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On trouve cet Ouvrage aux adresses suivantes : 
. | | 


Âgen, | chez  Noubel. 
Alencon, - —  Bonvoust, 
Angers, —  Fourrier-Mame, 
Avignon, —  Aubanel. 
Blois, VU — Aucher-Éloy. 
euve Dergeret. 
Bordeaur, Ce 
Sn 
emat. 
Bruxelles , - Stapleaux, 
Lemaire. 
Clermont, — - Landriot. 
Dijon, | —  Lagier. 
RE Hubert Dujardin. 
Gand, . . : : Houdÿn. < : : 
Genève, —.  Paschoud. | 
Hâvre, — Chapelle. 
Licre — f Desoër. 
166€ ; | À Collardin. 
Lille, _— { jprekére. 
Maire. 
Lyon, : — 4, Bohaire. 
k érisse , frères. 
Marseille, — ME 
Metz, — De Viily. 
. Mons, e— Leroux. 
Nant _ f Forest. 
nier Busseuil aîné. 
Provins, —  Lebeau. 
R Frére aîné. 
MED Renault, | 
Strasbourg , = er Würta. 
Devers. 
Toulouse, — 1 Douladoure. 
Sénac. 
Turin, | — Pic. 
Valenciennes , — Lemaître. 


Et -hez les principaux graïniers et marchands fleuristes 
de Paæis. 
. Un dépôt en est établi chez MM. Baumanx, frères, bota- 
nistes et pépiniéristes à Bollwiller, près Mulhausen , dépar- 
tement du Haut-Rhin. 

Cette maison, où l'on peut se procurer tout ce qu'il y a de 
rare et de nouveau en fait de végétaux, est en relation avec les 
principaux établissemens de culture de toutes les contrées. 
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JARDINIER, 
ALMANACH 
POUR L'ANNÉE 1851. 


Coxrexanr des préceptes généraux de cultare ; l'indication, 
mois par mois, des travaux à faire dans les Jardins; la 
Description, l'Histoire et la Culture particulière de toutes 
les Plantes potagères, économiques ou ‘employées dansles 
arts, ct de celles proprés aux Fourrages ; des Arbres frui- 
tiers de toute espèce , avec là manière dé les bien con- 
duire ét l'indication des meilleurs fruits; dés Ognons et 
Plantes à fleurs et d'ornement, même les plus rares ; et des 
Arbres, Arbrisseaux et Arbustés utiles où d’âgrément ; 
saivis d'une Table francaise très-complète de tous les noms 
de chaque Plante, et d’un Vocabulaire explicatif des termes 
de Jardinage et de Botarique ayantbesoin d'interprétation. 


Par MM. PIROL E:. VILMORIN marchand grainier da 
roi, mere tete société royale d'agriculture : et NOI- 


SETTE, auteur du Jardin fruitier. . : 


Dépnté à M. Asnré THOUIN, 
Professeur d’agriculture au Muséum d'Histoire Naturelle : 
membre de j’Institat , etc. & 


Paix, pour Paris : 8 fr. br. , et 10 fr. franc de port. 
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Les contrefacteurs seront poursuivis se- 
lon la rigueur de la loi. 


Extrait du Code pénal. 


Art. 425. Tonte édition d'écrits, de composition musi- 
cale, de dessin, de peinture ou de toute autre procatpn à 
imprimée ou gravée EN ENTIER OÙ EN PARTIE, au mé- 
pris des lois et règlemens relatifs à la propriété des auteurs, 
est une contrefaçon, et toute contrefacon est un délit. 

Art. 427. La peine contre le contrefacteur , ou eontre l’in- 
troducteur , sera une amende de cent francs au moins et de 
deux mille francs au plus ; et contre le débitant, une amende 
de vingt-cinq francs au moins et de cinq cents francs au plus. 

La confiscation de Pédition contrefaite sera prononcée 
tant contre le contrefacteur qué contre l'introducteur et le 
débitant. : 

Les planches, moules ou matrices des objets contrefaits se- 
ront aussi confisqués. 
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. IMPRIMERIE DE FAIN, 
RUÉ DE RACINE, N°. 4, PLACE DE L'ODÉON. 
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CALENDRIER 


POUR L'ANNÉE 1821. 


Amés de la période julienne. side des 0934 
—— depuis la prémière Otympiade. os... + 3595 


—— de la fondation de Rome, selon Varron. . . . 2574 


—— de l’époque de Nabénassir. ...,...,:... 2568 


— de la naissance de Jésus-Christ. . +. + 1821 
Nombre d’or. . soso... « 17 
Épacte. HR ST Shea Sas ss 0 AXNL: 
Cycle solaire. ............. éetrisuue. 10 


Indiction romaine. ...,..,...,..,.....4. 9 
Lettre dominicale. . .....,.,...,....... G. 


FÊTES MOBILES. 


Septuagésime, le 18 février. 

Les Cendres, le 7 mars. 
PASQUES, le 22 avril. 

Les Rogations, les 28, 29 et je mai, 
Ascension, le 31 mai. 

Pentecôte , le 10 juin. 

La Trinité, le 17 juin. 

Fête-Dieu , le 21 juin. 

L’Avent, le à décembre. 


QUATRE-TEMPS. 


Les 14, 16 et 17 mars. 

Les 13, 15 et 16 juin. 

Les 19, 21 et 22 septembre. 
Les 19, 21 et 22 décembre. 


+ 


SR. . 
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DES SAISONS. 


Paintewurs, le 21 mars. 

‘ Éré, le 22 juin. | 
Autouxe, 23 septembre. 
Hiva, 1e, 22 décembre. 


ÉCLIPSES DE 1821. 
: Ty.aura cette année deux éclipses de soleil. : 
Le 4 mars, éclipse de soleil , invisible à Paris. 
Le 27 août, éclipse de soleil invisible à Paris. 
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Semaine. 


lundi. 


JANVIER. 


Nouvelle Lune le 4. 

Premier Quartier le 11. 
Pleine-Lune le 18. 
Dernier Quartier le 26. 


Nous 
es 
Sarnrs. 


Jours 


1 Cinconciston. 

2 6. Basile, évêq. 

3 ste. Geneviève. 

î s, Rigobert. 

8, Siméon.. 

G L'ÉPipaanie, 

s. Théau, orf, 

s. Lucien, évéq. 
9 8. Furey, abbé. 
. 108. Paul , er. . 
i. 118. Théodose. 

. 128. Arcade. 

13 pme N.S.. 

14 8. Hilaire, évéq. 
15 s. Maure, abbé. 
36 s. Guillaume. 

. 178. Antoine, ab. 

.1 

. 195. Sulpice, év. 
20 8. Sébastien. 

21 ste. Agnès, v. m. 
i. 228. Vincent, m. 

. 238. Iidefonse. 

24 8. Babylas, év. 

25 Conv. s. Paul. 

. 268ste. Paule, v. 
27 8. Julien, évéq. 
28 s. Charlemagne. 

1. 295. Français de S. 

. 3o ste. Batbilde. 

. 318. Pierre N. 


FÉVRIER. 


RARRRA 


Nouvelle Lune le 2. 
Premier Quartier le 9. 
Pleine Lune le 17. 
Dernier Quartier le 25. 


Noms 
es 
Sainre. 


jeudi. 15. ]Igoace. 
vend. 9 PuniricATIoN. 
sam. 35. Blaise, mart. 
Dis. j s. Philéas. 
lundi. ste. Agathe. 
mard. 6s. Vast., évêque. 
merc. 4 s. Romuald. 
jeudi. 85. Jean de M. 
vend. 9s. Apolline. 
sam. 1oste. Scolastique. 
Din, 13 8. Severin , ab. 
lundi. 12 ste. Eulalie. 
mard. 138. Lezin. . 
merc. 14 s. Valentin, 
jeudi. 155. Faustin. 
vend. 16ste. Juhenne. 
sam. 17 s. Sylvaio. 
Dim. 15 Septuagésime. 
lundi. 19 s. Gabin, mart. 
mard.,20 s. Eucber. 
merc. ‘at s. Pepin. 

jeudi. 22 ste. Isabelle. 


vend. 235. Damien. 


sam. 24 8. Flavien. 
Dim. 295 Sexagésime. 
landi. 26 s. Porphyre. 
mard. 27 ste, Honorive. 
merc. 28 s. Romain. 
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, Lettre. Dorminicale G. 


- 
A de ant 


ae. mme on A me + qe mé Re ee ee nee Le 


or re nb 2 5 22 


ee ee ee en es ee GR ce — 000 em : 


MARS. 


aisé 


Nouvelle Lune le 


Premier 


Quartier {. 10. 


Pleine Eune le 18. 
Dernier Quartier le 26. 


— mms Re - 


i, 128. Pol, 
. 13 ste. Euphrasie. 


È 


. 168. Cyriaque: 


1. 195. Joseph. 


Noxs 


18. Aubin, éx. 
258. Simplice, p. 
3 ste. Cunésonde, 
4 Quinquagésime. 
5 8. Casimir. 
6 ste. Colette. 

Les Cendres, 


8. Jeau de Dieu. 


9 ste. Françoise. : 
10 ste. Doctrovée. 

11 Quadragésime. | 
équé. 
Quatre-Temps, 
s. Zacharie. 

17 ste. Gertrude. 

18 Reminiscere. 


20 s, Joachim. 


+ 218. Benoît .° 
1. 2258. 
- 238. 
24 8. Simon, mart. 


Aprodise. 
usébé , ëv. 


25 Oculi. 


1. 26 ANNONCIATION, 
: 27 8. Ludger, év. 
285 


. Rupert , év. 


1. 295. Eustase. 
. 305. Rieut, év. 


31 ste. Balbine. 


AVRIL. 


(URRANAR 


Nouvellé Lune le 2. 


Premier 


uartier le o. 
Pleine Qu le 17 ” 


Dernier Quartier le 25. 


Jouxns Noms 

de la des 
Semaine. Saixnre. 
Dim. 1 Lætare. 
lundi. 28. Fran. de P. 
mard. 3s.kRichard, év. 
merc. 4 s. Ambroise. 
jeudi s. Zenon , art. 
vend. 65. Pradence. 
sam. s. Hégésipe. 
-Dne. 8 La Passion. 
lundi. gste. Marie. 


* mard. 10 8. Onésime. 
. mere. 118. Léon, 


‘jeudi. ras. Jules ; pape. : 


‘vend. 138. Marcellin. 


t 


‘De. 


Din. 


14 8. Tiburce. 
15 Les Rameaux. 


lundi. 16 s. Honoré, év. 


mard. 178. Fruct 


merc. 185. Anicet, pape. 
|; jeudi. 195. Elphège 


vend. 20 Ven 
sam. 


ueux. 


1-S'aint, 


21 8. AÂnselme. 


"223 PASQUES. 


lundi, 193 s. Georges. 
mard.”2#ste. Bouve. 


merc. 258. Marc 
jeudi. 268. Clet, 


, évang. 
pape: 


vend. 275. Polycarpe. 


sam, 
Dim. 


28 s. Vital, 

Quasimodo. 
. ['lundi. 30 s. Eutrope. 
2 | 
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MAI. 


RAARALA 


Nouvelle Lune le r. 


remier Quartier le 8. 
Pleine Lune le 17. 


ernier Quartier le 24. 
Nouvelle Ÿ le sa 


Joux | 
de LL Noms | 


ne. Saixrs, 


18. Jacq., s. Phil. 


mMmerc. 25. Athanase. sam. 
Jeadi 3 Inv.ste, Croix. | Dru. 
vend lundi 
. mard 

P. merc 

i jeudi 

ier. vend 

1 D 

ten 1M. 

E 118. Léon. lundi 
+ 128. Épiphane. mard 
Rte 138. Lis merc 
undi. 145. Boniface. jeudi 
Mard. 15 s. Isidore. vend 


3e Comm. s. Paul. 


JUIN. 


RAA 


Premier Quartier le 5. 
Pleine Lune le 15. 
Dernier qu le 22. 
Nouvelle 


une le 29. 


2 8. Pamphile. 
3 ste. Clotilde. 
2 Quirio , rm. 
s. Boniface. 

6 s. Claude, 

8. Paul de C. 

s. Médard. 
9 V’igile-jeune. 
10 PENTECOTE. 


t. 115. Barnabé. 

: - Éiss 

. 13 Quatre-Temps. 
1. 145. Basile. 

. 158. Guy, mart. 
16 pue 


€ Trinité, 


18 
i. 18ste. Marine. 


19 8. Gerv. s. Prot. 


. 208. Silvère.. 
i. 21 Fêre-Dreu. 
. 225. Pauli#, év. 


23 Wigile-jeune. 
24 s. en Dopuiié: 


1. 25.8. Prosper. 
. 268. Babolein. 


2758. Cregcent. 


jeudi. 28 Vigile-jeüne. 
vend. 29 ss. Pierreet Paul 


JUILLET. 


Premier Quartier le n. 
Pleine lune le 15. 
Dernier Que le 22. 
Nouvelle Lune le 29. 


J'ouns Nous 

de la des 
Semaine Sasmrs. 
Din. 18. Martial. 
lundi. 2 Visitat. de la V. 
mard. 3s. Anatole, év. 
merc. 4 Trans. s. Martin. 
jeudi. ste. Zoé, mart. 
vend. 65. Trapquillia. 


sam. 4 ste. Aubierge. 
ste. Elisabeth. 

gste. Victoire. 

. 1oste. Félicité. 


i. 125. Gualbert. 

. J'uriaf , év. 

. Bonatenture. 
. Henri, emp. 
i. 165. Eustate, év. 
. Spérat et C. 

. Clair. 

jeudi. 195. 


vend. 20 ste, Marguerite. 
sam. 218. Victor, mart. 
Dim. “22ste. Madeleine. 


i. 238. Apollinaire. 
. 24 ste. Christine. 
. 2585. Jacq. le m. 
jeudi. 26 s. Christophe. 
vendf #>s. Pantaléon. 
sam. ste. Anne. 
Dim. 29 ste. Marthe. 
lundi. 30 s. Abdon , m. 
mard. 31 s. Germain A. 


-c. 11 Trans. s Benoît. 


Vincent de P. 


Premier Quartier le 6. 


Plein 
Dern 


ier Quartier le 20. 


Nouvelle Lune le 27. 


| 
e Lune le 13. | 


Jouss Nous 

de la des 
Semaine + Sainrs. 
merc. 1 Suscep. ste. Cr. 
jeudi. as. Étienne, pap. 
vend. 3 Inv. s. Étienne. 
sam. . Dominique. 
Dim. © 5s. Yon, mart. 
lundi. 6 Traosf. de N.S. 
mard 8. Gaëtan. 
merc s. Justin, imart. 
jeudi. 9s. Spire. 
vend. 108. Laurent, m. 
sam. 13 Susc. ste. Cour. 
Din. 12 ste. Claire. 
lundi. 13 s. Hyppolite. 
mard. 14 s. Eusèbe. #”. J. 
merc. 15 ASSOMPTION. 
jeadi. 168. Roch:  * 
vend, 17 5. Mammèés. 
sam. 18 ste. Hélène. 
Dim. 195. Louis, év. 
lundi. 20 s. Bernard, ab. 


. 215. Privat, év. 

. 228. Symphorien. 
i. 238. Sidoine, év. 
. 34 8. Barthélemy. 


25 5. Louts, roi. 


. Léphirin. 


26 8 
: 27 s. Césaire, év. 
a .. 


Augastin, . 
29 Décol. s. Jéan-B. 


i. 308. Fiacre. 


. 318. Ovide. 


| SEPTEMBRE. 


PRAAARAAR 


| Premier i , 
rtier le 4. 
| Pleine Eu : L 


Dernier Geartier le 18. 


Dérvier Quanus le 18. 

Nouvelle Lune le 26. Nouvelle Lune le 26. 

== 

lie Ke PS 

| Semaine. Sainrs. Semaine. Saiurs. 

î 
Sam. 18. Leu, s. Gilles.| landi. 15. Remi, év.  £ 

{ Doc. 2 8. Lazare, mard. ss. Anges gard. | 
lundi. 38. Grégoire, P. | merc. 3s. Cyprien. 
mard. £ste, Rojalie. | jeudi. 4 s. François d’A. | 
merc. 58. Bertin , abbé. | vend, 5ste. Aure, v. 
jeadi. 8, Onésipe, év. | sam. 65. Bruno. 

| vend, 2e Cloud , pr. ‘ | Dim. .s. Serge et s. B. 

es Nanv. ne za V.| lundi. 88. Demètre. 

| . LM. 98. Omer, év. mard. 9s. Denis, évég. | 

1 undi. 10 ste. Pulchérie. merc: 10 8. Céréon, m. À 
mard. 118. Hyacinthe. jeudi. 115. Firmin, év. | 
merc. 128. Serdot , év. vend, 125. Viülfride, év. 
jeudi. 135. Maurille, sam. 135s.Gérand,c. 
vence 14 Exalt. ste. Croix.| Dim. pe Calixte, pap. À 
mm. 198 Nicoméde. | lundi. : ste. Thérèse. : 
Dis. 1 Se Cyprien. - | mard. 165. Gal, abbé. À 
lundi. 175. ambert merc. 17 8. Cerbbnnet. 
Desioe Jean Christ. jeudi. 8 a, Luc, évang. À 
ETC 19 Quatre-Temps. | vend, 195. Savinien. À 
Jeudi. 208. Eustiohe. sam. 205. Sendou, pr. 
vend. 218 Mathieu, Dim. 2rste. Ursule, v. | 
Les +. Maurice. lundi: 225. Melon. | 
l der ne ste, Thôcle, v. | mard: 23 s. Hilarion. 
are 5. Andoc merc. Le s. Magloire. 

À mer 268 Cléophas, d, | jeudi. 25 s. Crépin. s. Cr. 

‘ eu ds. à sle, Justine, v. | vend: 265. Rustiqjèr. 
vend. we 8, C me, s. D, | sam. 27s. Frumente. 
sam ets Céran, év. Dim. 28 s. Sim. s. Jude. 
Din. 39. vchelarch. | lundi. 29 s..Faron, évéq. 

*. "t 'érôme, mard. 36 s. Lucain. 
merc. 315. Quentin, #. J. 
RP _—— = à 


OCTOBRÉ. 
nrasés 


Premier Quartier. le 4. 
Pleine Lune le 11. 


2 


NOVEMBRE. 


Premier Quartier le 3. 
Pleine Lune le 9. 
Dernier qu le 16. 
Nouvelle lune le 24. 


1 LA Toussaint. 

2 Les Trépassés. 

3 s, Marcel. 

.. Charles Bor. 
ste. Bertilde. 

6s. Léonard, 

4 8. Willebrod. 


stes. Reliques. 

9 s. Mathurin. 
108. Léon, p. pap. 
118. Martin, év. 

i. 12 8. René, év. 
. 135. Brice, év. 
14 8 Maclou. 
1. -15 8e Eugène s Me 
. 165. Eucher, _ 
17 8. an, éV. 
. 18 ad R Enr Y. 
i. 19 ste. Elisabeth. 
. 205. Edmond, roi. 


. 21 Présent. de la V. 


1. 22ste. Cécile. 
23 s. Clément. 
24 ste. Flore, v. 
25 ste. Catherine. 


Ba à 26 ste Genev. des À. 


mard di s. Vital, mart. : 
A merc. 28 s. Sosthène. 
jeudi. 29 s. Saturnin. 
vend. 305. André. ° 


DÉCEMBRE. 


ANAAAAS 


Premier Quartier le à. 
Pleine Lune le 9. 
Dernier S ab le 16, 
Nouvelle Lune le 24. 


sam. - 18. Éloi, évêque. 
Dim. 925. François Xav. 
lundi. 3 L’'Avenr. . 
ÿ ste. Barbe. 
s. Sabas, ab. 
5 s. Nicolas. 
ste. Fare , v. 
Coxcepriox. 
.  9ste. Gorgonie. 
i. 10 ste. Valére, v. 
. 118. Fuscien, m. 
. 128, Damase. 
1. 13 ste. Luce, v. m. 
. 148. Nicaise. 
15 s. Mesmin. 
. 16ste. Adélaïde. 
i. 17 ste. Olympiade. 
185. Gratien, évêgq. 
. 19 Quatre-Temps. 
i. 208ste. Meuris. 
. 218. Thomas, ap. 
22 5. Cheromon. 
23 ste. Victoire. 


1. : 8. RE LL 
. 25 NOEL. 
26 s. Étienne, m. 
1. 275. Jean, évang. 
. 28 ss. Innocens. 
29 s. Thomas de C. 
30 ste. Colombe. À 
1. 315. Sylvestre. 


__ PRÉFACE. 


L'aruanaca du Bon Jardinier a paru pour la première fois 
en 1955. Le premier auteur est Pons-Augustin ArLeTz de 
Montpellier , avocat , qui mourut à Paris en 1985, à l’âge de. 
82 ans. Nous devons aussi à cet auteur. l'Ægronome ou Dic- 
tionnaire des Cultivateurs. . .: ns 

L'Almanach du Bon Jardinier n’a été pendant long-temps 
qu'un volume du petit format des rennes mignonnes. I] ne 
contenait que 160 à 190 pages ; calendrier , table, appro- 
bation et privilège compris. Cependant il renfermait déjà 
beaucoup de notions très-intéressantes sur la distribution et 
Ja culture des plantes auxquelles se bornaient alors les ama- 
teurs et les jardiniers. pre à ; 

Ce même ouvrage a ensuite été continué pendant grand 
nombre d’années aussi par défunt M. Degrace, qui luï a 
donné beaucoup. plus de développement : il y a compris 
toutes les plantes cultivées dans les jardins ; à mesure que le 
nombre en augmentait ; le volume, toujours du même format, 
était de 400 à 450 pages. Une infinité de plantes y sont trai- 
tées, sous le rapport de la cullure , avec une précision et des 
connaissances qui ne laissent encore rien à désirer aujourd’hui. 
Comme amateur et cultivateur , ila beaucoup enrichi le 


+ fonds qui lui avait été laissé. 


Après le décès de M. Degrace, regretté tout à la fois comme 
auteur et comme galant homme, le Bon J'ardinier a encore 
été continué par feu M. Hordant de Launay. Cet estimable 
auteur a suivi Le système de ses devanciers dans leurs divisions 
des végétaux en plantes de potager , verger, parterre , etc. 
Il a également continué d'ajouter à l'onvrage toutes les plantes 
nouvelles acquises par la culture, et conquises sur Îles terres 
des autres mondes par les naturalistes voyageurs. Îl a de plus 
donné d'aprés Le système de l’immortel Linué, la description 
physiologique de chacune de ces plantes. Cette description 

1 a paru trés-utile pour mettre à mêwe l'amateur qui fait re- 
venir une plante , de savoir tout à la fois ce qu’il demande et de 
vériber ce qu'on kui adresse, c’est-à-dire de n'être dupe ni delui- 
méme, ni des autres, quand il ne connaît pasencorela plante. 

M. de Launay , pour remplir ce but qu'il a parfaitement 
touché, a dù nécessairement changer le format, etaugmenter 
eo conséquence le volume du Bon Jardinier ; ily a de plus, 
ajouté ses propres connaissances sur la culture, et celles des 


, meïlleurs cultivateurs contemporains qu’il était bien à même 


de consulter avec fruit. 

Après M. de Launay , l'ouvrage a eu pour auteur et conti. 
auateur M. Féburier de Versailles. Cet excellent cultivateur 
a été secondé par MM. Æoisette et F'ilnorin , agronomes 


‘b 


xiv + Préface. 
justement distingués. Il suffit de lire aussi le travail du ré- 
dacteur principal, pour apercevoir que ses connaissances, 
fondées sur une pratique expérimentée, sont également celles . 
d’un homme consommé dans la culture des végétaux les plus 
utiles, et dont il a traité plus particulièrement. 

Les deux dernières éditions ont été soignées par M. Loiseleur 
des Longchamps , continuateur de /’Herbier de l'Amateur, 
et botaniste très-recommandable. Secondé des estimables 
collaborateurs de M, Féburier , l'ouvrage n’a rien perdu de 
son intérêt. | 

En me chargeant de l'édition de cette année , jai suivi le 
système des divisions qu’avaient ébauché et développé suc- 
cessivement mes prédécesseurs auxquels j'aime à rendre ici la 
part due à chacun, dans le mérite de l'ouvrage. Le temps 
m'a manqué pour subdiviser ‘encore ces divisions dans un 
système plus approprié au mode actuel de culture , et aux 
goûts et facultés des-amateurs et cultivateurs. 

Si l’on examine quelques éditions du Bon Jardinier , à 
différentes époques depuis 1945 , on y remarquera bien sû- 
rement avec un vif intérêt, les progrès de la culture et de ses 
conquêtes. Pour peu même que l'on réfleéchisse , on verra que 
seulement depuis trente années , nos richesses végétales se 
sont tellement accrues qu'elles rendraient étranger aujour- 
d’hui à une infinité de plantes de nos jardins, le cultivateur 
qui, depüis ce temps-là, n'aurait connu et cultivé que les 
végétaux dont on se-contentait alors. Ces acquisitions et les: 
changemens qu'elles ont amenés dans le goût des cultivateurs, 
me semblent exiger aujourd’hui des cadres plus multipliés et 
surtout plus complets. Je crois donc utile-que dans cet ou-: 
vrage, chacun trouve réunies par chapitre toutes les plantes 
qui s’assortissent entr'elles sous les rapports combinés du goût 
et de la culture , je regarde même comme indispen-able que 
ces chapitres soient encore subdivisés à raison de la nature 
et de la profondeur des terres , de ses expositiohs et du climat; 
afin que le cultivateur puisse juger des effets de la végétation : 


des plantes, en combinant encore ces accidens ou circons- . 


tances avec ses projets, notamment la place qu'il destine à 
chaque plante, et enfin détermiver ses choix en conséquence. 
J'espère donc que dans les prochaines éditions mes succes- 
seurs ou moi rassemblerons par chapitres , ainsi subdivisés 
par exposition et nature de terre, les plantes de potager, 
de couchés de.différentes espèces , d’espalier , de murailles, 
de berceau , de verger , de rocher, de parterre, de serres 
différentes , de pièces d'eau, de jardins paysagers , de parcs 
ou forts, de prairies et même de: tombeau ; le tout avec 
des indications précises sur les SE ta des plantes diverses, 
suivant que le cultivateur peut lés destiner à l'utilité de 
leur rapport, ou aux impressions morales qu'elles sont sus- 
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ceptibles de produire dans leur distribution, soit pour la 
gaieté, soit pour le recueillement ou la méditation, soit pour 
la sensibilité et la mélancolie. * 

J'ai conservé soigneusement à l'ouvrage, tous les principes 
généraux de culture, donnés par mes prédécesseurs, soit 
d’après leur propre expérience, soit d'aprés celle des grands 
maîtres ; lesquels documens sont aujourd’hui consacrés par 
lears succès. Je me suis peut-être trop étendu sur la culture 
des plantes que j'aime de préférence , et à la nature libérale 
desquelles le cultivateur doit des variétés qu’il n'obtient que 
difficilement ou pas du tout des autres végétaux; mais le dé- 
sir d’ajouter aussi à ce livre ua tribut d'utilité et d'expérience, 
m'a semblé justifier mon entraînement que jugeront les ama- 
teurset cultivateurs. 

Dans les plantes exotiques dont la culture ne m'était pas 
familière , ou m'était inconnue, je n'ai point hasardé de 
m'en rapporter aux analogies que j'aurais pu prendre pour 
-guides de mon jugement sur leur culture. Je m'en suis encore 
moins rapporté aux livres souvent écrits avec du.savoir, mais 
sans savoir-faire, J'ai donc regardé comme plus sûr de con- 
sulter. Je crois n’avoir pu m'égarer en suivant les documens 
donnés avec tant de bonté et d'encouragement par le célèbre 
M. André Thouin, dont la science et le mérite , unis à une ex- 
périence des plusconsommées, sont des lumières que le monde 
savant tient pour infaillibles. J’ai de plus éprouvé dans le 
précieux avantage de pouvoir les approcher, que l’on ne 
guére leur comparer que les grâces et l'aménité avec 
csquelles ce. vénérable professeur se complaît toujours à 
éclairer le zèle qui le consulte. à 

Partout où j'ai reconnu dans cet ouvrage les principes de 
ce grand maître, ceux de son ancien collègue à l’Institut, 
feu M. Cels , qui dans ma jeunesse a bien voulu plusieurs fois 
m'éclairer aussiide ses rares lumières , et à la mémoire duquel 
il m'est doux de rendre ici un hommage de ma reconnnais- 
sance ; partout où j'ai reconnu encore Îles renseignemens 
donnés sur les plantes nouvelles par M. Cels fs, digne 
héritier de la réputation distinguée de son respectable père, 
j'ai tenu ces principes et ces renseignemens pour préceptes 
‘certains, a verités éprouvées. : 

J'ai dû beaucoup encore dans cet ouvrage, aux connaïit- 
sances précieuses de M. Noisette, l’un de nos cultivateurs les 
plus éclairés : il a bien voulu me donner tous les renseigne- 
mens que j'ai demandés à son expérience. | 

J'ai enfin de grandes obligations à M. Vilmorin, qui a bien 
voulu se charger de rédiger et enrichir dans cet ouvrage, 
les chapitres des plantes potagères, céréales et fourragères ;, 
le tout avec le soin et le mérite que l’on devait attendre aussi 
de ses précieuses connaissançes en agronomie, 
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J'ai beaucoup conservé des descriptions physiologianes 
de l'estimable Mordant de Launay.{es descriptions, d'après 
l’immortel Linné, m'ont. paru n'être pas toujours conçues 
de beaucoup de cultivateurs, auxquels la langue des natu- 
ralistes est encore étrangère. Le vocabulaire qui se trouve 
à la fin de cet ouvrage, m'a paru insuffisant au but proposé, 
J'ai cru qu’ était indispensable tout à la fois qu’un culti- 
valeur n’ignorât ni le langage de son art, ni l’organisation 
des plantes, ni lues des élémens, sur la culture. 
L'outes ces notions m'ont paru de rigueur, surtout dans cet 
oyvrage, où les végétaux sont indiqués avec une description 
physiologique qui serait au moins inutile pour beauœoup de 
cullivateurs, si Pouvrage lui-même w'en facilitait l'intelligence 
au moins par analyse. Ceux qui désireront de pénétrer plie 
avant dans la science, ne manqueront pas d'ouvrages élé- 
mentaires pour les éclairer. El serait même difficile de eiter 
les meilleurs. 

Si par ces notions susceptibles d’être exposées avec plus de 

“méthode par ke temps, j'ai pu seulement inspirer ke désir des 
sciences, Je m'en applaudirai toujours par Îles avantages et 
les consolations qu'elles offreut à ceux qui les cultivent. Ils 
apprécieront ans doute, tout ce que doit l'humanité à ces 
hommes immortels qui du fond de leur tombeau semblent 
encore causer avec nous, et nous instruire par Jeurs sublimes 
ouvrages, qui auromt toujours au moins le mérite d’avoir 
frayé et aplani la route des découvertes et de la perfection à 
lenrs dignes successeurs, : 
… Reconnaissance et vénération à a mémoire de ces‘honimes, 
images les plus parfaites de la Divimité, qni, comme elle, ont 
appelé tons les humains indistinetement à jouir des rayons de 
Jeur lumière. Bs ont atteint de faîte de la vraie gloire , puis- 
qu’ils ont borné exclusivement leur ambition à d'utilité et an 
bonheur de tous leurs semblables. Ce sont là més héros, mes 
hommes illustres, et j'aimerais à cultiver autour de leurs 
mausolées des plantes à fleurs perpétuelles pour m’acquitter 
des sentimens toujours nouveaux d’admiration et de recon- 
Daissance que j'éprouve en les lisant. 


.. AVIS. 


J'ai pensé que beaucoup d'amateurs me sauraient gré de 
Jeur indiquer toutes les plantes d'agrément et autres qui se 
“trouvent définies, gravées æt eolariées dans l'HErrIER 2E 
L'AMATEUR (1). Cet ouvrage commencé par feu NM, #ordant 
de Launay, et continué avec non moins de mérite pur M. Lai. 


(1) Voyez le catalogue de M: Audot, glacé à la fin du Bon Jardinier. 
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seleur Deslongchamps, aidera beaucoup les personnes qui 
veulent se livrer tout à la fois, dans leur solitude, à la connaïis- 
sance et à la culture .des plantes les plus intéressantes. 
Celles-ci non-sculement sont' peinte ävèc-une heureuse pré- 
cision dans l'Henster p8 L'AMATEUR, mais elles y sont encore 
décrites sous le double rapport de leur organisation et de 
leur culture, avec une exactitude que n'offrent. point les 
herbiers, où les plantes elles-mêmes, dans leur état de dessé- 
chement, ne fournissent point-des idées aussi précises. 
L'ouvrage dont il s’agit, est déjà très-répandu parmi les 
amateurs, ceux qui n'ont point souscrit: peuvent donc se 
procurer, près des souscripteurs de leur connaissance, l’avan- 
tage de prendre des idées fixes sar les plantes nouvelles qu’ils 
ne connaîtraient pomt encore : c'est dans cètte intention que 


j'ai trouvé utile de donner ici la täble de toutes celles déjà - 


mentionvées dans ce précieux recueil, 


fl 
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DÉDICACE, 


A Monsieur ANDRÉ THOUIN, uembne pe L’Ixsrirur, 
PROFESSEUR D'AGRICULTURE ; ETC. 


Moxsrecr, 


J’ose vous dédier l’A{manach du Bon Jardi- 
nier de 1821, comme un témoignage de la recon- 
naissance des cultivateurs, pour tous les préceptes 
qu’ils ont reçus et reçoivent tous les jours dans les 
leçons auxquelles vous avez consacré une carrière 
illustrée par les lumières d’un savant modeste et 
toutes les vertus d’un homme de bien. 

Mes travaux dans cet ouvrage, bons ou mauvais, 
ne vous sont point offerts par une feinte modestie, 
ni par aucun sentiment d’ambition, ou de cupide 
intérêt. Ils vous sont offerts par un homme étranger 
à la flatterie, et aux portiques de la fortune. Je n'ai 
d'autre intérêt que de-vous témoigner ma haute 
considération et ma respectueuse reconnaissance : 
c’est sous ces seuls rapports que j'ai jugé mon hom- 
mage digne de vous. 


PIROLLE. 
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CALENDRIER DU JARDINIER, 


OU OBSERVATIONS SUR LES TEMPS PROPRES À SEMER, 
A PLANTER , are. ; 


Pan M VILMORIN, 


MARCHAND GRAINÉER DE LA MAISON DU ROL. 


Nota. La température de tontes:les artades n'étant pas uniforme, en 
cougoit que les indications qui suivent ne peuveut être d'une exatir- 
tude rigoureuse, et que l'on devra avancet où retarder les semis selon 
que la saison sera plus ou moins hâtive ‘ou tardive. On ohservera. en- 
cure que ce Calendrier est fait pour le climat de Paris, et.ne satrait 
être appliqué aux départemens du midi, du nord et de l'ouest de la 
France, qu’'evec les modifications‘que nécessite la différence dé climat. 


+ À 


La 


JANVIER. 


Les semis à faire en pleine terre daus ce mois, sont peu 
nombreux. Ce sont quelques pois hâtifs et fêves de marais sur 
les costières, ou les plates-bandes à l'exposition du levant et 
du midi , abritées par les murs; et, dans les terres légères, 
de l'ognon; mais à la fin du mois, on continue:les cultures 
de primeur qui ont lieu à l’aide des couches et des châssis 
vitrés. On sème de cette manière de la laitue à couper, de 
petites laitues pritannières pour pommer sous cloche, telles 
que la pie la crêpe, etc., du cresson, de la chicorée sau- 
vage, du pourpier et d’autres fournitures, de Ja chicorée 
hâtive, des chou-fleurs , des radis, surtout le petit blanc de 
Hollande, de la rave hâtive, des melons et des concombres, 
qu'il faut replacer quinze jours aprés leur levée sur de 
nouvelles couches chaudes, des pois et des haricots hâtifs, 

l’on sème dru pour les replanter le mois suivant sur une 
autre couche. On force des asperges sur couche, et en pleine 
terre sous châssis, On continue les plantations d'arbres, quan 
le temps le permet, ainsi que da taille des poiriers et pom- 
miers. On met à germer au plus tard dans les premiers jours 
da mois, les amandes. Les graihes d'une germination lente, 
telles que celles d’aubépines, de frênes, d'érables, de sor- 
biers , lesnoyaux de Sainte-Lucie , le merisier , etc. , doivent 
être semés en janvier, si on me l’a pas fait à l'automne, ou 
qu'on ne les ait pas mis en stratifieation. | 
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On peut planter dans ce mois, surtout à la fin, des ané— 
mones et des renoncules, et même risquer d’autres ognons de 


fleurs, tels que jacinthes et tulipes, si on a négligé de les 
planter à l'automne. ; 


FÉVRIER, 
l 


Le jardinage prend de l'extension dans ce mois. On sème 
an pleine terre de l'ognon, parmi lequel on peut mêler un 
peu de graine de laitue hâtive, du poireau, de la ciboule, 
de la carotte courte hâtive et de l'ordinaire, du panais, des 
épinards, du persil , des pois , des fèves de marais , des petits 
radis sur les costières avec paillis: à la fin du mois, le gros 
chou des vertus et d’autres sortes de milans, même des choux 
cabus, si l’on manque de plant d'automne (mais il vaut 
mieux sur couche tiède), des laitues pommées et romaines 
de plusieurs espèces, de la graine d’asperge. On plante en 
terrein léger l'ail et l’échalote; on met en place une partie 
des plants de choux et chou-fleurs éleyés à l'automne et l’hi- 
ver; on commence à replanter les bordures et plantes viva- 
ces, telles que eiboulette, estragon, layande, etc. 

Sur couche, tous les articles du mois précédent. On resème 

des melons pour la seconde saison des châssis. On transplante 
ceux semés le mois précédent, et on élève les plants de chou- 
fleurs, salades, etc., des premiers semis. On sème de l’au- 
bergine. Si les plants de chou d’York avaient péri ou monté, 
on en resème sur couche tiède pour les remplacer, avec peu 
de différence dans la précocité. . 
: On sème en pleine terre et en place, pied-d’alouette, pa- 
vot, coquelicot, thlaspi, et autres fleurs indiquées pour les 
mois de septembre et octobre , dont on se procure ainsi une 
seconde saison, Le nombre des fleurs d'été et d'automne à 
semer sur couche, tant sur châssis que sous cloche , est assez 
considérable. H doit surtout comprendre les espèces délicates 
ct d’une floraison tardive, telles que la sensitive, le datura 
fastuosa, le lotier Saint-Jacques , la pervenche de Madagas- 
car, les amarantes, amarantoides, quarantaines , etc. On peut 
encore planter des anémones et renoneules. On continue les 
plantations. On achève la taille des arbres fruitiers à pepin ; 
et, vers le 15, on commence celle du pêcher, de lPabrico- 
tier, du prunier, du cerisier et de la vigne, 


MARS, 


La plupart des semis indiqués pour février, peuvent se faire 
en mars ; plusieurs doivent même être répétés, tels que ceux 
de salades, de radis, etc. On y ajoute ceux d’ognons, poi- 
yeaux , ciboules, salsifis, scorsonères, carottes, panais , choux 
de Milan, choux cabus hâtifs et tardifs, pour succéder à ceux 
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élevés d'automne, un peu de chou-fleur tendre et demi-dur, 
des laitues pommées et romaines , des pois et des fèves de mu- 
rais, de la poirée, de l’oseille, des épinards, da persil, du 
cerfeuil , du cresson, et autres herbages à couper. On peut, 
dans les terres mi , semer de la betterave, et essayer.une 
pension saison de navets hâtifs, en employant de la grains 
vieille, “à | 

On plante les griffes d’asperge, la plupart des-racines 
ee conservées de l’année précedente. On achève, 

e mettre en place les choux et choux-fleurs hivernés, et 
de séparer et replanter les bordures et les fraisiers. On sé- 
pare également , et on replante les juliennes, les hépatiques, : 
œillets d’Espagne, Iychnis, campanules, et autres plantes vi- 
vaces. 

Les couches sont encore d’un grand usage dans ce mois. 

On y sème des melons, concombres , aubergines, du pi- 
ment, du basilic. On y met les racines de patates plantées 
dans des pots que l'on enterre dans la couche sous un châssis. 
Les balsamines, reine-marguerites, quarantaines, roses et 
œillets d'Inde, passe-reses de la Chine, belles-de-nuit, le 
senecon des Indes, et un grand nombre d’autres fleurs se 
sèment aussi dans ce mois sur les couches. À défaut de 
couches , on y supplée en semant ces mêmes fleurs seulement 
à la fin du mois ou au commencement d'avril , sut une plate- 
“bande bien terreautée au pied d’un mur au midi, où on élève 
leurs plants, jusqu'à ce qu’ils soient bons à mettre en place. 
Les tubéreuses se plantent dans ce mois sur couche. 

On peut encore semer en place nne grande partie des fleurs 
indiquées pour les inois de février et de septembre, et plu- 
sieurs autres, telle que la belle-de-jour, la nigelle de Damas, 
les crépis rose et barbu, les chrysanthèmes , etc. | 

On achève les plantations d'arbres, et on continue la taille 
des pêchers, de la vigne, etc. On greffe en fente. On met 
en terre les amandes germées après avoir pincé l’extrémité 
du pivot, et aussi les différentes graines d'arbres strati- 
fiées. Beaucoup d’autres que l'on sème sans prépèration, doi- 
vent l’être dans ce mois, notamment celles des pins, sapins, 
ébéniers, baguenaudiers, etc. 


AVRIL. 


Aux espèces de légumes indiquées pour le mois précédent, 
et dont la plupart peuvent encore se semer en celui-ci, on 
peut ajouter les betteraves, choux de Bruxelles, choux-raves, 
choux-navets, tous les choux de Milan , divers choux verts, 
choux cavaliers ot choux frisés du Nord, les pois sans par- 
chemin, les gros pois verts, et en général tous les pois de sai- 
son moyenne et tardive, le céleri, les cardons et les potrons. 
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On peut aussi risquer à la fin du mois quelques haricets hA4- 
tifs au pied des murs au midi, et faire en place des semis de 
concombre et de cornichon dans les petites fosses garnies de 
terrreau. | ; 

On plante aussi des asperges. On œilletonne et on plante 
lus artichants. 

La plupart des plantes annuelles peuvent encore être se- 
mées, soit sur couche, soit en pleine terre. On y ajoute 
quelques espèces Lrop tendres pour être semées (en place), 
en mars, comme liserons, capucines, belles de-nuit dah- 
lias , etc. | 

On peut encore faire quelques plantations an commence- 
ruent de ce mois, si la terre est forte et humide. C’est aussi 
le temps de planter les pins, sapins, et les arbrisseaux, ar- 
bustes et plantes de pleins terre de bruyère, dont on sépare 
les élèves enracinés. La greffe en fente se continue; et on 
commence celle en couronne et celle en flûte, quand les su- 
Jels sont assez en séve , comme aussi l'écussonnage à œil pous- 
‘ sant avec des rameaux coupés en février et mars, et conser- 
vés en terre au pied d'un mur au nord. La taille des péchers 
peut encore se faire, si elle est en retard. Les marcottes et 
boutures d'arbres, arbrisseaux de pleine terre se font aussi 
dans ce mois, où l'on commenes à faire sortir de l'orangerie 
les plantes les moins délicates, etc. 


MAT. 


On peut encore semer Les betteraves, carottes, seorsoné- 
res ; des concombres en pleine terre, surtont des corsichons ; 
des navets hÂtifs, du céleri, des cardons de Tours et d'Es- 
pagne, des laitues pour pommer et des romaines, des raves 
et radis, de la ebiçorée et de l’escarole, du pourpier ea pleine 
terre, des haricots de toule espèce et des pois sans pareil , de 
Marly, de Clamart, carrés blancs, à cul noir, ete., da chou- 
fleur à grosses côtes, et en général tous les choux non pom- 
més ; plus, de petit milan et du choux de Bruxelles. On com- 
mence à semer à La fin du mois le broeoli blanc et le violet. 
On finit d’œilletonner et planter les artichauts. 

On peut semer encore quelques graines de fleurs d’au- 
tomne, comme quarantaine , nigelle, thlaspi, miroir de Vé- 
aus, liseron, haricot d’Espagne , etc. On détache et plante 
les œilletons d'oreilles d'ours. C’est le meilleur temps: pour 
semer Les grammes d'œillet et de giroflée pour le printemps sui- 
vaut. Îl est également propre pour ke semis d'acacia blanc, 
de févier et de sophora du Japon. Celles d’orme à la fin du 
mojs ou au commencement de juin dès qu’elles sont récoltées. 


On commence à faire des marcottes et boutures des plantes 
d'orangerie. vu, 


\ 
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F "JUIN. 


Les semis à faire sont principalement du chou-fleur pour 
la saison d'automne, des brocolis, des navets, du rutabaga, 
da chonx-navet, et de celui à grosses côtes, des chicorées et 
escaroles; des laitèes pommées et romaines, dés haricots suisses 
et flageolets ,; des ‘pois d’antomne, particuliérement le Cla- 
mart, de la rave d’Augsbourg, et à la fin du mois du gros 
radis noir. El faut ajouter à ces sementés toutes les fournitures 
et autres petits articles que l'on peut nommer hebdomadai- 
res, tels qe cerfeuil, cresson , chicorée sauvage, épinards, 
petits radis ronds, etc. On en sème peu à la fois, demi- 
ombre; on les arrose journellement et on les renouvelle tout 
Vété, et tous les huit à quinze jours, jûsqu’à la fin de sep- 
tembre. ANNE 

L'ebourgeonnement et le palissage de la vigne, et des ar- 
bres fruifiers, sont unë des principakes occupations 'de ce 
mois. On fait quelques marcottes et boutnres des plantes tar- 
dirves d’orangsrie, et des écussons. à œil: poussant d’églan- 
trs, etc. , st leur:bois est:bien nourri.-Les ognons de fleurs, 

tes et griffe, doivent Être déplantés.à mesure, que les fanes: 
se dessèchent. On commence par les tuhipes à la fin de ce 
mois; et l’on continue le mois suivant les autres déplanta- 
tions : c'est le desséchement des fanes qui doit diriger. 


-JUILÉET, 


‘On sème encore, dans ce-mois, lesespèces indiquées pour 
juin , à l’exceptioh du chou à grosses côtes et des choux-fleurs. 
Le chou-navet et le broceli ne peuvent ‘pas être seniés plus 
tard que dans les premiers jours de juillet. Du 15 au 20 on 
sème poireau et ciboule pour être replantés:en septembre, et 
àla tin du mois on commence à'senmter dans les terres fortes 
de l'ognon blanc pour replanter em octobre ; dans les terres 
kégères , il ne devra-pas être semé qu'en août. On veille à la 
récolte des plantes potagères et des fleurs. ue à 

L’ébourgeonnemeüt ét :le palissage se continuent. Vers la 
moitié du mais, on greffe à œil dorment sur prunier, poirier 
et épine. 

ers la mi-juillet, on commence à warcotter les œillets, 
ce qui se continue en août. é DT 


| AOUT. | 
Les semences de ce mois sont : l’ognon blanc, les navets, 


les laitues et romaines d'hiver, le radis noir et celui d'Augs- 
bourg; de l’oseille, des épinards, des petits radis, etc., 
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comme il a été dit pour le mois de juin; de la raiponce, des’ 
ros choax pommés ou cabus ; et, à la fin du mois, du chou 

York , du pain de sucre, des carottes hâtives et ordinaires, 

ainsi que des panais pour passer l’hiver et donner de bonne 

heure au printemps de la mâche ou doucette. :. 

On replante les couronnes impériales, les perce-neiges et : 
quelques autres done de fleurs qui peuvent ‘souffrir. de res- 
ter long-temps hors de terre. On commente à semer en 
place, pour fleurir au printemps, des graines de pied-d’a- 
Jlouette, de pavot, de coquelicot, d'immortelle ; de.thlaspi, 
Se , de barbeaux , et autres fleurs en état de supporter, 

iver. 5 pre 

On écusonne sur coignassier, merisier et cerisier, francs de. 
pommier, doucin et paradis, et sur les tiges d’amandier. 

: / «° ‘ 
SEPTEMBRE. 

On peut encore semer presque tout ce qui a été indiqué 
our les deux mois.précédens, et en outre les choux-fleurs 
estinés à passer l'hiver, repiqués sur ados au midi. Le com- 

mencement de ce mois convient encore bien pour le semis du 
chou d’York et des autres espèces hâtives, même pour celui. 
des gros choux pommés. HS NE: ; 

Planter les fraisiers si on veut en jouir l’année suivante. 

Semer de la quarantaine pour repiquer de bonne heure en 
terre sèche , mélée de décombres de chaux, suivant Bradlay. 
La quarantaine royale se peut semer en août, même dès la 
fin de juillet. 

Les graines de pieds-d’alouette, pavots et autres fleurs in- 
diquées pour le mois précédent, se sèment encore parfaitement 
bien dans celui-ci, et même en octobre. | 

On peut encore semer des anémones, renoncules, et autres 


que de plantes bulbeuses ou à tubercules. On sait qu’elles 


emandent de grands soins en hiver contre les pluies, la 
neige , le givre et la gelée. . | : 
lanter des jacinthes, des jonquilles et des tulipes à la fin 
du mois. ee È 
Dans certaines terres tardives, ces premiéres plantations 
plus hâtives ont, en hiver, plus besoin d’être garanties deg 
intempéries, Le 
Mettre en carafes ou en pots, pour fleurir l’hiver, les ognons 
à fleurs, comme narcisse double de Constantinople, narcisse 
blanc, soleil d’or de Hollande, jacinthes de toutes espèces , et 
des jonquilles. 
Écussonner les jeunes pêchers et amandiers. 


du Jardinier. xzxii 
OCTOBRE. 


Dans le mois d'octobre, ou risque encore à diverses fois, 
la mâche et l’épinard pour le mois de mars, le cerfeuil pour 
le printemps. | | 

n fait la seconde semence de divers plants qui portent le 
nom de la Saint-Remi, comme laitue crêpe de Ja passion, 
coquille, gotte et romaine hâtive pour replanter. Com- 
mencer à semer des pois michaudsau pied des murs, en bonne 
exposition. 

On repique les jeunes plants de choux d’York et aubres 
choux pommés semés en août , soit en pépinière pour n'être 
plantés qu’en février et mars, soit en place. Cette dernière 
méthode convient surtout pour le chou d’York. On repique 
encore le plant d’ognon blanc, et sur les ados et plantes d’es- 
paliers, ceux des laitues d’hiver et des choux-fleurs semés en 
septembre. à | 

A la fin de ce mois, on commence à planter toutes les es- 
pèces d’arbres fruitiers et autres; et on continue jusqu’au 
printemps, pendant les temps favorables. | 

On peut encore semerl'immortelle et autres fleursannuelles 
qui résistent au froid. 

Planter les jacinthes de toutes les espèces, narcisses, jon- 
quilles, tulipes, anémones, renoncules, etc. 

Séparer, mieux qu’au printemps, les marcottes d’œillet, 
et les mettre en pots pour les serrer l'hiver. 

C’est dans ce mois qu’on rentre les plantes qui doivent 
passer l'hiver à l'abri du froid. | 


NOVEMBRE. 


On fait à la Toussaint, sur les nouvelles couches, les pre- 
mières semences de laitues et de radis, de cresson, etc. 

L’asperge se sème en automne avec plus de succés qu’an 
printemps. DAT) 

On continue de semer des pois-michauds sur des costières 
bien terreautées. | 

On arrache le céleri pour le planter près à près dans des 
tranchées profondes. On abrite et on couvre, si le temps 
Pexige, les artichauts, les laitues d'hiver et autres légumes 
qui demandent à être préservés. 


—— 


— 


On plante dans la cave les racines de chicorée sauvage, 


pour blanchir, comme il sera expliqué à son article. 

Les plantations de toutes espèces d'arbres sont üne des 
opérations principales de ce mois. Il convient aussi pour se- 
mer les graines d’aubépine, les noyaux de méfrisier ‘et de 


Sainte-Lucie, les graines d'érable, et d’un bon nombre d’au- 
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tres arbres qui, semés au printemps, ne lèveraient pas dans 
la même année. | 
On plante les ognons de tulipes, d'ornithogalcs, de nar- 
eisses de Constantinople, les semi-doubles, les anémones , ja- 
cinthes et autres, sil en reste ; ces ognons plus tardifs résis- 
tent mieux au froid. | 
On commenee à tailler leg pairiers et les pommiers, sur- 
tout les jaunes, et ceux qui ne promettent point de fruits. 


DÉCEMBRE. 


On sème sur les couches de décembre, des radis et raves, 
des salades, du cresson et d’autres fournitures. Les amateurs 
de primeurs élèvent même, dans ce temps, des coneombres 
sous châssis ; mais il faut bien de la surveillance pour faire 
cette culture, dans un temps où l’on ne peut donner aux 

jantes l’air si nécessaire à leur végétation, sans introduire 
ou froid humide qui contrarie beaucoup la température ar- 
tificielle des fumicrs chauds. 

On force de vieux plants d’asperges sur couche chaude et 
sous châssis, ainsi que diverses autres primeurs. - 

On sait qu’alors les couches doivevt être fort étroites, afin 
que la chaleur des réchauds, dont on les entoure, puisse pé- 
nétrer jusqu’à leur centre. 

On risque les premicres fèves de marais à de bons abris. 

. On butte et on enterre les brocolis. 

On peut planter des renoncules, anémones, tulipes, et 
tous les autges ognons qu’on n’a pas été à portée de planter 
die 

n continue à tailler les poiriers ét les pommiers. . 

A la fin de ce mois, ou au commencement de janvier, pre- 
_ parer, pour être semés au printemps, les noyaux de pêches, 
de prunes, d’abricots , de cerises, de merises; les amandes ; 
noix, glands, faînes, etc. Mettre dans un vaisseau propor- 
binnné à la quantité des semences, un lit de terre ou sable 
frais, humide et non mouillé, épais de 3 ou 3 pouces; 
mettre dessus un lit de noyaux; couvrir celui-ci d’un non- 
_ veau Jit de terre ou de sable ; étendre dessus un nouveau lit 
de semences, :ct.ainsi alternativement, ce qu'on appelle 
stratifier : renfermer ce vaisseau dans un lieu à couvert de 
la gelée, où l'enterrer au pied d’un mur au midi, et le 
couvrir pendant les gelées. Vers la fin de février, si ces 
graines ne commencent pas à germer, jeter un pen d'eau 
dans le vaissegn, pour humecter tout ce qu'il contient. En 
mars ou avril, lorsgr'elles seront germées, le retirer du sable 

avec précaution, et les planler en rayons, en pots ou em 
CARS, 0. ou RU te E; À 


. ’ : a. : +, . 
‘rad 1 à .4: #l') . : 3 CR RURE" = e EE De js EN Es ie 
E 


RAT RA ET A BA VIS VOVEVE VAS LUA AE SANS RES UN TNANVIUPS LA à ALUVUS 


MOYENS 


CONTRE LES INSECTES ET LES ANIMAUX NUISIBLES. 


Oistaux. On connaît les divers moyens employés jusqu’à 
ce jour contre les oiseaux , tels que les appâts, les éponvan- 
tails, les filets, les claquets. Entre autres épouvantails, 
M. Dezaunar a vu réussir celui faitavec une feuille de clin- 
quant, suspendus au hout d’un bâton , qu’on attache horizon- 
talement à un mur, un treillage ou un arbre. Le moindre 
vent agite çe clinquant, en le faisant résonner et briller. 

Ouen personnes réussissent à chasser les moineaux, en 
plaçant dans les endroits qu'ils veulent garantir de leur vo- 
racité, un.ehat ou un aiseau de proie empaiilé, ou un oiseau 
de proie-vivant, retenu dans une cage, d'où il peut être aisé- 
ment aperçu. On les effraie encore avec des guirlandes de 
plumes de poules ou de pigeons, enfilées vers leur milieu par 
un nœud covlant dans une ficelle que le moindre vent fera 
tourner, si-elle est un peu tendue et suffisamment écartée dy 
mur ou de la treille par des bâtons placés de distance en dis- 
tance. Enfin, on garantit les jeunes greffes de la brusquerie 
des oiseaux qui , en venant se poser dessus, ne manqueraient 

as de les décoler, par de petits moulins de plume trés-mo- 
bles. On les fait,en fichant eo croix quatre plumes , de lon- 
eur égale, sur la partie ronde d’un bout de bouchon de 
fége , dont le milieu sera traversé par un tuyau de plume, 
d'un volume suffisant pour laisser jouer la grosse épingle qui 
doit servir d'axc au moulin. Cette épingle passée par le Heu 
s'enfonce dans la partie qui reste du ‘bouchon, et que l'on 
aura fixée sur un bâton pointu de la longueur convenable 
ur pouvoir être attaché verticalement à l'arbre greffe. 
our que ces moulins aient toute la mobilité possible , 1l faut 
que le tuyau dans lequel. passe l'axe soit un peu plus long 
ue le bout du bauchon qu'il traverse ; la pointe de l’épingle 
doit aussi fixer sur l’antre partie du bouchon un morceau de 
toyau de plume étalé, sur lequel glissera le bout du tuyau 
aa travers duquel passe l’épingle ; autrement, il serait arrêté 
par le M H est encore bon de donner la préférence à des 
plomes b 
soient un peu:fermes et point trop longnes. “ 

De tous les oiseaux, c’est le moineau qui'est le plus nui- 
sible aux coltivateurs en tous genres. C'est sbselument une 
wéritable souris velante, beaucoup plus funeste encore aux 
jardins etaux.champs'que les souris yuadrüpèdes. Ces moi- 
Meaux au priotemps mangent des-semis des plantes les plus 


anches de poules ou de pigeons, dont'tes barbes 
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délicates, cassent les greffes les plus précieuses, dont ils dé- 
tachent du sujet le rameau franc, en se perchant dessus, etc. : 
ce qui désole souvent Îles amateurs-cultivateurs de rosiers. 
Non-seulement ils mangent et gaspillent les fruits du cerisier 
et de la vigne, mais encore ils ravagent les champs de 
ains. Quand une nuée de ces oiseaux s’abat sur une pièce 
e blé en juillet, c’est une plaie, comme celle des saute- 
relles d'Égypte. On calcule que chaque moineau prive an- 
nuellement d’un boisseau de blé. J’estime que le tort est en- 
core plus grand. Si l’on prenait en France pour détruire les 
moineaux les mêmes moyens qu'en Angleterre, on écono- 
miserait, en grains seulement, 2 à 3 millions de valeurs. 


Quoique les oiseaux soient nécessaires pour la destruction 
des insectes, on peut dire hardiment que si l’on considère 
les moineaux sous ce rapport, le remède est pis que le mal. 
Je n’aime point la destruction des animaux en général. Dans 

& nature, ils ont aussi leurs droits à l'existence ; 
mais comme cultivateur, je concois qu’on puisse faire la 
guerre aux moineaux au point de les empoisonner avec de la 
noix vomique et des mies de paia. Ce procédé m’a paru d’a- 
bord affreux ; maïs quand j'ai songé que plusieurs fois j'avais 
vu entièrement ravagé par un brouillard de moineaux, le 
champ de blé, seul espoir d’un malheureux cultivateur père 
de famille, qui souvent encore avait labouré ce champ à la 
bèche, etc., les larmes de ce malheureux, les privations de 
sa famille, m'ont plus atteudri que la perte des moineaux: ni 
le ramage ennuyeux, ni le plumage gris sale de ces oi- 
seaux, etc., ne rachètent sûrement pas les torts qu'ils font à 
Pagriculture. 


Pour diminuer le nombre des moineaux que nos possédons 
par milliers en France, on applique contre les murs, sous le 
toit, des pots à la gorge desquels on fait un trou assez grand 
pour qu’ils y entrent.Ïls y font leurs nids, et on détruit la 
couvée entiére. On détruit également les nids des oiseaux 
malfaisans ; mais il ne faut pas confondre dans cette classe 
les petits oiseaux à bec plat, ou à bec fin, comme les rossi- 
gnols, les fauvettes, etc. ; ces oiseaux, loin de nuire, sont 
utiles, en diminuant le nombre des chenilles et autres in- 
sectes , dont ils se nourrissent. Ils charment de plus nos oreil- 
les, au retour du printemps, par un ramage qui ajoute en- 
core aux douces sensations que nous éprouvons alors. 


En 1810, l’autorité à Liège avait pris des mesures pour 
empêcher qu’on ne détruisit ces intéressans oiseaux, dont 
l’arrivée , lés amours et'le départ étaient également respectés 
et surveillés par les gardes forestiers et champêtres , et par 
les cultivateurs. Les autres oiseaux rendent également ser 
vice, sous ce rapport, de la destruction des insectes. Ils ne 
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deivent être écartés qu'à l’époque des semences et de la ma- 
turité des fruits. 


Caenizres. Le plus sûr moyen de les détruire est d’éche- 
niller ; et cette opération consiste, 1°. à rechercher avec sain, 
en taiilant les arbres, les anneaux d'œufs que les chenilles 
ont déposés sur les branches , à couper les bouts des branches 
où l’on aperçoit des nids, et à les brûler; enfin, à détruire 
les chenilles éparses sur les plantes, ainsi que les papillons 

i viennent faire leur ponte sur les végétaux qu’on cultive. 

rsqu'on n’a écarté que les oiseaux nuisibles , et à l’époque 
où ils commettent des dégâts, les autres chassent les che- 
nilles , et en font une grande destruction. . 


AnRaïGNÉEs. Ces insectes, lorsqu'ils se contentent de faire 
des toiles pour prendre des moucherons, nuisent très-peu 
dans les jardins; mais il y en a une espèce qui est toujours 
en mouvement sur la terre, et qui attaque plusieurs jeunes 
semis, particulièrement celui de carottes dont elle pique la 
tigelle avec sa trompe pour en pomper les sucs séveux. La 
plante alors se fane et périt. Cette araignée est quelquefois si 
multipliée , qu’elle détruit en peu de jours les semis de ca- 
rottes, quelque considérables qu'ils soient. On n’a trouvé 
jusqu'à ce jour qu'un seul moyen , non de les détruire, mais 

e les écarter des semis. Comme les araignées paraissent 
craindre l'humidité, on donne chaque jour un léger arrose- 
ment aux plantes lorsque le temps est chaud et sec, jusqu’à 
ce qu'elles aient poussé deux ou trois feuilles. Une décoction 
de suie produit plus d'effet. : 

CouatiLiÈse. La courtilièére, courterole ou taupe-grillon, 
fait de grands ravages dans les semis : elle détruit les racines 
tendres des plantes, et, si elle ne les mange pas, comme on 
Pa cru, si elle est soavent utile en détruisant beaucoup d'in- 
sectes et leurs larves, elle n’en est pas moins redoutable au 
cultivateur, qui doit employer tous ses éfforts pour la faire 
disparaître de ses cultures. On n’emploie ordinairement, pour 
la destruction de cet insecte que de l’eau sur laquelle on 
jette un peu d'huile. On verse cette eau dans les trous des 
courtilières , et, si l’eau parvient au fond du trou et que la 
courtilière y soit, elle remonte pour éviter l’inondation ; elle 
traverse la couche d'huile qui bouche les tranchées par les- 
quelles elle respire, et qui l’'asphyxie. Ce moyen réussit assez 
bien dans les terres fortes ; mais dans les terres légères , char- 
gées d’hamus et dans les terreuux, il devient insuffisant, 
parce que l'huile et une partie de Peau sont absorbées par les 
ris es trous et galeries des courtilières, que la terre sé: 

ule, et que la courtilière se fait un autre passage par le- 
quel ele s'échappe. Ce moyen peüt être cependant d’une : 
grande utilité lorsque les courtilières se sont réunies dans les 
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couches, où elles s'assemblent à raison de la chaleur et du 
grand nombre d'insectes qui y éclosent, et où elles détrui- 
sent les melons et les autres plantes. On sacrilie alors sa cou- 


che, on la bat, on eu enlève le terreau et le fumier. Le 


bruit oblige lés courtilières de se retirer dans les trous qu’elles 
ont pratiqués au fond du fumier, et surtout dans la terre au 


ied de l4 couche. Après cette opération, on enlève à recu- . 


bns avec la bêche un demi-poucé de terre du fond de la 


couche, tant pour l’aplanir que sd déboucher les trous des . 
* courtilières, et pour faire un ta 


us autour de l'emplacement 
de la couche, ce qui forme un bassin. On met dans une 
quantité d'eau assez grande, ponr couvrir la surface de ce 
bassin , un ou plusieurs verres d'huile commune, ct on ré- 
pand toute cette eau à la fois dans ce bassin. L'eau pénètre 
dans tous los trous, et les conrtilières , ayant leurs tranchées 
bouchées , sortent de terre, et viennent périr à la surface en 
moins de vingt minutes. Dans les carrés-et les plates-bandes 
oa peut employer ke moyen suivant : on enterre nne caisse 


de plusieurs pieds de longueur, sur 14 à 18 pouces de pro- 


fondeur; on fait à sa partie supérieure, à 1 pouce du bord 


deux ou troïs trous de chaque côté, assez grands pour le 
passage des courtilières; on remplit la caisse de fumier ,' 


chaud , que l’on couvre d’un pouce de terre : le rebord de 
la caisse doit être au miveau du terrein. La chaleur du fu- 


3 


mier et les insectes attirent les courtiliéres de {but le çarré: 


On place, huit oa dix jours après, devant chaque trou , une 


ardoise ou un morceau de planche mince, enfonce de ma- 
nière à le boucher. On bat la terre, on l’enlève , ainsi que 
le fumier, mais en léparpillant, de crainte qu'il n’y sn 
courtilières, qui se retirent dans le fond de la caisse, où on 
les laisse aprés les avoir tuées. S’il y en a beaucoup à dé- 
truire, on reeommence l’opération, en emplissant de nou- 
peau la caisse. 

On enfonce eacore le lang des murs, de grands pots ou de 
mauvaises cloches ; entdrrées un pouce au-dessous du nivean 
du terrein, qu’on établit en pente rapide. On remplit les 
vases à moitié d’eau, et les courtilières, comme d’autres in- 
sectes, ainsi que les rats,. mulots, souris, ett., qui courent 
L nuit, y tomhent et ne peuvent en sortir. 

Vess De TERRE, Acuées, Lowprics: On parvisnt à les dé- 
truire_par les moyens suivans. Lorsque le temps est humide 
sans être froid , on leur danne la chasse avant le lever du 
soleil, ou nne heure ou deux après qu’il est eouché. On a 
un pat à flours el une mauvaise paire de oiseaux. On les 
cherche au moyen d’une lanterne sourde ; on jétte dans Île 
pat ceux qui sont hors de terre, et on coupe ceux en :plus 
grand nombre qui n’ont qu'une:partie du ‘corps sortie de 
leurs trous pour s’accoupler. On mot aussi les parties sou- 
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pées dans le pot. C’est au printemps qu’on en détrüit le plus 
par cette chasse , dont on donne les produits à la volaille qui 
en est très-friande , et on a l'ayantage d'arrêter leur multi 
plication. Le jour, on prend un pieu de 4 à 5 pieds de long, 
et de 4 à 5 pouces de diamètre, affilé par nn bout ; on l’en- 
fonce de 12 à 15 pouces, en l’agitant an taus sens pendant : 
10 à 12 minutes. Ce bruit fait sortir les lombrics. de terre. 
S'ils étaient dans une-caisse qu dans um pot à fleurs, ou le 
frapperait légérement de çûté, avec un maïlet, pendant 
8 ou 10 minutes, et les vers sortiraient de terre. On les en 
fait encore sortir ayec yne infusion de brou de. 30 à 40 noix 
vertes qu'on jette dans un seau d'eau, qu'on y. laisse infuser 
quelques jours, et dont pen arrase ensuite la terre. , 
Tiquer (ar bleue). Cet insecte vit surles plantes de 
L famille des crucifères, et fait, dans certaines années, le 
désespoir des jardiniers, dont il détruit les semis de choux, 
de navets, de raves. gt de vadis. Dés qu'on approche des 
jeunes plaates pa:en vait des centaines s’élancer et retomr 
ber à terre, où il est très-difticile de les saisir. On n’a d'au- 
tres moyens de faire périr ces, insectes que des décaetions de 
pastes âcres, telles que le tabac, le noyer, le surean ; de 
eau chargée de potasse ou de suie ; de l’uyine,. et la compo- 
tion de M. Tarir. | | 
Fourmis. L'huile produit sur la fourmi le même effet que 
sur la courtilière. Ainsi, on peut employer ce moyen en inaur 
dant les fourmilières avec de l’eau et un peu d'huile. De l'eag 
bouillante versée dedans les détruit entièrement ; mais, lors- 
we la position d’une faurmilière s'oppose à ce qu’on apres 
d'une de ces deux manières, on “perd aux arbres voisins de 
petites bouteilles remplies d’eau miellée. On bouleverse la 
faurmilière et on la couvre d’un pat; les fourmis y montent 
et on les noie. On peut encore apporter dans son terrein Ja 
grnsse formi qui attaque et détruit les autres espèces, et en- 
sanïe on la détruit elle-même facilement, On ermpêche les 
fourmis de monter dans les arbres en entourant les troncs d’un 
anseau de glu ou de peinture à l'huile, et en les renouvelant 
ad ils sont desséchés. Un flocon de laine bien cordé et 
out on fait un anneau, produit le méme effet, suivant 
M. Decauxary. On peut encore placer sous le pied des cais- 
ses, un vase de terre cuite rempli d'eau, et mettre les pots 
des plantes qui aiment l'eau, dans des assiettes ou plats rem- 
plis d’eau. | | Nr | | 
Lemaces, Escancors. Le mnyen Je plus. sûr de détruire ces 
insectes , est de leur donner la chasse le matin et le soir des 
jours de printemps et d'automne, lorsque {e temps est donx et 
lorsqu'il pleut. En employant ‘ainsi quatre ouvriers pendant 
ane demi-heure chaque matin, on en prend jusqu'à deux 
mille par jour. | oo te 4 
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Tavwres. La taupe, ainsi que la courtilière, travaille au 
lever, au coucher du soleil et à midi. Un peu avant qu’elle 
se mette en mouvement, on débouche une des taupinières 
{petite monticule que fait la taupe en formant ses boyaux ou 
galerie:). On reste à laffût sans faire le moindre bruit , et 
perdant qu'elle travaille à reboucher l'ouverture, on l'enlève 
d'un coup de bêche en dessous. 

On prend aussi les taupes avec deux piéges. Le premier 
eousiste en un tube de bois cylindrique é 9 à 10 pouces de 
long et de 18 lignes de diamètre , fermé à une de ses extré- 
mités par un grillage en fil de fer, et à l’autre par une sou- 
pape ou porte en tôle suspendue par une charnière, et s’ou- 
vrant au moindre effort de l'extrémité à l’intérieur, mais 
arrêtée à l'extérieur par deux fils de fer contre laquelle elle 
bat. Le second est une espèce de pincette élastique en fer et 
qui est fermée. On la tient ouverte au moyen d’une petite 
plaque de tôle légèrement retenue sur les bords, de manière 

e le moindre mouvement la dérange , et que la pincette se 

erme et prend la taupe. 

On débouche un boyau ; et , si on sait de quel côté vient la 
taupe , on y met le premier piége la porte tournée de ce côté, 
ou on nu fait entrer l'extrémité du second, en prenant bien 
ques e débander le ressort. Si on ne sait de quel côté vient 

a taupe, on met un second piége tourné en sens contraire. 
On recouvre le trou pour intercepter la lumière: La taupe 
entre dans Je premier piége et ne peut en sortir; ou elle dé- 
range le second et débande le ressort. Elle est comprimée et 
ordinairement tuée par la pince. Une noix bouillie dans de 
la lessrve, et mise dans le premier piége ou placée derrière 
le second , attire par son A pe la taupe qui en est friande , 
et qui périt, dit-on, lorsqu'elle en mange; ce qui a déter= 
miné des cultivateurs à se contenter de mettre quatre ou 
cinq de ces noix dans les boyaux. D’autres coupent des vers 
de terre ou lombrics par tronçons de 2 ou 3 pouces ;'ils les 
saupoudrent de râpure de noix vomique , ou se contentent de 
les laisser séjourner pendant vingt-quatre heures dans cette 
râpure , et ils en mettent un ou deux morceaux dans chaque 
boyau. Si la taupe les mange, elle périt. 

On peut encore enterrer, comme nous l'avons dit à l’art. 
CovrTiniÈrE , un pot ou une cloche de verre en l’enfonçant 
à un demi-pouce au-dessus du boyau, et en le remplissant 
d’eau jusqu’à la moitié, On recouvre comme pour les piéges, 
et la taupe , en continuant sa route, y tombe et s’y noie. 

Rats, Mucots, Sounis, etc. Le meilleur mayen pour la 
destruction de ces animaux, est d’avoir de bons chats, Le 
second-est d'employer les ratières, souricières, quatre-de- 
chiffre, pots enterrés, et autres piéges, En voici un par le- 
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quel on peut en détruire beaucoup. On coupe une barrique 
eh deux! on enterrè la moitié qu'on remplit d’eau à la bau- 
teur dé 6 pouces, on. la recouvre avec des planches jointes, 
èt on met sur la couverture un morceau de fil de fer placé 
verticalement, et dont l'extrémité supérieure est recourbée. 
On suspend à cette ettrérhité, avec un filordinaire à 4 pouces 
de la couverture, un morceau de lard rôti, ou un fruit, ou 
tont autre appât , au-dessus d'une bascule établie dans la 
couverture mêmé. Cette bascule, large de 3 pouces et longue 
de 8, ‘doit être très-légère et seulement plus pesante d'un 
demi-gros sur le devant que sous l’appât. L'animal, attiré 
par cet appât, vient sur la bascule , Ja fait trébucher par son 
poids et tombe dans Peau; la bascule se rétablit , et par ce 
moyen un autre rat ou autre animal peut être pris le mo- 
ment d'après. On peut encore employer la mort aux rats et 
: Faûtres poisons ; mais il. faut les placer dans des trous et au- 
trés éndboits où les’ chats et même les enfans ne puissent les 
’atiéinidre.: 21, ie | . 
.. Vers prancs, Mans, Toxs ou Turcs. La larve du hanne- 
* tou, coimue: sous ces différens noms, cause de grands rava- 
gei , et'maïhétirensement'ce n'est que par la destruction des 
‘rdciües dés plantes dont’ elle se nourrit, qu’on s'aperçoit de 
sa ptéséncé: Ün dés meilleurs moyens à employer, est de pré- 
venir s#a"wrukiplication. Pour réussir, il faut, dans la saison 
‘des hannetons ; leur donner la chasse à midi, en secouant 
les arbres et leurs branches. L'insecte tombe et on l’écrase, 
“ét'par ce moÿen, on diminue la ponte; mais il ne faut pas 
négliger ceux qu'on apercoit ; si on craint qu'il y en ait dans 
un carré où dans use planche dans laquelle on a mis des 
lantes qu’on veut censerver, on y plante quelques pieds de 
aisier, ou on y sème de la laitue. De temps à autre on vi- 
site les racines du fraisier, parce que les vers blancs les atta- 
quent de préférence, ou on examine l’état des laitues, en 
cherchant au pied de celles qui sont fanées ; et dans les deux 
cas, on détrait le ver: , qui ne peut échapper , parce que ses 
mouvemens sont très-lents. On peut encore, si la terre est 
un peu ferme, faire des trous avec un plantoir de fer. Le 
ver, en traversant ces trous, y tombe. On visite ces trous 
une fois par jour pour détruire les vers. S 


Frerons , Guères. Il est des guêpes qui suspendent leurs 
nids à des branches. Dès qu'on s’en aperçoit, on les détruit 
facilement, au moyen d’une poignée de paille qu’on allume 
par nn bout. On tient cette paille enflammée sous le nid, s’il 
ne fait pas de vent ; si le vent souffle on la place de manière 
à ce que la flamme soit poussée sur le nid. Lorsque les nids 
sont dans un mur ou tout autre endrort élevé, on examine 
s’il y a plusienrs passages, et on les bouche, à l'exception 
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d'un seul, avec de la glaise ou du plâtre, ou un mortier que — 
conque. On prépare une mèche un peu grosse qu'on trempæ 
à deux ou trois reprises par une de ses extrémilés, dans dus 
soufre liquide, et on enfonce l’autre dans une poignée de les 
matière avec laquelle on.a bouché les trous. On met le feu à 
la mèche, et on la fait entrer dans le trou conservé qu’on 
ferme exactement avec le mortier. La vapeur du soufre (l'a— 
cide sulfureux) se répand dans le nid et tue tous les insectes. 
Si le nid est enterré, on le remue au moyen d’un coup de. 
béche, et on y répand de l’eau bouillante. Ces opérations se 
font le soir, après le soleil couché. On suspend à l’automne, 
ux arbres chargés de fruits, de petites bouteilles ou fiolea 
débouchées et remplies à moitié d'eau mieilléa. Les jeunes 
mères de frelons et de guêpes y entrent et s’y noient, ce qui 
diminue le nombre des nids au printemps, parce qu’il n’y a 
que ces mères qui résistent pendant l'hiver. Aussi doit-on 
leur donner la ue au printemps où on trouve les guêpes 
sur le vieux bois et les boutons de poirier, et les frelons sur 
les frênes. On les prend avec un filet à papillons ou échi- 
quier. : 4... - 
Piqure DEs Guèrss, ABEtLLES , Gousixs.. Lorsqu’on'est pi- 
qué rar un de ces insectes, il faut de suite tirer l’aiguillon, 
sucer la plaie et y mettre, aussitôt qu'on, peut s'en-procurer, 
un peu de chaux vive en poudre, ou de lalçali volatil fluor, 
et, à défaut de ces moyens, frotter fortement avec des 
feuilles odorantes et douces, comme celles du cassis, du 
persil, qu'on écrase et dont on insére le suc dans la plaie ; 
ou, si on n’a que de la terre à sa disposition , en frotter la 
plaie. 
Perirs ansecres, Punarses, Pucrroxs, Kermës. Il est 
difficile de les détruire. S'il est question d'une plante pré- 
cieuse, on la nettoie et on la lave avec une décoction de 
tahac ou l’eau préparée par M. Tarin {1) Cette dernière eau 


(x) Composition de M. Tarin. — Savon noir , 2 livres et demie; fleur de 
soufre, 2 livres et demie; champignons des bois, de cauabe, 2 livres ; 60 pinles 
d'eau ; on partage l'eau en deux parties égales dont une se verse dans ua 
tannesu; où y délage te savou noir; et on y ajoute les champignons après les 
avoir écreses légèrement ; on y fait bouillir l'autre partie de l'eau pendant 
29 minutes ; on ÿ met avant l'ebullition, le soufre renferme dans une toile 
claire, et attaché à un poids poar le retenir au fond; on remue pendant ce 
temps, avec un bâton, l'eau pour lui faire prendre la couleur et lou presse de 
temps en temp: le soufre avee l'extrémité du bon, on verse ensuite l'ean 
bouillante dans je tonneau, on la remue un instant avec le bâtan, et on l'agite 
chaque jour jusqu’à ce que son odeur soit fétide. Plus cette composition rst 
ancienne et fétide , plus elle produit d'effet. On y plonge les branches , owles 
grrose et où les seringue avec cette composition. L'encrémité de la seringue, 


est terminée par une petite tête à trogs wés-fins (7/qy, XXI. fig. 8). 
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n'étant pas chère , peut servir à bassiner les semis. La cendre, 
un peu de fléur de soufre ou de la suie, éloignent momenta- 
nement plusieurs insectes. On fait tremper les graines dans 
de l’eau chargée de suie ; ou bien, on les mêle avec de la 
Heur de soufre dans ua vase qu'on tient fermé pendant trois 
jours , et l'odeur contractée empêche plusieurs insectes d’at- 
toquer les semis au moment de ha levée. On détruit les kermés 
1 sont fortement collés contre les branches, en frottant ces 
ières avec une brosse rude , ou mieux , avec le dos de la 
lame d’une serpette de bas en haut et en lavaut ensuite. 
Quant aux charancons qui attaquent le blé, on assure qu'ils 
sont chassés par l'odeur de la corne brûlée et du sureau; 
celle de résine, de térébenthine , de lavande, de camphre, 
éloigne les teignes, etc. . 
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Bècus. Voy. pag. 13 et pl. XIX. fig 1 et pl. 28. 
- Bècus Ex FrouacCu&. Pour labourer un terrein rempli de 
racises, comme des terres oonvertes de pommiers, d’as- 
perges; etc. Qn emploie ceite béche qui n’est autre chose 
qu’une fourche à dents plates qui ne coupent point les 
racines. | 
How. Instrument plus expéditif que les béches pour 
remuer les terres légères. La larme , ou carrée, ou arrondie, 
ou triangulaire, on fourekne, fait un augle de 50 à 80 degrés 
avec la douille destinée à un manche court. On se sert 
eacore de la houe, pour semer les pois, les haricots, les 
pommes-de-terre, et pour les rechausser. PS 
Bmztre. C'est une houe très-étroite, dont la lame est large 
à une extrémité, et dont le côté (Voy. p. 16, ete. PI. XIX, 
fig. 7) opposé à celui de la lame a souvent deux dents aussi 
Jongues que celte lame, pour serfouir la terre autour 
des petites plantes trop rapprochées pour y faire passer la 
que. - | 
Pere. Jrstrument de bois fait ordinairement d’une seule 
piéce, et dont le manche a environ 3 pieds. Dans quelques 
cantons, toute la palette est de fer. (PI. XIX, fig. 4, 3,2.) 
La pelle est essentielle au jardinier r remuer ses terres 
préparées, et pour charger celles uit veut transporter, etc. 
Rateau. (Vay. pag 15 et PI. XX, fig. 4.) | 
Rarissoinx. C’est une plaque de fer, et ordinairement la 
portion la plus large d’une faux, d'un pied de long, qu'on 
attache, tantôt à une douille droite et longue , à laquelle an 
adapte un reanche de 5 pieds, tantôt à une douille dont 
l'extrémité est recourbée (Voy. PL. XIX , fig. 5 et 6) ; alors 
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le manche rie doit avoir que 4 pieds. L'ouvrier travaille 4 
reculons avec la première , ce qui convient mieux pour les 
allées qu'on ratisse fréquemment; mais il avance plus 
avec la seconde, qui est plus propre pour les allées qui 
sont dures et dans lesquelles les mauvaises herbes ont pris 
de la force. : UT 
Procue. Instrument composé d'une lame de fer épaisse, 
large de 3 à 4 pouces, longue d’un pied, bien acérée et 
tranchante par une extrémité, et terminée à l’autre par une 
douille où-on met à angle droit un manche en bois de 2 
ieds et demi. Ce manche doit être un peu plus gros dans 
a partie qui est dans la douille; toujours un peu plus large 
en dehors qu'en dedans, afin que l'instrument nese démanche 
Le Fe as aussi des pioches à deux dents. (Voy. pag. 17, PI. 
, fig. 5. _ 
Pie.Cet outil différe de la pioche en ce qu'il est rond, 
Jus épais et pointu, et plus long de 3 ou 4 pouces. On 
‘emploie dans les lieux pierreux, ou lorsque la terre très- 
argileuse fait beaucoup de résistance. | 
Barre LE FER. Morceau de fer rond, de 3 pieds de long, 
d’un pouce et demi d'épaisseur, aplati par une de ses extré- 
mités et aminci de l’autre : utile aux jardiniers pour faire 
des trous profonds, et au besoin sert de levier. : 
Fourcue, (Voy. PI. XIX, fig. 8.) Elle est indispensable 
pour manier les nice faire les couches, etc., et aussi, pour 
remuer les terres fraîchement labouréesz quand la pluie les 
a plombées, avant qu’elles ne soient semées ou plantées ; 
c’est le moyen de les dessécher plus vite, ou d'éviter un 
second labour. ; 
Houzesre. C’est une plaque de fer de 4 à 5 pouces de long 
sur 3 ou 4 de large , de forine ovale, creusée plus ou moins 
en gouttiére dans sa longueur, et amincie les bords infë- 
rieurs pour pénétrer plus facilement dans la terre. Elle a une 
queue de 8 à ro pouces de long. On s’en sert pour tirer de 
terre des ognons , pates ou grifles de fleurs , et pour lever des 
marcottes et autres petites plantes. On en fait de fai petites 
ou de plus creuses (Voy. Figures 6 et 7 de la PI. XXII. 
TransPcanToir. Ce sont deux houlettes croisées et attachées 
l’une sur l’autre comme les deux lames d’une paire de ciseaux : 
l'extrémité inférieure ou les deux houlettes forment par leur 
réunion avec leurs lames concaves, un vase sans fond : les 
deux branches supérieures sont emmanchées dans deux 
cylindres en bois comme celle des ciseaux à tondre les haies 
at les hois. On enfonce les deux parties du transplantoir 
autour de la racine de la plante, eton l’enlève avec sa motte 
entière. (Voy. fig. 5 de la PI. XXII, qui représente la moitié 
de l'instrument figuré en entier PI, 28. V. aussi p. 460.) 
T'avezce. Semblable à celle des macons, mais un peu plus 
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grande et bien unie en dessous : elle sert à manier les terres 
quand on rempote des plantes. 

BaouyerTe. (Voy. 0. 1, PI. XXII.) Elle sert pour le trans- 
Le des terres, des poteries, des immondices. La figure à de 

même planche représente une brouette à civière, pour 
porter des fumiers , de moyennes caisses, etc. s. 

La hotte est très-commode et fort usitée aux environs de 
Paris dans les jardins, pour le transport des füunfiers ; terres 
et terreaux, dans les parties ou la brouette ne peut être 
employée. On fait des hottes à claire voie, pour les matières 
volumineuses , comme les fumiers, les feuilles, les litières. 

Paniens. Il est essentiel d’avoir quelques paniers de diverses 
proportions. Îls servent dans les jardins , lorsqu'on sarcle ou 
qu’ou épierre à la main, pour y mettre ce qu’on tire de la 
terre, pour y placer les fruits et les légumes qu’on récolte. 

paniers nommés mannes, faits grossièrement, sont em- 
ployés pour y planter de jeunes élèves d'arbres pivotans et 
dont la reprise est difficile, ou des marcottes et autres 
plants qu’on veut enlever en tout temps avec leur motte sans 

’ils souffrent de la transplantation. On les laisse en terre, 
due moment où l'élève est bon à mettre en place. Le 
panier est souvent à moitié pouri; mais la motte est bien 
garnie de racines, et la reprise assurée. 

SEenPetre. Petite serpe destinée à la taille des arbres et 
des vignes. La lame a 3 pouces de hauteur et à pouces de 
large dans le bas. Elle s’élargit du côté du tranchant, et 
aurait 2 pouces à son extrémité, si aux deux tiers de sa hau- 
teur on n'arrondissait pas le dos de la lame qui se termine en 
pointe. (Voy. PI. XVIII, fig. r,) Cette serpette sert pour la 
taille des branches fortes, etc.; mais on en a une plus petite 
pour pêchgrs, arbrisseaux et arbustes délicats. Les lames 
doivent être d’un bon acier bien trempé, et les manches faits 
d’ane matière qui, comme la corne de cerf, ne glisse pas 
dans la main : les manches doivent encore se terminer au 
bas par ua point d'arrêt qui les maintienne quand on fait 
un effort. 

Secateur. Instrument très-utile à ceux qui n’ont qu’une 
main : il a deax branches qui saisissent un jeune scion et le 
coupent net, lorsqu'il n’est pas plus gros que le petit doigt. Le 
ou peut remplacer la serpette pour la taille d'été et pour 

vigne. — | 

Sears. Cet instrument de fer, plat .et tranchant, long 
de 8 à 10 pouces , large de 3 à 4 pouces, a le bout courbé en 
croissant et une poignée en bois. Il sert pour couper des 
branches un peu grosses dans les arbres en plein vent gt 
d'agrément, pour faire des fagots, pour préparer des pieux, 
des échalas, des marques, ete. (Voy. PI, XXL fig. 1.) 
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Caoïssanr. Instrument de fer, dont la lame , demi-circu- 
laire d'environ un pied, est tranchante dans la partie inte- 
rieure. il est pointu à nne extrémité, et terminé à l'autre 
pe une douille Jo recevoir un grand manche de bois 

iger. (Voy. PI XX, fig. 1.) Il sert à tondre les arbres des 
allées. Il le faut plus petit pour les charmilles. 

Cisgaux DE JARDIN. Îls sont longs et larges : les bras sont 
emmanchés dans des cylindres de bois : on Îles emploie à torr- 
dre les petites palissades , les buis , les arbrisseaux des plates- 
bandes, etc. (Voy. PI. XXI, fig. 2.) 

ÉcuenzLorr, Il est composé de deux pièces, dont les Ja- 
mes franchantes sont réunies comme celles d'une paire de 
ciseaux, L’une plos longue, au lieu de se terminer en pointe, 
s'élugit à son extrémité; elle est ployée à l’angle droit, 
comme on le voit PI. XX, fig. 2. Cette branche mobile s'é- 
carte de l’autre en retombant par son poids, et se rapproche 
pour couper lorsqu'on tire une corde attachée à son extrémi- 
té inférieure. L'autre branche est terminée par une douille 
pour ÿ adapter le manche en bois. On s'en sert pour couper 

es branches couvertés de chenilles. | | 

Ua autre échenilloir ne diffère du-précédent, qu’en ce que 
les deux lames sont semblables et s'ouvrent par un ressort, 

Un-troisième échenilloirest composé d'unelame d'acier, dont 
un côté représente une lame de serpette, et l'autre un crochet 
pour abaisser les bränches et rompre celles qui sont mortes. 

SctE. On emploie deux espèces de scies. L’une en forme 
de couteau de 6 à 8 pouces de long, pour couper les branches 
trop fortes pour Îa serpette; l'üutre est la scie à main ou 
égoine, qui a 1 pied de long sur 3 ou pe de large et un 
manche. Elle sert pour scier des branches placées de manière 
hs FIN ou la haehe ne peuvent y atteindre. V. (PI.XXIH, 

.set0. 
| ue ostrument très-essentiel. La hachette de Forsith 
(PI. XXI, fig. 5.) peut le rémplacer. 
 Corptau. ficelle de 10 à 16 toises, de bonne qualité, et at- 
tachée par ses deux extrémités à deux piquets en bois , d’envi- 
ron 1 pied , (V. PI, XXI, fig. 7.) Le cordeau sert pour les 


none 
ose. Elle est indispensable pour toutes les mesures né- 
cessaires aux jardiniers. 

Marques. Quand on ‘cultive un grand nombre d'espèces 
ou de variétés de plantes , il faut les marquer pour les recon- 
naître. Ov ‘se sert de plomb laminé que l’on coupe en mor- 
ceaux de 23 pouces de longuear sur 8 lignes à un pouce de 
largeur. On frappe à une extrémité les numéros avec des 
‘iatrices d'acier. Telles sont les marques qui conviennent 
-awx ‘pots ou terrines. On se contente du frapper ces numéros 
sur de -pebits oérrés.60 -plômb laminé qu'on traverse par ua 
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fl de fer avec lequél on fes attaclie: aux plantes qüand ce 
sont des arbres. Ga fait aussi ces marques sur de petites 
hoiètes de plomb laminé, que l’on roule sur les branches. 
Enfin on se sert aussi d'ardoïses sûr lesquelles on grave, ou 
des planchettes sur lesquelles on peinf ses nomiéros. 
ArrosoiRs, (Voyez l'article AnnoSEMENT. p. 381,et les 
PL XXL, fig. 4 PL XXHI, fig. 6et 7.) 
Pourre À maux. (Voy. PL. XXII, fig. 8 et 9, et l'artiole 
ARROSEMENT, p. 42.) ne s à 
Roozeav. Le propriétaire quia 4e gazons ne peut se pas- 
ser d’un rouleau, surtout si sa terre est légère. Le rouleau 
(PL XXE , fig. 3} est en ue au bôis dur'et pesant, 
quelqüefois de ee bu dè fonte de ‘für. Let ‘dimensions 
varient suivait la qualité dés terres. On s’eh'gert pour unir 
Fes piètes' de gazon, pour reisérrér leurs paftiés et pour 
forcér Les plantés à taller. 0 
"Écugites. Les échelles simples sont indispensables dans 
les jardins dont lee murs'sont garnis d’espaliers ou de.pleins 
vents. Celles employées pour la taille ou le palissage, doivent 
avoir à feur extrémité sapériture deux chavilles longues de 
six à huit pouces, quiforpent angle droit avec les traverses, 
et qui empêchent, "échelle de porter sur les arbres. Pour 
tailler les arbres élevés, il faut une échelle doùble, c’est-à- 
dire debx échehes réunies dans leur partie supérieure par 
ane cheville de bois 6u un houlon de fer. Si la hauteur des 
erbres exigcait ces échelles tfès-bautes, on les fixerait. pour 
leur-donner plus de solidité et pour les marier avec plus de 
facilité , sur un cadre soutenu par des roulettes. 
Vasses Pour MARGOITES. ( Voyez la fin du chapitre WMar- 
cottes. ET 
ARE UIEE POUR LES ASPERGES. ( Voy. PI. XX, Gg. G.) C’est 
ne tige de fer aplatie de 13 à 14 pouces de long,sur 5 lignes 
de large et 2 d'épaisseur. Elle a tin manche en bois de 5 poudes: 
l'extrémité de la tige eh fer est bien acérée; ‘elle forme le 
‘demfi-cercle, ét représénte un dôuble Hiseau. tranchant et 
denté du côlé'intérieur, Cette partie 'ést ‘trop allongée dans 
Ja figure. On s’èn sert potir coüpér lés aépérges visibles, sans 
‘nuite aux houvelles pousses, ni aux racines. 
Craie. C'est un cadre én bois dé 5 pieds de‘hauteur sur 3 
à 4 pieds de large, avec une traverse en croix au milieu. On 
la garnit de tringles en bois ou en fer à6, 8 ou 10 lignes de 
distance de PL. RVIIL) On jetteavec une pelle Ja terre contre 
la claie; la terre la plus fine passe à travers. Les mottes et les 
pierres tombent au pied de la claie: on brise les moties et 
on repasse la terre une seconde fois. 
Cuisee. Instrument nécessaire à ceux qui cultivent beau- 
coup de plantes en pots. Il sert à rendre la terre plus meuble, 
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et à enlever les petites pierres qui ont passé à travers la elaïie. Ou 
doit en avoir deux en fil de laiton, dont l’un ait les mailles 
de 6lignes , et l'autre seulement de 3 lignes. Ce dernier sert 
ur couvrir les semences délicates. | 
Van. Cet instrument est nécessaire à un jardinier pour 
approprier ses graines, les purger des corps étrangers et de la 
poussière. : | .. 
Tels sont les instrumens néçessaires aui travaux des cul- 
tivateurs. à | | ; 
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NN. B. Les Figures auxquelles on renvoie dans les Connaïis- 
sances préliminaires du Jardinage, et celles qui seront citées 
dans la suite de cet Ouvrage, forment un Recueil qui se vend 
sous le titre de Figures de l Almanach du Bon Jardinier, re- 
pe” les Ustensiles le plus généralement employés dans 

a culture des Jardins, differentes manières de niarcotter et 
de greffer, de disposer et de former les arbres f'uitiers, enfin 
. tout ce qui est nécessaire pour la parfaite intelligence des 

termes de botanique ou de jardirage employés dens cet Ou- 
vrage, relatifs aux formes ct directions des racines, tiges, 
Feuilles, fleurs , etc. , etc.; Île tout accompagné, en regard, 
de notes explicatives, ouvrage utile à toutes les personnes qui, 
possédant le Bon JarpiniEr, veulent cultiver par elles-mêmes 
ou gouverner leur jardin, marcotter, greffer, palisær, etc., 
et se familiariser, sans une trop grande application, avec la 
Scienee de la Botanique; un petit volume de même format 
_que le Box Jarninier. Prix : figures noires, cartonné, 3 fr., 
et avec les figures très-joliment coloriées, cartonné par Bra- 
“del, 7 fr. 5o cent, À Paris, chez Aunor, libraire, rue des 
Macons-Sorbonne , n°. 11. 


AVIS.M. Burnel, taillandier, rue de la T'ixerandrie, n°. 26, 
à Paris, exécute parfaitement et à un prix modéré, les outils 
du jardinage, tels que transplantoirs, bêches, houlettes , ete, 
La veuve Camusez, rue du faubourg du temple, n°. 283, 
‘et M. Morette, rue des Canettes, n°. 9, faubourg Saint- 
Germain, soutiennent toujours leur réputation par leurs 


grefloirs et serpettes d’une excellente qualité. 
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CONNAISSANCES 


PRÉLIMINAIRES. 


Réfléxions sur les trois règnes de la nature. 


D'arrès les observations des anciens sur l’organisation de 

la nature, on a classé tous les corps palpables plus ou moins 

solides , en trois divisions que l'on nomme règnes; savoir : 
règne minéral, le règne végétal et le règne animal. 

Le règne minéral comprend la terre et tous ses fossiles : 
on entend par fossiles, tous les métaux, pierres, sels, char- 
bons, etc., etc. En un mot, tous les corps palpables, plus 
ou moins compactes, plus ou moins durs et divisibles, qui’ 
naissent et croissent dans le sein de la terre, et desquels l'or- 
ganisation ne nous paraît point-composée et sensible à la ma- 
nière des plantes et des animaux. 

Le règne minéral comprenant les terres de toute espèce, ne 
peut trop, au moins, sous ce point de vue, exciter l’atten- 
tion de tout homme qui veut se livrer à l’agriculture. 

La terre doit principalement être considérée par les culti- 
vateurs, tant sous Îles rapports de la qualité dont je parlerai 
plus amplement , que sous celui des trois dimensions que les 
géomètres nomment longueur, largeur et profondeur. 

IL est bon qu'un cultivateur connaisse la longueur et la lar- 
. geur du terrein qu'il veut faire valoir, pour combiner d’a- 
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bord avec le volume d’air, comme je l’expliquerai plus tard, 
la quantité des individus qu’il se propose de cultiver, avec 
la mesure de Ja surface de ce même terrein. L 

Le prix d’un terrein quelconque serait mal calculé, si 
l'évaluation s’en faisait seulement d'après l'étendue de la su- 
perficie; tout le monde sait que tel arpent de telle terre, 
est susceptible de produire beaucoup plus que six à dix au- 
tres arpens d’une terre différente. C'est donc l: qualité de la 
terre qu’il faut savoir apprécier avant toute chose : Je ferai 
un article particulier et trés-long sur la différence et la na- 
ture des terres. e 

Pour apprécier la terre en habile cultivateur, il faut aussi 
la considérer sous le rapport de la dimension, que l’on 
pomme profondeur. ° 

Cette dimension, quant à la culture, peut se diviser en 
trois parties, dont l’épaisseur se nomme couche. 

Ces trois couches sont ordinairement placées immédiate- 
ment les unes sous les autres , sauf les événemens et acuidens 
qui ont pu changer cet ordre naturel, soit par les révolutions 
de la nature, soit par la main des hommes, etc., etc. 

La couche supérieure que couvre lair, un des principaux 
agens qui la féconde, est la couche des végétaux : elle est 
placée au-dessus à la portée de nos soins : elle est plus ou 
moins profonde, plus ou moins végétale : aussi, les bons cul- 
tivateurs la divisent-ils en différentes qualités, qu’ils appel- 
lent sol, ou terroir. C'esk cette couche dont:je m’occuperai 
plus particulièrement. 

La couche intermédiaire qui se trouve immédiatement au:- 
dessous de la couche végétale, est la couche des “Écnees IL 
est encore très-utile qu’un cultivateur sache à quelle profon- 
deur cette couche se trouve placée. 11 est bon qu'il connaisse 
aussi de quoi elle se compose, pour en calculer l'influence 
sur la terre et les végétaux qu’il cultive ; autrement, si le 
hazard ne le favorisait point , il verrait souvent dépérir ses 
plantes, sans pouvoir y remédier, sans même en connaître la 
cause, 

La troisième couche qui borne celle des fossiles , est celle 
des eaux. Elle est composée de sable, de graviers , de terres 
spongieuses, à travers lesquels les eaux filtrent et circulent. 
On conçoit que dans les terreins placés près du niveau des 
Di , la couche des eaux n'est pas loin de la couche vé- 

étale. | 
. S'il est très-imporfant de connaître la profondeur de la 
première couche, et de celle de la couche des fossiles, pour 
en apprécier les avantages et les inconvéniens, il n’est pas 
moins essentiel de connaître, par l'épaisseur de ces deux 
conches, quand elles se suivent, à quelle profondeur se 
trouve celle des eaux ; lorsqu’on ne peut calculer approxima- 
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| nement et avec précision cette profondeur d'aprés les lo- 
calités. : 
Les cultivateurs qui savent À quelle profondeur se trouve 
la couche des eaux sous leur terrein, peuvent seuls apprécier 
avec justesse la culture des végétaux , qui d'aprés la nature 
de ce terrein, peuvent y prospérer. L’humidité et la séche- 
resse doivent se combiner tout à la fois avec la nature de la 
terre et des plantes comme avec les travaux et les soins du 
cultivateur. - | | 
Le règne végétal s'entend généralement de toutes les plan- 
tes, depuis le chène majestueux dont la eime semble se ba- 
lancer dans les nuages , jusqu’à la moindre mousse que nous 
apercevons à peine. Ce règne intéresse trop les cultivateurs, 
pour ne pas les entretenir des classes et des catégories aux- 
quelles appartiennent tous les individus végétaux, à la cul- 
ture desquels ils donnent où veulent donner spécialement 
leurs soins, . OR Ur 
Le but de cet ouvrage n’est point de former des natura- ; 
listes, mais seulement des cultivateurs. Cependant, il est né- 
cessaire, pour bien cultiver, de connaître au moins les prin- 
cipales nations de l'anatomie et de la nature des plantes, afin 
de pouvoir en combiver la culture, d'après l’organisation et 
les besains de chacune d’elles. C’est pour toucher ce but, 
que je consacrerai aussi un article très-étendu , aux connais- 
sances les plus nécessaires de la physiologie végétale. Ces no- 
tions m'ont D étruire dans beau- 
coup de cultivateurs, des préjugés qui, tantôt leur font 
endre beaucoup de soins au morns inutiles, et tantôt leur 
ont dédaigner ou ignorer des précautions dont le défaut leur 
est très-nuisible. ARR L 
Le règre animal embrasse tous les êtres qui, comme Îles 
hommes, sont pourvus des facultés de sentir et de se mouvoir. 
Ce règne comprend done tous les animaux, depuis l’homme, 
jusqu'au plus fréle insecte ou animalcule. | 
Ce règne, comme on le verra dans cet ouvrage, prête en- 
eore les plus grands secours à l’agriculture : il lui cause aussi 
très-souvent de grands dominages : je ne pouvais donc pas me 
dispeuser d'en parler: s 
C'est au moyen de ces trois divisions de tous les êtres ani- 
més et inanimés, que l’on est parvenu à donner à la science 
de la nature, une méthode fixe et claire, d’après laquelle 
nous pouvons facilement classer tous les individus, tous les 
corps qui frappent nos sens. | : 
Nous sommes redevables de tant de bienfaits aux hommes 
célébres, qui les premiers, malgré les plus grandes difficul- 
tés, ont exposé lumineusement cette science, en approfon- 
dissant et développant des secrets que jusqu'alors on n'avait 
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point pénétrés. [1 en reste encore beaucoup à deviner : espé- 
rons du temps, du travail, et des efforts du génie. 

Depuis que la science de la nature a été pour ainsi dire 
régularisée, les analogies qui existent, quant à leur organi- 
sation entre les individus des deux seconds règnes ont déter- 
miné quelques savans à réunir les végétaux et les animaux en 
un seul règne, qu'ils ont nommé règne organique. 

Ces mêmes sayans ont donné le nom de règne inorganique 
à celui que les anciens ont appelé régné mineral. | 
- Tout en respectant les grandes lumières des savans qui ont 
réduit à deux les trois règnes. daus lesquels leurs devanciers 
avaient classé tous les corps ou individus qu’ils y ont com- 
pris; je tiendrai dans oet ouvrage, à la division des trois 


régnes. * | 

Tout le monde peut apercevoir que les plantes sont dotées 
de sensations ; mais elles me paraissent avoir une organisa- 
tion qui doit être distinguée de celle des animaux, puisque, 
bien visiblement, elles ont une nature et des sensations bien 
distinctes. ne . 

Les corps qui composent le règne minéral, paraissent bien 
n'être susceptibles d'aucune sensation; cependant, je crois 
leur remarquer une organisation particulière. Leur forma- 
tion, leur composition, leur accroissement, etc., peuvent 
s'expliquer de diverses manières ; et, sans beaucoup depeine, 
on pourrait très-ingénieusement leur accorder, ou prêter une 
animation toute particulière ; à l’aide de laquelle on pourrait 
aussi les comprendre dans, le règne organique. 

Je pense, avec tout le monde, que les minéraux croissent 
au sein de la terre ; puisque cela est évident , et je remarque. 
encore, qu'à la différence de leur durée près, suivant leur 
nature, ils vieillissent , et se. décomposent à l'air comme tout 
ce qui est compris. dans les deux autres règnes. / 

attribuerai done à chacun des trois règnes, les individus 
qui leur appartiennent particulièrement, d'après la classidica- 
tion claire et précise qu'en ont faite nos premiers maîtres ; 
c'est, je crois, le moyen de mieux  ntendre: > 

Remarquons en passant , que la terre qui appartient au 
règne minéral, nourrit tous les végétaux , et par contre tous les 
végétaux, dits parasites que nous nommons , guis, mousses, 
lichens, agarics, etc., qui vivent à leur tour aux dépens des 
végétaux sur lesquels ils croissent. La terre, en nourrissant 
ces végétaux, alimente aussi les animaux qui sen nourris- 
sent, et conséquemment les animaux auxquels ceux-ci ser- 
vent de pâture, : | 

C'est donc aussi à juste titre, que la terre doit être con- 
sidérée comme la mère de tous les individus qui peuplent ce 
qu'on appelle les trois règnes. d RER 

Non-seulement.elle concourt à la naissance, à l’accroisse- 
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ment et à l’existence des plantés et-des animaux ; mais c’est 
encore elle qui, dans ses vastes entrailles, concourt aussi, et 
pon moins. puissamment, .à‘la formation, ou à la naissance 
des différens minéraux qui composent l'empire particulier de 
son règne. Enfin, comme nous'le verrons ‘tout:à l’fieure , la 
terre, en nourrissant tout, se’ mourrit elle-même. 
Mais cette mèresi générense et si féconde ,:à force de pro- 
duire s'épuise et meurt à son tour. Pour: vivre elle-même ct 
donner la vie à tout, elle a besoin de reprendre tout ce 
qu'elle donne , ‘ou plutôt tout ce qu’elle prête. À 

Les minéraux qui se décomposent, les végétanx qui péris- 
sent , les animaux qui meurent, rendent tous le solide de 


lears dépouilles à la terre qui semble les attendre pour Îes 


consommer et se les inconporer , de #ianière à ne plus hisser 
aucune trace des formes sous lesyuëlles.ont existé tous ces in- 
dividus à l'infini. , du per À me 
Abstraction fañe des élémens ou agens qui concourent 4 
animer la terme et à la féconder , nous venons de voir qu’en 
méme temps qu'elle s’épuise pong donner la vie plus ou 
moins médiatement à tous les individas ,' elle se recompose 
etse vivitie de leur décomposition pour reproduire ‘encore. 
Ainsi les individus des trois règnes forment entre eux tous, 
un seul corps, dont Les parties divisées et modifiées à l'infini, 
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vivent et meurent alternativément pour se reproduire ensuite 


de leur décomposition ;-c'est-à-dire, que cette masse tour 
à tour vivifiante et zivihée, est l’image fidèle de la vie cir+ 
culaire de l'éternité. | | 
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La conumistande des teires végétales est mdispensable à 
ceux qui veulent cultiver, soit-des champs, soit des jardins. 
La terre se compose de toute substance, de tout corps que 
le temps et mille accidens: divers mettent en dissolution. Elle 
réanit le dernier terme-de la décomposition des individus 
des trois régnes. de la nature. : …  : Ne 
On distingue différentes espéecs de tetres : Je ne parlerai 
que de celles qui conviennent à la culture des plantes. | 
Nous connsissons trois principales espèces de terre, sous 
le rapport de la végétation , savoir : les:terres fortes , les lé- 
géres, et les sablonneuses de diverses couteurs. 
Dans les terres fortes, nous comprendns l'argile ou la 
Ée qui se durife comme Îa pierre par la sécheresse, et 
evient collante par l'humidité. . à 
Cette terre, d’une teinte jaunâtre, est très-heureusement 
employée pour les vases et autres objets mécessaires aux arts, 
mais elle est très-ingrate à la culture. On rehd cette terre 
trés-féconde, en la mélant avec une terre légère et des en- 
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grais convenables, comme il en sera fait mention à l’article 
des terres et des engrais. 
2°. La marne qui a toute a ténacité et les propriétés de 
l'argile dont elle est un mélange avec de la terre calcaire, 
.Cest-à-dire, une terre qui a la substance de la chaux. Cette 
terre a communément une teinte grisâtre; elle se trouve dans 
les terreins marécageux. Elle a comme la glaise, la propriété 
de se durcir et de sécher à l’air et au feu. Elle forme égalc- 
ment à sa superficie une croûte qui se gerce et qui crevasse 
pendant les sécherssses. Ces deux espèces de terre, ont leurs 
particules tellement serrées, tellement liées ou adhérentes, 
qu'elles sont très-peu poreuses. Elles fournissent difficilement 
un passage à l'air et à l’eau qui sont des élémens très-essen- 
tiels à la végétation, D'un autre côté, quand une fois elles 
sont imbibées d’eau, celle-ci ne.s'en dégage que lentement 
pe l’évaporation, d’où il résulte que dans les années hu- 
ides, ces terres produisent peu’ de chose et souvent rien. 
11 en est de même dans les années sèches : paree qu’alors ces 
mêmes terres sont comme pétrifiées , la racine des plantes ne 
peut s'y étendre et s’y nourrir: ns D 
La marne demande de grandes précautions pour devenir 
féconde. Elle est plus propre à servir au changement de la 
nature des terres trop légères, qu’à être mise elle-même en 
culture. | 
Nous nommons terre franche, celle qui participe de la 
glaise, et d’une terre substancielle légère et alumineuse, 
s’est-à-dire, qui participe de l’alun. Elle est tant soit peu 
co!lante, mais douce et soyeuse au toucher. Ses molécules 
sont adhérentes mais friables, ou susceptibles de se décom- 
poser facilement dans la main. Cette terre suffisamment 
pénétrable à l’eau et à l’air, les évapore plus lentement que 
les terres légères. et les conserve ou renferme moins long- 
temps que a glaiie et la marne. . | 
La terre fee est plus ou moins grasse, épaisse et col- 
Jante. On la nomme aussi glaise courte. Flle a différentes 
teintes jaunes ou jaunâtres, etc. Elle offre à la majeure partie 
des plantes, surtout quand”’elle est bien cultivée, une nour- 
riture abondante et substancielle qui les rend tellement fortes 
et robustes, qu’à leur physionomie seule, le: cultivateur 
aperçoit de suite dans quel sol elles croissent. Cette terre, que 
les racines des plantes traversent avec une suffisante facilité, 
produit considérablement dans les années moyennes, c’est- 
idire, dans celles qui ne sont ni trop humides ni trop sèches. 
Elle produit beaucoup encore dans les années moins favo- 
rables. Un habile cultivateur, ou jardinier y fait ou fait faire 
dans le cours de l’année, plusieurs récoltes, suivant qu'il 
est laborieux et intelligent. 
Observons que les terres glaiseuses et marneuses sont sus- 
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- ceplibles de devenir terres franches, en raison des mélanges 

proportionnés de terre légère, et des engrais animaux ou 
végétaux qu'on y mêle, et des labours répétés qu'on leur 
donne. Dans la culture, comme dans les sciences, l'intel- 
Jigence et le travail sont tout. C'est le génie que Buffon a 
défini par Je travail. | 

La terre légère que appele humus végétal, se compose 
presque purement de la décomposition des végétaux. Elle est 
trés-poreuse, très-divisée. C’est la terre la plus commune. 
Elle est ordinairement brune ou noirâtre. Ëlle se gonfle à 
l'humidité et se réduit rapidemenÿ en poussière par la sé- 
cheresse. Elle est-très pénétrahle à l’air et à l’eau qu’elle 
évapore aussi dans très-peu de temps. 

Cette terre légère que l’on nomme vulgairement terre de 
jardin, s'épuise beaucoup plus vite que les terres substan- 
cielles dites terres fortes , grasses , franches , etc. , etc. 

Pour produire, il f at qu’elle soit souvent améliorée par 
des engrais eombinés. Dans les années sèches, elle serait 
stérile , si le travail ne soutenait sa fécondité par beaucoup 
d’arrosemens et de culture. La trop grande porosité de cette 
terre, donne tout à la fois à l’air, au soleil et aux froids, 
trop de facilité pour la pénétrer, Il en résulte qu’il faut de 
grands soins pour la cultiver avec succès. Elle se lézarde à la 
superficie, quand il pleut beaucoup. La chaleur du soleil 
‘incommode les racines des plantes qu’elle brûle; tandis que 
la dureté des froids les altère, ou les fait périr en hiver. 
Certaines plantes dégénérent et même périssent dans cette 
terre , malgré les soins et le travail d’une bonne culture. 

Eau indiquant les terres convenables à chaque plante dont 
il est parlé dans cet ouvrage , nous avons pour but d'éclairer 
le ardinier et l'amateur sur la perte inévitable des plantes 
que l’on voudrait cultiver dans un terrein qui leur est tou- 
jours mortel, quand il ne leur convient pas. | | 

On comprend dans les terres légères, celle que l’on nomme 
bruyère, la couleur en est brune ou noirâtre : la substance 
de cette terre est ordinairement un mélange de sable végé- 
tal trés-fin avec le terreau formé de la décomposition an- 
puclle des bruyères et autres végétaux que produit sponta- 
nément le terrein, quand ce terreau vegétal n’est pas pur. 
On trouve communément la terre de bruyère sur les côtes et 
coteaux prés de la lisière des bois, où croissent en masse, les 
plantes connues sous le nom de bruyères. . 

Cette terre convient particulièrement aux plantes des 
Alpes, de la nouvelle Hollande, de la Caroline, des Flo- 
rides , etc., etc. Ces plantes veulent une terre légère, tantôt 
froide , tantôt chaude, suivant Ja température de leur chi- 
mat natal sur lequel un cultivateur habile doit savoir les 
tromper, en les placant au nord ou au levant, en pleine 
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terre, ou au midi, en serres chaudes ou tempérées. C’est 
ainsi que l’on parvient à les dédommager d’abord du terroir 
dont ces plantes exotiques ont été transportées. Toutes ces 
pen sont indiquées à l'article qui concerne particu- 
lièrement chacune de ces plantes. 

Les terres de bruyères sont encore réclamées, par beau- 
coup de plantes indigènes, ou du pays. Elles conviennent 
aussi mélangées avec d’autres terres, ou pures, pour Îles 
semis de différens végétaux qui dans une autre terre, crois- 
sent plus tard, ou plus difficultueusement, ou mal, ou pas 
du tout, ce que Pindiquerai lorsqu'il en sera question. | 

Dans les terres légères, nous comprendrons encore les 
terres sablenneuses, jaunâtres ou rousses, les sables purs 
plus ou moins granitèux ou caillouteur. Ces terres ont les 
molécules plus ou moins fines sans adhérence , et dures au 
toucher, principalement les dernières qui semblent n'être 
qu'une décomposition de pierres, de granit, de cailloux, etc., 
mélée avec plus ou moins de sable végétal. Elles ont toutes 
à un degré inégal, suivant leur composition, l'inconvénient 
de s’échauffer ou de se refroidir trop vite et trop fort. Lés 
pores trop ouverts de cette terre, ou de ce sable, lui font 
perdre facilement l’eau et les engrais qui lui sont nécessaires 
pour produire. En hiver le froid, et en été les rayons du 
soleil ; ani traversent de suite cette nature de terre, incom- 
modent égalemenñt en sens contraire la racine des plantes. 
Quand ces terres sont remplies de caïlloux, les plantes ne 
euvent profiter de la fraîcheur réparatrice qui, pendant 
l. nuits de l’été, les fortifierait contre les ardeurs du soleil 
qui les brûle pendant le jour; parce que les pierres et les 
caillaux retiennent cette chaleur, et l’évaporent pendant 
l'intervalle qui sépare ce qu'on appele le coucher et le lever 
du soleil. 

A ces désavantages, s'unissent encore ceux de la transition 
subite du chaud au froid dans les variations de température : 
l'effet de cette transition est bien plus dangereux pour les 
plantes, dans les terres ou sables trop légers, trap poreux, 
que dans les bonnes terres franches Lont j'ai parlé. Malgré 
ces inconvéniens, un cultivateur intelligent et laborieux 
parvient à faire produire dans les sables, les meilleures 
pos potagères et même d’excellens fruits, au moyen de 
a culture, des engrais, des arrosemens et autres soins qu'il 
sait donner à propos. | 

Ces plantes à la vérité croïtront mieux ou moins bien, 
suivant que la saison de la végétation, sera plus ou moins 
humide, et que la culture sera plus ou moins heureusement 
combinée avec le choix de ces plantes, la nature du terrein, 
Ja température, etc., etc. 


J'ajouterai à ces observations, que si la palure est plus 
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avare de ses productions dans ces terreins ingrats, elle 
dédommage toujours de leurs peines, ceux qui les cultivent 
bien. Ce dédommagement se trouve sensiblement marqué 
dans la saveur exquise des plantes potagères et céréales qui 
se récoltent dans les terreïns sablonneux. Il n’y a point de 
comparaison d'égalité à établir, quant aux fruits, entre ces 
dernières , et leurs semblables qui ont été cultivées dans des 
terreins ges <t fertiles. Nos ménagères, sans être cultiva- 
trices, saŸent toutes qu’il y a une très-grande différence 
entre les légumes de même espèce, la farine du même 
bled , etc. , suivant les cantons d'où elles se les procurent. 

Les brasseurs qui connäissent leur état, ne confondent pas 
les gratns'de tel terroir avec ceux de tel autre, Les bestiaux 
eux-mêmes ne se méprennent pas non plus sur la différence 
des pâturages. Îls ne mangent point avec le même appétit, 
l'avoine d’un terrein maigre et sablonneux, et l’avoine d’un 
terrein fertilisé avec des engrais animaux, notamment ceux 
connus sous le nom de poudrette.. 

Cette différence entre les'résultats des produits des terres 
diverses, a la même influence sur la chair et le lait des 
animaux. Les gastronomes ne mettent assurément pas le 
même prix aux moutons qui paissent dans la plaine de Saint- 
Denis, et à ceux qui pâturent sur les côtes les plus arides 
et sablonneuses des Ardennes. Je reviendrai plus particu= 
lièrement sur les autres causes de ces différences, que j’ex< 
pliquerai. ; 

Je n'ai point encore parlé de la tourbe. Elle se trouve 
dans les marais bourbeux qui présentent presque toujours 
une superficie tremblante et boursoufflée. Cette superficie 
molle est traversée par des plantes aquatiques qui lui don- 
nent la surface tronpeuse d'une prairie souvent futale aux 
hommes et aux animaux. | ÿ 

Cette tourbe est un limon noir, mélahgé de feuilles, de 
tiges et de racines en putréfaction , ou putréfiées. Les plantes 

ui croissent et dépérissent successivement dans ces marais 
débuts qu'ils existent, ajoutent constamment à ce limon 
épais et onctueux. Dans les étés arides, il se désséche et 
forme un corps compacte. Les malheureux des habitations 
voisines vont le couper en brique pour en faire leur con- 
bustible d'hiver. | 

Les cendres de ce combustible, peuvent être répandues 
avec succès sur les terres forles comme toutes les autres 
cendres végétales dont l’incorporation avec ces terres, par les 
Jaboars, concoure beaucoup à les améliorer. 

D'habiles cultivateurs ont essayé de faire dessécher de la 
tourbe, et de la mélanger aveo les terres sablonneuses et les 
sables purs: il n’ont point eu à se louer des résultats de cet. 
essai. Cependant la tourbe desséchée et bien mélangée avec 
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des terres légères coupées par des terres fortes, formerait 
* vue terre convenable à la culture des plantes froides. 
On entend généralement par terre vierge, celle qui est 
présumée n'avoir jamais été mise en culture. Celle qui depuis 
trés-long-tempÿ, s’est reposée , s'appelle terre neuve. 
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On conçoit généralement par terreau, la terrê qui pro- 
vient de la pure décomposition, soit des végétaux, soit des 
animaux. F 

On distingue le terreau d’après les substances dont il est 
particulièrement composé. Cette distinction est trés-impor- 
tante, parce que chaque espèce de terreau n'est point sus- 
_ceptible d'être employé indifféremment. On distingue avec 
attention les suivans ; savoir : 

1°. Le terreau de feuilles, ou la terre noire qui ne procède 
que de la putréfaction des feuilles et des plantes : on se pro- 
cure ce terreau, en annoncelant les feuilles et les plantes 
dans une cavité, ou dans un coin destiné à cet usage. Les 
caltivateurs soigneux, mettent duns cette réserve toutes les 
Dee qu’ils arrachent pendant l'été, les feuilles qui tom- 
ent et les plantes qui périssent en automne. S'ils emploient 
des feuilles mortes pour faire des couches, lorsqu'ils renou- 
vellent ou détruisent ces couches, ils ont soin d'en retirer 
le terreau de ces feuilles, pour le réunir à leur réserve. Ils 
écartent de la composition de ee terreau, les feuilles qui 
comme celles du chène, du châtaignier, du maronnier, etc. , 
contiennent du tannin dont la titane est contraire aux 
plantes bulbeuses, nous voulons dire aux ognons à fleurs. 
2°. Le terreau de vaches, celui qui prôcède purement du 
fumier des vaches et des bœufs : on forme ce terreau avee 
les mêmes précautions indiquées pour celui des feuilles. 

3°. Le terreau de cheval, celui qui se forme exclusivement 
du fumier des chevaux. = 

4°. Le terreau d'ânes ou de mulets, celui qui provient du 
fumier de ces animaux. 

5°, Le terreau des moutons, celui que fournit le fumier des 
moutons, chèvres, etc. | 

6°. La colnmbine pure, ou terreau de fiente de pigeons; 
solombine mélée celle qui est mélangée avec la fiente des 
volailles. | 

n°. La poudrette , le terreau qui se compose des sécrétions 
humaines, desséchées et réduites à l’état de terre. 

8°. Le terreau de porcs: ce terreau est nuisible à toutes les 
plantes bulbeuses. La tulipe notamment périt dans tous les 
terreins où il se trouve de cet engrais. 

Le terreau mélangé, est celui qui provient de l’amas de 
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toutes les substances confondues ensemble , que des culti- 
vateurs moins soigntux entassent suivant qu'ils en ont la 
faculté. 

On nomme terreau animal, celui qui procède de la décom- 
position pure des animaux. Ïl dunne une grande fertilité à la 
terre, mais il donne aux légumes et aux fruits une odeur trés- 
désegréable. 

Tous ces divers terreaux, suivant le degré de leur con- 
sommation, ont des propriétés différentes qu'il faut savoir 
tout à la fois approprier aux terres , aux localités, au temps, 
aux saisons et aux plantes; si l’on veut en tire» le parti 
avantageux qu'ils présentent chacun dans leur composition. 

Je finirai cet article par assurer que toutes les terres, les 
sables, les platras, les décombres, les résidus des pierres 
décomposées par l’art ou le temps, peuvent être cultivés; et 
qu'ils produisent suivant les mains qui les travaillent, et 
l'intelligence avec laquelle on y place et cultive les plantes 
qui leur conviennent. 

Le tuf, l'argile , la marne , la tourbe et la terre minérale 
ne peuvent que nuire à la végétation , lorsqu'ils se trouvent 
trop prés de la couche végétale, ss les racines des plantes 
traversent cette première couche et atteignent le tuf, la 

laise, etc., bientôt elles souffrent, jaunissent et meurent. 
Cest pourquoi il importe, comme je l'ai déjà dit, de 
connaître la profondeur de la terre végétale ou couche 
supérieure , et la longueur ordinaire de la racine des plantes 
qu’on y cultive, afin de combiner le choix de ces mêmes 
plantes, de manière à ce que la racine ne puisse atteindre ce 
tuf ou autrg substance nuisible. C’est à défaut de connaître 
ces premiers principes de la culture, qu'un grand nombre 
d'amateurs et de jardiniers, après avoir perdu beaucoup 
de végétaux, attribuent à différentes causes étrangères, ces 
pertes qui les dégoûtent de la culture et souvent de leur terrein. 

Je dirai, pour donner ici un exemple, que je vois souvent 
des propriétaires planter des poiriers dans un sol d’une mé- 
diocre profondeur : ces arbres végètent pendant an temps 
proportionné à l'épaisseur et à la qualité du sol, et meurent 
ensuite. 

Cés propriétaires ne savent point sans doute que la racine 
du pairier est pivotante ; c'est-à-dire, qu’elle traverse la terre 
perpendiculairement, et s’y enfonce comme un piquet : aussi, 
quand cette racine atteint une fois le tuf, le gravier, la 
chaux et souvent un cloaque, ellc y puise ou des sucs crus, 
ou une nourriture vénéneuse, qui porte à la fois la mort 

plus ou moins lentement dans toutes ses branches et dans le 
corps des arbres. La plante se couvre de mousses qui vivent 
et croissent encore aux dépens d’une sève déjà trop affaiblie 
par le poison mortel. -L'arbre, qui naguère annonçait une 
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vigoureuse santé, languit et se débilite; la sève ‘est suspen- 
due dans ses vaisseaux , qui, comme les veines des animaux, 
servent aux mêmes fonctions vitales dans les plantes. Celles- 
ci, comme les animaux empoisonnés , luttent aussi contre la 
mort, et finissent par succomber de même, quand elles ne 
sont pas secourues à propos, ou quand on ne prévient pas la 
cause de leur dépérissement. Les propriétaires, qui connais- 
sent la profondeur de la couche végétale de leur terrein et la 
nature des couches suivantes, sont les seuls qui ne doivent 
qu'à des principes sûrs, et non au hasard ou à la nature, le 
succès deg plantes qu'ils cultivent. 

Ces cultivateurs éclairés tireront également tous les avan- 
tages qu'il est possible d'obtenir dans toutes les terres, sui- 
vant que la couche végétale sera mince ou profonde , plus 
ou moins. 

Dans une terre végétale, dont la profondeur n’excéderait 
pas la hauteur d’un fer de bêche , ils se contenteront de semer 
des plantes à racines courtes , soit fibreuses, soit pivotantes; 
comme les ognons, Îles laitues, les petits radix, les pois, 
les haricots , les lius , les chanvres, etc. , etc. 

Dans un terrein , dont la profondeur végétale serait dou-, 
ble de celle dont nous venons de parler , ils sèmeront des 
plantes à racines fibreuses pivotantes, maïs d’une longueur 
proportionnée à l'épaisseur de ce terrain ; tels sont les scor- 
sonères , les carottes , les panais, etc. , etc. Ils pourront aussi 
planter , dans ce même terrein, des arbustes dont les racines 
tracantes n’excèdent point la longueur de celle des plantes 
légumineuses dont je viens de parler. 

_ Dans un terrein de deux à trois pieds d’épaissenr en terre 
végétale , ils sèmeront toutes les plantes potagères qu'il leur 
conviendra de cultiver. Ils pourront de même y planter des 
arbres à racines traçantes , comme celles du pommier, du 
prunier, etc., etc. | 

Enfin, lorsque la terre es aura plus de quatre à 
cinq pieds de profondeur, ils y sèmeront et planteront , 
selon leur goût, toutes plantes et tous.arbres, même des 
poiriers à racines pivotantes. Îls seront assurés d'avance 

v’en cultivant bien tout à la fois, la terre et les plantes, 
ds auront des résultats qui, sauf tout accident auquel ne 
peut rien la prudence humaine, les dédommageront abon- 
damment de leurs peines, soins et dépenses: Ces dédomma- 
gemens les attacheront chaque jour davantage à la culture ; 
ie que, outre le mobile de l'intérêt, ils jouiront encore 

e l'agrément inappréciable de recevoir, des mains de la na- 
ture elle-même , la récompense de leurs travaux. 

L’on n'obtient de tels succès qu’autant que l'on connaît, 

1°. les terres, leurs qualités, leur épaisseur végétale, leur 
propre culture ; 2°. tous les autres agens de la végétation et 
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leur influence ; 3°. Enfin l’organisation des plantes et leur 
culture particuliére, Ce sont toutes ces connaissances réunies 

i constituent la science de l’agricullure : c'est pourquoi 
jen parlerai séparément. 

Combiner ensemble toutes ces connaissances et en ap li- 
quer avec justesse, suivant les occasions , les procédés qu'elles 
indiquent au discernement et à l'expérience, etc. , c'est être 
cultivateur. 


Culture des T. erres. 
Dans un terrein déjà disposé pour la. culture, il suffit ; 


pour l'entretenir, de le labourer chaque fois que l’on veut 
y semer ou y planter des végétaux. On laboure la terre avec 


des instrumens qu’on nomme charrues, louchets, béches , ‘ 


houes, etc. Voyez planche 19, fig. 1, 2,3 et 4. 
La charrue A destinée à LP lére des semis des céréales 
et des bois: nous ne neus en occuperons pas dans cet ou- 
vrage qui concerne plus particulièrement la culture des 
jardins. 

Suivant les pays, on laboure de différentes manières, et 
l'on se sert aussi de différens instrumens. Celui que nous 
jugeons le plus utile sous tous les rapports, est la bêche en 
fer, bien trempée avec de l'acier, longue d'environ neuf 
pouces de chaque côté, large de huit pouces du haut et 
six pouces et demi du bas. La ligne terminale da haut est 
très-légèrement courbée, celle du bas est tranchante, for- 
mant un angle rentrant et très-obtus. oyez planch. 28, fig. 1. 
Cette béche est forgée d’un seul morceau avec une douille 
cylindrique , qui la déborde de quatre pouces quatre à cinq 
lignes. Cette douille, bien solide sans être grossière, doit 
présenter, à un pouce du bord , un trou pour y passer le 
clou qui arrête le manche, que l’on fera faire en bois léger 
et solide, tel que le frêne. il faut que ce manche, long de 
deux à trois pieds, soit terminé par une pomme sphérique 
et douce, pour ne pas trop fatiguer la main de louvrier. 
Tout le monde sait qu’une hêche est un levier tranchant, 
dont la terre est le corps de résistance; une main de J'ou- 
vrier, placée au milieu du manche, en fait le point d’ap- 
pui; et l'autre main, placée au bout ou à la pomme oppo- 
sée au fer, doit être ia puissance motrice. Il faut donc que 
la sésistance de la terre, la force du point d’appui et celle 
de la puissance, soient combinées dans de justes proportions 
pour faciliter le labour et ménager aussi à l'ouvrier des forces 
qu'il n’est jamais nécessaire d’épuiser inutilement pour luiet 
pour son travail , qu’il pourra d’ailleurs faire mieux et con- 
tinuer plus long-temps. 

Les bons cultivateurs ont toujours soin de se procurer de 
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bonnes bêches, tant pour eux que pour leurs ouvriers. Îls en 

font faire de différentes dimensions, calculées dans les pro 
ortions combinées des forces de l’homme et de la qualité de 
eur terrein. 

Labourer la terre, n’est pas seulement la remuer plus ou 
mains avant avec une bêche, comme le font des cultivateurs 
encore inexpérimentés, ou des ouvriers plus intéressés à pa- 
raître avoir fait beaucoup d'ouvrage, que soigneux de l'avoir 
bien fait. Souvent des maîtres ne calculent un labour que 
sur l'étendue de la surface du terrain fabouré; et alors il est 
facile à concevoir que, dans ce cas, les ouvriers ne s’inquiè- 
tent pas d'autre chose. Pour labourer, il faut retourner la 
terre à une profondeur qui soit en proportion avec les racines 
des plantes que l’on veut y placer, soit en les semant, soit en 
Tes plantant ; c’est-à-dire, que si les plantes doivent avoir six 
pouces de racines, il faut que la profondeur du labour soit 
au moins de neuf à dix. | 

Pour exécuter régulièrement ce labour, un ouvrier fait, 
‘au commencement de la pièce, ou du carré à labourer, une 
jauge de six à huit pouces de largeur sur la profondeur du la- 
bour à donner. Cette jauge a pour longueur toute la largeur 
de l'extrémité du carré. La terre, qu'il s’agit d'enlever 
pour faire cette jauge, se reporte sur a fin du carré pour 
réparer le déficit qui sera nécessairement à combler lorsque 
le labour arrivera à son terme. Si la pièce est tant soit peu 
longue, on transporte cette terre que l’on met, à mesure 
qu'on la déplace , dans une brouette. Voyez plauch. 23, fig. 1. 

Cet instrument doit encore être construit d’après la force 
de l’ouvrier qui l’emploie. Il est inutile, si cet ouvrier n’est 
pas très- fort, de lui donner une brouette énorme sur laquelle 
il ne pourrait mettre qu'un volume de terre d'autant plus 
léger, que la brouette serait plus lourde, ce qui consom- 
merait beaucoup de son temps, et épuiserait ses forces à pure 
perte, En jardinage, comme en toutes choses, il faut ob- 
server les proportions et les mesures : aussi voit-on, aux bons 
cultivateurs , des brouettes et autres outils de différentes di- 
mensions, comme dans les magasins militaires on trouve des 
habits sur différentes mesures. 

Cette jauge faite, on enlève avec la bêche une épaisseur 
de terre calculée d’après sa nature ; si elle est légère , on peut 
la prendre plus ou moins épaisse, mais toujours à la profon- 
deur donnée à [a jauge, laquelle profondeur doit aussi se 
trouver toujours la même du commencement à la fin du la- 
bour. Au contraire, si la terre est épaisse ou très-forte , elle 
sera conséquemment plus lourde; alors le cultivateur ou l’ou- 
vrier, autant pour méuager ses forces que pour travailler 
avec succès, prendra des lames de terre beaucoup moins 
épabses, afin de pouvoir les ameublir plus facilement et 
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plus utilement avec le tranchant de la béche, à mesure 
qu’il les aura retournées et placées à la hauteur de la jauge, 
qu'il aura toujours à combler devant lui, jusqwà ce qu'il 
a#five au bout de son carré , où il pourra seulement le rem- 
plir avec la terre qu’il y aura portée au commencement. 

® C'est .en exécutant ainsi ce labour que l’on peut se vanter 
de savoir labourer, et c’eët à ce travail qu’un habile culti- 
vateur reconnaît un bon ouvrier. Le cultivateur qui peut 
l’exécuter lui-même a soin , pendant qu’il laboure, d’enlever 
les pierres , les cailloux, et principalement les racines vi- 
vaces des chiendents, des chardons, etc., qu’il rencontre en 
retournant sa terre, On ne peut guère attendre ces soins si 
précieux d’un ouvrier ordinaire, à moins qu'on ne le fasse 
travailler sous ss yeux, et c'est ce que font les cultivaterrs 
instruits et zélés , quand ils n’ont pas des serviteurs ou plu- 
tôt des compagnons fidèles , laborieux et dévoués. Quand on 
n'a pu exécuter ou surveiller soi-même un labour, on 
peut du moins le vérifier en enfonçant une bêche çà et là 
dans le carré labouré , et ramenant le fond du labour à la 
superficie, on voit de suite si les mottes ont été écrasées, et 
si l’on a renfermé les racines des chiendents, chardons, li- 
zerons , etc. , etc., et enfin si le labour est profond , bien di- 
visé et soigné. 

Ce labour exécuté, la surface extérieure est toujours plus 
ou moins inégale ou mogticuleuse. Si l’on n’est pas com- 
mandé par le temps ou d’autres circonstances, on peut at- 
tendre avec fruit quelques jours pour semer ou planter ; au- 
trement on séme de suite, et suivant que l'espèce de semence 
le nécessite , on la recouvre ; ou s’il s'agit de plantes , on éga- 
lise la superficie de la terre avec un instrument que l'on 
»omme râteau. Voyez planche 22, fig. 4. 

Cet instrument demande aussi diverses proportions, 
quant à sa largeur, à la longeur de ses dents et à l’espace. 
qui sépare ces dernières. Les bons cultivateurs ont des râ- 
teaux depuis quatre pouces jusqu’à dix-huit et plus de largeur, 
avec des dents de fer de deux à trois pouces de hauteur, sail- 
Jantes et écartées de dix-huit lignes à deux pouces les unes 
des autres ; des râteaux de douze à quinze pouces de largeur, 
avec des dents de fer de deux pouces et demi de longueur , 
saïllantes et écartées de dix-huit lignes les unes des autres ; 
des râteaux de huit à dix pouces de largeur, avec des dents de 
fer de deux pouces de longueur , saïllantes et écartées d’un 
pouce les unes des autres; enfin des râteaux d’une dimension 

lus petite encore, pour pouvoir tourner autour des plantes ; 

orsqu'ils veulent donner à la surface de la terre l'extérieur 


. séduisant d’une culture soignée. Les dents de ces petits rà- 


teaux sont ordinairement en bois. Le manche de tous ces 
râteaux doit aussi étre calculé en longueur et en grosseur 
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d'après les dimensions de ces mêmes râteaux, et la comme- 
dité de ceux qui doivent s'en servir. 

On râtèle la terre en maniant le râteau dans tous les sens : 
un habile cultivateur enlève avec, tous les cailloux et racines 
qui se trouvent à la surface. L'usage, à cet égard , comme à 
beaucoup d’autres, est le grand maître. Cette opération ren d 
la terre très-meuble en achevant ce que le labour a com 
mencé. Il faut labourer et râteler la terre à chaque ense= 
mencement où plantation qu'on lui destine. Si la terre, dé- 
pouillée à la fin de l'automne , ne deit être faconnée qu’au 
printemps, labourez-la d’abord , râtelez-la ensuite, même 
plusieurs fois , surtout si elle se couvre de plantes considérées 
comme parasites ; le râtelage les détruira d’abord avant l’hi - 
ver, et empêchera que leurs racines ne consomment d'au- 
tant les sucs nourriciers de la terre, lesquels ne doivent 
profiter qu'aux plantes auxquelles ils sont destinés par le 
cultivateur. À la fin de l'hiver, quoique labourée en au- 
tomne , et râtelée plusieurs fois, la terre sera nécessairement 
aplatie par les pluies, les neiges , etc. , etc. ; un second la- 
bour , au printemps, ne la rendra que plus féconde. | 

La culture des terres ne se borne point au labour, au r4< 
telage ; une fois qu’elle est semée ou plantée, l’un ne peut 
plus la labourer, tant qu'elle nourrit les enfans qu'elle a 
reçus dans son sein ;.et à moins qu’ils ne se trouvent placés 
à certaine distance les uns des autr , on ne peut plus même 
y faire manœuvrer le râteau qui, d’ailleurs, dans ce cas, 
n'est employé qu’à la toilette de la terre. Cependant, quand 
la terre est fécondée , ou lorsqu’elle prête ses mamellés nour- 
ricières à des- plantes, il faut la cutter encore. Plus vous 
la remuerez, plus elle vous récompensera dans les produits 

ue vous en attendrez. On se sert alors d’un instrument que 
l'on nomme binette dans certains lieux , raclette dans certains 
autres. J’oyez planche 28, fig. 2. | 

Les bons cultivateurs ont encore, eu différentes grandeurs, 
ces instrumens qui ne sont que de petites bêches recourbées, 
avec lesquelles ils retournent légèrement la terre autour des 
plantes , en faisaht attention de ne point en offenser les ra- 
cines. Cette opération, que l’on nomme binage, a pour but, 
1°. de renouveler la terre pour la rendre plus pénétrable aux 
influences des météores, et notamment aux sels ou nitres: 
que l'air dépose continuellement à sa surface ; 2°. de détruire 
les plantes dites parasites, dont les racines vont disputer à 
celles des plantes utiles la nourriture dont elles s’alimentent , 
tandis que la tige de ces plantes parasites consomme encore, . 
au détriment'des plantes utiles, uûe partie de la substance 
aérienne dont elles dnt hesoin, comme je l’expliquerai plus 
tard ; 3°. enfin, cette opération rend à la terre une physio- 
nomie de fraîcheur dont les charmes s'étendent aux plantes, 
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qui , à l'œil attentif de l’amateur , semblent toujours le re- 
mercier de ses soins par un doux sourire. Quand les plantes 
sont délicates et que l'on craint de les blesser avec le fer de 
la binette , le binage est suppléé par une main habile, lors- 
que la terre est légère; mais, dans ce cas, il ne faut pas le 
répéter souvent, à moins que le temps ne promette de la pluie, 
ou que l’on ne puisse y suppléer par des arrosemens. Le. bi- 
ru à la main est encore favorable à beaucoup de plantes et 
à la terre elle-même, parce que le gaz qui s'échappe dés 
corps animés, mais sains, est profitable également aux plan- 
tes et à la terre. On bine la terre à la main en y enfonçgant 
les dpigts à la superficie pour la retourner , écraser les me- 
tillons formés par les pluies, et enlever partout les plantes 
dites parasites ou mauvaises herbes. | | 
Quand il s’agit de mettre en culture un terrain neuf ou 
depuis long-temps négligé, la bêche ne suflit pas toujours 
pour la bien labourer, il faut avoir recours à la hachette de 
o 


rsith , indiquée planche 21, figure 5, ou .à la pioche. 


Voyez planche 15, figure 5. 1l est toujours bon qu'un culti- 
vateur cit ces insirumens à son service : il doit les choisir de 
manière qu'il puisse les manier avec le plus d'avantage pos- 
sible , et pour lui et pour sa culture. Si le terrain à fertili- 
ser, était dur.et rempli de plâtre , d’écailles de pierres ten- 
dres, etc., etc., il faudrait encore avoir une masse en bois 
comme en ont les plâtriers, et écraser avec cette masse les 
mottes et plâtres. Après avair défriché à la pioche et ré- 
tourné le terrein à la profondeur d’environ un pied , si on ne 
le destine qu’à des plantes à racines fibreuses traçantes, 
comme Ja plupart des plantes potagères et des fleurs que 
l’on cultive ordinairement dans les jardins des particuliers, 
on se cofitentera d’entrgtenir la terre par les labours et le 
binage dont j'ai parlé pour les terres déjà dressées et ameu- 
blies par la culture. : | 

Mais si dans un terrein à créer pour la végétation, ou dans 
tous autres dont la couche végétale serait trop mince, l’on 
voulait y cultiver des plantes à racines pivotantes, il fau- 
drait, pour y réussir, défoncer ce terrein avec la pioche à 
une profondeur de 3 à 4 pieds plus ou moins, suivant la 
longueur ordinaire des racines des plantes que l’on se pro- 
poserait d’y faire croître avec succès. On fait ce défoncement, 
en ouvrant une tranchée dont on vide la terre à mesure, 
pour la passer ensuite à /a claie avant de combler cette 
tranchée, Si l’on veut planter un espalier soit en péchers ou 
poiriers, quand ce serait même des pommiers, il faut ouvrir 
cette tranchée sur 4 pieds de largeur et autant de profon- 
deur sur toute la longueur destinée à cette plantation. C'est 
le seul moyen de s'assurer avantage certain d'obtenir pen- 
dant trés-long-temps, un espalier ou une plantation d'ung 
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belle végétation et d’un grand rapport ;-mais il est nécessaire 
en même temps que la terre soit bien entretenue, et que les 
-quenouilles, espaliers, ou auvents plantés dans cette tran- 
chée , soient conduits, tarllés et cultivés selon les besoins de 
leur desfination, combinés avec ceux de leur nature parti- 
culière: ce que j'indiquerai encore dans un des articles 
suivans. 
La cluie est un grand châssis en bois, traversé par des 
-barreaux en bois ou en fer ou rempli en maille de fil d'archal 
à travers lequel on jete la terre pour la passer, La terre 
meuble la traverse , les mottes et pierres arrêtées par les bar- 
reaux ou les mailles redeseendent au pied ; on les écrase avec 
‘la masse pour les faire traverser la die: Les pierres et les 
cailloux se jetent de côté soit pour les sortir du jardih, soit 
‘pour en tirer parti. On a soin pou passer Ja terre, d’ap- 
puyer la claïie à un mur, ou de l’étayer solidement , et lon 
passe la terre avec une pêle de bois, ou des béches. 


Si la tranchée n'’offrait pas assez de terre végétale pour 


être comblée avec cehe qu'on en tirerait, on pourrait y sup- 
pléer, en tout ou en partie, en prenant la terre des allées ; 
on la passerait pour combler avec, et l'on remplacerait le 
déficit des allées avec les gravas et pierres, tant des plates- 
bandes que de ces mêmes allées. Ces déplacemens n’en se- 
raient que plus avantageux; et quand bien même il en de- 
vrait résulter que tés allés seraient de quelques pouces plus 
“basses que les plates-bandes, beaucoup de cultivateurs en 
seraient satisfaits. Enfin , si le déficit se trouvait trop consi- 
dérable , il faudrait y suppléer par des terres rapportées. Si 
l'on ne pouvait faire mieux, il faudrait défoncer un carreau 
-qui, par exemple, aurait 18 pouces à 2 pieds de couche de 
terre végétale, pour ne plus lui en Jaisser que 1 pied à 15 
pouces. Pour faire cette opération , il faudrait encore défon- 
cer ce carreau, jeter d'un côté toute la terre végétale, rem- 
lir ensuite le vide avec des sables et plâtres, à la hauteur de 
L terre qu’on en voudrait retirer, et niveler au-dessus les 
12 à 15 pouces de couche végétale qu'on lui aurait réservée. 
On aurait nécessairement en plus les 12 à 15 pouces de terre 
que l’on aurait remplacés en dessous. On les transporterait 
‘pour les passer à la claie , et combler la plate-bande destinée 
à la plantation des arbres dont il vient d’être parlé. Il fau- 
drait, dans le cas où l’on aurait ainsi diminué la couche de 
terre végétale d’un carreau, ne plus y semer ou planter que 
des plantes ie ou des fleurs à racines tracantes ou pi- 
votantes, mais plus courtes que la profondeur de la terre vé- 
gétale laissée à ce carreau. 
Si, quand on passe les terres, on avait plus de facilités de 
les remplacer par des terres à portée de soi , lorsque l’on a un 
grand déficit à combler, il faudrait mieux préférer ce moyen, 
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principalement s’il était moins dispendieux , et surtout si l’on 
avait les terres à son choix. On améliorerait teujours son ter- 
rain par cette opération , en remplaçant le volume des pier- 
res, cailloux, plâtres, etc. qu’on séparerait de la terre passée 
à la claie, par des terres fortes bien mélangées avec l’autre, 
si celle-ci était légère, ou par des terres légères , si c'était au 
contraire la terre de la tranchée qui fût trop forte. ‘ 

Ces précautions pour approprier les terres aux plantations 
qui leur sont destinées, peuvent paraître quelquefois pénibles 
ou coûteuses. Nous dirons #:cet égard qne, sans peine, on 
n'obtient rien de la terre ; que le Don cultivatéur doit con- 
sulter ses forces et ses moyens pour faire d’abord ce qu'il peut, 
et remettre le reste au temps où il pourra: ce qu'il ne fait 
pas dans une année, il le fait dans l'autre ; mais 1] finit tou- 
jours par arriver à son but: Ceux qui ne voudraient pas sa- 
crifier aux peines ôu aux dépenses d’un terrain qui exige les 
améliorations indiquées, doivent renoncer à y planter des 
arbres qui, avant de périr, ne leur produiront jamais que 
des mousses, des branches souffrantes et quelques fruits 
noueux et pierreux qui rarement encore môriront. 

J'ajauterai que le passage des terres à la claie est un moyen 
puissant pour les améliorer. Les substances aériennes dont 
elles s’imprégnent par cette opération, les fécondent toujours 
très-heureusement : le fluide 4 l'air est au propre la vivi- 
fiante ‘fontaine de Jouvence pour la terre. C’est en passant 
moi-même , tous les ans, la terre où j'ai planté mes fleurs de 
prédilection, que je suis parvenu à les faire admirer des ama- 
teurs. d 
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La terre, comme je l'ai déjà dit, s’épuise à force de pro- 
duire. Labourer, passer à la He , biner, extraire les racines 
des chardons, chiendents , liserons , etc., lorsqu'il s'en trouve; 
arracher ces plantes quand elles se montrent sur la terre en 
culture ; extirper aussi lesthlaspis-bourses à pasteurs, fumeter- 
res, laitrons, mercuriales, morelles, mourons, orties, etc., ete., 
sont des soins qui conservent long-temps à la terre son heu- 
reuse fertilité en faveur des plantes auxquelles on la réserve. 
Mais ces dernitres , suivant la force de leur complexion, ap- 
paavrissent la terre plus ou moins vite. Les plantes se senti- 
raient bientôt elles-mêmes de cet appauvrissement , si l’on ne 
nourrissait aussi la terre, pour qu'elle les nourrisse à son 
tour. Lorsque les famiers, dont j'ai parlé pour la composition 
des terreaux, pag. 10 et 11, sont à demi-consommés, on les 
emploie avec succès pour entretenir la terre et lui conserver sa 
fertilité. On peut aussi se servir de ces fumiers avant leur 
décomposition ; mais ce n’est que daus les terres fortes , des- 


20 De l'engrais des terres. 


tinées à la oulture en grand des céréales. Si les fumiers dans 
lesquels il entre beaucoup de paille étaient employés frais 
dans une terre légère déjà trop poreuse de-sa nature, il en 
résulterait qu’en soulevant cette terre , ils la rendraïent trop 
pénétrable à l’air, au vent , aux froids, aux chaleurs et aux 
divers météores dont l’influence ou les transitions trop subites 
compromettent si souvent les plantes en nuisant à leurs ra 
cines. Dans les terres qui n'ont que peu d’adhérence ou de 
corps il ne faut donc employer que des fumiers au tiérs,, 
à demi ou aux trois quarts consommés , en raison de ce que 
ces terres sont plus ou moins légères. Il faut encore choi- 
sir ce fumier convenablement à Ja situation des terres et 
à leur exposition. L'exposition doit être également combinée 
avec Ja couche qui se trouve immédiatement au - dessous de 
la couche végétale » et d’après 14 nature de laquelle un ter- 
rein est ordinairement sec ou humide, chaud ou froid , ete. , 

Les fumiers frais ne sont donc profitables que dans des 

terres fortes, qu’on amende à l'automne pour ysemer des grains 

ui ne doivent mûrir que l’été suivant, soit qu’on les sème 
de suite, comme les blés d'hiver ; soit qu’on ne doive les se- 
mer qu’au printemps, comme les blés de mars, les orges, les 
avoines, etc. ï : 

On pourrait employer aussi ces fumiers à l'automne, dans 
les mêmes terres, pour le jardinage , si, après les avoir la- 
bourées , on se proposait de n’y semer ou planter qu’au prin-- 
temps prose ; mais le labour, pour bien enfermer ce fu- 
mier, demanderait plus de temps et de soins. RS 
Ces mêmes fumiers doivent être employés avant leur fers 
mentaltion pour faire des couches à melons et primeurs, 
comme je l’expliquerai à la culture de ces plantes. 

De même que Ton divise les terres ea terres fortes et légè- 
res, d'après leur composition en molécules ir ou mdins ad- 
hérentes, plus ou moins détachées et réductibles en poussière ; 
de même on peut aussi, soit fortes , soit légères , les cohsidé- 
rer comme terres froides ou chaudes, suivant leur situation 
et exposition. | 

Il n’est point de cultivateur qui doivé ignorer que le ter- 
rein situé au nord pour les géographes, est précisément l’ex- . 
position du midi pour les jardiniers et les Cultivateurs: quand 
ce terrein est abrité du nord vers lequel il se trouve, par une 
montagne, une côte , une forêt, un monument , enfin par le 
mur du jardin. Îl en est de même du midi du jardin, quand 
il est borné par des corps semblables : c’est alors l'exposition 
du nord ; et ainsi de suite pour les expositions que l’on nomme 
vulgairement levant et couchant, quand ils sont ainsi bornés 
ou situés. 

Un terrain qui n’est point abrité, c'est-à-dire qui se trouve 
en plaine, sans murailles et sans haies ou. masses d'arbres, « 
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bien, géographiquement parlant, son nord, son midi, etc. ; 
mais, quant au jardinage et à la culture, ces expositions son 
à peu sensibles pour en calculer l'influence. ï 
e dirai donc, d'après cette explication, qu'un terrein bien 
entouré ,æxposé au midi, défendu contre les vents du nord 
et ses influences , par une bonne muraille sur laquelle frap- 
pent les rayons du soleil directement et obliquement pendant 
une grande partie de Ja journée, est toujours un terrein plus 
ou moins chaud, quand la terre végétale , forte ou légère, 
v’est pas trop près de la couche des eaux. Si cette terre ainsi 
abritée est légère, si elle est à une grande profondeur de.la 
couche des eaux, et si enfin la couche intermédiaire est en 
sable ou pierre de chaux, etc. , je dirai que cette terre est 
très-chaude. . oo | 

Je dirai par contre, qu’une terre est plus ou moins froide, 
quand elle est privée du midi par une montagne, une forêt 
ou des murailles, | 

Enfin, je tiendrai cette terre pour très-froide , lorsqu’à ces 
accidens , elle réunira le désavantage d’être placée à peu de 
distance de la couche des eaux. 

Les terres qui n’ont pas ces avantages ou désavantages à un 
degré aussi marqué, suivant qu’elles sont fortes ou bre: 
plus ou moins près de la couche des eaux, doivent être con- 
sidérées comme semi-chaudes ou semi-froides. 

C’est d'aprés toutes ces considérations qu'un habile culti- 
vateur récle aussi la nature des engrais avec lequels il amé- 
liore et entretient la terre qu’il fait valoir. 

Dans les terres fortes exposées au midi, c'est du fumier de 
cheval, mélé de fumier de vache ou de bœuf , le tout au tiers 
consommé, qu'il eploira de préférence. 

Si ces mêmes terres sont exposées au nord, il se servira de 
fumier de cheval, de mulet, de mouton , de volaille, le tout 
à demi consommé, et au tiers seulement si le terrain est 
humide. | 

Si ces terres sont dans une situation mtermédiairé ou cen- 
trale entre le nord et le midi, ou les expositions dites du levant 
ôu du couchant , il préférera un fumier à demi-consomme, 
mais mélangé de celui de tous ces animaux : celui de cheval 
doit dominer si le terrain est plus près du nord ; et le fumier 
de bœuf ou de vache sera en plus grande quantité, si le ter- 
rain est plus près du midi. 

Dans les terres légères exposées au midi, le fumier de bœuf 
ou de vache, mélé avec des végétaux, le tout à demi ou au 
tiers consommé, sera le fumier dont se servira le cultivateur 
instruit. Si ces mêmes terres sont exposées au nord, il les en- 
tretiendra préférablement avec un fumier à demi ou au tiers 


. consommé, mélé d’un tiers de fumier de vache et deux tiers 


de fumier de cheval. : 
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Enfin, si ces terres sont dans la situation intermédisire 
que nous avons déterminee, il donnera la préférence à un fa - 
mier à demi-consommé, moitié fumier de vaches , un quart 
de fumier de chevaux, et l’autre quart de fumier de vé- 
gétaux. 7 à 

Ces engrais doivent se donner en automne , et à une quan— 
tité proportionnelle à la profondeur du labour, qui doit être 
calcule sur la longueur de la racine des plantes que l'on des 
tine au terrein. Si donc, d’après ce calcul , on doit labourer 
à un pied de profondeur, on peut couvrir la terre de quatre 
bons pouces d'engrais avant de labourer. . 

On renouvelle cet engrais à un, deux ou trois ans, suivant 
que les plantes que l’on a successivement semées ou plantées 

ans la terre aiusi entretenue, sont plus ou moins fortes et. 
gourmandes , que la terre est plus ou moins absorbante, et 
que les engrais ont été donnés plus ou moins abondamment. 

Les fumiers dont je vicns de parler, duivent être plus con- 
sommés, si c'est au printemps qu'on les emploie, et qu'on 
veuille , comme cela est trés-probable, ensemencer ou planter 
de suite. La raison en est que les plantes alimentaires sont 
plus ou moins délicates, suivant que l'engrais est plus ou 
moins consommé. Dans ce cas, le terreau ou fumier végétal 
doit être préféré , sauf à le renouveler plus souvent. 

Les cultivateurs qui voudront emplyer de purs engrais 
animaux, tels que débris d'animaux morts, poudrette ou ma- 
tières semblables, mais moins consommées, feront bien de 
ne s’en servir que pour les terres froides et compactcs, de ne 
l’employer qu'à l'automne, et pour des plantes desliades à ne 
produire au plus tôt que la seconde année. Toutes les plantes 
qui végètent daus une terre fécondée par cet engrais qui est 
très-actif, contractent, comme je l'ai déjà dit , une odeur 
qui répngne même aux animaux, quand ces mêmes a 
n’ont pas eu le temps d’évaporer le gaz azote ou fétide dont 
ils sont fortement imprégnés ; ils ont aussi l'inconvénient d’at- 
tirer les vers et autres insectes les plus nuisibles aux racines 
des plantes. : 

Le cultivateur lsborieux et intelligent, qui sait tirer parti 
de son terrein au point d'y faire deux ou trois récoltes dans 
une année, doit le nourrir plus substan'iellement-que le ter- 
rein moins faligué. Le cultivateur qui ensemence aussitôt ses 
labours, emploie des fumiers ou tefreaux aux trois quarts ou 
aux quatre cinquièmes consommés ; il recherche les terreaux 
de fumiers purs de chevaux ou de vaches, suivant la nature 
de son'terrein ; il fait avec soin un amas de tous les végétaux 
qu’il supprime , des débris de ceux qui ont accompli leur ré- 
volution, des feuilles des arbres , etc., pour cn faire un ter- 
reau végétal pur. C’est avec ce terreau, mêlé aux précédens 
ou employé seul, qu'il ravive sa terre, 


F 


De l'engrais des terres. 23 


Enfio , les cultivateurs qui n’ont point la faculté ou la vo- 
lonté de séparer les substances qui différencient les fumiers 
ou terreaux , se contentent de déposer indifféremment, dans 


un coin creux de leur jardin, toutes les substances suscepti- ï 


bles de se convertir en fumiers et terreaux, tels que tous’les 
fumiers d’animaux, les plantes arrachées ou mortes, les 
psilles , les feuilles , les suies et les cendres de bois, les ba- 
layures . de leur maison, de leur basse-cour, les déjections 
humaines, etc. , etc. Cet engrais est excellent lorsqu'il est 
coupé par des couches de terre de 3 à 6 pouces d'épaisseur, 
surtout si la terre est forte ou légère, suivant qu’il est destiné 
à se marier à une terre légère ou forte; c'est-à-dire que la 
terre que l’on méle avec cet engrais doit être furte ou compacte 
s'il est desfiné à une terre légère ; et qu’au contraire ce sera 
de la terre légère qu’on metira avec cet engrais, s’il est des- 
tiné à une terre forte. On peut hâter la putréfaction de cet 
engrais, si l’on en est pressé; alors il faut y mettre de la 
chaux pilée , à raison d’une couche de deux doigts d’épais- 
seur par couche de 8 pouces à 1 pied des autres substances 
de l'engrais : mais il fant que cette chaux ait eu le temps de 
s'éteindre avant d'employer ce même engrais. : | 

Selon les matières dont est composé tout engrais, il doit 
être employé en plus ou moins grande quantité, suivant les 
terres, les plantes, les expositions et les saisons avec les. . 
quelles on doit le combiner. Le jugement, qui s’acquiert par. 
l'expérience ou le travail réfléchi et soutenu, dirigera bien-. 
tôt, à cet égard comme à tous autres ;'le cultivateur tant soit . 
peu intelligent et zélé. 

Pour ne rien omettre, au hasard de me répéter, je recom- 
manderai de nouveau aux cultivateurs de plantes bulheuses, 
et surtout aux amateurs de tulipes, d’exclure de leur engrais 
le fumier de porc, s'ils ne veulent pas s'exposer à perdre es 
ognons. Get engrais d’ailleurs n’est profitable qu'aux grosses 
terres à hlé d'hiver. ‘ | 

Le cultivateur qui n'aurait qu’un petit terrein, pourrait 
économiser les engrais et se procurer des plantes non moins 
bulles et fines, si, au lieu de fumer la seconde ou la troisième 
année, il creusait ses carrés d’abord à la profondeur du la- 
bour à donner, et jetait d’un côté sa terre épuisée, pour creu- 
ser à une même profondeur ensuite, en jetant cette terre de 
dessous d’un autre côté, pour la remplacer par la terre de 
dessus, et celle-ci par l'autre. Il en résulterait qu’il aurait 
beaucoup amélioré son terrein , d’abord par cette manœuvre; 
parce que plus on remue la terre, plus elle est féconde, et 
qu’ensuite 1] aurait pour couche végétale une terre neuve en- 
richie des sucs qu’y ont fait filtrer les pluies et les arrose- 
mens depuis unmbre d'années. Ces sucs échappés des engrais, 
sont plus élaborés, mieux conservés, et conséquemment plus 
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susceptibles de communiquer aux plantes la saveur et la santé 
qui en font le prix. Cette opération, que je conseillerai spé- 
cialement plus tard pour la culture de certaines plantes, ne 
e peut s’exécuter qu'autant que le terrein est assez pee en . 

couche végétale pour ne point changer défavorablement la 
nature de la terre ; autrement, ce tra vail serait d'autant plus 
nuisible , qu’il s'écarterait davantage du principe, qu’un la- 
bour doit dtre mesuré principalement sur la profondeur de la 
couche végétale, afin de ne point amener ou méler dans cette 
couche, des terres stériles quid'amoindriraient et la rendraient 
infertile. Dans le cas où cette couche serait très-mince, on ne 
doit plus labeurer la terre pour les plantes, on doit, au con- 
traire, choisir les plantes pour la terre, c’est-à-dire , que si 
la couche végétale n’avait que 4 pouces d'épaisseur, et qu'il 
ne fût pas possible dé l’augmenter, il faudrait avoir une bêche 
dont le fer n'aurait que cette hauteur, pour mieux mesurer 
son labour , et se borner ensuite à ne semer ou planter dans 
cette terre bien entretenue que des ognons, des mâches, des 
fraisiers, etc., etc.; enfin, des plantes à racines fibreuses, 
courtes et traçantes. Toutes plantes d’une autre nature lan- 
guiraient dans cette terre, et feraient ce que font les poiriers, 
les pêchers dans les terrains légers et peu profonds. 

Avant de terminer cet article, je ferai observer que l’on 
se tromperait fortement ; si l’on pensait qu’en y mettant beau- 
coup d'engrais, ou rend la terre plus féconde. Les extrêmes se 
touchent en cette occagÿon comme en tant d’autres; le ter- 
rain trop fumé ne produirait rien pendant quelque temps, 
c’est-à-dire , jusqu’à ce que les engrais, suivant leur nature, 
eussent perdu par l’évaporation la trop grande quantité de 
leur gaz, et que par la consommation de leurs substances, 
ils se fussent identifiés avec cette terre en devenant terre 
eux-mêmes ; ou, si le terrein produisait, il communiquerait 
à la végétation-one force qui la rendrait à peu près nulle, en 
ce que les plantes et les arbre$ s'épuiseraient en poussant 
trop vite. Si c’étaient des grains , on ne récolterait que de la 

aille ; des légumes, on aurait beaucoup de feuilles ; des ar- 
Les , beaucoup de branches, le tout étiolé, c'est-à-dire filé, 
comme s’épuisent en grandissant trop rapidement tous les 
individus du régne animal. 

Je ferai remarquer enfin que la connaissance des exposi- 
tions et des terres froides ou chaudes, fortes ou légères , etc.,\ 
est d'autant plus importante, qu’il est une foule de plantes 
qui ne croîtraient pas si l’on avait la maladresse de les plan- 
ter dans une terre dont la nature et l'exposition ne seraient 
point tout à la fois et exactement en harmonie avec leurs fa- 
cultés; c'est-à-dire, que telle plante qui croîtrait vigoureu- 
sement au nord en terre forte, y languirait en terre légère, 
et périrait au midi dans l’une ou l’autre terre. 

De 
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11 est dans la nature de l’homme d'étendre ses désirs et ses 
goûts au delà des bornes de sa sphère, Dans la culture des 
plantes , les preductions des cliniats étrangers lui ont souvent 
inspiré plus d'intérêt que des plantes pue précieuses qu’il a 
sous la main. Mais souvent aussi pour être juste, il faut con- 
venir que les voyageurs nous ont rapporté des végétaux qui 
manquaient à nos besoins, et d’autres qui, sous les rapports 
de l'utilité ou de l'agrément, ou de tous deux ensemble , mé- 
ritent aussi les soins particuliers qu’exigent «es végétaux, 
pour être dédommagés du climat et dan sol qu’ils semblent 
toujours regretter. 

Pour remplacer ce sol, on compose où l’on choisit les ter- 
res nécessaires. Quand les voyageurs qui envoient ou rappor- 
tent des plantes étrangères ou exotiques, n’ont pas eu le soin 
d'analyser les terres où elles croissent, on peut y suppléer 
par l'inspection de leurs racines, et, suivant qu’elles sont 
plus on moins délicates, on leur donne les terres numérotées 
et composées ou pures, comme je les indique plus bas par 
puméros. | ae 

Jusqu'à présent, j'ai considéré et défini les terres, d’après 
les indications les lus intelligibles pour toutes les classes des 
amateurs et jardiniers. Je voudrais pouvoir définirlus clai- 
rement encore celle que je considère comme la base princi- 
pale, l’élgment le plus pur des terres, quoiqu’au propre il 
n'y ait point de terres pures ou élémentaires, puisque toutes 
sont composées d’un mélange de substances infinies dont 
beaucoup sont encore inconnues, et d’après lesquelles les ter- 
res ont differentes couleurs et diverses propriétés qui les font 
classer en grand nombre. Maïs autant qu’il est raisonnable 
d’en parler relativement , je dirai que la terre la plus pure, 
la plus végétale, est la terre dite franche. Cette terre est onc- 
tueuse , c'eit-à dire, douce, soyeuse et friable au toucher, dis- 
soluble à l’eau avec laquelle elle se mêle sans tomber de suite 
au fond comme les terres légères et sablonneuses, crayeu- 
ses , etc., etc. Cette terre franche, qui a différentes teintes, 
est meilleure en raison de ce qu'elle a plus éminemment les 
qualités dont j'ai parlé. Celles qui ont la teinte jaunâtre ou 
brunâtre m'ont toujours semble les plus fécondes. 

Cette terre dans laquelle domine l'humus végétal , c'est-à- 
dire , la-décomposition des animaux et surtout-des végétaux, 
l’alumine qui la rend compacte, etc. , etc., doit être con- 
sidérée comme l'élément, le fond de teutes bonnes terres 
pour la culture. 

. Cette terre a besoin d’être mélangée aux quatre cinquièmes, 
au quart , au tiers, à moitié, avec des terres légères ou avec 
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des terreaux plus ou moins consommés. Voilà le secret de 
tous les mélanges de terres: 

Sous le n°. 1, j'indiquerai une tèrre franche mêlée à un 
cinquième , à un'quart ou à un tiers de terre légère , suivant 
que cette terre franche sera plus ou moins épaisse, compacte 
ou adhérente. Ce mélange fait, on y mettra uë quart de ter- 
reau réduit à peu prés à l’état de terré, si l’on veut se servir 
de suite de ce mélange ; un tiers moins consommé si c’est 
pour l'année suivante. Le meilleur terreau est celui des che- 
vaux dans les expositions ou Îles pays froids, celui dé vaches 
et bœufs dans les expositions on pays chauds. Tous ces ter- 
reaux sont bons , quand où n’a pas à choisir. | 

Cette terre n°. 1 serait encore très-bonne composée de 
deux tiers ou trois Lo de terre dite franche mêlée d’un 
quart ou d’un tiers de terre de couche .ou terreau extrême- 
ment passé, si elle était arrosée à raison d’un hectolitre de’ 
sang pour deux hectolitres de cette terre ainsi préparée. On 
pourrait répéter cet arrosement deux fois à distance de trois 
à quatre moïs; alors, il ne faudrait s'en servir qu'après un 
an de préparation. 

Enfin, cette même terre n°. 1 serait encore trés"végétale 
si la terre franche, mêlée à un cinquième de terre de cou- 
che, était ensuite mélangée à un disième de poudrette. Cette 
matiérée même moins décomposée pourrait se méler à la terre 

r imméfsion ou arrosement si l’on avait assez de zèle pour 
employer cette méthode. Alors, il faudrait n’employer cette 
terre qu'après un an où dix-huit mois. On pourrast couper 
Ja poudrette non décomposée avec moitié de fiente de vache. 
ans ce cas, on poutrait s’en servir plus tôt. | 

Cette térre est trés-propre aux orangers, camélius, gardé- 
nias , lauriers, jasmins, rosiers, et autres arbres et ile 
de même tempérament. Elle convient aussi aux œillets, 
aut giroflées dites quarantaines dans certains pays et mil- 
liorrnaires dans d'autres. Ces plantes conservent plus long- 
temps leurs couleurs franches, ou dégénérent moins dans 
cette terre que dans toutes autres. Les auricules aiment 
aussi beaucoap cette terre dans laquelle elles prospèrent à 
souhait. A l'exception des plantes qui veulent la terre de 
bruyère, celle du n°. 1 pent.se donner avec succès à presque 
toutes les autres plantes. Après avoir servi un an ou deux 
dans les caisses ou pots soit d’orangers , œillets, etc., si l’on 
passe cette terre et qu’on y plante des tulipes , jacinthes , jon- 
quilles, pivoines, anémones, étc., ces plantes y croissent 
aussi très-bien. | | 

N°. à. Moitié terre franche bieb friable à grains fins, fels 
qu'en présente dans les bonnes prairies , les taupinières; un 
quatt terreau de fumier de cheval bien consommé, si c’est 
pour æervir de suite; moins consommé, si c'est pour daüs 
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sa an, sis mois; un quart terreau de fumier de vache, ou 
terreau de plantes qu de terre de bruyère. ; 

N°. 3. 'Tenne LÉcERE. Elle se compese moitié de terre fran - 
che un peu sablonneuse , un quart de terre de couche bien 
passée, un quart de terre de bruyère. 

On peut aussi la composer avec un tiers de terre franche 
us peu sablonneuse, un tiers de terreau de feuilles bien pas- 
sé, et l’autre tiers de terre de jardin ou de couche érés- 

assée. SU Fo re 
à N°. 4. Terre DE sreyÈRe. de lui oi-devant indiquée à la dé- 
foition des terres, page.7. Ou peut mêler avec succès à 
cetie terre un quart de terreau de feuilles, maïs bien con- 


é. | | 
Ces deux dermières terres, numéres 3.et 4, conviennent 
parfaitement aux plantes dont les racines sont délicates , et 
dont les ramifications ou chevelus plus ou moins rares et 
fins demandent tout à la fois une nowrriture légére et de 
plus grandes facilités pour pénétrer ka terre, et enfin, une 
commucsication plus rapide avec les météeres de l'air qui ai- 
dent à leur accroissement, etc. 
Les amateurs de plantes indigènes ouexotiques, qui veu- 
lent préférablement cette terre, enlèvent quatre pieds et 
plus en largeur, et quatre seulement en profondeur de Ja 
terre qui se trouve à la place où ils veulent cultiver ces végé- 
taux. On les plante dans cetteterre, à une distanceconvenable, 
en ménageant les proportions entre le volume d’air et je vo- 
lume de la plante, proportions que je développerai à l’article 
de l'air considéré sous ces rapports : on a également soin de * 
placer graduellement les végétaux qui doivent avoir le plus 
d'élévation, en commencant par ceux-ci, du côté du mur ; de 
sorte que les plus petitsse trouvent toujourssur le devant de lx- 
te-bande. Quand l'amateur a du goût , il combine comme 
font les amateurs de tuliprs, de roses, etc, le temps de la . 
Boraison, la couleur et la forme des feuilles et des fleurs, et 
la hauteur des tiges , pour disposer le tout le plas agréable- 
ment possible. L'œil le moins connaisseur diseernera toujours 
bien à la comparaison, une plantation faite avec art et mé- 
thode, d’une plantation faite sans ordre et sans délicatesse de 
jugement. ‘ | | 
On cultive les plantes en caïsses ou en pots ; relativement 
à la terre , en ne souffrant aucune agtre plante avec, et en 
renversant souvent avec une petite Dinette, ou une serpette, 
le dessus de la terre en dessous, ponr la rendre plus péné- 
trable aux influences de l'air, et donner aux sels ou aikalis 
que l’air a déposés à la superficie, plus de facilité pour arri- 
ver aux racines. Quand cette térre est épuisée, ce qui arrive 
plus ou moins têt, selon que le vase est plus ou moins petit, 
et que Les racines sont plus où moins délicates, sobres, ou 
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sourmandes, on enlève avec précaution le ‘dessus de la terre: 
de ces vases, à deux jusqu’à six à huit pouces, suivant cn— 
core la dimension des vases et des plantes ; l'expérience ap- 
prendra mieux que tous les écrits du monde, les justes pro- 
portions ; on remplira par de la nouvelle, la terre qu’on aura 
enlevée. Cette opération doit se faire tous les ans, jusqu’à 
ce que les racines aient rempli le vase pour les arbres et ar— 
bustes , et tous. les six mois, pour les plantes que l'on empote 
journellement, comme les œillets , auricules , etc., etc. 
Pour cultiver la terre des plantes de bruyère dans la plate- 
hande dont j'ai parlé, il. faut se contenter d’arracher les her- 
bes ou plantes qu’on. n’y attend pas, et de donner des bi-. 
nages légers à la main, ou avec les dents de la petite houe, 
(Poyez pl. 19. fig. 7) ou avec une fourche, si l'on:n’ariende 
mieux. ( Voyez même planche, n°.8.) : | 
Je n’ai point ou que peu parlé des sables, qu'il ne faut : 
pas confondre avec les terres sablonneuses. Ce qu’on entend. 
par .sable, n’est pas une terre végétale. [1 s’en trouve d’ail-, 
leurs toujours assez dans presque toutes les terres légères. 
Le sable est une décomposition. de pierre qui n’est utile pour 
diviser les terres glaises et autres terres fértes, qu'autant 
u’on n’aurait point de terre légère pour faire le mélange. Si 
des végétaux durs croissent dans le sable, ils croîtraient en- 
core bien mieux dans la bonne terre; que ceux qui en dou- 
tent , en fassent l’expérience. Si certains légumes y viennent 
à force d’arrosement , acquièrent plus de saveur que dans les 
terres épaisses, la raison en est que les sables recevant les 
«eaux et les fluides de l'air plus facilement que les autres terres, 
procurent aumplantes une nourriture plus aérienne, mais 
moins substantielle que dans les autres terres où ces légumes 
croissent et produisent plus avantageusement. 
Je n'ai point parlé noa plus de la terre de conche; tout le 
monde sait que c’est ordinairement un terreau trés-consom- 
” mé. Si dans cette terre on mettait un cinquième de terre 
franche légère, mais bien pure, du moins autant qu'il est possi- 
ble qu'elle le soit, le tout passé à la claie; bien sûrement les 
. plantes de couche n’y perdraient point , sous aucuns rapports. 
De l'air, considéré sous les rapports de la végétation. 
L'air n’est pas moins nécessaire aux pa que la terre 
qui ne produirait rien sans son secours. Comme celle-ci, l’air 
se divise aussi en différéntes natures, savoir : 
L'air pur ou vital, que 'es chimistes nomment gaz oxigène , 
éther, est l'air par excellence. Il est dégagé de toutes sub- 
stances étrangères ou hetérogènes. 11 est l'âme de la vie des 
végétaux comme des animaux. Les uns et les autres péris- 
sent lorsqu'ils en sont privés, ou lorsqu'ils en ont trop, avec 
cette ditférence, que daus ce dernier cas, ils périssent moins 
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vite ; enfin, ils languissent quand ils n'en ont point assez. 

Cet air est léger, fluide, subtil, transparent et inodore. 
Les plus habiles physiciensne vont point d'accord sur-la bau- 
teur à laquelle cet air se trouvede la terre. | 

L'air impur, ou gaz azote , est celui qui émane sans cesse 
de tous les corps, et principalement des substances animales 
et végétales qui se putréfiént. Les animaux et les plantes pé- 
rissent dans cet air fétide; ils y perdent la flamme de la vie, 
comme s’éteint de suite celle d’une latnitre , aussitôt qu’on: 
rApproene de cet air méphitique. : 

air atmosphérique est un mélange d’air pur , et des mo- 
lécules infinies des substances étrangères qui :se combinent 
ensemble, et enveloppent toute la surface à la térre à une 
certaine élévation. Ces dernières s’élèvent continuellement 
en fumée ou vapeurs vers l'atmosphère. Elles émanent de la 
terre et de tous les corps qui la couvrent, soit animaux, soit. 
végétaux; ceux-ci rudent des vapeurs par la'respiration et 
la traaspiration pendant qu'ils vivent où végètent, et en ren- 
dent encore, quaad ils se décomposent, ou changent de formes 
par la fermentation, la putréfaction , la combustion , etc, , etc. 
Ces molécules s’'échappent aussi du feu , des mers, lacs, fleu- 
ves, riviéres, etc. 0 

Cet air atmosphérique, dont l’éther est la base, est donc 

composé de particules immenses de la matière ignée, qui 
‘émane des corps célestes, des volcans et des foyers ; des exa- 
laisons, soit sèches, soit humides de la terre, des animaux, 
des végétaux, des minéraux, etc., dés vapeurs des eaux, etc. 

Aussi se trouve-t-il dans l'air atmosphérique des parti- 
cules de toutes les substances du règne minéral, telles que 
soufre, sels ou alkalis fixes et volatils, vitriol, métaux, etc., 

dti se réduisent en fumée par le feu, ou.se décomposent à 
l'air avec le temps; des particules dé toutes les substances 
"végétales qui s’échappent encore vers l'air, par la combus- 
tion ou la putréfaetion , des molécules de toutes les substances 
animales qui rendent aussi à l'air comme à la terre ce 
qu’elles en reçoivent pour exister. Toutes les matières qui 
chargent l'air atmosphérique ne:sont pas connues ; seulement 
on sait que les principdlés soht composées de substances sa- 
lines de tontes les espèces. : C'est: la ‘différence de ces molé- 
cules qui , combinée âvec celle de la compesition dés terres, 
met tant de différence aussi dans les qualités des produits 
vé étaux. —_ 0 et LE | ., 

L'air atmosphérique-ést plus ou rwins vital, :salutaire, 
suivant les matières qui s’anissent à lui. Si cet air était trop 
vif, c’est-à-dire, trop pur, il ne:serait plus en harmonie avec 
les facultés vitales, ni des plantes, ni des animaux : il en se- 
rait de même s’il était trop corrompu; cet air a donc besoin, 
comme la terre, d’être tempéré ou mélangé. rs 
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On remarque que ceux de ces individus que la nature a 
. sous un atmosphère dont l'air est heureusement com- 

iné, sont toujours plus robustes, plus sains, et qu’ils viverit 
plus long-temps que ceux que le destin a fait naître sous un 
climat moius Évorie Il en est de même des plantes qui sont 
toujours plus fortes et plus-belles , et dont les fruits sont plus 
suaves et odorans, en raison de la pureté du climat où elles 
végètent. C’est pourquoi les herbes et les fruits qui se récol- 
tent sur les côtes, sont toujours:plus parfumés, et communi- 
quent aussi plus de parfums à la chair des animaux qui s’en 
nourrissent , que les végétaux qui croissent dans les plaines, 
prés des marais ou autres lieux, dont les exhaïaisons sont 
moins pures que celles des haateurs. 

Dans les terroirs élevés, l'air est composé de substances 
plus pures que dans les fonds ‘où il l’est encore moins , et à 
differens degrés, suivant les divers accidens qui peuvent y 
contribuer. Si l’on obtient toujours plus de vivacité dans la 
corolle des fleurs , et de parfums dans les fruits, sur les hau- 
teurs ; les collines et Les plaines n’en sont pas moins très-sou- 
vent dédommagées par beaucoup d'avantages, tels que la ri- 
chesse des terres, la profondeur de leur couche, les abris, etc., 
qu'il serait trop long de détailler. Quels que soient donc les 
terreins on expositions que l’on dit à cultiver, le grand art est 
d'en tirer le parti le plus avantageux. Nous verrons dans la 
description des plantes, par des terres et les ‘expositions qei 
leur conviennent ; que téls végétaux ne viennent on ne fécon- 
dent pas dans telle.et telle localité de climat, ‘tandis qu'il 
-prospèrenñt à souhait dans telle autre localité avec une terre 
alifférente , qui souvent se trouvent l’une et l’autre à très-peu 
de distance. Quoiqu'il y ait des végétaux -qui viennent bien 
partout, ilsoffrent oeperidant toujours quelques différenc& , 
sous les rapports de la santé ét des qualités ou propriétés. 
Quant à la vivacité des couleurs et à la suavité des parfums ? 
on n’a pas toujours sous les yéux ousous le palais, des ports 
de comparison, pour rendré plus ou:mdins sensibles ces dif- 
férences auxquelles d’ailleurs tout ke monde ne prête pas le 
même intérêt, ne porte pus non plus a mémexuttention. 

En méme tenps que l’atr'attire à lui presquetous les cotps 
par leur vaporisation, il contribue:aussi à les former , et no- 
tamment il dépose saus cesse tontes les substances volatiles 
dont il est chargé. Ces substances sont nécessaires à la fécon- 
ditéde la terre , à la vie des plantes : c’est pourquoi languis- 
sent celles qui sont privées de leur part à ces avantages , soit 
4 leurs racines captives dans des eaisses ou des pots, pen- 
dant que leurs tiges sont prisonnjères en même temps dans 
des chambres , soit que ces mêmes facultés se trouvent plus 
au moins compriméces et serrées dans les jardins, par la né- 
gligence ou l'inhabileté du cuitiyatenr, Coux-quidouteraient 
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@es engrais aérieus dress Me sans qu'ils s'en aper- 
çoivent, enrichit constammant la terre, pourront s’en.con- 
vaincre en exposant à l'air ou de la toile fine ou .une.glace ; 
is jugerapt par les pondres ou matières alkohalisées qu'ils. 
trouveront dessus , ce qui serait tombé dessous sans celte ex- 
périence. | : ns 
Le cultivateur doit donc s'inquiéter avec d’antant plus de 
soin pour que les plantes aient tout l'air qui convient, qni 
enfin est in one leur santé et à leur nourriture. Ces 
plantes, privees de la faculté de const de place, doivent 
nécessairement souffrir et périr; quand elles n’ont pas le vo- 
lume d'air suffisant. | 
Je gémis toujours quand j'aperçois , dans certains jardins, 
des p'antes entassées les unes sur ou sous les autres. Ges mal- 
heureux végétaux, notamment les arbres et arbustes, s'épui- 
sent en efforts pour chercher l'air. Ils s’effilent ou s’étiolent. 
Leurs branches filées ne présentent des boutons ou embryons 
fixes dans l’insertion du pétiole des feuilles sur la tige, qu’à 
une grande distance : elles se dégarnissent du bas; et celles 
qui ont par les racines une abondante nourriture , ne mon- 


tent pas moios pour ne donner que du bois sur lequel le fruit 


ne tient pas, et.sur so le. plus souvent on ne -veit même 
jamais de fleurs ; quand la terre est.mauvaise, c'est encore 
plus pitoyable à Ja vue. | | 

Ce que je dis des arbres étialés daus les jardins , par défout 
.d’air suffisant, arrive également dans les pépinières, où Les 
jeunes arbres, trop serrés, s’épuisent dans leur enfance, et 
ont déjà perdula plus grande partie de leurs moyens avant 
d’en sortir. Ce n’est qu'entre les mains d’un bon éultivateur 
qu’ils peuvent se rélablir.à la syite, comme un enfant négligé 
a besoin de grandes précautions pour réparer, quand son en 
tion physique a été manquée dans les premières années de sa vic. 
Aussi, qaand un cultivateur veut planter des arbres, s’il est 


vraiment cultivateur, il va les choisir à La pépins ,s'ild’é- 


lève pas ses arbres lui-même; il a.soin de les prendre sur les 
bords, où ily a plus d'air que dans le centre , et où il trouve, 
-bar cette raison, des sujets dont les boutons ou bourgeons 
sont plus rapprochés, les tiges plus rigoureuses et plus saines ; 
taudis que dans le centre de la pépinière, il trouverait des ar- 
bres dont les boutons, à une Jongue distauce les uns des au- 
tres, ne permettraient déjà plus de les disposer en espaliers, 
avec.le soin et les avantages que j'expliquerai quand il en sera 
«question. : 

Je reviens aux arbres que l'inexpérience , pour ne rien dire 
de plus, entasse dans les jardins : je cite plus particulière- 
ment les pêchers, si généralement intéreasaus et précieux par 
Je tapis de fleurs charmantes dent ils viennent flatternotrevr 
QUx Premiers jours fu printemps ; :par les services que ” os 
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fleurs rendent en pharmacie à la santé des hommes ; enfif » 
parla beauté et les formes de leurs fruits séduisans et la sa— 
veur délicieuse de leur chair. 

Dans combien de jardins voit-on ces arbres précieux acco— 
lés à un mur les uns à côté des autres, à une distance très- 
rapprochée ; encore met-on souvent une vigne entre deux , 
pour les priver de la substance de l’air, tandis qu'ils sont era 
même temps sevrés en terre par la racine des salades, des 
choux, des pois, etc., dont on couvre la superficie de ce 
terrein où/la racine de ces arbres cherche péniblement à vé- 
géter ! aussi, à part la taïlle de ces arbres , qui est souvent 
exécutée en raison des autres injures qui leur sont faites, 
qu’en résulte-t-il ? des arbres chancreux, épaulés par les am- 
putations qu'il faut faire sans cesse aux branches roalades ou 
mortes; enfin, des arbres qui jaunissent, se couvrent de 
mousses, de gommes, elc., etc. Après avoir peu ou point 
produit ; ils meurent. Les propriétaires se plaignent du sol 
de l'exposition , du jardinier , etc., etc. | 

Je dis donc que tous les végétaux, pour remplir la révolu- 

| tion de leur carrière avec tous les heureux développemens 
de leurs facultés , doivent , indépendamment de la terre, res- 
pirer l'air dans une proportion suffisante aux besoins des pores 
de leurs tiges, de leurs feuilles et de la circulation de leur 
sève. Ces végétaux étouffent et meurent comme nous, quand 
ils n’ont pas assez d’air ; je ne puis trop le répéter. Je com- 
pare les personnes qui accumulent ainsi dans leurs jardins les 
plantes et les arbres les uns sur les autres, dans l'espoir sans 
doute d’augménter leurs produits, à un maître qui voudrait 
loger trente esclaves dans une pièce à peine suffisante pour 
dix, et les nourrir avec des alimeus en même proportion. 
Les plantes, pour produire et se développer, doivent être 
placées dans un volume d'air libre circulant sans cesse autour 
d'elles, à une épaisseur au moins égale à deux ou trois fois le 
plus grand diamètre ou la plus grande largeur de leur propre 
volume ; autrement, peu de chose, ou rien. 

L'out cultivateur ou tout homme qui veut le devenir, s'il 
n’a pas des yeux qui ne voient pas, une imagination qui 
n'imagine rien, etc., sera bientôt frappé de la grande diffé- 
rence qu’il remarquera entre des arbres plantés également en 
terre bonne et suffisante, lorsqu'ils ont , ou n’ont pas une quan-. 
tité d’air suffisante à leurs facultés; il sera bientôt convaincu 
| que; tant sous.les rapports de l’économie de la terre, du 
| temps, des peines et des soins, que sous les rapports de l’a- 

grément desfleurs et de la qualité des fruits, il vaut beaucoup 

- mieux n'avoir que quelques arbres, si la surface à cultiver ne 

… pent fournir que la terre et l’air dans de justes proportions, 
À À ue d’en'cültiver par centaines ou milliers; puisque sur une 
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4 \gtaine d'arbres, on peut récolter abondamment d’excelkens 
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fruits , tandis qu’on peut souvent n’ea avoir pas un présentable 
sur des milliers de quenouilles. ou hauts-vents étauffés les uns 
par les autres. | | LH Bus | 

Je conclus donc qu'il faut, outre la terre, suffisamment 
d'air, pour cultiver avec succés, - nn 

Pendant que l’idée m'en vient, .je ferai encore remarquer 
que si la terre, traversée par kes: vapeurs fétides.des corps qui 
se corrompent dans son sein,. produit des légumes et des 
fraits insipides, c’est-à-dire non mangeables, .il en est de 
même si la privation ou la raréfaction de l'air,- par les corps 

lomérés ou les plantations. entassées, s'oppose à ce qu’ils 

puissent absorber ces mêmes vapeurs chargées de gaze azote, 
-qui font souvent périr les plantes, sans que l’on devine pour- 
quoi; parce qu’à défant d’avoir sondé le terrain, on ignore 
. causes pu accidens qui nécessitent ux plus grand volume 

air, b , SR A CPE 0 
Je dirai-enfin, que si les vapeurs d’une terre naturellement 
humide sont trop abondantes, et qu’il y ait insuffisance d'air, 
les fleurs seront presque incolores, et les fruits vapides, c’est- 
à-dire sans saveur. Le | 
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Vainement la meilleure terre serait. placée sous. le ciel le 
plus pur ; elle ne pourrait plus rien, végétalement considérée, 
si l'humidité cessait de concourir à sa fécondité dans les pro- 
portions nécessaires. ,.", . TRI ACT | 
Tout le monde a dû remarquer les effets de la privation 
d'eau, tant sur la terre que sur les plantes, sans même sortir 
de chez soi. Îl suffit d'observer les vases de fleurs dont on garnit 
les croisées des appartemens. On remarque bientôt, quand 
on oublie de les arroser , que les:plantes dépérissent graduel- 
lement; qu’elles reprenngnt presque subitement-de la vigueur, 
en arrosant la terre encore à temps; qu’elles ne recouvrent 
leur santé que difficilement; si.ce secours est un peu tardif ; 
et qu’enfin l’arrosement pe.sert plus qu’à hâter la décompo- 
sition , des plantes, lorsque leur séve est tout-à-fait épuisée 

par la sécheresse. 2. . 4" à 
.. On a pu remarquer les, mêmes résultats, quand des pluies 
+rop abondantes ou des arrosemens trop répétés excédaient 
les proportions nécessaires à la vie oy à la séve des plantes. 
Alors celles-ci, à moins qu'elles ne soient cmphilies , souf- 
frent d’une manière non moins pernicieuse à leur existence. 
L'équilibre de leurs facultés se trouve également rompu : la 
séve se corrompt, les racines pourissent., les feuilles per- 
.dent, la verdure de leur couleur qui.jaunit; et, bientôt la 
tige elle-même ne présente plus que l'image de La mort vé- 
_gétale. Pr … ia ns : 
Ce que l'on remarque en petit, dans les vases où, sont dé- 
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tenues et mal soignées les plintes dont je viens de parler, .æ 
dieu de même en grand , soït dans les jardins, soit dans les 
campagnes, quant 3 a excès de sécheresse eu d'humidité. 
Dans un cas, comme dans l'autre , les pluntes souffrent , per 
dent de leurs facultés, ou périssent ; et ce sont , comme parmi 
les avimaux, les plus faibles-plantes qui luttent le moins long- 
temps contre les accidens'mortels dont il'est question. 

L'eau én propürtion suffisanteest dont indispensable’à }a 
terre pour. nourrir les plantes, ‘ou: potrr réparer leurs forcés 
épuisées quand elles ont été privées de ce secours pendanit 
un certain'temps. Si ce temps avait été trop long, les plantes 
auraient perdu toutes fictiltés vitales. UE 

L'eau'est tellément nécessaire:à la ‘végétation; que des'nx- 
‘turalistes célèbres ont prétendu que la terre ne 'contribuait 
‘en rien à la noërriture des/ptantes.'Îls en ont ainsi jupé , d’a- 
près les expériences faites sur des végétaux, principalement 
sur les plantés bulbeuses , telles que jacinthes ; narcisses ,'etc. , : 
‘qui croissent et fleurissent dans l'eau, et: presque toutés ds 
‘semences qu'on y voit:geriner et donner un commeticemetit 
de végétation, etc. : 

Ces expériences démontrent bien que l’eau a une -très- 
grande influence sur la végétation , mais rien de plus. Les 
plantes bulbeuses, en fléurissant dans l’eau, ne peuvent ja- 
umdis y achevér'complétement leur révolution. On n'a jamais 
“vu, on ne vérfa'jamais, ni jacinthes, ni narcisses, ni tuli- 
pes, etc., fleurir aussi bien dans l’eau , que‘si elles étaient en 
pleine terre : Ja tulipe perd mêmie ses couleurs en fleurissant 
dans l’eau, et les autres plantes ne les conservent pas auséi 
vives; enfin, aucune d’eîles n’y porta jamais graine, et c'est 
‘avec beaucoup de difficultés et de temps , qu'au lieu d’en re- 
“cevoir des caïéux, on ‘peut même, et avec le secours de la 
terre, sauver la plante qui pourirait , si elle restait encore 
dans l’eau quelque temps. Ce ne 

L'on a pensé que l’eau suffisait encore à la végétation ,' d'i- 
prés une autre expérience très-précieuse sans donte. Cette 
‘expérience a démontré ‘qü’une ‘branche de sauleipesänt 5 lf- 
vrés, dans l’espace de cs ans, avail HA boïds ‘de 
‘900 livres et trois onces, dans 200 livres de terre desséchée 
d'abord, ‘et constamment arrosée ‘avec de l’eau de pluie où 
"de l’eau distillée : toutés précautions prises d’ailleurs pour 
‘empêcher que la terre ne fût augmenter’ sa pésanteur spéci- 
fique par lâgrégation de corps étrangers.’ - | 

On pourrait, après avoir pesé une nourrice bien portante, 
lui trouver:encore te même poids, un an, dix-huit mois plus 
tard , quani elle aurait nourri avec succés un enfant. De ée 
‘que’cette nourrice aurait conserve ou accru sa pesanteur spé- 

cifique , s’en suivrait-il qu’elle n'aurait pas contribué à l’exis- 
‘tence de son nourrisson ? Lés pluttes ne‘mangent: pas plus la 


re 


De l'ean , considéréasaus les rapports ile la végétation. 35 


:terre , leur nourriae perpétuelle, qne les enfans des animaux 
»e mangent leurs nourrices temporaires en sucant leur lait 
comme les plantes sucent les sucs, les sels, et autres sub- 
«stances que leur fournit le sein de la terre. Celle-ci, pour 
.nourrir,. a besoin, comme les mères des animaux quand elles 
ælaitent leurs'petits, d’être aussi soutenue et secondée par 
les élémens et alimens qui l'ai sont indispensables. . | 

On aurait pu, d’après une autre expérience que je viens de 
faire, conclure également que la terreet l’eau, tout à la fois, 
étaient inutiles à la végétation. J'ai laissé, à l’autonne der- 
pier jusqu’à présent, 1%. juillet 1820 , une corbeille d’ognons 

.de tulipes daus. ane serre ; presque tous ant poussé. La bulbe 
‘mère a naturellement pouri, et m'a donné des caïeux. très- 
sains, mais plus petits que si la terre, secondée notamment 
par l’eau.et l'air, eût concouru dans les proportions ordi- 
naires à leur végétation. Ces ognons, au lieu de parcourir le 
premier terme qu'en obtient dans l'eau, n’a pu atteindre ; au 
‘contraire, qu’une partie du dernier, en: ne reproduisant que 
des caïeux. ( loyez:ce que je dis à l’article tulipes.) 

On ne eonclura eertainement . pas de-cette fraction de vé- 
1 saus le secours de l’eau , de l’air et de la terre, dans 


proportions suffisantes , que ces trois agens soient inutiles . 


à la: végétation. 

La branche de sanle qui a végété dans la terre sans la di- 
minuer, et excédé de sept neuvièmes et plus, sa pesanteur spé- 
cifique ; les ognons qui fleurissent dans l’eau; les graines qui 
-s'y développent et parcourent an premier terme de végéta- 
4ion , aprés lequel.elles meurent ,:etc., ne’ prouvent l’inuti- 
lité d'aucun des -agens de la végétation ; tout cela prouve au 
contraire qu’ils sont tous indispensables, puisque ce n’est que 
-par leur réunion-qu’ou obtient une végétation parfuite. D'ail- 
leurs, aucun de ees agens n'est pur. Si l'eau donne un com- 
mencement de végétation, il: n’est pas exact de dire qu’elle 
-suffit seule , paisque l’eau , même celle du ciel, contient de 
Ja terre : qu’on laisse déposer l’eau, c’est de la terre qu’elle 
‘donnera pour résidu ; la goutte de pluie en laisse-après que 
Pair la évaporée. Qu'on mette une glace à la pluie, et l’on 
-en verra les traces.marquées par des taches de terre. L'air 
Aui-méme, quoiqu'on en dise, laisse les mêmes signes, parce 
que l'air, l’eau et la terre se chargent réciproquement de leurs 
substances plus-ou moins. L'eau dans laquelle on a fait croître 
‘quelques plantes n'aurait rien donné, si elle était pungée de 


a terre et de l’air qu'elle contient , et sevrée de tous moyexs , 


d’en recevoir, et si elle avait été privée du quatrième agent, 
la chaleur, dont je parlerai dans Particle suivant. 

Je dis donc. que l’eau, indispensable à Ma végétation, ne 
suffit point seule. Avec toute l’eau du monde , sans la terre, 
aoas. ne ferons jamais venir un chonx, une paire, ‘une 
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rose, etc., etc. Il en serait de même avec de la terre saus 
l’eau, l'air et la chaleur avac lesquels ces agens doivent être 
RAP ROeE emens combinés. | 
ous avons vu que les plantes souffraient et périssaien 
suivant que la terre recevait trop ou pas assez d’eau, ou d’hu- 
midité. L'art du cultivateur est de subvenir où de parer à ces 
inconvéniens. S'il est attentif et laborieux , il peut recourir 
à des précautions pour sauver quelques plantes, avec des 
paillassons et autres moyens de ce genre. ñ peut, quand les 
pluies sont trop abondantes, en garantir aussi ses couches, 
châssis et espaliers, quand il est prévoyant et bien secondé. 
En cas de grêle, ou grésil, ou neïge, il doit bien se gar- 
der de toucher à ses plantes, ou de remuer sa terre avant 
ue le tout ne soit fondu. Cette précaution est tellement sen- 
tie, même par instinct, que les cultivateurs tant soit peu 
routiniers s'abstiennent toujours de labourer leurs champs et 
leurs vignes , notamment au printemps, quand les variations 
de l’atmosphère en font descendre les vapeurs en congélation 
quelconque. Ils ne labourent point non plus, avant que les 
gelées blanches ne soient fondues. Mais ces précautions ne 
sont observées que par les cultivateurs propriétaires. Ceux 
qui ne sont qu'ouvriers à la journée, n’y regardent souvent 
pas de si PE C’est donc aux maîtres à veiller soigneusement 
à ce que leurs terres, jardins et plantes ne reçoivent ni la- 
“bour, ni taille, ni culture dans ces circonstances. Il vaudrait 
mieux payer pour ne rien faire. ce 
Quand au contraire Ja terre est trop sêche, le cultivateur 
peut du moins à volonté, en l’arrosant comme lorsqu'elle est 
épuisée en la fumant, pourvoir à ses besoins, pour qu'elle 
continue à nourrir les plantes, oo : 
Ontre le temps, qui est un grand indicateur, la terre, 
quand elle est trop sèche, se resserre à sa surface , ou se pul- 
vérise suivant sa nature ; les. plantes elles-mêmes indiquent 
leurs besoins en se fanant : alors il faut arroser. Si le baro- 
mètre , qui cependant n’est pas toujours un prophète eertain, 
surtout quand il descend trop vite, annonce de la pluie, et 
que les autres symptômes d’ailleurs concburent à le faire es- 
pérer , tels sont les nuages, l’état de l'atmosphère , la pre- 
somption que donne le plus ou moins de temps écoulé depuis 
qu’elle s’est de nouveau chargée de vapeurs, etc. , etc.; alors 
on modère les arrosemens. Îl faut bien faire attention que 
les arrosemens artificiels ne valent jamais la pluie; ils ne 
sont qu’un palliatif qui la suppléent plus ou moins avantageu- 
sement, mais par approximation. 
Je ferai remarquer, à get égard, que les fruits obtenus par 
le secours des aprosemens artificiels, ne se conservent pas 
aussi long-temps que les autres, et ne sont pas aussi savou- 
reux; C’est pourquoi l'on ne doit arroser que:pour entretenir. 
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Quant aux fleurs qui ne donnent que de l'agrément, il ne 
faat pas être si économe de les arroser. 

Remarquons encore que l’eau n’est jamais absolument pue 
que, comme la terreet l'air, elle peut se subdiviser en diffé- 
rentes qualités. On la distingue en eau de pluie, de rivière, 
de source, de éiterne, de marais, de lacs, etc., etc.: 

J'outes ces eaux ont différentes qualités qui nécessairement 
produisent divers effets. L'eau de pluie, en traversant Pair, 
se charge des parties hétérogènes qu’elle y rencontre en tom- 
bant, et qui se mélent avec les vapeurs de l'atmosphère. Il 
en est de même de l’eau de rivière qui s’imprègne de toutes 
les substances que l'air y dépose , que son lit.et divers autres 
accidens y joignent. L’eau de source ou de fontaine se charge 
également des parties hétérogènes à l'infini qu’elle rencontre 
dans les lits des différentes matières et terres minérales 
qu'elle parcourt. — : 

La qualité des eaux est donc différente , suivant les loca- 
lités et les accidens qui peuvent varier même à très-peu de 
distance ; à plus forte raison, à des distances. plus éloignées. 
Les eaux, comme la terre et l'air, concourent donc aussi, 
en raison des substances dont elles sont chargées ; à donner 
des différences de saveur aux fruits, aux grains, etc., et 
conséquemment aux spiritueux que donnent ces végétaux. 
C'est ce au explique pourquoi les mêmes plantes ne produi- 
sent pas Îles mêmes récoltes, pourquoi notamment les vignes 
de Lunel, transplantées ailleurs, ne donnent plus de vin sem- 


blable à celui qu’elles produisaient sur leur sol natal, etc. , etc. - 


Cependant, quoique des végétaux transplantés ne donnent 
plus les mêmes résultats, ceux-ci, pour être différens, peu- 
vent souvent être très-bons, quelquefois même encore meil- 
leurs. Tout ce qui est bon ne se ressemble pas toujours : il 
ne faut donc pas renoncer aux essais; mais il est raisonnable 
seulement de ne pas attendre des effets exactement sem- 
blables. | | è su 3 
Cette différence des eaux n'influe pas seulement sur la vé- 
gétation, elle a aussi une influence particulière sur la cuis- 
son : dans certaine eau, les légumes durcissent au lieu de 
cuire , des étoffes n’y prennent pas au même degré les cou- 
leurs, le savon gruméle, etc. ; tandis que dans d'autre, tout 
s'y opére à la satisfaction de celui qui l’emploie. | 
L'eau de ji , pour les arrosemens , est la meilleure ; en- 
suite celle de rivière, de ruisseau naturel, de source, de 
puits, etc. rime ST 
L’eau de puits a besoin d’étre.aérée avant de s’en servir, 
sartout pendant le jour, si l’on arrose au soleil. Le soir, je 
l'ai employée avec succes, quoique trés-fraîche, même froide, 


notamment pour les, œillets que jai ainsi préservés par ce . 


moyen, en août, de la maladie que les-jardiniers nomment 
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Ja rouille. Le frigorique de eette eau, c’est-à-dire ,:son‘froid 
que m'a délivré des insectes qui choisissent cette plante 
de préférence , pour pulluler-et s’y-nourrir à ses dépens, en 
-août et. septembre, dans nos climats. ns à 
… On atteint au plus haut degré possible, la supériorité de 
l'eau de ‘pluie pour les plantes, en les arrosant avec des 
“pompes aspirantes. Ces machines lancent l'eau à plusieurs 
. toises de hauteur dass l'atmosphère au-dessus de la plante sur 
-laquelle elle retombe en pluie imprégnée des diverses suh- 
:8tances de l'air. Cet arrosement à l'avantage de communi- 
quer tout à la fois ses douces influences aux feuilles ,à la tige 
-et:à la terre quiles porte aux racines. 

Ces arrosemens sont très-précieux. On y supplée moins 
avantageusement avec des.arrosairs. ( ’oyez pl. 233, fig. 6.) 11 
rest nécessaire de faire percer les-gerbes fig..7, de manière à ee 

qu'elles divisent l’eau pour la rendre en pluie fine. Il faut 
-aussi avoir soin de la répandre égàlement:sur toute la plante. 
À près l’eau de la pluie et des rivières, il faut bien recourir 
.à celle des puits ou des:citernes.. Les eaux qui ont servi à des 
, bains étant impregnées des émanations animales , sont encore 
très-bonnes : elles hameclent et engraissent la terre simulta- 
*nément; elles conviennent suriout aux orangers, jasmins, 
rosiers, œillets, auricules , etc. Cette expérience m'a trèsbien 
-réussi; mais l’eau doit n’avoir pas d’autre mélange. 
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“Nous avons vu que les plantes détenues dans: les vases ,-pé- 
irissent sonvent faute d’eau , ou périssent par le défaut con- 
-traire, même entre des: mains soigneuses. La terre contenue 
-dans des vases devient grise ordinairement, et se resserre 
quand elle est desséchée. Les plantes, comme je l'ai ditaussi, 
ont l'eau en se:fanant presqu'entièrement, si ce sont 
-des plantes herbacées; parce qu’elles luttent moins long- 
temps contre leurs premiers besoins , que les plantes higneuses 
“qui sont plus robustes. Celles-ei , quand le même besoin les 
“presse, commencent par féchir:au bout des branches. ou’ La 
‘gégétation est moins formée, et-conséquemment plus faible, 
-Il suffit donc d'avoir des yeux.et de l'attention ; pour com- 
“prendre les planteset les satisfaire. Il vaudrait souvent mieux, 
Jo les arroser, attendre que l’on remarquât les symptômes 
“de leur soif, que de.les noyer à tort et à travers ou pério- 
‘diquement , come on réemonie .une pendule. Les plantes, 
comme les animaux, ont des besoins qu'il faut: satisfaire, 
mais qu'il serait presque: toujours dangerenx de ptévenir. 
‘Les-animaux seraient suffoqués, s'ils étaiént' forcés de boire 
outre mesure; de même les plantes périssent, quand trop 
‘d’eau entrave, corrompt ou pourit les canaux ou vaisseaux 
“de leurs facultés végétales. Fe 
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I faut donc bien-se: garder d’arroser les plantes en pots, 
à des intervalles réguliers : l'atmosphère dont Vétat varie, 
fait aussi varier les dispositions de la terre-et des plantes 
vomme -celkes des animaux, Les premières se desséchent ‘en 
haison de eeque l'air est plus ou moins hümide, c’est-à-dire, 
chargé de vapeurs dans la région qui nous-environne. Ca 
v'est.que quaud h'terre des vases-à: fleuvs a perdu en grande 
partie -son ‘humidité, nen-seulement à la superficie qui 8e 
‘sèche la première, mais encore au fond du vase, qu’ilcon- 
vient teulement d'arroser. l'ant que k plante est verte et 
tigeureuse., elle n’a pas besoin d’eau. On connaît au con- 
-traire:qu’eHe ‘en demande, lorsque la tsuperficie de la terre 
-æipulvérise à quelques hgnes de>profondeur, ou à un pouce, 
-si le vase est haut d'environ ‘un pied. sur à peu nrès six à 
-buit: pouces ide’ largeur :à son erifice. On -apercoit ‘en: outre 
ge leau. est nécessaire, quand le-vert de la plante pâlit , ou 
que des feuilles mollissent, où qu'enfin le‘bout de ses rameaux 
-commencerà sinchiner légèrement, comme je l'ai déjà dit. 
Les caltivateurs les plus:attentifs peuvent cependant être 
‘trompés à cés signes, quoique certains; mais alors l'erreur 
ie ‘de: plasieurs: accidens.:J'ai remarqué dans beaucoup 
de lieax que l'on'perdait infiniment de plantes en pots, par- 
Aiculiérement des œillets et des auricules , quoique d'ailleurs 
ils fussent cultivés avec soin. La cause dn dépérissement de 
vees planites'et de:tant d'autres; tient à l'impérfection de leurs 
-wases. : Geuwx-cisont mortels à toutes ces plantes; parce que 
le fond est: à superficie plane, ou unie comme une glace, et 
“souvent ce fond est percé du ehors en dédans, de sorte que 
&s trous :oùt ene pelite gorge saïllante, très-souvent même 
un bourlet formé par da terre que l’on a déplacée ‘en pércant 
sà extérieur, Ces pots , dont le dessous:est à superficie plane, 
-sont d'ailleurs obstrués etisevrés de suite par la plate-forme 
s#vr laquelle on:les pose parce qu'elle en ferme tout naturel- 
‘lement lesisiues, Îl en résulte que l’eau s'arrête et croupit 
‘au ‘fond de ces vases, quand-bien même:on'arroserait avec 
-mesure : test encote: pis, quand il pleut beaucoup ou qu'on 
-atrése trop.’ L'eau :croupissante forme ‘un bourhbier dans le- 
quel des rarines 8e: corrompent et puisent la mort végétale 
«qui s’étend-bienñtôt à toutes les partiés de la plante, dont le 
+ coilet'pourit le premier, La-figure: 4 déla planche'53, repré- 
nsente les pots déntil-est dangereux d’arroser trop les plantes. 
On pare à cet inconvénient, dès les premiers indices qu'on 
en apercoiït, en changeant le vase de Ja plante, et mieux en- 
core , eu la mettant en pleine terre , après avoir ampulé le 
‘hodt des’racinés sïl est endommagé, Dans tous les cas, il 
“faat que 1 plante soit abritée du soleil, jusqu'à ce qu’elle ait 
Trecoñvré sa santé. On prévient cet inconvénient, si on ne $e 
sert-qne de vases ou pote éomrhe ceux dont se-servent les Eil- 
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‘ 


lois, Liégois, Messins, et autres qui cultivent parfaitement 
aussi les œillets, les auricules, comme heaucoup d’autres 


plantes. ( Voyez pl. 28, fig. 3.) Ce vase, plus grand ou plus pè- 
tit, suivant qu'il est destine à des:œillets ou à des auricules, 


présente dans l’intérieur, le moule d’un cône tronqué , ou de 
la fraction du. haut d’un pain de sucre, adhérent à une co- 
quille renversée: qui lui sert de base. :Le fond de ce vase est 
presque entièrement: ouvert comme celui d’un entounoir:, ia 
convexité de, la .hase en coquille s'oppose à ce que la terre ne 
touche le fond du vase, n’en Douche l'ouverture, et ne lai 


. intercepte l'air, comme cèla arrive aux pots à base plate, On 


peus Ja terre dont on remplit ces pots, de s’ébouler par 
le fond, en y plaçant une.coquille d'huitre ou un :petit:twi- 


eau convexe, si l’on ne peut mieux; bien entendu que la ton- 
. cavité doit se trouver en-dessous, et conséquemment la: coù- 


vexité en dessus, Ces pots ainsi fabriqués ne retiennent ja- 
mais l’eau, qui les traverse sans difficulté. Les plantes y 
viennent très-bien ; et échappent du moins aux Scidène cau- 
sés par les grandes pluies, et les arresemens immodérés de 


 l’inexpérience. On pourrait suppléer à ces pots, “en faisant 


créueler le fond des pots plats que l’on emploie ordinaire- 


. ment ; ils ne vaudraient jamais ceux que je viens d'indiquer ; 


‘ 


miers, 


mais du moins vaudraient-ils beaucoup mieux que les pre- 
. Ü y a encore un autre inconvénient auquel il faut prendre 


garde, pour ne pas perdre les plantes que l’on achète empo- 
tées. Elles périssent très-souvent éntre des mains inhabiles ; 


elles périraient de même entre celles du meilleur cultiva- 
teur, s’il n’y portait remède de suite. Quelquefois, un ven- 


: deur cupide place de la chaux vive au fond-du vase de fleurs, 


peu avant de le vendre; c’est toujours. dans l'intention de 


faire périr la plante, .et de revoir plutôt l'acheteur au mar- 
ché. Il est donc prudent de dépoter da suite la -plante.qu'on 
achète, pour s'assurer qu’elle ne porte point avéc elle: lès 
causes d’un dépérissement certain. Si ces causes existént., sl 
suffit d'ôter de suite la chaux, d’ébarber les racines si. .elles 
l'ont déjà touchée, de la remplacer par de la terre convena- 
ble , et de tenir la plante à l'ombre. pendant quelques jours. 
Quand, par quelques-unes des causes que je viens d'indiquer, 
on prive. du ie une plante qui le réclame ,il est toujours 
prudent d'attendre, pour l'y exposer, qu'une pluie ou-un 
temps couvert ait ménagé la transition. 


Des arrosemens mélangés, Le 
Beaucoup de personnes composent l’eau des arrosemens 


. comme on compose aussi les terres: Ces arrosemens convien- 


nent beaucoup aux-plantes souffrantes, particulièrement aux 
arbres, soit que lg terrein épuisé ne suffise plus à leur,nour- 
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riture, soit que leur fructification trop abondante épuise 
momentanément leurs facultés. Dans le premier de ces cas, 
les fraits sont toujours petits, caducs et mauvais; dans le se- 
cond, ils sont: seulement petits; et dans tous deux, il en 
tombe beaucoup avant la maturité. (Foyez à la culture dès 
arbres, article fructification.) n | 

On com lés arrosemens dont il s’agit en combinant 
tout à la fois les besoins de la plante avec la nature et l’ex- 
position du terrein. 

On emploie un cinquième de terre glaise végétale, dé- 
trempée et lavée, Quand elle fait corps avec l’eau , on la vide 
dans un second vase, avec la précaution de laisser au fond 
du premier , le sable qui s’y fra déposé. On mêle ensuite 
dans le second vase, un cinquième de terreau à demi-passé, 
et mieux, de fiente fratche de vache, ou bœuf; enfin, trois 
cinquièmes d’eau que l’on augmente si elle se raréfie, Il faut 
toujours en mettre assez pour conserver au tout son état de 
liquéfaction , c’est-à-dire, pour ne pas le laisser s’épaissir de 
manière à ne pouvoir arroser avec. oo 

Cet arrosement, comme on le voit, est plutôt un engrais 
par immersion, qu’un arrosement proprement dit. Il con- 
vient Fr plantes en terres légères ou chaudes, ou exposées. 
au midi. : | 

Dans fa même position, st -la terre était compacte, 'il fau- 
drait supprimer de Ja mixtion la terre franche, et li rem- 
placer par un autre cinquièmé de terreau de cheval. 

Daocs les expositions intermédiaires, si la terre est légère, 
on mettrait un sixième de terre franche délayée , ou dépurée 
de son sable, moitié fiente de vache, avec de l’eau en sufñ- 
sante quantité pour liquéfier le tout ; et si la terre est forte, 
on mettra moitié terreau de cheval, moitié terreau de vache 
avec l’eau. : | 

Enfin, daus les expositions froides, on ne mettra que du 
terreau de cheval, d’âne on de mulet. Mais il faut quece 
terreau. soit à demi passé. 

Ces sortes d’arrosemens feront sans doute grand bien à la 
plante, suivant qu’ils seront donnés avec mesure, quand l'é- 
puisement de la terre et la sécheresse de l’atmosphére le né- 
cessiteront; mais on fera bien d’arroser aussi la tige et les 
feuilles de la plante avec de l’eau donnée à la gerbe d’un ar- 
rosoir, si la plante n’est pas haute , et mieux, soit haute, soit 
petite, espaliers, quenouilles, ou hauts-vents, avec une 
pompe portative, à aide de laquelle on suplée par approxi- 
mation à la pluie, qui est, comme je lai déjà dit, toujours 
meilleure que les autres eaux, par les substances dont l’eau 
ue régne, ou avec lesquelles elle se marie dans l’atmo- 
sp re. « | | : 
On verra dans mon coup d'œil sur la physiologie végétale, 
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ou anatomie des plantes, qu’arroser celles-ci aux racines, ne 
suffit point pour aider la nature. _- 

Les petites pompes aspirantes dont je parle ont fixé par- 
Uculiérement mon attention à l'exposition nationale qui a 
eu lieu au Louvre l’année dernière 1819, sous Le n°. 153. 

M. Dergny, l'inventeur dont je me suis procuré l'adresse, 
-a un dépôt de ces pompes en fer-blanc et- en cuivre. li vend 
mr premières 6 fr., les secondes, beaucoup plus solides, 20 fr. 

| andoñce dans son prospectus, she les donne à meilleur 
marche quand on les lui commande par demi-douzaine. Les 
tultivateurs , au besoin, peuvent donc s'entendre àplusieurs, 
jouir de cet avantage, Ces pompes, d'ailleurs, sont éga- 
lement utiles aux incendies ,et peuvent conséquemiment, pour 
soi-même et pour ses voisins, offrir encore de très-grands 
services sous ce rapport d'intérêt général. L'adresse de l’au- 
teur est rue de la Tour, faubourg du Temple, n°. 12. 

J'ai vu des cultivateurs qui, din un jardin d’un arpent, 
bornaient leur ambition à cultiver peu d'arbres grandement 
espacés. Ils les cultivaient avec soin, discernement.et plai- 
sir. Ils les traitaieht absolument avec toute l’attention qu’un 
bon écuyer met à soigner les chevaux dont il se passionne. 
. Le tronc ét les branches de ces. arhres étaient frottés, quand 

a moindre petite mousse paraissait à l'épiderme. Pendant 
- les sécheresses, ils les épongaïent quelquefois. à l'eau fraîche , 
autant que las ramifications le permettaient ,.sans.nuire à au- 

cunes des autres parties de la plante : ils en arrosaient ;à 
por tête avec la fontaine aspirante, dont ils dirigeaient 
d'eau de manière à la faire retomber .ea pluie sur les feuilles 

et les branches. Souvent ils retournaient la terre qui se trou- 
_vaitau-dessous , et toujours à une circonférence dont le dia- 
-mêtre était égal à la plus grande largeur du volume de l'ar- 
bre; tont cet espace était consacré exclusivement à la monre 
Titure de ces mêmes arbres, auxquels une fois, et souvent 
deux fois l’année, fin de mai, et commencement dejuillet, 
ils donnaient l’arrosement mélangé dont.il vient d’être ques- 
ion. Pour le donne, ils déeouvraient avec le crochet de la 
hachette de Forsith ,.la terre du dessus de la racine, :avec 
toutes les précautions nécessaires pour. ne pas la blesser. Fls 
ramevaient ensuite ka terre déplacée sur les bords du cerele 
qu'ils avaient tracés à vue d'œil autour du collet. Ce .cercle 
était plus ou moins grand, suivant la force de l’arbre..Ïls ver- 
saient ensuile un , deux , jusqu’à quatre arrosoirs d'eau mélan- 
gée , comme je l'ai dit. Quand cette eau étaitentiérement aspi- 
. rée par la terre, .ils en recouvraiïent le bassin avecles bords 
‘formés de la terre déplacée. Get arrosement n'empéchait 
pas qu'ils ne fissent participer la tête de l'arbre.aux bienfaits 
de l'humidité , au moyen de leur fontaines aspirantes. Enfin, 
.@u lieu.d'épuiser leur terxein :par des ceniainss d'arbres, de 


De La chaleuret du froid. 
payer des éüvriers pour les mal cultiver, de perdre heaa- 
coup de temps et de soins, ils se bornaient à. en avoir une 
trentaine , sur lesquels ils rocueillaient de très-beaux et 
trés-bons fruits ; tandis que leurs voisins en manquaieñt 
souvent, quaiqu'ils fussent propriétaires de spacieux vergers. 

PDe?a chaleur et du froid, . . 

La terre, l'air ef l’eau, combinés daris les plus justes pro- 
portions, ne pourraient encore rien, si le feu élémentaire, 
principe de la chaleur, ne contribuait aussi avec mesure, à 
Roue à la terre les facultées vitales qu'en recoivent les 
végétaux, les animaux, etc., etc. 
| ns les climats ou régnent des hivers plus ou moins 
Jongs , plus ou moins froids , suivant que les climats se trou- 
vent aussi plus ou moins de temps privés, et encere plas ou 
moins éloignés du soleil; 8%s plantes alors, comme danses 
autres saisons, ne soût point sevréss de la terre , ni de l’eau, 
ni de l'humidité. Cependant , en/général, les plantes vivaces 
æestent immobiles, du moins, dans les parties ou membres 
qui se trouvent au-dessus de la terre, et conséquemment , 
livrées aux intempéries de l'air, etc. ; et les plantes annuelles, 
soit qu'elles aient achevé ou non leur eatriére, sont frappées 
de mort aussitôt quelle froid;se ‘fuit sentir à certain degré. 
. Jant que ses climats se trouvent:trop éloignés du soleil, 
pour que la terre -et l'atmosphère soient échauffés de ses 
£oyons vivifians , encore bien qu'il n’y ait jamais absence de 
l'élément 1gné, on du feu qui se trouve partout, les végétaux 
m'en restent pag moins dans leur état de calihe; leur sève est 
immobilisée par l'absence de :la :chaleur. Elle se condense 
ænsuite par le froid, conme ie sang des animaux.se coagule 
_par la même cause. Ces derniers et les plantes périraient, si 
et froid , par:ses degrés, excédait ceux de leut chaleur vitale. 
L'est pourquoi lanatwre , qui a tout combiné, a créé des 
plantes et des animaux pour chaque climat. 

Les, bormmes résistent:à des hivers qui les feraient mourir, 
-comme, les plantes quine peuvent y résister, parce qu’ils ont 
Ja faculté du mouvement d’abord; se ‘qui leur donne les 
moyens de. conserver :plus long-tempsleur:chaleur vitale.à 
un certain degré. Ils ont'aussi:trouvé:dans leur industrie les 
moyens de se préserver des rigueurs mortelles du froid, par 
Jaurs vétemens , leurs habitations et .les secours des combus- 
tibles, ou-du feu qu'ils tirent à volanté des corps dont on 
l’exprime par le frottement. 

Les plantes pauvent de même échapper aux riguears de 
leur propre climat, ou conserver contre leur propre nature, 
relativement àïce climat, leurs facultés vésétales pendant 
les hivers, qui les cotdamnent à une mort limitée. Enfia : 
les plantes des chmats les plus chauds pouvent aussi végéter 
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dans un climat qui se couvre de glaces et de frimiats incon- 
aus dans leur patrie; 
Le cultivateur intelligent sauve des ravages de l'intempé- 
rie des hivers, les plantes, tant indigènes qu'acclimatées, 
dont lu complexion n’y résiste pas toujours. 11 donne à ces 
plantes un manteau qui les garantit contre les hivers, en 
couvrant de feuilles ou de fumier leurs racines, ou en but- 
tant de la terre par-dessus , comme cela se fait pour préser- 
.ver les artichauts, etc. Si ces plantes sont arborescentes, ou 
des arbres camme le figuier, etc. , le cultivateur en habille 
ou couvre les branches avec de la paille, etc. Si les plantes 
sont trop sensib'es aux froids pour en supporter plusieurs 
degrés, comme les orangets, les myrtes, etc.; il les place, 
soit dans des appartemens, soit dans des serres où la gelée 
ne pénètre point , etoù il intrgduit l'air, et supplée à Phumi- 
dité, d'après les plus judicieuses 8#mbinaïisons, pour ne lais- 
ser ni geler, ni pourir ces mêmes végétaux. Si ces derniers, 
comme Îles ananas, etc. , veulent une température de 12 à 
. 25 degrés et plus de chaleur, il la leur donne en serre 
chaude , etc. $il veut que des plantes devancent, comme pri- 
meurs, l’ordre des saisons de son climat, tels sont les vignes, 
. les rosiers, les asperges, les petits pois, etc., etc., indé- 
pendamment des serres chaudes, il à reeours aux bâches et 
châssis couverts de vitraux, entourés de réchauds de fumier ; 
le tout gouverné et disposé d’après ce que j'ai dit quant aux 
terres, à l'air, à l'humidité, etc., et suivant ce qui sera dit 
«à Ja culture particulière de ces plantes, et au gouvernement 
des serres. Enfln, si le cultivateur n’a que l'intention d’ob- 
-tenir des primeurs une quidzaine de jours seulement avant 
la fructification ordinaire , il peut encore se satisfaire, en 
. choisissant le temps de la plantation , l'exposition la plus con- 
.venable, et en donnant à ces plantes les soins et la culture 
qui doivent leur. faire devancer l’époque ordinaire de leur 
récolte. J’ai déjà dit que dans tout jardin entouré de murs, 
les quatre expositions du nord, du midi, de Pest et de l’ouest, 
où les expositions intermédiaires s’y trouvaient nécessaire- 
ment avec une influence marquée: Que le cultivateur ap- 
pende un thermomètre. de Réaumur à chacune: de:ces expo- 
sitions sur la superficie droite ou perpendiculaire de :leats 
murailles , il remarquera. une différence de quelques degrés 
de température sur chacune d'elles. La différence de ces'de- 
grés doit le guider, pour distribuer à ces expositions, les 
plantes qu’il veut avancer ou retarder. Quant aux premières, 
1] doit encore les seconder, eni leut parant les froids qui, 
d’un moment à l’autre, le priveraient de ses espérances et 
de ses soins, surtout au printemps. Mes devanciers ont in- 
diqué à l’article abricotier, eomment d’habiles cultivateurs 
pruservent leurs espaliers contre les. dernières gelées de l’hi- 
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ver, et les frimas du printemps. J'ajoute ici que les gelées 
du printemps ne sont souvent funestes aux plantes, que par 
la même raison qui, dans les climats du nord, rend les 
grandes gelées si fatales aux hommes; si ces derniers n’en 
connaissent ou n’en pratiquent point à propos le remède. 
Tout le monde sait qu'un. membre gelé ‘est tout-à-fait perdu 
pour celui qui l'approche du feu, dans l'espérance d’y trou- 
ver uu spécifique. Îl en est de même pour les plantes sensi- 
bles aux frimas du printemps, lorsqu’aprés une gelée qui a 
céagulé leur séve, elles passent tout à coup du froid au chaud 
par les cffets de la chaleur que transmettent et développent 

es rayons du soleil qui viennent fondre la gelée. Bien des 
cultivateurs attentifs, au mois de mars pour nos climats. 
lus tôt ou plus tard pour d'autres, suivant leur situation, se 
évent de grand malin pôur observer leurs plantes, afin de 
s'assurer si elles n'out pas été gelées. Ils les voient renver- 
versées , eu couchées ou fances, mais encore vertes : parce 
qu’ils ont remarqué que plusieurs fois, dans cet état, ces 
lantes s'étaient relevéps saines et sauves, ils espèrent tou- 
jours qu’elles pourront échapper encore : viennent uve heure 

ou deux plus tard, des rayons de soleil qui brûlent et tuent 
ces plantes. Ces culivateurs ne se souviennent plus, ou peut-. 
étre ont-ils oublié de remarquer, que lorsqu'ils ont vu leurs 
plantes se flétrir par l3 gelée, ef cependant triompher de cet 
accident, le temps était couvert, c’est-à-dire, que les vapeurs 

de la terre, des eaux, etc,, en chargeaient tellement latmo- 
sphère , que la terre et les plantes ont été heureusement pri- 
vées ce jour-là des rayons du soleil. Ces rayons ne pouvant 
traverser l'épaisseur des nuages, n’ont point fait éprouver 
aux plantes la funeste et ne transition dy froid à la cha- 

__ Jeur. Ceci observé, le cultivateur peut, avant l’apparition 
du soleil, suppléer aux inconvéniens d’un ciel serein ,aprés 

| yne nuit trop froide du printemps. Au mois d'avril, dans 
| les Ardennes, j'ai vu mes petites primeurs couchées par la, 
| gelée; je me suis hâté de les arroser à l’eau de puits, avec un 
arrosoir à gerbe ou pomme, ce qui les a dégelées doucement ; 
elles se sont relevées et fortifiées avant que le soleil ne vint 

| Jes brûler ou les putréfier par ses rayons, comme l'ont été. 
| toutes les primeurs de mes voisins qui ne les ont point ainsi 
secourues. Cet expédient correspond , pour les plantes gelées, 
aux salutaires frictions de neige. suyy les parties animales, 
en pareil cas. On sauverait aussi À la gelée des auits ou. 
du matin, bien des plantes, si, avant le lever du soleil au 
printemps, on pouvait ou voulait les abriter par des cou- 
vertures ou des paillassons, pour tempérer la transition de 

la gels à la chaleur. nes a 
e conçois que ces mdyens peuvent être difficilement em- 
ployés pour sauver tout, quand on cultive un jardin d'une 
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grande contenance; mais é’est toujours beaucoup de pouvoir 
sauver quelque chose. Ceax dont Jes jardins sont peu spa- 
cieux, peuvent du moins, s'ils sont attentifs et laborieux, 
sauver, suivaut leur goût, les plantes qu'ils aiment davan- 


tage. ; 

Chez certains cultivateurs, j'ai vu souvent des vignes et 
des arbres gelées en hiver, tandis que ceux du cultivateur 
voisin ne l’étaient pas. La raison en était ge les premiers 
s'étaient imprudemment confiés au hasard. L'autre , au con- 
traire, chaque fois qu’il aperçevait de la neige ou du givre 
sur les vignes et sur les arbres, s’empressait, avec un bâton 
ou avec la main, de les secouer, afin que la neige et le givre 
ne fondissent point au soleil pour regéler quelques momens 
plus tard; ce qui compromet presque toujours la végétation 
de ces plantes. | ; ‘ 

Je crois en avoir dit assez pour faire sentir, par l'in- 
fluence du froid , combien la chaleur est encore indispensable 
à la végétation. 

La chaleur, pour être profitable, doit être calculée en rai- 
son du tempérament des plantes. À certain degré seule- 
ment les unes languissent ; à certain autre, la chaleur dilate 
rop leur séve et l'épuise. Le cultivateur doit donc aussi con- 
naître le climat eonvenable aux plantes qu'il cultive pour 
les placer aux expositions exactement, ou du moins approxi- 
mativement correspondantes. C’est pour léclairer à cet 
égard , qu'aux plantes mentionnées dans cet ouvrage, on 
a encore indiqué l'exposition qui leur convient davantage. 

La chaleur ayant la propriété d’animer les plantes, est 
souvent très-dangereuse, surtout quand des accidens de l’at- 
mosvhère l’occalionent à contre - temps. Nous avons tous 
vu dans nos climats, des mois de décembre, de janvier, de 
février, très-doux. Nous avons tous remarqué avec inquié- 
tude , les élans de la végétation; parce qu'alors, eraignant 
avec raison l’arrivée ou le retour des frimas, nous ne pou- 
vions guère espérer de voir leur échapper un commencement 
plus ou moins prononcé d'une trop précoce végétation. Sou- 
vent la providence y a heureusement pourvu; quelquefois 
aussi nos craintes ne se sont que trop réalisées. Dans de 
semblables hivers, on sauve encore bien des plantes ou des 
espaliers, en prenant contre les rayons du soleil les mêmes 
précautions que l'on pregd plus tard contre les gelées ou les 
frimats. J'ai souvent abrité du soleil par des paillassons, 
des planches, etc., des abricotiers et pêchers, dans les 
beaux jours que l'hiver semble emprunter au printemps 
pour les remplacer à ce dernier par des journées trop froi- 
dement funestes. | 

J'ai aussi souvent eu, au printemps même, des raisons de 
retarder mes plantes, parce que j'attendais des amateurs 
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i devaient venir les voir. Je les couvrais tous les jours 
pendant le soleil, et les découvrais aussitôt que ses rayons 
se frappaient plus sur l’espace qu'elles occupaient. Par ce 
moyen, je parvenais à les faire fleurir huit à dix jouts plus’ 
tard que d’autres placées sur la même ligne et à pareille 
exposition. | 
Avant de terminer cet article, je ferai encore observer 
que Ha ehaleur est tellement essentielle aux plantes, que 
Prsqu'elles en sont privées, elles perdent toujours de leurs 
facultés ou propriétés les plus précieuses pour nos sens. Leurs 
fleurs sont moins odorantes, leurs fruits moins parfomés; 
c'est ce qui explique pourquoi, dans les années froides et plu- 
vieuses, pendant Îles saisons végétales, nos fruits sont sans 
gaveur, nos vins sans force et sans bouquet; pourquoi les 
pluntes, sitûées au midi des montagnes, ont une odeur plus 
guave que celles des plaines ; Lu La enfn il n’y a aucune 
comparaison à établir entre les parfums des plantes du nord 
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Ce n'est point encore assez pour les plantes en général, 
que la terre, l'air, l'humidité ét la chaleur aident à leur vé- 
gétation : tout cela peut se trouver dans des appartemens, 
et même dans une cave dont les soupiraux seraient ouverts. 
Personne sans doute ne croïra que des péchers, des poiriers, 
quels que soient les soins qu’on leur donne d'ailleurs , puis- 
sent jamiris y donner seulement un commencement de végéta- 
tion pps Il faat donc encore aux plantes, les se- 
cours de la lumière. Nous savons tous que c’est le soleil qui la 
dispense ; puisque le pe nous arrive ou nous quitte, suivant 
qu'il éclaire ou n'éclaire plus le point que nous habitons. 

est aussi le soleil qui dispeise la chaleur, qui môûrit les 
fruits; mais c’est sa lumière qui les colore. Ce que j'ai dit 
de }a privation d'air quant aux arbres à fruits qui ne produi- 
sent point quand ils sont étouffés, les uns par les autres, à 
force d'être serrés, s'applique encore éminemment à la lu- 
mière ou aux rayons du soleil. {1 y a tel arbre ou telle plante 
qui ve produit pas, si ces facultés productrices ne sont fé- 
condées par les rayons de cet astre, que l’on peut considérer 
comm£ le père de la nature; d’autres produisent sans cet 
AE » mais des fruits sans saveur et presque sans cou- 
eur. 

Que l'on plante des pêchéers , des vignes ou des figuiers, etc., 
aux expositions du nord, que ne frappent jamais les rayons 
du soleil; que l’on abrite de éés rayons, un arbre par un 
autre ; etc.; que l'on compare ensuite la pauvreté conti- 
nuelle du prodait dg' cés végétaux avec la richesse des fruits 
de leurs semblables, plantés aux expositions où le soleil les 
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fertilise » et l’on se convaincra bientôt de l'erreur dans la- 
quelle sont les personnes qui plantent arbre sur arbre, sans 
plus s'inquiéter des effets de la privation de lumière, que 
es autres accidens que j'aj signalés. ue 

J’ai plusieurs fois visité de bons et simples cultivateurs, 

qe sont cures dans leur culture par une routine que déjà, 
epuis plus d’un demi-siècle, ils ont heureusement adoptée 

de cultivateurs non moins expérimentés qu'instruits. J’ai re- 
te avec autant de plaisir que d'intérêt, qu'ils espaçaient 
grandement leurs arbres , pour les laisser jouir des avantages 
dont ils ont besoin pour l'exercice de toutes leurs facultés végé- 
tales. Ces cultivateurs savent si bien que la lumière est le prin- 
cipe de la coloration, qu’ils ne manquent jamais, lors de la ma- 
turité des fruits, de supprimer les feuilles qui les ont protégés 
jusqu'alors; afin de laisser à l’action des rayons du soleil le 
soin de peindre les couleurs qui déjà séduisent les yeux, en 
même temps qu'elles excitent l'appétit. É 

Ce serait une grande faule de supprimer ces feuilles trop 
tôt; parce qu’elles défendent les fruits contre les rayons trop 
ardens du soleil pendant l'été. Elles servent aussi à protéger 
et nourrir le bouton , ou embryon fixe sous lequel se trouve 
le pétiole de la feuille à son point d’adhérence ou d'insertion 
à la branche de l'arbre, Ce serait une faute non, moins 
grave d’arracher ces feuilles sans précaution : on pourrait 
offenser, et même compromettre ce bouton ou bourgeon pré- 
cieux, espoir de l’année suivante. Si l’on juge nécessaire de 
supprimer des feuilles pour aider à la coloration des fruits, 
il faut toujours couper ces feuilles au-dessus du pétiole, com- 
munément appelé la queue, 


Coup d'œil sur la physiologie végétale, ou organisation des 
_ plantes, appliquée à la culture. : | 

Toute plante que nous voyons, procéde d’une semence qui 
est un œuf végétal. Cet œuf est le résultat de la coopération. 
des deux sexes dans les plantes, comme dans les animaux. Les 
semences se forment de même dans les ovaires des parties 
femelles, que Yon nomme pistils, et sont fécondées par les 
parties mâles, que l’on appelle étamines. ; 

Toute semence venue à terme, c’est-à-dire , mûre et por- 
tant germe, renferme un individu de la même espèee que 
la plante qui la produite. RE ET 
Je ferai remarquer que les animaux n’ont qu’une seule 
faculté pour se reproduire, tandis que les végétaux, au con- 
traire , en ont plusieurs. Indépendamment des semences pro- 
duites par les parties femelles fécondées par les parties 
mâles des plantes, celles-ci reproduisent encore individuelle- 
ment,, sans Île concours des sexes, par lgurs racises et tiges 
qui donnent naturellement des rejetons que , suivant les 
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pure , on nomme drageons , œilletons , greffes , caïeux, etc. 


s cultivateurs multiplient encore les plantes qui peuvent 
s'y prêter, par beutures, marcottes, greffes, etc., comme 


cela se trouve expliqué aux afticles qui le concernent. 

Les boutures, caïeux 4 drageons, gemmes, greffes, griffes, 
marcoltes , œilletons, tubercules etc., reproduisent les mé - 
mes espèces, sans variétés ; ais il n’est point exact de dire, 
comme ie l'ai lu dans différens ouvrages, que la graine des 
plantes donne des individus semblable# à ceux dont elle pro- 
cède. Cette erreur a dû nécessairement nuire bien des fois 
aux progrès de Ja culture. - 

Les graines, dans certaines espèces de plantes, reprodui- 
sent bien en général, cdfâme dans les céréales, les grami- 
nées, etc., des plantes exactement semblables. Cependant, si 
l'œil attentif d'un cultivateur pouvait etaminer en détail tous 
ces immenses semis, il y apercevrait, quoique rarement, des 
variétés quelconques. C’ést ainsi que nous avons obtenu cel- 


les augquelles nous attachons.du moins l’intérét de la diffé- 


rence. 

Beaucoup de plantes, par leurs semences, ne reproduisent 
au contraire que très-rarement des individus parfaitement 
semblables à ceux dont elles sont originaires. Je regrette beau- 
cout , dans les intérêts de la culture , que bien des proprié- 
taires amateurs ne portent point assez d'intérêt aux semis, 
pour en tirer tous les avantages qu'ils présentent. 

Les amateurs d’auricwes , d'œillets, de renoncules, de tu- 
lipes, etc. , savent très-hien qu'ils peuvent conserver ces 
plantes, et les renouveler sans variétés, au moyen des œille- 
tons, marocottes, grifles, caïeux, etc. Mais ceux d’entre 
eux qui cultivent ces plantes avec des lumières égales à leur 
goût, ou plutôt à leur passion , savent bien que le semis qu’ils 
en font , ne leur rendra point, ou du moins si rarement 
qu’ils n’y comptent pas, la même plante dont ils sèment la 
graine. Ce n'est gu contraïre que dans l’espoir d'en obtenir des 
variétés, qu'ils sèment. > 

Ce goût si vif des fleurs de,se trouve pas si communément 
porté au même degré parmi les cultivateurs des plantes de 
potager , de verger , etc; et pour l'avantage de la société, je 
voudrais pouvoir le leur jnspirer. | 

J'ai va souvent des, semis d'arbres de toute espèce, tant 
chez des amateurs que chez des cultivateurs pépiniéristes ; 
mais, à l'exception du jardin des Plantes où se trouvent 
réunies , au degré le plus éminent, toutes les lumières de la 
science et de la pratique , des vastes pépinières du Luxem- 
bourg, dirigées trés- habilement, et de quelques maisons, 
fous 1 ‘semis ne sont destinés qu’à produire des sujets at- 
tendus avec impatience -pour subir l'opération de la greffe. 
Combieu de.fois , parmi css sujets, s’en est-il trouvé qui au- 
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raientété des cv bte précieuses pour l’agriculture et même 
le commerce, pr leur supériorité sur les individus dont ils pro- 
cédaient. Îls n’en vrtt pas moins été détruits sans étre con- 
nus, pour être changés par le greffe d’un arbre inférieur à 
ceux que la nature avait donnés francs. Les mêmes pertes ont 
souvent lieu aussi dans les semis de végétaux dits herbacés, 
pour les distinguer de ceux plus robustes ; tels sont les arbres 
que l’on nomme plantes ligneuses. 

Les semences , tellés qu'elles soient, sont en général recucs 

par la terre, qui les couve, les’échauffe et développe gra- 
duellement leurs facultés, en leur offrant dans son sein les 
sucs propres à leur nutrition. Je ne répéterai point tous les 
élémens du concours desquels a béloin e terre pour nourrir 
les plantes. Cependant je-dois dire que les semences de celle- 
ci, pour prôfiter , ot besoin aussi du contact de l'air , plus 
ou moins rapproché d'elle, pour aider à leur germination. Il 
y a telle semence qui » placée sur la superficie de la terre, 
serait épuisée par l'air, desséchée et anéantie par la chaleur 
‘des rayons du soleil, et qui cependant resterait immobile à 
quelques lignes seulement de profondeur. Cette immobilité 
peut être mise en mouvement par un accident qui rappro- 
cherait davantage cette semence, de la superficie de la terre ; 
si cette semence était de nature à conserver long-temps s# fa- 
culté germinale. Les semences doivent donc être placées à la 

rofondeur convenable, si l’on veut semer utilement. C’est ici 

e lieu de faire observer qu'il y a des semences qui se conser- 
vent ausein de la terre pendant un grand nombre d'années: ilne 
doit paraître étonnant à personne, après avoir supprimé avea 
. soin une plante quelconque, de la voir se reproduire pendant 
nombre d'années. Quand elle a porté graine , et que, par né- 
- gligence ou autrement, la semence s'est semée d’elle-même, 
les labours l'ont disséminée à plusieurs degrés de leur profou+ 
deur. Les semences y restent dans un calme parfait , Jusqu'à 
ce que, par hasard, les labours les ramènent à la distance 
convenable de la superfiois de la terre, pour qu’elles puis- 
sent y germer.On nesaurait donc veilleravec trop de précau 
tions à ve que les plantes, dites communément mauvaises her. 
bes, soient arrachées ; autant pour qu’elles n’épuisent ou n'ef- 
fritent point la terre avec leursracines, que pour empêcher 
leurs semences dé prolonger pendant nombre d'années les 
peines à prendre pour les détruire. 

Les graines des végétaux , comme ceux-ci entre eux , ont 
aussi entre elles des formes particulières qui les distinguent, 
et auxquelles les reconnaissent les cultivateurs. Elles sont an- 
gulaires, coniques, contournées , globuleuses , hemi-sphéri. 
ques, lenticulaires , oblongues, ovales, pyramidales, réni- 
formes , scobiformes, sphériques, triangulaires , turbi. 
neécs, etc., etc. Ces graines sont toutes couvertes d'une 
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tunique, ou d’une pellicule, ou d’une enveloppe que les na- 
turalistes nomment épiderme. Ces graines différent aussi entre 
elles, comme les végétaux, par leur grandeur et leur volume. 
Leur épiderme, ou premiére ertveloppe extérieure , outre 
leurs formes , présente encore des différences , quant aux 
surfaces, dont les unes sont lisses, les autres mamelonées ; 
celles-ci raboteuses , celles-là sillonnées | striées, etc. Elles 
ont encore en grand nombre des accessoires ou appendices 
particuliers à chaque espèce, comme des aiguillôns ou pi- 
quans ; des aigrettes pédiculles, des aigrettes sessiles, des 
ois durs, des laines , des soies en faisceau , ou droits , on 
inclinés, ou -recourbés ; des membranes en forme d'ai- 
les, etc, etc. Enfin les semences varient encore par les diverses 
couleurs de leur enveloppe ou épiderme.. Ces couleurs sont à 
Vinfini, comme le sont celles des fleurs. Ces enveloppes, sui- 
vant leur nature, sont coriaces, crustacées ; fongeuses , fragi- 
Les, ligneuses, osseuses , pulpeuses, vésiculaires, etc. Ceux qui 
veulent devenir eultivateurs, ou se perfectionner dans la 
culture , doivent aussi s'appli uer à connaître particulière- 
ment les formes, les aÿbendices, les couleurs, le velume, la na- 
ture , les facultés, etc., des semences, ou du moins de celles 
dont ils veulent s'occuper. Ils doivent les observer au commen- 
cement de leur maturité, et en différens temps aprés ; afin 
de pouvoir d’abord les reconnaître, et ensuite juger, aatant 
que possible , au premief coup d’œil , si elles sont fraîches, 
bonnes, vieilles, avortéès, imparfaites, etc. Toutes ces 
qualités sont d'autant plus importantes, qu’il est des semences 
-qui, trop fraîches ou. trop nouvelles , valent moins que si 
elles étaient vieilles; parce que, dans le premier cas, elles 
donnent des individustrop vigoureux qui s'emportent ou s’é- 
uisent dans la végétation de leurs tiges, et ne donnent point 
ou que peu de frnits. T'els sont les melons, etc. ; dans le 
second cas, c’est-à-dire, quand les semences sont trop vieil- 
les , le germe est desséché ou épuisé, alors elles ne lèvent 
point , ou les éndividus qu’elles donnent sont chétifs , valé- 
tudinaires , etc. J’appellerai encore ici l'attention des culti- 
vateurs sur les plantes dont les semences sont aigrettées , ou 
à aigrettes, elles que les senecons , les pissenlits, les char- 
dons, etc. Ces graines, lors de leur maturité, se déta- 
chent naturellement de leur. placenta. Pour peu qu'il y 
ait d’agitation dans l’atmosphère , à la faveur de leurs ai- 
grettes , elles volent dé tous côtés ; et quand'les vents leur 
en donnent la faculté , elles volent à de très-grandes distan- 
ces, et vont se reposer ou s’abattre sur ‘un terrein où elles 
croissent l'année suivante ou plus tard. Il en est de même 
des petites graines dont les épidermes sont glabres : elles tom- 
bent plus ou moins près de la plante-mère : ces graines 
sont alors susceptibles d’être enlevées avec La poussière, 


5a . Coup d'œil sur la physiologie végétale, 
par les vents qui les transportent ainsi au loin. Le cultiva- 
teur le plus soigneux darracher les herbes qui l'incommo- 
dent , et d'empêcher conséquemment qu'elles ne grainent, 
ne doit pas encore s'étonner s’il en retrouve toujours plus 
ou moins. Il ne doit pas en conclure noh plus qu’elles vien- 
pent ou croissent spontanément , c'est-à-dire, qu’elles sont 
roduites par son terrein. Il ne doit pes encore bien moins se 
: lasser d’esherber; cär si les accidens que je viens d’ekpliquer, 
le dégoûtaient du soin d'arracher, ou Le faire arracher ces 
herbes , ce serait bien pis alofs, si elles grainaient dans son 
terrein : non-seulement la quantité en serait infinie , mais 
encore la raeine vivace de beaucoup d’entre elles les ren- 
drait presque indestructibles ; telles sont les chiendents, 
les chardons, etc. , dont les racines tracent à plusieurs toises 
et pivotent à plusieurs pieds. Quand ces herbes ne viennent 
ue de semence la première année, pour é’en débarrasser, 
il suffit de les arracher aussitôt qu’elles se montrent ; tandis 
_-que lorsqu'elles ont je temps de s’enraciner, il faut défoncer 
le terrein à-une grande profondeur, et le passer à la claie, 
L Ron l'en perger. J'ai vu des cultivafurs , dans les terreins 
esquels il croissait peu de pos qui, relativement à leur 
- intention, étaient parasites. Leur zèle ne s’arrétait point à les 

détruire dans leurs jardins; mais ils parvenaient encore à 
engager leurs voisins à les imiter : enfin, je les ai vus détruire 
eux-mêmes les chardons des terreîns vagues quiavoisinaient 
leur propriété, ou les faire couper avant ou pendant leur flo- 
raisoB , pour ne pas en recevoir Îes graines. 

Je crois avoir suffisamment parlé de la première’enveloppe 
ou du premier tégument des semences proprement dites. Je 
Jes considère comme nues, c'est-à-dire , dépouillées des en- 
veloppes charnues , etc. , comme les fruits dont je parlerai à 
Ja fructification. La première enveloppe, c’est-à-dire la plus 
extérieure s'appelle aussi tunique ; coin il est des naturalis- . 
tes qui la nommerit aussi test ou testa. Cette enveloppe , ou 
tunique est toujours la partie la plus extérieur* des semences. 
Sous cette première enveloppe, il s'en trouvo une autre qui 
est extrêmement délioate ; souvent presque Le D 
On remarque assez visiblement à la superficie de ces deux 
membranes ou tuniques une ouverture à travers laquelle il 
«st probable que'le cordon ombilical transmet au germe ou 
à l'embrydn de la plante, la sève qui le ‘forme et le nourrit. 
‘Les vaisseaux cnbens se ramifient à Ja surface de ces 
membranes ,-et se réunissent à un point très-visible , et mênte 
coloré, que l’on nomme ombilic interne . chalaza , chalaze. 
Æet:ombilic est un petit tubercule’où calfeux','ou'spongieux; 
rarement ikse trouve placé près de l’oibilic externe , auquel 
âl'est presque toujours'opposé, quoique communiquant en- 
semble:par mn vaisseau purticulier, que le. naturaliste Goert- 
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ner appelle raphe. Les enveloppes -extérieures dont ils’agit, 
sont ordivairemnt remplies par une amande que l’on nomme 
albumen ou périsperme. Cette amande; suisant Les espèces. de 
plantes, est amylacée, charnue , coriace , ornés , farineuse, 
laiteuse, ligneuse, membraneusa , mucilagineuse., etc. Elle 
est chiffonnée, creuse, épaisse , grande , mince. petite, 
transparente. Énfin elle enveloppe l'embryon,ou, germe. qu 
quelquefois, au contraire; l'entours lui-même. Cetie amande, 
ou perisperme se forme à l’époque de la maturité des sgmen 
ces; alors il.est encom très-mucilagineux onlaiteux. Ce n’est 
que quand la semence est bien formée et bien mûre, .que le 
périsperme se raffermit et se consolide. Suivant que. ses. té- 
gumens lui conservent ses. facultés. végétales:, il entretient 
plus on moinslong-tewps le germe, à l'existence duquel il. esh 
préposé, jusqu’à çe,que la terre ou Peau puisse ledémelopper. 
1 est des plantes qui cunservent très-peu da temps, cette fa- 
culté dans leurs graines. quelques: préeautibnh; qua l'on 


. prenne d’ailleurs pour la leur maintenir. : , 


"3. : : 

Le périsperme:m'éxistant que déns us: graud nombre de 
plantes , n'est port.la partie. la plus esfentislle de leur prin- 
cipe. C'est le germe où l'embryon dont iiest nécessaire sure 
tout-de connaître principalement l'organisation. 

Le germe. que. les. naturalistes nomment plantule, parce 
qu'il contient toutes. les facultés de la plante qu'il doit déve- 
lopper un jour,;est anssi nomaié, blrsteme: par d'antres natu- 
ralistes. J'aime mieux le nor de fœtres :1égétgl, sous lequel 
le désigne M. Poiret, dovt.les ouvragns, :intitulés. : Leçons 
de. Flore, sont très-recommandables, surtout: pour .ceux qui 
de la physiologie végétale: ST a ter NE Pt ee 

La :plastule, st composée. de deux parties hien distinctes 
dans certainesplantes, at de.troisdans d'aptren. Dans.kes pre 
mières.s: da nadirwke'et:la lire lt deu taiterans ui oa 
plusieurs çotylédons:, ‘ou inaux; Le plus communé- 
ment. il yen. a! dewx. . ‘5:11; 5 ins, à: ,: © 

+: Xe ne. parlerai point ici des: plabteé dites. crjptogames, 
sont les semenges,n'oht: point du: antylé on sooût 
comprisps dans la:195; élasse de:lloûsmefprt:;.dunsta age; de 
Liané., et-daneila 12% de: D. de:dnisen Ve pez isystème des 
plantes, au vansbulsire de cell ioumraga.::7 fo pu "5. à 

: : On entend par radoule:le pastis qur, dans.les plantes , est 
deslinée-à, perten da: terre eb à y viva} etipar' péymule, la 
partie de. la, plante:qui doit: &:évelapper: dans l’atmo- 
sphère. Sean Enpante pthcédent-de;grpimesquin/ont-que 
cvs dehx facultés. :on les. nomme. acétnlédanes, c'est-k-dire 
sans aotrdédons, La radioule ebJa .plambule sont ‘oontiqués., 
mais le. poiéé qui les sépate,' se! nome: qoliet où nœüud:vituk 

: Ouagpolle sogskeédans) os cprpi chaébus, seuls , on deux, 
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ou plus grand nombre, qui accompagnent le fœtus des plan- 
tes en général. Ces corps, ordinairement beaucoup plus vo- 
lumineux que le fœtus, sont destinés à le conserver pendant 
qu'il est dans un état de calme ou repos parfait , et à lui don- 
het le premier lait dont il a besoin à sa naissance, en atten- 
dant que la terre puisse lui sufüre, lorsqu'il est mis en mou- 
vement pour la vie végétale. 

Les plantes dont les semences n’ont qu'un cotylédon , sont 
appelées monocotylédones ; celles dont les semences en ont 
deux, sont appelées dicotylédones. OR comprend avec ces 
dernières, ordinairement celles qui ont trois et plus grand 
nembre de cotylédons. Dans les plantes Does le nœud 
vital est toujours attaché au cotylédon, s’il est seul, et à tous 
quand il y en a plusieurs. Ge point d'attache est celui de la 
communication du fœtus aux lobes ou cotylédons, par un 
vaisseau qui se ramifie dans ce ou ces cotylédons , et à tra- 
vers lequel @kre le fluide émulsif de ces cotylédons , ou ma- 
melles nourricières. res 
: On peut facilement observer l’organisation , la division, 
la substance et les vaisseaux qui se trouvent dans une graine 
quelconque, en la faisant germer dans l’eau. Les semences 
légumineuses , telles que le pois, le haricot, etc. , sont les 
graines qui facilitent davantage toute observation à cet égard. 

Des naturalistes ont essayé de séparer les cotylédons du 
fœtus , après que ceux-ci s'étaient détachés, pour ouvrir à ce 
fœtus un passage à la vie végétale. Il a poussé, mais malingre 
et souffrant; il n’a donné qu’un faible commencement de vé- 
gétation , suivi d'une mort très-prochaine. La terre , aidée 
des élémens qui la fertilisent, comme je l'ai déjà dit , peut 
seule , dans son sein , faire éclore les plantes dont nous nous 
occupons dans cet ouvrage. De quelque manière que les 
semences soïgnt déposées dans la terre, toujours la radicule 
ou les racines prennent leur direction dans l’intérieur, et la 
plumule s’élance vers l'air. Lorique les semences ont des co- 
tylédons , ces derniers accompagnent souvent la plumule en 
sortant de la terre. Quelquefois ils restent attachés au collet, 
et ne suivent point les premières feuilles, que l’on appelle 
feuilles sémi »"quand elles ne sont pas les cotylédons eux- 
mêmes, qui se sont amincis en sortant de Ja terre les pre- 
miers, pou protéger la plumule. Ces cotylédons seuls, ou pré- 
cédés des feuilles séminales qui ont le même sort , périssent 
aussitôt qu'ils sont épuisés et desséchés par la jeune plante 
qu'ils sont destinés à allaiter ou nourrir, concurremment 
avec:la terre; jusqu'à ce que celle-ci puisse leur suffire toùte 
seule. On a essayé en tous sens, de semer ou’planter des se- 
mences , et même des ognons et.autres plantes, la plamule 
ou tige tournée vers-le fond de la terre , et la radicule ou ra-. 
eine vers l’autre oâté. Toujours les semences où plantes, 
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quelques efforts qu’il leur ait fallu faire, ont pris les direc- 
tions que leur assrgne Ja nature , c’est-à-dire que les tiges ont 
perce la terre en-dessus , et que les racines s’y sont enfoncées. 

Je ferai remarquer ici, quant aux cotylédons, que les plan- 
tes acotylodones, monocotylédones ek dicotylédones , et avec 
celles-ci, les poly cotylédones, c'est-à-dire celles qui en ont plu- 
sieurs, n’imporle leur nombre, composent les trois grandes 
divisions du système des plantes du célèbre naturaliste M. de 
Jussieu. Le | : . , 

Quand le fœtus ou embryon que recélait la semence, est 
sorti de ses lobes, en même temps que la radicule a déjà pé= 
nétré la terre dans une direction quelconque, la plante la 
pénètre bientôt aussi à l'extérieur. Suivant la nature deda 
plante, celte dernière met plus ou moins de temps pour se 
présenter à l'air. Elle s’y montre ou droite ou cousbée plus 
ou moins, et souvent pliée en deux parties, l’une sur l'au- 
tre. Mais bientôt elle se redresse pour développer, hors de 
terre , une ou plusieurs feuilles séminales , selon l'espèce de 
la semence et le nombre des cotylédons , desquels la plumule 
semble se délivrer. Ces feuilles accompagnent l'enfance de la 
tige : elles sont plissées , ou lisses, ou roulées ; elles sont en- 
core tendres, se Los blanchâtres, vertes-pâles ; mais à 
mesure qu'elles se développent , elles verdissent et se forti- 
fient , pour disparaître aussitôt que la tige se développera de 
même, et parcourra ensuite,tous les périodes de son exis- 
tence. 

La radicule, en sortant des enveloïses cs lobes de la se- 
mence, se montre en petit corps saillant et mucilagiveux, 

ui tire aussi de ces lobes sa première nourriture, etc. Elle 
sétend , elle pénètre la terre, autant que sa délicatesse, si 
fragile alors, put le lui permettre. C’est pourquoi, quand 
on fait des semis, il est néçessaire de préparer et modifier 
la terre, de manière à ce que la radicule n’éprouve pas d'ob- 
stacle à son développement. Sans ces précautions, on perdrait 
beaucoup de semences. La radicule se fortifie petit à petit, 
se divise en fibres ou fibrilles, enfin elle devient racine, et, 
comme la tige, elle parcourt aussi la carrière qui lui est des- 
tinée , et en remplit toutes les conditions, sauf les accidens 


_surnaturels qui pren, » dans le règne végétal comme dans 


le règne animal, renverser des destinées parti@ulitres. 

Une fois que la radicule et la plumule ont pris leur essor , 
la plaate est formée. Examinons maintenant son orgañisation 
virile , avec toute l’attention nécessaire pour mettre en har- 
monte avec elle, les soins et la culture qu’elle demande , et 
dont elle est susceptible. - 

Commençons par examiner les racines. Nous pouvons re- 
marquer d’abord qu’elles sont , dans la plante , la partie op- 
posée au collet ou nœud vital , du côté de la terre, son élé: 


e 
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ment particulier. Les racines, commeles tiges, sont couvertes 
des mêmes couches corticales ou écorces , etc. , dont je par- 
lerai plus bas. Comme les tiges, les racines se ramifient 
aussi ; c’est-à-dire qu’elles ont des branches, avec cette diffé- 
rence qu’au lieu de feuilles comme on en remarque aux bran- 
ches de-h tige, celles de la racine ont des fibres chevelues, 
terminées par des bouches ou suçoirs qui ne mangent point 
la terre comme le font les vers; mais elles en pompent les 
sucs et fluides nutritifs qui leur conviennent et sont néces- 
saires à l'existence de toutes les parties de la plante. C’est pour- 
quoi, comme je l’ai déjà répété, la racine doit se former la 
première pour nourrir la tige : aussi les semences ne mon- 
trent-elles leur ru qwaprès quela-radicule, déjà formée, 
Jui a transmis le premier ‘soupir: végétal. La tige des arbres 
replantés ne pousse jamais non plus avant que les racines, 
blessées par la déplantatiqn, A ré ou étourdies, su 
épuisées par l'air, n'aient retrouvé‘ou recouvré, au sein de la 
terre , les facultés vitales que leuravait fait perdre cette opé- 
ration , qui les suspend et affaiblit toujours plus ou moins 
long-temps. Quand la plante n’est plus jéune, où quand'ells 
est arrachée brutalement, la déplantation est pour elle um 
accident auquel il w’est pas rare qu’elle ne survive point. 
Les racines , suivant la nature des plantes, prennent une 
soirection différente dans la terre : c’est pourquoi on les dis= 
tiogue:en racine traçante et en racine pivotante. 1] DA 
fac'la de déterminer avec précision ni à quelle longueur elles 
s'étendent de côté, and eftes tracent ; ni à quelle RE 
deur elles s’enfoncent perpendiculairement, quand elles pi- 
votent. Cela dépend d'abord de la nature de la plante, de 
sa complexion particulière, à laquelle les hasards de, soùû 
éducation peuvent beaucoup contribuer ; cefà dépend encore 
de la nature du &rrein, de celle du climat, méênre de l’ex- 
position ; et enfin de diverses causes accidentelles., qui 
toutes peuvent comme Îles précédentes, avoir une très- 
grande influence sur la force ou la faiblesse de la végé- 
tation. | 
Cependant on peut toujours, quant à la largeur et à la 
profondeur du terreïn que percent où tracent les racines, 
trouver, daris toutes les différences à cet égard, un terme 
moyen d’après lequel’ on peut aussi se régler, quant à la pro- 
fondeur surtout, pour donner à l'épaisseur de la couche de 
terre végétale les proportions suffisantes pour y planter des 
arbres à racines fortes pivotantes: Ces racines, ordinairement, 
né plongent point au delà de quatre à cinq pieds , à per près 
la plus grande profondëur à laquelle traverse ou filtre le fluide 
de l'air. Quant à la RE a Ir les racines rameuses 
et divergentes, elle peut'aller à de grandes distances , selon 
la vigueur de l'arbre et la bonté du terrein. Mais tout arbre 
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_ baut-vent, suquel on aëcorde pour ses racines une cireonfé- 
rence dont le diamètre aurait 3 à 4 toises de superficie 
consacrée à son existence , :en aurait suffisamment ; plus de. 
distance. il n’en viendrait et fruclifierait que mieux. | 

Les racines, suivant leur ‘nature ; leurs formes, icurs dis- 
positions , leur durée, eto , présentent les différences que 
tout bon cultivateur deit connaître , peur cômbinerla terre, 
la culture et lessoinsavec l'éducatiun et les besoins des plantes. 

J'ai lu dans d’exceilens ousrages de botanique , que l'on 
considérait trois espèces de raoines principales , dont dérivent 
toutes les autres : ces’ trois sortes de racines sont appelées 
bulbeusen, tubéreuses et fibreuses. à 

C'est par ‘erreur, bien sûrement, que l’on considere les 
ogness comme des racines bulbeuses; aucun ognon n'est une 
racine : c’est lo réceptacle d'une plante toute entiére. Il ren- 
ferme la tige et les racines, sous une enveloppe charnue com- 
posée de plusieurs tuniques ou ‘écailles appliquées les unes 
sur les autres, et couvertes. à l'extérieur par un épiderme de 
différentes couleurs. On distingue à peu près par ces couleurs, 
celle 4ne doit avoir la corolle ou flèur des jadinthes. Les ognons 
ont différentes formes : ilssout gbuleux ; ovales, etc.; leurs 
tuniques sont cylindriques ( Foyez pl. 1, fig. tr), écailleuses 
ou imbriquées ( Voyez même pl., fig. 12 ), ete. L'extrémité 
supérieure des ognons est terminée par une issue plus ou 
moins prononcée, d'où part la tige.pour s'élever dans l'air ; 
et l'extrémité basse est terminée par-un plateau à pea prés. 
circulaire, et bordée d'un petit baurrelet que traversent les 
racines. Ces facultés se vérifient: sous nos yeux dans les ognens 
mis en carafes., paur fleuris Phyver sur nos cheminées. Que 
Yon ouvre un ognop un pes fort, eelui d’une tulipe , par 
exemple, l’ontrouvera bien visiblement au centre une tige, 
des feuilles, une ocorolle , ses pétales, un pistil, des étami- 
nes, etc. , C'est-à-dire toute la plante es miniature. On ne 

eut donc point censidérer %es ognons comme des racines 

beuses, puisqu'fs ne sont pas plus racines que tiges, etc. t 

ce sont des plantes bulbeuses dont les ognans sent des récep- 
tacles, comme les semences, et dont les tüniques ou enve- 
loppes ne sont que des iohes végétaux, préposés pendant un 
certain temps à la conservation et au développement de la 
plante , et qui pourissent ensuite comme les cotylédons des 
autres semences. LAS 

C’es encore une erreur de penser que ces tuaiques ou en- 
veloppes charnues se eonvertissent en feuilles : nous ne voyons 
jamais eette métamorphose dans la végétation ni des jacin- 
thes , ni des nareisses| que nous faisons croître et fleurir te/- 
lement quellement dans des carafes. Dans les tulipes, lorsque 
celles-ci n'avortent point , commee le dirai à leur éhiele , 
les tuniques ou enveloppes se desséchent ou ponrissent tous 


- 
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les ans , avec la tigeæt les racines , à mesure qu'une nouvelle 
plante , ou plusieurs que l’on nomme caïeux , semblent se 
former ou revivre des débris ou dépouilles de l’ancienne. 

Il en est de même des racines dites tubéreuses nu .tubercu- 
leuses, comme les pommes-de-terre ( Voyez pl. 1 ; fig. 3). 
Le tubercule ou la ppmme-de-terre n’est point non plus une 
racine : c’est un“corps charnu qui porte une certaine quan- 
tité d’embryons fixes, marqués par des yeux aux points d'ou 
partent les tiges, et bientôt en dessous de racines charnues 
et fibreuses , qui reproduiront des tubercules ; 1g tout comme 
dans les ognons annuels, en même temps que le tubercule 
semence pourira , comme les cotylédons dont j'ai parlé. Il y 
-a donc aussi des plantes tubéreuses, mais point de racines 
tubéreuses , puisque les tubercules contiennent le rudiment 
d'une Douvelle plante ; commé les semences, comme le-bouton 
des arbres. | 

Malgré la plus grande attention, je ne puis remarquer que 
des racines fibreuses simples, des racines harnierfibrenies | 
enfin des racines ligneusés. 

Ces racines ont différentes formes : l’épiderme en est de 
diverses couleurs : il est noir, rose, violet, blanc, jaune, 
rouge , etc. , dans les variétés de radis, raves , navets , carot- 
tes , garance , ete. La chair de plusieurs d’entre elles a égale- 
ment des teintes variées; ilen est de même des racines ligneuses, 

Quant aux formes , les racines sont capillaires simples, 
comme dans les plantes bulbeuses et graminées, etc.; c’est- 
à-dire qu’elles sont comme des cheveux { Voyez pl. 1, fig. 
6,7et 11 ). Dans d’autres plantes, les racines sont fusifor- 
mes simples , c'est-à-dire en fuseaux (‘F’oyez même planche, 
fig. r et 2). C'est aussi, aux dimensions près, la même forme 
que prennent les racines pivotantes des arbres : ces der- 
niéres seulement, au lieu d’être charnues, sont ligneuses, 
c'est-à-dire de bois. Les racines qui se partagent en plusieurs 
branches latérales ou de côté, sont dites rameuses , ou ra- 
mifices, comme dans les arbres à racines tracantes ( Foyez 
même pl., fig. 4 ). Les racines sont encore horizontales ou 
simples, ou nouetses , comme dans la paper des iris, dont 
les racines se dirigent communément d’un seul ou de deux 
côtés ( Voyez même pl., fig. 9 ). Certaines racines sont en 
chapelet , c’est-à-dire produites par de petits corps charnus et 
ronds, qui sont unis ensemble par une fibre, comme dans la 
filipendule ( #’oyez même pl., fig: 2). D'autres racines sont 
articulées, ou composées de plusieurs aude au bout les uns 
des autres, comme dans le sceau de Salomoh. On appelle en- 
core racines fasciculées, ou en faisceaux, celles dont les corps. 
charnus , plus ou moins nombreux , sont unis à un même 
‘point, etc., comme dans les asperges, la pivoine herbacée 
vivace. On distingue des racines didymes eu scrotiformes , 


— 
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c’est-à-dire formées par deux corps charnus, ronds, et cou- 
verts au-dessus par des racines fibreuses capillaires, comme 
dans l’orchis militaire. On nomme racines palmées ou digi- 
tées , celles qui ont des corps charnus fibreux, ressemblant 
à des mains , à des doigts, comme l’orchis tachetée ( J’oyez 
même pl., fig. 10, etc., etc. ). Enfia c’est. d’après la forme 
des racines qu’on les distingue sous ce rapport, dans la pi- 
voine, la renoncule, etc. ; les capillaires, digitées , fusifor- 
mes , globuleuses ,-ovales, tronquées , etc. , etc. 

Parmi les racines, il en est qui se divisent pour former des 

lantes semblables, et qu’on peut séparer à volonté : ces dé- 

oublemens de plantes par racines, se nomment griffes, gem- 
mes, turions; et dans les arbres, quand leurs racines pro- 
duisent des tiges, en s’éloignant plus ou moins du tronc, on 
les appelle drageons, rejetons , etc. | 

Les racines, comme nous l'avons vu, ne sont , quand elles 

naissent, que dés radicules , Ou corps mucilagineux , duquel 
on distingue à peine l’épiderme qui couvre leur tissu cellue 
lire , encore laiteux. Quand la radicule passe à l’état de ra- 
cine, l’épiderme ,#’écorce, le tissu cellulaire , etc. , envelop-: 

ent par couches serrées, les unes sur les autres, l'étui mé 
Aallarre placé au centre, dans la racine comme das les tiges, 

Les racines, au moyen de nombreux suçoirs placés à l’ex- 

trémité , tirent de la,terre des fluides nutritifs, qui entre- 
tiennent la séve, c’est-à-dire la vie de la plante. Cette séve 
est dite séve ascendante, parce qu’elle se communique des 
racines dans la tige et dans toutes les ramifications en bran- 
ches , feuilles, boutons, etc., depuis le colfet jusqu’à l’extré- 
mité de toutes les parties aériennes des plantes. Des natura- 
listes ont pensé que la séve traversait des vaisseaux placés 
dans les couches corticales; d’autres seulement les vaisseaux 
de l’étui médullaire, c’est-à-dire de la moelle, Les jardiniers 
croient reconnaître la séve dans le fluide qui se trouve daus 
tout le corps de la putes lorsqu'elle est mise en mouvement 

ar la végétation. Il y a encore des incertitudes, ou du moins 

iverses opinions, sur le fluide que l’on divise en séve et sucs 
propres : des savans prétendent que les seconds ne sont que 
des modifications du premier, d’autres prétendent , au con- 
traire, que ces fluides sont absolument distincts. En atten- 
dant que ces questions soient décidées, j'ai partagé l’avis de 
ceux qui pensent que la différence de ces fluides tient à la 
division bien reconnue des deux séves : la première ascen- 
- dante, qui est pompée par Îles racines; je parlerai plus loin 
de la séve descendante. Quant à la filtration de cette séve 
ascendante, j'incline à penser qu’elle s'opère, tout à la fois, 
par les vaisseaux des couches cortieules, et plus fortement 
par l'étui médullaire ; parce que, quand j'ai coupé des arbres 
au printemps pour les greffer , j'ai toujours remarqué beau- 
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coup de fluide séveux, tant aux couclres corticales qu’à l'étui 
médullaire, et davantage dans ce dernier. Cette observation 
est surtout bien sensible dans la vigne , lorsqu'on la coupe en 
mars dans notre climat; et je remarque qu'à cette époque, 
la sève descendante ne peut alors être transmise par les 
feuilles , puisqu'il n’y eñ a point encore. 

Les racines sont annuelles , bisannuelles et vivaces : les 

remières sont ainsi nômmées , parce qu'elles périssent. dans 
ke même année : telles sont les racines des graines dites cé- 
réales, légumineuses, filamenteuses, enfin des plantes de po- 
tagers et de jardins, qui, comme je blé, l'orge, l’yvoine, 
le pois, le haricot, le chanvre, le lin, l'aster, le pied d'a- 
louette , la balsamine, etc. , etc., qui naissent, remplissent 
leur carrière, non seulement dans l’année, mais encore dans 
quelques mois. Toutes ces plantes sont dites herbacées. 

Les racîmes bisannuelles sont ceïles qui mettent deux ans 
ju accomplir tous es périodes de leur végétation , comme 
e choux , l’ognon potager, la carotte , le céleri, l'œillet, la 
giroflée jaune , etc., ete. Parmi ces plantes bisannuelles', 
plusieurs, comme l'œillet, peuvent, par des soins, se con- 
server quelques annéëés de plus. 

Les racines vivaces sont enfin ainsi nommées, parce qu’elles 
végètent pendant nombre d'années, comme Ja racine des 
plantes bulbeuses et herbacées, dont les tiges sont annuelles : 
comme le lis, les et , les livèches, les menthes, les . 
armoises, etc.; enfin lesracines des arbres, arbustes et ar- 
brisseaux. . 

On nomme également plantes annuelles , bisannuelles et 
vivaces, celles dont les racines sont désignées par les pro- 
priétés attachées à ces désignations ou épithètes. 

il est bon de remarquer que beaucoup de plantes sont an- 
nuelles dans un climat, et hisannuelles dans un autre, où une 
température ee douce leur permet d'exister plus long-temps. 

Dans tous les ouvrages de botanique et de physiologie vé- 
gétale, pour ne pas répéter ces épithètes à chaque Mate ; 
suivant sa nature, on est convenu de Îles caractériser, sous 
ces rapports, par des signes différens : C) pour les plantes 
annuelles; J'pour les plantes btsannuclles; # pourles plantes 
vivaces ; et pour M des plantes herbacées annuelles, 
bisannuelles et vivaces, les arbres, arbustes et arbrisseaux , ou 
plantes ligneuses,. on est convenu de les indiquer par ce 
quatrième signe L 

Remarquons encore, quant aux racines, que leur longueur 
ou ramification dans la terre, est ou doit toujours être pro- 
‘portionnée au point de résistance dont les tiges ont besoin, 
pour se soutenir dans l’athmosphtre, et résister à l'action 
des vents. Quand cette résistance n'existe pas, c’est parce 
qu’alors la nature est contrariée dans la plante, par quelques . 
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accidens ou événemens qui en ont changé la destinée, ou 
qui s’y sont opposés : tels sont, entre autres, ceux que j'ai 
préoisés en' parlant des terres, des expositions et des cultures 
mal appropriées, etc. , etc. | 

Les cultivateurs dont la couche de terre végétale est peu: 
profonde, feraient bien, quand ils veulent absolument 
mettre des arbres, de semer eux-mêmes, des sujets, soit 
pour les conservér s’ils sont d’une nature précieuse, comme 
en donnent souvent les semis; soit pour les greffer s'ils sont 
sauvageons ou sauvages; alors il fauhrait avoir la précaution 
de déplanter la jeune plante, pour la repiquer dans la même 
année ; à l’automne, et de profiter du moment où la racine 
ivotante, naguère ‘radicule, est encore très-flexible, pour 
ui donner une direction horizontale, ce qui vaudrait beau- 
coup mieux que de l’amputer quand l'arbre est dans toute la 
force de sa puberté. Couper ‘pour couper, il serait moins 
faneste encore pour l'arbre de lui faire cette opération dans 
sa’ première enfance, que da la lui faire subir, lorsqu'elle le 
prive du ul organe de ses facultés, au moment même 
où il a besoin de toutes ses forces pour répondre à l'attente 
du cultivateur. . | 

Je dirai ici qué c’est un usage, un préjugé déplorable 
chez beaucoup de jardiniers et amateurs, de toujours coùper 
les räcines des arbres et autres végétaux qu’ils transplantent 
ou repiquent. 

Nous savons que, dans toute plante, la partie supérieure, 
ou tige, est opposée à la partie inférieure, ou racine. Nous 
savons que l’on nomme éollet, ou nœud vital, le bourrelet 
qui marque preque toujours le point du départ de la tige 
et de la racine. Nous avons remarqué que la tige et la ra- 
cine partent , chaeune en sens contraire , pouf l'élément par- 
ticulier, ou milieu qui lui est destiné, qui lui est naturel, 
et où elles puisent au aspirent toutes deux, chacune de leur 
côté, les fluides et sucs particuliers nécessaires à l'existence 
de la plante toute entière, On peut donc’ çonsidérer la tige 
et la racine comme deux plantes diflérentes, mais adhé- 
v'ant l’une à l’autre, par un point commun, à la limite, ou au 
collet , qui sépare leurs élémens. La tige est donc une plante 
aérienne, et la racine une plante souterraine, La premier 
veut l'air atmosphérique ; la racive au contraire s’en trouve 
incommodée ; et suivant qu'elle y serait exposée, pendant 
un certain temps, elle périrait, et avec elle périrait aussi sa 
tige, parce que toutes deux concourent à leur existence 
respective. La terre qui nourrit les racines serait bien stérile, 
si l'air ne la pénétrait point; mais en Ja pénétrant, il se 
filtre à travers, et la terre le modifie et l'approprie à l’exis- 
tence des racines qui ne peuvent le recevoir autrement , sans 
souffrir. Ainsi, quaüd on arrache une plante, et que l’on en 
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__ expose à l’air toutes les racines, celles-ci sont entourées d’un 
élément qui leur est nuisible. Elles ne peuvent, suivant leur 
force , y résister que pendantun certain Se que l’on ne peut 
trop abréger, si l'on veut qu'elles souffrent moins ,. ou 
qu'elles ne périssent point: aussi voyons-nous languir les 
plantes transplantées ; les voyons-nous même périr, selon, 
que leurs racines ont été plus ou moins compromises par 
cette opération. C’est encore bieu pis quand, independam- 
ment de l’accident qui a livré ou plongé les racines dans l’é- 
lément de l'air cuites asphyxie, on leur coupe encore une 
grande partie de ces racines. Ces mutilations sont un véri- 
table assassinat végétal. C’est absolument comme si, après 
avoir plongé un animal dans l’eau ou dans le feu, on vou- 
lait, pour le rétablir, lui couper les lèvres, les cuisses , etc. 

Heureusement pour elles, que, pour compensation, les 

lantes ont des facultés et des priviléges que n'ont pas les 
individus du règne animal. La nature remplace souvent 
cbez elles, comme nous le verrons incessamment, les mem- 
bres, branches ou racines que’ leur retranche sans utilité 
linexpérience de beaucoup de cultivateurs, ou que leur font 
perdre des accidens qu’elles ne peuvent ni prévenir, ni évi- 
ter. Mais cependant, pour que les plantes triomphent des 
mutilations. qu'elles reçoivent, il ne faut pas qu’elles en 
éprouvent une trop grande déperdition de facultés. Bien des 
cultivateurs ont vu, soit après une taille, soit après une dé- 
plantation trop sévère ou trop importune, les plantes témoi- 
gner par leur mort, qu'elles étaient complétement assassinées. 

Tout cultivateur sait qu’en déplaptant un végétal quelcon- 

ue, il en suspend ou arrête au NA A les facultés vitales pen- 

ant un certain temps; il sait aussi que la saison la plus 
convenable’, pour les grands végétaux surtput, c’est celle où 
ces facultés se trouvent tout naturellement suspendues, c’est- 
à-dire en automne, qui est la meilleure saison; parce que 
les plantes ont plus de têémps pour réparer; ensuite l'hiver, 
quand la température est propice ; enfin le printemps , quand 
on n’est pas maître de mieux choisir : je ne parle pas des 
plantes herbacées qui, n'ayant que peu de temps à végéter, 
peuvent se transplanter, mais jeunes, tant au printemps, 
qu'en été; encore faut-il des précautions , faute desquelles 
la déplantation les ferait périr ; mais toujours souffrent-elles 

r le contact de l’air avec leurs racines et le déchirement 

e celles-ci, quand on ne peut les en préserver, en les trans- 
plantant avec un transplantoir à chaumière. ( Voyez pl. 28, 
fig. 4.) J'en parlerai bientôt plus amplement. 

Beaucoup de cultivateurs comptent pour rien les deux an- 
nées qui suivent la pnAton d’une vigne, même en provins 
forts et vigoureux. Ils n’en attendent des fruits qu’à la troi- 
sième année, C’est en effet ainsi que le tout a lieu quand on 
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déplante ou plutôt on arrache ces provins, en-cassant leurs 
mcines, et ensuite en les raccourcissant à la serpette, de.ma- 
gière à ne leur “laisser que quelques fibres radicales : quel- 
quefois même, au lieu de trois ans, ces yignss ei: ant be- 
soin de quatre, pour se rétablir des maux qu’ Îles ont soufferts 
par cette transplantation si malheureusement exécutée. 

J'ai vu hier, 30 juillet 1820, chez M. Prevost, jardiniers 
fleuriste, rue des ‘Î rois-Bornes, n. 11, faubourg du Temple, 
à Pari, une plantation de jeunes vignes dont les pampres 
sont déjà chargés de superbes grappes. Oette plantation a été 
faite à mue de l’année dernière ; mais l'istelligent et 
soigneux Pültivateur a eu soin de planter ses ceps au fur et 
à mesure qu'il les enlevait, Fe en exposer le moins de temps 
possible les racines à l'air. Ïl a étendu , au lieu de les couper, 
toutes ces racines dans la cavité de la terre qu’il avait pré- 
parée à l'avance pour les recevoir. Cette opération faite 
avec rapidité n’a pas donné à l'air le temps de causer aux ra- 
cines ie FRE) conservées, plus de tort et de domma-- 
ges que le temps de l'hiver ne pouvait en réparer. C'est ce 

ui explique pourquoi M. Prevost a gagné les deux années 
d végétation que perdent ceux qui cultivent avec moins 
de précaution et d’habileté. 
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La tige dans les plantes, comme je viens de le répéter, est 
la partie aérienne opposée aux racines par le collet qui les 
sépare. Suivant les naturalistes les plus célèbres, les tiges 
correspondraient aux racines membre pour membre, ensorte 
qu’on ne pourrait blesser l’une, sans que l’autre n’en ressentit 
le plus ge préjudice. Cette opinion est professée par des 
savans du mérite le plus distingué, tant sous le rapport des 
hautes lumiéres, que sous celui des services les plus éminens 
rendus à la civilisation. Il y aurait donc de la témérité à ha- 
sarder à cet égard le moindre doute. @ependant je me per- 
mettrai de dire qu'il serait peut-être dangereux pour les cul- 
tivateurs de se faire sur ce principe, un système trop scrupu- 
leux. La taille des arbres ne produirait plus les avantages 
qu’elle présente quand elle est exécutée avec méthode et dis- 
cernement , s’il fallait penser que l’on nuïsit aux racines en 
rabaissant ou supprimant des branches. On n'oserait plus 
également cultiver la terre qui nourrit les racines, dans la 
erainte qu'en blessant celles-ci, on ne compromîtlesbranches, 
L'expérience prouve que des retranchemens dans les unes 
et dans les autres, suivant les cas, sont souvent nécessaires ; 
mais hors les circonstance de cette absolue nécessité, on ne 
saurait trop ménager ces deux parties de toutes plantes. 

La tige sort du collet de tout végétal pour s'élever sur la 
terre avec des formes et des dimensions différentes, suivant 
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la nâtüre-de ta plante, le concours du t-rrein, du élimat, ete., 
etentin suivant lesdestinées que la plante est appelée à remplit 
-. Bes:tiges des plantes herbacées sont ordinairement tendres 
etuléheites j.et:nè peavent résister à l'intempérie des hivers ; 
maisi.ces tiges ;. comine oelles des plantes les plus robustes, 
sont composées des mêmes facultés, quand à leur organisa 
tion , que celles des arbres dans la première‘année de la vé- 
gétation. | | 
Nous n’examinons donc que la tige des arbres ou fantes 
ligneuses, Eîle se compose d’abord d’un épiderme, première 
envelopphéntéræure de toute la plante. Cette SN 4 pe pel- 
licale ou cuticute est ordinairement très-mince, trés-légère et 
tacolore, L'influence de l’air et de la lumière rend l’épiderme 
pe ou moins transparent, quand la plante est jeune ; alors 
es couleurs du tissu qu'il couvre lui donnent la couleur qu’il 
pere avoir; il est aussi plus ou moins doux ou raboteux. 
ne la plante vieillit, l’'épiderme devient pue épais, plus 
dur. Îl se convertit en croute écailleuse dans beaucoup d’ar- 
bres, comme le chêne, l'orme, le poirier, le prunier, etc: 
Mais les jeunes branches, qui sont aussi de jeunes arbres im- 
purs sur des vieux, ont, comme l'avaient ceux-ci au même 
ge, l’épiderme aussi délicat Il est cependant des arbres dont 
J'épiderme ne s’épaissit point comme celui des précédens : 
tels sont le cerisier , le cytise, le hêtre ,.etc. Il en est d’au- 
tres, comme le platane, le pommier, etc., dont }’épiderme, 
de même que la peau du serpent, tombe et se renouvelle à 
mesure qu'il s’épaissit ou vieillit, que un cultivateur 
soigne bien ses arbres, il en conserve l’épiderme plus long- 
temps ; il aide la nature qui souvent est contrariée ; il défend 
Pépiderme de ses arbres d’abord des mousses qui annoncent 
déjà qu'ils déclinent, comme cela se voit notamment aux 
pyramides ou quenouilles de poiriers plantés en terre légère 
souvent encore peu profonde. Il débarrasse cet épiderme 
des croûtes ou du & écailleux qu'il repousse, parce qu’il 
imtercepte à ses pores , l’air et les météores qu'ils respirent, 
en même temps que ces croûtes mortes et déjà terreuses re- 
célent ep dessous nombre d'insectes nuisibles à la végéta- 
tion, etse couvrent au-dessus de mousses, etc. , etc. Pen- 
dant l'hiver, quand le temps est doux, on peut soigner 
l’épiderme des arbres auxquels on s'intéresse le plus, et 
celot de tous, si Pon est assez raisonnable pour n'en plan- 
. ter ou conserver que le nombre aux soins et à la culture 
desquels on peut pourvoir. On enlève les cals avec des lames 
de fer , et les mousses avec des lames de bois, en faisant at- 
tention de ne pas blesser la plante, Dans les temps humides 
de la fin de l'automne, et d'une grande partie de l'hiver, 
les mousses se détachent plus facilement, et on risque 
moins d'écorcher l'épiderme et de casser des boutons. 
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Soas l’épiderme, première membrane protgctrice des plan- 
tes, se’ trouve immédiatement le tissu herbacé , Les natura- 
Hstes , quant aux membranes qui composent, par couches, 
Jes unes sur les autres, les plantes ligneuses ou arbres, ont 
adopté des expressions tellement synonymes, qu’il devient 
difficile, pour’les commencans, de ne pas-éprouver de grands 
emvbarras pour saisir leurs savantes démonstrationssur la phy- 
siologie des plantes. | | 

Danstel ouvrage, letissu herbacé est signé sous le nom de 

arenchyme , et danstel autre sous celui de tissu réticulaire. 

usque-là , il est facile concevoir que le tissu herbacé est 
eompèsé d’une matière parenchÿmateuse , distribuée en ré- 
seaux ; mais cbs expressions n'indiquent point le sens ni la 
direction de ce tissu. Enfin.ce tisu:est encore désigné sous 
l'épithète de vasculaire , ce qui signifie en petit vase. On doit 
donc concevoir que le tissu Pasculaire est un assemblage de 
petits vases ou vaisseaux : maïs quand , poar distinguer cé 
tissa d’un autre tissu différent, des naturalistes très-justement 
eélèbres nomment ce dernier tissu ce//u/aire , ou tissu vésiou- 
laire, ou tissu utriculaire, comment s’y réconnaître, puise 
que ces épithètes signifient en cellules, en petits vases, en 
outres ou vesties, etc. ? Comment ne pas confondre le tissu 
vasculaire avec Îe tissu utriculaire, ou le tissu en petit vase 
avec le tissu en petites outres, en petites vessies, etc. ? surtout 
quand on commence à vouloir s’imitier ‘à une science qui est 
fondée en grande partie sur des systèmes et des probabi- 
lités qui honorent le génie, mais que Île génie lui-méme avoue 


w 
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sagement ne pas pouvoir toujours garantir. ES 
* Je me bornerai donc à désigner le tissu cortical; qni sé 
trouve immédiatement placé sous l’épiderme , comme Font 
désigné les vaturalistes, qui le nomment simplement tissu 
herbaré : c'est le second feuillet de l'écorce ; et l’épiderme en 
est le premier, à commetcer extérieurement. Ce second feuil- 
let, ou tissu herbacé , est léger et mou, comme les plantes, où 
herbes que l'on nomme plantes herbacées ; de plus, it'est dis- 
posé en réseau, ce qui lc rend pittoresque à l'imagination et 
à la mémoire , sous le nom qu’il me semble convenable de lui 
donner préférablement , c’est-à-dire sous le ‘nom dé.tissu her- 
bacé. Il est communément vert dans beaucoup de plantes ; 
dans d'autres, il est de diverses couleurs ; dans uelques- 
ünes; il a différentes couleurs sur la même tige ou branche. 
Sur un jeune rameau de pêcher, par exemple, ce tissu her- 
bacé est rouge purpurin du côté exposé à la lumière, et vert 
au côté opposé; surtout quand il est tourné à une muraille 
ui Jui intercepte les rayons du soleil. Ce second feuillet, ou 
tissu herbacé, enveloppe comme le premier, au l’épiderme, 
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toute la plante, depuis l'extrémité des racines jusqu’à l’ex- 
trémité des branches et des feuilles : on le nomme paren- 
chyme dans les feuilles, pulpe dans les fruits, etc. , etc. Ce 
tissu est d’une substance molle, plus ou moins épaisse ou ser- 
rée , plus ou moins égale, suivant la plante, suivant encore 
les saisons ; il est formé en filamens nombreux, croisés, si- 
nués , réticulés ou entrelacés; lesquels filamens ou organes, 
nommées vaisseaux par les uns, veines par les autres , et im- 
proprement fibres par quelques-uns, se croisent en réseaux 
plus ou moins larges, plus ou moins serrés en faisceaux , et 
vont de la racine à l'extrémité des branches en couches cy- 
lindriques. Quand les plantes naissent , il est mucilagineux 
comme la moelle qu’il enveloppe en cylindre : ce n'est qu’à 
mesure que la plante croît, que ce second feuillet prend plus 
de consistance, : 


Du Cambium. 


Immédiatement sous le second feuillet, quand les plantes 
sont en séve , on trouve une couche de substance mucilagi- 
neuse, que le célèbre Duhamel a présumé être une substance 
organisatrice , qu'il a nommée cambium ; et que beaucoup de 
Daluralistes nomment liber, ce qui jette encore une confusion 
Lu :. ose: _e mot Liber, ou ne n’a . nn dans 
e système végétal, que pour signifier tqute Penveloppe , par 
feuillet , d’une dléate Léécusss Bar le mot Ziber gr ut 
éntendre tantôt tous ces feuillets, tantôt un seul , il y aura 
nécessairement embarras, ou au moins difficulté, tant pour 
l'esprit que pour la mémoire : ce qui peut dégoûter, aax pre 
miers pas, de l’étude de la science ; et c’est, selon moi, un 
malheur. Dans les élémens , et même dans les grands prin- 
cipes de la science , on ne saurait jamais étre trop clair et 
trop simple, principalement dans des sciences qui offrent 
beaucoup de points sur lesquels les hommes les plus pro- 
fonds, jusqu’à présent, ne sont pas encore d'accord; tandis 
que, sur beaucoup d’autres, tous, au contraire , s'accordent 
pour douter, _ 

Le cambium est une substance mucilagineuse , qui peut 
être considérée comme la liqueur séminale , surtout des 
plantes ligneuses. C’est cette substance, pleine de vie, qui 
produit en foule des germes, dont les embryons traversent le 
tissu herbacé, soulèvent et percent l’épiderme pour se former 
en boutons, qüi sont les berceaux des feuilles , des fleurs et 
des branches, Ce cambium enveloppe, comme troisième 
feuillet du liber , ou des couches corticales et cylindriques, 
toutes les plantes, comme le tissu herbacé et l'épiderme : il 
est plus ou moius épais, plus ou moins muqueux, suivant la 
nature de la plante, suivant la saison. En même temps qu’il 
subsiste en gélatine du côté du tissu herbacé , il se solidifie 
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du côté du eentre de la plante , et se forme insensiblement 
en bois tendre et imparfait, que l’on nomme aubier. L'au- 
bier , formé du cambium , se forme lui-même en couche li- 
pe ou en bois parfait, et ainsi de suite, communément 
‘année en année. Le bois parfait enveloppe toujours, en 
couche cylindrique, le canal, ou étui, ou vaisseau médullaire, 
c'est-à-dire le vaisseau de la moelle qui se trouve ad centre 
du végétal. Lt , 
Dans les jeunes arbres d’une année, code dans les bran- 
ches ou pousses des arbres, on ne trouve que de la moelle, 
entourée d’une enveloppe herbacée couverte d'un épiderme. 
Le tissu herbacé recoit, à traversdes pores des parois de la 
moelle , le cambium qui bientôt le double, devient aubier, 
et ensuite bois, ou couche ligneuse. Cette dernière couche 
qui d'ordinaire met un an à se former, est remplacée 
l’année suivante par une nouvelle couche ligneuse , formée 
du cambium qu a remplggé la première, lequel cambium 
est aussi remplacé à son tour , à mesure qu'il se lignéfie ou 
devient bois. Les mêmes opérations ont lieu dans les bran- 
ches : toutes ces couches ont des parois cylindriques comme 
elles, mais souvent d’une teinte différente plus ou moins 
prononcée, plus ou moins épaisse, lesquelles se solidifient 
avec les couches qu’elles enveloppent , mais en marquant 
l'épaisseur circulaire par la différence de leur teinte. Il ré- 
sulte de cette organisation , qu’en coupant transversalement 
ua arbre au tronc , on peut en compter les années par le nom- 
bre de couches ligneuses, qui se trouvent marquées par 
autant de circonférences du centre à la dernière circonférence 
extérieure formée par l’épiderme et le tissu herbacé. Si l’on 
comptait dix couches cylindriques sur la surface plane de 
NU d’un tronc scié, on en pourrait conclure qu'il a 
ix ans. On peut calculer de même l'âge d’une branche, en 
la sciant pres de l’aisselle que forme avec l'arbre le point 
d’attache ou de départ, ou, si l’on veut, le collet de cette 
branche. On ne pourrait faire le calcul approximatif de l’âge 
d'un arbre ou gane branche, si l’on coupait l’un ou l’autre 
au-dessus de IX pousse de la première année, parce qu'il y a 
toujours une couche ligneuse de moins d’année en année , 
Comme nous Le verrons quand je parlerai des boutons ou em- 
Pryons fixes desarbres. 
ai dit que ce calcul était approximatif, parce qu'il arrive 
les couches ligneuses , formées par le cambium, peñvent 
tre doublées quand la plant@est dans une terre convenable 
sous tous les pions , Comme je l'ai explique à l’article des 
terres, et quand cette plante est bien aérée, comme j'en ai 
également fait sentir l'avantage à l’article de l'air , etc. ; tan- 
dis gu dans les cas contraires, la plante souffre ; et, au lieu 
de former des couches ligneuses bien prononcées , celles-ci 
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sont"si minces que l’on peut à peine les distingner , si tonte- 


fois la plante a le temps de former même quelques-unes de : 


ces couches. Îl arrive encore qu’une plante , ne recevant de 
l'air que d’un seul côté, ses couches ligneuses ne sont bien 
prononcées que de ge côté-là. Il en est de même quand la 
plante ou arbre est placé dans un terrein qui n'offre qu’un 
côté, où qu'une veine de bonne terre, etc. Voie 
L'épiderme, letjssu herbacé , l’auhier et le bois, sont dès 
couches cylind s disposées en filamens vasculeux et réti- 
culés , dont les mailles sont plus serrées, en raison de ce qué 
‘ces couches se rapprochent davantage du centre , ce quon 
aperçoit avec le secours din bom microscope. Ces tissus, en se 
croisant, communiquent entre eux par des pores nombreux ; 
mais ils sont traversés par d’autres vaisseaux tabulairesqui les 
coupent en'angles plus ou moins droits, en partant de l'étui: 
ou des parois de l’étui de la moelle , au'rement dit canal mé- 
dullaire. Ces derniers vaisseaux ,@on moins poreux qué Jes 
premiers , remplissent les intervalles que forment les réseaux 
de ceux-ci, communiquent avec eux , et vont du centre mé- 
dullaire à l'épiderme , à travers les pores duquel ils cow- 
muñituent aussi avec l'air atmosphérique, qui est ainsi as 
piré par la plante entière , de sa cireonférence extérieure au 
centre ou à la moelle. Les vaisseaux et lâmes qui partent du 
centre sont encore appelés cellulaires, utriculaires , vésicu- 
laires , trachées , fausses trachées, etc., ‘ete. 
1 me faudrait plusieurs feuilles pour exposer tous les systé- 
mes que le génie des uns , l'imagination des autres, etc. , 
ont formés sur les fonctiofs et les propriétés de ces vaisseaux 
bien reconnus. | : | 
Ce.qwil y a de plus probable, c'est que les uns et les autres 
recoiventdes fluides nutritifs différens, et que ces fluides, com- 
binés-et modifiés d'aprés les plüs merveilleuses combinaisons, 
passent des uns dans les autres, après avoir été élaborés én 
cette substance liquide, en parfie hérbatée-parenchymateuse, 
que:les jardiniers nomment séve, que des physiologistes Pr 
‘ pellent parènchyme, et qu'ils considèrént Fe u..e couche 
eu dr feuillet intermédiaire entre le tissu herbacé et le cam- 
bium, qu’ils désignent sous le nom de Liber. Celte mème sub» 
stance liquide est encore entgrande partie’ médullaire, ou 
produite par la moelle de l'étui médullaïre “qui Ta trañsmet 
par: ses vaisseaux et: par les pores des membranes de ces. dér- 
biers. Cette substance vitale ‘qui: transsude quand, elle èst 
abondante, fournit au cambiah cetie force d'activité, dvéç 
laquelle il pourvoit à la acnten de foute nya , et ré- 
are, en les recouvrant, les blestures, et, en les remiplacant, 
es amputations faites ayx tiges dont nous nous‘üccuponé en 
te momeht, ‘\ RIRE CU , 


Les tiges formées pär la plumiule à mesuré’ qu’ellé se déve: 


AE D ENV PTE SET CI EE 


. Du Canibiufe. 69 
bppe et grandit, sont destinées par leur organisation à don- 


ner aux plantes leur solidité naturelle. Elles sont encore des- 


_tinées à produire les rameaux , les feuilles et les fleurs à 
| l'existence desquels ces tiges fouraissent par transmission , à 
travers leurs vaisseaux, les fluideset sucs nourriciers que leur 
transmettent et commaniquent à leurtour, par les mêmes or- 
ganes continus, les racincs qui puisent cette nourriture fluide 
au sein de la terre. Ges organes sont le cambium même 
qui compose les plantés par couches appliquées les unes sur 


les autres, comme je lui déjà répété, et duquel cambium 


les rameaux, les feuilles, les fleurs, etc. ne sont encore 
qu’uue extension , ou la continuité végétale. | 

On peint aussi toutes les autres parties des plantes à l’ima- 
guation, à trayers les yeux et les oreilles, par des épithètes 
qui précisent la propriété que l’on veut désigner , comme 
nous l'avons remarqué par les épithètes qni qualifient les ra- 
cines. Ainsi, est-il question de Ja:force ou de la faiblesse des 
tiges ? on dit qu'elles sont ligneuses dans le premier cas , et 
herbacées dans le second. Ællés sont sous-ligneuses quand 
elles n’ont point la force des premières ni la faiblesse de se- 
condes , oomme ‘dans béaucoup de plantes vivaces. On les 
appelle troncs quand:elles séparerit la racine de la tête des 

ros végétaux, eomme les chênes, étc., quand ils sont 
Séà vieux. S'agit-il'de la conforniation intérieure des tiges ? 
on dit. quelles sont:pleines, solides, lorsque les couches vé- 
gétales dont j'ai parlé, remplissent tout le volume de la 
plante, comme dansles arbres lorsque l’étui médullaire n’est 
plus qü'indiqué, c'est-à-dire, lorsque la moelle est tellement 
rétrécie ou comprimée ; qu’elle semble sodilifiée au centre, 
‘où'son vdisseammédullaire devient presqueimperceptible. On 
dit , au contraire, que des tiges sont fistuleuses , tubuleuses , 

quand elles sont-creuses en tuyau dont la dernière couche in- 
.térieure:est tapissée ou doublée par un tube de moelle dans 
les intervalles artieulés, c'ést-à dire, compris entre des nœuds. 
On dit énfinque les tiges sont spongienses, moëlleuses, quand 
L:ur volume.est composé ou occupé intérieurement, en très- 

pos partie, par l’étui médullaire ou la moelle, comme 
la boule de neige, le figuier ,le sureau. etc. 

Bien des. cultivateurs ont pensé que la moelle jouait nn 
rôle .peu important dans les plastés, parce qu’ils apercoi- 
vent tous les jours de gros arbres à tiges spongieuses , dont 
l’intérieur ; iwré à l'action de l'air par des accidens, ou par 
‘ la décrépitude, est absoktiment dégarni et tellement creux, 

-qu'ilne présente plus qu’un tubetfracturé qui ne subsiste que 
-psar l'enveloppe corticak à pèine'épaisse de 3 à 4 pouces, 
,Ces cultivateurs sapposent que ces arbres très - communs 
-duns les vieux saules, n’ont iplus He moëlle ; et parce qu'ils 
ès voient. végéter depuis long-tewps dans oct état ; its en tit 
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rent la conséquence dont je viens de parler. Ces arbres ue 
végéteraient très-probablement plus, s'ils ne conservaient 
uclques vaisseaux méduilaires dans les couches corticales. 
ans le règne animal, on voit vivre des individus dont la poi- 
‘trine est endommagée. Ils peuvent vivre même très-long- 
temps s’ils en conservent un lobe : ils succombent quand tous 
deux sont attaqués, ou se décomposent. Il en est de même 
des végétaux relativement à la moëlle tant qu’ils en conser- 
vent des vaisseaux et des trachées. Il y a ce privilége en fa- 
veur des végétaux, que le cambium renouvelle en eux des fa- 
cultés, des organes, des membres, etc., qne les animaux ne 
peuvent jamais perdre qu’une fois. 

Il résylte de ce que je viens d'exposer , quant au cambium 
ou liber”, comme on voudra, pourvu qu Pa s'entende , que 
lorsqu'on taille un arbre, une branche , il faut toujours son- 
ger que le cambiunn est là. pour réparer. Le bouton le plus 

roche de l’amputation est le point d’où il partira ou se pro- 
ongera. 11 faut donc, si l’on doit absolument couper, faire 
l’amputation le plus prés possible de ce bouton, afin que le 
cambium ait moins de travail a faire pour couvrir la plaie qui 
en effet disparaîtra , par ce prolongement du ee) té en 
nouvelle tige ou branche : autrement si l’on coupait, comme 
cela se voit si fréquemment, de 6 lignes et beaucoup plus 
au-dessus du bouton, le cambium , en prolongeant la plante 

ar le bouton, négligerait l’excédant de la branche, à partir 
te ce dernier bouton, jusqu'à l'extrémité incisée ou coupée ; ce 
qui présenterait un chicot plus ou moins long qui se dessèche ; 
-en même temps qu’il empêche le bourgeon qui poufse plus 
bas, de continuer en ligne droite le prolongement de la 
branche. Ces chicots ou moignons, bientôt desséchés , font 
encore le plus dégoûtant effet à la vue. On n'en voit jamais 
aux arbres taillés par les cultivateurs qui possèdent les pre- 
miers élémens de l'organisation des plantes , ou qu'une bonne 

ratique dirige daus la taille dés arbres, de manière À ce que 
Les traces de serpette n'empêchent point les branches de se 
prblonger , en formant une ligne droite , sans nœuds ou exos- 
toses. 

Je reviens aux tiges dont on indique la direction, comme 
j'ai indiqué leur force ou faiblesse , c’est-à-dire, par des ad- 
jectifs ou mots qui l’expriment , ou en présentent l’idée. 

Ainsi l’on nomme tiges cowchées , rampantes , celles qui 
s’appuient, dans leur longueur , sur la surface de la terre ; 
tiges traçantes , ou radicantes , ou stolomifères , lorsqu'elles 
prennent racine comme le fraisier ( /’oyez pl. 1 et 7. ); tiges 
érigées ou verticales , celles qui sont droites ou perpendicu- 
laires ; tiges Jexueuses, celles en zigzag , ou lignes brisées ; 
tiges grimpantes , celles qui suppléent à leur faiblesse , en s'at- 
tachant aux çorps qui Les avoisinent ; tiges grimpantes radi- 
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cantes, éelles qui prennent aussi racine après les corps sur 
lesquels elles s'appuient ; tiges obliques ou penchées, celles qui 
s’inclinent plus d'un côté 1e de l’autre ; tiges tortueuses , 
eelles qui se courbent en différentes directions ; tiges vo/u- 
biles, celles qui euveloppent, en spirale ou en tire-bou- 
fooee » les plantes qu'elles prennent pour tuteurs ou points 
’appui , etc. 
: indique de même LA ronu& des tiges par des épithètes 
qui en expriment la figure : on nomme donc tiges ailees , 
celles qui se-divisent en feuilles charnues; tiges ensiformes 
ou gladiformes , celles qui sont en lames plates, comme celle 
d'une he ou glaive à deux tranchans; tiges biangulaires, 
triangulaires ou trigones , carrées ou quadrangulaires , ou te- 
tragones , pentagones , hexagones , eptagones, etc. , celles qui 
présentent deux, trois, quatre, cinq, six, sept angles ou cô- 
tés, etc. Si les surfaces longitudinales de ces angles sont cin- 
trées ou arquées en dedans, les hi sont encore canaligulées 
ou canelées ; si les sillons longitudinaux qüe forment sur les 
tiges les arcs rentrans ont peu de profondeur, ces tiges 
alors portent le nom de tiges sillommées ; et si ces sillons sont 
très-fins, les tiges sont striées ,. etc. Enfin les tiges sont 
noueuses , si elles ont des nœuds par intervalles, sans que ces 
nœuds les rendent moins inégales , moins frangibles ou cas- 
santes Les tiges sont articulées , si elles ont des nœuds qui 
semblent indiquer le point de caducité de la plante, comme 
Fœillet , etc. , etc. Û 
On doit aussi indiquer si la tige de la plante est flexible ou 
fragile , petite ou grosse, mince, effilée, moyenne ou épaisse, 
etc. (Joyez pl.2.) | 
es tiges, quant à leur superficie ou épiderme, ont encore 
des caractères particuliers que doit remarquer le cultivateur, 
comme le naturaliste : elles sont nues ou lisies&uand, sux 
toute leur longueur , elles offrent une surface simple et uni- 
forme, sans aucun appendice quelconque ; c’est-à-dire lors- 
qu'elles n'ont ni aiguillons , ni écailles , ni épines, ni feuilles, 
ai laine ni poussière , etc., etc. Les tiges sont aiguillonnées , 
and leors surfaces sont armées d’aiguillons qui se détachent 
e l'épiderme, sur laquelle ils semhlent plutôt collés qu’en- 
racinés. Élles sont ou cotonneuses ou laineuses, lanugineuses 
eu soyeuses, suivant que l'épiderme , au toucher, fait l'effet 
d’uu one en coton, en laine, ou en soie. Elles sont écai/leuses, 
lorsqu'elles sont couvertes d’écailles. Elles sont engaînées , 
quand elles sont enveloppées par des feuilles ou par des gat- 
nes qui les recouvtent. Elles sont épineuses , lorsqu'elles sont 
défendues par des épines en pointes aiguës , qui sont adhé- 
rentes au système cortical, comme les branches. Elles sont 
feuillées, lorsqu’ellessont garnies de feuilles; elles sont aphyles, 
quant, au contraire, elles n’en ont point, Elles sont glaères, 
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quand elles n'ont point de poil ni de soie, etc. Elles sont pubes- 
centes, quand l’épiderme est revêtu d’un léger duvet. Elles 
sont pulvérulentes , si l'épiderme est naturellement couvert 
d’une poussière légère. Elles sont raboteuses , rudes, scabres, 
uaad l'épiderme, crevassé ou couvert de poils, est désa- 
gréable au toucher. Elles sont soyeuses , quand elles sont , au 
contraire , entourées d’un poil doux et agréable au toucher. 
Elles sont ‘tenaces , si l'épiderme est couvert de poils 
rudes qui s'acérochent à la main. Elles sont velues, quand 
l'épiderme a des poils serrés et un peu longs. Elles sont ver- 
ruceuses , lorsque l’épiderme présente des verrues, des tu- 
bercules. Enfin elles sont visqueuses , si l’épiderme rend une 
liqueur glutineuse ,elc., etc. | 
k Ondoit également donner danslanalyse d’une plante les cou- 
leurs des tiges dont je viens de parler. Elles sont vertes glau. 
ques daris les plantes herbacées, quand le vert tire sur l'outre- 
mer. On dit ordinairement qu'une tige est coloriée pour 
signifier qu'elle nest point d'une des nuances vertes ordinai- 
res. Elle est maculée ou tachetée , .lorqu’elle a des taches 
vitranchent ça et là sur la couleur principale ou dominante. 
lle est jaspée ou ganachée lorsque ces taches sout régu- 
lières;, enfin elle est ponctuée si elle est criblée de petits 
ints. 
Dans les plantes annuelles, comme dans les vivaces, on 
voit périr les tiges que l’on nomme simplement chaume 
dans les graminées , et hampes dahs les bulbeuses lorsque 
ces tiges ont porté leurs graines, et seulement leurs fleurs 
quan elles ne grainent point. Dans les plantes ligneuses , la 
plante s'arrête ordinairement aussitôt que les frimas chan- 
gent la température de l'atmosphère , ‘et le point d'arrêt est 
marqué par un bouton qui, l'année suivante , ou du moins au 
retour du printemps, se développe et forme une nouvelle 
plante sur l’ancienne , en la prolongeant ainsi de suite d'an- 
née en ansée, jusqu'à ce que la tige soit parvenue à la taille 
ou hauteur que la nature lui assigne. ‘l'ant que la tige se 
trouve Ainsi prolongée, on la nomme tige simple ; mais une 
fois qu’elle cesse de former une branche principale dans sa 
direction longitudinale , pour se diviser en branches ou ra- 
meaux à son extrémité supérieure , on l'appelle tige Lifur- 
quée, ou fourchue, and cette ramification se divise en deux 
branches simples. Elle est dichotome si ces branches sont four- 
chuesen plus grand nombre, ou quand les branches de la bifur- 
cation se divisent elles-mêmesen d’autres bifurcations. On dit 
des branches, qu’elles sont alternes, quand , placées l’une 
au-dessus de l’autre, elles sont espacées à des distances à 
peu près égales ; qu’elles sont croisées, quand les branches 
ou rameaux se croisent et forment ‘entre eux des angles au 
point de rencontre ; qu’elles sent distiquées , lorsqu'elles sont 
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alternes des deux côtés ; qu’elles sont éparses , lorsqu'elles 
sont placées sans ordre apparent; qu’elles sont opposées, 
lorsqu’elles viennent deux à deux , l’une d’un côté, et la se- 
conde du côté opposé ; qu’elles sont verticillées , losqu’elles 
entourent la tige sur une même ligne circulaire. 

Ou détermine encore la direction particulière des bran- 
ches ou rameaux , comparativement avec celle de la tige 
même , en différentes directions : ces branches sont diffuses, 
si elles croissent sans ordre ; elles sont divariquées , si elles se 
séparent en différentes directions; elles sont divergentes, 
plus ou moins ouvertes, quand elles forment avec la tige 
des angles droits ou à peu près; elles sont fasciculées, quand 
elles sont tellement rapprochées les unes des autres dans la 
même direction, qu'elles semblent serrées en faisceaux; elles 
sont fastigiées, quand elles sont appliquées à ka tige en s’ea 
écartant peu, et surtout à peu près de la même longueur: 
elles sont pendantes , quand elles tombent droites vers Ja 
terre; elles sont recourbées assendantes, quand elles forment un 
arc dont l'extrémité se dirige vers le ciel; et, recourbées 
descendantes, quand , au contraire, cette extrémité:se di- 
rige vers la terre. ss DRE 

Des boutons. : | 

Les tiges, en se formant dans les plantes ligneuses, don- 
nent des feuilles dont le pétiole, communément appelé queue, 
forme une ligne. Si cette feuille était sessile, c'est-à-dire, 
sans pétiole, elle-même tfacerait cette ligne qui, relative- 
ment à la ligne verticale que trace la tige, forment toutes 
deux un angle qui a son sommet au point de réunion de ces 
deux lignes. Le sommet de cet angle, du côté supérieur, 
c’est-à-dire, en dessus, se nomme aisselle, par imitation, 
sans doute, de l’aisselle que forme le bras dans le corps hu- 
main, avec la différence que cette dernière ‘est en dessous. 
Toute tige, ou branche feuillée, a donc des aisselles à ses feuil- 
les. Ces aisselles, communément, recèlent de petits boutons 
formés par le prolongement du cambium , ou liber. Le bou- 
ton, que les cultivateurs appellent œi/, se forme et grossit 

resque imperceptiblement. A la fin de l’été'et en automne, 
+l se dessine plus visiblement ; enfin , ils’arrête quand les fri- 
mas refroidissent l’atmosphére. 

Comme les caïeux des plantes bulbeuses, comme les grif- 
fes , tubercules, etc., dont Les boutons sont des fleurs et n'ont 
rien de commun avec ceux-ci, le bouton des arbres contient 
Pembryon d’une plante semblable à celle dont il procède. 
Dans les arbres , on l’enlève dans le temps où la sève est en 
activité, On le pose ou l’implante sur un'arbre de même 
espèce ; et, quand on à joint le liber de ce bouton au 
liber de cet arbre, c'est, à la durée près, comme s'il 
avait poussé sur ce dermier : ce qui sera indiqué à l’article des 
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reffes. Il y a différentes espèces de boutons que l’on nomme 
outons à bois., boutons à feuilles, boutons à fleurs. Les pre- 
.miers ne sont destinés à donner qu'une tige oa branche; les 
seconds simplement des feuilles qui, plus tard, dans leurs 
siselles, présenteront un bouton # bois; les troisièmes doi- 
vent donner des fleurs destinées à se convertir en fruits. Le 
cultivateur doit exercer son œil pe Des parfaitement ces 
boutons, déjà prononcés à la fa de l'été. Ceux qui sont simple- 
ment à feuilles, sont oblongs et très-minces; ceux à bois le sont 
‘un, peu moins ; ceux à fleurs, que l’on nomme encore boutons 
à fruits, sont plus gros et plus ronds que les autres. il faut 
bien conuaître ces houtons, quand on taille, afin de ne pas 
couper au hasard ; quand on greffe, afin de ne pas pre 
un bouton à fleur poar un bouton à bois: dans le premier cas, 
on n'aurait tout au se qu'une fleur qui deviendrait ce 
qu’elle pourrait; tandis que dans Île second, on aurait un ra- 
meau, ce qui.n’est pas la même chose. . | 
. Je dois sur tout faire observer, quant à la taille des arbres 
à fruits, que :ce a'est pas une mince erreur de tailler une 
branche au-dessus d’un bouton à fleur seulement , au Heu ds 
couper au-dessus d’un bontan à bois ou d’un bouton mixte, 
c'est-à-dire, à bois et à fleur. Rarement les fleurs sans feuilles 
ou sans bourgeons au-dessus desquelles on a taillé, viennent 
à fruits: communément, au contraire, elles tombent, et 
l'extrémité de la branche taillée se sèche jusqu’au bouton 
précédent , devenu baurgeon. Celui-ci ne pouvant prolon- 
ger directement la A puisqu'il y a A ed ement 
en chicot desséché , forme un coude désagréable à l'œil. N 
faut toujours en revenir à rabaisser ce chicot jusqu'au-dessous 
du, premier bourgeon qui a déjà pris une direction oblique : 
ce qui ne revient pas toujours au même que si l’on avait taillé 
d’abord immédiatement au-dessus d'un bouton à bois, sur- 
tout dans les arbres gommeux, comme les pêchers, les abri- 
cotiers. En taillant d’abord au-dessus de 0e bouton à bois, très- 
rés, sans cependant l’endommager, il continue directement 
la branche; et les fleurs, immédiatement placées au-dessous, 
sont entretenues. dans leurs facultés par la circulation de la 
sève descendante qui les fructifie, etc. 
Les boutons des arbres survivent aux feuilles qui les pro- 
tégent pendant l'été; mais alors ils sont assez formés paur 
n'avoir plus besoin d’elles quand elles tombent, si elles ne 
sont.point persistantes comme dans les arbres verts. Les bau- 
{ous à bois devancent le printemps à la fin de l'été, et donnent 
Co peter des hourgeons que les cultivateurs appellent 
branches de la seconde séve. Il faut prendre garde à la taille 
d'été, .que l'on nomme palissage, de trop supprimer de brau- 
-ches, etaurtout de {rap raccourcir ou rahaisser. On compro- 
mettrait ainsi d'espoir de l’année suivante ; parce qué , sur- 
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tout si l'arbre était vigoureux , le catnbiam , au Jieu de pro- 
longer l'extrémité des branches entières , ‘ferait partir sur 
branches taillées alors, ou non taïllées , tous les boutons de 
l’année nee one de ces derniers n'auraient point 
assez de force pour passer l'hiver, etle moindre inconvénient 
d’une opération aussi mal exécutée, serait de compromettre 
la plante toute entière, et d'en faire un arbre pitoyable, 
comme tant de pêchers , d'abricotiers,etc., que nous voyons 
dans nombre de jardins.  : 

Les amateurs de roses, dans l'intention de jouir encore de.ces 
fleurs en automne , rabaissent toutes les branches des rosiers, 
sur deux à trois yeux immédistement ne leur premiére flo- 
raison ; d’autres sacrifient même celte floraison avant qu’elle 
ne soit épanouie, pour s’en procurer une plus tardive, parce 
qu'on aime toujours d’avoir quand les autres n’ont pas encore 
-ou n'ont plus. Au mois de septembre suivant, tous les bou- 
tons devenus! bourgeons en juin, juillet, etc., ‘se couvrent 
de fleurs. Cette opération.m'a en effet: réussi toutes les fois 
| que je l'ai tentée; mais comme elle épuise les individus qui 
la supportent, j'avais soin de ne a faire sabir qu'àla moitié 
de ceux-ci, que je possédais toujours en double par variété ; 
du moins, je ne perdais pas en entier la récolte des graines, 
etc. Cette opération serait ane folie sur ce que nous enten- 
«dons communément par arbres, à fruits. 

Les boutons sont nus ou écaildsax, etc., suivant les plan- 
tes, suivant les saisons, etc. Ceux qui poussent pendant l'été, 
sont toujoars moins enveloppés que ceux qui sont destinés à 
ne partir qu'après avoir traversé l’intempérie de l’hiver. La 
nature donne à la plupart de ceux-ci de petites écailles sè- 
ches et coriaces en Kids , molles et succulentes en-dessous ; 
toutes sont très-serréés ou imbriquées les unes sur les autres: 
elles que différentes formes : elles sont en cuillerons, par exem- 
ple, dans les boutons de poiriers, etc., Ces feuilles sont en- 
core enduites d'un sorte de gomme ou dE ds visqueuse pour 
empêcher l'humidité de les: saisir, ‘et d'attaquer , si elle se 
congelait en hiver l’émbryon dela plante que ces petites feuil- 
les couvrent et défendent. 11 y a des boutons qui ont encore, 
indépendamment de ces couvertures, un duvet cotonneux 
ou lanugineux qui les enveloppe immédiatement; d'autres ont 
une réiine où une stbstâncé onctueuse pour les défendre da- 
vantage de‘l’hbumidité ; étc. La nature n’a rieu négligé pour 
protéger ses pnfans, soit vépétaux, soit animaux ; mais des ac- 
‘cideds trompent quelquefois &es combinaisons les plus sages. 
Ainsi ces boutons, si bien protégés, peuvent devancer leur 
saison par des variations de température, ou peuvent être 
saisis au printemps par des geléès tätdives. : | 
‘Les bautogs ‘s'entrouvent prématurément à la fn de 
l'hiver quand 'h terre, déjà ‘pléb rapprochée du soleil, 
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fermente à l’absence ou dans les intervalles funestes des der- 
niers frimas. Les neiges viennent après s'asseoir sur ces 
boutons ontr'ouverts ; l'humidité. N pénètre, et tout est 
perdu s'il vient à geler ; il en est de même des pluies froi- 
des. En hiver. même, eette humidité est dangereuse quand 
la gelée la surprend; c'est pourquoi, pour conserver les 
. boutons des plantes auxquelles on s'intéresse, il faut autant 
que possible, l'hiver , les débarrasser des neiges et des givres 
qui sont si dangereux quand ils fondent et'gêlent sans in- 
tervalle. Dans les premiers jours de printemps, la meilleure 
ressource est de couvrir. . . 
Comme les embrions des semences, les embryons fixes 
que contiennent les boutons , n’attendent que le retour du 
printemps pour les développer. Ces derniers ont pour radi- 
cule un pétiole adhérent à la branche. dont les boutons, 
comme je l'ai déjà dit, ne sont qu'une ramifcation ou un 
prolongement qui procède du cambium. À’ peine le soleil 
réchauffet-il l'atmosphère de ses premiers rayons avant-cou- 
reurs des heaux jours, que déjà les boutons grossissunt à vue 
d'œil; ils s'ouvrent à la douce influence de l'air et de la lu- 
mière ; nous remarquons bientôt les feuilles naissantes dans 
les uns, les écailles et pétales des fleurs dans les autres, dé- 
border leurs enveloppes , ou fourrures d'hiver, pour se mon- 
trer ou répondre à l'appel que semble leur faire.la nature; 
nous remarquons aussi: quant à la disposition de . ces jeu- 
nes feuilles, qu'elles sont -roulées sur elles-mêmes, tantôt en 
dedans, tantôt en dehors, tantôt pliées en deux, tantôt plis- 
sées et repliées aussi sur elles-mêmes, tantôt revolutées, c'est- 
à-dire, roulées en tire-bouchons, etc., etc., etc. Enfin, ces 
feuilles se ‘développent, s’agrandissent , etc.; les écailles ex- 
ternes qui les entouraient tombent aussitôt qu'elles sont inu- 
tiles; les internes durent plus long temps, mais elles se des- 
séchent et tombent aussi.à leur tour comme les cotyledons 
des semences quand leurs fonctions sont également remplies, 
à moins que, comme dans certaines plantes, elles ne forment 
aux feuilles, des appendices que.l’on namme stipules, 1 
FRS ne 
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Les feuilles sont des membrès aplatis de, toutes plantes. 
Elles sont communément vertes.de plusieurs nuances. Elles 
tiennent aux tiges, ou aux branches, ou aux racines, par 
des pétioles ou,queues qui sont des nervures. Ces dernières 
traversent les feuilles ,dans leur longueur ,.et divergent plus 
ou moins réguliérement sur les: côtés en. petites veines ; Les- 
quelles , comme les nervures du milieu, sont aussi des vais- 
seaux médullaires , etq,, prolongés de ceux que. nous avons 
déjà remarqués dans les tiges; ils, servent aux mêmes fonc- 
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tions, ét forment un réseau dans leurs divergences sinneu- 
ses à l'infini, suivant la nature de la plante. La feuille ainsi 
organisée est dite pétiolée: celle qui n’a point de pétiole, se 
nomme feuille sessile ; mais ce pétiole, quoique manquant, 
est remplacé dans les facultés dont je viens de parler, par 
la nervure médianée des feuilles sessiles. Les feuilles sont 
couvertes en dessus et en dessous je un épiderme exces- 
sivement mince , et traversées par des pores nombreux. Cet 
épiderme couvre le tissu cellulaire et le parenchyme fourni 
et alimenté par le cambium. 

Les cultivateurs remarquent ; comme les naturalistes , 
que les feuilles poussent communément dans une position 
horizontale, qu'elles présentent en dehors ou en dessus, 
leur surface ou lame extérieure, et en-dessous, du côté de 


la terre, leur surface inférieure ; cette position est toujours : 


conservée par les feuilles, alors même que l'on ploierait ou 


contournerait les branches pour la changer; c'est-à-dire que: 


les feuilles, tournées sens dessus dessous, feraient une circon- 
volution pour présenter de nouveau en dessus leur-surface 
supérieure, qui est ordinairement plus lisse, plus luisante, 
plus douce, et surtout plus verte que le côté inférieur, ou 
opposé , sur lequel les nervures et les veines plus shillantes, 
donnent à la surface plus d’inégalité; souvent, ces ner- 
vures sont garnies de poils rudes et même de piquans, etc.,etc. 
Les feuilles, comme je l'ai déjà dit, sont des racines aérien- 
nes. Elles sont destinées à pomper dans l'atmosphère des 
fluides nourriciers, et à les transmettre aussi à toutes les au- 
tres parties de la plante par leurs pores et les canaux ou 
vaisseaux destinés à la séve. descendante, alimentée par les 
fluides aériens. Ces fluides aériens traversent également par 
les pores continus de l’épiderme à l’étui médullaire, mais sou- 
vent ces pores .sont oblitérés par Fépaisseur calleuse de 
l'épiderme , et alors les feuilles doivent encore les suppléer. 
Les feuilles recueillent et absorbent par les pores de leur sur- 
face inférieure la vapeur ou rosée qui s'échappe de la terre; 
c'est pour remplir cette fonction qu’elles tournent toujours 
arallèlement cette surface du-côté de la terre, et principa- 
ement pendant Ja nuit. Leur surface supérieure paraît plus 
particulièrement préposée aux transpirations et excrétions 
de la plante ; elles paraissent cependant aussi aspirer les flui- 
des mélangés’ qui circulent dans l’atmosphère. Les feuilles 
sont donc des organes précieux'qu’il faut beaucoup ménager. 
C’est pourquoi, quand on lessupprime pour aider à la coloration 
des fruits, il faut toujours y mettre beaucoup de réserve. 
Les feuilles, pour remplir Les ‘fonctions qui leur sont dépar- 


La 


ties dans l'économie végétale', sont disposées et espacées sur 


les plantes de manière ne point s’entrenuire. Sons le rapport 
de’leur disposition, elles sont opposées; ou placées aux 
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deux extrémités du même diamètre de leur tige ou branche ; 

alernes ou placées alternativement des deux côtés opposés 

des tiges ou Fdobes mais seules chacune sur leur ligne dia- 

métrale; appliquées, ou serrées longitudinalement sur la tige; 

distiques ou placées sur tous les points et inclinant de côté ; 

courbées soit en dedans, soit en dehors'; écartées ou éloignées 

de la tige : étalées ou rampant sur terre ; fasciculées ou ras- 
semblées en faisceau ; géminées ou deux à deux sur le même 

point d'insertion ; imbriquées ou disposées en écailles de pois- 

son ; abliques ou contournées sur le pétiole ;pectinées sur deux 
rangs, opposées comme les dents des deux côtés d’un peigne; 

ramassees où serrées et nombreuses ; renversées, retournées 

ou à surface tournée à rebours; verticillées ou partant à plu- 
sieurs sur une même ligae horizontale formant la couronne, 
etc. 

Dans les plantes aquatiques, les feuilles sont émergees , ou 
tantôt au fond, tantôt à la superficie de l’eau; /fotiantes 
ou constamment à la superficie ; submergées ou restant tou- 
jours au fond de l'eau, etc. , etc. 


On doit encore considérer les feuilles dans. les plantes, 
comme les organés principaux du mouvement aussi néces- 
saire à leur santé qu'à celle des animaux. Aussi remarquons- 
nous queles plantes exposées à l'air libre, et agitées par les 
vents, sont d'ordinaire plus vigoureuses, et donnent des fruits 
plus parfumés, qiiañd d'ailleurs l'exposition et la culture 
sont en harmonie. Quelle différence entre un abricotier, 
un pronier , etc., en plein vent, et les individus de leur es- 
pèce et même varieté, en espalier, tant pour la force des 
arbtet que pour le parfam des fruits! Enfin les feuillés, 
carñime les sementer, les tiges , les boutons , etc., ont encor& 
def appendices et des formes qui distinguent les espèces ét 
les varidtés des plantes dont elles foht partie. Un cultivateur 
doit avoir des yeux pour connaître ét remarquer au moins 
tous ces détails particuliers dans les plantes qu'il cultive. 


Quant aut appendices des feuilles, je me bornerai à parlet 
de leurs pélioles, spathes et vrilles. Les pétioles sont les 
organes qui attachent à leur tige, ou branche, les feuilles 
pose ou caulinaires. On nomme ces dernières ainsi pour 
es distinguer des feuilles sessiles qui n’ont point de pétioles, 
et des feuilles acaules qui n'ont point de tiges. 


Le pétiole est ailé , s’il est pourvn de membranes légères et 
visibles; canalicalé ou canélé , s’il est creusé longitudinale- 
ment par un sillon ; commun, ou composé, s'il est divisé ou ra- 
mifé en petits pétioles portant de petites feuilles où folioles ; 
comprimé s'il est plat; cunéiforme s'ilest courtet plus large 
69 haut qu’en basy en rmassue s'il est long avec l'extrémité 


semblable à celle du pétiole précédent ; grlimdrique vil eat 
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rond; décurrent , s’il se prolonge sur la tige et y est attaché 
par une membrane ; glabré ape n’a nt poil, ni soie, ni 
ir » etc.; fistuleux ou tu 
inéaire, s’il est étroit; marginal s’il termine au bord de la 
feuille; central si c'est au milieu ; pubescent , s'il a da du- 
vet, etc.; simple, s'il est nu et ne porte qu'une feuille; 
quand il se divise émsous-pétioles portant chacun une fohiole 
où petite feuille ; il est commun, secondaire , tertiaire , qua- 
ternaire , quintenaire , etc. , suivant qu’il sapporte deux : 
trois, quatre , cinq, étc: ,sous-pétioles, monis chacun d'une 
foliole, comme dans les feuilles composées du rosier, de 
Pacacia , etc. Le pétiole est spinescent ou aïguillonné ; s’il 
est armé de petites ques stipulé, s'il a de petites mem- 
branes tatérales où des stipules , comme dans le pétiote des 
feuilles du rosier. Le pétiole est court, moyen , long, suivant 
aussi qu’il est moins long que la moitié de ha ligne longitudi- 
pale ou nervure du mîheu de la feuille ; plus long que cette 
moitié, plus long que cétte ligne entière ; enfin ik est vrilid" 
où cirrhiforme, quand ilse termine ou se contourne en vrilke” 
qui lni sert de main pour s'attacher ou s'acerocher à dés corps 
quelcouques , etc. , etc. . : EN 
Imdépendamment de leurs pétioles, on considère encore 
les feuilles sous les rapports de lenrs formes variées à l'infini. 
On désigne ces formes d’après la figure qu’elles imitent plus 
ou moins exactement : ainsi une feuille est acéreuse on en 
Arinato donvulége on en pnnirenéte Anis - 7 A a 
Ohregpe nee, see ny VAVIOMRRL 4 ever OITHO OU, ER ŒUEON. 
large et tranchante au sommét ; acinaciforme ; ou. en sabre 
courbe ; orbieulaire, ou ronde ; ovale, E ronde elliptique ow 
allongée; avéc une extrémité lus grande que l'autre; ovgle, 
oblongue , ovale lancéolée , selon que la forme oya}e est plus 
a}longée, ou terminée en pointe de fer de lance; ovale renvarsée, 
ohterminée par le côté le plus large ; panduriforme ou échan- 
crée dans le Lie des côtés comme un violog ; parabolique, 
ou POUR E us longue que large; elles sont encore cy- 
lindriques , découpées , deltoïdes ,en brre ou lyrées ; entières, 
filiformes , ensiformes, fistuleuses , hastées , laciniées , réni- 
ormes , sétacées, linéaires, sagittées, subulées , etc. , etc. 
Ces dernières épithôtes sont expliquées au vocabulaire à la 
fie et ouvragg, 
ues feuilles sont simples ou composées : dans le premier 
cas, elles sont seules sur un pétiole unique; dans le se- 
cond, ce péliole se divise en sous-pétioles ou pétiolules, qui 
supportent de petites feuilles ou félioles qui composent en- 
semble la feuille dite composée. Quand ces folioles sont len- 
gues et aboutissent par leur base au pese commun, comme 


es doigts à la 22 d’une main, Les feuilles ainsi divisées 


sont dites digitées. Quand ces divisions ne commencent que 
vers. le centre ou milieu , elles sont appelées lobes; et ii 668 


uleux ; sil est en tuyau; 
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lobes sont encore divisés aux-mêmes , ils sont lobes lobés. 
Une feuille est bilnbée, trilobee, quadrilobce , quintilo- 
‘ bée, etc. , en raison de ce qn’elle est divisée , en deux , trois, 
quatre , cinq lobes ou divisions, etc. ; si ces lobes sont très- 
étroits et longs, on les appelle feuilles fendues ou pinnatifides; 
et selon encore le nombre de ces découpures, comme dans 
le cas précédent, la feuille est dite bifide, trifide, quadri- 
ide , etc. Lorsque les feuilles composées ont un grand nom- 
bre de folioles opposées par deux ou par paire , l’une à l’autre, 
comme dans les acacias, mimosas, etc., on les nomme feuilles 
ailées : elles sont ailees sans impaire, quand le nombre des 
folioles est divisible par deux; et ailées avec impaire, s’il 
reste une foliole. de pe au sommet du pétiole commun, Les 
feuilles coupées en digitations se nomment binées, ternces, 
quaternces , quinternées , etc., suivant qu’à l'extrémité du 
pétiole sortent deux, trois, quatre, cinq digitations, etc. ; 
et si ces digitations sont distribuére par paires sur le pétiole 
commun, on dit de la feuille qu’elle est conjuguée ou pédiai- 
re , byuguée, tryuguee, quadrijuguce, quintijuguée, etc., 
selon que ce pétiole supporte une, deux, trois, quatre, 
cinq paires, etc., de ces digitations, ou grandes folioles. 
Les feuilles se distinguent encore entre elles par leurs bords 
ou contours. Ces derniers sont calleux , c’est-à-dire terminés 
par de petits durillons, ciliés , dentés , dentés en scie, den- 
ticulés , capillaires, çordiformes ; marginés , ondulés, rongés, 
sinues , etc. Tontes ces épithètes ou expressions sont expli- 
quées au vocabulaire. | 
* Sous le rapport de leur surface , on définit également les 
feuilles suivant la nature, les circonstances et les accidens 
de la superficie qu’elles présentent. Elles sont aiguillonnées, 
Bullées ou bosselées, colorées on de différentes couleurs ; 
crayonnées , où tracées dé lignes longitudinales presque im- 
percsptibles; drapées ou paraissant couvertes d’une toile 
d'araignée ; enervées ou sans nervure apparente; glandu- 
leuses on couvertes de petites glandes; hérissonnées ou pi- 
quantes; lisses on très-planes ; luisantes ; nerveuses ; pileu- 
ses ou couvertes de poils longs et trés-flexibles; ponctuées ou 
marquées de petits points saillans et creux ; ridées ou à ner- 
vures élevées ; rurles ; sillonnées , ou tracées de lignes creuses 
et parallèles ; 5pinescentes ou parsemées d’épines ; soyeuses 
au couvertes de soies douces au toucher ; veinées ou sinuées 
de petites nervures très-ramifiées;. vésiculaires ou munies de 
points bombés ; enfin, sous le rapport des deux surfaces des 
feuilles , elles sunt encore ciliées , glabres, hérissées, hispi- 


des , laineuses ou Janugineuses , mamelonnées, nues, pubes- 
centes, scabres , striées , tomenteuses , velues , visqueuses, etc. : 


ue ces derniers mots au vocabulaire. . 
"Or considère les feuilles encore sous le caractère ou la 
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\ Des feuilles. . : 8t 
forme que présente leur sommet ;' et sous çe rapport particu- 
licr, élles sont acuminées on termiriées en pointe ; aiguës ou 
en pointé courte; : cuspidlées où afmées d’une pointe termi- 
vale dare ét souvent piquante; eyrrhées, vrillées ; ou ter- 
mimées pat .une vrille; émoussées, échancrées ou finissant 
pur uve-large échancrure ; en ‘cœur renversé ; mordues ou 
à ehtarlles irrégulières; mucionces ou'enipointe aigüe; ronci- 
nées ou en pointé courbées ; tronquées où coupées transversa- 
lement : lorsque le sémæut’se termine par deux, trois, 
quatre “pointes, etc.; la feuille est bidentée, tridentée, 
quadridentée , etc. Le | 

- Considérées enGn sous le rapport de leur consistance inté- 
rieure ;' les feuilles sont cartilagineuses ou:se terminant en 
cartilage ; coriaces ou dures coinme de la peau sèche où du 
cuir ; membr'aneuses: ou très-minces ; scarieuses où sonores. 
comme-le purchemiin ; succulentes , épaisses où remplies de 
sucs , etc. | SR NT ER 

- Quant à leur durée ; les feuilles sont caduques ou fugaces 
lorsqu'elles tombent annuellement ; elles sont persistantes dans: 
le cas contraire! RÉ EnEt Les 

Les feuilles ont'encore d'autres -caractères particuliers 
qu'il serait 'trop long de rapporter ici-avec une précision 
minutieuse et souvent idéale que ne Se point l'analyse. 
Les stipulés se décrivent aussi: comme les'feuilles , d’après 
leur disposition, leurs formes; ete. [Il est cependant essentiel 
d'en distitguer les principaux caractères : elles sont cauli- 
raires ‘ou: plusattachées à la tige qu’à la feuille ; pétiolaires, 
uniquement placées sur le pétiole ;. pétiolaires latérales, pla- 
cées des deux côtés du pétiole pétiolaires unilatérales , seu- 
lement d’un seul côté ;. décurrentes ou marginales des deux 
côtés da pétiole jusqu’à la feuille dont éîles se séparent 
au point de rencontre; extrafoliacées non adhérentes à la 
feuille ni. à ‘son pétiole; intrafoliacées placées entre les 
feuilles et la tige. Quant à leurs formes, les stipules, 
selon leur figure ;, se décrivent également comme les feuilles. 
Voyez plus haut ces descriptions.” : 

Les vrilles sont aussi considérées sous les caractères parti- 
culiers qui les distinguent : elles sont simples ou uniques ; 
géminées, deux ensemble, etc. : bifides , trifides, etc., à deux, 
ou trois divisions ; azillaires ou placées dans les aisselles des 
feuilles ; opposées ou sortant sur le point opposé diameétrale- 
ment à la feuille. | | 

- Les tiges, branches et feuilles ont aussi des aiguillons et 
épines. ( V. ces mots au vocabulaire. ). Les épines ont pa- 
reïllement des formes et propriétés différentes, suivant les 
plantes et parties des plantes dont elles sont des appendices : 
elles sont aiguës, courbées, horizontales , périgées , etc. s0- 
litaires ; géminées ou deux à deux, etc. 

AY 


8: Des appendices des feuilles. 
Les glandes et les mamelons sont des organes qui mé- 


- ritent la plus grande attention dans les plantes où on les 


trouve, suivant lès espèces, plus ou moins communénrent 
soit sur les tiges, soit sur les feuilles, soit sur les fleurs. Les 
ghndes sont globulaires, vésiculaires , ou sphériques ; urcéo- 
laires, utriculaires, enfin les glandes sont necterifères ou 
glaudes florales. Ces glandes contiennent les unes de l'huile es. 
sentielle , les autres une lymphe incolore etaqueuse; celles-ci 
upeliqueur visqueuse ; celles-là une substance mielleuse, etc. 
es. poils sont des appendices qui doivent aussi fixer 
nos regards dans les plantes: ils sont des organes particu- 
Biers à quantité d’entr’elles ; puisque les uns sont supports 
des glandes, les autres en sont le prolongement , etc. Ils sont 
plus ou moins Jleribles , acéres, épais, longs, etc. On sup- 
pose qu'ils sont fistuleux ou creux ;, qu'ils sont des organes 
excrétoires à trayers lesquels s'écoulent des liqueurs dite 
rentes, suivant la nature des plantes , etc. ne | 
Les feuilles, par leur sommeil et leur irritabilité,_ ent sou- 
veut donné lieu à penser que les végétaux étaient doucs 
comme les animaux d'une sensibilité plus ou moins vive ou 
active. Pendant la nuit, beaucohp-de plantes ont leur feuil- 
les dans une position bien différente de celle qu’elles 0c- 
cupent pentiant le jour, notament les acacias , les mimosas ; 
etc, Les feuilles de la sensitive étonnent par leurs mouve- 
rhens rapides pour fuir la main qui s'en approche ou les tou- 
che, etc. LH en est de même de la dionæa muscipula dont la 
feuille bilobée se ferme quand on la touche. et enserre les 
insectes attirés par la liqueur mielleuse qui suinte de ses 
poils, et ne s'ouvre que quand l’insecte captif dans ses lobes 
a perdu la vie ou le mouvement, etc. 
Quand les boutons dont j'ai parlé, ne renferment que des 
fleurs, ils ne sont point des embryons fixes , comme ceux 
i sont les enveloppes des rudimens d’une nouvelle plante 
stinée à pousser sur l’ancienne, et que l’on peut en séparer 
plus tard par marcottes, bouture ou greffe ; cependant ils ren- 
ferment toujours les organes d'une ou plusieurs nouvelles 
plantes, mais soumises aux chanches de la fructification 
qui doit s'opérer awant tout par la flnraison des plantes. Il 
Ya cétbe différence, entre les embryons fixes ou boutons à bois, 
et les embryons qui procéderont des fleurs ; que les premiers 
sont invariables et reproduisent , à très-peu d'exceptions près, 


. Ja même plante ; et que les seconds, au contraire, dans plu- 


sieurs ‘espèces , la rendent rarement , et dans presque toutes, 
donnent des variétés. | 

Les boutons-à fleurs sont placés tantôt sur les tiges, tantôt 
sur les rameaux ou branches, tantôt à l'extrémité de ces 
dernières, etquelquefoissur toutes les parties simultanément, 
Les fleurs, et par suite les fruéts, ont aussi uu support que l’on 
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Des pédonules. 83 
nomme pédoncule , et vulgairement queue ; les fleurs qui ont 
ce support sé nomment pédônculées ; celles qui en sont privées 
sont dites sessiles. Quant à leur position, les fleurs sont axi/- 
laires ou placées dans les aisselles des feuilles et des branches ; 
terminales ou placées aux extrémités des tiges ou des ra- 
meaux, etc. | | 

Les pétioles et les pédoncules , quoïqu'on puisse les regar- 
der comme des organes préposés aux mêmes fonctions , les 
premiers pour supporter les feuilles , les seconds les fleurs 
et les fruits, ne charient point les mêmes sucs ou les élabo- 
rent différemment , Léa les sucs des premiers et ceux 
des seconds produisent les différences des feuilles aux 
fleurs, etc. nn 

Les pédonçules sont simples quand ils sont terminés par 
une seule fleur : ils sont composés quand ils se divisent pour 
en supporter plusieurs ; enfin ils sont surcomposés , quand les 
divisions se partagent encore en petits pédoncules terminés 
par des fleurs ; alors les premières divisions sont appelées 
pédoncules partiels, et les secondes pédicelles. 

Les pédoncules qui partent immédiatement des racines, 
sont nommés hampes , etc. On distingue aussi les pédoncules 
par leur forme , comme les stipules , les feuilles , ete. | 

Les pétioles ont souvent des stipules ; les pédoncules, qui 
sont aux fleurs ce que les premiers sont aux feuilles, ont 
souvent aussi pour appendices correspondans, des brartées 
ou petites feuilles préposées à la conservation des fleurs et tou- 
jours pee sur les pédoncales. Ces bradtées se débnissent 
ou se distinguent aussi, comme les stipules ou les fuilless sui- 
vant leurs formes , leur position , etc. Que les bractées. ont 
des dimensions différentes sur des pédoncules composés ou 
divisés, on nomme bractéoles les petites, pour les distin- 
guer des bractées qui sont plus grandes. ; 

Les braciées prennent le nom d’involucres, quand elles sont 
disposées en collerettes formées par de petites feuilles sur le 
péfonçule » Plus ou moins prés de la fleur qu’elles envelop- 


nt. 


On distingue encore de l’involucre l’involucelle, dirainp- 


tif de celui-ci ; 
neuse que déchirent les fleurs en Ja traversant pour sé- 
panouir ; la valve ou glume composée ordinairement de deux 
valves qui couvrent le calice et la fleur des graminées ; Ja 
bourse au le volva, qui recouvre les champignons depuis leur 
racine jusques et y compris le chapeau; la coiffe, quiren- 
” ferme et rend invisibles les organes sexuels des mousses, etc. 
Yayez au yocabulaire les mots pédoncule,. braciées , involu- 
ses cokerette , spathe , etc. = 2 

© Dans Îles fleurs composées , c'est-à-dire celles qui se trou- 
xpnt réunies sur ua réceplable commuu, on remarque le 


la spathe , enveloppe légère et membra- 
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chaton, la cime, le corymbe , l'épi, le faisceau , la grappe, 
l’ombelle , le panicule , la téte, lethyrse, etc. Voyez tous ces 
mots au vocabulaire. | 
On distingue encore les fleurs en simples , semi-doubles , 
doubles et prolifères. Les fleurs simples n’ont ordinairement 
qu’un seul rang de pétales avecleurs organes sexuels au centre; 
les fleurs semi-doubles ont plusieurs rangs de pétales sem - 
blables à ceux des fleurs simples , et formés par des étamines 


converties en pétales ; les étamines y sont moins nombreuses 


que dans les fleurs simples ; aussi l'ovaire est-il ordinaire- 
ment moins fécond : les fleurs doubles sont encore formées 
par un bien plus grand nombre de pétales que les semi- 
doubles ; c'est pourquoi on les nomme fleurs pleines. 
Dans beaucoup de ces dernières, toutes les étamines sont con- 
verties en pétales ; dans d’autres, elles sont moins nombreuses, 
mais toutes infertiles ; enfin il n’est pas vrai que toutes les 
fleurs doubles soient privées d’étamines fertiles, et consé- 
quemment qu’elles soient fleurs stériles: l'œillet double et 
trés-double des fleuristes, l’œillet double dit de la Chine, 
la balsamine très-double, le pêcher à fleurs doubles, etc. 
donnent graines ou fruits. | | 
Les fleurs doubles des giroflées jaunes, et les giroflées 
rouges, blanches, violettes dites millionnaires, cocardeaux, 
quarantaines , etc. , sont absolument stériles, parce qu’il ne 
leur reste ni étamines, ni pistils, Dans ce cas, les jardiniers 
ou amateurs qui plantent des individus bisexés ou à fleurs 
simples, entre des individus à fleurs doubles des mêmes es- 
èces , sont d’une grande bonhomie, lorsqu'ils croient que 
ïe voisinage des fleurs doubles sans étumines communiquera 
des germes de fleurs doubles à la semence des fleurs simples. 
Cette honhomie ne peut se comparer qu’à celle de l’incision 
anpulaire aux vignes, pour empêcher la pluie d'enlever le 
pollen des étamines , et de faire couler les fleurs du raisin. . 
‘ Les fleurs prolifères produisent à leur centre, au lieu d'o- 
‘vaïre, uné secénde fleur ‘diminutive de Ja première. Ces 


fleurs sont aussi toujours stériles, dans les espèces même où : 


les doubles portent des ovaires féconds. 

‘*’Lé calite est le prolongement de l’épiderme des plantes, 
et l'enveloppe extérieure des fleurs qui en sont pourvues ; 
“celles qui n'en ont point, se nomment fleurs acalicina- 
des. Les calices sont composés d’une, deux, trois, quatre, 
cinq , etc. , pièces ; et, suivant ces nombres, on les appelle 
monophylles, diphylles, etc.; où simplement polyphylles 
quan sont plusieurs pièces ou feuilles. On désiene en- 
eore les calices , comme les féuillés ; par leurs coulenrs , for- 
mes, dimensions, positions, appendices, etc. Comme ils 
se trouvent définis sous tous ces rapports dans les plantes dont 
cet ouvrage donne la description, je me bornérai à dire ici 


F 


Wa. 


AE LUPLES Fr 0e Li Rs mn ee, 


Calice des fleurs. 85 
que le calice est propre, quand il ne renferme ou n’enveloppe 
qu'une seule fleur , et commun s’il en contient plusieurs ; 
qu'il est sémple s’il est unique ; double ou caliculé, s'il est 
entouré à sa base, d’un petit calice en soucoupe , ou cupule, 
comme dans la fleur de lœillet, etc. ; qu'il est imbriqué s’il 
est composé d’écailles, etc ; qu'il est pétaloïde s’il est coloré 
comme la fleur , etc. | Ve 

Sous le rapport de la durée, le calice est fugace si ses 
feuilles tombent avant les pétales de la fleur ; caduc, quand 
elles ne durent qu’autant que cette dernière; et enfin per- 
sistant , si elles survivent à la fleur. Le calice est placé 
au-dessus ou au-dessous de lovaire : dans le premier cas, il 
est inférovaire, et dans le second il est supcrovaire. Voyez 
calice au vocabulaire.  . us 

La corolle, formée par üne expansion du cambium qui fil- 
tre à travers le pédoncule , est l'enveloppe la plus rapprochée 
des organes de la fructification des plantes , dont elle protége 
les amours. C'est la corolle qui, par la beauté de ses formes, 
la richesse et les variations des couleurs, fixe plus particuliè- 
rement notre admiration, et la passion des amateurs. 

La corolle, comme le calice, est aussi composée d’une ou 
plusieurs ie que l’on nomme pétales, et vulgairemént 
feuilles. En raison de ce que la corolle est composée d'une, 
deux, trois, quatre, cinq, etc, pétales , elle est dite mono- 
pétale, dipétale , tripétale , tétrapétale , pentapétale , etc ; ou 
seulement polypétale , quand il y a plusieurs pétales. Ceux- 
ci, comme les feuilles, les stipules, etc. , ont différentes 
formes , positions, etc., qui se définissent de même. 

Les fleurs n’ont point toutes des corolles et conséquem- 
ment des pétales : dans te cas , an les nomme apétales. Il est 
bien à remarquer que le pétale est toujoursune pièce séparée 
des autres depuis la base jusqu’à son sommet. Il y a des pé- 
tales qui , comme des feuilles, sont aussi divisés par des cou- 
pures ou divisions qu’il ne faut point confondre avec des pé- 
tales entiers. Dans toutes les corolles monopétales ou polypé- 
tales , il faut distinguer la lame, le limbe et l'onglet des péta- 
les : Voyez ces mots au vocabulaire. nr 
- On appelle corolle régulière, celle dont toutes les parties 
sont proportionnées avec une élégante symétrie ; et corolle 
irrégulière, celle dont toutes les parties sont dissemblables 
ou disparates, etc. UT. 
: Quant à son insertion , la corolle est épigyne ou placée sur 
l'ovaire ; hÿpogyne ou périgyne. Voyez ay vocabulaire ces 
deux derniers mots. Lu, | 0 : 

Quänt à la forme, les corollés sont anomales ou irrégu- 
lières, /fosculeuses, semi-flosculeuses , campaniformes, carÿo- 
phyilées , éperonnées , ou en éperon, crucifères, infundibuli- 
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; 


formes , labiées , radices , rosacées , etc. Voyez tous ces mots 


au vocabulaire, 

Enfin , quant à leur durée, les corolles sont aussi fugaces, 
si elles défleurissent presque aussitôt qu’elles sont épanouies à 
combantes , quand ciles durent quelques jours ; marcessantes , 
lorsqu’elles se desséchent sans tomber. 

” On nomme nectaire, dans les corolles, la partie qui suinte 
la liqueur mielleuse que recherchent les abeilles, etc. | 

Les étamines dans les fleurs sont, avec les pistils, les orga- 
nes de la génération des plantes. Comme tels, ils sont suscep- 
tibles d'attirer et même de fixer l’attention des cultivateurs, 
Voyez au vocabulaire , les mots étamine et pistil, filet, an- 
thères , ovaire , style, stigmate , pollen. 
© Les étamines sont,les organes mâles, et les pistils les orga- 
nes femelles des plantes : suivant que ces organes sont réunis 
duns une méme fleur ; séparés par sexe dans des fleurs diffe- 
rentes , c’est-à-dire les étamines dans une corolle et le ou les 
pistils dans une autre sur la même plante où individu , ou 
gur des individus séparés; suivant le nombre d'etamines 
réuaies , leur position, leur dimension, etc.; suivant enfin 

ue les sexes des plantes sont inconnus ou invisibles, etc., 
limmortel Linnée les a rangées en 24 classes. Voy. au Voca- 
bulaire le mot classe, et ensuite le nom particulier de cha- 
cune de ces classes dans le même vocabulaire. 

plantes ne peuvent jamais fructifer sans le concours 


* des organes des deux sexes de leurs espèces ou variétés , dites 


congénères. On nomme kermaphrodites ou bisexces , celles 
dont les fleurs réunissent dans la même corolle les deux sexes , 
étamines et pistils; monoïques, celles dont les étamines sont 
sewes dans une fleur, et le ou les pistils dans une autre fleur 
sur la même plante ; dioiques celles dont les fleurs, à un seul 
sexe, ou unisexées, sont sur des individus séparés , comme 
les dattiers , les pistachiers , les chanvres, etc., dont les 
fleurs sont toutes ou de sexe mâle ou de sexe femelle sur le 
même individu. On somme stériles les fleurs sans pistils ui 
étamines. 

- Les étamines se com nt ordinairement de deux parties, 
Îe filet et les anthéres. L’anthère est toujours placée à l’extré- 
mité supérieure du filet, et contient la poussière fécondante. 
C'est la partie principale des étamines qui, dans certaines 
plantes, n'ont que-des anthères saus filets; alors les étamines - 
sont sessiles. | + 

Les pistils se composent communément de trois parties, 
que l’on nomme stigmates , styles et ovaires. Les pistils, placés 
presque toujours au centre de la eur, sont les organes fe- 
melles de la fécondation des plantes. Le Rene est J’organe 
supérieur du pistil, ou lorifice par lequel il est plus que pro- 
bable que traverse La poussière fécomlante des étamines; le 
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style est le camal de communication entre le stigmate et 
l'avaire. Dans nombre de plantes, le stigmate n'a point de 
style; autrement dit il est sessile; et alors le stigmate 8e 
trouve placé immédiatement sur l'ovaire, Ce dernier est la 
rlie inférieure du pistil, le sein de la plante. Il renferme 
7 ovules ou graines non farmées, eu embryons encore in- 
coatplets qui attendent le germe de la vie que coit leur com- 
SF aoaerla poussière fécoudante des étamines pour se former 
et grossir. Si l’on les anthères des étanines d’une 
plante hermaphroilite , la fécondation n'aurait jamais lien, à 
moins qu'il n’existât dans le voisinage, des plantes de même 
spèce t la poussière des étamines, par attraetion , comme 
ans les plantes dioïques, en fécondät les pistils ainsi privés 
y secours des étamines particulièremeat destinées à leur 
fécondation. 

Les. ovules ne deviennent graines à germe que par.la 
fécondation: de quelque manière qu’ils soient placés dans 
l'ovaire du pistil, 1ls sont attachés au placenta par un filet 
ou filament , que l'an nomme cordon ambilical, qui sert aux 
mêmes fonctiqns dans les végétaux que dans les animaux. 
C’est dans l'ovaire que les semences, animées par le poussière 
fécondante qui leur donne le germe, grossissent et parvien- 
nent à leur maturite. À 

Les filets et les anthères des étamines , les stigmates , styles 
et ovaires des pistils , ant aussi différentes formes , positions, 
appeodicss , etc., qui se trouvent définies aux plantes diver- 
ses , dont Ja description et la culture font le sujet de cet ou- 

e. 

La nature a pris soin de protéger la fécondation des plantes 
en protégeant leurs sexes, par les corolles ou calices; mais 
toutes ne reçoivent pas cette protection au même degré , at- 
tendu ‘que les corolles et les calices n’existent pas simultané- 
ment dans toutes les plantes, ou ne sont pas disposés ou dimen- 
sionnés aussi favorablement pour protéger leur mariage. D’uu 
autre côté, souvent les intempéries du climat à l'époque de la 
saison des amoars des plantes, les saumettent à des accidens 
qui coutrarient la fécondation ou la font ayorter. Ainsi quand 
les printemps sont froids, quand des frimas tardifs surpren- 
aent les organes sexuels et les gélent , il n’y a point de fruc- 
tification, Au moment de la dilatation de la poussière des 
étamines et de la projection , on de l’infiliration de La pous- 
sière fécondante, les organes femelles on les pistils ne la re- 
goivent pas; si des pluies fortes où abondantes enlèvent cette 
même ponssière , alors il n’y a point encore de fructification, 
on cette fractification est moins abondante, à raison de ce 
que ces accidens ont été plus ou moins prolongés , plus on 
inoins fanestes. Une infinité de cultivateurs expérimentés, 
sais 0e 56 doutant même pas que Les plantes oni des organes 
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sexuels, savent cependant bien, quand il pleut beaucou 
lors de la floraison des arbres et des graminées, que les ré- 
coltes seront peu abondantes , et dès Vos ls se hâtent d’aug- 
menter à l’avance le prix des productions qui leur restent 
de l’année précédente. Au contraire ils diminuent ces prix 
quand le temps de la floraison seconde la fécondation , quoi- 
que ce ne soit qu’ure présomption ‘favorable à la fructifica- 
tion soumise encore à beaucoup de chances , avant qu’elle 
pe soit heureusement arrivée à terme. , ‘ 

La fécondation des pistils par les étamines une fois terminée, 
les ovaires se referment. Dans beaucoup de plantes les calices 
tombent ou sont déjà tombés; dans d’autres, ils persistent jusqu’à 
la maturité du frnit; les corolles tombent également ou se 
sèchent , les étamines disparaissent ; il ne reste plus que les 
ovaires, dont quelques-uns conservent leur style jusqu'à la 
maturité du fruit. | 
* Lors de la floraison on peut faire éroiser enfre elles les 
plantes de variétés différentes , mais de même espèce , ou au 
moins très-rapprochées les unes des autres , si les espèces ne 
sont pas les ES Pour parvenir à cette fécondation irré- 
gulière , on coupe les anthères qui sont destinées naturelle- 
ment à féconder les ovaires de la plante dont on veut croiser. 
Ja génération ; et l’on coupe de même les stigmates ou orifices 
des ovaires de la plante que l’on veut stériliser à l’avantage de 
celle que l’on veut féconder , et que l’on a privée de ses or- 
ganes mâles naturels. Il est plusque probable que les deux plan- 
tes placées avec prévoyance l’une près de l’autre, se trouvant 
privées chacune du sexe différent qui leur est nécessaire, s’en 
dédommageront par attraction sympathique, comme cela s’o- 
père quelquefois sans ces précautions; lorsque des accidens ont 
rendu stériles, dans l’une les ovaires, et dans l’autre les éta- 
mines , ou les ont mutilés, etc. On opère encore cette fé- 
condation adultère , en secouant le pollen ou la poussière des 
anthères d’une plante sur les stigmates d'une autre ; mais il 
faut pouvoir chofsir le moment où les fleurs des deux plantes 
que l'on veut ainsi troiser, s’épanouissent presque simultané» 
ment. Cette fécondatiün adultère entre deux plantes d'espèces: 
différentes, mais trés-rapprochées l'une de l’autre par des 
organes analogues ; est encore présumée avoir lieu , lorsque 
les abeilles et autres insectes qui butinent sur les nectaires et 
les anthères apportent à propos en se reposant sur les stigma+ 
tes, le pollen des anthéres d’autres fleurs qu’ils viennent de 
quitter , et duquel pollen ou poussière souvent ils sont cou- 
verts. Les graines qui procèdent des ovaires ainsi fécondés 
donnent seulement de nouvelles variétés dans espèce: lors- 

ue ces ovaires ont été fécondés par la poussière d’une plante 
de même espèce, mais variété de celle qui produit; par exem- 
ple l’ovaire. d’une rose blanche, fécondé par les étamines 
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d’une rose pourpre, rose, jaune, etc. Les graines qui, au 
contraire, procéderaient des étamines du néflier et de l'ovai- 

re du rosier, ne donueraient plus ce qu’on appelle une variété, 

mais une plante dite hybride, ou procédant d'espèces diffé- 

rentes : c'est ainsi que les naturalistes et les cultivateurs éclai- 

rés entendent le mot hybride, que l’on confond trop souvent 

et mal à propos avec celui de variété. 

Quand le temps a favorisé la fécondation , il est aussi né- 
eessaire qu’il seconde de même la fructification , dont le tra- 
vail , à raison de l’immobilité des plantes, est encore passible 
de plus d’accidens, de contrariétés, et de non moins de be- 
soins que le travail de la grossesse et de l'enfantement dans les 
animaux. 

Les plantes ne peuvent, comme les animaux, s’abriter con- 
tre le froid, la-trop grande chaleur, la pluie, la sécheresse : 
elles ne peuvent point non plus se déplacer pour chercher leur 
nourriture, ni se désaltérer , etc.; enfin quand des insectes 
destructeurs les rongent, elles n’ont aucun moyen de s’en dé- 
barrasser par elles-mêmes, etc. Ainsi la plante, après la fécon- 
dation, a besoin de plus d'aliment pour soutenir, jusqu’à la 
parfaite maturité, les fruits qui déjà contiennent les embryons 
plus ou moins nombreux de ses héritiers. Aussi la voyons- 
nous languir et souvent périr en tout ou en partie, si le sol dans 
lequel elle végète est trop maigre ou trop mince, etc. pour la 
nourrir; plus elle est chargée de fruits, plus elle s’épuise ; il 
faut donc qu'un cultivateur éclairé et soigneux sache , en pa- 
reil cas, prévenir le dépérissement de ses plantes, soit en 
amendant ses terres d'avance ou alors, soit en éclaircissant 
de même les branches superflues, pour ménager la séve au 
profit de celles qui portent le fruit ou qui doivent les rem- 

lacer ; soit en diminuant le nombre de ces fruits pour donner 
à la plante mère la faculté de nourrir ceux qui n’excèdent 
point ses forces. La fécondation avortera en tout ou en par- 
tie aprés la fleur, si des pluies trop continues refroidissent 
l'atmosphère et oblitèrent la séve dans ses canaux : les culti-: 
vateurs, dans ce cas, s’en apercoivent toujours : ils ne peu- 
vent rien contre ce fléau ; mais ils s’en dédommagent en aug- 
mentant le prix de leurs produits restans des récoltes précé- 
dentes. La fécondation avortera encore , si des sécheresses 
trop continues et des chaleurs trop ardentes raréfient la séve 
des végétaux. Le cultivateur intelligent et laborieux peut , an 
moyen des irrigations ou des arrosemens , sauver beaucoup 
de plantes avec leurs fruits ; mais quant aux productions en 
général, l’avortement d’une infinitd de fruits est toujours le 
résultat de cette déplorable calamité. | 

Il y a de même avortement , si les chenilles et autres in- 
sectes abondent et pullulent sur une plante, et en rongent tou- 
tes les feuilles ou racines aériennes qui protégent et nourris- 
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sent aussi les fruits. Ce fléau provient souvent de la négligence 
du cultivateur à détruire avant ou pendant l'hiver fes nids 
de chenilles, les bagues d'œufs ou larves que forment autour 
des branches les papillons à l'automne , etc. | 

fl y aura enfin avortement partiel de quelques fruits dans 
tous les cas, TA la saison la plus favorable et malgré les 
soins du plus habile cultivateur, parce que rien ne peut em- 
pour certaines mouches de pondre dans les stigmates des 

eurs au moment où ces organes femelles s’entrouvrent. Ces 
œufs , introduits dans l'ovaire , y sont conservés jusqu’au mo- 
ment où ils éclosent, Ils y restent, et s'y nourrissent sous la 
forme d’un petit ver qui en ronge le cœur ou les loges intes- 
tinales et les embryons qu’elles renfermaient , ce qui endom- 
mège toujours le fruit, et souvent le fait tomber. 

a description particulière des plantes contenues dans cet 
ouvrage, comprend aussi le nom, la forme, etc., de leurs 
péricarpes , ou enveloppes des fruits et des semences. L'’im- 
mortel Linné a distingué les fruits en capsule, silique, gousse, 
Jollicule, fruit à noyau ou le drupe, pomme ou fruit à pe- 
pins, baie et cône. Payez tous ces mots au vocabulaire. 


Muliplication des plantes. 


Toutes les plantes franches ou pures dans leur espèce se 
reproduisent par la graine. La plupart dæ plantes à fleurs 
doubles ne portent point de semences, parce qu’elles sont 
destituées des principaux organes de la fécondation. Les plan- 
tes ani nrCiueur uu croisement d'espèces différénles mais 
anelogues, comme les mulets dans le règne animal, sont 
opdigairement stériles. #. Semences, pag . 

Les smenges sont les enfans prorréés du mariage des 
Jantes. Elles les reproduisent, mais souvent elles ne ressem- 
lent point aux plantes. mères, Elles ont quelquefois des 

caractéres et des attributs si différens qu’elles peuvent, pour 
les classer, embarrasser beaucoup les botanistes même les 
plus instruits, C’est de ces variétés, qui procèdent des races 


. primitives ou types, que nous avons obtenu et obtenons 


tous Îles jours, tant de plantes différentes qui font l’ornement 
et la richesse de nos parterres et de nos potagers, etc. 
Lessemences ne sont point heureusement leseul moyen de 
reproduction; toutes les plantes franches , bâtardes et croisées 
ou mulets, se multiplient encore, mais sans variétés , les unes 
comme les ognons, par des bujbes., bulbilles et caïeux ;-les 
antres par œilletons, rejetons au drageons, etc., qui se re- 
produisent de leurs racines et plus ou moins près de la plante 
mère; ou par des branches radicantes, 
Grand nombre de plantes peuvent encorg 66 sl me 
arlificiellement par l’un ou l’autre des moyens qu'ofirent 
leszgrçoties , boutures et graffes. I] y a même des plantes 
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qui , outre les deux premiers Does , se reproduisent encore. 
par ces trois derniers tout à la fois. 

Mes prédécesseurs et moi avons indiqué à propos ces 
moyeüs aux articles qui concernent chaque plante dont nous 
parfons dans cet ouvrage. 

Sews. C’est par le semis qu'on multiplie les plantes an- 
nuelles et indigènes. C’est aussi par ce moyen que l’on accli- 
mate avec plus de succès celles d’un chimat différent. 

CHoix DES GRAINES. Il faut les récolter bien mûres sur des 
individus bien sains et marqués à l'avance parmi ceux dont 
on veut conserver l'espèce. 

CoÂsERVATION DES GRAINES. On conserve les graines sui- 
vant la durée de leurs facultés germinatives. Les graines 
sont. huileuses ou farineuses : les premières perdent leurs 
facultés vitales quand l'huile rancit; les secondes quand la 
farine se Acuiche et se corne. La durée du fœtus végétal 
que renferment leurs graines, est encore indiquée à chaque 
espèce de plantes que contient cet ouvrage. Les réflexions 
nées de l'expérience sur les avantages ou les inconvéniens de 
semer des graines de’ l’année ou des années précédentes, sur- 
vant les espèces, y sont pareillement expliquées avec soin. 

Il y a des graines qui perdent de suite, d’autres dans l’an- 
née , leurs facultés végétales. Si l’on devait les Pa trop 
Join pour arriver à temps, il faudrait. de suite les mêler avec 

‘de la terre, ou da sable frais, et. les enfermer dans une boîte 
de fer-blanc ou dans une bouteille, que l’on enxeloppe en- 
core de manitre à les défendre du contact de l’air avant 
leur arrivée. Il est inutile de dire qu'alors on sème desuita. 
la terre qui cottient ces graines. Quant aux semences. qui 
peuvent se conserver Jong-temps , il faut les garantir du con- 
tact. de l'air, et les serrer dans. un lieu, qui né soit ni bumi- 
de, ni trop chaud. On fera bien de laisser dans leurs enve- 
loppes naturelles jusqu'au moment du semis, les graines à sili- 
ques et à capsules sèches. Les autres graines à enveloppes 
humides ou susceptibles de retenir l'humidité, seront mieux 

dans des sacs de papiers. 

Cest une erreur encore de penser que des. graines de 

l'année , dans certaines plantes, puissent donner moins de 
sujets à fleurs stériles , ou doubles, etc., que des graines de 
deux ans et plus. La graine ou l'evule, au moment qu'elle 
reçoit le germe vital a lui comœunique dfus l'ovaire le 
pollen ou la poussière des étamines, a requ tous les attributs 
et propriétés qu'elle doit avoir, n'importe le temps où elle 
pourra les développer, ou être semée. J'ai indiqué les pré- 
cautions à prendre pour obtenir des fleurs doubles des espèces 

à fleurs simples qui ont la propriété d’en donner plus ou 

moins. F. stères, Balsamines, Giroflées, ete. 
Toute l'iafluence que peut avoir l’âge des graines sur les 
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individas dont elles renferment le jee , C'est quenouvelles, 
elles les fournissent plus forts, plus vigoureux et ramifiés, 
tandis que déjà plus vieilles, ces semences ont perdu de leurs 
facultés , et leur fœtus par contre a aussi perdu de son éner- 
gie; d’où il résulte que ce dernier moins bien constitué 
atteint naturellement plus tôt le terme de sa virilité ou de la 
fructification , et donne aussi des fruits plus précoces, déli- 
cats et savoureux. Ainsi l’on préfère la vieille graine de me- 
lons parce que l’on en obtient cet heureux résultat. L'expé- 
rience démontre au contraire que la nouvelle graine de cette 
plante donne des individus fougueux, qui s’emportent en 
feuilles et en branches , et souvent ne donnent du fruit que 
trop tard pour que le soleil, déjà plus éloigné relativement à 
nous, puisse leur donner la chaleur nécessaire à leur par- 
faite maturité, etc. C’est d’après de semblables motifs dans 
un sens ou dans un autre, que le cultivateur, suivant les plan- 
tes, préfère et sème de la graine plus ou moins ancienne. 

Quand la graine est un peu vieille, ou demande trop de 
temps pour germer, on obvie à ces incanvéniens s’il y a en- 
core des ressources qui seraient perdues sans cela, en les 
trempant 24 heures dans de l’eau, ou 12 heures si l'on y 
méle un sixième de bonne eau-de-vie. 

Quand enfin lon ne connaît pas l’usage de la graine, il est 
prudent d'en semer en pot , pour vérifier si l’on ne perd pas 
temps et peine à la semer plus en grand. 

PRÉPARATION DES GRAINES. Les graines nues comme celles 
de l’œillet, de la balsamine , etc., n’ont pas besoin de pré- 
caution pour être semés aussi également que possible. I] n’en 
est pas de même des graines aïgrettées, velues et membra- 
neuses ; il faut, pour Le bien semer, les frotter auparavant 
dans ses mains avec du sable très-fin où de la cendre : autre- 
ment , elles pelotonneraient ensemble. Les graines très-fines, 
comme celles des auricules, campanules, etc., se mêlent 
avec de Ja terre sèche bien tamisée. 

- STRATIFICATION. Pour préserver certaines graines du froid 
de l'hiver et de la faim des mulots, etc., au lieu de les se- 
mer à l’automne en pleine terre, on les met en novembre 
dans des vases et par lits, sur de petites couches de terre 
d’un à deux pouces d'épaisseur chacune. On ferme ces vases, 
et on les place à la cave , où on les enterre à un pied de pro- 
fondeur au bas d'un mur au midi: au mois de mars on re- 
tire ces graines pour les mettre en place; plusieurs auront 
déjà germé à cette époque. C'est ainsi que se préparent les 
semis des graines crustacées ou noyaux, noix, etc. , etc. 

Cgawrace. C'est la préparation que donnent à leurs se- 
mences de céréales ou grains, nos meilleurs cultivateurs. 
Elle consiste à faire tremper plus ou mojns long-temps ces 
semences mises d’abord én paniers  d’osier , dans de la 
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chaux délayée clair avec une certaine quantité d’eau ; 12 li- 
vre de chaux suffisent pour un setier de grains. Cette opé-. 
ration préserve les grains de la carie , du charbon, des in- 
sectes et des oiseaux. 
POQUES DES sEMIS. Elles sont indiquées à chaque espèce de 
pee Le temps le plus propice est généralement celui de 
maturité. Mais à raison des climats ou règnent des hivers 
trop durs, on attend au printemps pour semer en pleine terre 
les graines trop délicates. : 
Move Des semis. Quel qu'il soit, la terre doit toujours 
d'abord être bien labourée et ameublie. Il faudrait l'amen- 
der en même temps avec du bon terreau, si elle était épuisée. 
N ne faut nitrop, ni trop peu enterrer les semences : trois 
pouces suffisent aux plus fortes graines, comme noyaux , 
.amandes, etc. Les autres beaucoup moins en raison de Jeur 
. moindre volume. Les semences très-fines se couvrent à peine; 
‘mais pour éviter tous accidens , on presse la terre légère- 
ment sur la superficie , à la main, au rouleau, à la planche, 
. suivant Ja dimension de cette superficie. On conçoit qu’il faut 
pour celte opération que la terre soit. sèche , puisqu’autre- 
ment elle resterait après le corps qui la presserait : ce qui ne 
ferait plus qu’un bousillage. | 
Les semis faits, on fera bien de les terreauter ou pailler. 
On entend parterreautage et paillis, une couverture plas qu 
moins légère , en terreau ouen paille menue, provenant des 
débris de couche, Cette couverture entretient la fécondité 
de la terre, empêche qu’elle-ne se plombe ; et protége encore 
. plantes contre l’aridité du soleil et la chute des grosses 
uies. . 
: SEuis À LA VoLÉE. C'est répandre les semences à la main 
sur la terre. Pour enterrer la semence, on aplanit soit à la 
main , soit au râteau, soit à la herse, etc. , suivant la nature 
: du semis, les terres, etc. Pour semer ainsi avec égalité, il 
faut un tact que donne seule l'expérience." | 
11 faut semer dru quand on veut que les plantes comme le 
chanvre.et le liu,s'effilent; plus clair adoad on veut qu’elles 
rossissent : dans ce dernier cas comme semis d’ognons, sa- 
des , carottes, etc:, on éclaircit emrarrachant à la main, 
les plantes qui génent les autres , et l’on enlève les plus fai- 
bles , etc. . | | 
Seuis En Rayon. La terre préparée , on ouvre des rayons 
au cordeau à un pouce ou deux de profondeur ; on y sème 
la graine et l’on recouvre les rayous ensuite avec la terre 
‘que l'an a déplacée pour les ouvrir; e’est ainsi que l’on .sè- 
_me les Le qui ,ont besoin d’être binées ,, que l’on cueille 
. comme es.épinards ou l’oseille , feuille à feuille, etc, Sil'on 
veut semer ainsi les pois , les fêves de marais , etc., on creuse 
. davantage Tes rayons , on les recouvre soit avec du terreau, 
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-snit avec une partie de la terre déplacte; et plus tard, on 
les butte ou rechausse avec la terre déplacée qui se 
trouve de chaque côté de l'ouverture des rayons , ce qui aug- 
mente et fortifle la vég tation de ces plantes. 

Semis Es roreors. C’est faire des trous à des distances et à 
une profondeur proportionnées aux végétaux que l'on sème 
ou plante, comme haricots, pois, pommes-de-terre , etc. 

: On ne recouvre d’abord qu'avec partie de la terre déplacée ; 
et plus tard , on amoncële le reste en le rapprochant sur le 
collet des plantes : ce qui produit le même effet que je viens 
d'indiquer pour le semis précédent. 

Seus En réÉmmère. C’est plutôt planter que semer , Les 
semences une à une à des distances égales et combinées d’a- 

prés le besoin de la plante , la faculté de la biner et le temps 
que lon se propose de la lever , etc. Ce semis a lieu pour les 

-pepins, les noyaux, etc: Il se fait en automne, terre bien 

réparée , ensuite terreaütée. Un pouce de profondeur pour 

les pepins, deux pouces pour les noyaux, noix, etc. Il faut 
mettre dessus une bonne couverture en paille, feuilles de 

: bruyères , etc., pour préserver des fortes gelées. On retire 
‘ cette couverture quand ces dernières ne sont plus à craindre. 
Je préfère ce semis tout simple à celui qui se fait au prin- 
temps après avoir fait stratifier ces graines ; à moins que les 
‘ compagnois , les mulots, etc., ou des froids communémeñt 
de plus de 10 à 12 degrés ne rendent cette précaution indis- 
 pensable. | 

SEwrs EN TERRINE. Au lieu de semer en pleine terre, on 
‘sème avec les mêmes précautions en terrine, quand on craint 
les taupes, les courtillères, les vers blancs, etc., et que 
“d'ailleurs , la semence demande des attentions qui exigent 
qu'on la'‘transporte ; soit pour lui parer les grandes pluies, 
les froids, etc. , lui continuer la lumière, etc. . 

On sème en pots"séparés, les plantes qne le temps de lenr 
maturité , ou le désir de voir croître, ne permet pas de re- 
tarder par la transplantation, qui dans ce cas, lorsqu'elle 
est faite avec soin, n’interrompt pas la crue de la végétà- 
“tion. | | 

‘Sets Ex vanter. ‘Il 8e fait comme le précédent, maison 
tient le: parier à moitié plongé dans l'eau au moyen d'un 
vase qui le contienne à cette hauteur..Ce semis a lieu pour 
“les graines fines, qui-aiment l'humidité, comme les semênces 
-de bruyères ,‘et dont les pluies ou les arrosemens artificiels 
‘sur la‘terre contrarient leur développement. On conçoit 
“qu'il faut conséquemment les garantir des unes et des autres. 
” Semis sur COUCHE. On sème de même qu’en pleine terre, 
. sur couche simplement, ou sous cloche, toutes les semences 

1 dont on veut hâter la végétation , ou d’autres trop délicafes 
pour:la pleine terre ; telles sont celles des régions. beaucoup 
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plus chaudes que celle où il s’agit de les faire croître. Voyez 
Couche , Châssis, Serres , etc., ci-après. 


Deuxième moyen de reproduction des plantes. 


Bucee. Synonyme d’ognon, dontun seul peut se reproduire 
en se divisant de lui-même en plusieurs. 

Bocsizee. Petits corps charnus plus ou moïns ronds, qui 
dans certaines plantes bulhuleuses, croïssent duns les aissel- 
les des feuilles, au milieu des fleurs, sur les tiges, etc. On les 
cultive comme les plantes dont ils procèdent et qu'ils multi- 
plient presque toujours exactement. . 
_ Caïeux. Petits ognons qui se forment de la substance des 

“gros. qu’ils multipliént et que l’on cultive de même. On a 
soin de ne les détacher qu’autant que l’ognon principal est 
bien sec et s’en sépare facilement. , : 

. Tosencues. Des végétaux produisent à leurs racines des 


 tubereules plus ou moins nombreux qui reproduisent comme 


les précédens la plante mère : pommes-de-terre , etc. , d'au- 
tres forment aussi des tybérosités, qui, .séparées d’elles- 


mêmes ôu à la main, reproduisent également la plante-mère. 


Enfin quand les tubercules sont gras et munis d’yeux , on 
peut les couper en morceaux au moment de les semer ou plu- 
tôt planter ; et pourvu que ces morceaux aient des yeux, ils 
reproduisent également la planté-mère, 

ILLETONS , REJETONS. Ce sont des rejets enracinés qüe 
‘donnent plus ou moins loin d'elles les racines de la plante- 
mère , dont on les sépare en automne ou au printemps, avec 
les précautions indiquées à la culture de chaque plante dans 
cet, ouvrage. | 
. “ÉGLAT OU SÉPARATION DES RACINES. Grand nombre de plan- 
tes dont les racines sont vivaces et les tiges annuelles ,; mul- 
tiplient tous les ans en divisant leurs racines en ‘plusieurs 
têtes, germes ou boutons appelés turions. En séparant ces 

ernières munies de racines, on a autant de plantes sembla- 
bles : le temps et le mode sont indiqués à la suite de cha- 
-qne espèce. | | ca 
_ Mancorre. Marcotter une plante, c'est provoquer des 
branches à prendre racine pour la mulhplier. On a recours 
à ce moyen quand celui du semis est impossible ou insuf- 
fisant, etc. 
Mancorte suce. Après avoir approprié [a terre ; où y 
couche une branche que l'on y arrête avec un crochet en 
is à trois pouces plus ou moins de profondeur , et que l’on 
reçouvre ensuite. On a eu soin d'effeuiller la partie de 


Ja brançhe qui se trouve en terre. On a l'attention encore 


de redresser. celle qui reste au-dessus, et avec tous les ména- 
gemens possibles pour ne pas la rompre. #. pl, xv, fig.r..2 
Mançcorte PAR sTRANGULATION. La méme que la” précé- 
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dente, avec cette différence qu'à la partie de la branche 
mise en terre, on serre près et au-dessous d’un œil, ou d’un 
nœud , l'écorce sans la couper. On emploie pour cette stran- 
gulation ; soit du fil de fer, ou de lin; un tour ou deux 
suffisent. 7. pl. xv, fig. 1. c. 

MarCOTTE PAR INCIS10N. Différe de la précédente en ee 

u’au lieu d’une strangulation, on fait une incision moitié 
ou tiers horizontale , et on incline ensuite la lame de l'in- 
strument, de manière à faire une seconde incision droite 
en remontant de 6 à 12 lignes, sans rien amputer, comme 
je l'ai expliqué aux marcottes d’œillets. Cette espèce de 
marcotte demandew#lus de précautions ou d'adresse que les 
précédentes pour re ever presque perpendieulairement sans 
la casser, la partie extérieure de la branche. F7. pl. x, fig. 1. 
d.etf.b,a. 

MarCOTTE PAR CIRCONCISI0N. Comme les précédentes , avec 
cette seule variante, qu’au lieu de l'incision, on enlève une 
Janière en anneau pour remplacer celle-ci par un fil de laine 
ou coton. : 

MARCOTTE PAR AMPUTATION. Encore comme celle par inci- 
sion, seulement après l’incision horizontale faite jusqu’au 
centre , àsix lignes , un pouce au-dessous, l’on fait une autre 
incision inclinée qui doit rejoindre la ligne centrale ou de 
diamètre où se termine la première, et enlever de la bran- 
che en y laissant un cran ou le vide d’un angle rentrant. 

Dans les arbres et arbustes à écorce mince et à bois dur, 
aprés avoir fait une incision, ou une amputation, on fera 
ben d'attendre que la plaie se cicatrise par un petit bour- 
relet, pour continuer le marcottage, c’est-à-dire pour enter- 
rer et redresser la branche. 

MarcortE EN ENTonvoir. Quand les branches à marcotter 
sont trop hautes, on fait une incision ou une amputation , 
ensuite on passe un cornet en plomb, comme je l’ai indi- 

aé à l'article œillet, page 563. On donne seulement aux 
cornets soit en plomb laminé, ou en fer-blanc, des dimen- 
sions proportionnées. On peut même placer plusieurs de ces 
cornets sur une même branche pour en fatre plusieurs mar- 
cottes. À défaut d’entonnoir on peut se servir de petits pots 
coupés par moitiés longitudinales, que l'on rapproche et 
écarte à volonté et que l'on fixe avec des fils de fer. On 
peut également employer de prtits vases en verre à tra- 
vers lesquels an voit plus fanlement le progrès des raci- 
nes ; mais il faut couvrir ces vases avec une toile noire qui 
concentre la chaleur et empêche en même temps qu ne 
brûle , suit qu’on fasse usage de cornets , de pots ou de verre; 
il faut toujours Les visiter surtout les preniers en les ouvrant, 
avec toute la précaution nécessaire pour ne pas laisser péné- 

* trèr l'air sur les jeunes racines. On enlève les marcottes, 
TETE | r : lorsqu'elles 
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lorsqu'elles sont bien enracinées. Celles en pleine terre se 
repiquent au tfransplantoir. Celles en cornets, pots, etc., 
peuvent aussi se repiquer en motte. 

On sèvre petit à petit les plantes ou marcottes délicates, 
pour ne pas les compromettre. On opère à plusieurs jours de 
distance pour achever l’incision qui les sépare de la plante- 
mère. | 

* On hâte la pousse des racines aux marcottes, en remplis- 
sant les cornets ou vases d’une terre convenable à la plante 
- et l'on entretient cette terre toujours humide. | 

MaARCOTTES ou REJETONS PAR CÉPÉE. On coupe rez de terre 
us arbre ou un arbuste, et l'on en recouvre le tronc avec une 
terre bien appropriée à la plante qui donne plusieurs rejets 
souvent très- vigoureux. On enlève ceux qui ont pris racine; 
et l’on marcotte les autres par incision où amputation. 

Suivant la température que demandent les arbtes, arbus- 
tes, etc., à multiplier autant que possible , comme tulipier, 
camelia , nerium , magnolia , etc., on peut coucher la plante 
entière, en pleine terre libre, ou sous châssis, ou en serre, et 
en marcotter toutes les branches par incision, ete. 


Troisième moyen de multiplication. 


__ Bourores. Ce sont des branches coupées ou détachées au 
point d'insertion de leur tige, suivant les espèces de plan- 
tes, etc. , ce qui est indiqué à leur culture particulière. On 
coupe toutes Îles feuiiles sur la partie destinée dan$ ces bran- 
ches à devenir racine. On a soin de ne point endommager 
ni l'écorce , ni Les yeux : pour éviter tous inconvéniens, on 
fait, soit avec le doigt, soit avec un plantoir ou pieu , un 
trou suffisant en profondeur et largeur. On y place la bou- 
ture, et ensuite on remplit ce trou, ou l’on rapproche la 
terre : on la serre suffisamment pour que la bouture ne soit 
point mobile , et cependant pas trop pour géner le développe 
ment des chevelus. Il faut planter les boutures de suite, et 
mieux à mesure qu’on les ampute ou les détache, afin qu’elles 
s’épuisent moins en pure perte à l'air. On les espace conve- 
a bentent pour se ménager la faculté de les enlever, en 
motte au trausplantoir, quand elles sont reprises, On fait les 
. boutures en pleine terre , dans une exposition ombragée ét 
fraîche. On les place aussi en terrine , soit à l’air libre , soit 
sur couche et sous cloche, ou sous châssis, etc., etc. Dans 
tous les cas, la terre doit être convenable, et les soins soutenus. 
Je ne puis mieux indiquer les différentes sortes de hou- 
tures, qu'en transmettant , comme l'ont fait mes prédéces- 
seurs, la nomenclature et le mode donnés par M. Anoré 
Trouin. Ce grand maître fait observer que les époques pour 
faire les boutures, varient en raison des dimate et des années 
plus ou moins hâtives; mais qu’en général la fin de l’hiver est 
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le temps le plus propice pour les arbres et arbustes en pleine 
terre , Le printemps pour les végétaux d’orangerie , et la fin 
de l'automne pour quelques arbres résineux. 

1. BOUTURE SIMPLE, faite avec une branche de la dernière 
pousse. Elle est propre à la multiplication d’une grande quan- 
tité d'arbres et d’arbustes d'orangerie, de serre chaude et ge 
quelques espèces de pleine terre. On la place sur couche et 
sous cloche , et on l’entretient dans une chaluur douce , hu- 
mide et à l'abri du solei]. (Voy. PL AV, fig. 7 et 8.) 

2. BOUTURE A BIS DE 3 ANS, faile avec une branche sur 
laquelle se pose une portion de bois de 2 ams et de l'année 
précédente. On l’emploie à la multiplication des arbres et des 
arbustes au printemps; on la place en rigole , en pleine terre 
au nord. | 

3. BouTURE. A TALON , faite avec une branche de la dernière 
pousse et avæ la nodosité qui la joignait à sa tige. Elle est 
propre à la multiplication des bois durs, soit de pleine terre, 
soit de serre ay printemps ; on la met en pleine terre à l'om- 
bre , ou sur. couche et sous cloche. ( Voy. PI, XV, fig. 9. ) | 

4. BOUTURE EN PLANGON , faite avec une branche de 1 a 1Q 
pieds de haut en forme de pieu, propre à la multiplication 
des arbres aquatiques , tels que les saules , les peupliers. On la 
fiche en terre dans un trou fait avec un grand pieu. 

5. BouTuRE EN RAMEAU. Jeupe branche ramifiée , enterrée 
dans toute sa longueur, excepté le gros bout qui saille de 2. 
pouces hors de la terre; elle est favorable pour multiplier 
certaines espèces d'arbres qui se dépouillent ; le grenadier, 
le groseiller , etc. On doit la mettre au printemps, en terre 
franche et en exposition chaude , et pour Les plantes d'oran- 
gerie, sur couche sourde, 

6. BouTurE EN RAMÉE. Grande branche avec tous ses ra- 
meaux , propre à fournir des pépinières d’oliviers, à garoir 
des berges de rivières ,. de marais, à affermir et à exhausser 
le terrein, Les saules, les peupliers, le tamarin , le chalef, 
l'aune , elc., sont propres à cet usage. On les plante horizon- 
talement , à la fin de l'hiver, à 4 ou 5 pouces de profondeur, 
en ayant soin de laisser sortir de 3 à 4 pouces, l'extrémilé des. 
rameaux. Pour 

7. BouTURE EN FA8GiNE. Branches de la dernière et de, l’a- 
vaut-derniére pousse, réunies en; fagots de 2 pieds de long et 
ployées sur elles-mêmes. On s'en sert lorsqu'on vent relegir 
des berges sur. le point d’être enlevées par les eaux. Qa en- 
terre ces fascines de manière à. n’eu laisser sortir que l’épais- 
seur de 4 pouces, et on les assujettit avec un pieu pussé à 
travers. On plante ainsi les osiers.et les saules, - 

8. BouTURE. AVEC BOURRELET PAR ÉTRANGLEMENT. C’est une 
branché sur laquelle on a. déterminé la formation d’un boux- : 
relet par.une ligature faite duns la saison précédente. On. 
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l'emploie pour les arbres durs , soit indigènes, soit étrangers, 
les fruitiers particuliérement. 

g. BouTURE AVEC BOURRELET PAR INCISION. C’est la même 
que la précédente , avec la modification de l'incision. On 
l'emploie pour les espèces à bois dur, ou à la possession des- 
quelles on attache plus de prix. 

10. BouruRE À crossETTE. Elles se font avec du bois de 
12 dernière et de l’avant-dernière année , et ont la forme de 

etites crosses, Le bois de à ans ne forme que le cinquième 

e. leur longueur qui est de 15 pouces. Beaucoup d'arbres, 
dont la consistance du bois est aussi éloignée de l'extrême 
dureté que de la mollesse, se multiplient de cette manière. 
On les choisit à la taillé, sur des branches vigoureuses , et 
on en fait de petits fagots qu’on enterre au nord, par l’ex- 
trémité inférieure, et qu’on recouvre ensuite avec des feuil- 
les et de la litière. ei 

ds Quatrième moyeri de multiplicaton. 

La crerre. Elle a pour but de changer à volonté, plus ou 
moins près du collet, le tronc, ou seulement les branches en 
tout ou partie, d’un végétal ligneux, en tronc ou branches 
d'un autre végétal. Ce changement ne peut s’opérer qu'entre 
végétaux-variétés de la même espèce, Le cambium ou li- 
ber d’un individu, qu’il s’agit toujours d'uuir à celui d’un 
autre, de quelque manière que l'on s’y prenne pour greffer, 
ue se. mélange point entre espèces que la nalure a Fe 
Tout commencement de végétation dans des greffes d'espèces 
non.congénères, n'a jamais, valu la peine prise pour l'obtenir, 

La greffe, comme je l’ai dit à Particle Pécher, altère la 
plante qu'il faut toujours mutiler pour cette opération. Aussi 
tout arbre greffé n’est plus qu’une plante modifiée par l’art ; 
jamais elle n’eat anssi vigoureuse , et ne dure aussi long-temps 
qu'une plante entière , telle que la nature la donne d’un seul 
jet daus le fœtus ségétal des semences. Mais par læ greffe, on 
multiplie des végétaux précieux aux dépens d’antres qui le 
sont moins. En altérant les arbres , on aftine les fruits ; et, 
sous tous ces rapports, comme on l’a dit au temps de son in- 
vention ,.la greffe est une conquête de l'art sur la nature. 

Si l’on veut par la greffe obtenir des. arbres forts et qui 
durent long-temps, il faut choisir des sujets vigoureux de 
4 à. 5 aus. Ils produiront plus tard, parce qu'avant de se 
mettre à fruits, il faut qu'ils arrivent à l’âge de la fleur, qui 
a lieu plus tard en: raisva de la durée des plantes. Si l’on 
greffe sur de jeunes sujets d’un à deux ans, l'opération les 
altérera davantage. Moins vigoureux, ils vivront moins long- 
temps ; ils atteindront. coùstquemment plus vite leur pu- 
berté, et donneront des fruits plus tôt. 

Suivant que cea résultats conviennent, on choisit les çu-. 
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jets en conséquence. Après avoir greffé sur de forts sujets 
qui se mettront à fruits plus ou moins d'années aprés cette 
opération, on pourrait en devancer la fructification en Îles 
épuisant , si l’on était pressé de jouir. Si l'on a greffé sur de 
faibles sujets, dans l’intention d'avoir des fruits plus tôt, on 
pourrait aussi, en cas de changement de projet , réparer 
cette imprévoyance. Voy. à la taille des arbres, page 115. 
Il y a plusieurs sortes de greffes. Voici les plus usitées. 
GrerFE par ArprocHE. Cette greffe a été enseignée par la 
nature elle-même : dans les bois il est très-commun de ren- 
contrer des branches ou des troncs qui, très-rapprochés , en 
grossistant , se marient ou se greffent par approche. 
© Pour greffer de cette manière , il faut rapprocher les deux 
individus , que l’on se propose de réunir pour des deux n'en 
fairé qu'un, après le succès de l'opération. On fait à l'un et à 
l’autre , sur les deux parties qui doivent être jointes, une am- 
utation plus ou moins longue et profonde ; en raison de la 
Rice de chaque individu , et dans les proportions nécessaires 
our-que le liber de l’un, s’unisse exactement avec le liber de 
fautre. Cette double amputation faité, on rapproche les deux 
Jaies l’une sur l'autre; on les fixe en Îles entourant par une 
igature. On les préserve du contact de l'air, en couvrant la 
plaie , par-dessus la ligature , avec de la cire à greffer : si les 
plantes sont peu délicates , on se sert d’onguent dit de Saint- 
Fiacre, ou d’un linge que l'on attache, si l'on n'a rien de 
mieux. Enfin on pince la tête du sujet, pour en arrêter la 
séve au profit de la soudure. 
La cire à greffer est une fusion de colophane et de cire jaune 


en égale quantité ; ou de cinq huitièmes de poix noire, un 


hoitième-de résine, un huitième de suif, et autant de cire 
jaune ; ou de deux tiers de cette dernière avec un tiers de 
suif. Il faut chauffer cette cire pour la rendre malléablé. 

L'onguent de Saint-Fiacre est un mélange moitié térre 
glaise, moitié bouse de vache. 

M. Noisette a inventé pour la greffe en approche un 
greffoir angulaire et tranchant des deux côtés. Où fait avec 
un de ces côtés un angle rentrant, et avec l’autre un angle 
saillant. En faisant cette opération aux points de jonction 
des deux végétaux à réunir, si les deux angles, l’un vide, l’au- 
tre plein , sont de calibre, et que les libers se joignent bien 
l'opération sera parfaite, en l’assurant, comme la précédente, 
avec ligature, cire, etc. Ce greffoir est d’une heureuse in- 
vention ; mais il faut de l'usage et de la justesse pour s’en ser- 
vir, de manière à faire conincider la réunion des Libers. Il 
faut surtout l’œil exercé d’un cultivateur comméM. Noisette 
pour suppléer à tout, rincipalement si les deux corps à 
joindre, n'étaient pas de même diamètre : ce dont on peut 
s'assurer d'avance avec un compas d'épaisseur. 
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On sèvre la greffe en approche, quand la soudure des Li- 
bers est opérée. Il faut alors desserrer, pour éviter les bour- 
relets qui dépareraient la plante. Quand cette dernière est 
délicate , on la sèvre petit à petit avec les précautions iadi- 
quées en pareil cas pour les marcottes. ( Voy. pour ces 
greffes, PI. XVI, fig.ret 2.) 

‘J'ant que la sève est en mouvement , la greffe en approche 
peut avoir lieu sur toutes les plantes ligneuses, et quelques 
unes qui ne sont qu’arborescentes. On peut, au moyen de 
cette greffe, croiser des haies en losange , changer la tête 
d’un arbre en celle d'un autre assez voisin et flexible pour 
subir cette opération, etc.; mais, géggralement, on ne greffe 
de cette manière, que les végétaux délicats, qui se prêtent 
difficilement aux greflgs d’un mode plus simple. | 

GREFFE EN FENTE Ou EN POUPÉE. Lors de l'ascension de la 
sève du printemps, on ampute horizontalement et à telle 
hauteur qu’on le veut, un arbre, ou seulement une branche. 
A l'extrémité nue que laisse l’amputation , on fait une fente 
en descendant droit, à ug ou deux pouces de longueur. Cette 
fente doit couper longitudinalement le sujet, de manière à 
ce que chaque côté présente des lignes droiteset bien unies : 
voilà pour le sujet. On choisit parmi les branches aoûtées 
et bien saines de l'arbre qu’on veut multiplier, une branche 
de l’année précédente. On taille cette branche en greffe , en 
coupant l'extrémité supérieure au-dessus d'un bouton à bois. 
On laisse sur cette greffe trois de ces boutons, si cela se peut : 
à trois ou quatre lignes au-dessous du bouton inférieur, on 
taille cette extrémité en biseau des deux côtés, sur la lon- 
gueur d’un à deux pouces, Ensuite l’on ouvre la fente du 
sujet, soit avec un greffoir, soit avec un coin ; et l’on pose 
la greffe dans cette fente , de manière à ce que, de chaque 
côte , le liber du sujet cnincide exactement avec celui de la 

reffe dont l'écorce est tournée en dehors et le tranchant du 
Diau en dedans, du côté de l'étui médullaire du sujet. 

uand cette greffe est ainsi placée d'une main, de l’autre 
on retire doucement le coin qui entr'ouvrait la fente du sujet. 
Cette fente, en se refermant, embrasse la greffe qui, sans 
avoir égard à ce que son écorce soit oui ou non de niveau 
avec celle du sujet, n’est jamais bien placée qu’autant que, 
je le répète, les lignes marquées par les libers qui commen- 
cent où finit celle du tissu cellulaire herbacé, sont exacte- 
ment l’une sur l’autre, de chaque côté de la greffe et de la 
fente du sujet; ce qu’un œil expérimenté perd d’autant moins 
de vue, que c’est de cette jonction que dépend tout le succès 
de la greffe. Cette opération faite, on ligature la greffe 
pour bien l’assurer, si les individus sont faibles ; ensuite on 
les défend du contact de l’air et des météores sur les plaies, 
avec de la cire à greffer, etc. On n’a pas besoin dé"lier , si le 
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sujet est fort. Dans ce dernier cas, l’on peut faire plusieurs 
fentes sur l'extrémité du même tronc, et y placer de même 
plusieurs greffes. Si la greffe et le sujet étaient d’égale épaisseur, 
on taillerait l’extrémité de la première en coin, on fendrait 
le sujet diamétralement, et l’on placerait la greffe de mu- 
nière à ce qu’elle présentât sur les deux lignes marginales, 
et de chaque bord du coin , son Liber au her des quatre 
lignes de {a fente diamétrale du sujet : ce qui donnerait 
quatre chances au licu de deux pour la reprise de chaque 
greffe taillée pour üne fente simple. L’on nomme greffe d’our- 
che cette dernière qu’on ligature etc., comme la précédente. 
Une greffe en fenteMtaillée en biseau, représente à peu près 
‘uh couteau à long manche avec une lame fixe bien plus courte. 
Le manche est figuré par la partie sifpérieure bien conservée 
avec un, deux, et mieux trois yeux ou boutons. À quelques li- 
gnes au-dessous du bouton inférieur, on doit ménager dans la 
taille en lame le dos de cette lame, qui reste couvert par le pro- 
longement de l'écorce au-dessous du bouton, et ce dos, suivant 
1a force de la greffe et du sujet , #’amincit , dans sa largeur 
supérieure, d'une à quatre lignes, et se termine insensible - 
ment en pointe. Les bords de ce côté, découvrent à chaque 
face de lame les lignes marginales , de l’épiderme , du tiss:s 
cellulaire , du Liber, de l'aubier ;\a lame, au tranchant , où 
ligne opposée au dos, devant entrer dans l'intérieur de l’ar- 
bre , il importe peu qu'il lui reste peu ou point d’écorce. 
Quand la greffe est du même calibre que le sujet, on la taille 
en ciseau où lame à deux dos, sur lesquels on laisse l'écorce 
comme dans la taille précédente; et dans ce cas on peut 
non-seulement réunir le Liber longitudinalement aux quatre 
côtés de la greffe avec celui des quatre côtés des deux fentes 
du sujet, mais on peut aussi le réunir encore horizontale- 
ment ou en talus à l'extrémité du sujet, et au défaut de la 
greffé. (Voy. PI. XVI, fig. 3.) 

GREFFE EN COURONNE. C’est, dans le même temps, la 
greffe en fente exécutée plusieurs fois sur le pourtour am- 
puté horizontalement, soit du tronc, soit de fortes branches 
d’un gros arbre. On la pratique encore sur ces arbres, soit 
en taillant les greffes d'un seul côté pour les appliquer au 
liber du sujet dont on soulève avec un coin l'écorce ou épi- 
derme calleux ; soit en taillant le bas de la greffe en coin 
triangulaire , et observant , quant au côté de l’écorce où dos, 
les mêmes précautions que pour la greffe en fente. On enlève 
au sommet tronqué du sujet un volume triangulaire suffisant 
pour y placer Le bas de la greffe, de manière à ce que. comme 
dans celle en fente, les libers de celle-ci et du sujet s'appli- 
quent exactement aussi l’un sur l’autre, sans avoir égard à 
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ee quelles épidermes soient ou ne soïent pas de niveau. On 
atsure ces greffes comme celles en fente et en approche. 

Grerre À L'ANGLAISE ou Miller: Cest conpèr l’ertrémité 
d’ün sujet en biseau dans un sens, et le bas d’une greffe aussi 
en biseau de même surface, mais dù côté inverse, afin de 
rapprochér ‘exactément les deux plaies, de manière qu’en 
se couvrant, Fe système cortital ; et singnlièrement''te 
liber, s'applique avec justesse sur le eliber de l'autre. Du 
reste, l'opération que l'on peut compliquer par des crans 
inverses se terinine comnre dans Ja greffe en approche. On 
féra bien de mettre sous cloche, ou ‘en bâche, étc., ces greffes 
jusqu’à leur reprise. ( Voy. PI. XVI, fig. sh et 8.) 

REFFE À LA PONTOISE. Comme Îa précédente , seulement 
avec cette variante , qu’à l'extrémité tronquéée du’sujet , on 
creuse en descendant un angle très prolongé, et à l’extré- 
mité de la greffe , au côté épposé, on taïlle un angle sailant, 
dont les dimensions sont tellement éxactes qu’elles remplis- 
sent l’angle creux du sujet, avec Ja même coïncidence qué 
dans la greffe précédente pour la jonction du système corti- 
cal, et principalement des libers. Comme à la greffe précé- 
dente, on achève l'opération , et donne les mêmes soins. 

Ces deux sortes de greffes demandent beaucoup de justesse 
et de rapidité dans l'exécution, qui doit avoir lieu à l'ombre, 
par une température douce ; toujours dans un temps où la 
séve est en activité, et entre individus de même épaisseur 
cylindrique, maïs de quelques lignes de diamètre. (Voy. PI. 
XV, fig.9 .) 

GREFFE EN FLUTE , OU CHALUMEAU. Au printemps, lorsque 
l'écorce se détache avec facilité ; on coupe la tête du sujet, 
au point sons lequel se trouvent quelques pouces d’une sur- 
face bien unie : ensuite , à partir de l’extrémité tronquéc, 
et en descendant droit, on fend longitudinalement , et par 
. Janière, l'écorce lisse à une longueur égale d’un à trois pouces, 

sans endommager l’aubier. On a soin de couper la greffe 
bien plane , et de faire au-dessous et à la même distance que 
Ja longueur des lanières du sujet, une Incision annulaire dans 
l'écorce, qui ne tranche aussi que l’épiderme jusqu’à l'auhier. 
._ Sur la surficé, entre cette incision et l'extrémité opposée. il 
fant. compréndre au moins deux yeux bien sains, 1| s'agit 

maintenant d'enlever en tuyau celte écorce , depuis le haut 
jusqu’à lincision. Cette opération se fait en embrassant d’une 
_ main cette partie, et de l’autre le bas de la branche immé- 
diatemeñt au-dessous de l'incision corticale annulaire. Il faut 
"que la maïn qui doit embrasser avec assurance la partie à 
Aoches ,; assure es yeux sans les écraser, mais de manière 
à retenir dans leur intérieur le cambium ou liber qui les 
remplit , la main qui embrasse le dessous de l'anneau cor- 
tical à détacher , doit aussi opérer en même temps, et toutes 
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deux exécuter de droite à gauche, un mouvement circulaire 
qui fait alors tourner l'écorce autour de l’aubier, comme une 
roue sur son essieu. [1 faut beaucoup d’attention et de sou- 
plesse pour ne pas forcer le cylindre cortical que laisse vide 
dans une maio la branche , en la retirant de l’autre main 
avec beaucoup de précaution pour sortir cette branche du 
cylindre, sans endommager ou détacher le liber qui remplit 
intérieurement les, yeux, et faute duquel cette greffe ne 
serait qu’une double mutilation en pure perte. Cette greffe 
enlevée , on examine si les yeux intérieurement sont pleins 
de leur cambium ; s’ils étaivnt vides, il faudrait en enlever 
une autre. Si cette greffe était du même calibre que le tronc 
à l'extrémité dunuel on doit la placer, il suffirait de l’y glis- 
ser comme une bague, sans Ja rompre. Au moment de la 
placer, on lève seulement les lanières des sujets, qui ; jus- 
que-là, ne sont que pe par les incisions, et seule- 
ment un peu soulevées à l'extrémité du tronc, pour les des- 
cendre avec plus de promptitude. Si cette greffe n’est point 
de calibre, elle sera nécessairement plus ou moins large ; 
alors il faudra la fendre longitudinalement pour l'ouvrir sur 
une ligne droite, qui doit être conduite sans passer sur aucun 
des yeux, ni les offenser : si la greffe est trop large, on sup- 
primera en lanière longitudinale l'excédant, pour qu’elle 
puisse entourer exactement le bois nu du sujet ; au contraire, 
si la greffe est trop étroite , on remplacera juste le défaut en 
fendant en conséquence la lanière correspondante parmi cel- 
les du sujet. Cette opération faite , on relève les lanières que 
l'on a seulement abaissées également dans le sujet et à la lon- 
gueur de la greffe. Ces lanières servent de première enve: 
loppe à la greffe que l’on serre avec une ligature , et dont on 
défend les plaies contre le contact de l'air, comme dans les 

récédentes. Les yeux ne doivent point être couverts ñi par 
fs lanicres du sujet, ni par la ligature. Cette greffe est prin- 


Er usitée pour les noyers et châtaigniers. (7’oyez PI. 


I, fig. 4.) 


Greffe en écusson. 


Cette greffe se fait à œil poussant, de mai en juillet, soit 
sur la tige, soit sur branches vigoureuses de l’année. Alors 
on a soin, dès le départ des bourgeons , de ne laisser pous- 
ser que ceux destinés à cette greffe, afin qu'ils soient assèz 
forts et vigoureux pour la recevoir. La'greffe faite , on coupe 
aussitôt le dessus, pour la faire pousser de suite , afin qu’elle 
ait le temps de s’aodter pour l'hiver. Si le sujet est trés- 
moelleux, on laisse seulement au-dessus de la greffe, comme 
dans les rosiers-églantiers, un œil sur le sujet; mais on en 
pince le bourgeon à l'extrémité, jusqu’à ce que la greffe 
puisse occuper toute seule la séve. 


rer SL 


t 


toc. 


Multiplication par la greffe. 105 


La même greffe à œil dormant se fait dès la fin de juillet, 
jusqu’à ce que la seconde séve s'arrête: ce qui varie suivant 
Les espèces et les dispositions des plantes, On a soin de ne 
laisser pousser sur les sujets à greffer que les branches desti- 
nées à cette opération ; et si l’on a négligé cette précaution, il 
faudra couper les branches superflues quelques jours à l'avance. 


“Soit à œil poussant soit à œil dormant, si le temps est sec, 


pour entretenir ou raviver la séve, on arrosera quelques jours 
à l'avance les sujets à greffer. S'ils sont en pots, on pourra 
les mettre sous châssis, ou les enterrer avec le vase sur couche 
@aude pour les mettre en séve: car il est inutile de vouloir 
reffer en écusson s'il en est autrement: les écorces ne s8 
Brent oint. La greffe à œil dormant ne se lance qu'au prin- 
temps de l’année suivante : alors on rabaïisse au-dessus, avec les 
précautions ci-dessus indiquées pour la greffe à œil poussant. 
Pour écussouner sur un sujet un arbre quelconque, on 
coupe une branche ou bourgeon de l’année sur celui que 
l’on veut multiplier. On fait sur le sujet avec la lame d'un 
bon greffoir et à la place convenable, une incision horizon- 
tale qui coupe net seulement l'écorce jusqu'à l’aubier. Au 
milieu de cette incision, on fait perpendicularrement une autre 
incision en dessous, plus on moins PrAlongée d’un à deux 
pouces: ces deux incisions représentent les deux barres prin- 
cipales d’un ‘T droit. Ces incisions faites, on enlève avec la 
lame du greffoir , à quelques lignes au-dessus d’un œil ou bou- 
ton, du franc à multiplier, une lanière de 3 à 4 lignes de lar- 
geur sur 1 à 2 pouces de longueur, terminant en pointe et 
s’amincissant jasqu'à l’épiderme. Cette lanière, dans son 
épaisseur, doit comprendre le bouton avec l’aubier seulement 
de Ja branche dont elle est détachée. Cette amputation faite, 
on coupe au pétiole la feuille qui protégeait le bouton de cette 
greffe. Si ce pétiole est appendicé , on enlève avecla lame 
ces a proies notamment dans les écussons de rosiers, on 
rase les spathes, ou barbes du pétiole de la feuille amputée; 
on Ôte de même les appendices de l’épiderme, tels que 
piquans, etc. , afin que rien ne gêne l’insertion : on tient en- 
suite cette greffe entre ses lèvres par le pétiole, et l’on ouvre 
seulement alors des deux côtés, avec l’écusson du greffoir, la 
fente longitudinale faite sur le sujet au-dessous de la fente 
horizontale : l'écorce se soulève facilement des deux côtés 
depuis le haut jusqu’en bas, sur une largeur de deux à trois 
lignes, pus ou moins, suivant celle de Ja moitié de la lar- 
eur de la greffe. Après avoir ainsi soulevé ces écorces au- 
essous du tissu cellulaire , on en retire l'instrument : avec 
Ja pointe de la lame , on soulève dans l’intérieur de la greffe, 
laabier qui couvre encore le liber, et que l’on conserve 
jusqu’à ce moment pour que ce dernier n'ait pas le temps 
de se dessécher à l'air. Il faut prendre garde ; en évidant 
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l'aubier, d'enlever avec, le liber qui remplit l’œil de la greffe ; 
autrement elle ne serait qu’une blessure en pure perte sur le 
sujet. On réussit à détacher cet œil plein de son cambium 
ou avec son embrion fixe, en tenant cet œil en dehors entre 
le pouce et l'index d'une main, avec assez de souplesse pour 
ae pas l'écraser , et en même temps assez de fermeté pour y 
retenir le cambium ou liber à son intérieur. Au lieu d’em- 
ployer la lame du greffoir pour cette opération, il est plus 
sûr et plus facile de tenir, comme je viens de le dire l'œil 
de la greffe en dehors, et de ployer avec les deux mé 
doigts de l’autre main, l'extrémité basse de la greffe; l’au- 
bier, par ce pli, se soulèvera naturellement du liber gélati- 
neux: on prendra cet aubier avec les deux mêmes doigts 
pour l'enlever en entier sans quitter l'œil en dehors, qui sera 
toujours maintenu comme je bai dit. Cette greffe , ainsi pré- 
parée, on l'insinue d’une main dans la fente du sujet que 
l'on euvre de l’autre main avec l'écusson du greffoir. Il faut 
qu’elle s’applique parfaitement sur l’aubier du sujet, et prin- 
cipalement au liber gélatineux de l’intérieur du bouton, qui 
est l'embryon qui doit changer l'arbre à partir de la greffe 
seukement; puisque le dessus dont il doit prendre la place, 
s’il n'était amputé, ne changerait pas plus que le dessous, sur 
lequel il ne faut souffrir aucune pousse ou branche. Cette 
greffe ainsi placée entre les écorces du sujet, on coupera au- 
dessus de l’æil , et à la hauteur de la ligne horiéontale du su- 
jet, ce qui déborderait cette ligne avant d’y faire coincider 
‘extrémité supérieure de la greffe. 

Cétte opération faite, on assure la greffe par une ligature 
quelconque, que l’on conduit jusqu’à quelques lignes au-des- 
sus de la ligne horizontale du sujet : si c’est sur un tronc, 
on peut au lieu d’une greffe , en placer deux , opposées l’une 
à l’autre de chaque côté ; la même ligature servira pour les 
deux. Il faut avoir l'attention de comprendre les yeux de ces 
He entre deux tours de ligature pour ne pas les étouffer. 

n peut encore, sur le même sujet, faire deux nouvelles 
greffes pores aussi l’une à l’autre, et sur les deux lignes 
de côté des deux premières si l’on veut quatre belles bran- 
ches, etc. Si l’on greffe au contraire sur des branches, on 
place ces greffés en dedans du côté Ce l’aisselle , et l’on n'en 
met qu’une sur chaque branche, et le plus près possible de 
Vaisselle, On peut mettre sur différentes branches différentes 
variétés; maïs il faut pour cela, qu’elles soient naturellement . 
d'une force égale de végétation; autrement les plus vigou- 
reuses feraient bientôt dessécher les autres en les affamant; 
ou il faudrait être très-attentif pour arrêter la végétation des 
plus fortes en faveur des plus faibles. : 

Parmi les cultivateurs , les uns font la fente longitudinale 
du sujet au-dessus de la fente horizontale, au lieu de la faire 
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au-dessous, etc. ; les uns et les autres ont raison, s'ils s’en 
trouvent bien; je crois plus avantageux, dans tous les cas, 
de faire la fente au-dessous de l’incisioh horizontale, et assez 
longue pour, après avoir coupé la greffe ea conséquence, 
pouvoir placer le bouton au milieu de l'incision , afin de l’as- 
surer également au-dessus et au-dessous : il tombe sous le 
sens , qu’en pareil cas la greffe résiste à un vent et à un poids . 

plus forts, que si le bouton qui la donne:se trouvait placé à 
l'extrémité de cette greffe, spit qu'on ait fait la fente en haut 
ou en bas de l’incision horizontale. | 

Les greffes en fente, en couronne , en écusson, sont les 
plus usitées dans le jardinage pour les afbres à fruits et à 

leurs; les autres en approche, à l'anglaise, à la Pontoise, etc., 
sont plus convenables pour les plantes de serre : toutes ces 
greffes sont indiquées à la culture de chaque plante, suivant 
qu'elles ont été reconnues plus utiles ou praticables. Je me 
bornerai donc à rappeler ici quelques règles générales : c’est 
que, pour Joe 11 faut une température D sans pluie 
ni vent froid ; que les arbres soient en séve : pour conserver 
ces greffes, il faut aussi veiller à ce que le Liber ne les abandonne 
point, et supprimer dans cette vue, tous bourgeons au-dessous 
de ces greffes ; enfin les desserrer à temps, pour que les liga- 
tures ne causent ni avortement, ni exostoses , ni bourrelets. 

L'éducation des végétaux. 

Elle est indiquée à lee plante. J'ai dit, pages 38 et 30. 
les inconvéniens qui résultent de la mauvaise structure ds 

ots : en est de même des terrines. H est nécessaire que 
lorifice de ces vases soit toujours plus large que le fond, 
afin de dépoter plus facilement. (P’ovez PI. xxmi, fig. 3 et 4.) 
T1 faut en avoir de différentes dimensions pour y planter des 
végétaux suivant leurs besoins ou les éiréonstances. 

8 caïsses servant ax mêmes usages doivent aussi se 
construire sur différentes dimensions, suivant lès végetaux 
qu'il convient d’y placer. (J’oyez PI. xx, fig. 1 et 2.) Quand 
elles sont un peu spacieuses , il est tréé-prudent de les faire 
construite à panneaux mobiles, afin de pouvoir en changer 
la terre sans trop uuiré à la plante. Îl est sage aussi de faire 
appliquer aux côtés des crochets en fer et à vis, pour les 
transporter à deux an moyen de deux traverses , quand ces 
caisses deviennent un fardeau trop loutd pour un seul homme 
qui a toujours tort ou qui est à plaindre, s’il veut ou doit s'é- 
puiser À es transporter seul ; puisque dans tous les cus, il s’ex- 
pose à des accideñs que rien ne peut compénser. 


Transplantation. 


Le repiquage et la transplantation des végétaux étant in- 
diqués à la cuülture de chaque plante, il me suffira de dire ici 
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que le moment Île plus favorable, est une température douce 
et humide; que les terres doivent être préparées et amendées 
comme je l’ai dit page 13; que les plantes, à moins qu’elles 
ne soient transplantées avec le transp'antoir à charnières, ont 
besoin , dans tout autre cas, outre les ménagemens recom- 
mandés pour leurs racines, p.62 et 63, d’être eacore soutenues 
par des arrosemens et des abris jusqu’à ce qu’elles aient 
recouvré les forces qu’il leur faut pour braver les sécheresses, 
les ardeurs du soleil, etc. . 
Les arbres, comme je l'ai déjà dit, se transplantent avec 
plus de succès à l'automne qu'au printemps, à l’exception 
des arbres verts qui supportent mieux cette opération alors, 
mais qu’il est toujours plus sûr de transplanter en motte, et 
mieux d’élever de semis en pots ou en panier, pour les mettre 
en place. Mais l’on peut être forcé de transplanter dans sa 
pleire végétation un arbre précieux : alors il faut lui donner 
‘une terre plus riche que celle dont on l’enlève;le transplanter 
rapidement avec le plus de terre que l’on pourra con- 
server aux racines et les couvrir de suite pour les préserver du 
contact de l'air. 11 faudra egalement dégarnir cet arbre 
aussitôt de ses fleurs ou de ses Puits , de ses feuilles, et des 
branches qui peuvent en être supprimées sans le déshonorer, 
rabaisserles autres, et l’abriter du soleil autant qu’on le pourra, 
et surtout le défendre des sécheresses par des arrosemens 
abondans et multipliés. Pendant deux à trois ans il faudra 
encore en supprimer les fleurs , tenir ses branches courtes , et 
l'arroser avec des engrais. (V. pag. 40), pour en favoriser la 


Végétation. 
De la taille des arbres. 


On taille les arbres pour leur donner la forme que leur 
assignent nos goûts, nos caprices et singulièrement notre 
utilité. Ainsi, selon que nous trouvons convenable qu'ils 
tapissent nos muraïlles, qu’ils ornent nos plates-bandes, qu’ils 
s'élancent pour couvrir nos vergers ; nous voulons que les 
arbres soient CRE contre-espaliers, buissons , pyramides, 
quenouilles, enfin hauts ou pleins vents ; mais communément 
nous désirons dans tous ces cas, qu'ils nous donnent de beaux 
et d'excellents fruits : réunir tous ces avantages suivant nos 
intentions , est le but de la taille. 

Pour soumettre les arbres aux différentes dimensions qu'il 
nous plaît de leur imposer , il faut d’abord les choisir tout 
venus ou les semer, ensuite les greffer et tailler en conséquence. 

Ainsi voudrait-on des arbres de petite dimension ; il fau- 
drait pour -le poirier, greffeér sur coignassier ordinaire ou 
semer des pepins de beaux fruits donnés par de vieux arbres à . 
et greffer sur ces sujets soit en fente soit en écusson , aussitôt 
qu’ils pourront supporter la greffe , c’est-à-dire de leur pre- 
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mière à deuxième année : si c’étaient des pomrhiers que l’on 
voulût petits, il faudrait greffer de même sur très-jeunes para- 
dis ou sur des sujets de doucins : pour pèchers, abricotiers et 
pruniers de cette taille, il faudrait greffer sur jeunes rejetons 
de pruniers , ou la première année, en écusson sur un sujet 

rovenant d’une amande douce ; enfin pour cérisiers, 1] fau- 
Lait greffer sur un jeune sujet de Ÿte.- Lucie. Felles sont les 
précautions de principe , quand l’on veut de petits arbres, 


* pour réunir utilement dans un petit terrein une belle collec- 


tion en miniature, soit d’espalier, contre-espaliers , etc. : ces 
arbres qui seront de beaucoup moins de durée que les autres, 
donneront de beaux et d'excellents fruits, s'ils ne s’étouffent et 
se stérilisent réciproquement, faute d’air , etc. : plus petits, ils 
peuvent être plus nombreux ; mais il faut tonjours les espacer, 
afin de laisser circuler entre eux, un volume d’air dans lequel 
ils ne se rencontrent point. On taille ces arbres beaucoup plus 
longs que les autres , proportion gardée ; et on ne leur laisse 
que des branches utiles. 

Si l’on veut des arbres d’une moyenne dimension , il faut, 

pour le poirier, greffer sur coignassier de Portugal, ou greffer 
de leur seconde à troisième année, des sujets provenant de bons 
fruits d’un arbre greffé, jeune et vigoureux. Pour le pommier, 
on greffe sur doucin ; pour pécher, abricotier , etc., on greffe 
sur des sujets de à à 3 ans ou provenant de noyaux de prunes 
ou d'amandes douceg à coque dure; pour cerisiers, on greffe 
sur sujets de même que les précédens, et aussi venus de noyaux 
de bonnes cerises. On supprime à la taille de ces arbres, seule- 
ment les branches mal placées ; et l’on ne taille les autres que 
suffisamment pour empécher la séve de s’emporter à l’extré- 
mité des branches, et la forcer à mourrir celles de dessous. 

Enfin si l'on désire des arbres de la plus grande force , il 
faudra greffer, pour les poiriers et pommiers, sur sujets pro- 
cédant de fruits sauvages: on lesaura moins forts sur sujets pro- 
cédant de pepins d’arbres greffés et vigoureux ; mais les fruits 
en seront plus délicats, si toutefois le terrein et l'exposition 
sont convenables et la culture soignée. On obtiendra ces ar- 
bres à la plus forte dimension et d'une durée séculaire , s'ils 
sont semés sur place et greffés à quatre ou cinq ans. Les pé- 
chers, abricotiers et pruniers, avec les mêmes données rela- 
tives , donneront proportionnellement les mêmes résultats : 
s'ils sont semés de même et greffés sur sujets counme pour la 
seconde dimension , mais de trois à quatre ans. 

Avant de se livrer à la taille des arbres , il faut ne jamais 
perdre de vue que les plantesont deux séves : l’une dite ascen- 
dante, que puisent les racines dans les sucs de la terre; et 
l’autre descendante, que puisent ou plutôt aspirent les feuilles, 
etc. ; que la première tend toujours à monter verticalement 
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et à se porter à l'extrémité des branches où elle fine ave 
d'autant plus de rapidité que ces branches sont plus droites. 
Il suit de cette marche de la séve ascendante ,qu'en se por- 
tant avec plus d’abondance aux branches droites, surtout à 
leur extrémité, elle flue conséquémment avec plus de parci- 
monie dans les autres branches, qui languissent et souvent 
méme se desséchent. 11 faut donc s’opposer à ce désordre relatif, 
c'est-h-dire empêcher le bas des branches principales de se dé- 
garnir des branches secondaires, et celles-ci de leurs précieux 
rameaux. Pour atteindre ce bat, on force la séve ascendante à 
se distribuer proportionnellement entre toutes les branehes 
utiles en supprimant tout-à-fait les autres; en diminuant plus 
ou moins, mais toujours proportionnellement les branches 
précieuses; en inélinant les unes, en redressant les autres, 
le tout suivant que la force, la position de ces branches , où 
des accidens quelconques, nécessitent ces opéralions. 

Nous venons de voir que la séve ascendante partant des 
racines aux branches, donnait aux plantes leur force et leur 
crue, mais seulement en bois quand cette sève est dominante. 
Les arbres fruitiers ne donnent des fleurs, ou des fruits qu’au- 
tant que la séve descendante a les mêmes facultés, les mêmes 
moyens que la séve ascendante, et que toutes deux peuvent 
se combiner ensemble sans que l’une domine l'antre. 

Que celui qui douterait de cette vérité, éause directement 
avec la nature. Elle parle dans les plamtes comme ailleurs. 
Son langage végétal est même très-énergique. Qu'il observe 
les arbres étouflés les uns par les autres; il ne leur remarquera 
que des branches à bois : dans les arbres moins serrés, 1l verra 
souvent beaucoup de fleurs tombant sans se fécontder ; et quel- 
ques-unes par hasard échappant à cette stérilité, pour donner 
an avorton. Que l'observateur suive en même temps un 
arbre de la même espèce, souvent placé dans le même jardin, 
à la même exposisition : si cet arbre, par hasard ou autrement, 
est placé dans un volume d’air suffisant pour donner à ses 
feuilles la faculté d’y aspirer la nourriture aérienne de la séve 
descendante; celle-ci fécondée par l'air, féconde à son tour 
les branches en boutons à fruits, bourses, Jambourdes qui <e 
développent et donnent des fleurs dont plus tard Îles fruits 
nombreux et parfaits font ployer ou rompre les branches 
sous leur poids. Voilà ce que, sauf les accidens de température, 
l'on est toujonrs à même de vérifier. | 

Si donc, dans une situation où la respiration des arbres 
est comprimée, ils ne donnent que du bois, ét si dans l’autre 
où cette respiration est en pleine liberté ils fructifient beau- 
coup, la nature, en parlant dans la première le langage de la 
stérilité, et dans la seconde, celui de l'abondance , ne non 
dit-elle pas clairement : Il faut toujours qe la séve descen- 
. dante, soit em raison proportionnelle de la séve ascendante etc, 
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donuez donc suffisamment à la fois de l'air aux branches et 
de la terre aux racines, afia que la séve de l’un et de.l’autre 
puisse trouver dans son élément particulier, les substances 
qui lui sont propres, si vous voulez avoir des branches d’abord, 
et des fruits ensuite: autrement, ne comptez pas sur mes 
faveurs; je ne les donne qu’à eeux qui me conçoivent ou ne me 
contrarient point. 

D'après ces préceptes, il faut donc tailler tout à la fois 
pour la juste répartition-de la séve ascendante entre les 
branches d’après leur force respective , premier principe ; 
et pour la même distribution entre elles, de la séve descen- 
dante, afia de mettre es branches à fruits, ete., second prin- 
cipe : d'après celui-ci , l’8n supprime les branches qui trop 
serrées ne serviraient qu’à surcharger inutilement l’arbre , à 
iatercepter la circulation de l’air autour des autres hranches 
qui leur hnposeraient à leur tour la même privation, de la- 
quelle il résulterait vue infertilité plus ou moins complète 
pour toutes. C’est aussi d’après cette seconde et puissante con- 
sidération qu’il faut déterminer encore le choix des branches 
| à conserver; suivant la position verticale, ou horizontale, ou 
courbe à donner elc., pour aider à la fécondité de ceshranches. 

Le troisième principe de la taille, c’est de combiner la 
juste distribution des dus séves ascendante et descendante 
avec la forme du genre de taille que l’on impose à l’arbre 
que l'on cullive, comme je vais l'expliquer. 

Je ferai observer d’abord qu’un arbre qui a donné des fruits 
en grande quantité, se repose quelquefois t ou 2 ans. Il ne 
faut jamais perdre de vue que, si par cupidité ou iaexpérience 
on le provoque à donner, ou souffre qu'il donne des fruits au 
delà de ses forces, on expose cet arbre à périr. Cette considé- 
ration doit donc aussi se calculer dans la taille pour fortifier 
un arbre affaibli ou épuisé par cette cause comme par toute 
autre. Dans ces deux cas, il faut concentrer davantage les fa- 
cultes de la sève ascendante, en taïllent les branches plus 
courtes, en supprimant celles qui ne sont point absolument 
nécessaires, et en privant les autres de leurs fleurs, tout ou 
partie, en raison des forees ou de l'altération de l'arbre. 

_ Si l’on avait greffé des arbres d’après le choix et les précan- 
lions voulues pour les petites dimensions , et que , pour de 5 
raisons opposées, on regrettât plus tard d'avoir sacrifié l’ave- 
nir à un temps plus proche, on obviernit à cette impré- 
voyance par Jes moyens que je viens d'indiqeer. 

Dans le cas où l'on aurait préféré l'avenir au présent , si 
plus tard l'on avait aussi un but contraire, on pent encore À 
la taille, réparer cet inconvénient. Si ce sont des arbres à 
noyaux, on dimiouera ke nombre des branches, pour en 
faire profiter la séve ascendante aux autres que l'on taillera 
trés-longues, et sur lesquelles on ménagera en conséquence les 
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branches à fruits. Si ce sont des arbres à pepius, outre les 
mêmes -procedés ; il faudra encore courber ou arquer les 
branches pour géner la circulation de la séve ascendante, et 
donner à Ja séve descendante plus de facilité qu'à la pre- 


- miére. Ces branches se couvriront de boutons à fruits ou 


lambourdes; et dans peu d’années, ces arbres seront totale- 
ment épuisés : ce qu’il est toujours utile de faire, 2 ou 3 an- 
nées avant de le réaliser, si l’on a conçu le dessein de chan- 
ger sa plantation. On taille les arbres depuis l'automne jus- 
qu’au moment de la fleur au printemps, pourvu que le 
temps soit doux. On préfére la taille d'automne pour les 
vieux arbres, parce qu'alors ils perdent moins de seve. Les 
arbres trop vigoureux, par la raisoh contraire, se taillent à la 
séve montante. Cependant on court risque, dans les climats 
où le froid est de 6 degrés et plus, de faire couler les derniers 
boutons de l'extrémité des branches taillées d'avance ; alors, 
ee éviter cet inconvénient , qui se répare en rabaissant la 
ranche sur un autre bouton, il vaut mieux attendre que 
les gros froids soient passés. On fera bien” de commencer la 
taille par les vieux arbres, et successivement par les jeunes, 
qui, plus vigoureux, peuvent réparer plus facilement la 
plus grande déperdition de séve que provoque la taille, en 
raison de ce qu’elle a lieu plus ou moins tard au printemps. 


Taille des arbres en espaliers, à la française. 


Après avoir planté un espalier avec le choix et les précau- 
tions que j'ai indiqués pour le pêcher , on suit également les 
mêmes principes pour la taille de tous les autres arbres, dont 
la culture particulière est jointe à chaque espèce. 

Il me suffira donc de.dire ici que tous les arbres à noyaux 
se taillent en espaliers , absolument comme le pêcher, avec les 
légères différences de leur végétation. \ | 

Les arbres à pepins se taillent également d’après les mé- 
mes principes : il faut seulement remarquer que, dans ceux- 
ci, ce ne sont pas, comme dans les précédens , les branches 
de l’année qui donnent des fleurs et des fruits; ce sont au 
contraire celles de 2 à 3 ans, sur lesquelles se forment les 
bourses, brindilles et lambourdes. Aussi ceux qui taillent habi- 
tuellement toutes les branches à 2 ou 3 yeux sur chacune, 
c'est-à-dire, de 3 à 4 pouces, ne laissent que cette distance aux 
branches pour donner des boutons à fruits; mais comme la séve 
ascendante s’y trouve trop resserrée, elle y domine communé- 
ment sur celle descendante; et alors au lieu de boutons à fruits, 
ce sont des boutons à bois que donnent ces arbres ainsi muti- 
lés par système tous les ans. Il faut donc laisser moins de brane 
ches, et conserver à celles que l’on ménage, une plus grande 
dimension , afin de faire place aux bourses, lambourdes , etc. 
qui ne peuvent définitivement croître ou se former que sur 
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du bois. J’ai dit qu’il fallait, dans les péchers, ne conserver 
sur le devant des branches, que les précieux bouquets à fleurs : 
il en est de mème pour les arbres à pepins, dont on ne lais- 
sera aussi sur le devant des branches principales et secon- 
daires que les bourses et petites lambourdes. I] faut supprimer 
les autres , et mieux encore les empècher de pousser en enle- 
vant avec l’ongle ou la lame de la serpette , en automne , les 
boutons à bois qui doivent les produire. 


Taille en espaliers à l'anglaise au en palmctte. 


Cette taille convient aux espaliers des hautes murailles. 
‘Toute la différence de cette taille avec l’autre, c’est qu’au lieu 
d’étaler arbre en largeur, on le développe principalement en 
hauteur. Pour atteindre ce but, on ne lui laisse donc que sa tige 
droite pour branche mère, La première année, on taille la tige 
sur trois boutons , les plus propres à mener horizontalement 
une branche principale presqu’horiontalement à gauche et 
l’autre à droite, le plus prés du collet qu’il est possible, en com- 
binant les espaces à occuper par les branches de dessous de cha- 
que branche principale : on surveille cette végétation comme 
celle des branches principales du pêcher. On a soin de ne 
laisser pousser la branche-mère ou tige du milieu, qu'autant 
ue cela est nécessaire pour donner d’un à deux pieds plus 
aut, deux autres branches principales et parallèle aux deux 
premières ; on en surveille les branches secondaires qui doi- 
vent aussi, comme dans l’espalier à la française, garnir à 
droite et à gauche les branches principales ; on supprime à la 
taille, à l’ébourgeonnement, etc., toutes les branches qui ne 
sont pas nécessaires ou qui nuisent à cette harmonie; on 
arrête , en les pinçant aux extrémités, ou en les abaissant ou 
arquant, les branches qui*’emportent trop, pour faire re- 
fluer la séve dans celles qui restent en arrière de cette végé- 
tation , etc. | : 
Tous les ans on continue de tailler l'arbre , et de le diri- 
ger sur deux nouvelles branches principales toujours menées, 
à même distance , et parallèlement à celles de dessous , qui 
doivent être également conduites avec les mêmes pré- 
cautions dans leur taille. Quand lespalier à palmette ar- 
rive près de l'extrémité des murs, il faut bien en arrêter 
la tige centrale ou branche mère verticale, soit en la ra- 
baïssant, soit en l’arquant, si elle ne s’arrête pas d'elle-même. 
n fera mieux de surveiller la plaee où elle se divisera en 
deux branches ; et au lieu d’en supprimer une des deux, 
on les soignera bien attentivement pour faire terminer cet 
espalier en deux branches horizontales et principales. Ce 
por de taille demande que les arbres soient espacés moins 
rgement à la plantation que dans les espaliers à la fran- 
çaise : trois à quatre toises suflisent. On obtient beaucoup 
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de fruits sur ces espaliers; mais les arbres durent moîñs 
Hagen 

‘aille en quenouille. La quenouille ést un arbre libre dont 
Ja tête aussi doit commencer presque au collet. On la tatlle 
la première année à quelques pouces de la greffe, ponr lui 


faire pousser 3 à 4 branches autour de celle qui doit prolon- 


ger la tige. Au lieu de laisser tous les boutons qui poussent 
sur Ja quenouille, on férait bien mieux de supprimer ou 
ébourgeonner ceux qu’il faudra retrancher. L'année sui- 
vante, on taille Va tige un peu plus long que la précédente ; 
on rabaïsse les branches conservées, de 6 à 10 pouces, 
plus ou moins long, suivant leur force et les proportions 
avec la tige qui doit toujours être dominante. On supprime 
toutes les branches qui gênent la circulation de l'air, 
et contrarient le besoin de laisser au moins un espace 
de 6 à 8 pouces entre celles que l’on conserve, Il faut avoir 
soin, surtout de supprimer aux branches qui se bifurquent 
le plus faible des deux bourgeons entre lesquels elles se 
‘divisent, et surtout de ne pas les tailler en fourche. On 
continue de tailler ainsi les quenouilles tous les ans ; et l’on 
rabaisse la tige et les branches plus ou moins court, suivant 
que le nécessite la conservation de l'équilibre de leur végéta- 
tion , ou la distribution proportionnelle de la séve entr'elles. 
Sans ces précautions, les branches du bas se dessécheraient ; 
celles du haut, au contraire, s'emporteraient. Si l’on n’a pu 
éviter cet inconvénient , le meilleur parti à prendre est de 
couper les branches du bas, et de rabaisser de la quenouille 
la branche centrale ou tige, pour en faire une demi-tige à 
tailler, soit en gobelet, soit en plein vent, etc. 

Taille en buisson. Comme la précédente ; seulement, on 
élève l'arbre sur 3, 4 à 5 branches, le plus près possible du 
collet. On les dirige de manière à ce qu’elles soient espacées 
le plus également, et s’éloignent obliquement en dehors de 
leur collet. On taille chacune de ces branches comme une 
quenouille séparée ; sculement , on a soin de supprimer les 
branches ou boutons qui rempliraient l'intérieur du vase 
que forme cette taille. ‘ de 

Ce vase est parfait, quand on place dans l'intérieur un 
cerceau sur lequel on conduit les branches, en espalier à la 
française : on continue à placer uncerceau d’une plus grande 
circonfcrence, l’annéesuivante, pour conserver cette taille qui 
demande jusqu’à 3 et { étages de cerceaux pour être maintenue. 

Taille en pyramide. Comme la taille en quenouille, avec cette 
différence que dans celle-ci les branches sont élevées en fais- 
ceau , et que dans la pyramide, elles partent plus horizontale- 
ment. On taille donc la première année la greffe mise en place 
à 5 ou 6 pouces; on conserve 3 ou 4 branches latérales et le pro- 
longemeht de la tige, On s'oppose, par les moyens indiqués, à 
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la végétation de toute autre branche. On arrête tous les ans, à 
un pied ou 18 pouces, la branche ou tige du milieu , quand 
elle arrive à cette hauteur, afin de donner plus de force aux 
branches latérales dirigées ou à diriger horizontalement par 
étage chaque année. [ faut choisir, pour branches latérales 
- ou principales, les-bourgeons qui passeront sur la ligne inter- 
médiaire des lignes sur lesquelles se trouvent placées les bran- 
ches principales de l’année précédente, afin qu’autant que 
possible, ces branches svient alternes, par étage. À la taille on 
rabaisse les branches latérales plus ou moins, suivant la 
vigueur de l'arbre, et d’après la nécessité d'une distribution 
proportionnelle de séve entre toutes les branches. On rabaisse 
sur un bou‘on en dessus de la branche, s’il est nécessaire de 
relever sa direction ; au-dessous , pour l’abaisser, et du côté 
droit ou gauche pour l’éloigner tant soit peu du côté opposé, 
suivant que cela convient pour donner de l'harmonie aux 
directions. Dans l’un ou l’autre de ces cas, l’on peut seulement 
‘rabaïsser la branche à dix lignes au-dessus d’un bouton pour 
l'empêcher de se prolonger droit. A la première taille de 
l'automne , on supprime l'onglet qui, daus toute autre cir- 
constance, est une faute, puisqu'il empêche la branche de se 
continuer en tige droite. C'est d’après ces principes que se 
continue la taille en pyramide. Cemme les branches infé- 
rieures ont toujours un an de plus que les supérieures, cette 
radation d’année , doit être observée par la longueur de ces 
ranches qui doit nécessairement toujours diminuer par 
étage, de la base au sommet. S'il n’en était point ainsi, l'arbre 
serait manqué dans sa taille, et de plus ne ferait point Ja 
pyramide. Non-seulement ce genre de taille est trés-noble, 
mais encore il concilie en même temps les avantages de la 
‘fructification et de la durée de la plante, lorsqu’elle est taillée 
et soignée d’après les principes indiqués. 

Taille des arbres en plein vent, soit demi-tiges ou hautes 
tiges. L'arbre a été greffé en place; ou planté à l’automne 
avec toute ses racines , et presque aussitôt qu’on l’a enlevé ; 
ou il a été peus plus ou moins de temps après sa déplanta- 
tion. Dans le premier cas, on ne coupe rien, si cette greffe ne 
présente que la branche du prolongement de la tige sur le 
sujet. Si sar cette greffe, au contraire, il se trouye d’autres 
branches de côté, on les taille à un œil ou deux seulement ; 
c'est ce qu’on appelle taille en crochet. Dans le second cas, 
on se bornerait à couper l'extrémité des racines au-dessus du 
point où elles seraient endommagées , et à supprimer celles 
qui seraient desséchées ou pouries. Mais les racines fussent- 
elles bicn conservées, ou se fussent-elles ravivées en les plon- 
geant quelques jours dans l’eau avant la plantation , comme 
nécessairement l'arbre aurait beaucoup perdu de ses moyens, 
il faudrait borner en conséquence le travail de la séve. On 
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couperait donc lu greffe à quelques pouces de hauteur en lui 
ménageant trois à quatre boutons. On choisirait , à la végéta- 
tion du printemps, le plus fort bourgeou pour continuer la 


tige; on pincerait les autres à six pense our favoriser le : 


bourgeon dominant. On opère de même sur jes bourgeons qui 
oussent sur les crochets et sur la pousse de l’anuce, dans 
a grefte que l’on n'aurait pas rabaissée : à la taille de l’au- 
tomne suivant, on rabaisserait jusqu’à la tige, les crochets de 
la taille du printemps , et les bourgeohs pincés en faveur de 
la tige, pendant la végétation. On continue ainsi de soigner 
l’arbre sur la hauteur que l’on veut donner à son tronc, soit 
demi-tige, soit plein vent. Si la branche destinée à former ce 
tronc, se bifurquait avant d'atteindre cette hauteur, on pin- 
cerait, aussitôt qu'elle aurait 3 à 4 pouces, une des deux 
branches. L'on choisirait pour cette opération la moins vigou- 
reuse , et on la supprimerait entiérement à la première taille. 
Enfin si cette branche-tige se contournait piquée par un 
insecte, ou se cassait par quelque accident, on la pincerait 
ou couperait au-dessous dt point endommagé, etàla pre- 
mière taille de l’automne , on rabaisserait au-dessus du plus 
fort bourgeon que l’on aurait favorisé attentivement aux 
cépees des autres, pour continuer la tige. 
orsque la tige s'est élevée à la hauteur désirée , on l’ar- 
rête en la pinçant , si c’est dans le temps de la végétation ; et 
en la coupant à hauteur en automne, si elle ne s'élève suffisam- 
ment qu’à la seconde séve. On fait disparaître en même temps 
à cette taille tous les autres bourgeons que l’on aurait pinces. 
A la séve du printemps l’on surveille la pousse de l’ex- 
trémité de cette tige, sur laquelle on ne laisse parmi les 
bourgeons qu’elle donne , que les 3 à 4 plus vigoureux et les 


mieux espacés entr’eux, pour représenter des branches prin- . 


cipales. On pince tous les autres bourgeons pour protéger 
ces dernières, sur lesquelles on laisse pousser les rameaux 
qu’elles peuvent donner, maïs aussi en pincant ceux qui se- 
ront trop près les uns des autres , en attendant qu’ils dispa- 
raissent à la taille. A l’automne on taille les branches princi- 
pales, et les rameaux destinés à former les branches secon- 
daires, absolument comme je l'ai dit des espaliers. Après 
avoir ainsi taillé le plein vent un an ou deux, on peut 
laisser pousser la tête à volonté, et se borner à couper an- 
nuellement les branches mortes. L’arbre bien formé , eu 


_ bonne terre bien cultivée, pourra durer plus d’un siècle ; 


mais pour éviter que les branches principales se dégarnis- 
sent au bas, on fera trés-bien , si rien ne Pempéche, d’en 
traiter individuellement les branches, par la taille, comme je 
l'ai dit pour les quenouilles.Si les pleins vents ou demi-tiges sont 
d’ailleurs bien aérés, l’on peut compter , sauf tous accidens, 
que les arbres donneront toujours des fruits en abondance, 
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et toujours leurs fruits auront plus de saveur que les autres. 

C'est d’après tous ces principes qu’il faut tailler les arbres. 
Il arrive souvent que des branches plus vigoureuses que les 
autres, et que les cultivateurs nomment branches gourmandes, 
causent beaucoup d’embarras pour maintenir les proportions. 
On arrête la vigueur démesurée de ces branches , souvent 
bien précieuses pour en remplacer d’autres, enles taillant très 
longues, et en faisant une incision horizontale jusqu’à la 
moitié de l'épaisseur de la branche , ou une incision annu- : 
laire à l'écorce au point où il convient d'arrêter la séve de 
Ja branche, ou en l’arquant, ou enfin en la supprimant tout- 
à-fait, si elle est mal placée ; l’un et l’autre parti doit être 
adopté suivant-que le conseille l'harmonie des tailles dont il 
vient d'être question. 

bourgeonnement.. Cette opération , comme je l'ai déjà 
dit , se fait à l'automne et dans les beaux jours de l'hiver, 
en supprimant les yeux ou boutons à bois mal placés, ou trop 
serrés. Par ce moyen , on évitera de faire de plus grandes 
plaies à la taille d’hiver ou d’été. Les branches conservées 
en seront plus fortes, mieux placées et consiquemment plus 
faciles à diriger et à tailler convenablement. On ébourgeonne 
aussi à-la pousse du printemps, en pinçant d'abord et en 
supprimant tout-à-fait, à l’automne , avec la serpette , les 
bourgeons inutiles qui percent l’'épiderme en même temps 
qu'ils s’annoncent ; on protége au contraire ceux que le ha- 
sard fait croître à propos. Avec ces précautions, la taille 
d'automne ou du printemps demandera beaucoup moins de 
temps et sera toujours plus régulière. 
aille d'été. Cette taille n'est que la suite de l'ébourgeon- 

nement. Elle se réduit, si elle a été bien faite, à pincer 
l'extrémité des branches mères, pour favoriser la végétation 
des branches principales, et l'extrémité de celles-ci pour faire 
refluer la séve dans les brançhes secondaires ; sila séve s’em- 
portait dans quelques-unes de ces branches au préjudice des 
autres. Si l'on n'a point ébourgeonné soigneusement , il fau 
dra y suppléer, l'été; en supprimant les branches mal pla- 
cées ou trop serrées, afin de rendre aux autres plus de con- 
tact avec l'air et de fortifier leur séve descendante en faveur 
des fruits de l’année, et des boutons à fruits de l’année sui- 
vante , comme aussi pour aider au palissage dans les espaliers, 

Palissage. Cette opération s'exécute après les deux tailles 
d'automne ou du prinfemps, et de l'été, pour les espaliers qui 
n’ont pas été soigneusement ébourgeonnés. Elle a pour but 
de tapisser le mur de l’espalier, de maniére à ce que cet 
espalier y déploie avec art et en superficie plane toutes ses 
facultés. Je me‘bornerai après ce que j'ai dit à cet égard 
pour le pêcher, à rappeler ici, comme ont fait mes devan- 
siers, les leçons Qu grand maître, M.le professeur André 


118 De la taillé des arbres. 


Thouin : « Pour bien palisser il faut 1° disposer sanseffort, sans 
» occasioner des coudes aigus, les branches et les rameaux, 
» et leur faire occuper le plus détendue possible dans La 
», forme d’un V ouvert; 2°. faire en sorte que chaque bran- 
» che avec ses rameaux ait la même disposition que l’arbre 
» entier; 3°. que toutes les parties intérieures de l'arbre 
» soient garuies, ainsi que l'arbre et ses côtés ; 4°. que toutes 
» les ramifications de l'arbre soient également espacées à 
» raison de leur grosseur , sans confusion ni enchevétrement, 
» etque l'œil puisse les suivre daus toute leur étendue. » 

. Elagage. On élague les vieux arbres dont les branches 
dégaruies du bas ,appauvrissent la séve qui les traverse , pour 
continuer à l'extrémité une végétation sans grâce ct souvent 
sans fruits. On fait cette RASE en sciant les vieilles bran- 


ches à quelques pouces 
provoquer , en même temps, le cambium à produire de nou- 


u tronc pour ne pas le carier, et 


u 
de Les branche qui suivront la même marche que les précé- . 


dentes ; si l’on n’a pas l'attention de les espacer et de les arré- . 


ter aux extrémités pour maintenir Ja séve dans les rameaux : 


de leur base; si enfin on ne doune pas à la séve-de l'arbre 
par la culture, les moyens de fortifier et d’entretenir à la 
fois ses branches principales et secondaires. 


On elague , ou plutôt on étête, aussi en automne,en hiver 


et. moins bien au printemps, certains arbres pouren recueillir 
lee. branches , tous les trois ans. L'els sont les saules, les peu- 


pliers, etc. 


T'onte. C’est la taille d'hiver et d'été au croissant où aux. 


cisailles, que l’on fait subir aux charmilles, aux arbres des 
aées, etc, pour leur donner la tournure uniforme qu'en 
exigent nos goûts, nos caprices; c’est une taille expéditive. 
On re l’exerce que sur des arbres ou arbustes auxquels on 
ne demande guère que la forme. 


: Des Couthes, : .. : 
Sur trois à quatre pieds de largeur, et sur une longueur à 


4 
, 


volonté, on ouvre une tranchée d’un à deux pieds de profon- 
deur ; on l’emplit de bon fumier de cheval, on fait aussi. 


des couches plus étroites et moins pose suivant 


les plantes à.la culture desquelles on les destine et le climat 
du pays. On emploie également différentes sortes de fumier: 
pour donner à ces eouches.la chaleur combinée d’après ‘les 
mémes calculs. Ces fumiers. bien foulés dans l’intérieur de 
la couche , on la recouvre avec la terre dont le lit doit avoir 


4.à 6 pouces d'épaisseur, si la couche n'est destinée qu'à des. 


semis, et 8 à 9 pouces, si c’est pour y cultiver des plantes 
qui doivent y commencer et finir leur carrière, comme leur 
culture l'indique. V. Æsperges, Champignons. Melons; ete 

L Suivans que l’on aura employé des fumitrs plus ou moins 


+ 
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chauds, on pourra se servir aussi, plus ou moins tôt, 
des couches pour les meltre en culture. Le thermomètre 
qu'il faudra y passer, indiquera, par ses degrés, suivant la 
la température naturelle à chacune, le moment d’y confier 
les plantes. La main d'un cultivateur exercé sufüt pour juger 
de cette chaleur. Pour combiner cette dernière avec celle de 
l'atmosphère, ou pour y suppléer à l’extérieur , on se sert de 
cloches de verres, verrines, etc. (V. pl. XXIV, fig. 2°et 4) dans 
lésquelles on introduit J'air à propos, en les soulevant par une. 
cremaillère (même pl. fig. 3). 

_Chässis. C’est une couche comme la précédente, mais en- 
touxrée de planches et couverte de panneaux vitrés. Voy. 
pl. XXIV, fig. 1. Les planches du derrière, doivent avoir le 
double de la hauteur de celles du devant , pour présenter une 
inclinaison qui favarisera davantage l’accés des rayons solai- 
res auxquels ce. châssis doit toujours étre exposé, Cette cou- 
che sous châssis est plus propre que l’autre à y cultiver des 
primeurs et des plantes délicates, parce aie les défend 
mieux des intempéries des saisons, au moyen des réchaux, 
des, paillassons , etç., comme cela est indiqué aux cultures 
particulières des plantes qui-réclament cette couche. 

Orangcerie, ou serre d’hiver. Toutes pièces non humides 
exposéesau midi , et mieux encore au levant et au couchant, 
sur ses deux ou l’une des deux autres faces, peut servir d’oratt- 
gerie ; pourvu qu'on y puisse donner de air, tant qu'il ne 
gèle point, et empécher le froid d’y pénétrer à un ou deux de- 

rés. On rentre en orangerie au premières gelées d'octobre, 
Jusqu’aprèsles dernières . du priatemps, toutes les plantes 
des climats où le froid de hiver ne passe pas ordinairement 
ces deux degrés. 

Bäche. C’est une pctite.serre plus ou moins large, longue 
et haute dont la base creusée en terre de deux à trois pieds, est 
bornée. par des murs légers.qui débordent de quelques pouces 
le piveau du terrein extérieur, et sur lesqnels reposent des 
châssis vitrés plus ou moins élevés, à l'exposition du midi, re- 

couverts et flanqués au moins d’un côté soit levant ou cou- 
chant, et mieux des deux côtés, par d’autres, châssis égale- 
mgnt mobiles mais très-bien joints. On pratique dans cette 
Lâche une couche chaude au centre, en laissant nn seutier de 
pourtour : dans, cette couche , on enterre avec les pots, les 
plantes qui demandent une chaleur constante : on entretient 
cette chaleur et on l’augmente par un poéleïdont les tuyaux 
traversentle devant intérieur des bâches et en sortent à l’extré- 
mité opppsée. Oa a soin ds tirer le plus grand parti de cette b4- 
che.en, y.plagant dés ray ans de tablettes pour y poser Le plus de 
vases de fleurs passible, sans nuire à l'accès des rayons du s0- 
leil Des paillassons pour le froid, des toiles pow: la pluie et les 
trop grandes chaleurs, garantissent de tous les accidens la cui- 
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ture'de la bâche. Au moyen dela chaleur de la couche chaude, 
ou de la tannée qui la remplace, et du feu, on donne à l’inté- 
rieur de la bâche une chaleur de 8 à 10 degrés pendant Ja nuit, 
20 et 25 pendant le jour, plus ou noins suivant que l'on y cul- 
tive des plantes qui veulent la serre chaude ou tem érée. Ce 
qui est encore indiqué à la culture particulière de ces plantes. 

On peut planter au fond de la bâche des arbres à fruits et 
des vignes en espaliers. On en obtiendra des fruits précoces, 
moins savoureux sans doute et dont les semences donneront 
des individus bien moins vigoureux, que si ces arbres étaient 
en pleine terre ; mais ces fruits sont ordinairement plus pré- 
cieux, enraison qu'ils devancentde plus ou moins loin, leterme 
de leur maturité naturelle. 

La SERRE CHAUDE ct LA SERRE TEMPÉRÉE sont des bdches de 
plus grandes dimensions ou doivent du moins remplir le même 
but et avoir lês mêmes avantages en proportion de ce qu’elles 
sont plus spacieuses. Elles servent aussi aux mêmes cultures, 
et demandent les mêmes soins. 

Dans les éditions précédentes, indépendamment de l’indica- 
tion de la culture particulière de chaque plante, les plus grands 
développemens ont été donnés sur la conduite et la culture 
en général des orangeries, bâches, serres tempérées et serres 
chaudes. Tous les cultivateurs, amateurs et les jardiniers, 
savent comment se construisent ou se font couches, châssis, 
bâches, etc. , et l'on peut prendre au besoin près d’eux, tous 
les renseignemens à cet égard. Je me bornerai donc à dire que, 
pour cette culture particulière qui consiste à tromper les 
plantes sur leur propre climat, ou à les en dédommager, il 
faut leur donner la chaleur qu'elles réclament, de l’air ke 
plus qu’il est possible, et épier tous les momens où elles pour- 
ront le recevoir sans dangers ; les arroser modérément et avec 
de l’eau placée dans les serres mêmes, pour l’y adoucir à leur 
température. On se sert d’un arrosoir à gouleau , pour arroser 
les plantes sans répandre de l’eau où elle est inutile, parce 

u’alors elle serait nuisible. Îl y a des plantes qui périraient 
si l’arrosement dont elles ont besoin se faisait sur leurs feuilles. 


Outre ces soins, il est encore indispensable dè placer Îles 


plantes convenablement dans les bâches et serres, de manière 
ue celles qui ont le plus besoin d’air se trouvent plus près 
es jours. On les visite souvent pour enlever les feuilles mortes, 
surveiller la végétation, déplacer et retourner les plantes afin 
u’elles recoivent alternativement les rayons du soleilfet l'in- 
dieice de l'air, etc. 
Indépendamment du jardin classique où professe M. Thouin, 
on peut aussi proposer pour modèle la culture des serres de 
MM. Cels et Noisette. Le jardin et les serres de M. Boursault, 
rue Blanche, offreut aussi des leçons de culture et de goût, qui 
semblent tenir de la féerie. | 
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Des Plantes et Racines potagères , ou qui servent 
| d'alimens. 


SECTION PREMIÈRE. 
À | L Des Plantes petagères. 


AIL » Ællium. ( Hexandrie Monogynie , famille des AsPxeo- 
DÉLÉES.) L’AIz proprement dit , ou AïL ORDINAIRE ( Æ/lium 
sativum.). Sa racige se compose d’un amas de huit à vingt 
petits ognons appelés Gousses, enveloppés et pressés dans 
une membrane commune : leur réunion se nomme Téte. L’ail 
pousse des feuilles radicales, planes, parmi lesquelles s'élève 
une tige feuillée, haute d’un pied , terminée par une spa- 
the , d'où sort au mois de juin une ombelle de fleurs d’un 
blanc violâtre, et dont les étamines ont trois pointes : 
à ces fleurs succèdent des capsules à graines, ou fort souvent 
des bulbilles. Les graines peuvent se semer au printemps en 
toutes sortes de terres , mieux dans une terre suhstantielle-et 
légère ; il faudra alors deux ans pour faire la récolte de ail, et 
ele consistera en uu seul ognen , tandis que les bulbilles et les 
caïeux, mis à la fin de février ou en mars en terre convena- 
ble, produirent en une seule année des tétes d'ail‘bien four- 
nies. Lorsque les fanes, c'est-à-dire , les feuilles , sont entiè- 
rement desséchées , on déplante les ognons qu'on laisse sur 
terre pendant quelques jours à l'air et au soleil; pour faire 
évaporer l'humidit qui serait de trop : on en fait des botil- 
lons qu’on suspend dans un endroit sec. Cet ail croît , ainsi 
que la rocambole , de lui-même en Sicile et dans le midi de 
la France , où on le cultive en grande quantité parce qu'on ÿ 
— en fait un grand usage. 


Rocausore . ou Aix D'EsPaGne. ( ÆAUium Scorodoprasum. ) 
Même oulture que celle de l'ail ordivaire. Les bulbilles pro- 
duites par la tige, et lea caïeux formés en terre, servent à la 
multiplication de la plante, et sont employés aux mêmes usa- 
ges que l'ail. : 

-ANANAS, Bramelia. Lan. ( Hexandrie Monosynie, fa- 
mille des BaomézracÉées. ) Mot fait par les Portugais de Vana; 
nom donné par les naturels du Brésit à cette plante, qui en 


6. 


En 
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est indigène. Elle mériterait d’être admise dans nos collec- 
tions pour Ja seule élégance de son port, si Fexcellence de 
sou fruit ne la rendait encore plus recommandable, Ses feuil- 
les partent toutes de la racine, et sont longues de près de 
deux pieds, éiroites , creusées en gouttière, d’un vert glau- 
que , et garnies en leurs bords d'épines courtes, aiguës , dis- 
posées en scie. Elles environnent la base de la tige, qui est 
courte , et qui porte un épi serré de fleurs bleuâtres et nom- 
breuses, auxquelles succèdent des baies symétriquement ar- 
rangées, et si serrées qu elles ont l'apparence de ne faire 
qu’un seul fruit plus ou moins gros, représentant assez bien 
une pomme de pin , et répandant une odeur agréable , mais 
_ forte et qui lui est particulière. Ce fruit est surmonté d'une 
espèce de couronne de feuilles courtes, qui sert, aussi-bien 
que les œilletons , à propager la plante. 
. Ge genre, dédié à BroweL , botaniste suédois, contient plu= 
aieurs espèces : 
19. L'ANANAS À COURONNE, Bromelia Ananas. Lai. 


29, — à feuilles longues, - B. Karas. Lix. 
® 39. — hémisphérique, B. hémisphærica. 


4°. — sauvage, B. Pinguin. Lan, 
59, — à Fons > B, nudicaulis. 

6°. — à épi, B. spicata. 

7°. — à feuilles obtuses,  B. lirigulata. Lax. 
8°. — à fleurs jaunes, B. chrysantha. Lx, 


. L'AnNANAS MANGEABLE Ou À COURONNE est celui que nous 

“avons décrit plus haut. Il y a plusieurs variétés dont les sept 
principales sont : l'ananas à feuilles | Aron Bramelia 
Ananas variegata ; == à fruit blanc, Z. 4. alba; — à fruit 

- jaune, B. 4. aurea ; — à fruit rouge , B. 4. rubra ; — sans 
épines , B. À. inermis : — avec peu d’épines, B. 4. vix spi- 
nosa ; — à gros frpit violet , B. 4, macrocarpa violacea ; — 
à fruit.noir, B. 4. nigra;.— à fruit en pain de sucre, 
B. A. pyfamidalis ; — de Menserrat ( l’une des Antilles) , 
B. À. flava ; — pomme de reinette, B. 4, rotunda; et l'a - 
nanas pîte ou vert , B. 4. viridis. 


Cette dernière variété, dont le fruit est le plus petit, est 


encore rare en Europe; elle mérite d'être multipliée, par la 
qualité de son fruit et de son pos qui l'emporte sur les 
ananas à plus gros fruit. C’est à la force de son odeur qu’on 
juge qu'il est en maturité, car il reste vert étant mûr. 
On cultiveen Angleterre, depuis quelques années une es- 
péce d’ananas sous le nom de Providincialis , dont les feuilles, 
plus larges que celles des autres ananas, sont légèrement 
teintes de violet dans leur jeunesse. Le fruit devient très- 
gros : M. Noisette en a vu de 5 à 6 livres, mais la chair est 
moins fine que dans quelques autres. Cotte espèce mérite 


 : 
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d’être propagée-pour la beauté de son fruit. En Angleterre les 
ananas se vendent au poids, ordinairement une guinée la 
livre. M. Prévost, dont j'ai parlé, page 63, a recu de Lon- 
_ dres, cette année, un nouvel ananas, sous le nom d’ananas 
| a la reine. Nous en rendrons compte l'année prochaine. Si 
cette variété est autant intéressante que nous l’espérons. 
Pour obtenir sûrement le fruit de l'ananas à couronne et de 
ses variétés , il faut avoir ad hoc une serre chaude pour l’hi- 
ver, des châssis pour l'été, des pots de trois dimensions 
différentes , savoir : de cinq , de six et de huit à neuf pouces 
_ de diamètre , presque aussi large du bas que du haut , pereés 
de cinq trous au fond , et de quatre fentes sur les côtés. 
Il faut avoir la terre préparée n°. 2 , page 26 , et des couches 
faites exprès. ut | 
Fr Si l’on a déjà des ananas ,’on doit, à mesure qu’on cueille 
le fruit, couper les grandes feuilles des vieux pieds pour 
donner de la force aux œilletons : s'ils n'étaient pas assez 
avances, on leur donnerait de la chaleur en ôtant de la cou- 
che environ un ‘tiers du vieux tan, qu'on remplacerait par 
autant de nouveau, mélé avec soin. Les plus faibles œille- 
tons seront laissés avec les vieilles souches dans l’endroit le 
plus sec de la serre, pour n'être séparés et plantés qu’au 
printemps. À mesure qu'on mangera les fruits, on en dé- 
posera Îes couronnes dans un endroit sec et à l'ombre 
endant douze à quinze jours, et en les plantera à mesure 
i aussi - bien que les forts œilletons, mais avec la précau- 
tion de retrancher dans ceux - ci les feuilles qui seraient de 
trop ,- et de couper au vif les racines gâtées ), dans des pots 
de 5 pouces, remplis de terre préparée le plus ancienne- 
ment possible , gardée sous un Ft depuis quelque temps, 
de peur qu'elle ne soit trop humide , et repassée , au mo- 
ment , à la claie fine, ou au moins bien ameublie avec les 
mains. na | 
Pour faire reprendre les œilletons et les couronnes ainsi 
* _empotés, on les place le plus près des verres qu'il est possi- 
ble , sous un châssis à melons, ajusté sur une conche en état 
de les recevoir , et dressée pour cela dès le mois d'août. On 
peut les y laisser jusqu'aux premières gelées, en les entrcte- 
nant à une température de ô à 10 degrés, Les pieds destinés 
à porter fruit demandent plus: de chalear , et ils doivent 
être mis, pendant l'hiver, dans une serre chaude , tenue 
constamment de 12 à 15 degrés du thermomètre de Réau- 
mur , et les pots enfoncés dans le. tan qui couvre le fumier de 
la couche disposés à cet effet, et dans laquelle la chaleur sera 
de 25. à 30 degrés. 11 faut avoir le soin de ne pas mettre les 
plantes trop près les unes des autres, car alors elles s'étiolent 
___ et ne donnent que de faibles fruits. 
# Sur la fin de septembre , ou au commencement d'octobre, 
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on profite d’un beau soleil pour rentrer tous Jes ananas dans 
la serre chaude , et on ne leur donne plus d’eau qu’ävec l’ar. 
rosoir à goulot ( pour n'en pas verser dans le cœur des plan- 
tes ), et seulement une ou deux fois jusqu’au commencement 
de mars, époque à laquélle on les porte dans le châssis sur 
la couche qu’on y a préparée àu moms un mois à l’avance. 
Celle-ci doit consister en parties égales et bien mélées de fu- 
mier vieux et nouveau, dont on fait des lits bien foulés, 
u’on recouvre de tan neuf, dans A on enfonce les pots. 
Pour les couches d'hiver , on prend du fumier neuf et moel. 
Jeux , que l’on méle avec des feuilles de charme ou de chêne, 
afin de tirer l'humidité du fumier, et-on recouvre de tan 
vieux et nouveau méks, que l’on remue lorsque la chaleur 
devient forte, qu souvent , même jusqu’à trois ou quatre 
‘fois par jour , dans les temps kumides pour qu'il.se ressuie. 
Ces couches doivent être faites très-solidement et avoir plas 
que moins de hauteur, car elles deviennent presque toujours 
trop basses. Au reste, pour placer les pots dans la couche 
d'été, on attend que la chaleur soit à son degré, en obser- 
vant bien de sonder de temps à autre, de peur de brûler les 
racines tendres des ananas qui n'auraient pas été plantés à 
cul-nu, Le chässis peut avoir en lougueur les dimensions 
_ qu’on vondra ; mais en largeur il ne doit pas excéder cinq 
pieds et demi en dedans d’uu petit mur de neuf à douze pou- 
ces d'épaisseur , qui doit le soutenir., et auquel il faut don- 
ner une profondeur de trois pieds sur le devant, de cinq pieds 
à cinq pieds et demi sur le derrière. On y pratique quelque- 
-fois des fourneaux , mais toujours on y établit un sentier en- 
tre le mur et la couche. Ce châssis étant sujet à l’humidité 
endant l'hiver , il faut lui donner de l'air lorsque le soleil 
rille. Cette précaution, bonne dans les temps doux et en 
été, renauvelle l'air et empêche les coups de soleil. Avant 
d’emporter les plantes destinées au châssis, il faut les arra- 
cher, les laisser hers de terre pendant une huitaine, couper 
toutes les racines, trancher jusqu’au viflestalons qui seraient 
attaqués de pouriture, exposer pendant cinq à six jours 
leurs plaies au soleil ; enfin éplucher Les plantes, c’est-à-dire, 
ôter Îles feuilles qui nuisent ou sont gâtées, écraser avec un 
petit bâton plat les. poux qui rougent l'ananas ; enfin, après 
avoir lavé les feuilles avec une éponge, mettre de l’eau sur 
les parties attaquées, et y saèpoudrer de ia fleur de soufre 
que l'humidité y retient. ie à | 
On plante dass dés pots, proportionnés à leur force, les 
ananas ainsi préparés { c'est ce qu'on appelle planter & cul- 
nu ). Au lieu de couper toutes les racines , on peut:n’ôter que 
les mortes et rafraîchir les aaires pour les pieds qui marquent 
fruit, ou que l’on destine à en donner ; cs à quoi on les force 
par le plus de chaleur: ba plantation à cul-nu retarde les 
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fruits et peut. servir pour en avoir de plans tardifs. Dans tous 
les cas , on sonde la couche au moyen d’un thermomètre en- 
foncé à un pied de profondeur dans le tan. Si la chaleur ne 

_ le fait élever que de trente à trente - cinq degrés, alors on y 
j met les pots: Dubé les. placent trois ou quatre joars avant 
de planter , pour que la terre s’échauffe. [is font ensuite, au 
milieu, un trou dans lequel il jette un peu de sabton , et ils y 
mettent l’ananas, qu'ils arrosent médiocrement. Chaque soir, 
jusqu’au mois de juin, on a soin de eouvrir les châssis de 
paillassons , de peur des gelées ou seulement de la fraîcheur 
des nuits; pendaat le jour , on étend ane voile ou de la paille 
dessus , lorsque le soleil 'est ardent , de peur qu’il ne fasse rou- 
ir les plantes. Quand elles sont bien reprises, c'est-à-dire, 
rois ou quatre semaives après leur empotage, on leur donne 
des bassinures par-dessus jusqu’à la mi-septembre , temps au- 
uel il faut reprendre la précaution de ne point mouiller les 
feuilles, Eofin, au mois d'août, on relève tous ces ananas 
pour réchauffer la couche ; ce que l'on fait en y remettant 
un quart de tan nouveau que l’on méle bien avec l’ancien. 
Cette opération est la dernière’ De Lis couches d'hiver. 
Quant aux plantes destinées 4 donner frmit, lorsqu'elles 
sont en règle , et surtout lorsqu'elles commencent à fleurir , 
on leur donne une chaleur beaucoup plus forte que dansun 
autre temps, jusqu'à ce que la fleur soit passée : dès ce mo- 
ment, il faut deux ou trois fois par jour , dans le plus fort de 
1a chaleur , et pendant au moins un mois, teur donner, ainsi 
u’aux autres plantes, un arrosement avec la sermgue (1), 
On ourrait même ne ge que cet arrosement depuis 
es plantes sont sous le châssis ; mais il faudrait, surtout 
si l’on veut forter les ananas à fructifier, n'employer au prin- 
temps que de l’eau tiède, et ayant passé trois ou qratre jours 
dass la serre chaude. Il est bon que les fruits ve mûrissent pas 
tous à la fois; on hâte la maturité des uns par plus de cha- 
deur ; or retarde oelk des autres en leur donnant de Fair , et 
ne couvrant de paillasons pendant les grandes chaleurs. 
Le degré pour faire marquer le fruit , est de quinze à dix- 
huit degrés au-dessus de géro , suivant la force du plant et le 
temps plus o8 moins prochain ‘auquel on verrt lavoir. On 
peut, au moyen de la chaleur, faire aussi’bren porter fruit 


a une plante d’un an qu'à une de trois, même dans le milieu, 
de la France. 


ARROCHE DES JARDINS , Iuscx , ou FoLLetme, et par 
antiphrase , Bonne-DamE et Becte-DanE ( Atriplex horten- 


. (+) Tous les curieux ont des seringues, au moyen desquelles ils lavent 
les plantes hautes et arrosent celles qui sont placées sur le derrière des 
serres ou des chässis, et qu'on ne pourrait atteindre.sans briser colles 
qui sont sur le devant. 
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sis ) ; parce qu'étant insipide et propre tout au plus à adou- 
cir l’acidité de l’oseille, elle a cependant une assez belle ap- 
arence par sa haute stature de quatre à cinq pieds, et ses 
belles feuilles larges, dentées , triangulaires, aiguës, d’un 
vert jaune. ( Polygamie Monœcie , fam. de ATRIPLIUÉES. } 
Elle est annuelle, dire trés-peu et monte vite en graines qua 
se répandent d’elles-mêmes, si bien qu’il est difficile de la 
détruire dans up jardio où il y en a eu. On distingue , outre 
l'ordinaire, deux variétés ; A rouge ( rubra), et la très- 
rouge { ruberrima ). Leurs graines doivent être semées très- 
clair au mois de mars: tout terrain cultivé leur convient, 
Arrosez si elles sont en terre trop sèche et trop légère. 
ARTICHAUT , Cynara. ( Syngénésie Polygamie égale, 
fam. des CyNAROCÉPHALES. ) ARTICHAUT COMMUN ( Cynara sco- 
lymus ) de Barbarie et du midi de l’Europe. Plante d’un 
grand volume, très-ressemblante à un chardon. Ses variétés 
les plus remarquables sont ; le‘cros verr De Laon, le meil- 
leur de tous, et le plus estimé et cultivé à Paris ; 


LE Gros Camus DE BRETAGNE , apporté par M. Feburier; 
tête d’un vert plus pâle, plus élargie, aplatie; plus hâtif que 
le précédent ; | | Door APS 

Le Viorer, hâtif, exoellent à la poivrade , ainsi que le 
Roucë qui n’en est probablement qu’une sous-variété.  . 

La plupart des variétés ne sauraient se conserver franches 
pe le moyen du semis ; il faut donc les propager par les œil- 
etons , et encore pourront-elles subir quelques altérations 
qui sont toujours en raison du climat , de la culture plus ou 
moins bien entendue, et des qualités naturelles ou artificielles 
du sol, qui doit être en une terre profonde et franche-légère. 
On choisit des œilletons les plus sains et les plus vigoureux 
vers le commencement d'avril, plus tôt ou plus tard, suivant 
la température. On les lève quelque temps après avoir dé- 
couvert les hrtichauts, lorsqu'on ne craint plus les fortes 
gelées, et que les feuilles se développent. Pour y parvenir, on 
écarte la terre, et, en passant les mains ou une palette de 
bois entre la souche et l’œilleton ou drageon , en détache ce 
dernier: on ne plante que ceux dont l'extrémité inférieure 
se termine par un renflement qu’on nomme noir. On jette 
tous les autres, dont on décharge la souche pour qu'elle 
donne plus tôt et de plus beaux fruits. On ne laisse à chäque 
pied que 2 ou trois pousses, distinctes des œilletons par leur 
force et la largeur dé leurs feuilles, et qui marquent bientôt 
le fruit qui s'élève de leur centre ou cœur. On plante les dra- 
geons , autant qu’il est possible, par un temps couvert ou 
pluvieux , à 3 pieds de distance les uns des autres dans une 
terre préalablement bien amendée , et ameublie par un bon 
labour : il faut se garder de trop enterrer, ce qui les ferait 
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pourir. Chaque pied doit être arrosé jusqu'à sa reprise, si le 
temps est sec, et surtout garanti contre les gelées du. prin- 
temps. Si le terrain était trop humide, on le disposerait par 
planches en dos de bahut sur le milieu duquel on placerait 
* ses œilletons. On peut encore faire une plantation après la 
cueillette des fruits, en conservant assez d'humidité pour la 
 repriseet la pousse des œilletons. Quelques-uns de ceux plan- 
tés au printemps, qui sont bien conduits, arrosés suffisamment 
et à propos, enfin binés et purgés des mauvaises herbes, 
donneront des artichauts dans l’année; mais le temps de leur 

lus grande production, sera dans les deux années suivantes. 

endant l'hiver, on les garantit contre les gelées en buttant 
chaque pied ,.et en l'entourant et le couvrant de feuilles ou 
de litière sèche dont on augmente l'épaisseur en raison du 
froid, mais que est bon d'écarter lorsque.la saison est douce 
et qu’il ne pleut pas. - ni LR cts 

Si l’on veut semer, il faudra avoir eu la précaution de 
laisser fleurir quelques-unes des plus belles: tétes que Fon 
aura penchées petit à petit en les assujettissant , de peur que 
l’eau , qui séjournerait entre les écailles, ne pourisse les grai- 
nes. Toutefois, malgré cette précaution, ce n’est que dans 
les années sèches et chaudes qu’on parvient à en récolter de 
bonnes, sous le climat de Paris; lorsque l’on a réussi, ces 
graines conservent leur faculté germinative pendant 7 et 8 
ans, si on les laisse dans les têtes. On les sème en février ou 
en mars, sür couche tiède et sous châssis, soit en pots, soit 
en plein terreau; ou bien encore en place, fin d'avril ou 
commencement de mai, en planches et à la distance requise 
pour les œilletons. Ordinairement on sème plusieurs graines 
ensemble, mais à quelque distance (trois ou quatre pouces) 
l'une de l’autre, pour que le plant reste régulier, si quel- 
ren mauquaicnt de lever ou périssaient par un acci- 

ent quelconque. On déplante celles qui sont de trop pour 
les porter ailleurs. Quant au plant venu en pot, on le place 
en pleine terre lorsque les intempéries ne laissent plus rien 
à .redouter pour lui : souvent | produit dans l’année. La 
terre doit avoir été labourée et fumée à l'automne, puis la- 
bourée encore , mais moins profondément avant de semer : 
cette dernière opération se pratique en faisant des trous d’un 
pouce de profondeur pour chaque graine qu’on recouvre de 
terreau. Quelques persoones sont dans l’usage de déplanter 
chaque pied pour couper le pivot de la racine ; elles replan- 
tent à mesure. Elles croyent que ce retranchement porte 
l’artichaut à donner sa production plus belle, plus abon- 
dante et plus hâtive., — Les Grecs appelaient l'ârtichaut CYy-- 
. acaniha , qu’on peut traduire en français par Æpine de 
chien. 


ASPERGE ORDINAIRE, Æsparagus officinalis. (Hexan- 
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drie Monogynie, fam. des AsPARAGINÉES.) Plante dioïque du 
midi de Ja France, dans les sables, sur les bords de la mer, 
sur les rives de nos fleuves où le flot apporte et dépose des 
terres légères qui les élèvent insensiblement. Les pousses ou 
turions non encore développés de l’asperge sont la seule par- 
tie qu’on emploie dans la cuisine. S’étant trouvée de nature 
saine et d'un goût assez général , la plante a été cultivée par- 
tout où elle a pu végéter; de là toutes ces variétés qui pré- 
sentent des différences pour la couleur et le volume , et sur- 
tout pour la saveur; mais qui toutes nous semblent avoir une 
souche commune. Les griffes ou pattes se composent de racines 
nounbreuses, grêles, les , presque simples, trés-longues 
lorsqu'elles ont acquis toutes leurs dimensions, et ne devant 
durer que trois ans : mais il s’en forme annuellement au- 
dessus, un rang nouveau destiné à durer le même temps ; 
jusqu’à ce que, le collet ayant atteint le niveau de lu‘terre, 
celles qui voudraient se former à l’avenir ne trouvent plus 
de place ni de nourriture. Cette disposition bien connue dé 
la patte d’asperge a suggéré l’idée de A lanter dans des fosses 
creuses, que tous kes ans on charge de quelques doigts de 
terre , et qui, en raison de l’élévation qu'elles pourront re- 
cevoir chaque année, contribueront au plus où moins de 
durée du plant d’asperges, que chacun peut faire ou-de se- 
mis ou de racines qu’on transplante. Les graines et le plant 
se peuvent tirer de tous les endroits où 1ls seront beaux : 
quelques pays ont la réputation de les fournir de cette qua- 
hté, tels que la Hollande, Besancon, Gravelines, Sarre- 
Louis, Strasbourg, etc.; on peut aussi les récolter chez 
soi. Les graines doivent être prises sur les jets qui, venus les 
premiers et s'étant annoncés pour devoir être he y AU 
ront été soignés comœe porte-graines, et défendus contre la 
voracité des insectes. Lorsque les baies, par leur couleur 
rouge, indiquent la maturité des semences, on coupe les ti- 
ges ; on en sépare les fruits qu’on laisse mûÔrir en tas pendant 
une quinzaine ; après quoi , on les écrase à la main dans un 
baquet plein d’eau, au fond duquel se précipitent les se- 
mences qu'on fait ensuite sécher en lieu aéré et abrité. D'un 
autre côté , l’on a préparé la terre par de bons labours et de 
bons engrais ; puis, au mois d'octobre ou de novembre pour 
les climats méridionaux et les terres sèches et légères, ou 
bien au mois de mars pour les environs de Paris, et à celui 
d'avril seulement pour les climats plus septentrionaux , ou 
pour les terres fortes et humides, on répand, à la volée, 
mieux qu’en rayons, et trés-clair, ces semences qu'on re- 
couvre d'environ un doigt de terreau bien consommé, ou 
bien on les sème en place. De cette époque à l'automne, il 
ne s’agit plus que de biner légèrement , d’arroser quelquefois 
et d’ôter les mauvaises herbes à mesure qu’il en paraît, avec 
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a précaution de ne point briser ni déraciner le nouveau 
plant, dont les pousses sont coupées à l'arrière saison. A cette 
époque, on recouvre les racines d’environ 3 pouces de bon 
terreau. Le plant destiné à être mis en fosses au printemps, 
est levé en se gardant d’en briser les racines. | 
Lames au lieu ‘de prendre :le plant chez soi, on le tire 
d'ailleurs, il faut le choisir d’au moins deux.ans, et au plus 
trois, parce qu’alors il résistera mieux À l’inconvéniént de 
rester quelque temps hors de terre, et d’avoir à supporter 
les fatigues d’un transport. Aussitôt son arrivée , on le visite, 
on coupe net toutes les racines qui auraïent été vassées ou 
détériorées, et on le replante dans les fosses préparées à l’a- 
vance , et qui doivent avoir une profondeur d’environ 2 pieds, 
et une largeur de 4 pieds, sur la longueur qu’on voudra. On 
laisse entre elles un intervalle à peu près égal à leur largeur, 
sar lequel on jette la terre de la fouille. Dans les terrains 
humîdes, il aura fallu creuser davantage, et remplir l’excé- 
dant de profondeur avec des plâtras, pierrailles, décohbres , 
broussailles ou autres matériaux grossiers. Cela fail, on jette 
au fond des fosses, une épaisseur d'environ un pied de hons 
engrais, téls que fumiers, gazons,; boues des rues, qué l’on 
foule ensuite en piétinant bien dessus ; puis on recouvre de 
8 poaces de terre de la fouille, en supposant que pos 
ment elle aura été nettoyée, amendée ét rendue gère par 
un mélange ‘d'engrais ou de terreau bien consomme. A près 
cette opération, on tire dans la longueur des fosses, 3 lignes 
à égale distance sur lesquelles on marque, à environ 15 à 18 
pouces l’une de l’autre, les places des racines par un très- 
petit monticule de terreau. On étend à la maïn ces racines 
sur le monticule, en inélinant leurs extrémités, et l’on cou- 
vre aussitôt le tout de trois bons doigts de terre. Au moyen 
de toutes ces distances que nous venons d'indiquer, il sera fa- 
cile de pouvoir biner, arroser et sarcler d'autres plantes 
qu’on peut cultiver sur les talus. Mais on doit observer, quant 
à ces dertiers, de n’employer que des plantes basses qui ne 
donnent point d'ombre aux.fossès, qui n'effritent point la 
terre , et qui, en moins de six mois , afent donné leur pro- 
duction ; car, au mois de novembre suivant , il faudra encore 
ÿ prendre trois doigts ‘de terre pour les répandre dans les 
fosses. À commencer du printemps d’après, on bine, sarcle, 
èt arrose an besoin, pour l’arrière-saison , couper toutes les 
|stren rez-terre, et couvrir les fosses de deux ou trois doigts 
e bon fumier qu’on enterre par un léger labour au prin- 
temps, et l'on recharge encore dé deux ou trois pouces de 
terre ; à la troisième année , on coupe les plus belles asperges ; 
à la cinquième, le plant est en plein rapport : ainsi conduit, 
et fumé tous les deux ans, il en peut durer douze ou quinze. 
Si l’on préfére de se faire une aspergerie de semis, au lieu de 
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placer des racines sur les monticules, on fait un petit creux 
dans lequel on met trois graines d’asperges qu’on recouvre de 
terreau; au mois de juin suivant, on retire deux des nou- 
veaux pieds pour ne laisser que le plus vigoureux, ou mieux, 
on coupe Île collet de deux pour ne pas ébranler les racines 
da troisième. Du reste, l’aspergerie se conduit absolument 
de même. | 

Cette méthode est un peu moins RE RE ts que Ja sui- 
vante, mais aussi moins productive. Les asperges sont plus 
belles , et le carré peut durer plus long-temps par la méthode 
que voici : On fume bien la terre du carré au mois d'août. Si 
elle est forte, on y mêle du sable, et de la terre de bruyère 
si elle est commune. Au mois de mars suivant, pour la tem- 
pre de Paris, on divise le carré en planches de 5 pieds. 

n enlève de la première planche 8 à 9 pouces de terre qu’on 
jette sur la seconde planche. On creuse ensuite la première 
planche de 16 à 18 pouces, et on en porte la terre dans un 
dépôt. Si le terrain est fort ou humide, on creuse en outre 
6 pouces de plus, et on remplace cette dernière terre par du 
gros sable ou des cailloux. On remplit ensuite à 18 pouces 
cette fosse par les engrais qu'on peut se procurer, soit des fu- 
miers ou du tau mélé avec des retailles, soit des feuilles, des 
coquilles d’huîtres pilées, etc.; on couvre ces engrais de la 
terre jetée sur la deuxième planche, de manfère que la pre- 
mière planche soit au niveau des autres. On opère de même 
et successivement sur les autres planches, de facon que le 
terrain du carré se trouve uni et à la même hauteur qu'avant 
l'opération ; on plante ou on sème, comme il a été dit plus 
haut, et on donne les mêmes soins au jeune plant. Si le créo- 
cère à douze points l'attaque , on le cherche pour le détruire, 
ainsi que ses œufs qui sont des points noirs rangés par ordre, 
et on sème autour du carré quelques graines de chanvre, 
dont l’odeur du plant écarte ces insectes dans l’été. Si le ver 
blanc ou ton l’attaque , on y sème de bonne heure de la laitue; 
et, quand on en voit se faner, om trouve le ver à la racine : 
le fumier baisse insensiblement, et il est possible l’année sui- 
vante de recharger le carréde 3 pouces de bonne terre. Pour 
le reste on continue comme il a été dit plus haut, 

Les asperges d'hiver ou de primeur s'obtiennent au moyen 
de couches et de chassis par divers procédés, entre lesquels 
nous en détaillerons deux, les plus usités par les bons jardi- 
aiers de Paris. Le 

1°. Pour chauffer des asperges sur place. On dispose des 
planches de 4 pieds ( : mètre . centimètres ) de large, en- 
tre lesquelles on laisse des sentiers de 2 pieds ( 70 centimé- 
tres ). On défonce et l’on amende les planches aussi-bien, et 
mieux encore que pour une plantation ordinaire, et on les 
garnit de 4 rangs de plant , à un pied, ce qui laisse 6 pou- 
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ces ( 16 centimètres) de bord de chaque côté. Les griffes 
à gà 10 pouces ( 24 à 27 centimètres ) sur le rang. On soi- 
gne et cultive ce plant pendant trois ans. La quatrième an- 


née , lorsque l'on veut chauffer, ce qui a lieu de décembre eg | 


mars, selon que l’on désire avancer la végétation , on creuse 
et enlève la terre des sentiers, à la profondeur de 18 à 20 pou- 
ces ( 5o à 54 centimètres ) , et on la remplace par du fumier 
chaud , bien foulé , qu’il faudra avoir soin ensuite de renou- 
veler au besoin , pour entretenir la chaleur. On place alors 
les châssis qui doivent être gouvernés comme ceux employés 
aux cultures d'hiver, c’est-à-dire , que la nuit ; et dans tous 
les temps froids , il faut les couvrir de paillassons , et leur 
donner de l'air au contraire, lorsqu'il survient quelques 
heures de beau temps et de soleil. En avrilon ôte les chis- 
sis, on enlève ce premier fumier des sentiers , que l’on rem- 
lace de nouveau par de la terre, et on laisse les asperges à 
air libre. Un plant ainsi traité pen se maintenir en rapport 
peudant 8 à 10 ans, pourvu que l’oû ne chauffe la même plan- 
‘che ou le même carré que de deux années l’uné : il faut 
même , pour le mieux, s'abstenir d’y couper des asperges 
dans l’année d'intervalle. 

#. La culture forcée , ou sur couche donne des produits en- 
core plus hâtifs , et se pratique ainsi : En novembre, décem- 
bre ou janvier, on fait une: couche de 15 à 15 pouces 
( 4o à 5o centimètres ) de haut , et de la largeur des châs- 
sis. Lorsqu'elle est à son degré de chaleur, on A raguvre de 
2 oddent 6 centimètres ) environ de terreau , et l’on yadapte 
les châssis, dont les vitreaux doivent être très-rapprochés de 

la surface, 11 a fallu se pourvoir à l'avance de plants; on peut 
en employer de 3 à 4ans , mais comme, dans cette méthode , 
il.est sacrifié, on se sert plus ordinairement de vieilles grif- 
fes provenant d’une aspergerie sur le retour , et destinée à 
être détruite. On prépare ce plant en écalant et séparant les 
souches , et ne conservant que ce qui est vif et pourvu de 
bons yeux, on écourte les racines pas trop longues, Le plant, 
ainsi préparé » est placé debout et pris aprés de manière à 
ce quil se touche , sur le terreau , qued'on rapproche et que 
l’on appuie contre les griffes , à mesure qu'on les place , en- 
sorte qu’il les maintienne. On répand ensuite, à la main , de 
nouveau terreau pour remplir les vides, et recouvrir les plants 
jusqu’à la hauteur des têtes. Les Rene osés , il ne s'agit 
plus que d'entretenir la chaleur de la couche, au moyen de 
Here de fumier , et par les soins indiqués à l’article pré- 
ent. mu | 

BASELLE,, Basella. (RaÉevE. Hort, Malab. V. pag. 45.) 
Nom malabare d’une plante, bisannuelle de la Pentandrie 
Monogynie, fam. des ATrezicÉées. Les feuilles de deux es- 
pèces sont employées en aliment dans les Indes et à la 
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Chine ; savoir , la baselle rouge ( Basella rubra ) ; et la blan- 
che ( B. alba ), de la Chine, ou épinard rouge et blanc du 
Malabar ; tontes deux à tiges grimpantes et rouges ou blan- 
ches , et à feuilles alternes, ovales , entières , charnues , et 
de la couleur des tiges. 

On en sème, tous les ans en mars , des graines en terre 
bonne et meuble, sur couche chaude et sous châssis ; et, 
lorsqu'on n’a plus à craindre de froid , on les repique en 
pu terre et contre un mur treillagé , exposé au midi » où 
es graines parviennent bien à maturité. On prépare leurs 
feuilles comme les épinards. Chaque pied , selon Décombe: 
auteur de l'École du Potager , peut fournir trais bons plats, 
dans le cours de lité. Leurs baies, comme celles du phyto- 
lacca, fournissent un suc d’un très-beau pourpre, qu’il serait 
peut-être utile de savoir fixer. 

BÊTTE. Voyez Pornée. | | 

BETTERAVE. ( Pentandrie Digyoie, fom. des ATrizr- 
cées.) De l'Turope méridionale. Plante déjà précieuse en 
sa qualité d’alimentaire pour l’homme, et d’excellent four- 
rage pour les animaux ; plus précieuse -encore depuis qu'on 
a acquisla certitude d’en pouvoir tirer an sucre aussi bon et 
aussi beau que celui obtenu jusqu’à présent de la canne à su- 


cre. Elle n’est peut-être qu'uné variété de la Bette ou Poirde, | 


dont elle se distingue par sa racine grosse et charnue, et par 


ses fleumg, réunies en plus grand nombre. 
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sieurs variétés ; savoir, 1°. la crosse cE , la plus culti- 
vée de toutes ; 2°. la PETITE ROUGE; B°. la ROUGE RONDE , pré- 
coce; 4°, la JAUNE , plus sucrée que les autres variétés; 
5°. la BLancRE ; 6°. , enfin la BETTERAVE CHAMPÊTHE OU Râ- 
CINE DE DISETTE , plus ermployée dans la grande culture que 
dans celle des jardins. Poutes:ces betteraves se conduisent de 
la même manière, c’est-à-dire , que , selon la qualité plus ou 
pyoins chaude du terrein ct la température ‘du heu , après 
avoir bien ænreubli la terre par an'ou deux laboursiprofonds, 
et l'avoir fumée l’anfiée précédente, on sème à la volée ou en 
rayons , dès-le commencement de mars jusqu’en mai. Quand 
le plant est assez fort , on repique , si e plant manque dans 
‘quelque partie, avec l'attention de ne rien retrancher des 
racines , et de planter en rigole autant que posstble , on bien 
‘ J'on éclaireit de manière que chaque plante reste éloignée 
des autres d'environ 1 pied'dans les terres maigres, 15 pou- 
ces dans les médiocres , et 18. dans les bonnes. Il faut repi- 
quer par un temps humide. Si on le-fxisaît par on temps sec 
et desséchant , il serait nécessaire de tremper Îles racines du 
plant dans un mélange d’eau de fimmer , de bouze de vache : 
et de terre. En génétal Îcs betteraves préfèrent un terrain 
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profond , chaud , léger , bien labouré, et fumé de l’année 
précédente. Si on est forcé de donner de l’engrais en labou- 
rant la terre pour semer , on ne doit employer que des fumiers 
-consommés. On sarcle à la main , et on donne deux ou trois 
bimages. C’est en novembre que .s'en fait. la récolte; en Îes 
tant de terre, on en coupe les feuilles , qui peuvent être doh- 
nées-aux bestiaux.; lesracines se mettent tout uniment et à 
nu dans une cave ou dans une serre sèche , et à l’abri de la ge- 
%ée , aprésles avoir laissées ressuyer ( Vayez Carotte ). Si on 
en avait laissé quelques-unes en terre pour avoir de la graine, 
il faudrait avoir soin de les couvrir pendant les fortes gelées ; 
ét , en -cas de dommage, on aura la ressource de replanter 
en mars quelques-unes des plus saines de celles quiauront été 
gardées. | 
CAPUCINE, Tropæolum. ( Voyez ce mot aux plantes 
-d'agrément. } Deux espèces , originaires du Pérou, sont cul- 
tivées , comme potagères , pour parer les salades. Les bou- 
tons des leurs à peine formés, et les graines prises bien avant 
Jeur maturité, se confisent au vinaigre et remplacent avan- 
tageusement les câpres. On préfère, pour cet usage, la petite 
espèce qui a l’avantage de pouvoir se passer d'appui. Les 
fleurs de la grande espèce joignent à plus de volume une 
couleur plus franche et plus vive. Toutes deux donnent 
abondarament des fleurs , et mûrissent bien leurs graines, 
dont quelques-unes , tombées d'elles-mêmes , lévent tou- 
jours l’année suivante. On sème les autres à la mi-avril , à 
Loue exposition dans une terre franche , légère et sub- 
stantielle. Les graines lévent pendant deux ou trois ans. 


CARDON, Cynara Cardunculus. (Syngénésie Polygamie 
égale , fam. des Crnanocérgares.) De Barbarie. La culture 
en a fait des sous-variétés , dont deux , dépouiliées de leurs 

. épines, deviennent plus faciles à manier. On préfère le'Can- 
pon pe Tous , qui esttrès-épineux , au Caron D'Esracwr, 
‘qui est sans épines, parce que ce dernier joint au désavan- 
tage d’être plus sujet à monter, celui d'avoir les côtes moiris 
épaisses et moins tendres. L’un et l’autre se‘sèment dès le mois 
de janvier, en pots mis sur couche et sous châssis, si l’on veut 
avoir des cardons de primeur , mangeables au mois de mai 
et juin. Pour les avoir, au contraire, à l’arrière-saison où en 
hiver , bn ne les sème qu'en avril et mai, dans des trous gar- 
nis de fumier consommé, où l’on'place deux à trois graines en- 
- semble pour ne laisser qu’uti pied. Ces plantés doivent êtrecon- 
duites absolument comme lesartichauts, mais plus arrosées et 
tenues plus chaudement ; car elles sont plus délicates. Il faut 
les blanchir lorsqu'elles sont dévenues assez fortes. Pour cela, 
on les bule avec de la terre qu’on amoncelle au pied : on rap- 
proche , avec la précaution de ne point se blesser , les feuil- 
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les qui souvent sont longues de 6 pieds ; on les retient avec 
de l’osier ou de la ficelle; puis l'on met une couverture de 
paille sèche et longue, qu’on attache avec des liens. Le car- 
don , ainsi caché et serre pendant trois semaines , aura blan- 
chi, et ses côtes se seront attendries ; laissées plus long-temps 
dans cet état, il pourirait. On en garde quelques pie 
pour avoir la fleur et la graine qui peut se conserver cinq à 
Six ans. É, | 

CanDon PLEIN ET SANS ÉPINES. ‘out ce qui vient d’être dit 
ci-dessus peut être appliqué à cette variété, qui ne diffère 
dés autres que par le précieux avantage d’avoir les tiges 
aussi pleines et aussi succulentes que celles du caärdon de 
Tours, et en même temps dépourvues d'épines. M. Vilmorin 
en a reçu une autre variété de M. Delacour Gouffé , direc- 
teur du jardin hotanique de Marseille. Elle est à feuilles 
d’artichauts , à côtes rougeâtres , sans piquans, très-pleines, 
et excellentes. ; "3 


CAROTTE, Pastenade, Daucus Carrotta. ( Pentandrie 
Digynie , famille des OusezirÈres. ) Du midi de l’Europe. 
Sa racine, grosse dans la partie supérieure, réduite à un fi- 
let à son extrémité, est plus ou moins volumineuse et lon- 
gue suivant la qualité et la profondeur de la terre. On en . 
cultive plusieurs variétés : la ROUGE, la sAUNE , la BLANCHE, 
la courte de Hollande, et quelques sous-variétés. Celle de 
couleur violette , cultivée en Espagne , a été communiquée 
à M. Vilmorin, par M. le marquis de la Bendana , amateur 
distingué. Elle est plus sucrée qu'aucune autre ,'et fort grosse, 
mais très-sujette à monter si on la sème de bonne heure. 
La carotte se sème depuis la fin de février jusqu’en mai, 
pes même jusqu'en juin. On en sème encore à la fin 

e l'été, particulièrement de la courte, pour en avoir de nou- 
velle au printemps. Elle demande encore une terre profonde, 
et plutôt légère que forte , chargée de sucs nutritifs, et qui 
soit fumée , au plus tard à l'automne précédent ; autrement 
la carotte fourcherait et prendrait un goût de fumier. On 
donne un labour bien profond , et on ameublit bien k terre ; 
on sème en général à. la volée , et quelquefois en rayons, 
à 10 pouces de distance , dans des planches de 4 pieds de 
large ; et après avoir donné un coup de râteau , on met une 
Vidre couche de terreau , ou l'en paille. On mêle ordinaire- 
-ment la graine de carotte avec de la cendre ou du sable fin, 
après lavoir frottée pour la diviser. ce Er 

Lorsque la carotte lève , il faut la-visiter , afin de détruire 
les limaces et de chasser les araignées. ( F’oyez ces mots. ) 
Les ravages de ces insectes forcent à semer plus dru , afin 
‘d’avoir du plant pour regarnir les places où il en peut man- 
quer. Quand on veut en repiquer, on choisit un temps cou- 
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vert. Lorsque la carotte a deux feuilles outre les cotylédons, 
on lève le plant, dans les endroits où il est trop épais , avec 
un moréeau de bois de 6 lignes de diamètre , aplati et très- 
mince à son extrémité, qu'on enfonce en terre, de manière 
à enlever le plant avec ses racines , sans en briser , et à Jais- 
ser un intervalle de 4 à 5 pouces entre les plants"qui îres- 
tent. On place ceux qu’on enlève dans un panier recou- 
vert : on repique, au plautoir, à la même distance : on a 
l'attention de séparer les plants sans les rompre, de descen- 
dre leurs racines verticalement , et de presser légèrement la 
terre avec le plantoir. On arrose ensuite, et on continne la 
surveillance jusqu’à ce que les carottes aient quatre ou cinq 
feuilles. On sarcle ; et, lorsqu'elles sont grosses comme le 
doigt , on en arrache une entre deux, soit pour son usage ou 
celui des bestiaux qui en sont friands, soit pour la vente. 


‘Les carottes sont alors à 8 ou 10 pouces : on peut leur don- 


ner un binage. On ne coupe point les feuilles des carottes 
destinées à la nourriture de l’homme; mais on fait deux ré- 
coltes de celles qui doivent servir aux bestiaux : c’est un ex- 
cellent fourrage vert. | 
On fait la grande récolte, à l'approche des gelées, avec 
des fourches ordinaires , et mieux avec eelles à dents plates. 
On coupe les feuilles auparavant; on trie les carottes, et 
on met à part les belles, qu'on place dans la serre aux lé- 
ames ,; dans une cave ou dans un trou fait exprès en terre, 
On répand une couche de sable sur le sol; on met de la 
aille contre le mur ou les parois du trou ; ensuite on fait un 
it de carottes, les têtes en dehers et les racines contre le 
mur. On recouvre ce lit d’une couche de sable , et ainsi de 
suite. Si c'est un trou , après l'avoir rempli de carottes, on 
le recouvre de paille, et on rejette dessus la terre sértie de 
la fosse, en la disposant en talus pour l'écoulement des eaux. 
Lés fermiers qui en ont beaucoup , peuvent ménager un vide 
dans leurs meules de paille blanches, pour leur servir de 
serre, et y mettre leurs carottes, leurs pommes-de-terre , 
betteraves , etc. On laïsse au milieu un passage que l’on 
bouche avec des bottes de paille. Les racines y sont à l’abri 
des plus fortes gelées. Les carottes semées pour le printemps 
restent en terre étsont couvertes de feuilles ou de pailles lors- 
de gèle. Il en est de même de celle conservées pour graines. 
i on n'en a pas laissé pour ce dernier usage, on en choisit 
au printemps de bien saines , qu’on plante à 15 ou 18 pouces. 
On sème la graine d’un an ; mais elle ne doit être égrenée 
qu’au moment de s’en servir : cependant celle de deux 
ans peut mériter la préférence pour les semis d'automne. 
On connaît l'usage des carottes : c’est un aliment trés-sain, 
non-seulement pour l’homme, mais encore pour les bestiaux, 
qui la mangent cuite ou êrue, On en nourrit aussi la volaillle. 
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CÉLERI cuctivé, Apium graveolens Celeri. H. P. ( Pen- 
tandrie Digynie , fam. des OusezzirÈres. ) C’est une espèce 
d’ache naturelle aux endroits marécageux du midi de Ra 
France , à laquelle la culture a donné un parfum agréable et 
-des qualités fines et épronvées. 11 y en a plusieurs variétés, 
savoir : le céleri creux ; petit céleri ‘ou céleri a couper , dont 
les feuilles s’'emploient comme fourniture de salade ; le céleri 
plein blanc ; une très-grosse variété du même , appelée cé- 
leriturc ou de Prusse ; le nain frise, très-tendre et cassant ; 
le céleri plein rouge et rose ; et enfin le céleri-rave , dont la 
racine , grosse et en forme de navet , se mange cuite : celui- 
ci a une sous-variété veinée de rouge , etc. Pour avoir des 
céleris à différentes époques, on en sème depuis janvier jus- 
qu'en juin. En janvier ‘et mars, ou sème sur couche et sous 


cloche ; on repique sur couche et sous cloche ou sous châssis 


pour ue mettre en pleine terre que vers le commencement 
d'avril dans une planehe de terre légère bien amendée , où 
lon dispose le céleri en quinconce dans des rayons éloignés 
d’environ 8 à 9 pouces: chaque pied , arrosé sur-le-champ 
pour le faire reprendre, doit être mouillé tous les deux ou 
trois jours s’il ne pleut point : la planche doit être purgée 
des mauvaises herbes. Loréquele plant est assez fort , cè qui 
arrive dans les premiérs jours de juin , on le fait blanchir 
en le liant de troisliens, par un temps sec , etenle garnissant 
de paille sèche de manière à ne laisser voir que l'extrémité des 
feuilles ; où bien on le bute ; ‘c'est-à-dire, qu'après l'avoir 
lié, on amoncelle la terre autoür du pied jusqu’au premier 
lien d’abord, huit jours après jusqu’au deuxième, et enfin 
jusqu'au troisième huit autres jours encore après. Lorsqu'on 
veut le buter, on laisse un intervalle égal à la largeur des 

lanches , qu’on plante en laitue, chicorée, etc. , et dont la 
a terre sért ensuite à buter le céleri; ou bien on fait une 
fosse, on bêche ou:on fume le fond de la fosse, et on y 

lante le céleri : la terre de la fosse sert ensuite à le buter. 
Le semis de mai doit se faire clair, et s’éclaircir encore pour 
n'avoir point à repiquer, ce qui retarderait la crue du cé- 
leri. On paille et bute les pieds du dernier semis avant les 
fortes gelées. Celui que l’on conserve en serre doit être abrité 
du froid et de l'humidité , et aéré toutes les fois qu'il ne gèlé 
point. Quelques pieds restés en pleine terre et couverts de 
paille servent pour porte-graines. Les semences les plus nou- 
velles sont les meilleures, quoiqu'elles puissent se conserver 
bonnes pendant trois ou quatre ans. Le céleri-rave n’a pas 
besoin d’être bnté ; seulement on couvre pendant le froid les 
ie destinés à donner des graines. ‘Toutes ces plantes sont 
bisannuelles. Les jardiniers qui ont beaucoup de terreau, ar- 
rachent Île céleri à l’automne et l'y enterrent. Cette plante 
esige de fréquens arrosemens, 
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CERFEUIL, Scandix Cerefolium. ( Pentandrie Digynie, 


faw. des Ourecnrères, ) Plante indigène ; annuelle et aro- 
matique. On la sème à toutesles époques, depuis le mois de 
mars jusqu’en septembre, avecla différence qu'on la place, en 
rayons , au pied d’un mur en mars ; au nord et à l'ombre, 
quand on la sème en juin et pendant l’été ; et à toute expo- 
sition dans les autres temps. Sa graine , qui -mürit dans l’an- 
née, se conserve trois ans. . 


 Cenreuiz Frisé, très-jolie variété du cerfeuil commun, 
même usage, même culture. 


Cerreuiz Musqué où n’EsPacne, Scandix odorata. Plante 
plus grande ét vivace, dont le goût ne plaît pas à tout le 
monde : il ne faut le semer qu'au printemps, et l'arroser si 
l’on veut qu'il mette moins d’un mois à lever. La trés-petite 
ressemblance de conformité de ses feuilles avec celles de la 
fougère le fait nommer , dans quelques pays , FoucÈRE Mus- 
quée. La graine n’est honne que pendant un an. 


CHAMPIGNONS ( Cryptogamie, fam. des CHAmrIGnoNs. ) 
Plantes dépourvues de feuñlles et de fleurs , et dont la nature 
des graines est restée incertaine : le sentiment le plus accré- 
dité veut qu'elles ne sotent que des gemmes ou des bourgeons. 
La famille des champignons est très-nombreuse ; et plusieurs 
espèces peuvent se manger ; mais il est très-facile de s'y meé- 

rendre , et il est certain que le champignon le moins nuisi- 
Be ne se digère jamais que difficilement. Les meilleurs peu- 
vent en outre acquérir des qualités funestes par les browllards 
et les vapeurs de la terre, ou par la qualité des terres ou des 
corps qui les auront produits , ou enfin parce qu’ils auront 
été cueillis trop tôt ou trop tard. Il est donc prudent de 
prendre quelques précautions quand on en mange. On doit 
mettre quelque intervalle entre le moment où on a récolté 
les champignons et celui où on les emploie. On les épluche 
bien, et on les coupe en petits morceaux ; on les laisse trem- 

er quelque temps dans l’eau bouillante ; on les fait blanchir 
Aube de nouvelle eau. On mêle dans les ragoûts ( où il ne faut 
les mettre cs’après les avoir bien égouttés;, du vin ou du vi- 
naigre, ou du jus de citron ; enfin en les mâche bien, car 
il se gonflent dans l'estomac , et peuvent y nuire par leur vo- 
Jume seul. On assure qu'on peut regarder comme innocens, 
les champignons qui, épluchés , divisés et mis sur le feu sans 
eau , dans une çasserole , n’auront point changé la couleur 
d'un ognon blanc, coupé-en quatre et mis avec eux. Cepen- 
dant si, malgré toutes ces précautions , on se trouvait ma- 
lade pour avoir mangé des champignons ; il faudrait recou- 
rir d’abord àJ'émétique , ensuite à des boissons mucilagineuses 
abondantes. 


Le champignon le plus en-usage à Paris pour la cuisine, 


Le 
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est le CHAuPIcnox Commun ou COMESTIBLE, pas champêtre, 
ÆAgaricus edulis, qui croît spontanément dans les champs, 
dans les jardins et sur le fumier. On peut manger aussi les 
ÆAgaricus aurantiacus , ovoideus , solitarius, mousseron, 
seudo-mousseron, anguis, deliciosus; le Phallus esculentus, 
e Clavaria coralloïdes et l'hydnum sinuatum. Quand au cham- 
pignon commun’, on en fait naître artificiellement sur des 
couches de diverses manières. Nous allons indiquer la mé- 
thode la plus usitée par les jardiniers de Paris. On obser- 
vera d'abord qu'il est deux opérations nécessaires à distin- 
guer dans la culture du champignon. La première est la pré- 
paration du fumier destiné à former les meules : la seconde 
est la formation et la conduite de ces mêmes meules. La 
préparation du fumier , est une chose extrêmement essen- 
tielle , et à laquelle le succés tient absolument. C’est le plus 
souvent à l'ignorance de cette pos qu'est 4û le peu 
de réussite des tentatives que l’on fait pour se procurer des 
champignons. | 
Préparation du fumier. En tonte saison‘, mieux au prin- 
temps et en automné, le succès étant plus certain alors , il 
faut prendre une quantité de bon fumier de cheval , propor- 
tionné au nombre de meules que l'on veut établir. Il est 
utile de choisir un terrain uni et sain, à l'abri des incur- 
sions des volailles et des oiseaux de basse-cour. On dispose le 
fumier en toises ou planches de longueur et largeur à volonté; 
et de deux pieds (soixante-six centimètres ) d'épaisseur, le fai- 
sant exactement passer à la fourche pour en retirer tous les 
corps étrangers, la portion de foin , et la grande paille , qui 
ne seraient point imprégnés de l'urine des chevaux, etc. Il 
faut bien marcher ce tas qui doit être uni comme un toisé 
de moellons : si c’esten été, et que le temps soit très-sec et 
chaud, on fait mouiller abondamment; dans le cas contraire, 
il ne faut pas arroser du tout, le fumier ne devant étre ni 
sec, ni trop humecté. Au bout de 8 à 10 jour, le fumier 
ayant fermenté vivement, ce que l’on reconnaîtra à la cou- 
leur blanche qu'il aura prise dans l’intérieur de la meule, 
tout le tas sera remanié et reconstruit sur le même terrain, 
avec l'attention de remettre dans l’intérieur le fumier qui 
était sur les côtés et la superficie, ainsi que les portions qui 
auraient éprouvé moins à fermentation que les autres. On 
aura encore soin de retirer les immondices étrangères que 
l'on trouverait. ss s 
Le tas rétabli, on le laissera reposer encore 8 à 10 jours, 
au bout desquels le fumier a ordinairement acquis le degré 
de douceur nécessaire pour qu’il soit bon à employer. C’est 
ce qu’il est difficile, mais essentiel de reconnaître ; c’est 
aussi pour uoi il faut de la pratique, car, de ce point pré- 
cis, dépend en grande partie le succès de la meule. Si ce fu- 
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mier a une couleur brunâtre, qu’il soit bien lié et moelleux, 
que, pressé dans la main, il ne rende:point d’eau , mais 
qu'il y laisse une onctuosité douce et grasse , on peut le juger 
bon. S'il est sec et peu lié , ou gâcheux et mouillé , il ne sera 
as au point convenable. Das cas, on pourra, en 
’humectant modérément , l’y ramener ; dans le second, nne 
surabSndance d'humidité l’aura probablement gâté (ce qui a 
queue lieu par l'effet des grandes pluies): il y aura alors 
peu de succès à en espérer, et le plus sûr sera derecommencer. 
. Fermentation et conduite des meules. Je suppose le-fumier 
amené à son juste point ; il s’agit maintenant de procéder à 
l'établissement de la meule. Au printemps et en‘été , son em- 
placement sera à l'ombre , en automne et au commencement 
de l'hiver au midi , mieux , en toute saison , dans une cave 
ou autre lieu abrité, bien clos et obscur, parce que les cham- 

ignons cultivés dehors, ont à redouter en été l'influence 
météores et surtout des orages, et en hiver celle des 
elées. Ou donnera à la meule vingt pouces à deux pieds 
56 à 66 centimètres ) de largeur à .sa base, et on 
lélévera à la même hauteur, en la rétrécissant de ma- 
nière à ce qu'elle n'ait plus aucune largeur. à son sommet, 
et qu'elle se termine en arête ou dos d'âne, On battra dou- 
cement les côtés avec une pelle pour la régulariser et la con- 
solider , puis on la peignera, c’est-à-dire , qu'avec les doigts 
ou la fourche ,. on ratissera légèrement , du haut en bas, la 
surface, de chaque. côté, pour l'approprier et retirer les 
pailles qui passeraient, On arrangera alors par - dessus une 
couverture en grande litière , que les jardiniers appellent che. 
mise , et on laissera la meule dans cet état pendant quelques 
jours, la bassinant de temps à autre , si c'est en été. On ob- 
servera que, cette couverture n’est utile que pour les meules 
élevées dehors, ou dans les lieux abrités où la lumière a accès ; 
ear celles établies dans les caves ou autres emplacemens tout- 
à-fait obscurs n’en ont pas besoin. 
Après quelques jours , la meule étant parvenue à un degré 
modéré de chaleur , dont on jugera au moyen des sondes 
pe dedans , ainsi qu'on le pratique ordinairement pour 
es couches , il faudra alors larder ou garnir de blanc. On 
doit avoir pour cela de bon blanc de champignon : on sait 
que l’on nomme ainsi des galettes à “me provenant des cou- 
ches à champignons, et imprégnées"des germes, ou, si l’on veut 
des semences de ce végétal. Avec la main , on fait dans les 
flancs de la meule, de petites ouvertures de la largeur de 
quatre doigts, et profondes d’autant ; on remplit à mesure 
chacune d'elles avec un morceau de’‘blanc de champignon 
de même qusnsior , enfoncé de maniéréqu'il paraisse à fleur 
de la meule; on appuie doucement au-dessus pour. que le 
blanc se trouve bien en contact.avec le fumier. Les ouver- 
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tures se font régulièrement à un pied ( 33 centimètres) 
l’une de l’autre, sur deux lignes, dont la première règne à 
quatre pouces ( 11 centimétres ) environ de Ja base , et la se- 
conde à cinq ou six pouces (14 ou 19 centimètres) au-dessus 
de la premiére , les lardons de l’ime alternant 'avec ceux de 
l'autre en échiquier.  : 

Ce travail fait , on remet sur la meule lu couverture qui y 
était auparavant ; au bout de 8 à 10 joars on visite pour 
voir. si le bilane a Dee , ce que l’on connaît à une espèce de 
fermentation que lon remarque sur le fumier, autour.des 
lardons , présentant l'apparence d’ane moisissure naissante, 
Si; au bout dé quinéé jours, oh ne voyait rien , c'est 
que probablement le blanc n'était pas bon ( car il y a du 
choix ), il faudrait ën remettre de meilleur dans de nouvelles 
ouvertures pratiquées à oôté des’anciennes. Le blanc, au 
contraire, étant bien attaché, l’on gopte la meule, c'est-à-dire 
qu’on la recouvre de terre. Pour cela, il faut d’abord raffer- 
mir les côtés en kes frappant doucement avec le dos d’ane 
pelle ; si le temps est sec , on bassine très-légèrement ; püis, 
avec la pelle, on applique sur toute la sürface une Douche de 
terre tamisée, très-meuble et légère ou de terreau fin, de 
l'épaisseur d'environ un pouce ( 3 centimètres ). On re: 
met encore la couverture aussitôt cette opération faite, et on 
arrose légèrement par-dessus, si la saison l'exige. On obser- 
vera encore que la chemise ne doit jamais être enlevée en 
telle saison qué ce soit , son utilité s'étendant à toute la du- 
rée de la meule. Pour faire la récolte , on découvre à mesure 
devant soi, on bassine légèrement , et l’on recouvre de suite: 

CHERVIS , Carnot, Cumonis et Ginoees , Sinum Sisarum. 
(Pentandrie Digynie , famille des OmBezirÈrEs.) Plante vi- 
vace, dont les racines, charnues et très-sucrées, se mangent 
comme les Scorsonnères. On peut les multiplier par pieds 
éclatés, maïs:les racme obtenues d’ün semis de l'année, sont 
plus tendre et meilleurs. Le-semis doit être fait au printemps 
ou en septembre; en terre douce, fraîche et profonde, et 
bassinésonvent. Les plantes seront binées, sarclées et arrosées 
fréquemment , au mois de novembre et ensuite pendant jout 
Phiver : à mesure du besoin, on fait la récolte des racines, 

CHICORÉE , Cichorium. (Syngénesie Polygamie égale, | 
fam. des Sem-Fioscurruges. ) 

CuicoréE sauvAGE, Cichorium intybus. Plante indigène et 
vivace. On en séme pendant toute l'année et tous les quinze 
jours, soit sur couche , soit en pleine terre, selon l’époque de 
la saison, pour en couper de trés-jeunes feuilles, que l’on 
mange en salade : tous ces semis ont besoin de quelques soins, 
et surtout d’être arrosés. Devenues plus grandes ; les feuilles 
peuvent être données aux vaches, dux moutons, aux che- 
Yaux,etCe ; . Rut Cà 
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C'est avec la chicorée sauvage que l'on fait cette salade 
d'hiver, appelé à Paris Barbe-de-Capucin, et. dans d’autres 
endroits Chaveus-de- Paysan. On établit dans une cave, aux 
mois de novembre et décembre, une.ou-plusieurs couches 
de terre légère et sablonneuse, ou de fumier bien consommé, 
d'environ deux ou trois pouces d'épaisseur , et de deux pieds 
de largeur, sur la longueur que l’on veut. On y place horizon- 
talement, et la téte en dehors, des racines de chicorée semeées 
dans l’année, et l’on recouvre d’un lit de mème terre et de 
même épaisseur, sur lequel on place un nouveau rang de 
racines qn’on recouvre de même; et ainsi de suite jusqu’à 
Ja hauteur convenable : la température égale et douce de la 
cave , èt le défaut de lumière ne tardent pas à faire pousser 
à ces racines des feuiHes étiolés et sans couleur que l’on ré- 
colte à mesure qu'elles paraissent , soit en les coupant , soit 
en arrachant les racines qu’alors on met en bottes ; et c’est 
dans ce dernier état que cette salade est exposée sur nos mar- 
chés. Ces couches se mouillent aa besoin , si l’on a employé 
de la terre trop sèche. On cultive une variété à feuilles pa- 
pachées et celle dite à cAFÉ , dot les racines charnues comme 
des carottes serveul à faire ce que l’on appelle le café-chicorce. 
Les feuilles peuvent être employées en salade comme celles 
des autres variétés. :. sf | 
CuicORÉE BLANCHE Où FRISÉE, Cichorium endivia. Des 
Iodes et annuelle. On nent en semer en‘tout temps, mais 
sous cloches et sous châssis pour être repiquée de même, si 
on le fait en janvier ou février ; en pleine terre bien ameublie 
et bien exposñe, si l’on sème plus.tard : le plant se repiqué 
ensuite en plate-bande, éa quinconce , et à environ un pied 
de distance, dans. une lerre meuble et paillée. On arrose 
aussitôt, puis ensuite seulement au besoin , et l'on parge des 
mauvaises herbes. Quand le plant est assez fort, an le lie 
ar un temps sec ; d’abord avec un seul lien de paille ou de 
joac pour laisser aux feuilles du cœur, le temps de s'allonger ; 
puis, huit jonrs après, avec un second lien qui sera celui 
du milieu ; epfin huit jours aprés, on met un troisième lien : 
les amateurs les couvrent avec un pot à fleurs. {1 faut environ 
trois semaines pour l'attendrir et \a faire blanchir : la pluie 
ou l'eau des arrosemens qui entreraient alors dans le cœur 
de la:plante pourraient bien. kh faire aussi ne se sert- 
“on plus 4qne du. goulot, et non de là pomme de l’arrosoir, 
afin de verser l’eau plus sèrement à eûté de la plante et non 
dessus :on la .ceuvre même avec des feuilles de chou ou 
autres pendant la pluie. La graine peut se garder bonne 
pendant six à sept ans, et.on sème toujours la plus ancienne, 
afin d’ohtenir des plantes moins.sujettes à monter. La Chico- 
rée blanche a plusieurs variétés. 
La Cmicorée px Meaux où Exnive, est celle qu’on cul- 
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tive le plus généralement. Blle monte trés-facilement (sur- 
tout la première semée), pour peu qu'on la pousse par de trop 
fréquens arrosemens , ou que la pluie soit trop abondante. 

La Cuicorée mine D'Îrauie, End.'Îtalica, est plus hâtive 
et plus fine. Elle a l'avantage de se garnir promptement et 
de pouvoir étre semée de bonne heure en saison , sans mon- 
ter, d’où son nom de CHICORÉE D'ÉTÉ. 


La CnicorËE Tourours BLANCHE , Cich. End. angustifolia, 
se garnit peu , et la meilleure manière d’en faire usage est de 
la couper jeune; comme la petite laitue. | | 


La CuiCoRÉE sCAROLE Ou ESCAROLE, Où SCARIOLE , Ou enfin 
CuicorÉËE LAITUE, parce que ses feuilles moins découpées ont 
plus de rapport avec la laitue que celle des autres chicorées, 
C. E. latifolia. Elle se cultive et s'emploie de la même ma- 
aière que l’endive frisée. Ses principales variétés sont la 
grande, dite de Hollande; la ronde, dont les feuilles plus 
courtes tendent à pommer, et la scarole blonde, qui est 
jaune dès en naissant. : 


CHOU, Brassica oleracea. (Tétradynamie Siliqueuse , 
famille des CructFÈèRESs ). Plante bisannuelle et indigène. Elle 
a fourai un grand nombre de variétés dues sans doute à la 
culture , au mélange des poussières, et à la diversité des cli- 
mats où l’on a transporté cette plante si utile. On en distingue 
plusieurs races principales, savoir : les Choux cabus ou pom- 
més , à feuilles lisses et ordinairement glauques; les Choux de 
Milan, poramés, à feuilles cloquées et d’un vert plus ou 
moins foncé ; les Choux.verts ou sans téte, qui peuvent du- 
rer trois ans et plus ; les Choux-fleurs et les brocolis. 


1. Caou rommÉ ou casus. Voici ses principales sous-varié- 


tés suivant l'ordre de leur précocité. | 
CHou D'Yorcx. Pomme petite, allongée, très-précoce et 
très-estimée. Il a quelques sous-variétés telle que le Chou 
cabage ou superfin hätif , eaçore plus petit , mais de quelques 
jours plus précoce ; le Chou nain hätif, plus bas de pied et à 
omme un peu plus courte ,.aussi précoce que le précédent ; 
e gros Chou d’ Porck, dont la tête acquiert plus de volume 
et se forme un peu moins vite. | . 
Cuou HATIF EN PAIN DE sucre. Feuilles. d’un vert un peu 
blond, capuchonnées; pomme allongée et quelquefois en 
cône renversé, tendre et très-bonne. | , 
Cnoy cœur-ne-Boeur. Troissous-variétés, le petit, le moyen 
et le gros. Le petit forme sa pomme presqu'aussitôt que le 
Chou d’Porck. Le gros est assez voisin du gros chou cabus 
blanc. Ils sont bons et forts cultivés. 


Gnos Cou casus BLAnc ou Cxou rouue. Celui-ci offre le 
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plus grand nombre de variétés et surtout de noms. Voici les 
meilleures et le plus généralement connues : Chou de S'aint- 
Denis ou Choux blanc de Bonneuil; pied très-court, feuilles 
très-glauques, pomme grosse, ordinairement aplatie, quel- 
quefois ronde, Chou cabus d'Alsace, deuxième, saison , pied 
un peu élevé, feuilles détachées, arrondies, un peu capu- 
chonnées; tête grosse, arrondie, quelquefois plate. C’est un 
des plus prompts à former sa tête pores les es choux pom- 
mes. Gros chou d'Allemagne, d'Alsace ou chou quintal , tige 
courte, très-grosse ; fouilles larges, un peu festonnées., d’un 
vert plus clair que dans les espèces précédentes; pomme énorme 
dans les terrains riches et frais, Le gros chou pommé de Hol- 
lande, celui de Brunswick: et celui d'Ecosse, sont aussi de 
fort belles variétés. On dit ce dernier plus rustique que les 
autres choux cabus, et de plus longue garde en hiver. : 

. Cuou PoMMÉ rouge. Il y a le et le petit, dit aussi Chou 
aoirdtre d'Utrecht , très-estümé dans le nord. On en fait , en 
France un usage assez fréquent en médecine. Îls peuvent être 
maugés en salade. 

Tous les gros choux cabus sont propres à faire le saüer- 
kraut , en français , chou-croûte, lorsqu'ils sont bien venus, 
que leurs pommes sont pleines et nes. | 

On sème le chou cabus à plusieurs époques ; 1°. de la mi- 
août au commencement de septembre ( les choux d’York et 
autres petits’hâtifs pas ayant la fin d'août). Ces derniers sont 
replantés en place en octobre ; les grosses espèces peuvent l’é- 
tre dans le même temps, ou bien repiqués en Pépiniète, pour 
_ être plantés à demeure en février et mars, à la distance 
de 15 pouces, pour les petits, 18 pouces à à pieds , pour les 
moyens ; 2 pieds et demi à 3 pieds pour les gros. Semés 
comme dessus, les choux d’York en terrain hâtif, viennent à 
pomme , vers Ja mi-avril jusqu’en mai, et les autres succes- 
sivement jusqu’en août ; 2°. en fevrier sur couche ; 3°. fin du 
même mois et commencement de mars, sur plate-bande 
bien terreautée, au pied d’un mur au midi ; 4°. courant de 
_ mars , en pleine terre avec terreautage. Les plantes, prove- 

nans de ces semis , sont mis en place, fin de mars et courant 
d'avril, et leur produit succède à celui des semis d'automne, et 
se prolonge jusqu’en novembre et décembre. On pourrait à 
la rigueur semer les grosses espèces en avril , et les petites, 
pour ainsi dire , toute l’année ; mais il y aurait peu d’avan- 
tage, les choux-milans étant préférahles pour les semis tardifs 
du printemps. 2 | . 

Les choux en général ;-et particulièrement les gros choux 
pores demandent une bonne terre, un peu consistante et 

ien engraïssée ; lorsqu'elle est aaturellement fraîche, ils en 
deviennent plus beaux et plus gros. Pour les semis , la terre 
doit être plutôt légère que forte, bien ameublie , un peu om- 
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bragée, ce qui surtout est essentiel pour les semis de prin- 
temps et d'été. Il faut , si le temps est sec , les bassiner régu- 
liérement , les visiter pour détruire les insectes qui pourraient 
les attaquer, et particuliérement le tiquet, ou puce deterre, 

ui leur. est quelquefois très-nuisible. Le meilleur moyen 

’écarter ces insectes, est de semer le matin à la rosée, de la 
cendre sur le jeune plant. Lorsque l’on replante , on visite le 
pied au point du départ des racines , et si l’on y aperçoit 
une tumeur , on en coupe la moitié et on détruit le ver qui 
l’occasione , et qui arréterait le développement de la plante ; 
on arrose chaque pied au moment de la plantation, et il 
faut ensuite continuer les arrosemens autant que la saison 
exige. 

CH DE Mizax ou POMMÉ-FR1SÉ Ses têtes sont moins ser- 
rées et ordinairement plus tendres et moins sujettes au goût 
de rausc. Les principales variétés sont , le Afilan très-hdtif 
d'Ulm , à tige un peu haute, très-prompt à pommer , peu 

ros, excellent ; le Milan hdtif ordinaire, plus bas du pied ; 

e Milan court ou nain, extrêmement trapu , d’un vert très- 
foncé, absez hâtif à pommer, tendre et très-bon; le Panca- 
lier de Touraine, de pied, et d’un vert trés-foncé 
comme le précédent, mais à côtes plus fortes ; le Hilan or, 
dinaire on gros chou-milan , plus fort de pomme que tous les 
précédens; le Milan à téte longue , dont la pomme est poin- 
tue ,, peu grosse , mais tendre et excellente ; le Milan doré, 
dont la couleur , d'un vert un peu blond , devient tout-à-fait 
jaune en hiver : il a une pomme, peu serrée et fort ten- 
dre ; le’ Milan des vertus ou gros chou pommé prie d'Al- 
lemagne , a la tête aussi grosse que celle des gros choux cabus, 
dont il se rapproche un peu par sa manière de pommer, et 
parce qu'il est moins cloqué et quelquefois glauque : il lux 
faut un bon terrain. C'est une variété précieuse pour la 
grande culture. Il est plus rustique et se conserve plus long- 
temps en hiver, ainsi que le pancalier et le milan ordinaire, 
que les choux cabus blancs. 

Le Chou de Bruxelles, Le Chou à jets, Chou rosette, à 
tige haute de 2 à 3 pieds, produisant à l’aiselle des fouilles , 
de petites pommes frisées, tendres et fort estimées. 

Les choux-milans pourraient être semés comme Îles choux 
cabus , en août et septembre; mais l’usage le plus ordinaire 
est de les semer au printemps , depuis la fin de février jus- 
qu’en mai, à Pexception du milan des vertus, qui ne doit 
pas être semé plus tard qu’en avril. La distance , pour Les pe- 
tits et:moyens milans, est de 18 pouces à 2 pieds, et 2 pieds 
et demi à 3 pieds pour les gros. Les premiers semés des va- 
riétés hâtives viennent en juia , et les derniers pomment au 
commencement de l’hiver , et se conservent jusqu'en mars. 
On peut laisser dehors ceux à demi-faits , surtout les panca- 

liers 
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Jiers et milans ordinaires ; la gelée attendritle.cmut sans les 
détruire, à moins qu’elle ne soit extraordisairé. Pour 
prolonger Ja.jouissance , soit des chaux-milans pommés , soit 
des choux cabus de l’arrière-saison , on est dans l’usage, 
dans quelques cantons , de les cougher avant le froid , pour 
Jes garantir plus facilement. On enlève un peu de terre à 
nord , on ineline le choa de ce côté, et op met la terre de 
l'autre sur les racines. ne 


3. CHQUX VEATS où noN-roMMÉS. On xéunit sous eette déno- 


Ne ENTER variétés, qui ne forment point.de pum- 


nes, et dont les unes sant vertes, les autres rougeâtres., 
violettes, panachées, etc. … 6 

Ces choux résistent mieux au froid que ceux des autres 
divisions, et la plupart ne sont bien bons à manger que lors- 
que la gelée a attendri leurs féuilles. On tnange également, 
au printemps, leurs pousses nouvelles avant le développement, 
des fleurs. Op ne lés coupe pas comme les autres, quand on 
“veut s’en servir : on se contente de détacher quelques feuilles 
inférieures à chaque pied. Les variétés principales sont : 

Le Chou cavalier | grand chou à vache, chou en arbre, qui 
s'élève jusqu'à 6 pieds et plus , sur une seule tige ; ses feuilles 
sont grandes et unies, très bonnes à manger et très-employées 
à la nourriture des bestiaux. Le chou moëllier , sous-variété 
du précédent, dont la tige augmente en grosseur depuis le 
milieu jusqu’au haut, et qui a été envoyé à M. Vilmorin 

r M. Robineau , amateur demeurant près de La Flèche; 

e Chou caulet de Flandre , qui ne diffère du chou cavalier 
que par sa couleur rouge ; le Chou vert branchu du Poitou, 


‘moins élevé que le éavalier , mais formant une touffe consi- 


dérable et productive par ses feuilles ; le Chou vivace de Dau- 


benion, distingué du précédent par ses, ramifications infs- 


rieures, qui s’allongent et s'inclinent jusqu’à terre, où eJles s’en- 
racinent quelquefois naturellement. ‘ 

Le grand frisé vert du nord , Chou frangé ou frisé d'É- 
oosse , et le grand frisé rouge, résistent mieux au froid que 
les autses , et sont en outre des plantés d'ornement , par leur 
ie et la découpure élégante de leurs feuilles (x). Îl‘en est 

e même de la variété panachée et de celle à feuilles prolife- 


. res , trouvée par M. Vilmorin, et ainsi nommée à cause des 


uotions .foliacées implantées sur les nervures des feuilles. 

Ces choux, très-utiles r la nourriture des bestiaux. 
sont d'une culture facile. On pourrait les semer presque in- 
différemment pendant tout le printemps, l'été et l’automue, 
mais on le fait plus ordinairement en mars et avril, pour 


{1} Ce dernier est Ja plante que M. Tripet a annoncée il ÿ a quelques 
années, sous le nom de Çapousta. * : | He 
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obtenir leur:'produit en hiver et à l'entrée du printemps; et 
en juillet et août, -pour les produits d'été, Distance de 2 
pieds et demi.à 3 pieds, pour les cinq premières variétés ; 
et 2 pieds pour les autres. A - 

Le Chou palmier, ainsi nommé » parce que ses feuilles 
lonvues, étroites, cloquées ; d'un vert foncé , sont réunies au 
sommet d'une tige de. et le Chou de Taples, à tige 
basse et rentlée , et à feuilles planes au milieu ct frangées 
sur le bord, viennent d'Italie. Ils sont délicats, et passent 
assez difficilement l'hiver. Ils se sèment aux mêmgæ époques 
que les précédens. Les plans dé juillet et août résistent mieux 
au froid que ceux du printemps. — 


Cuou 4 crosse côte, dont on cullive deux variétés an- 
ciennement conœues, le vert et le blond , et une troisiéme 
nouvelle, à bord frangé. Ce sont d’excellens légumes d'hiver; 
mais le vert, trés-dur au froid, a besoin de fortes gelées 
pour ue toute sa qualité. Semer depuis la mi-mai jus- 
qu’à la fin de juin , pour planter en juillet et août. Du reste, 
même culture. |? | | 


Cou nave ou DE Siam. On le distingue par sa tige ren- 
_flée au-dessus de terre, et qui forme une boule, sur les som- 
mets et les côtés de laquelle les feuilles sont implantées. Ce 
chou-rave, à moitié grosseur, est un bon légume quand on l’a 
beaucoup arrosé, Il participe du chou et du navct pour le 
oût. Il a trois variétés , le blanc, le violet, et le nain 
atif. Ce dernier a les feuilles petites, peu nombreuses, et 
sa boule se forme très-vite. Semer en mai et juin, et le nain 
hâtif jusqu’en juillet. Les choux-raves résistent à des gelées as- 
sez fortes : dans les lieux où l’hiver est rigoureux , on les dé- 
pouille de leurs feuilles, et on les conserve comme les autres 
racines. Les feuilles et les racines peuvent servir pour nour- 
rir les bestiaux. 


Cou navet, Cuou Turner , Cnou ne Laponie. Il pro- 
duit en terre, une racine charnue, comme un gros navet 
oblong qui a la saveur du chou-rave. Deux variéiés | Chou- 
navet blanc, Chou-navet à collet rouge; ce dernier a les cô- 
tes et les nervures teintes de la même couleur. Ils résistent 
aux plus grands froids, et on ne les arrache qu’au besoin, 
Même eulture que le Chou-rave ; mais on peut se dispenger 
de les transplanter. Même usage, avec l'attention, si on veut 
les cuire , d'enlever l'écorce à une certaine épaisseur. 


Caov rutTasaca, NAvET DE SuËDE , assez semblable au 
précédent, mais jaunâtre, plus net, plus prompt à 5e 
faire, et méritant la préférence comme légume. Semer en 
place , aussi clair que pour les gros navets , dès la mi- mai 
jusqu’à la mi-juillet. On peut le transplanter. Il est presque 
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aussi rustique que le chou-navet , et peut être laissé dehors 
l'hiver. : | | 

Pour se procurer de bonne graine de chou, on choisit 
our leur faire passer l'hiver, des individus bien francs dans 
Eur espèce, et on a soin d'isoler les diverses varictés. S'il 
s’agit de choux pommés ou d’autres espèces délicates, on les 
abrite aw moyen de litiéres et de paillassons. Lorsqu'il ar- 
rive qu'au printemps les pommes ne veulent pas s'ouvrir 
pour jaisser monter la tige , on les fend légèrement en quatre 
our faciliter sa sortie. Si le dessus des pommes est -gÂté par 
a gelée, ce qui souvent a lieu, on l'enléve de maniëre à ne 
conserver que la partie vive. Plusieurs jardiniers sont dans 
l'usage de couper à l'automne, la tête des choux pommés, et 
de conserver seulement les trognons pour graine , en les abri- 
tant; d’autres, après avoir coupé la pomme, prennent les 
rejets qui viennent sur la couronne autour de la coupe , et 
les replantent pour porte-graines. La graine de chou sé con- 
serve six à sept ans. : en 
Cuou-rLeur. Le chou-flear, par la singularité de la pro- 
duction qui lui est particuliére, est regardé comme faisant 
une race à part, quoiqu'il vienne peut-être originairement du 
chou vert. On en distingue trois variétés principales, le 
tendre, le demi-dur, et le dur. Ces variétés n’offrent pas de 
caractères extérieufs bien déterminés, qui les distinguent 
nettement l’une de l’autre; mais elles diffèrent assez sensi- 
blement par leurs qualités. Le tendre fait ordinairement 
ane plante moins forte, sa feuille est plus unie, plus droite , 
moins large que celle des autres. Sa pomme est plus prompte 
à se faire, mais elle est moins compacte et moins serrée’ et se 
divise assez promptement. Le dur a communément la tige 
grosse et courte, la feuille grande , plus repliée et ondulée que 
celle du tendre. Îlmarque sa pomme beaucoup plus tard , mais 
en revanche, elle est plus serrée et plus pesante : et elle se 
maintient aussi plus long-temps. Le demi-dur participe de 


$ 


‘J'un et de l’autre par son apparence et par ses pue Les 


choux-fleurs renommés de Malte, de Chypre, de Hollande, 
d'Angleterre, etc., offrent encore moins de.caractères dis- 
tinctifs que les précédens, et rentrent dans l’une ou l’autre 
de ces trois sortes. Le chou-fleur, de quelque espèce qu’il 
soit , demande une bonne terre douce, bien engraissée, et 
surtout beaucoup d’eau. Une température humide lui convient 


‘beaucoup mieux qu’un air très-sec et chaud : aussi réussit-il 


bien plus facilement au printemps et en automne qu’en été. 
Le chou-fleur dur, surtout, ne peut aucunement s’accominoder 
de cette saison, particulièrement dans les terres d'une nature 
brûlante. On peut cependant, lorsqu'on ne manque ni d'en- 

rais ni d'eau , se procurer des choux-fleurs à-peu près toute 


Tannée, ainsi’que le prouve la pratique des maraîchars de 


146 Des Plantes potagères. 


Paris; qui en fournissent les marchés pendant neuf et dix 
mois. Nous allons indiquer les semis des diverses saisons et 
les soins particaliers qu'ils exigent. 


 Chou-fleur semé à l'automne pour Le printemps. 


Du 5 septembre à la fin du même mois, on sème en plein 
air sur le terreau d’une vieille couche ou sur une planche de 
jardio terreautée. 35 à 20 jours après la levée , on dispose an 
pied d’un mur au midi, un ados trés-peu incliné, de lar- 
geur 4 recevoir un, deux ou trois rangs de cloches : on le 
charge de 3 à 4 pouces (8 à 10 centimètres) de terreau, et 
à on repique son plant à raison de 20 à 25 par cloche; un 
moindre nombre est encore mieux si l’on a de la place et des 
cloches. On ne pose celles-ci que D vient le froid , d’a- 
bord le soir seulement , donnant de l’air tous les jours au- 
tant que le temps le permet. S'il arrive que la saison soit très- 
douce et que le plant s’avanoe trop, on arrache celui-ci, on 
laboure légérement l’ados, et on repique de suite sur la 
même place. Quand les gelées deviennent un peu fortes, on 
jette de la litière sur les cloches; et, dans les froids rigou- 
reux, ôn les entoure et les couvre entièrement de litière , et 
on y ajoute des paillassons, s’il est nécessaire. On donne 
toujours de l'air dans le jour, quand il fait beau. Enfin il 
s’agit, d’une part, d'empêcher le plant de geler, de l’autre, 
de le fortifier autant que possible en le nourrissant d'air, 
saos quoi il s’étiolerait et périrait. Ce plant ainsi bhiverné, se 
-met en place dans le courant de mars, un peu plutôt ou plys 
tard, selon de est robuste et que la saison le permet ; il 
produit vers la fin de mai, en juin, et quelquefois jusqu en 
juillet. C’est le chou-fleur dur et le demi-dur qui convien- 
nent pour ces semis. À défaut de cloches, on peut entrepren- 
dre de faire passer Phiver à son plant dans de petits encais- 
semens formés de litière sèche, maintenue par des piquets 
ayant la même inclinaison que l'ados, dessorte que celui-ci 
soit renfermé dans une espèce de petit mur de fumier sec, à 
la hauteur de 5 à 6 pouces (13 à 16 centimètres). Des per- 
ches transversales portées LE les piquets, reçoivent des pail- 
lassons que l’on redouble dans les grands froids , et que l’on 
ôte par le beau temps. 

Quand on veut obtenir des semis dautomne, des choux- 
fleurs qui donnent en avril et mai; on Je modifie de la ma- 
pière suivante : On sème du.25 août au 5 septembre ; on hi- 


‘verne son plant de préférence sous châssis, et repiqué à 4 : 


pe ( 11 centimètres) de distances. Au commencement de 
février on dresse, dans une tranchée de 18 pouces ( 50 cen- 


"timètres), une couche saurde de moitié feuilles sèches et’ 


moitié fumier, par lits alternatifs , que l’on monte jusqu’à la 
bauteur de 14-pouces: (38 centimètres), .et. que l'on charge 


—— 
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de 9 à 10 pouces (24 à 27 centimètres) de-terre et terreau: 


mélés par moitié, 10 à 12 jours après on y plante'ses choux- 
fleurs à la distance de 20 pouces (56 centimètres), une clo- 
che sur ctraque , et si l'on veut, on peut encore mettre sous: 
chaque cloche 4 laitaes crêpes à graine noire, qui: seront 
bonnes à manger'en mars. L’entre-deux des cleches doit être 
garni de litière sèthe jusqu’au sommet, et doubles païllès- 
sons par-dessus s'il gèle fort. On ôte les paillasnns le jour et: 
après la reprise on donne de l'air graductlement par- us- 
lés cloches, jusqu’en mats qu'on les Ôôle tout-k-fait. Ges: 
chouz-ftenrs donnent dés'avril, \ 
$Semis de l'hiver et du printemps pour l'été. 

A la fin de janvier, miéax' du rorau 16 février, semez très- 
cläir ser couche chaude eh sous cloche (ou: sous châssis) ; 
trois semaines après repitçeez sur ua autre couche, sous cl 
ou avec abri de paillassons. A la fin de mars:ou-dams le- cou 
rant d'avril, le plant sera mis en place:en pleine -terrcet pro- 
duira en juin et juillet. | 

Du 1°t.'au 15 mars pareil semis sur couche; abrite: sous 
cloche ou sous paillassons. Lie plant peut-être repiqué: 
comme au semis . précédent, mais on: peut aussi le laisser 


‘trois à quatre semaines sur place, moyennant qu'on puisse 


lui donner beaucoup d'air, et qu’il ait été‘semé exprès extré- 
mement clair. Alors on le met immédiatement en place, eu: 
avril, et il donne en juillet. Le choa-flear demi-dar convient 
le mieux pour ces deux saisons : on peut aussi y-employer le- 
tendre , surtout pour le semis:de mars. 

Depuis la miiavril jusqu’à la mi-nvai, ot sème à plasidèrs 
reprises, en pleïn air , du chou-fleur tendre, que l’un met en, 
place .sans pie Ces plantations donnent de juillet en 
septembre. C'est la saison la plus ingrate et où les choux. 
fleurs réussissent Le moins, surtout dans les-étés fort secs: 
et chauds. Comme: c'est'le tendre qui convient le vtisax ici, 
particulièrement au semis d'avril , et qu’il ne tient pas long- 
temps la pomme, il en faut semer peu à-la fois: Pour les 
semis de maï, les-maraichersde Paris préférent généralement 
le demi-dur, espèce que beaucoup d'entre eut emploient, 
exclusivement aux déuxantres, pour toutes les saisons. 


Semis de l'été pour l'awtomne: 
Da 10 au 15 juin, et mêmre jasqu'au à5., dans lewterreins 


Jégers hâtifs, on sème sur plate-bande terrefutée, à l’otubre; 


Pe on met en phce, sans'avoir repiqué, en-jüillet. C'est 1à 
e semis le plus ordinaire, et qui est pratiqué par lécommmiunr 
des jardiniers bourgeoïs, dans: les maisons où l'on: n'accorde 
aû potager que le strict nécessaire. Cette culture en effet est 
fort simple, et se réduit à- celle des choux commwns. Avec 
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cela, elle’ ne réussit pas toujours bien; ce qui tient leplus. 


souvent au défaut d'arrosemens suffisans. Il faut en effet que 
les choux-fleurs de cette saison, soient constamment entrete- 
nus à l'eau , durant presque taut le temps de leur végétation, 
et surtout dans les premiers mois. Ils donnent depuis la fin 
d'août jusqu’en octobre et novembre, et les derniers semés 
sont ceux qui servent à conserver l'hiver et dont la durée se 
rolonge quelquefois jusqu'en février. Pour cela , on les coupe 
a 3 pouces (8 centimètres) au-dessous de la pomme, en les 
dégarnissant de toutes leurs feuilles, mêmes des petites inté- 
rieures (ce à quoi l’on parvient avec un peu d'adresse), et 
en les plaçant sur des tablettes, ou les pendant au plancher, 
dans un sellier sain, ou dans une serre aérée. Le chou-fleur 
demi-dur convient particulièrement pour le dernier semis 
indiqué. On y emploie souvent le chou-fleur dur, mais il est 
sujet à mal faire, si les arrosemens sont aucunement népligés, 
et il se trouve quelquefois trop tardif. Passé le 15 juin, par 
exemple, on est presque sûr qu ilne pominera pas; il faut donc 
employer alors le demi-dur, ou, à son défaut, le tendre. 

‘ Îarrive quelquefois qu’une parlie des choux-fleurs d’au- 
tomne n’ont pas fait leur pomme quand les gelées viennent : 
alors on les dépouille de la plus grande partie de leurs feuilles 
extérieures, et on les plante près à près, avec leur motte, 
dans une cave ou un cellier; ou bien on fait une tranchée 
de 2 pieds (65 centimètres}, de profondeur et de la largeur 


d’un coffre de châssis ; on la remplit de débris de couche ; on 


y plante les choux-fleurs fort serrés ; on place les chassis, et 


à l'entour un réchaud de fumier neuf, que l’on entretient 


ta que besoin est. Les choux-fleurs ainsi traités, ne sont 
pas gros, mais on en jouit quelquefois jusqu’en mars. 
. La graine de chou-fleur doit être récoltée de préférence 


sur ceux qui ont été semés à l'automne et hivernés sous. 


cloche ou sous châssis. On doit choisir des plantes dont la 
tige soit grosse et courte, et la pomme ferme, nette et bien 
blanche. | | | 

- 5. Cuou-Brocozr, Brassica Botrytis eymnsa, Brocoli dicta. 
P ressemble au chou-fleur dont il ne diffère que par ses 
feuilles ondulées, par ses dimensions en tont plus grandes, 
et par ses couleurs. Les variétés principales sont : le blanc, 
le violet, et le violet nain hätif, tous les trois pommés ; il y 
en a aussi de rouges, de jaunâtres, de werts, Îles uns et les 
autres sans pomme, et se divisant en jets nombreux. On 
préfère le violetæt le blanc. On sème en mai et juin les bro- 
colis (excepté le violet nain qu’on retarde jusqu’en juillet), 
en suivant la même culture que pour les choux-fleurs d’au- 


tomne, mais en les mettant à 2 pieds et demi de distance, 


et en chaussant leurs pieds à l'approche des froids, de la 
manière suivante : On fait au pied, du côté du nord, une 


_ 
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fosse étroite, où on couche la tige en l'inclinant à plusieurs. 
reprises : on la couvre de terre :en laissant seulement passer 
la tête, -où bien on enlève le brocoli-en motte et on l’enfonce 
debout , jusqu’à la naissance des feuilles dans un trou-fait à 
côté. Si le froid augmente jusqu’à 6 ou 7 degrés, on couvre 
les brocolis de grande litière, et on leur donne de l'air quand 
le temps le permet. Te UE , 

‘ Les brocohis traités ainsi, sont bons à la fin de l'hiver 
et au commencement du printemps. Le blanc donne une 
nue semblablé à celle du chou-fleur, mais de meilleure 
qualité. ; ‘ | 


è 


CHOU MARIN ou CRAMBÉ MARITIME, Crambe maritima, 
Lin. {T'étradynamie siliculeuse, famille des CRoCIFÈRES.) 
C'est un excellent légume , très-cultivé en Angleterre et qui 
mérite de l’être également en France. On peut le semer en 

lace ou le replanter. Dans le premier cas, après avoir la- 
boure profondément une planche de jardin que je supposerai 
être de 5 pieds de large , on y trace 2 rangs à 15 pouces des 
sentiers. Sur ces rangs on forme , de ‘2 pieds et demi en a 
pieds et demi, de petits creux ou pots, dans chacun des- 
quels on met une poignée de terreau et 3 à 4 graines de cram- 
bé, pour ne läisser que le pied le plus vigoureux après la 
levée. Ce semis se fait en mars ou en août. On arrose au be- 
soin pour faciliter la levée. Il faut éloigner le tiquet et 
fortifier le jeune. plant. Lorsqu'il a changé de feuilles, il suf- 
fit de tenir la terre binée et sarclée, et de le’laisser croître 
pendant 2 années. . RO 

Si l’on sème en pépinière, ce doit être un peu cJair et par 
rayons espacés d'effviron un pied. On donne les mêmes soins, 
et on laisse le plant se faire , la première année. Au mois de 
février ou de mars suivant, il est mis en place à la distance 
indiquée pour le semis en place. On peut à la troisième 
pousse, c'est-à-dire, un peu moins de 2 ans après le se- 
mis, s'il a eu lieu en mars, commencer à faire blanchir : 
de décembre en mars ; sûivañt que l’on veut avancer le pro- 
duit,.'on pose:sur châque plañt un pot renversé, préala- 
blement bouché, ow, si Pod veut, une pétite caisse bien 
jointe; on garuit les intervalles entre les pots et toute la sur- 
face dé la. planche, d’une bonne épaisseur de grande litière. 
Néanmoins, si c'est en février ou mars, et qu'on ne veuille 
pas forcer, on se dispénse de cette couverture. D'autres n’em- 
ploient ni pots ni caisses , et établissent seulement une 
couche épaisse de litière’ sur la planche. Par l’un ou l’autre 
moyen, les pousses privées d'air blanchissent à mesure 
qu'elles sortent de terre. On les coupe près du cellet quand 
elles ont’ de 5 à 8 pouces de haut ; elles sont tendres et très- 
bonnes à manger cuites et assaisonnées de diverses maniéres, 
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au jus ou au beurre. Ges pousses consistent dans la reunion 
des jeunes feuilles serrées et pliées les unes contre les autres, 
de manitre à former unesorte de pomme allongée. La plante: 
dure long-temps : lorsque la principale souche s8 détruit, 
elle est remplacée par des œilletons qui naissent successive: 
went à l’entour, et qui perpétuent le produit. On pourrait se 
servir de ces œilletons pour multiplier, et même de troncons 
de racines, lesquels reprennent Ert bien et forment autant 
de plantes nouvelles. Une qualité précieuse du chou marin, 
est de donner son produit en février et mars , saison où l’on 
ne jouit encore d’aucun légume nouveau, 


CIBOULE. ÆAllium fissile. On la sème en deux saisons 
dans une terre légère et substantielle, en février et mars, 
pour replanter en avril et mai, deux plants ensemble, et 

u 15 à la fin de juillet. On met 6 pouces de distance entre 
les touffes. Le dernier plant remplace le précédent, et donne 
en avril et mai. Les variétés sont : La ciboule ordinaire, \à 
blanche , et une nouvelle sorte hdtive. Il y a encore une ci- 
boule vivace qu’on propage par éclats ou caïeux, parce 

u'elle dorine rarement dés graines. Les semences , gardées 
aus leurs capsules , peuvent rester bonnes trois ans ; deux 
seulement, si on les en fait sortir. Ciboule vient du latin 
cepula, petit ognon , ou de l'italien cipolla qui est son nom. 


Civourerte, Civette, Appétit. Æ{lium schoœænoprasum. 
Cette plante indigène a ses caïeux petits, nombreux, et 
qu'on sépare tous Îes trois ans en murs, pour les replantes 
en bordure trois ou quatre ensemble, à huit pouces de dis- 
tance; ils ne tardent a à s'étaler et à former de grosses 
tonffes de feuilles cylindriques, creuses, semblables à celles 
du jonc, vertes et menues comme du gazon , parmi lesquelles 
s’élévent plusieurs tiges qui se terminent en mai, par une 
tête de fleurs purpurines , d’un assez joli effet par leur nom- 
bre. Bonne terre à ognon, exposition chaude et assez d’arro- 
semens en été. À l’automne , on coupe toutes les feuilles rez- 
terre, et l’on couvre la plante de terreau bien consommé. 


CITROUILLE ou Couaan. Cucarbita. (Genre de la Mo- 
nœtie Monadelphie, et type de la famille des Gucunsitacäre.) 
LI est composé de plantes-étrangères.et naturelles aux climats 
chauds : mais comme elles, sant toutes annuelles ,.et rs 
wioins de sept mois on peut les semer et en recueillir de fruit, 
on en fait des plantes de pleine terre. Quelquefois cependant 
on les met germer sur couche et sous cloche, au mois de 
mars, dans des pots remplis de terreau;. puis, aprés Îles 
avoir habituées à l'air, on les dépote pour les placer à bonna 
exposition en pleine terre, où:elles donnent leurs fruite mâûra 
à la fin d'août; autrement, on se contente ds faire un trou à 
uno bonne place et et bonne terre, on le remplit de fumier 
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et de terreau pat-desshs, et on y plante, dela fih de mars 
à la mi-avril, deux ou trois graines pour ne laisser ensuite 
que le pied le plus fort qu’on a sbin d’arroser souvent. De ca 
genre sont toutes les plantès qui composer cet article, 


Le Poriron, Cucurbita Pepo, des Indes. Ses graines font 
partie des quatre semences froides: Cette plante couvre un 
rand espace par ses longues tiges rampantes et par ses larges - 
feuilles. Ses fleurs, aussi très-grandes, sont , ou uniquement 
mâles, où uniquement femelles : les dernières, seules pour: 
vues de germe , se changent en fruit souvent énorme et trés- 
esant , dont l’écorce unie, verrüqueuse ou brodée , est d’un 
jaune plus ou moins foncé, ou blanche: où verte, qnelque- 
fois à bande ou tachée. : | 

D’autres espèces se mangent encore en divers pays, telles 
que : ; 

Le Ginaumos Tunsaw, dbst la chair est plus ferme:et plus 
sucrée que celle du potiron; la GouRGE MELONNÉE ou MUSQUÉE 
de Marseille , très-estimée en Provence; le GrrAvmon xoir ; 
le GinAUMOM LONG DE RARBARIE ou COURGE LONGUE À BANDES; 
Ja Cource À LA mogLcE , dont là chaîr est extrènremett douce; 
le PATISSON, BONNET D'ÉLECTEUR , OU ARTICHAUT DE JÉRUSA- 
LEM. La plupart de ces variétés sont préférables au potiron, 
par la qualité de leur chair. 


_ CirrowizLE-PAsTÈQuE ou Merow D'Eeau. Cucurbita: Citrul- 
lus. Comme les autres citrouilles, celle-ci a une tige très al- 
longée, trainante et couvrant un grand espace. Elle est rude, 
aussi-bien que les feuilles qui sont découpées ou plutôt digi- 
tées. Son fruit, ordinairement orbiculaire, a la peau lisse, 
verte et marbrée ou mouchetée ; il est plein d’une chair très- 
fondante , rouge ou blanche, avec des semences plates ; noi- 
res, ou rouges, selon Ja variété. Sa saveur est sucrée, mais 
un peu fade à Pafis. En le semant de très bonne heure, 
comme on fait pour les melons hâtifs, et en repiquant en- 
suite le plant, dans de bonne terre préparée sur couche or- 
dinaire ou sourde, et à la meilleure ‘exposition, on:peut h4- 
ter la maturité du fruit, et s’en procurer la.jouissance à 
l’époque où il doit être le plus agréable, c’est-à-dire pendant 
les grandes chaleurs. On taille cette courge comme.les me- 
lons ; et, lorsque les pieds sont garnis d’un nombre suffisant 
de bras, on les laisse courir en Ierté sans arrêter, ni suppri- 
mer aucun des fruits qui y nouent.. Îl auffit ensuite de don: 
ner les arrosemens nécessaires, . 

La Courge-Cougourde, Cucurbita leucantha: lagenaria', 
ja C. poire-à OS . leuc. pyrotheca , la C. trompette, 
Cucurbita leucantha langa, le Melopepon-Orange et le pyri- 
forme, C. Melopepo aurantii formis et pyriformis. Ducn., 
et plusieurs #utres espèces ou variétés, donnent des fruits 


q + 


EE 
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qu’on garde pour la Su at de leur forme, et que mal 
à propos l’on nomme coloquintes. - | 

La graine, qui est, ainsi que celle des melons, d’une 
qualité meilleure et plus sûre, lorsqu'on la laisse se per- 
fectionner dans un fruit qui pourit de maturité, est le plus 
sûr moyen de multiplier toutes ces plantes qui sont annuelles. 
On la conserve six à huit ans. On peut encore propager de 
boutures. ‘ : 

CONCOMBRE , Cucumis. ( Monœcie Monadelphie, fam. 
des CucunBITACÉES. ) Genre composé de plantes toutes 
étrangères et de climatschauds, qu'on cultive comme le melon. 


Le ConcouBrE CULTIVÉ, Cucumis sativus, offre plusieurs 
variétés , savoir : 

LE ecanc, le plus estimé à Paris, et qui offre des sous- 
variétés plus ou moins longues ou hâtives ; 


Le aarir DE HocraxDE , d’abord blanc, et qui jaunit promp- 
teunent; propre au châssis ; 


LE SAUNE LONG ; 
Le vert PETIT à confire, appelé Cornichon. 
LE vERT LONG; 


Le Concowsre DE Rossie, fort petit, presque rond et ve- 
nant par bouquets , le plus hâtif de tous; 


LE ConcomBRE ARADA, gros comme une noix allongée ; 
très-fécond quand il réussit, mais délicat ; propre à confire. 
On sème Île concombre sur les couches à iuelon, de fé- 
vrier au commencement de mars, et on plante sur couche 
sourde en avril. On sème en place sur couche sourde, en 
mars. De la mi-avril au commencement de mai, on sème 
en pleine terre et en place, dans des trous remplis de fu- 
mier, recouverts de terreau. On ne sème guère le cornichon 
qu’en place, en avril et mai. Pour les concombres de pri- 
meur , semer en janvier sur couche; sous châssis et en pots, 
même dès novembre et décembre si l'on veut. Quinze jours 
après la levée, repiquer sur une nouvelle couche dans d’au- 
tres pots; et quinze autres jours après, mettre en place sur 
une autre couche sous châssis. C’est le hâtif qui convient 
pour cette culture. La taille consiste à pincer au-dessus du 
second: œil, peu de temps aprts le premier repiquage en 
pots, et ensuite à ques successivement Îles he à 
trois ou quatre nœuds, et à ôter une partie des feuilles les 
lus grandes à mesure qu'elles vieillissent, pour donner de 
Pair Dans les semis en place, c’est la même taille, sauf que 
Von pince à cinq ou six yeux, et que l’on n'ôte pas de 
feuilles. Eu général, tous les concombres aiment Ja chaleur 
et l’eau. Sc. 
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Voici une méthode de faire des cornichons. Les fruits 
verts et petits, cueillis à mesuré qu'ils atteignent la longueur 
du duigt, doivent rester à faner pendant environ vingt-: 

uatré heures; ensuite-on les essuie bien, puis on les secoue 
dns un torchon avec du sel, après quoi on les jette dans 
du vigaigre bouillant, On les en retire au bout de trois 
jours pour les remettre dans de nouveau vinaigre bouillant, 
ou dans le même qu’on fait bien bouillir. On répète une 
autrefois cette opération après le même temps. Alors il ne 
reste qu’à y ajouter du poivre, des ognons. Quelques per- 
sonnes y mettent du piment encore vert, plus souvent de 
l’estragon. | 

Le ComcomBre-SERPENT, Cucumis flerunsus, fruit très- 
curieux qui doit son surnom à sa forme allongée et flexueuse. 
Il a trop peu de chair pour être fricassé; mais on en fait 
des cornichons. 11 se sème en, pleine terre comme le corni-. 
chon. Il vient de l'Inde. s 

On se procure des graines de concombres en laissant des 
fruits sur le pied jusqu’à ce qu'ils se pourissent. Elles se con- 
servent six à huit ans, lorsqu'elles sont bien garanties de l’air. 

CORNE-DE-CERE (-P£anTain ), Plantago Coronopus. 
Ep Monogymie., famille des PLanracinées. ). Les 
euilles de cette plante , naturelle à la France, et annnelle, 
sont radicales, étroites, longues de 8 à'10 pouces, et décou- 
pées sur les bords comme, un bois de cerf, d'où ses surnoms. 
français et latin. Elles s’emploient comme fournitures dans 
les salades ; on peut déjà en cueillir sur des plantes de deux 
qu trois mois; il en repoussera bientôt d’autres, si l’on con- 
tinue de bien arroser. La corne-de- cerf aime assez l’eau , et 
en a besoin surtout dans son premier âge et pendant les cha- 
leurs. Sa graine, très-menue, et ordinairement mûre au 
mois d'août, se sème clair en anars, daus une terre légère et 
bien fumée. | 


CRAMBE. Voyey Caou-Manix. 


 CRESSON ne rosTaine, Sisymbrium nasturtium. Lix. Car- 
damine fontana. Lau. ( Tétradynamie siliqueuse, Lix., fa- 
mille: des Crucirèaes. ) Plante indigène , recherchée pour sa 
propriété antiscorbutique, et dont on fait des salades , Où 
qu'on met autour des viandes roties, On la cultive, dans les 
cantons où elle est rare, en la semant au printemps sur les 
bords des eaux courantes, où elle étend par ses racines 
traçantes. Il suffit, tous les 4 à 5 ans, d’enlever un bon pied 
de terre, et de la rémplacer par de la nouvelle. A defaut 
d’eau courante, on remplit à moitié de terre, des baquets 
auprés des puits; on y sème de la graine, ou l’on y plante 
-des racines de cette plante , et on couvre d’eau qu’on renou- 
velle de temps en temps pour l'empêcher de se corrompre. 
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Cazssow: D8s PRÉs. Curdamine pratensis. [1 suffit à cette 
pen vivace d’une terre humide où on la sème au printemps. 
ja variété , à fleurs doubles, produit un joli effet. Elle à Les 
mêmes propriétés que le CnEsson D£ FoNtANE, et sert aux 
mêmes usages. 
Cnesson DE TPRRE, CRESSON VIVACE, OÙ SYSIMERIUMS vr- 
LAR BARBARËS, Érysimum barbarea. Cette plante, qui a des 
rapports avec le Cr£ssow: DE rowraixe et les mêmes proprié- 


tés, peut le, remplacer dans les jardins. Elle se plaîtttans.une 


terre franche, légère et humide, où on la sème en ligne, 
mais plus clair que le cresson alénois. Sa variété, à fleurs 
doubles , est jolie. 

CRrEsson ALÉNOI6 , PASSBRAGE CULTIVÉ, Lepidium sativum. 
Lie, Thlaspi sativum, ver. De Perse Cette plante, du genre 
passerage , et la précédente du genre velar , ont recu le nom: 
de cresson à cause de leur saveur piquante et un peu âtre. 
Le cresson alénois dure peu, et monte promptement à 
fee , 06 qui oblige à le semer tous les quinze jours, et à 

“ombre en été. Il y en a trois variétés ontre l'ordinaire, sa- 
voir: le frisé, cglui à larges. feuilles. et le doré. H sert aux 
mêmes usages que les autres Cressons. 


ÉCHALOTTE, A/lium Ascalonicum, ( Hexandrie. Mo- 
nogynie, fam. des AspHovÉtÉes. ) Les bulhes de cet ail, 
qu'on retire de terre lorsque les feuilles ont été desséohées, 
et qu'on garde au sec et à l'abri du froid pendant l'hiver, se 
replantent en février et en mars, en planches ou en bor- 
dure, à 3 pouces de distanee , et à fleur de terre, de peur 
qu’elles ne pourissent. Elles donnent beaucoup de caïeux, 
et déjà lon peut en faire nsage au mois de juin. Îl lui fant 
une trés-bonne terre légère ; ce qui influe considérablement 
sur la grosseur des agnons, et qui, peut-être, est la cause 
poire laquelle on croit qu'il existe une variété appelée Grosse 

CHALOTTE. 

ÉPINARD, Spinacia oleracen (Tirécie Pentandrie, fam. 
des AraræLicées. ) De l’Asie septentrionale. On en connaît 
deux espèces principales , dont la plus commune a les graines 
épineuses, l’autre les a lisses et sams piqaans : chaoune a sa 
variété à fruilles plus larges. , 

Pour avoir de ce légume en tous temps, il faut en semer 
tous les mois , depuis mars jusqu’à la fin d’octobre , en rayons 
espacés de six pouces, et dans une terre bien fumée et- bien 
ameublie ; un peu fraîche ou arrosée. On choisit une situa-+ 
tion ombragée pour les semis d'été dont on ne jouit pas long- 
tempé, parce que la chaleur fait monter très-vite l'épmar 
On garde pour graine, une planche du premier semis , on ar- 
rache les individus mâles aussitôt que leurs fleurs sont pas- 
sées ; on peut soutenir les femelles avec des treillages sur les- 
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quels on les adosse , pour que, restant droites , leurs graînes 
s'échappent moins. La graine est bonne deox à trais ans. 

L'espèce la plns connue et la plus anciennement cuhivée 
done des graines épineuses ; de là ont été faits les noms fran- 
çais , latio et italien. ÉpinarD , piracia, Spinacio. _: 


ESCAROLE. foyez Cuicorée, Scaroze. 


ESTRAGON, Artemisia dracunculus. ( Syngéaésie Poly- 
gawie superflue , fam. des Froscuzzvses.) Cette plante , ara- 
matique dans toutes ses parties, et originaire de l'artarie, 
ne donne que très-rarement des graines, il faudra donc la 
renouveler tous kes trois ans par boutures, au printemps et 
en été, ou par l’éclat des Hicde en avril et mai. On met les 

auts à:1 pied de distance l’un de l’autre dans uneterre bien 

rée : quand ils ont pris racine, on peut les couper tous 
les quinze jours. 

FÊVE DE MARAIS, Foba major , H. P. Plante annuelle 
de la Diadelpe Décandrie, fam. des Lécummeuses. De 
Perse, On lui connaît plusienrs varrétés-qui se distirrgnent 

r ke volame , Ja forme, lu couleur , etc. Oébicne même 

ans les champs. en février et mars, au plus tard eu avril, à 
moins:.qu'on n'en veuille jouir plus long-temps:, et qu'on ait 
des planches de terre abritées du soleil à midi. Pour en 
avoir de bonne heuse:, on sème dans des planches exposées au 
midi , et à l'abri des œurs, en décembre et janvier. Les soumis 
se font soit en rayons, soit en touffes : on forme ces dernières 
en mettent trois ou quatre feves dans des trous faits à la houe; 
et espaoés d’environ 1 pied. Les rayons se creusent à la 
même distance, La terre d’entre les trous, et celle de:dessus 
les bords des rayons, servent à buter les fèves, lorsqu'elles out 
près de 4 pouces de haut, en une ou deux fois différentes , et à 
une quintaine l’une de l'autre : on bine en même temps qu’on 
fait cette opération, dont le but est de frire pousser à la par 
tie basse et enterrée de la tige, des racines qui fortifient la 
plante et la rendevt plus productive. La fleur , très-recher - 
chée par les abeilles , est remarquablé par sa blancheur, que 
font ressortir encore les deux taches noires des ailes , et par 
l'odeur douce qu’elle exhale. lorsqu'elle est entiéremient'pas- 
sée, on pince le bout des branches et de la:tige pour arrêter 
la séve et a porter à l'avantage de fruit, qui alors môrit plus 
tôt, et devient plus beau ; et, comme ke fruit est recherché 
lorequ’il est très-jeune et au: quart à peu près dé sa grossour, 
en coupe rez-terre la tige aussitôt auellà a été dégarnic; 
lorsque le temps. est: favorable, elle donne dé nouvélles 
branches qui produiront de nouvelles fèves : d’ailleurs la tige 
coupée n’est pas perdue, elle se donne aux bestiaux, ou se 
fait sécher pour faire chauffer le four. Quelques individus 
des premuers'semis, sont laissés intaots pour fournir la graine 
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qu’on laisse mûrir sur pied, et.encore se perfectionner dans 
les cosses jusqu’au moment de la semer. Ainsi joe , les 
fèves conservent leur faculté germinative au-delà de cinq 
ans. La terre de potager, bien fumée, est celle qui convient 
le mieux à la fève de marais. 

Ses principales variétés sont : Ja GROSSE FÈVE ORDINAIRE ; 
a FÈvE DE Winpsor, trés-grosse aussi de forme arrondie ; 
la PETITE FÈVE, dite JULIENNE, Faba minor; la FÈVE NAINE, 
branchue, trés-productive, propre à cultiver sous châssis, 
_ La FÈvE VERTE, Fabaviridis. Son fruit, mûr et sec, reste 
vert : elle nous vient de la Chine, est trés-productive, mais 
donne un peu plus tard que les autres. | 


La rÈvE À LONGUES cossrs, Fuba longisiliqua, est hâtive. 
Ses cosses fort use contiennent plus de fruits, et peuvent 
lui mériter la préférence. 


FRAISIER , Fragaria. (Icosandrie Polygynie, famille des 


Rosacées.) Renfermant plusieurs espèces originaires de di- 


verses contrées, et parmi lesquelles on remarque, pour l’a- 
bondance , la beauté et l'excellence de son fruit, le Fraimter 
COMMUN , Fragaria vesca, plante basse des Alrties fraîches, 
herbues et ombragées de nos bois. On l’a transportée dans 
les jardins, où l’on en fait des bordures et des planches, qu'il 
faut toujours placer au levant, et abriter du midi par un 
mur ou par des paillassons maintenus droits au moyen de pi- 
quets auxquels on les attache. Le fraisier se multiplie ou de 
semis, ou par l’éclat des touffes, ou par la séparation de ses tiges 
radicantes , appelés encore coulans , courans, nilles et filets: 
Pour le semis, on choisit des fraises belles et extrémement 
mûres, qu’on laisseencore se perfectionner et se dessécher : on 
en sépare les graines, qu'on sème à l'ombre , en terrine, ou en 
pleine terre, lorsqu'elle est douce, substantielle et lé- 
gère. On se contente, pour appliquer les graines, d'appuyer la 
main. puis l'of couvre le tout de mousse hachée , et‘ l’on ar- 
rose légèrement et souvent. Ainsi conduit, ce semis lèvera 
en moins d’un mois : si l’on attend à Ja nouvelle saison pour 
le faire , il mettra beaucoup plus de temps, et l’on en aura 
perdu. Lorsque le plant est assez fort, on le repique avec soin 
aux expositions que nous venons de dire, en bordures , à la 
distance de 8 pouces, ou en planches en quinconce et à la 
même distance : il n’y aura plus qu’à biner et arroser ; on ôte 
aussi les coulans qui énervent la plante ou au moins nuisent 
à sa production. Un bon usage est de pailler ses planches de 
fraisier, c’est-à-dire, de ecouvrir.la terre avec des pailles 
courtes, dont l’effet sera d'empêcher la terre de se dessécher 
trop vite, et de salir les fraises par les parcelles que la pluie 
ou l’eau des arrosemens feraient jaillir dessus. Pour avoir 
abondance de fraises, il faut, tous les deux ou trois ans, re- 
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‘ nouveler les fraisiers, et il est bon d'employer, de témps à 


autre , le moyen du semis par préférence à celui des filets ou 
de l'éclat des pieds. de on veut avoir des fraises pendant 
l'hiver ou de bonne heure au printemps, on met en septem- 
bre des pieds de fraisier (du semis précédent et qu’on aura 
eu soin d’effiler pendant l'été), deux ou trois dans des 
pots remplis de terre convenable ; on les place sous châs- 
sis, sur une couche tempérée, qu’on entretient en bonne 
chaleur. 

‘Comme nous l'avons déjà remarqué dans les Connaissances 
préliminaires, le ver blanc attaque le fraisier , pour lequel il 
abandonne les autres plantes. Dès qu’on voit les feuilles d’un 
pied se faner, on doit fouiller autour des racines pour trouver 
et détruire le ver. Si plusieurs pieds étaient attaqués, on vi- 
siterait tous les autrês. On aurait soin de les arroser après 
avoir recouvert les racines. 


Lr FRAISIER cCOMMUN , Fragaria vesca rubra, donne une va- 
rieté à fruit blanc , Fr. vesca alba ; une autre sans filets, et 
qu’à cause de cela on appelle FraisiEr-Buisson, Fr. vesca 
efflagellis, H. P. 1] rapporte moins, mais il est plus com- 
mode pour faire des bordures. On ne peut le propager que 
d’éclats et de semences. 


Fraisiën DES ALrEs, Fragaria vesca semperfiorens , H. P. 
Dans la saison, il produit moins que le commun , et ses fruits, 
plus allongés, sont toujours moins gros; mais il a le très- 
grand avantage d’en fournir assez abondamment jusqu'aux 
gelées, et tant qu'il reste assez de soleil pour les mürir et les 
colorer : les fruits ont, en outre, un goût et un parfum ex- 
cellens qui les rendent préférables à toutes les autres fraises. 
On peut le multiplier par ses traces; mais il vaut mieux en 
semer tous les deux ans pour avoir de beaux fruits et en 
abondance , sa disposition à toujours produire lui mérite 
aussi la préférence pour le ehâssis. Si l’on veut l'entretenir 
dans sa fécondité, 1l faut avoir grand soin de l’effiler sou- 
vent. il a une variété à fruit blanc, et une autre nouvelle et 
trés-intéressante dont nous allons parler.  . 


Le Fnräisier DES ÂLPESs SANS FILETS où FRAISIER DE GAILLON, 


a étéobtenu, il y a peu d'années, par M. Le Bause, pres des 


eaux et forets à Gaillon. Ce fraisier réunit à toutes les quali- 
tés dé l'espèce des Alpes ordinaire ( à cela près que son fruit cst 
un peu moins gros ), l'avantage que possédait autrefois le seul 


fraisier buisson, de ne point produire de tiges radicantes ou 


coulans. Ce doublg mérite le rendra précieux pour les bor- 
dures, pour les plantations sous châssis, et méine pour la 
culture ordinaire en pleine terre. C’est une nouvelle et inté- 
ressante acquisition pour le jardinage. On le multiplie par 
la séparation de ses touffes ; le semis peut également repro- 


ed 


160 Des Plantes potagéres. 
duire la race bien franche, si nous en jageons'par un premier 
essai. 

Le Fraisies ne Monrneviz, Fragaria hortensis, produit 
abondamment, mais dans une seule saison. Son fruit est gros, 
allougé , souvent comprimé , élargi et un peu fendu au som- 
met. C'est avec la fraise des Aîpes, l'espèce la plus abon- 
dante dans les marchés de Paris. | 

Le Faasien pe Barcemonr, Masaure, Fragaria Cœsalpina, 
ou Fr. vesca bifera, est de moindre dimeusion que le précé- 
dent ,«et mérite, aprés lui, d'être cultivé, parce qu'il a deux 
saisons, et que soa fruit est autsi trés-bon. 

Le Fausses vent D'ANGLETERNT, Fragnria vesea: viridis, 


.donne un fruit doi ie du côté où le soleï l’a ocloré, et 
’a 


vert blanchätre de l’aatre : il est plein d’eau et de même di- 
mension que le précédent. 


Les Fnaisszas-Carrrows, Caarrnons ou Carrrowe, fram- 
boisées et hermaphrodies, Fraguria moschata. Leurs fruit 
sont gros, mrais moins généralement'estimés que ceux des es- 
pètes ordimaires. 


Le Faaisisgn-Ananas, Fragarix ananassa, dont le fruit, 


trés-gros , vaut mieux. 


Le FraïstEs-ÉcarLATE, ou D& VIRGINTE, si de A 
niana, H. P. Son fruit, d’un rouge clair et d’une saveur 


agréable et assez relevée, a le mérite d’être hâtif, et dé pou- . 


voir se cultiver sous châssis. 


Le Faaisier DE CaroLINE, Fragaria Americana lucida. Son 
fruit, assez gros , coloré et luisant, est médiocrement bon. 


Le Fraisitea né Bars, Fr. Americana Milleri, est fort 
g'and , et son fruit fort gros, muis peu ooloré et peu 
parfumé, 

Le Frauniien où Frzarier vu Gurer, Fr. Chilensis, Cette-es- 
pèce fort grande:, produit les ples gros fruits; mais ils n'owt 
ni le parfamn , ni l'eau agréable de nos fraises communes. Ge 
fraisier est dioique , et:ne rapporte rien, si l’on n’a les deux 
individus mâle et femelle ; ou.s’il n’est fecondé par une autre 
espéce. 

pt est encore quelques espéces au variétés de fraisiors cul- 
tivés-par les curieux, tels que le fraisier à fleurs doubles; 
qu'on ne peut multiplier que d’éclats ou par les traces; le 
fraisier nain de Suëde, et autres: | 

GESSE CULTIVÉE, Lathyrus sativus. Cette plante, aussi 
nommée Lentille d'Espagne , appartient essentiellement à 
la grande culture. Cependant quelques personnes l’admet- 
tent dans les potagers, et font usage de ses semences encore: 
vertes, comme des petits pois; mûres, ces semences 6ont: 


en 
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Vonnes' en purée. La gesse se sème en mars et avril, de la 
thême manière que les pois, et dbit étre rainée pour le 
mieux. :. “M | 
GIRAUMON. Voyez ce mot à l’article Cirrovrtte. 


: GOMBAUD, Gonso , Kermie couEsvisre, Hibiscus escu- 
dentus. (Monmadttphie Polyandrie, famille dés Marvatées.) 
Cette plante ressemble, en quelque sorte, à notre guimauve. 
Ses fruits, coupés verts, et ses jeunes pousses sont d'un grand 
usage en Amérique. Êlle demande de la: chaleur, veut étré 
semée sur couche en février, et mise en place sûr une autre 
couche, ou sur êne plate-bande exposée au midi. Beaucoup 
d'euu-en été. Ainsi traité, le gombo réussit assez bien: à Pa- 
ris. Dans le midi de la France , on: le cultive facitenent ,. et 
ses Braines hûriesent chaque: année. 

HARICOT, Puasfoce; Phaseolus: (Diadetphie Décan- 
drié, famille des Lééomweuses. ) Plante annuelle de l'Inde. 
La qualité saine et nourtissante de ses graines l’a fait cultiver, 
dé temps immémorial, dans toute ? urope, où elle a été 
d'autant plus facile à acclimater, qu'en moins de trois mois, 
ille peut être semée et récoltée. If y a même quelques espè- 
ces, dont on pent faire deux récoltes par an; mais alors la 
derniére se mange en vert. La culture et les différences de 
climat ont fait plus de trois cents variétés de cet excellent lé- 

ume; nous n’en désignerons qu’un petit nombre des meil- 

eures, lesquelles, à l'exception du æanicor d'Espagne, Pha- 
scolus coccineus , sont regardées comme appartenant à l’es- 
pèce du HaricoT coumux , Phaseolus vulgaris. 

Les haricots , considérés sous le rapport de leur culture et 
de leur emploi, présentent quelques différences assez grandes 
auxquelles on doit avoir égard dans le choix des espèces. 
Ainsi les uns sont à rames(i), les autres sont nains et plu- 

‘sieurs tiennent le milieu entre ces deux manières d’être, Les 
uns sont particulièrement propres à manger en grains,. les 
autres à consommer en petites cosses vertes (haricots verts); 
une troisième qualité que l'ot nomme munge-tout ou sans 
parchemin (cette dernièré expression s'applique à la cosse et 
Dôn au grain), peut être mangée cesse. et grain-enæwble, 
presque jusqu'au point de maturité. Une de ces qualités n’ex- 
<clut pas toujours les autres Par exemple le suisse rouge, qui 
est un des meilleurs haricots verts, est aussi fort bon on sec, 
ttes A È 4 

(1) Nota. On nomme haricots à rames, ceux dont la tige grimpante a 
besoin de rames de 5 à g'pieds pour sæ soutenir: ILen eet dé même des 
pois. Les variétés mitoycunes entre les-haricots à rames et les haricots 
aains, restent naines daus les terres légères et. sablonneuses, principale 
ment dans les années sèches ; mais elles tentent à s'élever dans les terres 
franches, principalèment dans les années humides, 
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et la plupart des mange-tout sont très-estimés en grain. En 
faisant connaître quelques-unes des meilleures variétés, on 
indiquera leyrs qualités sous ces divers rapports. 


1. HARICOTS 4 rAuESs. 


Haricor DE Soissons. Fève blanche, plate, groise. Ce ha- 
ricot le plus estimé en sec à Paris, n’est autre que le blanc 
commun plat, cultivé presque partout, mais il acquiert à 
Soissons une finesse de goût et de peau qui le rendent FRE 
rieur à ceux de même espèce récoltés dans la plupart des 
autres terrains. | 


Hanicor saBnè. Fève blanche, aplatie, de moyenne gros- 
seur. Cette variété est peut-être la meilleure de toutes. Elle 
produit considérablement. Ses cosses sont d'une longueur et 
d’une largeur extraordinaires. l'outes jeunes, elles font d’ex- 
cellens haricots verts; parvenues à presque toute leur gros. 
seur, elles sont encore tendres et charnues, et peuvent être 


consommées en cet état, soit fraîches, étant cassées par 
° o s . ’ QI = 
morceaux ; soit en hiver , après avoir été coupées en lanières 


et confites au sel; enfin le grain, soit nouveau, soit sec, est 
égal et peut-être supérieur à celui du haricot de Soissons. Il 
monte trés haut, et il lui faut de grandes et fortes rames, 


HAxiCOT PRÉDOME, PRUDHOMME, PRONOMMET. Fève blanche, 
ronde, petite. C’est un mange-tout par excellence. Sa cosse 
est absolument sans parchemin, et encore bonne étant pres- 
que sèche Le grain en sec est d’une qualité estimée. Il y en 
a une variété jaune. | 

Haricor DE PraGue, ou Pois rovce. Grain rond, d’un 
rouge violet, très-tardif, mais extrêmement productif dans 
les automnes favorables, et quand il est ramé trés-hant, ce 
qui lui est nécessaire. Il est sans parchemin et très-bon 
comme tel, Le grain? en sec, a la peau un peu épaisse, mais. 
il est trés-farineux, et d’une pâte sèche, analogue à celle de 
la châtaigne, et d’une bonne saveur. | 


Hanicor De PraGuE zicoLoR, Il a les mêmes qualités que 
le précédent ; il est aussi très-tardif. ur, 


Haricor sopxiE. Variété semblable au prague, avec cette 
différence que les grains sont blancs etun peu plusgros. Son 
meilleur emploi nous paraît être comme lé mange-toùt, c'est- 
à-dire , en cosses grosses ; en sec, nous l'avons trouvé médiocre 
et aqueux, avec la peau dure. Peut-être est-il meilleur dans 
d’autres terreins. 


Haricor riz. Cette petite variété plaît par la finesse de sou 
grain blanc, obrond et très-menu. Il charge beaucoup: il 
est bon en vert et surtout en grains frais écossés. Quelques 
Personnes le trouvent excellent en sec. Il ne nous à Jamais 
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sem blé tel, différence qui tient sans doute à celle des terreins. 


MaricoT DE Liu. Grain très-gros, épais, d’un blanc sale, 
cosse large, onurte, un peu rude et chépriade comme celle 
du haricot d'Espagne. C’est une variété remarquable par son 
énorme produit et la qualité farineuse de son grain: mais il 
est un peu délicat et tardif pour le climat de Paris, où l'on 
n'obtient la maturité d’une partie des gousses, qu’en l’avancant 
sur couche dans de petits pots, pour les planter ensuite en 
mai. Dans le midi L la France, ce sera une espèce pré- 
cieuse. Il rame trés-haut, | | 

2. HARICOTS naïws OU SANS RAMES. 

HaricoT FLAGEOLET ou NAN HATIF DE LAon. Fève blanche, 
étroite , longuette, un peu cylindrique. Cette variété est une 
des plus estimées et peut-être la plus répandue aux environs 
de Paris. Elle est très naine, très-hâtive, fort employée pour 
fäire des haricots verts, et assez bonne en sec. Les maraîchers 
qui font des primeurs, la préfèrent pour forcer sous châssis. 

-Hanicor DE Soïssoxws NAIN, Gros PrEeps. Grains et cosses 
analogues à ceux du Soissons ; presque aussi hâtif que le pré« 
cétlent , très-bon en grain, frais écossé et en sec. On cultive 
dans plusieurs lieux , sous le nom de Gros riEv , des variétés 
différentes de celle-ci. 


HARICOT MAIN BLANC SANS PARCHEMIN, et HARICOT SABRE 
nain. Ces deux variétés ont entre elles beaucoup d’analogie ; 
elles font une touffe grosse, très-ramifice ; les cosses sont 
fort longues et en même temps trés-larges dans le sabre nain. 
La fève est blanche, aplatie, assez petite. Ces haricots sont, 
ainsi que le sabre à rame, très-bons en vert , sans parchemin 
jusqu'aux trois-quarts défleur grosseur , et de plus excellens 
en secs. Les terreins humides leuræonviennent moins qu'à 
d’autres, parce que leurs longues cosses attachées très-bas, 
traînent à terre, et quelquefois s'y pourissent. À ce défaut 
près, ils sont'excellens et tre féconds: Ils v'en faut mettre que 

eux ou trois à la touffe. 

HariCOT NAIN BLANG D'AMÉRIQUE. Pied court, à touffe 
qe et ramifée, filant quelquefois un peu , mais plus or- 

linairement nain, et n'ayant pas besoin de rames, très-fé- 
cond. Sa cosse grosse, renflée, un peu arquée , se colorant 
fortement en rouge brun, surtout aux deux extrémités, est 
absolument sans parchemin. La fève petite, blanche, un peu 


allongée, est très-bonne en sec. On n’en met que deux ou 
trois par touffe. 


Hanicor suisse rLANc. Ces cinq variétés ont du 
ES — ROUGE, rapport entre elles, par 
—  — cais. leurs qualités et par la 
— GRIS LE BAGNoLET. forme allongée de leurs 


. VENTRE DE BICHE, grains. Elles sont excel- 


+ 
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lentes en haricots verts, et c’est là leur; principal emploi. Le 


suisse gris surtout et le bagnolet se sèment en très-grande 


quantité aux environs de Paris pour cet usage, soit pour être- 
manges frais ou séchés et conservés pour l'hiver. Le bagnolet: 


a sur le gris , l'avantage d'être hâtif et de ne pas filer, ce à 


uoi les suisses sont sujets. Le blane, le rouge et le ventre 


e biche sont bons en sec. Ce dernier est cependant meilleut: 
en purée qu'avec sa peau. , 

Hasicor mort ou nca war. Îl mvalise avec les suisses 
pour sa bonne qualité en vert. 1l est préféré en l'oùraine pour 
cet usage. Il est hâtif et d'ou bou prodait. 

Hanicor rotér' D'OnLfans. Particulièrement estimé pour 
manger eu sec, en étuvée. Le grain est rouge, aplati et petit. 


Hanicor nain JAUNE Du Ganana. Le plus nain et le.plus htif: 


des haricots, sans parchemin, et par conséquent bon en ba-- 
ricot vert, et en cosse grosse. Le grain qui est presque rond, 
d’un jaune pâle avec un petit cercle brunâtre autour de l’om- 
bilic , est fort bon en sec. . 


Hanicor ne La Cune, Variété très productive, excellente 
fraîche écossée et en sec. Le grain est assez gros, arrondi, 
couleur de soufre pâle. Il a une sous-variété de couleur bronzé 
chair, qui paraît être aussi bonne. s 


Hauicot D'EsPAGNE ou ÉCARLATE, Phaseolus cocci ; 
C'est une espèce à rames, distincte du hatieot commun, et: 
qui a deux variétés. Celle à fleurs écarlates n’est guerre cul-: 
tivée que comme plante d’agrément, quoique son grain soit: 
bon à manger. Celle à fleurs blanches sert aussi aux deux 
usages ; mais-elle est préférée à la Gremière comme plante 
alimentaire. Quelques férsonnes l’estiment à raison de sa 
qualité farineuse ; quoiqu’elle ait la peau un peu épaisse. 

Dozrque , Dolichos. A la suite des haricots , nous devons 
parler d’un genre voisin , celui des doliques qui fournit plu- 
sieurs espèces et variétés cultivées (dans les pays chauds sur- 
tout ) pour la nourriture de l’homme. L'espèce la plus ré- 
pandue en Europe est le Dorique à omGLET où À oEil noix, 
Dholichos unguiculatus, nonrmé en Provence Monwcerte et 
Banner. Îl est estinré et d’un bon produit ; mais il vient 
difficilement à maturité. Celui d'Égypte où Lablab, qui se- 
cultive en Égypte, n'est pas moinsdifficile. C’est principale: 
ment comme plante d'ornement qu'il est admis dans nos jar- 
dins. Enfia il en est une troisième espèce nommée DoriquE 4 
LONGUE GOUSSE, HARICOT ASPERGE, Dolichôs sesquipedalis s 
que la longueur extraordinaire de ses cosses étroites, char- 
nues et bonnes à manger en vert, fait admettre dans-quelqtes 
jardins d'amateurs. : 

La culture des haricets est facile. et:trop. connue pour-de- 


e 
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mander de longs détails. Cette-plante aime beancoup l'en- 
grais consommé. Une terre douce, légère et un peu fraîche, 
est celle qui lui convient le mieux. Dans les terreins argileux 
et compacts, il faut plus de façon et plus d'engrais, semer 
plus tard et recouvrir peu la semence: Dans les terreins légers, 
‘on commence yers le 20 avril (auxenvirons de Paris) de petits 
semis d'espèces bâtives, mais la grande saison est pendant la 
première quinzaine de mai. Î\ne faut guère passer cette époque, 
Ériqu'on veut récolter en sec , si ce n'est pour les espèces hà- 
tives qui, semées jusqu’à la fin de mai, peuvent encore venir 
à maturité. Les semis pour haricots verts se continuent pen- 
dant tout juin et même jusqu’au commencement de juillet. Ge 
sont les suisses et le flageolet qu’on emploie de préférence pour 
-cette:saison. On.doit semer le haricot-par touffe dans lesterres 
légères pour ombrager les pieds et conserver plus d'humidité. 

: On ne daitineitre que cinq à six graias danshaque trou, C'est 
«un abus d’en mettre davantage, parce que : la: graine serait 
perdue , si l'on ne sèmait de ne heure, si. les terres n°e- 
taient ni fortes ni froides, enfin, si la saison n'était pas 
chaude et humide; autrement, une partie des semences trop 
serrées périrait après avpir nui à.celles qui survivraient, on 
doit préférer de semer en ligne, grain à grain, à 3 pouces 
environ de distance, avec un intervalle de 12 à rà pouces 
entre les lignes. S’il vient.à pleuvoir après le semis dans les 
‘terres fortes, la terre tassée forme une croûte qui s'op- 
pose à la sortie du jeune plant et peut de-faire périr: il 
Pat rompre cette ‘croûte. .Les haricots demandent au 
moins deux binages ; au second , ilfaut les rechausser légère- 
ment. : : 
La semence de haricots .vaut mieux conservée dans sa 
gousse, et de cette manière elle est bonne pendant plusieurs 


années. . | 
LAITUE, Lactuca. ( Syngénésie Polygamie égale, fam. 
des CuicoracÉes.) D’Asie. Deux espèces ont donné naissance 
à deux divisions, les LAITUES POMMÉES , Lactucæ capitatc , 
etles LAITUES nowAINES , Lactucæ longæ. La première se 
distingue par ses feuilles larges, arrondies , concaves , pres- 
_que toutes bouïllontiées ou cloquées, et dont celles du milieu, 
. serrées et peu développées ; forment une tête ronde et ferme, 
tandis que l’autre a bien aussi les feuilles disposées en rosette ; 
mais elles sont Cr ont creusées en cuiller, lisses, et d’une 
_étoffe plus.cassante ; le cœur, moins serré.et allongé, se déve- 
 loppe aussi plus aisément : enfin elle a une saveur beaucoup 
plus douce. C’est d’après ces divisions que nous en indiquerons 


. quelques variétés dea plus «estimées, ea nous hdrnant à un 


nombre beaucoup moindre que celui réellement existant ; car 
il est peu de plantes.qui.ajent autant varié que la laitue, par 
l'effet de la culture et des elimats divers. 


PE de SUR 
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1. LAITUES poumÉES DE PRINTEMPS. 


LAITUE GOoTTE ou cAU, Petite, fort blonde ; feuilles plissées 
et cloquées: elle pomme promptement et elle montede même. 
Cette espèce sert principalement pour les plantations sur cou- 

‘che, sous cloches et sous châssis. Cependant on la fait aussi 

sur terre au printemps. Graine blanche. Deux sous-variétés 
‘à graine noire, aussi hâtives, et tenant mieux à la pomme, 
surtout celle nommée LENTE A MONTER , qui même en été, ne 
monte que très-difficilement. | 


LaiTUE A BORD ROUGE, ou CORDON ROUGE. Petite, quoique 
lus forte que la précédente ; feuilles d'un vert blond , un peu 
Éuile ; le dessus de la pomme teint de rouge; prompte à se 
faire, mais tenant peu; trés-bonne pour le printemps ; passe 
aussi fort bien l’hiver. Graine blanche 
Lairue paurt@e. feuilles assez lisses, d’un vert un peu 
blond, tant soit peu rouge sur la pomme ; celle-ci d’une bonne 
grosseur, hâtive , tenant assez bien au printemps, seule sai- 
son qui lui convienne. Graine noire. / 


2. LAITUES Pouuées D'ÉTÉ. 

Larrue E VersaiLzes, Fort ample, à feuilles minces, bos- 
selées, d’un blond blanchâtre ; pomme grosse , un peu haute, 
bien fournie sans être dure. Excellente pour l'été, assez 
prompte à pommer : elle monte difficilement. Graine blanche. 


LAITUE BLONDE À GRAINE NOIRE. Feuilles d’un blond luisant, 
un peu doré; pomme ferme, d’une bonne grosseur moyenne. 


La blonde de Berlin et la royale à graine noire, sont très- 


voisines de cette espèce ; la dernière est un peu plus verte. 


LAITUE BLONDE PARESSEUSE , O4 JAUNE D'ÉTÉ. lrès-blonde ; 
‘feuilles unies, surtout sur la pomme, laquelle est très-bien 
- faite, serrée , un peu plate, d’une belle gresseur : elle se main- 


: 


tient parfaitement en été. Graine blanche. 


LaAITUE BLONDE TRAPUE. Feuilles étalces , extrêmement tra- 
._vaillées et plissées ; pomme élargie, un peu écrasée, très- 
serrée : elle monte fort difficilement. Graine blanche. 

LAITUE BATAVIA BLONDE, OU 8ILÉSIE, Extrémement grosse ; 
feuilles ondulées sur les bords, d’un vert un peu dore, teint 
de rouge. Elle est sujette à prendre de l’amertume si elle 
souffre de la sécheresse, et sa pomme est rarement très- 
pleine. Toutefois c’est une des meilleures laitues quand elle 
réussit bien, et aucune ne la surpasse en volume. Graine 


blanche. : | 
LAITUE cHou, ou BATAVIA BRUNE. Feuilles d’un vert très- 
brun, pomme au moins aussi grosse qee celle de la précé- 
-dente. Cette espèce est superbe, mais un peu dure et meil- 


' 


leure cuite que crue. Graine blanche. où 
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Larrue TURQUE. Feuilles grandes, is ES unies, d’un vert 
terne ; pomme très-grnsse et ferme , une des plus belles et des 

| meilleures laitues d'été. Elle ne diffère de l'espèce décrite 
sous le nom d’impériale, dans le nouveau la Quintinie et 

| le dictionnaire de l’abbé Rozier, que par sa graine qui est 
avire. 

Larrue ne GÈNEs. Feuilles très-unies; huilées, d’un vert 
doux, un peu doré; pomme très-bien faite, un peu aplatie 
et teinte de rouge sur le sommet, se formant assez vite et te- 
nant bien. Graine noire: 


LATuE MÉTERELLE. Quelque ressemblance avec la versail- 
laise et avec la blonde à graine noire, maïs un peu plus verte ; 
pomme très-serrée, composée de ‘Feuilles très-repliées, ‘un 
peu Îente à se faire et montant difficilement. Graine blanche. 


LAITUE GROSSE BRUNE PARESSEUSE , GROSSE GRISE des ma- 
raîchers de Paris. Feuilles d'un vert gris, marquées çà et là 
de quelques taches d’un brum pâle, grandes, arrondies, un 
peu cloquées. Pomme très-grosse et régulière , un peu teinte 
de rouge sur le sommet, très-lente à se faire, et cependant 


d’une moindre durée que plusieurs des précédentes. Graine 


noire. 


LAITUE PALATINE, L. ROUSSE, BRUNE HOLLANDAISE, PETITE 
BRUNE. Cette variété est très-répandue sous différens noms ; 
feuilles presque unies, fortement teintes de rouge; pomme 
moyenne ,. mais très-ferme. Nullement diffcile sur le terrein 
ni sur la saison, et convenant mieux qu'aucune autre pour 
les derniers semis de l'été, Graine noire. 


LAITUE SANGUINE , Où FLAGELLÉE À GRAINE BLANCHE. Variété 
agréable par la moucheture rouge de ses feuilles , et d’ailleurs 
tendre et fort bonne. Elle monte facilement dans les cha- 
leurs, et convient mieux pour le printemps et l’automne, 


LAITUE SANGUINE A GRAINE NOIRE. Cette variété, plus rare 
que la précédente, en diffère notablement en ce qu’elle tient 
Re la pomme en été. Elle est aussi plus fortement 

ouettée de rouge. C’est une des laitues dont bn obtienne le 
plus difficilement de la graine, | 


3. LAITUES p'aiver.. : D 


LAITUE PASSION, Où DE LA PASSION, ainsi nommée parce 
qu'elle pomme vers la semaine sainte. Elle est plus verte que 
blonde, païsemée de quelques faibles taches rougeâtres. Sa 
pomme n'est ni belle ni bien tendre ; mais elle a cela de 
commän avec toutes les laitues d'hiver dont le principal mé- 
rite consiste dans leur rusticité. Elle a une sous-variété toute 
mouchètée de rouge , qui ne luiest pas préférable. Graine 
blaockie.. NON | | 
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LAITUE MoRINE, un peu plus verte que la passion, moins 
étendue en feuilles, mais au moins aussi gosse en pomme : 
elle tient plus. long-temps. Graine blanche. . 


LairTue reniTE GRèrE. Quoique cette espèce. ne.se cultive 
pas de même que les deux précédentes, elle appartient.ce- 
pendant aux laitues d'hiver. Elle est petite et pomme peu; 
mais elle vient très-hien sous cloghe en hiver, £t n’est même 
propre qu’à cet usage. Celle que les maraîchers nomment 
PETITE SOIRE paraît en être une sous-variété qui a l’avan- 
tage de s'élever sous cloches, sans qu'on soit obligé de leur 
donner de l'air. Graine noire. 

4. LAITUES 4 FU 

Toutes les Jaitues, particulièrement celles dont Le plant eet 
blond, sont propres à faire de la laitue à couper; mais on 
préfère ordinairement pour cet usage, de petites espèces h4- 
tives , telles que les enères , la 607TE , etc. 1 
Ë El en est deux autres que ne ne. mention particu- 

ièro, parce qu’on peut .kes cofper plus fortes es pré- 
Éédentes Ce oi Lies A a dont les Yeuilles er 
crépues , et imitant une petite ehicorée jaune ; et la L. Éri- 
æHAnD qui est découpée à peu près comme la feuille de chêne. 
Cette dernière repousse et peut être coupée plusieurs fois. 


Cucrtnr. Les laitues de peer se sèment en mars sur 
une petite couche , eu à défaut sur terreau à un bon: abri, et 
se replantent en avril; ou bien on les sème clair en place en 
février et mars parmi l'ognon, les carottes, les salsifis. Cette 
dernière méthode, quoique très-usitée , n'est pas sans ineon- 
vénient; cependant on peut la pratiquer avec profit en 
n'en abusant point , c’est-à-dire, en semant trés-elair ét.en 
n’employant que de petites espèces, çar les grosses ne de- 
vraient jamaïs.être cultivées ainsi. L 

Celles d’été se sèment également des deux manières pré- 
cédentes, et à la même époque, pour que leur produit suc- 
cède à celui des hâtives; mais leurs semis, au lieu de se bor- 
ner au premier printemps, se prolongent successivement 
jusqu’en juillet. Passé le mois de mars, on élève la plant en 
pleine terre. La transplantation est connue de tous les jardi- 
niers, et ne demande d’autre attention particulière que de 
ne pas trop plomber Li terre autour des racines, surtout si 
elle est forte. Une terre franche, légère, et substantielle est 
celle qui convient le mieux à le laitue, et les arrosemens 
fréquens sont le moyen d’obtenir cette salade tendre et douce. 
Les laitues d'hiver se sément depuis la mi-août jusque vers 
le 10 septembre. On les replante à la fin d'octobre sur les 
plates-bandes du midi, au pied des murs, et on les préserve 
des fortes gelées et des neiges, en les couvrant de grande li- 
tière ou de paillassons que l’on ôte dès que le tenps le per- 
met 
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met. fl est bon d’en faire deux semis à une quinzaine de dis- 
tance, parce que quelquefois les premières semées s’avan- 

cent trop, et sont plus sujettes à périr que Îles autres. 
 Onse procure de la laitue tout l'hiver avec la PETITE Care 
en la traitant de la manière suivante. Au commencement 
d'octobre, on sème sur un ados de terreau et sous cloche ; 
dés que les deux premières feuilles après les séminales com- 
mencent à paraître , on repique sur un autre ados de terreau 
à r pouce et demi ou 2 pouces de distancæ On-élève ce repi- 
quage sous: cloche sans lui donner d'air. Vers la fin de no- 
vembre, on dresse de petites couches avec de vieux fumier, 
telles qu'elles ne puissent prendre qu'une chaleur modérée, 
que l’on entretient ensuite avec des réchauds. On met en 
place le plant le plus fort sur ces couches à raison de cinq 
par cloche. On abrite la couche des froids , de la neige et des 

randes pluies, en garniseant bien les cloches de litières et 
de paillassons par-dessus, que l’on ôte dans le milieu du jour 
si le temps le permet , mais sans donner d'air. Cette planta- 
tion produit, à la fin de décembre ou au commencement de 
janvier. Le plant qui est resté sur l’ados lors de la première 
plantation, et sur lequel on a dû remettre les cloches, sert 
à en faire une seconde , et, si l’on veut, une troisième et 
même une quatrième semblables, à douze à quinze jours 
d'intervalle entre chacune. On a ainsi une succession de pe- 
tites laitues pommées jusqu’à la fin de février. 

La golte peut-être traitée de même quant au semis et au 
repiquage ; mais elle se met en place seulement de la fin de 
décembre à la mi-février, et on lui donne de l’air, quand elle 
est aux trois quarts fäite et prête à pommer. Elle produit 
peodant tout mars et le commencement d'avril. On er peut 
mettre, si l’on veut , en place sous châssis. Elle y fait trés-bien , 
au contraire de la petite crêpe qui ‘ñe réussit qu’étouffée sous 
les cloches. | 

La laitue à couper se sème, soit sur les couches de j1nviér, 
février et mars, sous châssis ou cloches, soit sur terre en avril 
et plus tard. Si on aime cette salade, il est facile d’en avoir 
toute l’année au moyen de semis successifs. . 


5. LAITUES ROMAINES ou CHICONS. 


Vente HATIvE, bonne pour les couches et les plantations 
du printemps. eo | 


VERTE MARAICHÈRE , se coiffant très-bien d'elle-même. 
GRisE MARAICHÈRE , ayant la même propriété. 

VERTE D'Hiver, 

Gosse Grise d’été et d’hiver. 

Rouce D'xiver, la plus dure pour passer l'hiver. 


8 
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ALFHANGE BLONDE, trés-grosse , à feuilles grasses, épaisses 
et jaunes. . 


PANACHÉE ou SANGUINE , à graine blanche et graive noire. 
BLONDE MARAICHÈRÉ. 
BLonDE DE Brunoy. : = 


La culture des laitues pommées convient en tout point aus 
romaines. On sait que celles-ci.ont besoin d’être liées pour 
que leur tête s'emplisse mieux. On peut à la rigueur, se dis- 
penser de ce soin pour la VERTE MARAICHÈRE , les DÉUX cRI6Es, 
L’ALPHANGE JAUNE et les deux blondes, lesquelles se coiffent 
naturellement ; mais on les aura toujours mieux pommées en 
les liant. La panachée, qui est une charmante salade très- 
tendre ; monte promptement en été. Il'en faut, par cette rai- 
son, semer peu à la fois tous les quinze à vingt jours. Les 
espèces d’hiver se sèmenit et se traitent comme la laitug pas- 


sion. Les maraïchers de Paris emploient la verte hâtive pour 


la culture d'hiver, de la même manière que la laitue crêpe et 
la gotte. Seulement on la laisse èn pépinière jusqu’au com- 
mencement de janvier, et on fait alors la première plantation 
sur couche tiëde et sous cloche, donnant deVair plus souvent 
et plus que pour la laitue gotte. Le reste du même plant, 
auquel on donne de temps en temps de l’air pour l'endurcir, 
s'emploie ensuite depuis la mi-janvier jusqu’à la mi-février, 
à planter sur plate-bande terreautée au pied des murs du 
midi, avec un paillis de fumier court sur le terrein. Ces plan- 
tations procurent de la romaine mangeable depuis février 
as avril, auquel temps viennent celles d'hiver, qui, à 
eur tour sont remplacées par les premières semées au prin- 
temps. : | 
On 6e procure dé la graine bonne et pure, en choisissant 
les plus belles laitues de chaque espèce on variété qu’on tient 
éloignées les unes des autres, pour éviter le mélange des 
ROUE fécondantes. Cette graine se conserve quatre ans 
et plus. 


LENTILLE, Ervum, Li, (Diadelphie Décandrie, fam. 
des Lécuuineuses), dont une espèce est alimentaire pour les 
hommes et les animaux ; c'est la LENTILLE COMMUNE, orossE 
LENTILLE, LENTILLE BLONDE, Ærvum lens. Du midi de la 
France. Élle est beaucoup cultivée aux environs de Paris, 
soit dans les jardins au milieu d’auftes cultures et en toùffes 
ou en r1yôns, soit SE champ, où on la sème aussi en 
rayons et à la volée. Elle se pJaît et produit davantage dans 
les terreins secs et saBlonneux. Elle donne beaucoup d’herbe 
et peu de semences dans les terreins gras. On la sème dès 
que les gelées ne sont plus.à craindre, fin de mars et com- 
mencement d'avril. Pour que sa graine soit de meilleure qua- 
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lité et plus belle, on ne la bat qu’au fur et à mesure qu'on en 
a besoin, soit pour la manger, soit pour la semer ; et de cette 
manière , elle est encore très-bonne la seconde année. Si l'on 
veut faire de cette plante un fourrage, on la fauche aussitôt 
que les lentilles des premières cosses sont mûres. Celte nour- 
riture est du goût de tous les bestiaux, mais n’est excellente 
pour eux, qu’autant qu'on ne leur en donne pas trop. 

Une variété dite LENTILLE À LA REINE, LENTILLE. ROUGE, 
ervum lens minor, donne une graine beaucoup plus petite, 
rousse, bombée et plus estimée dans certains cantons. Comme 
la précédente, elle est annuelle et de France. On passe les 
lentilles au four, lorsqu'elles sont attaquées par les larves des 
bruches. | | ' 

Lenricre D'Esracne. V, Gesse. 

Lenrire Du Canapa. F7. VESCE BLANC&E (aux fourrages. ) 


MACHE, BourserTe , DoucettTEe, BLancuette , f’aleriana 
locusta, Lin. (‘Triandrie Monogynie, famille des VarérrA- 
NÉEs). De France. Petite plante anauelle qu'on mauge en 
salade pendant tout l’hiver jusqu’à Pâques. Lorsque celle qui 
croît d'elle-même dans les champs et les vignes, ne suffit pas 
à la consommation , on en sème tous les huit à dix jours, à 
commencer de la mi-août jusqu’à la fin d'octobre , à la volée, 
dans une terre meuble , douce et fumée au plus de l’année 
précédente. On recouvre très-légérement avec le râteau, et 
on arrose, si cela devient nécessaire. Comme les mâches s’em- 
ploient entières, et seulement dans leur jeunesse , il s'ensuit 
qu'en cueillant les plus avancées pour la consommation , le 
plant se trouvera suffisamment éclairci. Les pieds, laissés 

ur porter les graines , fleuriront en avril : à mesure que 
PA môrissent, elles tombent : il sera donc utile d'al- 
ler, de temps à autre, secouer sur un linge ou sur un cartog 
les pieds qui en peuvent fournir : bientôt on les arrache 
tous , et on les suspend dans un lieu qui ne soit pas trop sec, 
afn de donner aux graines les moyens de se perfectionner. 
On cultive une variété sous-le nom de #n4che ronde, beau- 
ceup plus étoffée et meilleure que celle des champs. La macue 
d'Irarre est une espèce distincte, à feuilles plus larges et un 

eu blondes, qui est estimée quoiqu’un peu moins tendre que 
a commune. pe graises de ces mâches se conservent au 
moins six ans. 


MACRE,, cHaTAIGNE D'EAU, TRUFFE D'EAU, Zrapa nalans. 
Cette plante, de la fam. des OnacréEs , indigène et apnulle, 
vit dans les eaux stagnantes, mais non cronpissantes, qui sont 
couvertes de ses feuilles disposées en rosette. Elle donne des 
fleurs blanches de juin en août, auxquelles succèdent des 
fruits ayant à peu près la couleur des châtaignes, mais moins 
gros et munis de leurs calices, dont les qualre divisions sont 
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autant de cornes piquantes. Ces fruits, remplis d'une pal 
blanche , assez agréable au goût, se mangent crus ou cuits 
dans l’eau ou sous la cendre. On les conserve dans l’eau pen- 
dant tout l'hiver. 1] y aurait de l’avantage à en garnir les 
pièces d’eau et les étangs. Il suffit, pour les y multiplier, d’y 
jeter des fruits lorsqu'ils sont mürs. Knsuite, on n’a d'autre 
peine que celle de la récolte, qu'il faut ne pas trop retarder ; 
autrement , les fruits se détachent et vent à fond. 


MELON, Cucumis Melo. (Monœcie Monadelphie, famille 
des CoctrBiTaAcÉEs. ) De l’Asie. Sa saveur et son parfum dé- 
 Jicieux l'ont fait rechercher ; aussi ses variétés se sont-elles 
beaucoup multiphées, On peut réduire à trois les races prin- 
cipales : les melons communs ou brodés , les cantaloups , les 
melons à écorce unie, mince , et à grandes graings. 


VaAr1ÉTÉS DE LA PREMIÈRE RACE. 


Mezon MarAICHER. Ïl est brodé, rond, quelquefois un peu 
déprimé de l’ombilic au pédoncule, sans côtes, et de moyenne 
grosseur. Sa chair est très-épaisse et abondante en eau, sa sa- 
veur est médiocre. Ce melon et tous ceux de la même race, ont 
l'inconvénient de donner la fièvre sur l'arrière-saison. 

* Sucrin de Tours. Rond et brodé comme le précédent, mais 
moins constant dans sa forme, Chair rouge, ferme et très- 
sucrée. ‘ . - 

— de Lengeais, Ovale, à côtes peu saillantes ; chair rouge, 
sucrée et vinruse. . | 

— des Carmes. Deux variétés : l'une moyenne, l’autre 
petite. Chair pâle, mais bien fondante et bien sucrée. 

— de Honfieur. Très-gros, allongé, à côtes larges, à chair 
‘un peu grossière , mais Pine d’eau, et de bonne qualité. 

— de Coulommiers. Très-gros, forme moins régulière, 
fond plus vert ; inférieur en qualité au précédent, ; 


* — VARIÉTÉ DE LA BECONDE RACE. 


CanTazoup oRANGE. Petit , rond, à côtes ; fond vert clair ou 
brun ; chair rouge , un peu ferme , mais bonne. Le plus hAtif 
des melons, et conséquemment destiné pour la primeur. * 

— fin hdtif. Aussi précoce que le précédent, plus petit, 
un peu plus aplati, à côtes plus marquées, avec quelques pe- 
tites gales ou parfois un peu de broderie; chair rouge, très- 
fine et bonne., 

— noir des Carmes. Fruit rond, d’un vert noir, sans ga- 
les, à côtes peu enfoncées ; chair rouge , vineuse , fondante, 
excellente. Cette varièté, propagée par M. Beville , amateur 
trés-distingué , fait fort bien sous châssis ; quoique un peu 
forte en bois et en feuilles, elle ÿ est très-hâtive. 

— Petit prescott. Fond noir ou brun, un peu aplati aux 
extrémités, couronné avec un point saillant au centre de la 
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couronne , à côtes galeuses. HAâtif, un des meilleurs pour les 
châssis ; à chair rouge et d'excellente qualité. | 

— Grôs prescoit. Deux variétés, fond noir et fond blanc. 
Même forme que le précédent, mais plus gros et presque 
aussi hâtif ; très-bonne qualité. 

Boule de Siam. Très-aplati à ses deux extrémités , h fond 
noir , à côtes larges et relevées , à forte gale sans point sail- 
lant. Chair un peu moins fine que les précédens. | 

. ya en oùtre plusieurs autres variétés , telles que le Gros 
Cantaloup noir de Hollande ; le Gros Portugal, le Mogol à 
chair verte, à chair blanche, etc., tous très-bons , mais que 
les bornes de cet Ouvrage ne nous permettent pas-de décrire. 


» » 
VARIÉTÉ DE LA TROISIÈME RACE. 


Mezon de Malte, à chair blanche. HAtif, de moyenne 
grosseur , de forme allongée , assez gros; chair fondante et 
sucrée. | | | 

Meron de Malte , à chair rouge. Trés-hâtif. Même forme ; 
saveur sucrée et aromatisée. : 

— de Morée , de Candie, de Malte d'hiver. Écorce lisse ;” 
chair verdâtre , fondante et parfumée. Il a l’avantagé de se 
conserver jusqu'au mois de février. | 


Currure: Si l’on veut des primeurs, on sème en janvier où 
février, sous châssis, ou dans une bâche lorsque la couche 
a la chaleur convenable ; chaleur qu’il faut avoir soin d’en- 
tretenir , soit en renouvelant les réchauds des couches, soit 
en entretenant la chaleur de la bâche. (Voy. les mots Chdssis, 
Bäshe, Couche et Réchauds. ) 

On enterre, dans le terreau de la couche, des pots de 
quatre pouces de diamètre en dehors. On les remplit de ter- 
reau , qu’on foule très-peu ; on met dans chaque pot une grai- 
ne , s’il y a de l’espace sur la couche , ou deux si on a peu 
de place. On pose les châssis, qu’on couvre de paillassons 
pour garantir du froid et accélérer la végétation. Lorsque les _ 
graines sont levées, on les habitue peu à peu à la lumiére, 
en soulevant les paillassons, pour les ôter ensuite tout-à-fait , 
et n'avoir à les remettre que pour les nuits et les gelées. On 
donne un peu d’air dans le moment le plus chaud du jour, 
en soulevant , d’un à deux pouces, les panneaux par derrière. 
Si ces panneaux étaient chargés d'humidité en dedans, on 
por du moment où on renouvelle l’air, pour les essuyer. 

n continue ces soins, et surtout celui d'entretenir la chaleur, 
jusqu'à ce que le plant ait deux feuilles, non compris les cotylé- 

ons. On pince alors lä tige au-dessus de la deuxième feuille; 

‘ ce qui force le développement des gemma placés à Paisselle 
des feuilles, donne lieu à la naissance de deux ou trois bran- 
ches latérales au lieu d’une verticale , et force la séve à se 
dévier et à précipiter le moment de la fructification. Deux 
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jours après, la plaie est bien cicatrisée, et on met le plant 
en place. A cet effet, on a préparé une couche un peu inclinée 
au midi, et couverte de châssis. On n’a que du terreau pur, 
ou mélé sur la couche avec un sixième de terre légère au 
plus. On fait deux trous par panneaux de châssis, et on y 
pu les jeunes plants après les avoir dépotés ; on rapproche 
e terreau de la motte, et on arrose légèrement. Si on avait 
mis deux plantes dans le méme pot , on couperait la motte, 
du haut en bas, jusqu'la moitié, entre les deux plantes et 
on les séparerait ensuite en deux, pour les planter seuls. On 
enfonce un peu le plant pour chausser la tige et faire sortir 
de nouvelles racines. On continue les soins indiqués plus 
haut, en donnant plus d’air à mesure que La chaleur aug- 
mente. Si les Éranches poussent trop vigoureusement, on les 
dispose d’une manière un peu tortueuse pour dévier davan- 
tage la séve. Si on craïignait que les plantes devinssent.t » 
fortes , on pourrait retrancher les cotylédôns lorsque la qua- 
trièmé feuille commence à se développer. Ce retranchement 
affaiblit un peu la plante, et arrête la pousse de nouvelles 
branches nuisibles, qu’il faut détruire ; ce qu’on ne ferait, 
pas sans nuire un peu à la végétation. Bientôt la plante fleu- 
rit et donne des fleurs mâles et des fleurs femelles. On n’enlève 
les fleurs mâles qu'après la fécondation et quand elles se fanent. 
Lcrsque le fruit est noué, on taille les branches princi- 
pales, auxquelles on laisse de la longueur à raison de leur 
vigueur, en allongeant plus les fortes que les faibles. Quatre 
ou cinq jours en cette taille, on supprime les branches 
secondaires nuisibles. S'il y a plus d’un fruit sur une bran- 
che, on retranche les autres en conservant le mieux fait. 
S'il n'y en avait qu'un, et qu’arrondi d'un côté, il ne le fût 
pas debate , on passerait légèrement le tranchant de la ser- 
ette sur le côté qui ne l’est pas, et on ferait deux ou trois 
incisions longitudinales, qui ne pénétreraient que dans l’é- 
corce. Quelque temps après on pince l'extrémité des branches 
à fruit, et on supprime encore les branches inutiles. Pendant 
ce temps on leur donne le plus d'air qu'il est possible , on les 
fait jouir, autant pe le peut , de l'influence directe des 
rayons solaires. On les arrose peu , surtout les variétés de la 
remière classe, et les arrosemens se font au pied et non sur 
Les feuilles , tant qu'elles ne recoivent pas les rayons directs 
du soleil. L'eau dont on se sert doit être au moins aussi chaude 
que l'atmosphère. | 
Lorsque les fruits approchent de leur maturité, on les place 
sur une tuile , ou mieux sur un morceau de planche, et on les 
couvre avec une cloche , s'il est possible. _ 
Les amateurs qui font des melons plus tardifs, s’évitent 
beaucoup de peine, et les mangent bien meilleurs. Ils ne sè- 
ment qu’en avril, et préparent leurs couches , dont ils ne 


Des Plantes potagtres. 195 


font qu’un massif. Ils ajoutent un tiers de terre dans le terreau 
qu’ils emploient pour recouvrir leurs couches. Ils replantent 
comme on l’a dit ci-dessus, mais à la rigueur ils peuvent se 
passer de châssis : des cloches ou des verrines peuvent Jeur 
suffire , en les couvrant toutes Îles fois que le temps l'exige ; 
si au mois de mai la chaleur devient forte, ils mettent un 
peu de paillé sur la cloclte pour amortir les rayons du soleil, 
et une légère couche de litière sur la couche pour arrêter la 
trop grande évaporation. Il faut en user de même pour les 
châssis, si le soleil de mars était trop chaud les premiers jours 
qu’on aurait repiqué le plant. 10e. | 

Lorsqu'on se contente de semer en mai, une couche sourde 
suffit. On sème en phace sur uue terre riche en principes nu- 
tritifs, en y mélant un tiers de terreau consommé. On re- 
couvre d'une cloche , on pince et on taille comme on l’a dit 
précédemment. Mai si l’espèce est petite, on laisse deux fruits 
au lieu d’un sur chaque branche. 

Dans les pays méridionaux, on se contente de jeter un peu 
de fumier dans une petite fosse, qu’on recouvre de terre, et 
où on met cinq à six grains. Quand les plantes ont quatre ou 
cinq feuilles, on conserve les deux plus belles, et on aban- 
doune ensuite les plantes à la nature; mais l’effet du défaut 
de soins est tel dans ce cas, que les melons sont à peine aussi 
bons que dans les contrées plus froides. Une taille raisonnée 

ferait fructifier tous les Auits , dont une partie est à peine 

onne pour les bestianx , pertlant qu'à Honfleur , où l’on se 
contente dé faire des fosses de à pieds à 2 pieds et demi, que 
l'on ‘remplit de fumier bien tassé , recouvert de 9 pouees 
d’une terre substantielle , sur laquelle on jette le terreau de 
la fosse de l’année précédente ; à Honfleur , disons-nous, on 
a des -melons de vingt-quatre à trente-six livres. Voici la 
marche que l'on y suit : Quinze jours après avoir disposé les 
couches sourdes, les jardiniers les couvrent avec des verrines 
(espèces de grandes cloches formées avec des morceauxde verre 
réunis par du plomb laminé ARE Ja chaleur est 
forte, ils y sèment plusieurs graines à la distance de 4 pouces, 
Aussitôt que les plantes ont trois ou quatre feuilles, ils dé- 
truisent tous les plants, à l'exception de deux : ils pincent 
extrémité des plantes, et conservent les cloches jusqu’à ce 
qu'elles ne puissent plus les contenir (ce qu’on doit aussi 
faire sur couche, ainsi que ce qui suit ). Si le temps n'est pas 
chaud, principalement la nuit, et qu'il sait pluvieux , ou 
Îles couvre de païllassons. On sarcle et’on bine au besoin. 
Lorsque les plantes s’éterident , on élève les cloches qu'on 
soutient par des supports, et qu'on couvre de paillassons dès 
que la saison est froide et pluvieuse. On ne laisse que deux 
ou ads fraits ; on taille ef supprime , ainsi qu'on l'a dit plus 
ant. on 
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Le melov peut se greffer par approche , soit sur d'autres 
melons, soit sur le concombre, et même le potiron. M. T'schudi 
a pratique cette greffe avec succès par une méthode nouvelle. 

Nous devons répéter ce qui a été dit, à l’article Couche , 
qu’il ne faut pas rapprocher les concombres, les potirons et 
autres plantes de la famille des cucurbitacées , des plants de 
melon ; à moins qu’on ne le fasse à des époques différentes, 
et que la floraison n'ait pas lieu en même temps. 

Pour avoir de bonnes graines, on choisit dans chaque es- 


. pèce le fruit le plus beau et le plus franc, qu’on laisse sur 


pied , parvenir à la plus grande maturité. Les graines doivent 
être séparées du jus et de filamens , puis bien ressuyées et ” 
séchées. Celles des fruits mangés à leur point ordinaire de 
maturité, peuvent également servir , quand même elles au- 
raient été lavées. | 

C’est aux amateurs à conserver , ou à rechercher les plus 
beaux melons qu'ils obtiennent ou peuvent obtenir dans ie 
culture, ou parmi ceux qui se vendent. Le melon, comme 
beaucoup d’autres plantes , est susceptible de donner d’excel- 
lentes variétés qui se propagent par la culture. Il faut donc 
en soigner les graines, lorsqu'on trouve un fruit précieux. 
Cctte graine est d’autant plus précieuse elle-même, qu’elle 

eut conserverses facultés végélales pendant un grand nombre 
once , C'est-à-dire , 10 à 12 ans, et beaucoup plus si 
l'on a l'attention de la préserver du contact de l'air. 

On préfére , pour semer , lesgraines de plusieurs années , 
arce ‘que celles de l’année précédente ont ordinairement le 
éfaut de produire des plantes trop vigoureusés qui s'empor- 

tent dans leur végétation : elles donnent conséquemment 
beaucoup de bois, et difficilement du fruit. 

On se plaint de toutes parts que les melons dégénèrent : la 
raison en est qu’on sème les différentes espèces ou variétés de 
cette plante , trop près les uneg des autres, et que les étami- 
nes des unes fécondent les ovaires des autres , soit par attrac- 
tion, soit par inspiration, ou par accident causé par le parcours 
des abeilles et autres mouches qui, butinant d’une fleur à 
l’autre , croisent les races, ou variétés de cette plante ; en por- 
tant la poussière fécondante des fleurs mâles d'une espèce sur 
les ‘pistils d'une autre. Aussi. voyons-nous souvent où l’on 
cultive sur des couches placées immédiatement les unes à 
côté des autres, des melons-cantaloups, et des melons-ma- 
raîchers, ces deux espèces participer l’une de l’autre dans 
les plantes que donnent leurs semences. Quand on veut con- 
server les races pures, il faut donc les cultiver séparément ? 
à une grande distance les unes des autres. 

Quoi qu’il soit dit, dausla culture du melon, qu’il faille du 
terreau et de la terre de couche; un sixième de terre franche 
passée et mélée à la claie avec cette terre, ne contribuerait que 
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mieux à donner de la force aux plantes, et de la saveur aux 
fruits. Une 
Mecron D'Eeau. Voyez à l'article Ciraovizze. 


CA 


MÉLONGÈNE, MÉRANGÈNE et MÉRINGEANE , en italien 


Melanzang, tous mots corrompus du nom latin Malum in- 
sanum , qu'on lui a donné jadis : Solanum Melongena. Cette 
plante , dela Pentandrie Monogynie , fam. des Soanérs, 
porte encore les noms de Mayenne , Aubergine, etc. Comme 
elle nous vient des parties chaudes de l'Amérique , on ne 
peut d'élever sans chaleur ; on la sème donc aux mois de fé- 
vrier et de mars, sur couches et sous cloches ou châssis, 
pour repiquer ensuite chaque pied en pot séparé qu’on re- 
place sur couche modérée , et qu’on couvre d’une cloche tant 
que les froids sont à craindre ; après quoi on peut dépoter 
la plante, et la mettre en bonne exposition au pied d’un 


mur. Ordinairement elle donne ses fruits en septembre ; ils 


sont, suivant la variété, ronds, ovales ou allongés, et de couleur 
violet sale. Beaucoup de personnes , surtout dans le midi de la 
France , en font usage en cuisine : on les coupe en deux par- 
ties sur la longueur , on fait quelques incisions à la chair ; on 
recouvre celle-ci d’une farce composée de mie de pain, huile, 
sel et poivre, et on les fait cuire sur le gril où entre deux 
plats. On mange encore les aubergines coupées par tranches 
et frites. . | 
Une variété à fruit petit, ovale , et d’un blanc luisant, 
fort semblable à un œuf, se cultive comme plante d'agrément : 
elle est malsaine à manger: c'est le Solanum Melongena ovi- 
Jera, que trivialement on ‘appelle Poule, Pondeuse où 
Plante aux œufs. Ces plantes sont annuelles et épineuses ; 
elles aiment la chaleur et l’eau. 
MOUTARDE ou SÉnevE, Sinapis nigra. ( Tédradynamie 
siliqueuse , fam. des CructrÈREs. ) Plante que sa saveur pi- 
uante et antiscorbutique fait employer en cuisine eten mé- 
Line: Elle est annuelle , et se trouve sauvage dans nos 
champs. On la cultive en grand , parce que sa graine, trem- 
pée dans du vinaigre , broyée ensuite .très-fin , et passée en 
ernier lieu par un tamis , forme cette moutarde si commune 
- pour l'usage de la table. La graine se sème très-clair, à la 
volée, en mars, dans une bonne terre préparée par deux 
labours successifs, entre lesquels on fume avec du fumier 
bien consommé. La récolte se fait le plus souvent en septem: 
bre ; mais, comme tout ne mûrit pas à la fois, on la come 
mence en allant couper ou arracher les pieds à mesure qu'ils 
jaunissent $ on les entasse dans un grenier, et on les couvre 
de pailles pour être battus avec le surplus de la récolte , à la 
baguette, et non au fléau qui écraserait les graines qu'un 
peut conserver pendant trois à quatre ans. 
. LA MOUTARDE BLANCHE, S'inapis alba, sertau sn usage 
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que la noire , et se cultive de même. Les jeunes feuilles de 
l'une et de l’autre sont une bonne fourniture de salade. Pour 
cela , on les sème épais et peu à la fois comme du cresson. 


NAVET, Brassica Napus. ( Tétradynamie siliqueuse, fam. 
des CrucirÈres. ) Plante bisannuelle, naturelle à la France, 
et dont la racine est d’un usage très - ancien et si habituel 
dans nos climats, qu'on cultive le navet partout, soit dans 
les jardins, soit en plein champ. 

La saison de semer les navets est depuis la fin de juig jus- 
qu'à la moitié d’août. On peut même aller jusqu’au cemmen- 
cement de septembre dans les terres légères, et en choisis- 
sant des espèces hâtives ; quelquefois aussi, pour avoir des 
navets d'été, on sème dès les mois de mars et d'avril; mais 
ees semis sont fort sujets à monter, et il ne faut employer 
pour ceux-ci que de la vieille graine. On sème sur la terre 
fraîchement remuée, clair et à Ja volée , autant que possible 
par un temps pluvieux ou couvert. Les terrains sablonneux 
_ et, doux sont de beaucoup préférables aux forts et argileux, 
pour avoir des navets de bonne qualité. Il est même plusieurs 
races de-navets fins et renommés , tels que le freneuse , le- 
saulieu, le petit berlin, qui-n’acquiérent toute la qualité qui 
léur.est propre, que sur ke territoire qui est en possession de 
les produire. Le terrein influant donc beaucoup , non-seu- 
lement sur la saveur, mais encore sur les caractères exté- 
rieurs des navets, il s'ensuit que les nuances, aussi - bien 
que les noms des variétés , se sont extrêmement multipliées. 
Nous en indiquerons seulement un petit nombre des plusdis- 
tinctes. On peut les rapporter toutes à deux divisions prin- 
cipales, et à une troisième intermédiaire : Les navets secs, 
dont la chair est fine , serrée , et ne se délaie point en cui- 
sant ; les navets tendres, dont le nom indique la qualité de 
chair; et les demi -tendres, qui participent des uns et des 
autres. : 

-1. Les Navets secs sont le-PRENEUSE , qui est petit et 
demi-long. On a introduit depuis quelques années, à Fre- 
neuse , une race de même forme , plus grosse , et qui ne vaut 
pas l’ancienne. È 
. Le Naver »6 Meaux, qui est très -allongé et en forme de 
carotte effilée. | | 
«Le savuneu de même forme et écorcenoirâtre. 

LE PETIT BERLIN Ou TELTAU , le plus petit des navets, et 
n'ayant pas plus de feuilles qu'un radis. $ 

Ces variétés, ainsi que toutes celles qui appärtiennént à la 
même section, ne réussissent que dans les terreins privilégiés, 
sablonneux et doux. Ce sont des navets pàr excellence , sur- 
tout paur mettre en ragoût ; mais, dans les terres fortes, ils 
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deviennent fibreux et véreux, et valent moins que les espè- 
ces plus communes. | | 

a. Parmi les Navers vENDres, ndus citerons celui Des Ver- 
Tus, qui.est oblong , trés-blanc, hâtif , et de bonne qualité. 
Le Naver rose pu Parariwar, à collet rose , à chair très- 


tendre et douce. . 
Le cros Lonc D'Aisace, d'un volume énorme , et peu 
délicat. 


Le Naver ne Cam - FonTawE, très-long, sortant pres- 
qu'à moitié hors de terre, 
Le NAvET BLANC -PLAT HATIF , @l LE ROUCŒ-PLAT HATIP, 
ayant pour principal mérite leur grande précocité. | 


La RAvE Du LimausiN, Ou RABIOLE , OU TURNEPS , qui; 
bien que cultivée pour les bestiaux, est cependant très-bonne 
dans la plupart des terrains. 

Il y en a un grand nombre d’autres que nous ne nommons_ 
pas. En géneral , les navets hâtifs , ceux de forme ronde , ou 
qui sortent de terre, appartiennent à cette division. Ils sont 
moins fins de goût que les navets secs; mais ils ont l'avantage 
de réussir beauçoup mieux dans les terreins qui ne sont pas 
sablonneux. 

3- Les navets suivans peuvent être considérés comme DEuI- 
TENDRES, Îls participent des deux autres races ; néanmoins, 
comme tous les navets, quelle que soit leur espèce , ils seront 
d'autant meilleurs, quele sol sera plus doux et plus près du 


sablonneux. | 
Le Navwer saunNE DE Hocranpe , de forme ronde, écorçe 
st chair jaunâtre. e : | 


_ Le Naver J4A0NE D'Écosse » propagé depuis peu en 
Écosse eten Angleterre, à gaison de la qualité qu’on lui a 
trouvé de mieux résister aux gelées que le précédent , et que 
les autres navets. R É | 
Le Navet xoiR p’ALsAce, long , ordinairemens trés-douyx 
et bon. 
Le xAverT Gris ne Moncxr, de forme obronde. 


OGNON, Alilium.Cepa. ( Hexandrie Monogynie , fam. des 
"À sPHODÉLÉES. ) L'usage de cette plante est si ancien chez 
nous , qu'on dE aujourd'hui de quel pays élle est origi- 
maire. Comme le poreau , l'ognon se.sème en planches, et à 
Ja volée ; mais il est plus difficile et demande une meilleure 
terre : il la lui faut.très-substantielle , et cependant qu'elle 
n'ait été amendée que l’année d'auparavant : trop fraîche- 
ment fumée, elle lui serait contraire, à moins qu’on n’eût.em- 
ployé du terreau bien consommé. On doit encore l'ameublir 
.par deux labours, dont le dernier doit être fait une quinzaine 


— 


 gnond 
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avant de répandre la semence ; ce’ qui se fait depuis la mi- 
février jusqu'à la mi-mars, plus tôt dans les terres légères, 
plus tard dans les terres fortes, et suivant la température. 
Oa doit avoir la précaution de jeter des feuilles ou de la li- 
tière sur Jés semis quand il neigc ou lorsque le froid est ri- 
poureue Avant de semer , on niéline bien , dans les terres 
égères , la surface de la planche , ou mieux on y passe un 
fort rouleau pour affermir la terre, puis on jette sa semence, 
et l’on herse avec la fourche , après quoi l’on passe Kégère- 
ment le râteau, ou b$en on répaud une très-légère couche 
de terreau , et l’on arrose au besoin; opération qu'il ne faut 
pas manquer de faire pour aider Ja germination, si le temps 
est sec: On éclaircit le plant trop dru , ou bien l’on repique 
à 3 pouces de distance dans les terres fortes. On déterre 
les ognons lorsque les feuilles jaunissent bien, et on les ex 
pose sur terre ou dans un lieu sec, à l’air et même au soleil 
pendant une quinzaine, après quoi on les serre pour les con- 
sommer au besoin. Au mois de novembre ou de décembre, 
on choisit les mieux conditionnés , les plus sains ou ceux qui 
commencent à pousser , pour les replanter à six ou sept pou- 
ces de distance et en lignes, afin d’obtenir la graine en août 
suivant. Cette seconde Pois , ils poussent une tige terminée en 
juillet par une spathe globuleuse , de laquelle sort une tête 
assez grosse de fleurs aombreuses et blanchâtres. On a soin 
de teuir droites et fermes ces tiges par des tuteurs ou un treil- 
lage , afin d'empêcher que les têtes ne se touchent , ou que le 
vent ne fassé tomber les graines qui auraient mûri les pre- 
miéres, On coupe ces têtes , on les expose au soleil pendant 
quelques jours, ou sur un drap ou sur un van, pour recueillir 


. Ja graine qu'elles laissent por + a puis on les pend dans un 


lieu sec, où lef graines qu’elles auront retenues se perfec- 
tionneront : elles sont bonnes à semer pendant deux ans, ra 
rament trois. ka 

L'ognoh est bisannuel , ainsi que toutes ses variétés, dont 
les principales sont : l’ognon rouge foncé , le rouge pâle , le 
jaune, l'ognon d'Espagne, A dans le midi, mais qui 
perd ici cette qualité ; le blanc gros , le blanc hätif , l'ognon. 
pyriforme ou en poire , et l’ognon d'Egypte, qui, comme la 
rocambole, porte au sommet de sa fleur plus de bulbes que 
de graines. Pour la consommation d'été, on sème l’ognon blanc 
hâtif en août , et méme enseptembre, dans des terres légires, 
quelquefois aussi, mais moins bien, en mars:on l'échaireit 
et repique en octobre ou en mars : on le garantit contre la 


“neige et le grand froid pendant l’hiver : on l’airose au prin- 


temps ; et enfin il est bon pour l'usage dés mai ou juin. L'o- 
"Égypte se multiplie par les bulbes de sa tête : on les 
plante à la mi-mars. 


OSEILLE. Æumex acetosa. ( Hexandrie Trigynie, fam. des 
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Pocicomées. ) Plante vivace et commune dans les prés. Tout 
le monde connaît son usage et sa saveur acide. On la sème à 
la volée en planche ou autrement , en bordure an printemps, 
et mieux en automne : elle vient assez bien dans toutes les 
terres, quoiqu'elle préfère un sol léger et profond, qui ne 

. soit ni trop sec ni trop humide. Pour s’en servir, on est dans 
l'usage de la couper rez-terre ; mais les maraîchers se conten- 
tent de la cueillir feuille à feuille , et toujours les exté 
rieures. Comme les chaleurs de l’été augmentent son acidité, 
on doit avoir la précaution d’en semer une planche ou une 
bordure au nord pour lusage de cette saison, Ses variétés 
principales sont : l’oseille de Hollande, à feuilles larges et 
arrondies ; et l'oseille crépue, qu'on rencontre rarement. Tou- 
tes ces oseilles peuvent encore se multiplier par l'éclat des 
pieds ; c’est même le moyen presque unique de propager l’es- 
pe que les gens délicats préfèrent, nous voulons parler de 

’OSEILLE VIERGE, Aumex montanus , H. P. Ses feuilles sont 
plus larges et moins acides ; elles a de plus l'avantage de 


monter rarement en graines. Les graines de l’oseille germent 
pendant trois et quatre ans. | 


PANAIS, Pastinaca oleracea. ( Pentandrie Digynie , fam. 
des OmBELLIFÈRES ). Indigène, Grande plante bisannuelle, 
Sa racine longue, simple, sucrée et aromatique, sert à don- 

. ser du goût au potage. Dans les jardins, on le gouverne ab- 
solument comme la carotte. Il en existe sous le nom de Pa- 
nais rond, une variété en forme de toupie; plus hâtive que 
l'ordinaire , et convenant mieux pour les terres qui ont peu 

de fond. Sa graine n’est bonne que pendant un an. 


PATATE DOUCE, n4TaTE , Convolvulus Batatas , Lin. 
Ç Pentandrie Monogynie, fam. des ConvozvuLacées. ) De 
l'Amérique méridionale. La patate douce est un liseron dont 
la racine, grosse, moelleuse , très - nourrissante , sucrée et 
fort agréable au goût , offre un très- bon aliment. Voici sa 
culture : | | | 
On a soin d’avoir , toute préparée pour la mi-avril, une 
couche de 3 pieds et demi de large , sur 8 de long, et 2 d’é- 
paisseur, en bon fumier de cheval ; on la recouvre d’envi- 
ron 6 pouces de terre ; et, lorsqu'il ne lui reste plus qu’une 
_ bonne chaleur , on coupe les racines de patates qu’on a pu 
conserver , par tranches d'environ 1 pouce de long, et on 
les met dans cette terre à 2 pouces de profondeur, et à 8 de 
distance l’une de l’autre. À mesurs que les jets qu'elles ne 
tardent pas à émettre, ont atteint une longueur de 8 à 10 pou- 
ces, on les lève ; on en retranche toutes les feuilles, Lots 
celles du bout, puis on les transporte dans une planche 
large de 4 pieds , labourée profondément | 18 pouces ), où 
‘on {es place au milieu, en ligne droite longitudinale, à à 
NS 


SE 
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pieds de distance l’un de l’autre, presque horizontalement, 
et de manière que le bouquét de feuilles laissées soit seul hors 
de terre. On fait et remplit ainsi de chaque côté une ligne 
parrallèle, de sorte que la plantation achevée soit en échie 
quier ; et, chaque fois qu’on plante , on arrose ; si la saison 
est sèche. De ce moment à celui de la récolte, qui se fait 
vers la mi-octobre , les patates demandent , pour tout soin, 
d’être débarrassées des mauvaises herbes; et, dans les séche- 
resses extrêmes, d'être arrosées, mais amplement , et telle- 
ment que la terre soit bicu imbibée. Ainsi plantées et soi- 
gnées, mème dans les plus mauvais terreins , les tranches 
peuvent donner chacune environ deux livres de racines, au 
calcul de M. Durur. Au moyen de couches sourdes et de ter- 
res préparées , on peut en obtenir davantage. Voici un autre 
procédé indiqué et pratiqué avec succès par M. LeuEur, 
administrateur des jardins royaux : on fait élever des buttes 
pyramydales-, de terre préparée, d'environ 3 pieds de hau- 
teurs; et sur leur cime , on plante les racines ; puis on en- 
toure Le tout de fumier , qu’on renouvelle, s'il faut réchauf- 
fer. Lorsque la saison ne laisse plus craindre de froid, et que 
l'atmosphère est suffisamment échauffée, on dégarnit ces 
buttes. Cette opération, concentrant la végétation, donne 
aux racines un accroissement considerable. La récolte doit 
s’en faire en les soulevant doucement de terre, avec l’ex- 
* trême précaution de ne point lesblesser, attendu que la moin- 
dre égratignure les dispose à se gâter, comme la moindre 
atteinte du froid ou de l'humidité les porte à une dissolution 
rapide, ce dont on. est averti par une odeur de rose trés-suave, 
qu'elles exhalent alors. Alors aussi on doit se hâter de les 
consommer ; bientôt elles auraient cessé d’être bonnes. C'est 
pie les plus saines qu’il faut choisir celles qu'on destine à 

a multiplication l'année suivante. Onles met dans des caisses; 
on les y place de manière qu’elles ne se touchent point. Pour 
cela , on forme des lits avec du sable fin et sec, qui doit en- 
core faire la première et la dernière couche. La première 
caisse doit être renfermée dans une seconde , et enveloppée 
de paille bien sèche. Le tout se place dans un tas de litière 
qui garantit la caisse de l'humidité, et lui conserve une 
température égale et douce. On peut bien encore multiplier 
Jes patates, soit en plantant des racines entières qui donneront 
de plus belles dactions , soit par marcottes, soit enfin par 
des boutures Lies avec les tiges : mais ces deux derniers 
moyens ne donneraient que des racines simples et petites : 
ot, ce sont justement les racines qui se mangent, et dont 

ar conséquent on a intérêt d'augmenter le nombre et le vo- 
line. De quelque manière qu'on traiteles patates , elles pous- 
sent des tiges très-longues , trainantes, articulées, prenant 
racine à tous les nœuds qui touchent la terre , enfin chargées 
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de feuilles qui les cachent par leur nombræ, et sont hastées 
en cœur : on dirait d’un. lierre épais et rampant. Déjà nous 
cultivons en France deux espèces ou variétés principales de 
patates, l’une à racines jaunes ou blanches , qui est moins 
estimée , et l’autre à racines rouges et de meilleur goût. . 


PERCE-PIERRE, et par corruption Passe-Pierre, Cri- 
thmum maritimum.(Pentandrie Digynie, famille des OmBervt- 
PÈRES. ) Plante vivace, qu’on nomme encore fenouil marin, 
herbe Suint- Pierre, criste où créte marine et bacile. La plus 
estimée est celle qu'añ sueille dans l'endroit natal, et que 
l'on confit sur les lieux dans le vinaigre : néanmoins quelques 
personnes la cultivent dans leur jardin, en l'y semant, au 
mois de mars, en terre légère, qu'on tient humide. Comme 
cette plante est sujette à la gelée , on la couvre de paille ou 
de feuilles sèches pendant le froid. D’autres l’insinuent dans 
les fentes des pierres au pied de leurs murs, au midi ou au 
Jevänt. Ses feuilles, confites au vinaigre , entrent dans les 
salades et dans les assaisonnemens. | 


PERSIL, Æpium petroselinum. (Pentandrie Digynie, 
famille des OnsezcirEnes.) Plante aromatique dans toutes 
ses parties, bisannuelle ou trisannuelle, qu’on dit originaire de 
Sardaigne , et dont les graines , qui ordinairement mettent un 
mois à lever, doivent être semées depuis mars jusqu’en août, 
dans une bonne terre bien meuble; et à l’automne, au pied d’un 
mur au midi, pour en avoir de bonne heure au printemps. 
Cette plante monte seulement à graine la seconde année, et 
les graines se conservent deux aus. Lorsqu'on veut avoir du 
ps pendant l'hiver , il faut le couvrir de bons paillassons 

ans les temps de neiges et de gelées. Le persil commun, 
ÆApium petroselinum vulgare, a plusieurs variétés; telles que 
le persil frisé, 4. P. crispum, dont les semences jouent et 
donnent souvent le persil ordinaire ; le panaché, 4. P. varie- 

tum , trop tendre à la gelée ; celui à larges feuilles , 4. P. 

tifolium, sujet à avorter ; enfin celui à gross racines, À. 
P. tuberosum ; il est d’un grand produit, et sa racine s’em- 
Moie en cuisine. 


ns re Ar CRÉPIE, TERRA GREPOLA, Pi- 
cridium vulgare, H. P., (Syngénésie Polygamie égale, 
famille des SENTFLOSCULEUSES. ). Plante d. midi & Ja 
France; on la cultive en Italie : c'est de là que M. Vizmorin, 
sur l'indication de M. Coxrra, en a-fait venir de la graine, 
dont il sème annuellement. @n la conpe jeune et verte, 


comme on fait de la chicorée sauvage, et on la mange en 
salade. 


PIMENT, Capsicum. ( Pentandrie Monogynie, famille des 
SoLanées.) Le mot latin vient du grec kapsis , gloutonne- 
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rie, parce que, ces fruits excitent l'appétit. Plusieurs es- 
pèces de ce genre sont fréquemment employées en cuisine, 
comme assaisonnement ; la plus usitée est Le piment annuel, 
appelé encore poivre-long, poivre de Guinée, corail, etc. On 
sème cette plante sur couche, en février ou mars, ou bien 
sur terreau en avril. On la replante fin d’avril ou com- 
mensement de mai, soit sur une plate-bande au midi, soit 
dans des pots que l’on expose de même, ou que l’on enterre 
dans une couche. Le piment ordinaire , le rond, le gros doux 
d'Espagne, et plusieurs autres variétés ou espèces traitées de 
cette manière rapportent leurs fruits mûrs dans l'année. L'es- 
ie appelée aux Antilles piment enragë, est un arbuste qui 
emande la serre. 


PIMENT Tomate. Parmi plusieurs espèces ou variétés de 
piment, que nous avons reçues depuis peu, nous citerons 
celle-ci comme remarquable par la beauté de son fruit, 
large, arrondi, tout-à-fait comprimé et à côtes. Îl ressemble 
enfin pour la forme et le volume, à celui de la tomate, mais 
il en diffère par la couleur qui est jaune à-l’époque de la ma- 
turité. Ce piment est doux: il môrit plus difficilement que 
l'espèce crdinairé 11 faut le semer sur couche, et le replanter 
au plein midi. Nous le devons à M. Rosenr, botaniste de la 
marine à Toulon. 


PIMPRENELLE (Penrte), Poterium sanguisorba (Mo- 
næœcie Polyandrie , famille des RosacÉes ), pour la distinguer 
de la grande, qui sert de fourrage , et dont on parlera en son 
lieu. La petite, employée seulement dans les fournitures de 
salades, a un goft aromatique qui ne plaît pas à tout Île 
monde. On la repcontre sauvage dans beaucoup d’endroits 
de la France : dans les jardins on la sème ordinairement en 
bordures, au printemps ou à l'automne, ou bien on Ja mul- 
tiplie, aux mêmes époques , en éclatant les pieds, qu’on ne 
laisse pas long-temps bors de terre. Ce qu'on n'emploie pas 
pour la cuisine se donne aux vaches. Elle est vivace, et sa 
graine est bonne pendant trois ans. 


POIREAU, mieux PORREAU, Ællium porrum. (Hexan- 
drie Monogynie, famille des AsPHoDÉLÉES.) cette espèce 
d'ail croît naturellement en Suisse : transportée dans nos 
potagers, elle s’y fait distinguer de l'ognon par ses feuilles 

lanes. Elle est considérée comme bisannuelle, Le porreau 
Aétande une terre légère, substantielle, et qui n’ait pas été 
fumée depuis deux ou trois ans. On le sème en février, mars 
et juillet. Lorsqu'il a acquis grosseur d’un bon tuyeau de 
plume, on saisit un temps pluvieux ou couvert, pe le dé- 
planter avec précaution, et sur-le-champ on le replante 
dans une planche de même terre bien ameublie , à six pou- 
ces environ de distance, Dans le cas où le jeune plant se 
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rait resté trop long-temps hors de terre, il fagdrait rafrai- 
ehir les racines et couper les sommités des feuilles. Pendant 
l'été, on aura soin de sarcler et d’arroser souvent, surtout 
dans les temps de sécheresse. Vers le mois de mars, on replante 
quelques-uns des pieds les es gros et les plus vigoureux, pour 
en obtenir de la graine. Lorsqu'elle est mûre, on ‘coupe les 
tiges , on les secoue sur un linge; la graine la première tom- 
bre est estimée la meilleure, et reste bonne pendant deux 
ans. Plusieurs jardiniers la laissent se perfectionner, en sus- 
pendant les têtes dans un endroit un peu sec. Le 

On connaît deux variétés du porreau : l’une /ongue , l’autre 
courte et plus grosse, 


POIRÉE , ou Berre, Beta. (Pentandrie Digynie , famille 
des ATRIPLICÉES.) Une espèce, la Porréz onDiNAIRE, Beta 
vulgaris, ne fournit dans ses feuilles, qu’un aliment assez in- 
sipide et propre seulement à corriger l'acidité de l’oseille. On 
les coupe souvent pour en faire produire de nouvelles, qui 
sont plus tendres. Elle a une variété appelée Poirée À Can- 
DEs, que quelques jardiniers adoptent exclusivement, parce 
que les pétioles et les côtes de ses feuilles plus tendres , et plus 
larges, se cuisent à l’eau salée et se mangent à la sauce 
blanche. L'une et l’autre sont d’assez grandes plantes bisan- 
nuelles et originaires du midi de l’Europe. La poirée ordi- 
paire se sème, en bordure cu en planches, depuis mars jus- 
qu'en août , et ne demande d’autres soins que d’être arrosée 
au besoin, et purgée des mauvaises herbes. Celle à cardes 
doit être semée clair et encore éclaircie pour que les pieds 
se trouvant espacés d'environ 15 pouces, ou bien replantés 
à pareille distance. On en fait en deux saisons ; en mars pour 
donner l'hiver, et fin juillet et commencement d'août pour 
le printemps. Dans les grandes gelées , il est bon de les tou- 
vrir; la première année elles ne donnent que des feuilles ; la 
seconde , elles pousseront une tige qui produira les graines : 
celles-ci se conservent bonnes pendant 5 à 6 ans, et se 
sèment souvent d’elles-mêmes. | 


POIS , Pisum. ( Diadelphie Décandrie, famille des Léov- 
MINEUSES. ) Les pois ne sont pas difficiles sur la qualité du sol; 
cependant les hôtifs prospérent mieux et sont plus précoces 
dans une terre légère; mais ils l'effritent ou lé uisent telle- 
ment, qu'on s’abstient d’en remettre aux mêmes places pendant 
trois ou quatre ans ; à moins qu’on en ait changé la terre. On 


les sème en touffes , ou bien en rayon, souvent sur les plates- 


bandes, le long des murs exposés au midi, quand on veut ob- 
tenir quelque précocité : alors aussi il faut choisir des ter- 
rains chauds et sablonneux. Les rayons se pratiquent à envi- 
ron 8 pouces les uns des autres, et c’est la distance d’un 
pied qui doit exister entre les trous faits à la houe, et dans 
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lesquels en jette les cinq à six pois qui doivent former la 
touffe. Jusqu’au moment de la récolte il ne s’agit plus que de 
biner quelquefois et de ramer les grandes espèces , et de pin- 
cer les autres à la troisième ou quatrième fleur. On ne fume 
pas les pois, parce que l’engrais Îes fait pousser trop vigou- 
reusement; et qu’alors ils donnent peu de fruits. 

On sème en novembre et décembre, le long des plates- 
bandes au midi, le Micuaux et les autres hôtifs. Fin janvier, 

“février, mars et successivement les mêmes espèces et celles de 
seconde et troisième saison ; on prolonge les semis en pleine 
terre, au moyen du CLamarT, jusqu’à la fin de juillet: 

Pour les primeurs, lorsque l’on a des bâches, on y établit 
une couche que l’on recouvre de 8 à 10 pouces de terre. On 
sème en place en novewbre, décembreet janvier, et l'on pinee 
à trois à quatre fleurs. A défaut de bâches , on force sur 
couche et sous châssis. On sème en décembre et janvier, quel- 
quefnis en place, mais mieux épais pour replanter, lorsque 
le plant a 3 ou 4 pouces. Cela se fait sur une nouvelle couche 
peu forte et qui ne soit que tiède. On met deux plants en- 
semble à 4 pouces d'intervalle sur la ligne , et à 6 à 7 pouces 
de distance entre les lignes, On donne de l'air toutes Les fois 
que le temps le permet. 

On peut diviser les variétés de pois en deux sections prine 
cipales; les pois à écosser (1j dont on ne mange que le graja, 
et les pois sans parchemin , où mange-tout, goulus ou gour- 
mands; dont on mange la cosse et le grain. Parmi les uns et 
les autres, on distingue les variétés naines et celles à rames, 
On indiquera les principales, savoir : . 


1. POIS A ÉCOSSER. Les nains. . 


Pois nas HATIr. Haut de 15 pouces à 2 pieds, suivant la 
terrein ; plus précoce que les autres nains, et sous ce rap- 
port, propre aux châssis; mais dans ce cas , il faut le pincer, 
et c'est même le mieux à faire en pleine terre. Sa saison est 
celle du michaux. Il prend fleur dés le deuxième ou troisième 
nœud , ce qui le distingue de tous les autres pois. Sa cosse 
est plutôt petite que grande, et il est de bonne qualité sans 
être marquant. | 

Pois man DE HozrAnDe, plus nain que le précédent et de 
saison moyenne, chargeant bien, mais à cnsses et à grains 
petits. {1 peut être mis en bordure dans les terres médiocres. 
On l'emploie aussi pour le châssis, quoiqu'il ne soit pas hâtif, 
parce qu'il est franc nain. 


Pois mais DE BRETAGNE, le plus petit de tous, et ne s’éle- 


® (1) Nota. Les cosses des pois de le première divisigp, lorsqu'elles 
eont bien cuites, donnent une lrès-bonne purée, (Feb.) 
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vant qu’à 5 à 6 pouces, ce qui le rend wès-propre aux bor- 
dures. C’est à peu près son seul mérite, car il n’est ni hâtif 
ni productif. = | 
Pois Gros nAIN SUCRÉ, tardif, porn , grosse cosse et 
gros grains de fort bonne qualité. La plante est forte, trapue 
et demande un peu plus d'espace que les autres pois nains. 


Pois NAIN VERT PETIT. } Ces deux espèces sont bon- 
— Nain vert DE Prusse. nes et productives , mais 


d'une Yégétation un peu forte pour des pois nains. Elles dif- 
fèrent peu entre elles. Le petit se distingue surtout par la 
finesse de sou grain, et celui de Prusse par sa plus graude fé- 
condité. 

1* POIS À ÉCOSSER, à mAues. | 

Pois miciiaux pE HotranDe, ( désigné sous le nom de Pois, 
le plus hdtif, dans les éditions précédentes.) Sa grande pré- 
cocité le met au rang des espèces les plus recommanda- 
bles. Il est plus délicat que le micaæaux et passe difficilement 
l'hiver ; mais , semé à la fin de février ou au commencement 
de mars, il devance ordinairement les micaaux faits à la 
Sainte-Catherine. Il est moins haut que celui-ci, et peut très- 
bien se passer de rames, étant pincé. Les terreins humides 
ne lui conviennent pas. 


Pots MICHAUX, PETIT pois DE Paris. La précocité et l’ex- 
cellence de ce pois, l'ont mis depuis long-temps en réputation, 
C’est celui qu'on sème le plus ordinairement avant l'hiver au 
pied des murs du midi. On en cultive, sous le nom de Pois 
DE RUELLE, une sous-variété perfectionnée ; plus précoce 
que l’ancienne, et ayant des cosses un peu plus fortes. L’un 
et l'autre doivent être pincés à trois ou quatre fleurs; dans 
Les bonnes terres , ils demundent à être ramés. 


Pots MICHAUX À OEIL noir, aussi hâtif, ou a peu prés, que 
le urcHAUx ; grain un peu plus gros, trés-bonne espèce. 


Pors HATIF A LA MOELLE, d'Angleterre, succède au MICHAUX 
à huit jours environ de distance ; plus élevé, cosse plus forte, 
très-bonne qualité. 


Pois powrné, fort analogue au précédent ; cosse moins 
ronde , productif et bon. | 


Pors ne Marty, tardif, trés-grand ; belles cosses, et gros 
grain trèés-rond et tendre. 

. Pois DE CLamaart ou CanRé Fin, grand, tardif, très-produc- 
tif et sucré; grain fort serré dans la cosse. C’est celui 
quaux environs de Paris, on sème le plus tard pour Par- 
rière-saison. DT 


Pots CAARÉ pLANS et CARRÉ A @EIL noie, encore plus tardifs 


_ 
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et plus élevés, bons et sucrés, surtout le blanc, mais s'em- 
DORERT FOR souvent en tiges et cn feuilles, au détriment 
u fruit. 


Pois Ève, très-grand et tardif; grains très-gros, tendres 
mais peu sucrés. 


Pots Gros VERT NORMAND, tardif et à grandes rames, estimé 
surtout pour son excellente qualité en sec. 


Pois RIDÉ, ou DE KnicaT. Espèce nouvelle trouvée ar le 
célébre Knight, président de la Société horticultutale de 
Londres , et introduite en France en 1810 par M. Vilmorin. 
Cé pois est tardif, à grandes rames, et l'emporte peut-être 
sur tous les autres par la Si sucrée et moelleuse de son 

ain carré, gros et ridé. La cosse est grosse , longue et bien 
ournie ; rfrais la plante est un peu délicate, et il est rare que 
dans les semis une partie ne périsse à différens points de la 
végétation. 


a. POIS SANS PARCHEMIN où MANGE-TOUT. 


Pois sANS PARCHEMIN MAIN ET HATIF. Variété de Hollande où 
on la fait venir sous châssis, quoique un peu grande pour cet 
emploi. Elle est bonne aussi pour la pleine terre , et y produit 
des cosses plus belles, mais moins nombreuses que le pois 

suivant. 


+ 
Pors sANS PARCHEMIN NAIN ORDINAIRE. Il sélève à 2 et jusqu’à 
3 pieds. Ses cosses sant petites, fort nombreuses et trés- 
tendres. 


Pois ex Évenrait, le seul sans parchemin tout-à-fait nain, 
ayant à peine un pied de baut, branchu du pied et formant 
à peu prés l'éventail, tardif et médiocrement productif. 


Pois SANS PARCHEMIN BLANC À GRANDES CO8$Es , le meilleur 
peut-être de tous les MAnGE-TOUT; cosses grandes, larges, 
charnues crochues, ce qui le fait encore nommer CorNEs DE 
BELIER. Îl est à grandes rames, tardif et trés-productif dans 
les bons terreins. 


Pois SANS PARCHEMIN À DEMI-RAMES trés-productif aussi; 
cosse plus'étroite, plus remplie. U donne avant le précédent 


Pors SANS PARCHEMIN À FLEURS ROUGES , très -élevé, très- 
tardif; grande cosse crochue comme celle du 1aNc 4 rAMES. 


Pois TURC ou couromÉ, nom tiré de la disposition des 
fleurs. Pois à grandes rames et dont les cosses trés-nombreu- 
ses sont si tendres et si sucrées, que les oiseaux en détruisent 
quelquefois une grande partie. Ïl a une variété à fleurs pour- 
pres d’un assez bel effet pour qu’on en fasse une plante d'a- 
grément. 


Les graines des pois de primeur sont exposées à être atta- 
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quées par un puceron nommé BRUCHES LES POIS. Comme on a 
remarqué que les pois plus tardifs ne l’étaient pas, parce que 
la auCHE avait terminé sa ponte, on prévient cet inconvé- 
nient en semant seulement en mars les pois pour graine et 
pour faire de la purée, dans Tes lieux où cet insecte est mul- 
tiplié. Les pois germent pendant deux et trois ans, lorsqu'on 
les conserve dans leurs cosses, 


POMME-DE-TERRE, voyez cet article aux plantes de 
grande culture. 


POTIRON. Voyez Ciraouizee. ; 
FOURPIER, Portulaca. ( Dodéoandrie Ones fam. 
a 


des PortuLracÉEs.) Plante annuelle, charnue , fade, ram- 
paute, dont on use dans les fournitures de salade, etc, Elle 
est du midi de la France, et se cultive partout , mais avecles 
. précautions qui conviennent à une plante que détruit la 
moindre gelée. Ï1 faut donc, pour en avoir de primeur, la 
semer sur couche et sous châssis. Sa graine, qui est très-fine, 
se jette clair et à la volée sur du terreau bien consommé : on 
ne l’enterre point, mais on se contente de l’appliquer sur 
terre en appuyant la main. L'on arrose ensuite légèrement. 
On ne sème en pleine Lerre que lorsque les froids ne sont plus 
à craindre, c’est-à-dire, fin d'avril ou commencement de 
mai. La culture a fourni une variété, c’est le PouarJER DORÉ, 
qui se propage de même par Île semis, mais qui retourne 
souvent à $a couleur verte primitive. La graine se conserve 
bonne, pendant sept à huit ans; c’est ce qi fait qu’on trouve 
souvent du pourpier dans les endroits où l’on n’en avait pas 
qu depuis long-temps.# 

RADIS, Voyez Rave. 

RAIFORT, ou CRansoN. Voyez l'art. CocxLÉaARtaA. 


RAIPONCE, Campanula Rapunculus. (Pentandrie Mono- 
gynie, famille des CampanuLacÉEs.) Elle a deux variétés, la 
velue et la glabre. Leurs semences sont très-fines, comme 
celles de toutes les campanules, et sont bonnes pendant trois 
ans. Au mois de juin, on les jette sur la terre préalable- 
ment bien labourée et ameublie, à une exposition ombragée ; 
puis on les recouvre légérement de terreau fin, et Yon 
mouille souvent. Dans les mois de février, mars et avril sui- 
vans, on mange en salade la plante entière, dont la racine 
est blanche, charnue et ferme. On mange de même celle de 
la Campatule, miroir-de-Vénus, Campanula speculum , et 
celle de la Campanuale gantelée, C: trachelium. | 


RAVE, Raphanus sativus oblongus ; et Ranis, Raphanus 
sativus rotundus. (Tétradynamie siliqueuse, famille des 
Crucirënes.) Ces racines annuelles, et qui viennent oribi- 
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nairement de la Chine, offrent plusieurs varietés: telles 
sont : — la rave de corail ou rouge longue ; — la petite hdtive; 
— celle couleur de rose ou saumonée; — la blanche; La rave 
tortillée du Mans ; — le radis blanc hätif ; Le blanc ordinaire ; 
— le petit rose ou saumoné ; — le pelit rouge ou violet ; — 

le radis petit-gris ; — Le jaune ; le gros blanc d'Ausbourg ; — 

Le raifort, ou gros noir d'hiver; le gros violet d'hiver. 

La plapart de ces variétés, particuliérement les petits ra- 
dis ronds, se sèment pendant presque toute l’année, sur 
couche en hiver et au premier printemps; en pleine terre 
dans les autres saisons. Pour obtenir des radis bien ronds, 
H faut que la terre soit fortement piétinée avant de semer. 
Dans les chaleurs, il faut beaucoup d’eau, un peu d'ombre 
et semer peu à la fois. | 

La rave hative s'emploie particulièrement sur les couches ; 
la rouge longue au contraire en pleine terre ; la rave tortillee 
demande une terre douce et profonde, et veut être semée 
plus clair que Îles autres. Le petit radis gris et le jaune doi- 
vent aussi être semés un peu clair. Îls vont bien pendant 
tout l'été. Le gros blanc d’Ausbourg fort clair depuis mai 
jusque fin d’août , et arrosé assidôment. Le gros noir depuis 
juin jusqu’en août. Celui-ci se conserve tout l’hiver enterré 
dans le sable , ou mis en rigole dehors, eg couvert, dans les 
gelées. On peut aussi conserver de petits radis une partie de 

l'hiver, en les semant fin de septembre, les déplantant en 
novembre, et les replantant très-prés les uns des autres, sur 
un ados de terread au midi, enterrés jusqu'à la naissance des 
feuilles. On les coavre dans les fortes gelées. 

On connaît encore une espèce de fa Chine, qui a été cui- 
tivée avec assez de succès pour sa graine dont on tire de 
l'huile : c’est le Raphanus oleifer du Jardin du Roï. Les grai- 
nes de raves se conservent environ six ans. 


RHUBARRBE-GROSEILLE ; fheum Ribes. ( Ennéandrie 
Trigyuie, fam. des PorrcoxÉées. ) De l'Asie. Placée dans une 
terre franche est douce , eile y pousse vigoureusement. Ses 
feuilles sont d’une dimension considérable, arrondies , un 
peu épineuses en dessous. Sa fleur, qui fait un grand effet, 
est en panicules, ét du reste ressemble en grand à celle de 
l'oseille. Elle demande à être couverte de litière pendant les” 
grands froids. Comme elle.n’a pas encore donné ici de grai- 
nes, on ne peut l’y multiplier que d’éclats faits avec précan- 
tion en automne. On peut faire quelques ragôuts awec les côtes 
de ses fouilles ; mieux encore on les confit au sucre. On dit 
qu’elles ont l’acide et le parfum de nos groseilles : c’est d’où 
lui vient son nom spécifique arahe , Aibes , qui'signifie Gro- 
seiller. 

Oa fait en Angleterre un usage asser fréquent des côtes de 


IR 
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Ja rhubarbe ondulée ( Rheum undulatum ) , pelurées et cou- 
pées par tronçons, pour mettre dans les tartes avec ouen plac 
de fruits. : | . 


ROCAMBOLE. J’oyez Air. 


ROQUETTE, Brassica eruca, espèce du genre des choux. 
Annuelle et indigène. On la sème fort clair, au commence- 
ment du printemps, dans une terre labourée et bien exposée, 
et successivement , sion veut en avoir des feuilles fraîches 
tout lété ; on sarcle, on éclaircit au besoin, et on arrose. 
Ces soins diminuent sa saveur âcre, qui est moindre dans les 
jeunes feuilles. On les mange en salade, à cause des pro- 
priétés qu'on attribue à la roquette d'être stomachique , an- 
tiscorbutique, etc. #lle fleurit en mai ou juin, et ses leurs 
ont l’odeur de la fleur d'orange. Ses graines se conservent 3 
à 4 aus. 

RUTABAGA, ou NavëT DE SuÈDE. Poyez CHou-nuTA5AGA. 


SALSIFIS, Cenciris, Tragopogon porrifolium, ( Syngéné- 
sie Polygamie égale, fam. des SEmi-FLoscuLEusEs.) Plante in- 
digène. La culture, en augmentant les dimensions de sa ra- 
cine, lui a fait encore acquérir des qualités. Un doit tous les 
ans, parce que cette a est bisannuelle, en semer la 
graine à la volée , en Rvrier, mars et avril, en terre subs- 
tantielle, labourée profondément , bien ameublie, et qui 
n'ait pas été nouvellement fumée : il ne s'agit plus que d’ar- 
roser souvent pour que la graine ne se dessèche pas avant 
d’avoir levé : quelques binages suffiront ensuite jusqu’àla ré- 
culte des racines , qui doit se faire avaut qu’elles aient donné 
graine. On cultive de même et pour le mème usage, le Scon- 
SoNÈRE D'EspacnE , Scorzonera Hispanica, dont la racine est 
noire ; on le sème en février , mars et avril, ou à la fin de 
juillet et en août. Il diffère du salsifis pour nes », en ce 


qu'on ne le mange communément qu à sa seconde année, : 


excepté dans les terres très-douces , où il peut acquérir, dès 
. la première année, une grosseur suflisante. La graine de ces 
deux plantes ne se conserve qu'un à deux an$ au plus. 


SARIETTE, Sivounée ou SauRÉE , Satureia. (Didynamie 
Gymoospermie, fam. des LAB1Ëes.) Deux espèces, toutes deux 
aromatiques , et dont l'usage est de communiquer leur par- 
fum aux fèves de marais et aux pois verts : l'une herbacée 
et annuelle, Sat. hortensis, se sème au printemps, et souvent 
d’elle-mème et en abondance , quand une fois il y en a eu 
daus un jardin ; l’autre ligneuse et vivace, la SARIETTE pe 
MONTAGNE, Sat, montana, se multiplie de semences, qui sont 
bonnes pendant deux ans, et mieux de pieds éclates : sous 
vent on en fait des bordures, dont les abeilles recherchent les 
fleurs. l'outes deux sont d'Italie et du midi de la France. 
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. SCAROLE,, Escanoze ou Scartoce. Voyez Caicorée. 
SOUCHET COMESTIBLE , AMANDE-DE-TERRE, Cyperus 


esculentus. (‘Triandrie Monogynie , fam. des CrréÉracEes. ) 
Du midi de l'Europe, en Espagne, en Allemagne ; et dans 
| Es départemens de la France, les tubercules nombreux 

ont les racines de cette plante sont garnies , servent d’ali- 
ment, ou à faire une sorte d'orgeat fort agréable ; on en peut 
aussi tirer ‘de l'huile. Sa culture est face. On laboure et 
ameublit au mois de mars, une terre légère et humide ; on y 
fait des fosses d'un demi-pied de profondeur , disposées en 
quinconce , et on y répand quelques thbercules qu’on a fait 
* gonfler dans l’eau, et qu'on recouvre ensuite. Bientôt ils 
forment des touffes de feuilles semblables à celles des gra- 
minées, et du milieu desquelles sortent des tiges qui portent 
la fructification. Au mois d'octobre, on arrache ces touffes, 
dont les racines sont garnies de tubercules qu’on garde pour 


usage, et dont partie sert à la propagation pour l’année 


suivaate. 


SPILANTHE , Spilanthus. (Syngénésie Polygamie égale, 
- fam. des-Rantées.) Nom de deux plantes annuelles que leur 
saveur piquante fait employer en cuisine comme assaisonne- 
-ment : l’une est appelée .CREssoN Sr ne » Spilanthus ole- 
racea ( on peut en voir la figure 4. Find. 135); et l’autre, 
‘ Cresson pu BRésiz , Spilanthus brasiliana. Toutes deux sont 
rampantes , à feuilles presque en cœur ,“obtuses, épaisses, 
dentées en scie, et opposées. Les fleurs qu'on voit en août, 
sont solitaires , jaunes et marquées d'une tache brune au 
milieu ; d’où les noms de Spilanthus, c'est-à-dire , fZeur ta- 
chée, et d’Abécédaire, parce que souvent les taches ont la 
forme de lettres. Si ces plantes ne donnaient pas leurs grai- 
nes dans l’année, elles seraient de ie Niude. Pour se les 
procurer, il suffit, lorsque d’elles-mêmes, elles ne se sont pas 
semées , de le faire au printemps , sur couche ; puis, lorsque 
le plant est assez fort , on Le repique à une exposition du midi, 
et l’on arrose souvent. | 


_ ‘LÉTRAGONE ÉraLée ou cornuE, Zetragonia expanse. 
Plante de la Nouvelle-Zélande et des îles de La mer du Sud, 
reconnue par le capitaine Cook pour un bon légume et un ex- 
cellent antiscorbutique , et introduite en Europe par sir Jo- 
seph Banks en are Dans les distributions de graines faites 
par le Jardin du Roi, la Tétragone a été comprise pendant 


Harou années , sans que. sa culture parût s'être répandue. . 


. le comte d'Ourches, agranome aussi sélé qu'instruit, dont 
nous avons à déplorer la perte récente, s’en était enfin occupé; 
et les résultats satisfaisans qu'il avaitobtenus, ontété consignés 
dans le numéro de septembre 1819 des Annales d'agriculture. 
Cette plante lui a paru pour l'été, saison où elle donne son 


. produit, 
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produit , beaucoup préférable aux épinards. fl la semait sur 
couche et repiquait le plant en pleine terre à 18 pouccs de 
distance. Il a encore mieux réussi en la semant clair en place, 
dans une terre fraîche et substahtielle, après la saison des 

elées; attendu qu’elle est sensible au froid. La ‘l'étragone 
Taie ensuite de la chaleur et de l’eau : elle donne-jusqu’à 
quatre ‘coupes et produit sa graine dans l’année , sur des 
plantes que l'on conserve intactes à cet effet. 


TOMATE , Pomme n’Amour , Solanum lycopersicon. (Pen- 
tandrie Monogyuie, fam, des SozanÉEs. ) Quand cette plante 
annuelle et originaire du Mexique, où on la nomme T'omatt, 
ne serait pas utile à la cuisine, on pourrait la cultiver comme 
plante d'agrément. Ses fruits, See de a aussi volumineux 
Shea pomme , et d’un rouge vif cire-d’Espagne, la feraient 

‘autant plus remarquer, que le vert de son feuillage est trés- 
foncé. On la sème chaque année de bonne heure, sur couche 
et sous châssis, pour là repiquer en pleine terre, au midi, 
lorsque les gelées ne sont plus à craindre , et de 18 à 24 pouces 
de distances Quand les plantes ont environ 15 pouces de 
haut , on les arrête en pinçant le sommet des tiges. On pince 
également ensuite les pousses secondäires au-dessus des fleurs. 
Lorsqu'il y a un bon nombre de fruits arrivés à moitié gros- 
seur , où commence à effeuiller , et l’on retranche les petites 
pousses nouvelles. Sur l'arrière-saison, on effeuille compléte- 
ment , afin que les fruits soient tout-à-fait exposés au soleil, 
Beaucoup d’eau en été, La Tomate a plusieurs variétés gran- 
des ou petites, à fruits sillonnés ou unis, ronds ou ovales, 
dont les graines germent pendant trois ou quatre ans. 


TOPINAMBOUR , Helianthus tuberosus , Lin. (H. Find. 
161.) (Syngénésie Polygamie frustranée , fam. des Raniées.) 
Du Brésil. On le nomme encore PoIRE-DE-TERRE ; à cause 
des tubercules nombreux, plus ou moins gros, sp Le , in- 
formes, dont se compose sa racine , qui est vivace. sont 
ces tabercules qu’on mange. Après les avoir fait cure à l’eau, 
on en enkève la peau, et on les fricasse. Il a été un temps où 
le peuple faisait grand usage de cette nourriture moelleuse, et 
qui approche par son goût du cul d'artichaut. La plante est 
vivace par ses tubercules, qui chaque année poussent des 
tiges de six à hüit pieds de haut, terminées par des fleurs 
radiées et jaunes , semblables en petit à celles du sokeil. Ce 
sont ces tubercules dont on se sert pour la multiplier, On Ja 
cultive comme les poragmes-de-terre; et, comme elle est 
moins sensible au froid, les tubercules peuvent rester en 
terre et se récolter à mesure qu'on en a besoin. Si l'on à l’at- 
tention de laisser les plus petits sur place, en les recouvrant 
de terre , ils fournissent sans autres soins, d’assez bonnes 
récoltes pendant trois ou quatre ans. Les tiges qui sont 


Q 
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fibreuses, peuvent être utilisées. M, Viczmorin a obtenu de 
semis, une variété à tubercules jaunes ou plutôt d’un blanc 
juunâtre. | | 
TRIQUE-MADAME, nom trivial de l'orpin blanc, que 
par ung plus grande corruption, on Re encore TRIPE- 
ManamE, S'edum album, Lin. (Décandrie Peutagynie, fam. 
des CrassuLéEs. ) Il est indigène et annuel. Quelques per- 
sonues en usent comme fourniture de salade. On le multi- 


plie ou de semences ou de boutures, et bientôt il se %era . 


étendu, pourvu qu'il ait été mis en exposition chaude, dans 
une terre sablonneuse , et qu'il soit un peu arrosé. 


L'Onpix RÉFLÉCHI, Sedum reflexum , a aussi, dans quel- 
ques cantons, le nom de T'aique-Mapaue. Nous ignorons si on 
le mange. | 


TRUFFE, ZLrycoperdon Tuber, Lin. Tuber. Burzrann; 
( Cryptogamie, fam. des CHampianons.) Végétal extrêmement 
Saba Ps , puisque , n'ayant ni tiges, ni feuilles, ni racines, 
il consiste uniquement en une tubérosité noirâtre, plus ou 
moins foncée, ou blanche, suivant la variété ; toujours ca- 


chée sous terre. On ignore aussi de quelle manière il se re-' 


produit. On le cherche en automne dans les bois de chènes 
surtout. Les truffes les plus estimées en cuisine viennent du 
Périgord. On a essayé de faire des Truffières ; maïs jusqu’à 
présent le succès n'a pas répondu aux intentions : peut-être 
n’a-t-on pas bien choisi les moyens. 


: SECTION SECONDE. 


Des Plantes aromatiques d'usage commun. 


Assrurae > ( Syngénésie Polygamie superflue, fam. des 
FLoscuLEusEs.) On en cultive deux espèces, que leur utilité 
fait accueillir dans les jardins : toutes deux sont aromati- 
ques, et surtout extrêmement amères ; d’où leur nom com- 


posé de l’a privatif, et du mot grec psinthos , qui siguifie 


douceur. 


La Granne Agsintme, Ærtemisia Absinthium, croît spon- 
tanément dans le midi de la France. Elle peut s'élever à 


deux pieds ; sa tige ligneuse et blanche est assez rameuse ; 


ses feuilles sont découpées, alternes. et blanches, surtout 
s leur jeunesse ; ses fleurs petites, jaunâtres et en grap- 
pes, donnent, en septembre, des graines qu’on sème au 
printemps, | 
La PETITE ABsINTHE, Ærtemisia pontica , des bords de la 
Mer-Noire et d'Italie : elle est plus petite de moitié et plus 
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blanche. Ses feuilles sont nombreuses et plus découpées ; 
enfin elle forme un assez joli buisson. On la peut propager 
__ de graines; mais le plus souvent on se contente d’éclater les 
ieds én automne, comme on fait encore pour la précédente. 
Ki l’une ni l’autre n'exigent une bonne terre; mais ïl leur 
faut une exposition chaude. 


e AMBROSIE, Chenopodium Ambrosioïdes. ( Pentandrie 
Digyaie, fam. des ArarzicÉEs.) L’odeur suave que cette es- 

èce d’AnsErinE exhale et laisse aux mains qui la touchent, 
hi a mérité d’être appelée du même nom que la nourriture 
des dieux. Quand elle ne s'est pas semée d'elle-même, on 
eut le faire en toute terre, maïs à bonne exposition , ou sur 
e bord d’une vieîllé couché. Le plant s’éclaircit si l’on veut 
le laisser en place , ou bien on le repiqué. Cette plante an- 
nuelfe vient du Mexique où elle s'emploie en infusion théi- 
forme ; d’où le nom de THÉ ou Mexique. 


ANGÉLIQUE, Angelica archangelica. (Pentandrie Di- 
gynie , fam. des OuBeLuiwères.) Grande plante des Alpes ; 
êlle est bisannuelle, quelquefois trisannuelle : sa bonne odeur 
et les vertus qu’on lui attribue lüi ont mérité le nom d’#4- 
gelique. Souvent elle se sèmé d'elle-même : on peut le faire 
aussi en terre franche et légère , soit en septembre ou octo- 
bre, soit au printemps; mais toujours avec la précaution 
dé ne pas trop couvrir les graines qui sont tellement sus- 
ceptibles, que souvent on les recueille avec des gants , de 
peur que lés émanations de la main n’en tuent le germe. Le 
pan devetu assez fort, se repique en place ; il demande 

aucoup d’eau, ou à être mis dans un lieu humide et la tête 
au soleil. ° 


ANIS ou Boucace, Pimpinella Anisum. ( Pentandrie Di- 
gynie , fam. des OuneutirËëres. ) Du Levant. Cette plante 
est réputée annuelle. Sa graine , la seule partie dont on fasse 
usège , a une odeur très-agréable : chaque année on la sème 
au printemps à borine exposition , dans une térre légère et 
chaude, et on en aide la germination par des arrosemens 
qu'il faut continuer par la suite si la saison est sèche, car 
cette plante aimé à avoir le pied humide et la tête au soleil. 

* La graine se recueille sur les tiges que l'on coupe rez-terre. 
Quelquefois les racines repoussent encess la seconde année. 

BASILIC, O:ymum. ( Didynamie Gymnospermie , fam. 
des Lasrées.) Des Indes otientales. Les basilics se font pres- 
que tous remarquer par une odeur trés-suave. 


Le Basicic comûun, Ocymum Basilicum, a beaucoup de 
variétés; le grand, le petit, le moyen, ceux à feuilles aiguës, 
à feuilles obtuses , à feuilles laciniées ou de chicorée, à grap- 
res vertes ou violettes , etc. : | 
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Toutes ces dE sc ou variétés sont herbacées et annuelles ; 
quelques-unes forment naturellement de trés-jolis buissons , 
bien arrondis. Pour réussir dans leur culture, il est plus sûr 
de les semer sur couche et sous châssis , en mars , dans une 
bonne terre substantielle, mêlée de terreau bien consommé : 
le plant se repique en po pleins de même terre , un pied 
dans chaque pot; on le défend , jusqu’à ce qu'il soit repris, 
du soleil, auquel il faut le mettre ensuite, en lui don- 
nant beaucoup d’eau. Quelques personnes les sèment plus 
tard en pleine terre , et à bonne exposition. On conserve les 
graines jusqu’à trois ans ( J’oyez PLANTES D'AGRÉMENT. ) 


CAMOMILLE, Ænthemis. (Syngérmésie Polygamie super- 
flue, fam. des RaviéEs.) CAMOMILLE ROMAINE , Ænthemis no- 
bilis. De France : vivace et oderante. Sa variété à fleurs dou- 
bles est une plante d'ornement qui se fait remarquer par la 
multiplicité des fleurs assez grandes et blanches ; on ne peut 
la multiplier que par l'éclat des pieds : celle à fleurs simples 
se propage encore de graines semées, en mars, en terre fran- 
che légère, bien ameublie, fraîche ou souvent arrosée, ex- 
posée au midi. Elle est employée en médecine. 


COCLHEARIA , Cranson, Cochlearia officinalis. (Tétra- 
dynamie-siliculeuse , fam. des Cxuctrkaes.) De France. Sa 
saveur piquante et ses vertus antiscorbutiques, bien recon- 
nues, en font une plante utile, et que l’on trouve à cause 
de cela dans presque tous les jardins. On la sème au prin- 
temps , en toutes sortes de terre , qu’elle pe cependant 
substantielle , légère et fraîche. Elle dure deux ans. C'est la 
forme concave de ses feailles qui lui a fait donner les noms de 
cochléaria ou HERBES AUX CUILLERS. 


CRANSON RUSTIQUE, Raïronr sauvacx, Cochlearia 
armorica. De Bretagne. On cultive cette espèce pour ses ra- 
cines , d’une saveur trés-piquante, qu'on racle pour en sau- 
poudrer le bouilli. On sème au printemps, ou on éclate-les 
racines à l'automne. Cette plante réussit dans presque tous 
les terreins. Les graines de ces plantes se censervent deux 
aus. 


CORIANDRE, Coriandrum sativum. ( Pentardrie Digy- 
nie, fam. des OusezuirËnes. ) Plante annuelle du Levant : 
on sème ses frainesen mars, en terre légère et chaude, et on 
les récolte en septembre. Filles sont d'usage en médecine, chez 
les confiseurs, et pour épicer les ragoûts. La plante fraîche 
a une odeur insupportable de punaise; c'est ce qu'exprime 
son nom, du mot grec Æoris, punaise. Sa graine peut servir 
pendant deux ans. 


FENOUIL, Anethum Fæniculum. (Pentandrie Dygynie, 
fam. des Ouseuxurënss.) Îl croît spontanément dans les 
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grosses terres sèches et chaudes du midi de la France. Ses 
racines grosses et vivaces , poussent chaque année une tige 
qnelq Dis de sit pieds de haut, à feuilles nombreuses, al- 
temnes, et qui plaisent par leurs découpures et leur bonne 
odeur. Les fleurs jaunes , nombreuses et en ombelles, donnent 
des semences aromatiques comptées au rang des sept gfaines, 
et employées dans les ratafias. Elles tombent et se sèment 
d’elles-mêmes, si on ne les cueille pas avec tes branches avant 
Jeur maturité; on les sème, en mars, en terre légère. On 
pent Jes conserver deux ans et même trois, La plante, agréa- 

le à voir, plus agréable à toucher’ et à mâcher , parce qu'elle 
Jaisse une très-bonne odeur aux doigts et dans la bouche, 
figure très-bien dans les jardins-paysagers. — Une variété 
Élus basse, plüs tendre, et d’un goût plus doux, s’emploïe 
en cuisine comme Île céleri, el se sème et gouverne absolu 
ment de même; on Pappelle Féxouiz noux, ou à blanchir , 
et aussi Anis DE Panis, ÆAnethum dulce : on ne mange que 
ses racines et la partie de la tige qui y tient. 


HYSSOPE, Æyssopus officinalis. (Didynamie Gymno- 
spermie , fam. des LaBiées, ) On trouve dans les montagnes 
et les terres sèches du midi de la France, cette plante aroma- 
tique, vivace, et qu’on met ordinairement en bordure dans 
les potagers, ou dont on répand quelques touffes, par-ci par- 
li. dans les rocailles des jardins-paysagers. On la multiplie 
de graines semées en mars, Ge boutitres faites en été, 
et d'éclats des pieds en automne. On en connaît à leurs 
bleues, à, fleurs rouges, à fleurs blanches , à feuilles pana- 
chées, efc. : 


LAVANDE, Lavandula, du verbe lalin lavare ; parce 
duos employait dans les bains la LAVANDE Commune , Lavan- 
dula spica, | Didypamie Gymnospermies fam. des LABIÉES.) 
Plante vivace du midi de la France : elle a. une variété À 
larges feuilles, Lavandula spica latifolia, appelée ‘anssi 
Aspric et Narp, à feuilles persistantes ; fleurs en juillet. 
L'une et l’autre se multiplient en séparant, en mars, 
avril ou septembre , les piecls qu’on enfonce assez profon- 
dément en terre légère, à une exposition chaude. On peut 
aussi en semer la graine au printemps; mais ce moyen est 
ns On en fait souvent des bordures dans les potagers 
et “a es jardins de campagne. (J’oyez aux ARBRBS D'AGRÉ- 
MENT. 


MARJOLAINE , Origanum majoranoïles. ( P. PLanTes 
D'AGRÉMENT.) - - 


MÉLISSE, Citronnelle, Melissa officinalis, (PF. Pianres 


L'AGRÉMENT.) 


MENTRE, Mentha, ( Didynamie Gymnospermie, fa: 
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des Jantes? Genre de plantes vivaces qu'on multiplie de 
graines , et plus facilement de boutures, qui prennent très- 
aisément, ou des drageons qu’elles poussent de tous oôtes. 1] 
yenaun grand nombre d’espèces, et plusieurs d’entre elles 
ont encore leurs variétés, comme la menthe à feuilles rondes, 
celle à feuilles panachées de blanc, etc. Terre franche lé- 
gère et fraiche. | | 


Mextue coumune , ou Baume , fentha sativa. Elle a des 
variétés dont le feuillage est vert ou violet, on panaché de 
violet , de jaune pâle , de hlanc et de rose ; cette dernière 
variété dégénère en grandissant. 

J1 y a encore la menthe des jardins, Mentha gentilis ; la 
frisée, crispa ; la poivrée, ou d’Angleterre, piperata ; la ci- 
tronnée, citrata , etc. 


SARIETTE. F. PLANTES POTAGÈRES. | 


SAUGE , Salvia , (Didynamie Gymnosperarie , fam. des 
Laniées. ) Deux espèces principales. La cramoe Savcr, $al- 
via officinalis, et la PETITE SAUGE où SAUCE DE PROVENCE , 
Salvia tenuior. Indigènes. On les voit souvent en bordures 
dans les potagers , où on les multiplie de semences , et mieux 
de l'éclat des pieds en automne : fleurs bleues en juin et juil. 
let. Variétés, SAUCE Tricozore , S. PANACHÉE , S. À FEOILLES 
ÉTROITES, S. À PETITES FEUILLES, S. GAUFRÉE, Otl FRISÉE. 
Terre légère et exposition chaude (1). On en fait usage eu 
infusion ou en fumant leurs feuilles ( #7. aux ARBRES D'AGRÉ- 


7 HENT.) 


TANAISIE, Tanacetum vulgare ( Syngénésie Polygamie 
superflue, fam. des Froscureusrs.) Plante vivace et commune 
dans nos champs. Sa variété à feuilles frisées , 7, vulg. cris- 

um , mérite d’être cultivée, parce qu’elle ajoute à la singu- 
arité de ses feuilles l'avantage d’être aussi aromatique,que 
l’autre , et d’avoir , sur la fin de l'été, un aussi grand nom- 
bre de fleurs d’un très-beau jaune. 


2. TawaisiE-BAUME ou MEnTue-Coa des jardiniers, Zexa- 
cetum balsamita. Depuis long-temps.elle est venue, du midi 
de la France, prendre place dans les jardins potagers, parce 
que quelques personnes en usent pour fourniture dans Îles sa- 
lades. Ces tanaïsies aiment assez l'exposition au soleil, une 
terre franche, et se multiplient facilement par leur drageons 
nombreux. 


THYM, Thymus ( Didynamie Gymnospermie , fam. des 
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(1) Nota. La sauge panachée , comme tous les autres végétaux pana- 
chés, exige une terre un peu plus légère, et moins substantielle que les 
espèces dont elles sont pe autrement les panachures , qui ne sont 


qu'une modification , disparaissent en tout on en partie. 
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Lamiées.) Tayu couuux, Thymus vulsaris. Cette plante li- 
gneusc, vivace, d'Espagne, et dont le nom vient du grec 
thyo, parfumer , offre quelques variétés, qui sont le thym 
commun, Zhym. vulg. tenuifolius ; celui à larges feuilles , 
latifolius ; et le pauaché, variegatus. Le thym à odeur de 
citron est une variété du serpolet, et est appelée au Jardin 
du Roi, Zhymus serpillum citratum. Tous se cultivent de 
même : on Jes multiplie en séparant leurs pieds au prin- 
temps. On les met souvent.en bordures , et l’on peut les ton- 
dre. Terre légère et exposition chaude. Le thym , comme la 
lupart des plantes aromatiques est très-recherché des abeil- 
es, et leur fournit les élémens d’un bon miel. Voyez le Traité 
complet , théorique et pratique sur les abeilles. | 


SECTION TROISIÈME. 


Des principales espèces ‘de Fourrages et de Plantes 
économiques, et de quelques espèces de Céréales, 


Par M, Vizumonin. 
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OBSERVATIONS. — L'ArmanacH Du BON JARDINIER 
ayant de tout temps contenu un chapitre des Plantes à four- 
rages et économiques ; On à cru devoir lé conserver , comme 
pouvant étre utile à un grand nombre de lecteurs. Cette 
partie étrangère au jardinage , ne devant toutefois occuper 
qu'un fort petit espace , nous avons dû nous restreindre aux 
notions les plus essentielles sur l'emploi et la culture de cha- 
que espèce, et ne pas parler de toutes les plantes qui 
Poe figurer dans un traité plus étendu. Nous avons 

ait en sorte cependant de n'omettre aucune de celles dont 
l'utilité est bien constatée; et parmi les autres nous avons 
fait an choix de celles qui nous ont paru offrir le plus d’'in- 
térêt. — Nous avous classé distinctement , à raison la dif- 
férence de leur emploi, les Plantes céréales, les fourrageuses, 
et celles propres aux arts (1). 


(1) On trouvera dans la maison de commerce de MM. FVilmorin-An- 
drieux et compagnie, marchands grainiers du Roi, quai de la Mégis- 
serie, n°. 30, des graines de toutes les plantes économiques désignées 
ici, et de celles dont on n'a pu faire meution ; comme aussi des semences 
potagères, de fleurs, d'arbres, des bulbes et ognons de fleurs, etc. 

Les amaleurs trouveront à y consulter un hetbier des plantes fourra- 
gères et économiques, que M. Vilmorin a formé spécialement das la 
vue. de faciliter la connaissance de ces plantes, et de donner à chacun 
les moyens de fairo les vérifications qui l'intéresseraient. 
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Afin d'éviter les répétitions qui se présenteraient fré- 
quemment aux articles particuliers, nous donnerons ici quel- 
ques indications générales sur les semis et la culture de ces 
plantes, et surtout de celles à fourrage. Dans un semis de 
prairie artificielle, on doit considérer que le succès intéresse 
non-seulement le produit en fourrage que l’on en attend di- 
rectement, mais encore la récolte de grains ou d’autres pro- 
ductions qui suivra le défrichement , quelquefois même plu- 
sieurs récoltes subséquentes. On doit donc donner à cette 
opération des soins proportionnés à l'étendue de ses résultats. 
Les plantes qui durent plusieurs années, et dent les racines 
descendent profondément , comme la luzerne et le sainfoin, 
demandent des labours aussi profonds et aussi complets qu’on 
pee les donner; et pour toutes les espèces de fourrages, à 

ien peu d’exceptions près, on réussira d'autant mieux que fa 
terre aura été plus divisée, ameublie, et surtout nettoyée 
de mauvaises herbes. Quand il s’agit d’une prairie à faucher, 
la surface du sol doit être aplanie et nivelée , autant que pos- 
sible , épierrée , s’il est nécessaire, enfin débarrassée de ce 
qui pou gêner le fauchage , qui est d'autant meilleur 
qu'il est fait pus ras. — L'application des fumiers aux prai- 
ries artificielles plutôt qu'aux grains qui doivent ordinaire- 
ment les suivre, est une Flo méthode, et dont les 
avantages s'étendent à la fois sûr le produit de la prairie,'sur 
la bonté et la netteté de la moisson suivante, et enfin sur l’é- 
tat du terrein après cette moisson. Cette méthode est surtout 
recommandable pour les fourrages annuels, ou d’une courte 
durée, comme la vesse, le trèfte, ete. Les fumiers nouveaux 
conviennent en général aux plantes vigoureuses et à grosses 
graines ; à celles qui doivent être fauchées en fleurs peu de 
temps après leur semis ; à celles que l’on sème ou plante en 
rangées alignées dont les intervalles doivent être cultivés, 
telles que les pommes-de-terre , le maïs , les fèves , la vesce, 
les choux , et un hon nombre d’autres plantes. Quelques es- 
pèces au contraire, dont les semences sont trés-fines, ou qui 
sont délicates dans leur jeunesse , comme la luzerne, Ja ca- 
rotte, etc., demandent des engrais consommés. Ceux-ci sont 
encore à préférer , pour entretenir et raviver les prairies Céjà 
établies; mais dans ce cas, on leur associe , ou même en leur 
substitue souvent les cendres, la chaux, les plâtres pulvérisés, 
ou d’autres engrais calcaires et alcalins, qui conviennent sur- 


tout aux terreins humides ; enfin, on sait que le plâtre, ré-' 


pandu sur les trèfles, les luzernes , et en général sur les 
plantes de la famille des légumineuses:, doune à leur végé- 
tation une force extraordinaire. — Les graines menues doi- 


vent être semées sur un herbage plutôt que sur le dernier la- 


bour, et il faut ne les recouvrir que légèrement ; pour cette 
opération, on se sert d'une berse légère et à dents courtes, 
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ou de la herse ordinaire, entre les dents de laquelle on en- 
trelace quelques branches d'épines , ou seulement du rou- 
leau. L'usage de ce dernier instrument, même après le her- 
sage, est toujours excellent pour les semis faits en terre 
légère et sablonneuse. Très-souvent on sème les plantes four- 
rageuses avec l'orge, l’avoine , ou d’autres céréales ; ou bien 
un semis de pré se trouve composé de graines grosses ou lé- 
éres , comme celles du sainfoin, du fromental , etc. , et 
‘autres fines et coulantes, comme celles du trèfle blanc. 
Dans ces deux cas , on sème d’abord les grèsses graines , les 
ayant préalablement mêlées ensemble , s’il y en a de plu- 
sieurs espèces; on herse ce premier semis; ensuite on répand 
sur tout le champ, des semences fines ( également mélées, s’il 
y en a plusieurs sortes), puis on herse de nouvean en tra- 
vers, ou bien on roule de même. D'autres fois, ct cela est 
surtout usité pour Île trèfle , le semis se fuit sur un froment , 
une avoine, ou un autre grain en végétation ; dans ce cas, 
les uns jettent la graine sur ces céréales , sans préparation et 
sans la recouvrir; d'autres, après avoir semé, passent lé 
rouleau ; d’autres enfin, hersent d’abord le grain , sèment 
et roulent ensuite. La première méthode est { moins sûre 
ur Ja levée de la graine : la dernière pourrait nuire à un 
lé trop clair; mais, quand le grain est épais, ou la terre 
croûtée, elle est préférable aux autres. — Dans les semis 
alignés , on doit suivre à peu prés les mêmes règles , c'est-à- 
dire , semer toujours en terre bien meuble , nk recouvrir que 
légèrement les graines fines , et davantage les autres, à peu 
près en proportion de leur grosseur , faisant usage pour quei- 
ues-unes de la charrue ; et pour le plus grand nombre, de la 
here et du rouleau. On observe des intervalles plus ou moitis 
grands entre les lignes , selon la nature des plantes, le mode 
ue l’on veut employer pour les binages , et les facons qu’elles 
evront recevoir ; l'usage des petites charrues à biner et à 
butter , appelées houes' à cheval, cultivateurs, etc. , est très- 
avantageux pour ce travail. M. Yvanr a donné, dans le 
tome XIIe. du Nouveau cours d'Agriculture , à la suite de 
son excellent article Succession de culture; le dessin d’un 
de ces instrumens, et d’une petite herse triangulaire , qui 
Es on ne peut mieux les opérations du sarclage et du: 
utfage. | 
Nous avons indiqué à la plupart des articles la quantité ap- 
proximative de semences à employer pour un hectare de 
terre, nous devons prévenir que ces indications ne sont pas 
du tout des règles fixes. Un point semblable ne peut étre dé- 
terminé exactement , car une livre de la même graine peut 
contenir un nombre très-différent de smences, suivant te 
terrain ou elle aura été récoltée, et la température de l'an- 
née ; de plus, il est nécessaire , selon les circonstances diver- 
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ses , de semer plas ou moins épais : ainsi, Un Mauvais terrein . 
demande plus de semences qu'un bon : sur une terre médio- 
crement préparée, par un temps sec et défavorable, dans 
une situation exposée à des gelées tardives, dans toutes les 
circonstances enfin désavantageuses à un semis, il faut le 
faire plus épais que si le sol et la saison le favorisent. Nous 
avons cru nécessaire néanmoins de donner des à peu prés, 
pour diriger les propriétaires qui, voulant faire des essais, 
n’ont quelquefois aucune donnée sur la quantité de graine 
nécessaire pour le terrein qu’ils veulent ensemencer 
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A crosris. ( Famille des GRAmMINÉES.) Une espèce appar- 
tenant à ce genre a été très préconisée depuis quelques an- 
nées, sous le nom de Fionn, comme nn fourrage d'un pro- 
duit et d’une qualité extraordinaires. Nous en avons rapporté 
du plant d'Angleterre en 1814, dans la vue de fournir aux 
amateurs les moyens d'en faire l’essai, ce qui sera la seule 
voie de nous assurer de son mérite en France. Voici ce que 
nous avons observé ou recueilli de plus précis jusqu’à présent 
sur le fiorin. Ce gramen est l’Ægrostis stolonifera des bota- 
pistes français, ni Jet être la même espèce que lAgros- 
tis alba de Smith. C’est une plante trés-commune en France, 
dont les tiges traçantes acquièrent une longueur considé- 
rable dans les situations favorables, et s’enracinent à tous 
les nœuds inférieurs. Sa végétation est fort tardive, et ses 
tiges se conservent assez long-temps vertes et saines sur 
pied. Le docteur Richardson assure même que la plante 
conserve toute sa fraîcheur en hiver ; cela peut être ainei 
en Irlande, mais ne s'est pas vérifié dans les essais que 
nous avons faits, ni dans ceux dont nous avons.en con- 
paissance : chez nous, l'hiver dernier, les feuilles ont été 
altérées en octobre, et finalement desséchées en janvier: 
à la vérité, nous avons reconnu que les tiges avaient con- 
servé de la vie et de la verdeur sous les gaînes desséchées ; 
enfin, pour donner une idée à peu près exacte de cette 
plante, on peut comparer ses tiges à des racines de chiendent 
qui végéteraient sur terre, et seraient pourvues de feuilles ; 
elles en ont à peu près la consistance et la vitalité, et c’est 
sous ce rapport surtout , que le fiorin présente un grand in- 
térêt. Si ces tiges sont aussi nourrissantes et aussi bonnes que 
plusieurs rapports l’aflirment, ce sera un. fourrage d’hiver 
très-précieux, On devra donc, dans les essais, réserver le 
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fiorin pour cette saison, ou du moins ne commencer à le 
couper qu'en octobre, du que le docteur RicgarDson re- 
garde comme celle où il a acquis toute sa qualité, qu’il peut 
conserver ensuite fort long-temps. Les terres tourbeuses, suf- 
fisamment assainies pour la culture, les sables frais, et en 

énéral les situations humides paraissent convenir essentiel- 
ement à ce fourrage. Comme il porte peu de graine, que 
celle-ci est extrêmement fine et assez difhcile à élever, il est 
plus commode de le planter que de le semer ; on ouvre des 
rigoles peu profondes , à 10 ou 12 pouces les unes des autres, 
et on y étend les tiges, qui, recouvertes légèrement, s'enra- 
cinent bientôt, cette plantation peut se faire au printemps 
ou à l'automne. La première année on sarcle, et même on 
bine le plant jusqu’à ce qu’il couvre le terrein. 


Acnostis Hrao-Gnrass. Nous dirons aussi deux mots d’une 
autre espèce du même genre, qui nous a été envoyée il y a 
uelques années de l'Amérique Septentrionale, et qui en a 
té rapportée, vers le même temps, par M. Micaaux , comme 
uu trés-hon fourrage. Nous n'avons pu reconnaître positive- 
ment jusqu'ici l'espèce botanique de cet agrostis, qui se 
tapproche par ses caractères du vulgaris et du stolonifera. 
On je nomme, dans le pays, HEenn-Gnass ; il y est cultivé sur 
les terrains humides, et très-estimé pour la nourriture des 


bœufs. Il vient de graine qui doit être très-peu recouverte, . : 


à raison de son extrême fnesse, et semée en septembre et 
octobre, ou en mars et avril. Nous pensons que huit livres, 
et peut-être 6 bien employées, sémeraient un hectare, En 
1817, le herd-grass nous a donné, quoique sur un terrain 
plutôt sec qu'humide , uu produit trés-considérable en four- 
rage, un peu gros à la vérité, mais que les vaches et les che- 
vaux mangent bien. 


AJONC. Jonc-Manin, Ulex europæus, arbuste extrême- 
ment épineux, naturel aux terrains incultes , aux landes de 
Y'Europe, et même de la France , où on le nomme encore 
Lande, Landier, Jean, Brusc et Genét épineux, L’abondance 
et la durée de ses fleurs légumineuses et jaunes le rendraient 
propre à l’ornement des jardins-paysagers; si ses feuilles 
nombreuses, et qui deviennent des épines fort acérées et-fort 
dures, ne le faisaient redouter : il faudrait donc l’éloigner 
des endroits de promenade, ou l’isoler au milieu de pelouses, 
si on voulait l'employer à cet usage. En revanche, il con- 
vient bien pour former des clôtures presque impénétrables ; 

our cela, après l'avoir semé, au mois de mars, sur le revers 

s fossés, on défend ses jeunes pousses de la dent des bes- 
tiaux et des chevaux, qui s’en accommodent très-bien. Cela 
a donné l'idée de cultiver l’ajonc dans les pays où l’on man- 
que de prairies et de pâtures artificielles. On sème à la volée 
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trente livres environ de graines par hectare de terre médio- 
cre, mais bien labourée. La seconde année on commence à 
couper les jeunes pousses de l’ajonc avant la floraison qui a 
lieu en mars; et dans les années suivantes, omen fait la récolte 
en hiver, à mesure que l’on en a besoin ; on donne ces jeunes 

ousses aux animaux, après en avoir écrasé les piquans avec 
un maillet, ou sous une meule à cidre. Cet arbrisseau a en- 
core l'avantage de fournir un très-bon combustible , et on le 
cultive exprès pour cet usage dans une partie de la Norman- 
die. L'ajonc passe pour fertilisant : aprés lui, l’on a de 
belles récoltes de blé : ce qui tient sans doute pour beaucoup 
à l’usage où l’on est, quand on lextirpe, de brûler les sou- 
ches et les racines sur le terrein. 

Îl existe une petite espèce d’ajonc, Ulex nanus, très-com- 
mune dans les parties arides et sablonneuses des bois aux 
environs de Paris. Les pauvres gens la récoltent pour en don- 
ner à leurs bestiaux dans sa nouveauté, et pour chauffer 
leurs fours dans l’arrière-saison. | : 
: AVOINE écevée, FROMENT AL, Avena elatior. Grami- 


née vivace, une des plus grandes et des plus productives que 
l'on trouve en France. Elle convient particulièrement aux 


| prés hauts et moyens, et craint l’excès d'humidité; son foin, 


quoique de bonne qualité, est un peu gros, et sujet à sécher 
trop promptement sur pied ; par ces raisons, il convient de 
faucher le fromental de bonne heure, de le semer dru, de 
lui associer des plantes de la famille des légumineuses, telles 
que sainfoin, lupuline , trèfle blanc, etc. : traité ainsi, ce 

ramen sera supérieur à tous Îles autres pour former des 
AT prés à faucher. Un hectare demande environ 24o livres 
de graîne. Le fromental est souvent désigné sous le nom im- 
propre de Ray-Grass de France. 


BETTERAVE CHAMPÈTRE. Racine DE DETTE. Beta 
vulgaris campestris. Les betteraves de toute espèce sont une . 
excellente nourriture pour les animaux et surtout pour les 
vaches laitières; mais on cultive particulièrement, pour cet 
objet , la BETTERAVE CHAMPÊTRE , à cause de son produit plus 
considérable. Elle demande un bon terrein bien préparé, 
et, pour le mieux, fumé ; on Ja sème de la fin de mars en 
mai, souvent à la volée ; mais h culture en bgne est préfé- 
rable, à une distance de quinze pouces au moins, qui est 
nécessaire pour travailler les intervalles, soit à Ja binette ou 
à la houe, soit avec la petite charrue appellée Culiivateur. 
On éclaircit , on sarcle et on bine les plantes sans les rechaus- 
ser. Sur la fin de l’été, quand elles ont acquis à peu près 
tout leur développement, on peut récolter les feuilles succes- 
sivement, en ne prenant que _cclles du bas, et laissant tou- 
jours un bouquet bien fourni au sommet. D’octobre à no- 


APS 


Plantes à Fourrages: 205 


vembre, avant les gelées on arrache les racines, et, après 
les avoir effeuillées complétement, et laissées ressuyer, on 
les emmagasine dans un lieu sain, ou dans une fosse ou des 
tranchées, faites dans la terre, garnies et recouvertes de 
grande paille, et que l'on défend le mieux possible contre la 
gélée et l'humidité. On fait consommer ces racines pendant 
tout l'hiver. Quelquefois on sème les betteraves en pépinière, 
pour les replanter ensuite dans les champs; mais cette mé- 
thode est généralement reconnue inférieure à celle du semis 
en place. La betterave champêtre a plusieurs variétés ,.dont 
la plus estimée et la plus belle est celle qui sort à moitié et 
plus de terre, et que l’on appelle , par cette raison , BETTE- 
RAVE SUR TERRE. 

La B&TTERAVE BLANCHE DE PRUSSE , que M. Achard pré- 
férait pour l'extraction du sucre, devient aussi d’un volume 
énorme , et pourrait être essayée, comparativement avec la 
précédente, pour la nourriture des bestiaux. Le semis en li- 
gue de l’une ou de l’autre, eraploie à peu près six livres de 
graine par hectare; celui à la volée en demande huit à dis, 

BIRD-GRASS. P’ny. PATURIN COMPRIMÉ. 

BUNIAS D'ORIENT, Bunias orientalis. (famille des 
CnuctrËres.) Le besoin qu’éprouve notre agriculture de 
fourrages qui puissent offrir leur produit en vert en mars et 
avril. a fixé l’attention sur le bunias. MM. Taouix et Arth. 
Youxc l'ont recommandé, sous ce rapport, et de plus comme 
un fourrage abondant et de bonne qualité. Nous l’avons ob- 
servé plusieurs fois dans les jardins en pleine végétation en 
mars, haut alors d'environ. un pied, et bien fourrageux, 
Néanmoins, M, Charles Pictet, de Genève, nous a mandé 
que le bunias, transporté dans les champs, n'avait pas ré- 


ondu à ce qu’il avait promis d’abord : dans un essai sem— 
lahle , nous avons aussi reconnu qu’il n’était pas plus hâtif, . 


et peut-être moins, au premier printemps, que la chicorée 
sauvage ; mais en avril, iloffrait une végétation vigoureuse 
et un fourrage vert abondant. Il a de plus présenté cette an- 
née (1818) une autre qualité précieuse , celle de résister à 
la sécheresse rigoureuse que nous avons éprouvée. Dés essais 
plus multipliés sur cette plante nous paraisseñt fort intéres- 
sans. Le bunias , dans les essais en petit, doit être semé en 
pépinière, en mars ou avril, et replanté ensuite à 8 ou 10 
nue de distance ; si sa culture s'étend, on le sèmera sans 

oute , par suite, en place. Cette plante dure plusieurs années. 


BLE pe Taravero. Beau froment très-productif, qui s’est 


fort multiplié depuis quelques années en Angleterre , d’où 
nous J'avons tiré. M. Outrequin l'a cultivé avec beaucoup de 
succès auprés de Paris, et d’aprèsles résultats que nous-mêmes 
en avons obtenus, il nous paraît mériter des essais suivis. C'est 
un blé d'automne. 
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CAROTTE, Daucus Carota. L’'excellente qualité de la 


carotte, pour la nourriture de tous les animaux, devrait 
rendre sa culture dans les champs plus générale qu’elle ne 
l’est. Une terre douce, profond, bien ameublic, amendée 
avec des engrais consommés, est celle qui lui. convient le 
mieux. On sème depuis mars jusqu’en mai et quelquefois en 
juin, selon le climat et le terrein, à raison de 8 à 10 livres 
par hectare, à la volée, ou mieux en r2yon; on recouvre la 
graine par uu léger hersage, et l’on roule. Quelquefois la 
carotte se sème avec de lavoine, de l'orge, du lin ou autres 

raines de printemps, ou même sur les seigies, et fromens en 

erbe, après un hersage ; le succès ex est moins assuré que 
lorsqu'on la sème seule. Dans ce dérnier cas, on la sarcle, 
l'éclaircit et la bine. On coupe la feuille au moment d’arra- 
cher les racines, ou après leur extraction; on serre celle-ci 
en un lieu à l'abri de la gelée, ou même, si le sol est sain et 
sec , dans des tranchées profondes, ou dans une fosse, comme 
il a été dit pour les betteraves. Plusieurs sortes de carottes 
sont cultivées pour les bestiaux. En Angleterre on préfère 
les rouges, en Flaudre les rouges pdles à grosse téte, ailleurs 
les jaunes ou les blanches; il y a quelques différences entre 
ces variétés, indépendamment de la couleur; mais toutes 
peuvent être noie utilement. Celle courte et hâtive, 
moins volumineuse que les autres, a l’avantage de réussir 
dans des terreins qui n'auraient pas assez de fond pour les 
races pivotantes. 


CHICORÉE SAUVAGE, Chicorium intybus. Fourrage 
très productif, précoce, résistant bien à la sécheresse , fort 
utile en pâturage, ou pour être donné en vert à l’étable : la 
chicorée sauvage est excellente pour les vaches, semée avec 
du trèfle rouge par moitié. Elle réussit bien dans des terres 
". soit fortes, soit légères; pourvu qu’elle ait un peu de fond. 
On la sème ordinairement au printemps et à la volée, soit seule, 
soit avec de l’orge ou de lavoine à raison de 24 livres par 
hectare. On peut aussi la semer en septembre. Elle dure 
tiois à quatre ans. 


CHICORÉE SAUVAGE a naver. Cette variété a des ra- 
cines longues et charnues, comme des carottes blanches; 
elles servent à la fabrication du café de chicorée ; mais nous 
supposons qu'on en pourrait tirer un parti avantageux pour 
le nourriture des bestiaux , ou au moins des porcs, qui man- 
gent bien les racines plus dures et plus fibreuses de l'espèce 
ordinaire. Ces racines ne gèlent pas, et peuvent rester l’hi- 
ver en terre, ce qui est une considération importante : de 
de plus, la plante est aussi vigoureuse, el a les feuilles plus 
larges que celles de la chicorée sauvage ordinaire; de sorte 
que, comme fourrage, elle ne sera probablement pas infé- 
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rieure à celle-ci. Elle doit être semée un peu clair; pour avoir 
même de trés-belles racines, on pourrait la cultiver en lignes 
sarclées et binées. : 


CHOU CAVALIER, Cnou À vacuss, Brassica oleracea 
vaccina , seu procerior. Partout on connaît l'utilité des choux 
pour la nourriture des bestiaux ; mais ce n’est que dans quel- 
ques localités qu’on les cultive exprès pour cet usage, qui : 
mériterait d’être étendu, Parmi les espèces qui y sent pro- 
pres, le chou cavalier paraît être le meilleur, au moins 
pour les terreins fertiles, à raison de son élévation considé- 
rable et de l'ampleur de ses feuilles ; on le cultive beaucoup 
dans plusieurs de nos départemens de l’ouest. Tous les choux 
aiment la bonse terre, plutôt forte que légère, et bien en- 
graissée, On sème le chou cavalier et toutes les grandes es- 
pèces en pépinière dans uu coin de jardis , en juillet et août, 
ou en mars et avril; on les replante en place, les premiers 

septembre en novembre, les seconds en avril et mai, par 
lignes espacées d'environ 3 pieds, et à 2 ou 3 pieds de di- 
stance sur la ligne (lespacement varie selon l'espèce et 
ls fertilité du terrcin); pendant leur végétation en en- 
tretient ce terrein net et meuble, par des labours ou des 
binages. Ces choux donnent leur produit en feuilles jusqu’au 
printewps de leur seconde année , qu'ils montent à graine. 


Le Cavrer de Flandre, cultivé surtout dans les environs 
de Lille, est voisin du chou cavalier par son port, sa hauteur 
et son produit. L : 

Le Cnou Brancuu ou CHou miLzrE-TÊTES du Poitou, est 
cultivé de préférence dans les environs de Cholet et de Niort 
pour l’engrais des bœufs : 1l est moins élevé que le cavalier, 
mais peut-être aussi productif: il est garni depuis le pied , de 
jets ROM et forts qui en font une espèce de buisson très- 
euillu. - 

Ces diverses variétés, ainsi que tous les choux verts pro- 
prement dits, se cultivent de la même manière, et sont peu 
sensibles au froid. Six à huit onces de graines fournissent du 
plant suffisamment pour ganir un hectare. 


CHOU FRISÉ VERT DU NORD, et CHou PRISÉ ROTGE 
pu norD, Brass. oler. fimbriata. Ces deux choux sont tiès- 
cultivés dans le nord de l’Europe. Leur différence principale 


avec les espèces précédentes , consiste dans la découpure de 


leurs feuilles, et en ce qu'ils sont encore plus rustiques et ré- 
sistent mieux aux froids rigoureux. 


CHOU-NAVET, Caou runners , Caou ne Laronme, Bras- 
sica napo-brassica. Le produit principal de celte espèce 
consiste dans sa racine, qui est charnue comme un gros na- 
vet; et une de ses qualités est de supporter de très-grands 
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froids sans altération. Le chou-navet peut-être traité per la 
transplantation, comme les précédens, à cette difference 
prés, qu'on doit rapprocher les plants davantage ; mais on en 
obtiendra de plus belles racines en le semant en place , soit 
par lignes, ce qui est le mieux, soit à la volée : dans tous les 


cas on éclaircira de manière que les plants soient à 12 ou 15. 


pouces de distance : ce semis peut se faire d’avril en juin, 


et demande 3 à 4 livres de graine par hectare, si l’on sème. 


en place. 
CHOU-RÜUTABAGA, Naver pe Suëve, Brassica ruta- 


baga (1). Cette plante a été introduite en France vers 1792; 
elle s'était répandue peu d'années avant en Angleterre, ou 
elle est devenue d’une culture très-étendue. Elle a des rap- 
ports avec le chou-navet, dont elle diffère par la forme ar- 
rondie et la couleur jaunâtre de sa racine (cette partie est 
blanche et allongée dans le chou-navet), par ses feuilles 


moins épaisses, moins glauques, souvent chargées d’aspéri- 


tés , et par divers autres caractères. Le rutabaga doit être se- 
mé en place pour en obtenir de beaux produits, à la volée, 
ou mieux en ligne, et espacé de même que le chou-navet. H 
se forme plus vite que lui, et, par cette raison, peut être 
semé environ un mois plustard. L’un et l'autre s’accommodent 


mieux que les grands choux d’une terre légère et médiocre 


quoiqu’ils la. préfèrent bonne et engraissée.. Le rutabaga 
supporte un froid considérable, et peut être laissé l’hiver 
dans les champs pour n’être arraché qu’au besoin ; néanmoins 

“nous avons remarqué plusieurs fois que la grande humidité 
et les alternatives de gelée et de dégel lui étaient plus nuisi- 
bles qu'au chou-navet, sur Jequel il l'emporte d’un autre 
côté par la beauté et la netteté de ses racines. T'ous les deux 
sont une ressource précieuse pour là nourriture d'hiver des 
bêtes À cornes et des moutons, auxquels on les donne coupés 
par tranches. , 


Le Csou-Rave et plusieurs autres espèces se cultivent en- 
core pour la nourriture des bestiaux. - 


CHOU-COLZA , Brassica oleracea campestris , seu arven- 
sis. C’est principalement pour l'huile que l’on retire de sa 


(1) Vers 1804, M. Sonnini ayant publié que cette plante était la 
même que le chou-navet de Laponie, la Société d'Agriculture de Paris 
fit faire nn semis et un examen comparatifs des deux espèces, d’où ré- 
sulta la preuve évidente de leur différence. La commission, chargée de 
cet examen, et de kiquelle nous faisions partie, n'ayant pu juger que sur 
l'inspection des. racines et des feuilles, avait pensé que le rutabaga ap- 


partenait à l'espèce du navet (Brassica napus). Depuis, nous l’avons vu 


plusieurs fois en fleurs; et nous croyons nous être assuré que c'est un 
chou ( Brassica oleracea)', mais absolument distinct du chou de Lapo- 
nie de M. Sonnint. 
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graine, et qui est un grand objet de commerce en Flandre, 
en Belgique, etc. , que le colza est cultivé; mais il sers 
aussi comme fourrage. On peut , dans cette vue , le trans- 

lanter aligné comme les autres choux verts ; mais la meil- 
née manière nous paraît étre celle pratiquée par M. Y varr, 
et indiquée par Jui dans son article succession de culture , 
du Nouveau Cours d'Agriculture. Elle consiste à donner im- 
médiatememt après la récolte des grains, un labour au 
chaume , soit avec une forte herse de fer , soit à la charrue, 
et à semer sur ce guéret, la graine de colza à la volée, à rai- 
son de 8 à to livres par hectare. Le plant passe ordinairement 
Phiver sans être endommagé ; et, à la fin de cette saison , il 
fournit, soit une pâture, soit du fourrage vert à donner à l’é- 
table , l’un et l’autre précieux par l’époque où ils viennent. 
Tous les choux rustiques, et encore mieux le rutabaga et le 
chou-navet peuvent être employés de cette manière ; le seul 
avantage particulier au colza , dans ce cas , est le bas prix de 
sa graine." 


Coztone pù Corza pour craie. La méthode que nous 
venons d'indiquer n'est bonne que pour le cas où l'on veut 
tirer du colza, un fourrage vert au printemps ; la culture pour 
gai demande plus de soin. De la mi- juillet à la fin 

’août , on sème , sur des planches bien préparées, la graine 
destinéë à produire le plant ; on sarcle et soigne celui-ci, et 
six à huit semaines après. on Îe transplante em place dans un 


‘terrein également bien préparé et fumé, par rangées espa- 


cées d’un pied et à même distance sur la ligne. On fait ainsi 
des planches de douze rangs, laissant entre chacune et la 
suivante , un intervalle de 2 à‘3 pieds non planté , dont la 
terre , pos avec la bêche entre les pieds de colza, sert 
à les rechausser. Si l'on préfère façonner les entre - deux 
des rangs avec le cultivateur ou la binette, on leur donne 
alors une distance de 18 pouces à 2 pieds. Il est essentiel de 
faire la récolte aussitôt que la maturité du plus grand nom- 
bre des cosses est à peu près complète; car on pourrait 
perdre beaucoup en différant. Quelquefois on sème ke colza 
en place à la volée, et on le laisse venir sans culture ; il 


oi mieux néanmoins , dans ce cas, de l’éclaircir , et de. 
iner, 


Cozza pe wars, Ce que nous venons de dire s’applique au 
colza ordinaire ou d'hiver. Il en existe une variété de prin- 
temps » QUI, semée en mars et avril , mürit sa graine dans 
l'été même ;particularité remarquable pour un chou. Cette 
variété est beaucoup moins cultivée que l’autre, mais elle 
offre une ressource intéressante lorsque les colzas d'hiver ont 
manqué. On la sème ordinairement en place. 


COQUIOLE, f'orez FÉTUQUE ovs. 
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. DACTYLE PELOTONNE , Pactylis glomerata. Ce gra- 
men , alternativement recommande et décrié, convient peu 
pour la formation des prairies à faucher, parce que ses tiges 
sont trop grosses, et s’endurcissent promplement ; mais em- 
loyé convenablement , c’est-à-dire, coupé en vert lorsque 
es panicules commencent à se montrer , ou, encore mieux, 
pâturé, il présente des avantages réels. 1] est rustique, 
précoce , réussit sur des terreins médiocres et secs, où il re— 
pousse et se maintient mieux que presque aucune graminée 
des prés. Ces considérations doivent le rendre surtout re- 
commandable aux yeux des cultivateurs qui connaissent tous 
les inconmvéniens du pâturage des prairies artificielles com- 
posées de plantes ne , et il est présumable qu’elles 
rendront par suite la culture de ce fourrage, plus étendue 
qu'elle ne l’a été jusqu’à présent. Il faudrait environ 70 li- 
vres de graine pour un hectare. 
DISELTE ( Racine DE ). Voyez BETTERAVE-CHAMPÊTRE. 
ERS ERVILLIER, £rvum Ervilia Lax., Vicia Ervilta, 
Lam. l'ourrage annuel usité dans quelques-uns de nos dépar- 
temens méridionaux, et connu dans celui du Calvados sous 
le nom de Comia. L’Ers, sins être élevée, ne laisse pas d’être 
fourrageuse , et. produit surtout beaucoup de graine que l’on 
donne aux pigeons, mais avec ménagement; parce qu'elle Les 
échauffe. Le fourrage participe de cette qualité; il ne dont 
être administré aux chevaux que par petites rations, et lors- 
qu’on veut leur donner des forces et les soutenir pour des 
travaux pénibles. On nous a assuré que la plante mangée 
gerte par les cochons leur étuit mortelle La semence, comme 
atiment pour l’homme, est également trés-suspecte , et l'on 
dpit se garder de l’employer en mélange dans le pain, ce que 
nous avons déjà recommandé pour la Gessetle où Jarosse, 
Lathyrus cicera, dont les mauvais effets dans ce cas , sont à 
peu près avérés. On voit par-là, que nous voulons moins en- 
gager à cultiver ce fourrage, qu’à prémunir contre ses dun- 
ge ceux qui ne les connaîtraient pas. L’Ers peut être semée 
l'automne , mais elle nous a mieux réussi au printemps. En- 
fouie en fleur, elle passe , dans quelques cantons, pour l'en- 
grais végétal le plus efficace. 


FÉTUQUE DES PRÉS, Fesiuca pratensis ; graminée 
vivace des prairies naturelles, l’une des meilleures plantes 
que l'on puisse emploÿer dans les ensemencemens de bas 

rés, à raison de l’abondance et de la qualité de son produit. 

Île est un peu tardive , et ne doit pas être, par cette rai- 
son , associée avec les espèces de la première saison, telles 
que le vulpin et le paturin des prés. Semée seule, elle de- 
manderait environ 100 livres de graine par hectare. 


FÉTUQUE OVINE, Coquiozx , Festuca ovina , gramen 
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petit , à feuilles fines, peu productif, mais renommé pour la 
qualité du pâturage qu’il fournit aux moutons , et ayant l'a- 
vantage de venir dans les sables fins, stériles, et sur les o- 
. teaux les plus secs. C'est seulement dans de pareils terreins 

qu’il peut être utile ét oi convient de le semer, soit en sep- 
tembre , soit de honne heure au printemps, et à raison d’en- 
viron 5o livres par hectare. 


FETUQUE FLOTTANTE ; Festuca fluitars ; plante des 
lieux aquatiques, dont le fourrage vert est très-recherché des 
animaux, etqu'il serait utile de pouvoir multiplier dans les pa- 
cages marécageux , les prés trés-humides, sur le bord des 
étangs, etc. Dans les marais de plusieurs pays du Nord, où 
cette fétuque est très-abondante, on ramasse sa graine, qui, 
mondéeg , est employée à l'instar du riz, et passe pour un 
très-bon aliment. Cette graine est connue sous les noms de 
manne de Pologne, de Prusse, etc. On peut.la semer au 
printemps et à l'automne. | 


FÉVEROLLE , Faba vulgaris equina. La grande utilité 
des fèves pour la nourriture des hommes et des animaux est 
généralement connue; cependant ir est bien des cantons de 
terres fortes ct argileuses que cette culture pourrait amélio- 
rer considérablement , et où elle n’est pas pratiquée. Les fè- 
ves donnent un bon fourrage, soit coupées en fleurs, ou lors- 
que leurs gousses sont formécs ; souvent elles entrént dams la 
composition des dragées et des hivernages ({ mélanges de lé- 
gumineuses et d’avoine ou de scigle, destinés à couper en 
vert pour fourrage ) : mais c’est surtout de leur grain sec 
que l’on tire le plus de parti. On sème ordinairement la fé- 
verolle de la fin de février en avril, soit à la volée , soit en 
hgnes. Cette dernière méthode est préférable, en général ; 
mais surtout pour les terres compactes, auxquelles Îles bina- 
ges et houages, que l’on a en vue dans ce mode de semis, 
sont très-profitabies. La cuiture de la fève est reconnue, non- 
seulement ponr une des moins épuisantes qui existent , mais 
encore comme ja meïlleure de toutes, pour préparer 
belles récoltes de froment sur lessols argileux. Enfoue en vert, 
la fève est encore un des meilleurs engrais végétaux connus. 
Toutes les espèces pourraient être employées dans la grande 
culture; mais la petite appelée féverolle est celle adoptée 
généralement pour cet usage. Il en existe plusieurs variétés : 
nous en avons fuit venir d'Angleterre une nouvelle , appelée 
Jève d'Héligoland , que Yon dit supérieure à toutes les au- 
tres pour la qualité et le prodüit. Dans le midi de la France 
les fèves passent assez bien l'hiver , et par cette raison on les 
y sème souvent en automne, mais dans le nord, où l’es- 

èce ordinaire gélerait, ou du moins ,souffrirait beaucoup, 
il existe pour les semis de celte saïson, une variété particu- 
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lière, plus rustique , et que l’on appelle feverolle d'hiver. 
Deux bectolitres par hectare. D 


FIORIN. Joyez Acrosris. 


FLÉOLE, ou Fréau nes Prés, Timotuy des Anglais, 
Phleum pratense. Le produit considérable de cette plante æ 
engagé, depüais long - temps , à la semer séparément pour en 
faire des prairies à faucher. Elle conviènt particuliérement 
aux terreins humides et argileux : son foin , quoique gros , 
est regardé comme de très-bonne qualité. C’est une des plus 
tardives des graminées; et , sion ne.la sème pas scule , H 
faut éviter de lui adjoindre aucune espèce hâtive. On sème 
environ 16 livres de graine par hectare ; en septembre ct 
octobre , ou en mars et avril. 


FLOUVE ODORANTE, Ænthoxantum oüoratam ; gra- 
men d'un faible produit, mais recommandable par sa grande 
écocité et par son odeur aromatique. Cette plante croïë 
ans des situations et des terrains très-différens: on la trouve 
plus communément qu'ailleurs, dans les bois, sur les eo— 
teaux secs et élevés, mais elle n'est pas rare dans les prai- 
ries, même humides. Seule , elle ne saurait faire de bonnes 
rs à faucher : on peut la semer avec plus d'avantage sur 
es terreins secs et médiocres , pour y fournir un pâturage 
pee Un autre emploi auquel elie convient est d'être mé 
ngée , en petite quantité, avec les graines que l'on des- 
tine à l’ensemencement d’un pré; la bonne odeur que Ja 
flouve communique au foin, rend celui-ci plus appétissant 
pour les bestiaux. 


FROMENTAL. Voyez Avoine ÉLEvÉr. 
GALÉGA , ou Rue ne Cuèvre, Galega officinalis, Nous 


parlons de cette plante , parce que plusieurs ouvrages l'ont 
recommandée, et que Îles amateurs d’agricuiture en deman- 
dent souvent de la graine. Tous ceux ‘qui voient le galéga 
dans les file » Oùses touffes sont si fournies et si fourra- 
geuses , doivent en effet en concevoir une idée avantageuse, 
et désirer de l'essayer en prairie artificielle ; mais malheu- 
reusement , il paraît d’après diverses observations , que ce 
fourrage ne convient pas aux bestiaux , ou que du moins ils 
le refusent d’abord , et que , dans les pâturages , ils n’y tou- 
chent point, S'iln’a pas été fait toutefois d'expériences posi- 
tives à ce sujet , ce que nous ignorons , il est à désirer qu’on 
les fasse ; car on sait que les bestiaux refusent souvent une 
nourriture même fort bonne pour eux , et à laquelle ils s’ac- 
coutument très-bien après quelques tentatives. S'ilen était 
ainsi du galéga, il pourrait devenir préeieux par sa grande 
vigueur , son produit considérable et sa longue durée. Envi- 
xon 4o livres pour un hectare, . 
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GENET értnEux. Voyez Ajonc. , 
GESSE cucrnivée , ou LENTILLE D’EsPacwe, Lathyrus 


sativus ; plante annuelle, très-bon fourrage pour les mou- 
t tonus surtout, moins échauffant que celui de la vesce. La 
gesse n’est pas très-difficile sur le terrein , et réussit sur des 
terres , soit fortes , soit légères; pourvu qu'elles ne soient pas 
très-humides. On la sème en mars et avril, et quelquefois, . 
dans le midi de la France , en automne. On la coupe , soit en 
fleur pour donner en vert, soit quand les premières gous- 
. ses commencent à mürir, si l’on veut la faner; soit enfin lors 
de leur maturité complète, si l’on ne vise qu à la récolte de 
_ la graine. Dans plusieurs parties de la France , celle-ci sert 
__ aux habitans des campagnes à faire de bonnes purées. La quan- 
tité de semence , pour un hectare , est d'environ un hectoli- 
\ tre et demi. 


GESSE verve, Lathyrus hirsutus, Lin. M. le baron de 
Wal, cultivateur éclairé à Baronville près Givet , nous a fait 
part des succès qu’il a obtenus de la culture de cette plante 
comme fourrage. Semée en automne, elle lui a.paru pouvoir 
rivaliser d'utilité avec la vesce d'hiver. Nous l'avons essayée 
d'après son conseil; et nous l’avons trouvée en effet rustique 
et trés-fourrageuse, mais un peu moins hâtive que la vesce et 
le pois d'hiver ; elle produit une quantité considérable de se- 
mence plus petite que celle de la vesce, mais qui paraît 
être une bonne nourriture pour les pigeons; au reste, danss 
le fourrage coupé encore vert , comme il doit l'être , la plu- 
part de ces semences restent dans les cosses. Nous pensons 
que cette plante pourra entrer en ligne à côté de celles culti- 
vées utilement pour la nourriture des bestiaux; ce sera une 

uête de plus sur les mauvaises herbes de nos champs; 
ear la Gesse velue n'a été jusqu’à présent autre chose, et elle 
est bien connue à ce titre en Beauce, et dans d’autres can- 
tons voisins de Paris, où on lui donne le nom de pois gras. 


Gesserre, Janosse , Lathyrus cicera. Cette espèce qui 
porte encore les noms de GaroussE, Janar, PETITE-GESsE, etc., 
est d'hiver, et plusieurs cultivateurs nous ont assuré qu'elle 
était plus rustique que la vesce d'hiver. Elle donne un four- 
rage trés - estimé pour les moutons, mais trop échauffant 
pour les chevaux , et qu'il ne faut leur donner qu'avec beau- 
coup de ménagement. Nous devons prévenir aussi que sa 

raine est un aliment extrêmement dangereux pour l’homme. 

ans quelques cantons , les gens de campagne la font mou- 
dre pour méler , en petite proportion, dans leur pain. Il ne 
paraît pas qu'il en résulte de mauvais effets, tant que cette 
proportion est très-faible ; mais, dans les années de pénurie, 
quelques personnes l'ayant augmentée plus que de coutume , 
les unes en sont mortes, les autres ont été frappées de pa- 
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ralysies incurables. Ce fait nous a été attesté par un homme 
véridique et estimable, M. De za Nove, chirurgien à 
Bourgueil, qui en a été témoin. Il est d'autant plus essen- 
tiel de lui donner de la publicité , que la culture de la ja- 
rosse s’est considérablement étendue en France depuis quel- 
ues années, . et que, par-là, les occasions de danger se sont 
multipliées (r).. | 
HERBE DE GUINÉE, Panicam altissimum, Panicum 
læve, Lam. Nous ajouterons à ce que nous avons déjà dit sur 
ce fourrage , quelques explications qui prouveront que plu- 
sieurs plantes différentes ont été confondues sous ce nom.- 
L'espèce que possède M. de Morteaux , et dont il a ed la 
bonté de nous envoyér une touffe, qui a bien monté et fleuri, 
s'est trouvée être le Panicum virgatum , plantetrès-voisine, à 
la stature près, de la grande Herbe de Guinée des Antilles, mais | 
qui n’est pas elle.” outefois , les amateurs de ce fourrage re- . 
nommé peuvent conserver l'espoir de le voir s'acclimater en 
France ; plusieurs touffes ont passé en pleine terre au jar- 
din du roi depuis trois ou quatre ans, sans souffrir aucunement 
des hivers ; et M. Lullia, de Genève, a obtenu aussi ün très- : 
and succès de sa culture, Nous n’oserions pas aftirmer que 
D race cultivée ici et à Genève, fût absolument la ménte que 
celle de Saint-Domingue ( le Panicum læve de Lamarck 
Encyc. ). Celle-ci, dans les essais précédéns faits au jardin 
du roi, n'avait pu jantais vivre qu’en serre ; mais au moinÿ 
est-il certain que celle que l’on y possède aujourd’hui, et 
ui vient de la Caroline , se rapproche infiniment de l'espéce 
de Lamarck, ét que sielleen diffère, c’est probablement au plus 
à titre de variété. Ce que nous pouvons encoreassurer, c'est qué 
ce fourrage est d'une abondance extraordinaire ; nous ne pou 
vous donc que faire des vœux pour qu'ilrésiste à l'épreuve de 
quelques hivers rigoureux ; ce serait dans ce cas, pour l'Eu- 
rope, une acquisition du plus grand prix. 
HERBE DE GUINÉE. Voyez Pams ÉLEVÉ. 
* HERBE D'OISEAU. Voyez PATURIN COMPRIMÉ, 
HERD-GRASS. J’vyes Acrosris. 


HOUQUE vaixeosE, Holcus lanatus. Il est peu de plan- 
tes, parmi les graminées vivaces , qui conviennent mieux à 
former un fond de pré que la houque laineuse. Elle croît 
abondamment dans les meilleures prairies des environs de 
Paris, soit humides, soit sèches. L'époque de sa floraison, 
qui tient le milieu entre les espèces hâtives et les tardives, et 


(x) Cette qualité malfaisante de la jarosse, a été confirmée par une ob= 
servation de M. Doslandes , impriniée dans le Journal des Maires. 
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la faculté qu'elle à de se conserver sur pied quelque temps 
aprés son point de maturité, sans trop perdre de sa qualité, 
permettent de l'associer avec la plupart des autres gramens; 


. enfin elle est trés-bonne en pâturage. I] faut à peu près 4a liv. 


de graine par hectare. 

IVRAIE vivacE, Rat-Grass d'Angleterre, Lolium perenne. 
Le ray-grass est, de toutes les herbes de pré, celle dont on 
sème le plus séparément en France, parce qu'elle est très- 
employée sous le nom de Gazon anezais, pour former des 
tapis de verdure. Dans la grande culture , les résultats qu’on 
en obtient varient infiniment en raison du climat, du sol et 
des autres circonstances locales; ce qui est sanè doute une 
des causes de la grande dissidence des opinions sûr son mé- 
rite. En général, on peut admettre que le ray-grass n'est pas 
(en France du moins ) une bonse plante à faucher. Il y a 
cependant des exceptions ; on Île voit quelquefois, dans les 
prés bas et frais , haut de près de 3 pieds, vif, bién 1euillé, 


. ne devançant pas la maturité des autres gramens : dans ce 


cas, on l'estime , et on regarde comme très-bon , le foin où il 
se trouve. On peut donc l'admettre partiellement dans les 
ensemencemens de semblables prairies ; mais, hors ces cir- 
constances favorables, son foin blanchit, sèche trop complé- 
tement, et nous avons vu des chevaux le refuser, quoique 
coupé au commencement de la floraison. C’est donc en pâtu- 
rage qu'il faudrait l'employer, de préférence , dans tous les 
terreins où il peut jouir d’une humidité soutenue. Sur les 
terres en plaine, particulièrement sur celles qui sont plutôt 
fortes que légères , il peut être trés-utile de cette manière. 
Sa précocité , son aptitude à repousser sous la dent des bes- 
tiaux, à taller et se fortifier d'autant plus qu'il est plus 
brouté et piétiné, enfin la qualité nourrissante et engraissante 
de son herbe, ont été parfaitement reconnues par l’expé- 
rience, et lui assigneront toujours une place utile parmi les 
lantes fourrageuses. Dans les situations et sur les terreins 
écidément secs et brûlans, le ray-grass, soit pour pâturage, 
soit pour gazon , est d’une ressource presque nulle ; et, dans 
tous les cas, son succès et son produit sont toujours propor- 
tionnés au degré d'humidité du climat. En Angleterre, où, 
r cette raison, il est d’une réussite plus ne qu'en 
rance , ou forme souvent , avec un mélange de ray-grass et 
de trèfle rouge ou blanc, des prairies destinées à durer de 
deux à quatre ans et plus. Si l’on sème le fond d’un herbage 
én ray-grass, l'addition de ces deux plantes, en petite pro- 
ortion, M est toujours utile. Pour les gazons, on lui associe 
e trèfle hlanc seul; mais on pourrait y ajouter le TRÈrLE 
FRAISE , et surtout le Lotren icout. ( Voyez ce mot.) 
Cent livres de graine de ray-grass par hectare, sont un bon 
ensemencement , s'il s’agit d'ua pré : pour les gazons, on en 
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eut mettre le double. On sème en février et mars , septere- 
re et octobre. , Su 
JAROSSE. foyez GESsETTE. 


JONC-MARIN. Forez VESCE BLANCHE. 


LENTILLE 4 unE FLEUR, LENTILLE D'Auvencxe. Er 
pum monanthos, Lin. Vicia monantha, Lam. 

Cette de est cultivée dans quelques parties dela Franee, 
comme fourrage, et pour ses semences farineuses. Sans être 
trés-productive, elle a cependant des qualités qui peuvent la 
rendre précieuse dans certains cas, celle, par exemple , de 
réussir dans de très-mauvais terreins, où l’on ne pourrait 
élever la vesce ni le pois gris. Ses tiges sont fines et grim- 
pantes, et ont besoin d’être soutenues par un peu de seigle ou 
d'avoine d'hiver, que l'on sème avec. Le fourrage est doux et 
de bonne qualité ; les semences se mangent comme les len- 
tilles; on en fait depuis quelques années beaucoup d'usage à 
Orléans et dans les environs, où cette plante est désignée sous 
le nom impropre de Jarosse. La lentille à une fleur se sème 
ordinairement en automne, et résiste très-bien à l'hiver. 


LENTILLE D'ESPAGNE. Voyez Gesse cuLrivée, 


LENTILLON , £rvum Lens minor; plante annuelle , dont 
le fourrage est fort estimé , et que Pon cultive beaucoup dans 
quelques-uns des départemens voisins de Paris. Le lentillon 
aime les terres sèches ; on le sème à la volée au printemps, et 
communément avec un peu d’avoine destinée à le ramer. I 
y en a une variété d'hiver que l’on sème en septembre, et à 
dauelle on associe le seigle au lieu d'avoine, Un hectare em- 
ploie 12 décalitres de semence. 

LOTIER CORNICULE,, Lotus corniculatus. Ce lotier, 
peu connu jusqu'à présent dans la culture , mérite certaine- 
ment de l’être. Dans les près, où il se trouve fréquemment, 
il est estimé, et ne laisse pas d’être fourrageux , quoiqu'il s’é- 
lève peu. Îl est bon en pâturage , vient fort bien sur les ter- 
rains secs, et y maintient sa végétation en été. Îl est POREe 
à la plupart des usages auxquels on emploie le trèfle blanc, 
et lui serait peut-être préférable dans plusieurs cas , notam- 
ment pour garnir le fond. des gazons de graminées, où ses 
fleurs font un plus joli effet que celles du trèfle blanc. 

LUPIN BLANC, Lupinus albus. C’est surtout dans le midi 
de la France et en italie, que cette plante est connue par 
l'excellent engrais qu’elle fournit aux terres, étant enfouie 

endant sa floraison. Sa graine, macérée dans l’eau , est un 
Le aliment pour les bœufs ; enfin la plante encore jeune est 
employée en pâturage pour les moutons. Un des principaux 
avantages du lupin est de prospérer sur de très -mauvaises 
terres, telles que les sables graveleux , ferrugineux, les ar- 
giles 
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giles maigres, etc. , et de fournir le moyen de les améliorer 
sensiblement, soit en le faisant pâturer sur place, soit sur- 
tout en l’enfouissant. Cette plante est un peu sensible au 
froid , et ne doit être, sous le climat de Paris, semée que 
vers la mi-avril. 10 À 12 décalitres sèment un hectare. 


LUZERNE, Medicago sativa. On connait tousles avantages 
de cette plante, la plus productive de celles employées en prai- 
ries artificielles. Il lui faut une bonneterre, profonde, saine, 
bien nettoyée, engraissée avec des fumiers consommés. Les pro- 
duits considérables et la longue durée de cette plante tiennent 
pour beaucoup à la facilité que trouvent ses racines à pénétrer à 
une grande profondeur : on ne doit donc rien négliger pour leur 
en donner les moyens , par une préparation du sol aussi par- 
faite que possible. La méthode ordinaire de la semer est de la 
mêler avec l’avoine ou l’orge au printemps. Dans les situations 
un peu basses, voisines des bois, ou exposées par une cause 
que Le aux gelées blanches tardives , il est prudent de ne 
semer la luzerne qu’en mai ; il est même habituel, dans certains 
cantons, de ne le faire qu’en été. Dans les terres sèches et légè- 
res, on peut la semer avec avantage, comme M. Yvarr l'a 


pratiqué, de bonne heure en automne, avec de l’escourgeon 


ou du seigle. La terre étant bien ameublie et nivelce, on exé- 
cute le semis avec Îles soins indiqués pour les graines fines. 
Pour soutenir les produits d’une luzernière , et prolonger sa 
durée , il est avantageux de répandre dessus, en hiver ou au 
commencement du printemps, un engrais bien consommé et 
à l’état de terreau, des cendres de tourbe ou de houille , ou 
encore mieux du plâtre calciné et pulvérisé, substance qui 
produit , sur.la luzerne , le trèfle, la vesce, et en géncral 
sur toutes les plantes de la famille des légumineuses , des cf- 
fets étonnans. On choisit, pour le répandre, un temps cou- 
vert et qui promette de la . Cette opération peut se 
faire non-seulement à la fin de l'hiver , avant la végétation, 
mais encore au printemps et en été, sur la première ou la 
seconde pousse déjà développée. Peu de personnes ignorent 
les accidens fréquens qui résultent du ‘pâturage des regains 
de luzerne et de trèfle, lorsqu'on y laisse aller les bestiaux 
avant que la rosée soit dissipée, ou après la pluie ; les ani- 
maux , metéorisés par cette nourriture , gonflent el souvent 
périssent. Les propriétaires ne sauraient dont étre trop sur- 
veillans à cet id , aussi-bien que sur l'emploi en vert des 
mêmes fourrages à l’étuble ; car, donnés encore humides 
ou en trop grande quantité, ls occasionent des accidens 
semblables, On met ordinairement 4o livres de graine par 
hectare. 


LUPULINE,, Miwerre , Medicago Lupulina. Cette luzerne 
a la feuille et l'apparence d’un trèfle, ce qui lui fait donner 
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quelquefois les noms de tréfle jaune , tréfle noir, dérivés l’un 
de la couleur de sa fleur , l’autre de celle de sa gousse. Sa 
culture a été long-temps confinée dans le Boulonnais et un 
petit nombre d’autres cantons; mais depuis quelques années 
elle s’est considérablement étendue dans le centre de la Fran- 
ce, Un des principaux avantages de la lupuline est de réussir _ 
sur les terres calcaires, sèches et de médiocre qualité ; elle est 
bisannuelle, et peut occuper , dans les assolemens des terres 
à seigle, la même place qu'occupe le trèfle daus ceux des 
terres à froment. Soa fourrage n’est pas aussi ahondant que 
celui de ce dernier ; mais il est fin, de bonne qualité , et sans 
dangers pour les bestiaux. Au reste, le pâturage de la lupu- 
line pour les moutons est peut-être encore plusavantageux que 
sa conversion en foin. On la sème ordinairement avec les 
mars, et à raison de 3o livres par hectare. 

MANNE ne PoLocne , DE Prusse, LE Suëne, Voyez Fé- 
TUQUE FLOTTANTE. 

MÉLILOT ne SiBÉRIE, Melilotus alba. L'opinion n'est: 

as encore fixée en France, faute d'essais assez multipliés , 
sur cette /égumineuse bisannuelle, très-fourrageuse, et qui 
s'élève à une hauteur considérable. ‘La recommandation 
faite par M. T'aouix, d’après ses propres observations, 
est un titre suffisant auprès des cultivateurs, pour les engager É 
à essayer cette plante. La durée du mélilot de Sibérie , per- 
mettrait de l’intercaler dans les assolemens de la même ma- 
nière que le trèfle ; et il est présumable qu'il s’'accommoderait, 
mieux que celui-ci, desterres médiocres et graveleuses. Quel- 
que jugeméënt qu’on en porte dans la suite comme fourrage, 
il possède un avantage bien reconnu maintenant, celui de 
fournir aux abeilles , par ses fleurs très-nombreuses et succes- 
sives, une pâlure abondante qu’elles recherchent avec avidité. 
Il faudrait 25 à 30 livres de graine par hectare. 

MILLEFEUILLE , Æchillea Millefolium. Cette plante, 
peu productive, et qui n’est pas propre à faucher , n’occu- 
pera jamais qu’un rang secondaire parmi les fourrages; 
néanmoins, elle peut être fort utile dans certaines circonstan- 
ces. Son pâturage est très-bon pour les moutons ; elle a le mé- 
rite de résister aux plus grandessécheresses , et cela sur des ter- 
reins fort secs eux-mêmes. Ilest trés-présumable que les pro- 
priétaires des bêtesà laines, surtout dans le midide la France, 
trouveraient dans la culture de la millefeuille, des ressources 
intéressantes pour la nourriture de leurstroupeaux pendant les 
mois d'été. Cette plante est d’une longue durée ; elle devra 
être semée au printemps : elle ‘éussirait sans doute aussisemée 
de bonne heure en automne. Elle vient plus communémentsur . 
les argiles sèches et les terreins battus , que dans les terres 
meubles et sablonneuses. Nous estimons que 10 à 12 livres de 
graine, sèmeraient un hectare. | 
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MINETTÉ. Voyez Luruuive. | 


MOUTARDE xvoire, Sinapis nigra; et MouTarDE ntan- 
cuE, S'inapis alba. La moutarde est cultivée en grand pour la 
récolte de sa° graine, qui est un objet de consommation et 
de commerce assez considérable. On la sème aussi, surtout 
la blanche, pour fournir du vert aux vaches, à la fin de l'été. 
Dans le premier cas, on choisit de bonnes terres profondes, 
fraîches, et l’on sème un peu clair aa printemps. bus le se- 
cond cas, la moutarde blanche est, comme nous l’avons dit, 
préférée ; on la regarde même comme si bonne, qu’on lui don- 
ne , dans plusieurs cantons , le nom de plante au beurre. La 
manière ordinaire dont nous l’avons vu employer , est de la 
semer sur les chaumes immédiatement aprés la récolte, au 
moyen d’un léger labour , qui pourrait être remplacé avanta- 
geusemeht par la scarification. avec la herse à couteau, indi- 
quée à l'article Corza. Ce semis, s’il est favorisé par la sai- 
son , croit promptement : il fournit de la nourriture aux va- 
ches jusqa’aux gelées. Le semis pour graine, emploie 8 à ro 
livres par hectare: celui pour fourrage , en emploie le double. 


NAVET TURNEP, Ramtouze, RAVE.PLATE, Brassica, 
Rapa. Les ressources que fournissent les navets pour la nour- 
riture des animaux, pendant l'hiver, sont généralement con- 
pucs : de temps immémorial , on a fait usage de cette racine, 
dans plusieurs parties de la France pourl’engrais des bœufs, et 
pour aider à nourrir les vaches, les moutons et les porcs. Les 
navets aiment la terre plutôt légère et sèche , ou du inoins 
saine , que forte et humide ; mais elle doit être bien prépa- 
rée , nettoyée , et pour le mieux fumée. La saison ordinaire 
de la semaille, est depuis la fin de juin jusqu’au commence - 
ment d'août; elle peut être néanmoins , dans certains cas, 
prolongée jusqu'aux premiers jours de septembre ; et, dans 
d’autres , de-ancée à lusieurs semaines. La méthode ordi- 
paire, en France, est de semer les navets à la volée : celle de 

es semer en lignes serait certainement préférable, par la 
plus grande facilité des sarclages et binages, si les instru- 
mens propres à ce travail, tels que le cultivateur, la petite 
herse triangulaire et autres analogues , étaient plus connus et 
_usités parmi nous. On peut encore, après avoir semé à la 
volée, tracer les rayons avec ces instraumens, en donnant le 
premier binage; mais, de quelque manière que lon sv 


prenne, il est toujours aussi profitable pour les navets, que 


pour la récolte qui les suivra, qu'ils soient éclaircis, sar- 
clés et faconnés. l'eutes les espèces de gros navets, sont pre- 


pres à la grande culture; maisles raves, proprement dites 


( de forme ronde ou aplatie }, sont les plus employées pour 
cet usage, et principalément la grosse rave du Limousin et 
de l'Auvergne , appelée rabioule , à laquelle on a consacré 


et 
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Je nom impropre de turnep. Il en existe plusieurs variétés, 
Le navet jaune rond ( ou plutôt rave jaune) , est aussi une 
fort bonne espèce ; il sort moins de terre que la rabioule , et 
m’acquiert pas un si gros volume : sa chair,cst plis ser- 
rée et plus ferme : elle résiste un peu mieux'à la gelée. Parmi 
: les navets longs, un des plus beaux et de$ plus propres à la 
grande cülture, est celui d'Alsace , appelé navet long de 
campagne, el désigné quelquefois sous le nom de gros navet 
de Berlin. Les raves et les navets doivent être enlevés des 
champs, et serrés avant les gelées; à moins qu’on ne 
veuille les faire consommer sur pied, en automne, par les 
moutons : ce qui est avantageux dans certaines circonstances. 
On emploie ordinairement 6 livres de graines par hectare. 

NAVETTE, RasettE, Brassica Vanne sylvestris. La 
navette sert de fourrage, en la semant sur les chaumes 
après la moisson, à raison d'environ 29 livres par hec- 
tare; nous connaissons même des cultivateurs qui la pré- 
férent, pour cet usage, à la moutarde blanche ; mais 
- son principal emploi est comme grai: e oléagineuse. On Ja 
séme pour cet objet , de la fin de juillet au commencement 
de septembre sur une terre préparée par plusieurs labours, 
ordinairement à la volée, quelquefois en rayons; on bine, 
ou au moins on sarcle et l’on éclaircit le plant : l'été suivant, 
on récolte la graine, lorsque la plus grande partie des c6s- 
ses est jaune ; c'est-à-dire, avant leur complète maturité, 
qui occasionerait un égrènement considérable. L'espèce. 
qui se cultive ainsi, est la navette ordinaire ou d'hiver. Il en 
existe une autre appelée navette d'été ou quarantaine : elle 
ne se sème qu'au printemps , et graine dans l’année 
même : elle est moins productive qne cælile d’hiver ; mais elle 
présente l'avantage de pouvoir remplacer, au besoin, les au- 
tres cultures oléagineuses, lorsque la rigueur de l'hiver ou 
quelque accident Îles a fait manquer. On sème par hectare 
environ G livres de celle d’hiver, et 8 livres de celle d'été. 

ORGE noire. Hordeum vulgare nigrum. - 

Nous parlerons de cette céréale, parce qu'elle a été récem - 
ment recommandée comme très-avantageuse. Nous ne pré- 
tendons pas infirmer les faits sur lesquels on a établi cette 
opinion; mais nous présenterons de notre côté, les résultats 
que nous avons obtenus de sa culture, depuis plusieurs an- 
nées. Semée plus tard que le 15 avril, elle n'a jamais monté 
dans l’année, les touffes se sont ‘conservées vertes , et ont 
passé l'hiver, après avoir été coupées plusieurs fois ; l'année 
suivante, elles ont monté. Un semis fait cette année ( 1819 }. 
le 5 avril, n’a mûri qu’en octobre , et si la saison .n’eût pas 
été aussi favorable, il est probable que la récolte aurait été 
fort détériorée. Nous avons essayé de traiter cette orge 
comme l’escourgeon, c’est-à-dire, de la semer en.automne ; 
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elle a péri presque entiérement. Dans tous ces essais, nous 
avons remarqué que l’orgenoïre mûrissait inégalement, et qué 
£es tiges étaient cassantes et sujettes à verser. On voit par-là 
qu'elle ne donne pas des résullats avantageux dans tous Îles 
cas, ni dans tous les terreins. Ce qu’elle nous a offert de plus 
| remarquable, est cette lenteur à monter; qui la rend presque 
bisannuelle, et qui permettrait ( au moins, à ce qu’il semble, 
dans le nord de la Fee) , en nee semant qu’à la in d’a- 
vril ou en mai, d’en obtenir du fourrage la première année, 
et du grain la seconde. Si on l’essayait dans ce sens, il serait 
| utile Étui comparer le seigle de la Saint-Jean , le seigle or- 
dinaire même , et les espèces tardives de froment, en les 
‘traitant de là même manière. 
PANAIS , Pastinara sativa. I atteste la lenteur avec la- 
__ quelle les bontes pratiques 8e répandent : il'est cultivé et re- 
| eonnü depuis des siècles en Bretagne, comihe une excellente 
nourriture pour presque tous les.animaux ; notamment pour 
les vaches, dont le lait fourni par ce fourrage, est vanté par- 
tout. Ce même fourrage concourt d’ailleurs à donner au beurre 
de ce pays, uhe réputation justement méritée. Cependant cette 
plante est considérée comme exclusivement potagère dans 
presque tout le réste de la France.On n’y trouve présque nulle 
part, un champ dé panais cultivés et destinés pour les bes- 
tiaux. Un avantage {rés-marquant de cette racine , st de ne 
souffrir aucunement des gelées , et de pouvoir rester dans le 
champ tout l'hiver, ce qui sauve les frais et les risques de la 
récolte et de la conservation. Ce mérite compense bien les 
iuconvéniens de la culture, dont le plus considérable consiste 
dans les défoncemens ou les labours profonds qu’exige cette 
racine , et dans le choix d’un terrein substantiel et frais. Les 
procédés de cette cultare sont les mêmes que pour la ca- 
rotte; il faut seulement que les panais soient éclaircis davan- 
tage , à cause des plus grandes dimensions de leurs feuilles; 
cette circonstance rend le panais moins propre aussi à être semé 
parmi les céréales, | 
Le Panats RoNb, variété assez nouvellement connue dans 
le jardinage, a l'avantage de réussir sur des terreins moins 
rofonds et moins riches que ceux nécessaires pour la va- 
riété longue. Il rendra la culture du pauais praticable dans 
un beaucoup plus grand nombre de localités; il est.-même 


. probable ge si cette culture devient générale, c’est cette va- 
riété que l'on adoptera de préférence. On s'me 10 à 12 livres 


de graine de l’un et de l’autre par hectare. 

PANIS ÉLEVÉ où HERGE DE Guinée, Panicum altis- 
simrum; fourrage très-estimé en Amérique : lon a es- 
sayé, bien des fois inutilement, de la natunraliser en France. 
C’est sur la connaissance que nous avions de plusieurs de ces 
essais, et d’après ceux que nous avions faits nous-même, que 
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sous avons avancé dans l’édition de 18179 du Bon Jardinier, 
ue l'herbe de Guinée ne pouvait vivre en pleine terre | en 
rance.M.Morteaur, propriétaire à Foix, département dePAr- 
ndaat qu’il & chez lui depuis plusieurs 
années, du panis élevé qui a résisté à des froids rigoureux. Il est 
à désirer que ce premier succès se soutienne, ct que l’on puisse 
acclimater, au moios dans le midi de la France, un fourrage 
si utile daus d’autres pays. Dans les éditions subséquentes, 
nous rendrons compte de résultats qui seront venus à notre 
connaissance. 


PASTEL, Zsatis tinctoria. Le pastel, considéré comme 
plante fourrageuse, se recommande sous un seul, mais im- 
portant point de vue, celui de son extrême précocité. L’hi- 
ver n’arrète sa végétation que pendant le temps des fortes 
et en mars, quelquefois même en février, il offre 

éjà un développement considérable. S'il joigvait à cette 
qualité, celle d’être recherché par les bestiaux , il deviendrait 
une des plus précieuses ressources du cultivateur ; malheu- 
reusement il paraît, d’après des témoignages respectables, 
qu’il pèche sous ce rapport. Nous ne croyons pas néanmoins 
que ce point aît été suffisamment approfondi. Nous ne con- 
naissons pas d'essais sur le pastel pour la nourriture des va- 
ches en hiver : et, quant à sa convenance pour les moutons, 
les autorités pour et contre sont également recomman- 
dables. Nous pensons donc que de nouvelles recherches sur 
ce sujet scraient fort utiles; on ne peut renoncer à un avan- 


tage tel que celui qu'offre la végétation hivernale du pastel, 


qu'après une conviction pour ainsi dire surabondante. Çette 
plante , cultivée pour fourrage, doit être semée à la volée, 

ans des terreins plutôt secs qu'humides. On la sème ordi- 
nairement au printemps, quelquefois à la fin de l'été, et sur 
le pied de 40 livres par hectare. 

Cultivé pour la teinture, le pastel demande un sol riche, 
très-bien préparé et engraissé. On le sème, dans ce cas, plus 
clair, et en rayons dont on bine et cultive soigneusement 
les intervalles. | 


PATURIN ou Poa nes PrÉs, Poa pratensis. Le genre des 
paturins offre plusieurs plantes intéressantes sous différens 
rapports, mais surtout sous celui de Ja qualité de leur four- 
rage. L'espèce dite paturin d:s prés, est peut-être la plus dif- 
ficile à apprécier. Pex de gramens sont aussi cominuns que 
celui-là , et se présentent sous des aspects plus différens. On 
le voit petit et sec sur le bord des routes et les herges des 
fossés , grand et fourrageux dans les prairies humides, mais 
partout extrêmement tracant et très-précoce. Ces deux ca- 
ractères le renuent souvent plus nuisible q'u'utile dans les 
mélanges formés par le on | ,-et doivent engager à ne l'em- 
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ployer qu'avec circonspection dans la formation des prés , 

* quoique son foin pe pour être d’excellente qualité. Le mieux 
serait peut-être de le semer seul, ou du moins de ne l’asso- 
cier, daus les terreins humides , qu'avec le vulpin des prés 
et le paturin commun, qui, bien que plus tardif, AE à 
être coupé à peu près en même temps que lui; et dans les 
terreins secs avec le dactyle ; un peu de flouve et des légu- 
mineuses, ayant soin, dans ce dernier cas, de le fiucher de 
trés-honne heure. Semé seuk, il demanderait environ 30 liv. 
de graine par hectare. 

ATURIN COMMUN, Poa trivialis. Cette espèce est aussi com: 
mun: que la précédente, et croitcomme elle dans des terreins 
trés-difléress ; elle est abondante dans les plaines sèches parmi 
les prairtes artificielles; et cependant, l'humidité lui est si 
favorable, qu’on la trouve souvent dans des situations tout- 
à-fait aquatiques. Nous la croyons préférable à l'espèce des 
près, ilest nécessaire de la faucher de bonne heure, parce 

u’après sa floraison elle sèche trés-promptement sur pied. 
nviron 36 liv. par hectare. | 

PATURIN COMPRIMÉ, Poa compressa. Nous ne parlerions pas 
de cette plante, si de bons ouvrages n’avaient accrédité de 
nouveau , dans les dernières années, une ancienne erreur sur 
son compte, savoir : que le Poa compressa était le Bird-grass 
ou herbe d'oiseau, fourrage vanté, mais sur lequel il est pres- 
que impossible d'obtenir des éclaircissemens. Nous avons fait 
beaucoup de recherches pour nous procurer ce bird-grass, et 
savoir précisément ce que c'était; leur résultat a élé de nous 
convaincre que, s'il a Jamais existé en Virginie une plante 
cultivée sous ce nom, cette plante n'était certainement pas 
le Poa compressa. Celui-ci est un fort petit gramen, venant 
ordinairement sur les murs et dans les endroits très-secs, dont 
fes tiges rares, les feuilles courtes, le prompt desséchement 
sur pied , s’éloignent absolument de cette abondance èt de 
cette permanence de verdure que l’on attribue au bird-grass. 
Par la description incomplète que l’on a donnée de ce der- 
nier, il nous paraîtrait que c'est un agrostis; et la ressemblance 
de noms pourrait faire supposer que c’est le Herd-grass, qui 
est aussi une flante américaine. (#Woyez Acrostis HEern- 
GRASS , page 203.) 

PHALARIS ROSEAU, Phalaris arundinacea. Quoique 
cette plante ait l'apparence d’un roseau , elle en est cependant 
fort différente par sa qualité ; s°s tiges, coupées jeunes, sont 
tendres, nourrissantes, et fourpissent un bon aliment aux 
bestiaux. M. Dumont DE Covwrset nous Pa recommandée 

- comme un très-bon fourrage, qui devait nécessairement faire 
partie des espèces dont nous cultivons ou faisons récolter an- 
nuellement des graines pour le commerce. Le phalaris roseacr 
ne réussit que dans les terreins très-humides: 
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PIMPRENELLE, Poterium sanguisorba. Après avoir été 


très-vuntée et très-décriée, cette plante a pris sa vraie place 
dans notre agriculture, et une place bien utile , quoique bien 
humble. On ne propose plus d’en faire des prairies à plusieurs 
coupes ; on a recounu qu'elle n’était d’une certaine abondance 
ue sur les très-bonnes terres, et qu’elle y donnait ‘un foin 
dur et médiocre; maïs on la sème sur de mauvais sols secs, 
soit sablonneux ou argileux, soit surtout crayeux ou marneux, 
El'e y fournit, pour les bêtes à laines, un pâturage peu abondant 
à la vérité; mais il est excellent : et a de plusle méritederésister 
aux plus fortes sécheresses, comme aux froids rigoureux. La 
pimprenelle, employée de cette maniére, a déjà amélioré 
sensiblement plusieurs domaines de terres crétacées dans la 
ci-devant Champagne Pouilleuse. File convertira encore 
en bonnes pâtures, bien des niilicrs d’arpens aujourd'hui im- 
productifs ; lorsque les détails de ces améliorations seront con- 
nus autant qu’ils le méritent. La pimprenelle se sème de 
bonne heure au printemps, ou très-bien encore en septembre, 
soit seule, soit avec le seigle ou Les céréales du printemps. 
Lorsque le terrein a assez defond pour dneltrele sainfoin, 
on les associe souvent ensemble; le pâturage en est meilleur, 
Semée seule, elle demande 60 livres de graine par hectare. 


POA. Voyez Parurix. . 


POIS GRIS , Bisaizze, Pisum arvense; fourrage très-es- 
timé, particulièrement pour les moutons, ainsi que lindi- 
uent les noms de Pois agneau, Pois de brebis, qu'on lui 
onne souvent. C’est une plante annuelle et d’une végétation 
rapide, propre, ainsi que la vesce, à être semée sur les jaché- 
res : traitée convenablement , elle les dispose très bien à rap- 
porter du grain. Les terres à froment , qui ne sont pas trop hu- 
mides, conviennent le mieux aux pois gris ; il réussit aussi su? 
celles à seigle quand elles sont passables. Ïl est bon de fumer 
quand on veut le faire suivre par du grain. On le sème pres- 
que toujours à la volée: on le coupe quelquefois en fleur, mais 
plus souvent quand la plus grande partie des cosses sont à raa- 
turité : on le fait sécher ensuite pour l’hiver. Il en existe deux 
variétés de printemps, qui sont les plus ordimires ; l’une hâ- 
tive, se semant en mars ; l’autre, plus tardive, jusqu’en mai; 
une troisième , dite pois d'hiver, que l’on sème à l'automne, 
commence à se répandre depuis quelques années, et paraît 
fort avantageuse , surtout pour les terreios secs. Les pois gris 
“entrent ordinairement dans les mélanges fourrageux appelés 
dragées. La quantité commé#nément employée pour leurs se- 
mences, est de 24 à 26 décalitres pour un hectare. 


POMME-DE-TERRE, ou PARMENTIÈRE , S'olanum tubero- 


sum. Cette précieuse plante n’a heureusement plys besoin de 
recommandation en France; son mérite y est apprécié, et, 
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s'il est qu:iqués parties du royaume encore en arrière pour 
sa culture, elles ne le seront pas long-temps. Les soins, dé- 
sormais, porteront principalement sur les âméliorations dont. 
cette culture est susceptible, soit quant aux diverses opéra- 
tions qu’elle embrasse, soit quant au choix des variétés , rela- 
tivement aux terreins et à la différence des climats. 

Le défaut d’espace ne nous permettant pas d’entrer dans 
des détails suffisans sur aucun de ces objets, nous nous borne- 
rons à présenter un petit nombre d’observations détachées. 

Les procédés de culture de la parmentière, sont très-va- 
riés ; et l’on peut dire qu'iln'en est aucun qui ne soit avan- 
tageux, principalement lorsque les travaux ont été faits avec 
assiduité, et que le buttage surtout a été soigné. Quelque mé- 
thode que l’on suive, il ne faut gas perdre de vue que plus et 
mieux on travaille les pommes-de-terre, et plus leur produit 
est considérable. 

On n’est pas encore entièrement d'accord sur le meilleur 
mode de famure; la méthode de réunir l’engrais au fond des 
sillons ; et de placer les pommes-de-terre immédiatement des- 
sus , paraît cependant prévaloir. Dans les terreins forts et ar- 
gileux , où généralement les pommes-de-terre sont de mau- 
vaise qualité, on parvient à en obtenir de honnes, en em- 
ployant, au lieu d'engrais , de la grande litière, ou même des 
pailles neuves, où d’autres tiges sèches de végétaux, qui sou- 
lèvent et divisent la terre. : 

Nous donnerons ici une idée de la culture irlandaise, qui 
diffère beaucoup de la nôtre , et que l’on dit plus productive; 
on divise le terrain en bandes plus ou moins larges, disons par 
exemple de 5 pieds, séparées entre elles par des intervalles 
d'environ 2 pieds. Ces intervalles ne seront point plantés et 
serviront à rechausser la plantation. On pioche, on bèche 
ou on laboure légèrement la surface des planches; on y ré- 
pand le fumier, sur lequel on place les pommes-de-terre, à 
des distances à peu près égales, ordinairement 9 à 10 pouces 
en tous sens; on recouvre de 2 à 3 pouces de terre, pris dans 
les intervalles non plantés. Lorsque les plantes ont quélques 
pouces de bauteur, on les recharge d’une nouvelle couche de 
térre, prise de même aux dépens des intervalles ou tranchées 
qui séparent les planches. Cette opération se répète plus tard 
une troisième fois. Îl est inutile de dire que la terre des tran- 
chées, doit être bi-n divisée par la béche, avant d’être répan- 
due sur les planches. 

La question de la préférence à donner aux gros ou dux pe- 
tits tubercules, aux quartiers ou aux yeux, ne peüt être dis- 
cutée ici. Nous nous bornerons à dire que , d’après les expé- 
riences comparatives, il paraît démontré qu'à nombre égal 
et à terrein égal, les gros tubercules entiers sont ceux qui 
donnent le produit net le plus considérable, et que, d’un au- 
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tre côté, les petits tubercul:s ou les morceaux reproduisent 
un plus re nombre de f is leur semence. Ainsi, on devra 
préferer les uns ou les autres, selon que l’on aura intérêt à mé- 
nager davantage sa semence ou son terrein. Les yeux déta- 
chés avec une petite portion de pulpe, ont été fortement re- 
commandés; c’est un moyen supplémentaire qui peut être fort 
utile dans des années de pénurie , mais qui, dans les cas ordi- 
paires, ne vaut pas les tubercules entiers ou coupés. Les ger- 
mes déjà poussés, détachés du tubercule qui les porte, pl dE 
té-, donnent d'assez bons résultats. 

Le semis des graines est un moyen précieux de reproduc- 
tion qu’il serait à désirer que chacun connût pour en faire 
usage au besoin : il peut donner, dès la première année, 
même en. plein champ, si la terre est légère et douce, des 
produits de bonne grosseur. On l’exécute de deux manières; 
ou en semant en pépinière dans un jardin, pour replanter à 
15 ou 18 pouces entre chaque plant, ou hien en semant en 
place, ainsi qu’il suit : le terrain étant bien préparé, on 
trace des rigoles peu profondes, espacées entre elles de 18 pou- 
ces à deux pieds : en mars ou avril, on sème très-clair dans 

ces rigoles, et l’on recouvre très-peu, de préférence avec du 
terreau bien consommé. Quand les jeunes plantes ont levé, 
et sont reconnaissables , on arrache à la main les mau- 
vaises herbes; lorsqu'elles ont environ un pouce de hauteur, 
on sarcle de nouveau, on éclaircit dans les places trop gar- 
aies , et, avec le couteau à sarcier, on fait eouler un peu de 
terre autour des plants qui restent ,. pour les affermir et les 
rechausser. Plus tard, on fait un second éclaircissage qui 
laisse les plantes à un pied environ l’une de l'autre : cette 
fois, on les butte moderément. On continue ensuite de les 
butter comme on ferait de pommes-de-terre plantées. Dans 
un semis d'expériences, en plein champ, exécuté pour la s0- 
ciété d'agriculture par M. Sageret et nous, nous avons ob- 
tenu , par ce procédé, des pommes-de-terre dont plus de la 
moitié était de grosseur ordinaire, ct le reste comme des noix. 

Les diverses espèces.de pommes-de-terre,.offrent entre-elles 
des différences quelquefois fort grandes; il en est de très- 
hâtives et de très-tardives : quelques-unes se distinguent par 
leur grand produit , d’autres par leur bonne qualité; certaines 
ont des tiges peu nombreuses, peu feuillées, laissant un libre 
accès auxrayons du soleil; tandis que, dans quelques races, 
les tiges forment une touffe épaisse qui ombrage absolument 
le sol, Ces différences doivent influer beaucoup sur le choix 
des espèces à cultiver dans des-circonstances et des terreins 
différens. Ainsi, les espèces à tiges rares seront de meilleure 
qualité, et môûriront plus complétement dans un terrein 
froid ou humide; celles qui couvrent bien le sol se dé- 
fendront mieux contre la sécheresse dans un terrein sec. et 
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tendent à s'élever à la surface du sol, devront être buttées da- 
vantage, et, par conséquent, plantées plus espacées, à végé- 
tation égale d’ailleurs, que celles dont les tubercules s’en- 
foncent naturellement. On voit par-là, que l'étude des variétés 
est loin d’être indifférente ; et que , pour obtenir en quantité 
et en qualité le meilleur produit possible, il faut combiner 
les circonstances locales avec la manière d’être de l'espèce, 
et modifier, en conséquence, la culture de celle-ci. 

Parmi Jes variétés très-nombreuses qui existent , nous en: 
citerons quelques-unes des plus recommandables. 

Le Cornichon jaune, appelé Hollande jaune à la halle de 
Paris, trés-farineux et léger. | 

La Truffe d'août , rouge pâle, hâtive et fort bonne. 

La Descroitille, rose, longuette, d'excellente qualité et 
de bonne garde. 


La naine hâtive, jaune , ronde, et remarquable par son ex-- 


trême précocité ; elle mûrit en juin. 

La Chave où Shaw, jaune , obronde , plus précoce, plus 
grosse et plus productive que la truffe d'août, C’est la plus 
précieuse des D hâtives que nous connaissons. 

La Tardive d'Irlande , appellée Américaine à Neufchâtel 
en Suisse où M. Th. de Meuron la-cultive depuis long-temps, 
et Pomme-de-terre suisse à Valencienne , recomn andable par 
la faculté qu’elle possède de se conserver bonne, et presque 
sans pousser jusqu’au milieu de l'été. 

Beaucoup d’autres variétés pourraient être encore citées, 


surtout parmi les aus pâles et les grosses jaunes; plusieurs - 


de ces dernières ont 
fort bonnes: 

Au reste, les qualités de pomimes-de-terre ne sont pas tou- 
jours absolues, mais dépendent souvent du climat et du ter- 
rein , de sorte qu'il est à propos d’en essayer plusieurs, avant 
de se fixer à celle que l’on doit cultiver. Le semis peut être 
ici d’une grande utilité en créant des variétés en quelque 
sorte locales, plas convenables au sol et au climat où elles 
sont nées, que celles apportées de loin. 

Le premier binage à donner aux pommes-de-terre, peut être 
remplacé avantageusement par un hersage sur le travers des 


e mérite d'être à la fois productives et 


rangées, donné cinq à six semaines après la plantation, lors- - 


que les premières: pose commencent à pointer. On passe 

eux fois de suite là herse. Cette facon est économique et d’un 

- très-hon effet. M. N, Demars , habile cultivateur à Auber- 
villiers , l'emploie avec un plein succés. 


- RABETTE, f. Naverre. 
RABIOULE, RAVE. 7. Naver. 
RACINE DE DISETTE,. #, BeTTERAVE CHAMPÈTRE. 
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SAINFOIN , Bourcocwe, Esparcette, Hedysarum one- 
brichis. Les bonnes qualités du sainfois sont trop connues 
pour qu’il soit nécessaire de les indiquer; mais on peut 
insister avec plus d’utilité sur la faculté qu’a cette plante de 
réussir dans pes terreins médiocres, soit sablonneux et gra- 
veleux, soit surtout calcaires, et sur le mérite qu’elle pos- 
séde encore de les améliorer sensiblement. Parmi les exem- 
ples d'améliorations semblables, aucun ne mérite plus d’être 
connu que celui fourni par M. YvarrT, sur son exploitation 
de Maisons, près de Charenton. C’est principalement au sain- 
foin qu'il a dû de convertir en terres à froment des terres 
réputées impropres à cette céréale, où on l'avait essayée 
inutilement auparavant, et qui n'avaient jamais rapporté 
que du seigle ; la démonsiration a été telle et l'exemple si 
influent , que, de proche en proche , une ps artie des 
terres de la plaine de Maisons a subi , à l’aide du même agent 
( le sainfoin ), une semblable transformation. Lorsque l’on 
destiae une prairie de sainfoin à être fauchée, et qu’on veut 
entretenir sa durée le plus long-temps possible, on doit 
éviter de faire pâturer le regain, surtout dans les premières 
années ; mais il est des cas, particulièrement sur de mauvais 
terreins , où on le sème exprès joe le pâturage des bètes à 
Jaine : alors il dure peu, maïs il est néamoins encore d’une 
grande ressource. On sème ordinairement ce fourrage au 

‘printemps, quelquefois de bonne heure en automne , et 
presque Rues avec les grains. La quantité de semence à 
mettre par hectare est d'environ 45 décalitres. 


SAINFOIN A’DEUX COUPES ou Sainroix caaup. Celte 
variété, propagée d'abord aux environs de Péronne, par 
M. Pincerré DE BuirE , s’est considérablement répandue en 
France depuis quelques années. Elle est plus hâtive, plus 
forte et plus productive que le sainfoin Re ere enfin elle 
donne une seconde coupe abondante, là où celui-ci ne pro- 
duit qu’un faible regain. Plusieurs fermiers, qui l'ont adoptée, 
nous ont dit qu’il lui fallait de meilleures terres qu’à l'espèce 
ordinaire; comme il est, du reste À den que ce n'est 
qu’une variété en quelque sorte artificielle , obtenue par une 
culture long-temps continuée sur de très-bons terreins, les 
personnes qui l’admettront sur des sols médiocres, devront 
en renouveler de temps en temps la semence, pour en obte- 
nir constnmment des produits supérieurs à ceux du sainfoin 
ordinaire. Il se sème de même que celui-ci. 


SPERGULE,, Spergula arvensis ; fourrage annuel , parti- 
culièrement propre aux sables frais, et qui fournit une nour- 
riture excellente pour les vaches. Dans une partie des Pays- 
Bas, où cette plante est très-cultivée, le beurre des vaches 
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qui en sont nourries est regardé comme d’une qualité supé- 
rieure , et désigné sous le nom de beurre de spergule. Un la 
sème quelquefois au printemps ; mais la saison ordinaire est 
en été sur les chaumes des grains , que l’on retourne par un 
léger labour, aussitôt après la moisson. On la fait consom- 
mer sur place, ou on la donne en vert à l’étable, ressource 

ui dure jusqu'aux gelées. Quelquefois on fauche et l’on fait 
nes celle semée de bonne heure ; maïs ce foin perd considé- 
rablement à la dessiccation , laquelle , en outre, est difficile, 
à cause de Ja nature aqueuse de la plante. On trouve, dans 
plusieurs ouvrages, que la graine de spergule est trés-bonne 
pour la volaille; nous en avons vu plusieurs fois donner à des 
poules, qui toujonrs l'ont refusée. Cette graine est très-fine, 
et doit être fort peu recouverte. On en sème environ 24 liv. 
par hectare. | 


TIMOTAY. 7. FLEau pes PRES. 2 
TOPINAMBOUR, Helianthus tubérosus. Ce n’est que de 


puis peu que l’on a entrepris de cultiver le topinambour 
en grand, et cette culture est due surtout à l'exemple de 
M Voir , qui en a tiré le plus grand parti pour la nourri- 
ture de ses troupeaux. Les avantages qu’elle présente, sont 
nombreux et importans ; le topinambour donne des récoltes 
considérables de tubercules propres à la nourriture de pres- 
que tous les animaux ; ces tubercules ne gèlent jamais ; la- 
plante réussit sur des terreins médiocres , et résiste bien aux 
sécheresses ; enfin les feuilles sont une bonne nourriture pour 
les animaux; et les tiges fournissent un combustible abon- 
dant. A la vérité, le topinambour a aussi quelques défauts; 
par exemple , celui de repousser obstinément dans les champs 
qui en ont pre et de plus la qualité un peu aqueuse de 
ses tubercules, qui les rend dangereux pour les moutons, si 
on les leur donne en trop grande quantité. Il est assez diffi- 
cile de remédier au premier inconvénient ; le meilleur moyen 
paraît être ( après avoir fait l’extirpation aussi complète que 
possible ) de faire pâturer au printemps suivant, par les va- 
ches ou par les moutons, toutes lés tiges qui repoussent. - 
Quant à la qualité trop rafraichissante des tubercules , on la 
corrige en mélant à ceux-ci une petite quantité de sel , de 
baïes de genièvre concassées , ou de quelque autre substance 
tonique : maïs on y obvie surtout Lars soin de les allier avec 
Ja nourriture sèche, et de ne les comprendre que pour moitié 
dans ia ration journalière des moutons ; précaution qui est, 
au reste, nécessaire pour toute espèce de racines ou de 
nourriture fraîche que l’on donne aux mêmes animaux en 
hiver. À l'égard des vaches et des cochons , le même incon- 
vénicnt n’existe pas. Les topinambours doivent être cultivés 
comme les pommes-de-terre, c’est-à-dire, plantés en ligues 
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assez espacées pour qu on puisse les biner et les butter , opé- 
rations qui sont indispensables, La plantation se fait de 
bonne heure au printemps, et emploie de 20 à 25 hectolitres 
de tubercules par hectare. : 


TREFLE COMMUN, GRAND TRÈPLE ROUGE, TRÈFLE ROUGE DE. 
Hozranve, Trifolium pratense. Le trèfle est de toutes les prai- 
ries artificielles, la plante dont la culture est la plus étendue 
en France; ce qui tient, à n’en pas douter, à la facilité avec 
laquelle il entre dans l’assolement de trois années, suivi pres- 
que généralement, sans en déranger l’ordre. Sous ce rappoït, 
cette plante a rendu et rendra encore les plus grands services, 
en contribuant plus qu'aucune autre, à la suppression de l’an- 
née de jachère , et en démontrant qu’elle peut être remplacée 
avec tout l'avantage par une année productive. Îl est à sou- 
haiter, néanmoins, que cette manière d'utiliser le trèfle, soit 
remplacée par une autre moins défectueuse ; car des terres 
où on le ramènera plusieurs fois de suite avec une seule année 
d'intervalle , en seraient certainement bientôt lasses. Cette 
plante aime les terreins frais et qui ont du fond ; elle réussit 
trés-bien sur les sols argileux convenablement amendés, et 
. assez bien sur ceux sablonneux, si le fond n’en est pas brû- 
Jant. Le plus souvent on la sème au printemps avec les avoi- 
nes ou les orges, et assez fréquemment aussi sur les blés en 
herbe; quelquefois aussi en automne , mais cette époque ne 
convient que sur les terreins légers et que les gelées ne tra-- 
vaillent pas. Quand on sème sur des céréales déjà venues, et 
qu'on ne veut pas les herser , on choisit un temps disposé à 
la pluie; et, dans tous les cas, il faut avoir soin de recouvrir 
la graine légèrement à cause de sa grande finesse: 

Le pâturage du trèfle chargé de rosée ou d’humidité est très- 
dangereux, aussi-bien que son emploi en vert dans les mêmes 
circonstances : on ne doit doncle donner aux bestiaux que con- 
venablement ressuyé et flétri. Le plâtre est l'amendement par 
excellence pour cette plante. La quantité de graine pour um 
hectare peut être estimée à 30 À 32 livres ; la pratique des 
divers lieux est étrangement différente sur ce point ; dans 
les uns, on ne met que de 3 à 4 livres à l’arpent; dans d'autres, 
20 livres et au delà, GiLBERT a pris la sn dr d’un grand 
nombre de cantons, qui s’est trouvée être de 15 livres et de- 
mie pour l’arpent de 48,490 pieds de superficie, lequel répond 
à peu prés à un demi-hectare. 


TRÈFLE BLANC, Perir TRèrre or Hozranne, Trifolium 
repens. Cette espèce , appelée encore fin houssy , est vivace, 
et particulièrement propre au pâturage des moutons; on la 
sème aussi pour faucher dans quelques parties de l’Allema- 
magne ; mais son produit , de cette manière , esi peu consi- 
dérable, Ce tréfle résiste bien dans les ierres sèches et légè- 
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res, et y peut être employé fort utilement. If vient aussi dans 
les terreins humides : nous l'avons trouvé très-beau dans 
des prairies assez mouillées pour que la fétuque flottante y 
vint en abondance. On emploie fréquemment ce trefle avec 
beaucoup d'avantage, pour garnir le fond des prés et des gazons 
semés en graminées. Seul, on le sème à raison d'environ 24 
livres par hectare. 


TRÈFLE INCARNAT', Fanovcme, TRrèrLE pe Roussiz- 
Lon., Zrifolium incarnatum. Plante annuelle et excellent four- 
rage , dont la culture est pratiquée avec un grand profit dans 
plusieurs de nos départemens méridionaux , au delà desquels 
elle n’est guère connue : on en a cependant fait des essais as- 
sez heureux en Picardie et en Normandie ; et M. Ch. Pic- 
tet, de Genève , en a obtenu aussi de fort bons résultats. 
Dans le midi , ce trèfle se sème à la fin de l'été ; et, dés le 
commencement de mai suivant, il produit une coupe trés- 
considérable de fourrage, aprés laqu'elle on le retourne pour 
mettre du maïs, du millet ou d’autres productions. Dans le: 
nord, il paraît qu'il est plus sûr de le semer au printemps ; 
nous en avons cependant eu qui a passé l'hiver dans un sable 
froid et maigre, mais il y a peu prodait ; les terres de 
bonne qualité, soit hs , Soit calcaires , lui convien- 
nent beaucoup mieux. Environ 32 livres de graines mondée- 
par hectare. 


TURNEP. Poyez Naver. | 
VESCE COMMUNE, Vicia sativa; très-bon fourrage an: 


nuel , propre à utiliser les jachères, et offrant plusieurs 
autres avantages considérables, dont un des principaux est 
de pouvoir être semé jusqu’en juin sur les terres fortes et fraî- 
ehes, et d'offrir ainsi une ressource pour parer au manque 
de fourrage , quand la réeolte des prés s'annonce mal. It 
existe deux variétés principales de vesce : celle de printemps, 
qui se sme de mars en mai, et quelquefôis jusqu’en juin; et 
celle d'hiver, qui se sème en antomne. L'une et Fautre ai- 
ment les bonnes terres plutôt fortes-que légères ; cependant 
une humidité un peu considérable en hiver exposant souvent 
à vesce d'hiver à périr . elle ira mieux dans un terrain 
léger ct sec que celle de printemps ; laquelle, au contraire, 
s’accommode beaucoup de la fraîcheur , surtout pour les 
semis tardifs. IE faut recouvrir la graine avec soin pour la pré- 
ser ver des pigeons, qui ,comme on le sait, en sont très-avides. 
On couue le fourrage quand il est en fleur , ou.quand une 
partie dés gousses commence à mûrir , ou enfin après leur 
entière maturité. La vesce est trés - bonne à donner en vert 
à l’étable , ou à faire pâturer , mais avec les préeautions né- 
cessaires pour les fourrages* fort succulens et nourrissans ; 
car , donnée trop fraîche ou tropabondamment ,elle météo 
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rise aussi les animaux non moins nr nent que le trèfle 
trop humide. La quantité ordinaire de semence est de 24 à 25 
décalitres par hectare. IL est bon de semer avec les vesces, 
un peu d’avoive ou de seigle pour les soutenir et les ramer. 


VESCE BLANCHE, Vicia sativa alba. Cette variété est 
moins cultivée que les deux précédentes : cependant il pa- 
raît qu’elle n'offre pas moins d'avantage comme fourrage, 
elle a de plus celui que son grain, blanc et plus gros, est 
utile pour Ja nourriture de l’homme. Dans plusieurs can- 
tons , les habitans des campagnes la mangent en purée , ou 
la font entrer dans leur pain, associée en petite proportion 
avec les céréules, C’est à cette plante que l’on a donné le 
nom de lentille du Canada. | 

Plusicurs autres espèces de vesces, dont le défaut d'’es- 
pese nus empêche de parler, pourraient être cultivées uti- 

ement. 


VULPIN DES PRÈS, Ælopecurus pratensis. Presque 
tous les observateurs qui, en France, en Angleterre et en 
Allemagne , ont étudié les graminées des prés , s'accordent à 
regarder le vulpin comme une des plus précieuses de toutes, 
par sa précosité et l'abondance de son fourrage. Dans les cul- 
tures que nous en avons faite pour graines, nous Jui avons 
constamment recounu ces qualités, et nous pensons qu’au- 
cune espèce ne mérite plus d’être soumise à des essais prati- 
ques. Le vulpin des prés aime l'humidité. Sa précocité ne le 
rend guère susceptibie d’entrer dans les mélanges de grami- 
nées. Îl ne coïncide, à peu près pour l'époque de sa végéta- 
tion, qu'avec la Flouse odorante et le ds des Prés. Il peut 
être semé également biea , et de bonne heufe en automne , ou 
au printemps. Nous estimons à environ 4o livres la quantité 
de semence qu’il faudrait pour ua hectare. 
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MOYENS 


POUR LA CONSERVATION DES FOINS ET DES GRAINS 


DANS LES ANNÉES PLUVIEUSES; 
Par M. FEBurter. 


Juaxp on récolte les fourrages par un temps pluvieux, on 
fait de petites bottes coniques, où en pain de sucre aussitôt 
que l'ondin a un peu séché. Si la coupe est abondante, cha- 

uc ondin fait un rang de bottes. Si elle est faible, on réunit 
de. 6ndins, L'ouvrière , pour faire une botte, ramasse, de 
la main droite, une certaine quantité de foin en le roulant. 


\ 
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Elle en fait autant de la main gauche. Ces deux rouleaux 
réunis doivent faire .une botte de 10 à 12 livres, qu’elle 
lace debout entre les genoux. Elle tord ensuite le haut de 
a botte de manière à la rendre conique, puis elle lie le 
sommet av2c l'herbe même. Après quelques heures, l’exté- 
rieur devient assez uni pour que l’ean ne puisse pas pénétrer 
dans l’intérieur, s1l -survient de fortes pluies; et la hotte 
äèche promptement. Il n’est jamais nécessaire de louvrir 
pour achever la dessiccation. {l n’y a pas de feuilles perdues, 
et le foin conserve une partie de sa couleur verte. On peut 
sauver, par cette mét!'ode , les récoltes dans les temps pe 
vieux, et on conserve les feuilles de luzerne et de sainfoin. 
Dans les récoltes médiocres, il faut une ouvrière par fau- 
cheur.1l en faut trois pour deux faucheurs , lorsque la récolte 
est abondante. | 
- On peut, par un temps pluvieux, éviter la fermentation 
des foins et des germes dont Ja dessiccation n’est pas com- 
plète, en formant des vides dans l'intérieur des meules, 
avec des fagots, et en pratiquant d’autres vides de là, jus- 
ques extrémités des galeries , de distance en distance, avec 
‘autres fagots disposés en talus et réunis par le haut, qui y 
entretiennent un courant d'air continuel. On peut également 
mêler par lit, de la paille sèche avec le foin. Elle s'empare 
de lPhunïiité et contracte l'odeur du foin. 

Si le foin avait souffert de l'humidité et contenait de la 
terre, il serait essentiel. avant de le douner aux bestiaux, 
de le bien secouer et de l’arroser-ensuite avec de leau salée. 

Quant aux blés, à mesure qu’on les scie, on fait des ger- 
bes qu’on pose debout en ouvrant un peu le bas de la gerbe. 
On Îles laisse ainsi une heure ou deux, s’il est possible, en- 
suite on les voiture. Sion ne le peut pas, on en fait de pe- 
tites meules, cn couchant à plat trois fagots, ou trois bottes 
de paille, qui forment un triangle. A défauts de fagots et de 
paille, on arrange des javelles, de manière que les épis ne 
touchent point à terre. Sur la première , posée à terre , on 
sur les fagots, ou bottes de paille, on établit un premier rang 
de gerbes ou seuleraent de javelles, les unes contre les autres 
en formant le cercle , et en ayañt soin de mettre les épis au 
centre. Il doit en être ainsi du sarplus des gérbes ou javelles 
qe forment la meule , en les faisant un peu pencher du côté 

u vent. Le gros bout de chaque gerbe se trouve en dehors, 
et les épis dans le milieu. Alors le grain est en l’air , et sou- 
tenu de tous côtés par le gros ds boite , ce qui forme une 
espèce de siége ou de point d'appui sur le a on place les . 
autres gerbes en forme de tour ronde. L’élévation de la 
meule se fait done en posant les gerbes, épis sur épis, de 
manière à remplir parfaitement les vides. Îl faut mème, à 
cet effet , serrer les gerbes l’une contre l’autre. On donne 6 
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à 7 pieds de hauteur à ces meules, et on les recouvre avec 
une grose botte de paille, la plus longue possible, dont on 
ke fortement le haut pour l'ouvrir ensuite en parapluie, er 
Ja posant sur le sommet de la meule. S'il survient du beaw 
temps, où enlève k couverture pour ne la replacer que le 
soir. Quand on est menacé de la pluie, on fait la meule avec 
les javeiles , à mesure qu’on scie le grain. e 

Dans les etés froids et humides, on doit attendre, autant 
que possible, la maturité du hlé sur pied, aulieu de te cou- 
per un peu avant la maturité. Alors, après quelques heures. 
de LL. ou même de vent sec, les ouvriers entrent dans le 
champ, chacun.pourvu d’un grand tablier de toile ct dæn 
couteau. Îls coupent rapidement tous les épis sans s'inquiéter 
de la paille, et déposent chaque poignée dans le tablier. Ils 
les versent ensuite dans de grands sacs, ou draps de lits cou- - 
sus ensemble. On emporte les sacs pour les vider dans les 
greniers, où il est facile de soigner et de battre les épis. 

Si on voulait opérer avee la faucille, il faudrait couper 

lus haut qu’à ote HtE sauf à faucher ensuite, et faire les 
javelles plus minces. Les javelles posées sur.le chaume sont 
plus élevées et plus aérées. Par ce moyen on peut moissonner 
dès que la pluie cesse. 

S'il se trouve , dans la paille , des herbes non suffisamment 
fanées au moment où on enlève les herbes pour les entasser 
dans la grange, on peigne légèrement l'extrémité inférieure , 
avec un râteau, Si la paille et le grain sont encore humides, 
on fait un lit de fagots, et les dispositions mentionnées plus 
haut pour établir des courans d’air dans la meule. Il faut alors 
battre plus tôt ou plus tard, erainte de moisissure. 

Le grain battu, on l’étend en couches minces, si l'atmo- 
sphère devient sèche; mais, dans le cas contraire, et si les 
blés battus ont trop d'humidité, il faut échauffer la pièce et 
remuer souvent le-hlé. On le met aussi dans le four quand il 
n’a que 45 degrés de chaleur, ou sur le four, ou on se sert 

’un instrument en tôle, fait comme celui pour rissoler du 
café, mais plus grand, aux extrémités duquel on fait beau- 
coup de trous , assez petits pour que le grain n’y passe pas, afin 
de laisser sortir l'humidité du grain. On retire, par ce moyen; 
plus de farine, et la pâte lève mieux. 

Si on avait une grande récolte à dessécher ,on y parvien- 
drait avec une chaudière plate, en tôle ou en cuivre, de 10 
pieds de long, de 4 pieds de large et de 4 pouces de profon- 
deur, On l’établit à environ 3 pouces au-dessous d’une plate- 
forme en maconnerie de 2 pieds de haut. On fait, sur place, 
à une de ses extrémités, un fourneau dans lequel on 
brûle, en raison de sa construction, du bois, du charbon 
-de terre ou de la tourbe. La fumée circule , par des conduits, 
sous la chaudière. De là elle revient à son point de départ, 
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pour se rendre de nouveau à l’autre extrémité, où elle tronve 
un tuyau de tôle qui la porte au dehors. Les conduits qui 
servent à la circulation de la fumée se font avec des briques, 
en les employant de champ et en les mettant les unes au bout 
des autres. Ces briques servent d’ailleurs de supports à la 
chaudière. Il faut que la couche de blé ne soit pas épaisse de 
plus d’un pouce, et qu'elle soit remuée de temps en temps 
avec un rouable ou rdble, On donne 72 à 80 degrés de cha- 
leur, et on renouvelle Pair dans le lieu ou s'opère la dessic- 
cation. Un homme peut, avec cet appareil, dessécher par 
heure plus d’un setier de blé qui contiendrait sept pour 
cent d'humidité. 

* Si lon cst forcé de couper les grains avant la maturité, on 
étend les javelles sur le terrain, sil est sec, les épis tournés 
du côté du nord. Si la terre est humide, on fait de petites 
meules, comme on la dit plus haut, et on ne presse pas la 
dessiccation en plaçant les javelles à un soleil ardent contre 
un mur, ct encore moins en employant une chaleur artifi- 
cielle. Après le battage , les grains sont étendus sur des toiles 
& exposés à l’air. On ne les expose au soleil, etencore moins 
à une chaleur forte, que quand il est impossible de les con- 
server autrement, parce que les grains se racornissent trop, 
et ne sont plus bons à donner de bonne farine. 

Quelquefois une forte grêle ravage les champs, et brise les 
épis avant la floraison, Les cultivateurs ne doivent pas encore 
perdre toute espérance. Il faut sur-le-champ faire faucher à 
un pied de terre et enlever tous les débris. Si le temps est 
favorable, il repoussera de nouvelles Liges ; et on pourra ob- 
tenir une moyenne récolte. S'il s’oppotait, au contraire à la 
maturité du grain, ce qui arrive rarement dans les années 
orageuses, on obtiendrait un‘excgllent fourrage. 

Le pain fait avec du blé nouvellement coupé, n’est pas 
sain. Celui de seigle nouveau est plus dangereux, principale- 
ment s’il est ergoté. On prévient ces inconvéniens en dessé- 
chant bien fa farine, en cuisant plus le pain, et en criblant 
le seigle à plusieurs reprises pour le purger de l’ergot, avant 
de le faire moudre. | 


SECONDE DIVISION. 


De quelques espèces et variétés des Plantes Céréales. 


A LPISTE » Phalaris canariensis , (Diandrie Digynie, fa- 
mille des GramiNÉéEs.) Cette plante, appelée encore graine 
d'oiseau, graine de Canarie, et millet long, est la moindre 
des céréales : son graia m'est communément employé que 
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pour la nourriture des oiseaux , quoiqu'il puisse au besoin ser- 
vir aussi à celle de l'homme : il g sert même quelquefois : 
la paille en est très-bonne pour les chevaux. L’alpiste demande 
une bonne terre bien meuble et engraissée ; on le sème clair 
et à lauvolre , en avril et mui. 


AVOINE v'uivrr, Avena sativa hyemalis. Les qualités de 
Pavoine d'hiver, sont d'être plus productive et plus pesante 
que celie de priatemps, et de mûrir beaucoup plus tôt. Sa cul- 
ture est sén‘ral: et fort ancienne en liretagne, et s'est éten- 
due depuis quelques années sur plusi urs des départemens . 
voisins. Dans ceux de l'est de la France, où les hivers sont 
plus rigoureux , elle n'a pas eu jusqu’à présent un plein suc- 
cès. On la séine en septembre. | 


AVOINF PATATE on AvoiNEt-POMMF-DE-TERRE, Âvena 
sativa turgida. Les Anglais cultivent sous ce nom ( Pototoe 
oats), depuis plusieurs années, une avoine Elanche à grain 
court et pesant , très-estimée chez eux. Quoi qu’elle n’aît pas 
donné ici d'aussi beaux produits qu’en Angleterre, néanmoips 
elle paraît être encore supérieure à nos avoines ordinaires. 
M. Morel de Vindé a obtenu du setier de 3 hectolitres, 204 
livres de farine, tandis que lavoine commune n'a rendu que 
159 livres, et la noire de Hengrie, seulement 169 livres. 


7 AVOINE NOIRE DE HONGRIE, Avena orientalis nigra. 
C’est une avoine unilatérale, c’est-à-dire, dont les grains 
sont at'achés et pendans, d'un seul côté, et que les cultiva - 
teurs distingnent de l’esptce ordinaire par le nom d'avoine 
à grapye. Il en existe deux variétés principales , l’une blan- 
che et l’autre noire. Le même M. Morel de Vindé, qui a 
rendu tant de services à la grande culture, a multiplié de- 
puis qualre ans cette dernière, dont ii a obtenu des produits 
extraordinaires. Quoiqu’elle pèse moins, et contienne, comme 
on l’a vu plus haut, beaucoup moins de farine que les autres 
espèces, cependant sa grande fécondité pourra peut-être lui 
mériter la préférence dans de très-bons terreins, sur l’avoine 
ordinaire, Dans les terres médiocres , elle n’a pas le même 
avantage. 

La variété blanche de Hongrie est remarquable par sa vé- 
gétation vigoureuse et la hauteur de sa paille, mais le grain 
eu est maigre est al'ongé. + 


Avoine DE GÉoRG1E. Elle se distingue par ges panicules très- 
grandes, par son grain, aussi volumineux que celui de l’A- 
VOINE PATATE, mais dont l'écorce et plus grosse, et surtout 
par sa précocité. 

AVOINE A TROIS GRAINS, Æ#{vena trisperma. Cette espèce 
produit souvent trois grains dans chaque épillet d'avoine, 
ce qui lui a valu son nom; ces grains ne se détachent pas au 
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battage. Elle est assez productive , maïs son principal mé- 
rite est de réussir mieux que les autres dans des tefreins mé- 
diocres. Elle est de printemps, aussi-bien que les trois pré- 
cédentes. 

, Î faut à ces avoines une terre fraiche, substantielle et fran- 
che. On les sème après les fortes gelées, auxquelles elles ne 
résistent pas comme l'avoine noire ordinaire. Lorsqu'on donne 
de lavoine aux chevaux, il faut avoir égard à la différence 
* de quantité de nourriture contenue sous le même volume. 
Ainsi, un boisseau d’AvoinE PATATE nourrit beaucoup plus 
qu’un boisseau d’Avoine DE Honcne. Lorsque l’avoine n’est 
pas parvenue à son entière maturité , elle nourrit moins. Il 
faut alors la mêler avec de la féverolle , ou des poids gris, 
ou de la gesse, mais cette dernière en petite quantité. On 
fait tremper ces graines pendant 24 heures, avant de les mé- 
ler avec l'avoine pour les donner aux chevaux. 


ÉPEAUTRE, Triticum spelta. ( Triandrie Digynie , fam. 
des GRAMINÉES.) Ce froment , par sa rusticité, est une espèce 
utile dans les pays froids et montagneux, et, dans les ter- 
reins trop tenaces ; où il vient mieux que les autres fromens. 
La farine de l’épeautre est supérieure à toutes les autres, 
mais le grain est difficile à extraire de la balle, 


La PETITE ÉPEauTRE, Incrain et Encrain, Triticum mo- 
nococcum, est également remarquable par sa facilité à réus- 
sir sur de mauvais terreins, même sur ceux à seigle. On la 
sème à l'automne, mais on peut aussi la semer au printemps. 


FROMENT LAMM/AS ou BLÉ Lammas , Triticum hyber- 
num, var. Cst un blé rouge très-précoce, et dont le produit 
est supérieur à celui des autres fromens. Il est d'automne, 
et veut être semé un peu de bonne heure; il craint les ter- 
reins trop humides. Comme il est sujet à s'égrener, il est 
nécessaire de le couper avant sa complète maturité. 


FROMENT À ÉPI RAMEUX , BLÉ DE MiRACLE , BLÉ DE SuyrnE, 
Triticum compositum. Cette belle espèce de blé est fort sujette 
à dégénérer : elle veut être semée dans un très-bon terrein, 
mais fort sain en même temps; quand il s’agit d’un semis 
d'aatomne. Le blé de nfacle peut aussi être fait en mars, 
et il mérite d’être essayé pour cette saison : la paille est pleine. 

FROMENT DE POLOGNE, Triticum polonicum, re- 
marquable par la hauteur de sa paille qui est pleine , par 
la longueur de ses épis et de son grain. Celui-ci est corné ou | 
dur et de très-bonne qualité. Ce blé, que l’on appelle encore. 
seigle de Pologne et seigle de Russie, réussit fort bien au 
printemps ; mais il produit plus étant semé en automne, au- 
quel cas il faut le mettre dans un terrein sec, car l'humilité 
cn hiver Jui est tout-à-fait nuisible, Il est, du reste, beau- 


2 


2353 De quelques Plantes céréales. 


coup moins exigeant sous le rapport de la qualité de la terre 
que la plépart des autres fromens : il réussit dans celles qui 
sont trop légères pour ces derniers, 


FROMENT DE MARS. Triticum sativum vernum. Cette 
race de grain ‘n’est pas aussi cultivée qu’elle devrait l'être. Si 
l'excès des pluies, une inondation, les insectes, etc., ont détruit 
ou endommagé fortement des pièces semées en blé d'au- 
tomne ; si les fermiers, cbntrariés par une saison trop plu- 
vieuse, etc., n’ont pu achever leurs semailles , il en résulte un 
déficit, quelquefois considérable , dans la récolte des fro- 
* mens. Ce déficit pourrait être rempli par les blés de mars ; 
si leur culture était plus générale qu’elle ne l’est. 1 faudrait 
donc chaque année, avoir la prudente précaution d’en semer 
quelques arpens, ou pièces, suivant que l'exploitation pour- 
rait en avoir besoin. Cette ressource pourrait être d'autant 
plus facilement étendue que les blés de mars réussiraient dans 
beaucoup de terreins trop légers pour ceux d'automne. Parmi 
les variétés de ce grain, nous citerons les suivantes: 

Le blé de mars à épi blanc sans barbes , le plus cultivé aux 
environs de Paris, quoiqu'on l’y trouve plus souvent mêlé 
du suivant que pur. 

Le blé de mars à épi blanc barbu, un peu plus hâtif que le 
précédent, : 

Le blé de mars rouge sans barbes , espèce que nous avons 
recue du Nord, et qui paraît être fort bonne. | 
= Le blé de Sicile à épi court et carré, plus hâtif que les pré- 
cédens , paille plus haute. | ce 

Le Trimenia barbu de Sicile , hâtif et d'un bon produit. 

Ces divers blés peuvent être semés jusqu’à la @i-avril, et 
même à la rigueur dans les premiers jours de mai; cependant 
il ne faudrait pas les faire de préférence aussi tard ; ceux qui 
nous ont paru se prêter le mieux à ces semis tardifs , sont : 
celui à épi blanc barbu, le carré de Sicile, et le Trimenia 
barbu. a 
MAÏS , Bzé pe T'orquiE, BLÉ v'Inne, Zea Maïs (Monœcie 
Triandrie, fam, des GRAMINÉES. ) Le maïs aime les bons ter- 
reins, quoiqu'il réussisse passablement dans ceux de médio- 
cre qualité; mais il lui faut absolu#ent de l’engrais. On‘le 
sème de la fin d'avril à la fin de mai, à la volée , ou mieux 
par rangées alignées, distantes d'environ 3 pieds, et les plan- 
tes à 2 pieds à peu près sur la ligne : on met cependant des 
semences plus rapprochées, mais on supprime ensuite les 
ne excédens. On donne des binages réitérés autant qu’on 

e peut, et on butte en même temps les plants; on supprime 
les drageons ou rejetons qui viennent au pied , comme aussi 
l’on coupe les sommités au-dessus du dernier épi , aprés que 
la fécondation a eu lieu ; ce qui se reconnaît quand les pistils, 
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qui pendent du sommet de l'épi comme uné” barbe soyeuse , 
se dessèchent et noircissent. Toutes ces parties supprimées 
sont excellentes pour L:'s bestiaux. On procure encore à ceux- 
ci une nourriture abondante avec le maïs, en le semant ex- 
près pour fourrage, dru et à la volée ; ce fourrage, donné en 
vert, est supérieur à tout autre. La maturité des épis se re- 
connaît aisément au desséchement des enveloppes qui les 
recouvrent; on les détache alors par un temps sec, en cas- 
sant leur pédicule, on les étend clair dans un grenier , ou 
bien , ce qui convient surtout dans les années où la chaleur 
est peu considérable , on les lie par paquets que l’on suspend 
au soleil ou dans un lieu couvert, pour que le desséchement 
se complète le mieux possible. La culture du maïs a l’avan- 
tage d'améliorer les terres par la diminution des jachères sur 
lesquelles on le sème fréquemment, et par les sarclages et 
binages qu'elle nécessite. Le grand maïs a plusieurs va- 
riétés différentes pour la couleur da grain. La plus cultivée 
en France est celle à grain jaune. {l existe deux petites varié- 
tés hâtives', savoir : 

Maïs quaranTain. Cette variété, moins élevée et moins 
productive que l'ordinaire , est beaucoup plus précoce; cette 
qualité permet d'étendre la culture du maïs beaucoup au de- 
là de la ligne où l’on peut cultiver la grande espèce. Elle 
rend également le maïs quarantain précieux, comme récolte 
subsidiaire, destinée à remplacer quelque culture de prin- 
temps qui aurait manqué. 

Maïs 4 Pouce. Cette race due à M. Lezreur, diffère de la 
précédente, en ce qu'elle est plus petite dans toutes ses parties, 
et encore plus précoce; maïs elle produit moins. Elle est ex- 
cellente pour engraisser la volaille. Ces deux maïs doivent 
être semés plus rapprochés que le grand. 

ORGE nuE À DEUX RANGS, GROSSE ORGE NUE, Aordeum 
distichum nudum. (l'riandrie Digynie, fam, des GRAMINÉES.) 
Cette orge est beaucoup plus pesante et plus hâtive que l’es- 
pèce ordinaire à deux rangs ; elle a le défaut de dégénérer ai- 
sément , et de reprendre üne balle adhérente, chi de s’é- 
grener, et enfin celui de noircir par les temps pluvieux; mais 
ces défauts ne compensent probablement pas ses qualités. Elle 
est de printemps. se 

ORGE CcaRRÉE NUE, PETITE ORGE NUE; ORGE CÉLESTE, ORGE 
NUE À 81X RANGS, Hordeum vulgare nudum, Hordeum celeste. 
Ce grain, connu depuis long-temps en Europe, y étäit trés- 
peu cultivé, jusqu’à ces dernières années qu'on l'a multiplié 
en Belgique, sous les noms impropres de blé de mai, et blé 
d'Egypte (1). C'est une orgé dont le grain , ainsi que celui de 


(r) Dans une partie de la Belgique on a aussi donné le nom de blé de 
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l'espèce précéderfte , est nu ou fromenté. L'orge nue à Gran 

est plus productive que celle à 2 rangs; sa paille est plus 
haute, et, d'après les essais multipliés qu’on en a faits en 
Belgique , on peut la regarder comme un excellent grain , et 
très-profitable à eultirer. Elle peut être semée avec succés 
jusqu’au commencement de mai, ce qu'elle a au reste de 
commun avec toutes les orges du printemps. 


Once ÉVENTAIL où Once riz, Hordeum zeocriton. Le mérite 
particulier de cette espèce paraît être de réussir sur des ter- 
‘reins médiocres et dans des situations très-froides ; elle a une 
certaine réputation en Allemagne , mais elle est peu cohnue 
en France. L’orge éventail nous a paru, l'année dernière 
(1818), présenter des qualités fort recommandables; elle a 
considérablement produit malgré la sécheresse : son grain 
est fort lourd ; l’épiderme en est mince; et nous la croirions 
égale et peut-être supérieure aux autres espèces d’orges à 
grain couvert. 


PANIS D'ITALIE, ou Mizzer À crAPrE, Panicum itali- 
cum, et MizcET commen, Panicum miliaceum. (Triandrie 
Digynie, fam. des GRAuINÉES. P culture et l'emploi de ces 
deux plantes se ressemblent beaucoup. L'une et l'autre ne 
sont plus guère cultivées pour la nourriture de l'homme, que 
dans le midi de l'Europe. Elles demandent une bonne terre, 
plus légère que forte, bien ameublie et engraissée. On les 
sème clair, à la volée et un peu tard, c'est-à-dire, après la 
saison des gelées passées. Il est convenable de les sarcler et 
même de kes biner. Ces deux millets peuvent fournir un bon 
fourrage vert, étant semés dru; nous avons vu employer le 
second pour cet usage. 


RIZ DE CARRO ou Riz sec DE La Cine, Oriza sativa 
mutica (Hexandrie Digynie, fam. des GRamNÉEs.) Le doc- 
teur DE Carro, de Vienne, a introduit en Europe, cette 
espèce ou variété de riz, que M. C. Pictet a bien voulu nous 
communiquer, D'après quelques cssais faits à Paris, dansles- 
quels nous avions obtenu cette pMnte à maturité, sans le 
secours de l'inondation, nous avions pensé que cette espèce 
de riz pourrait réussir pleinement dans le midi de la France 
au moyen de l'irrigation, Les personnes auxquelles nous en 
avons envoyé ont cependant été peu satisfaites des résultats. 
Nous pensons néanmoins que ces essais méritent d’être renou- 
velés, leur objet étant du plus grand intérêt pour les pays où 
se cullive le riz aux dépens de la santé et de la vie des hommes. 


SARRASIN, BLÉ nom, GArAmiN, Bucair, etc. Polygo- 
num fagopyrum. (Octandrie Trigynie, fam. des Porxco- 


mai et blé d'Égypte, à un blé de mars, qui s'est trouvé être le même 
que celui cultivé aux environs de Paris. 


NÉES. ) 


De quelques Plantes céréales. ai 


nées. ) Le sarrasin est, en général, la ressouree des pays 
auvres et des terreins sablonneux, froids et médiocres. il of- 
fre aussi des avantages qui peuvent le faire admettre , avec 
utilité, sur des exploitations mieux partagées. Son grain très- 
abondant , et qui sert, comme l'on suit, à la nourriture de 
l'homme , convient encore beaucoup pour la volaille et les 
pigeons ; il est excellent pour l’engrais des cochons, et bon 
pour les chevaux : ses fleurs fouruissent une abondante p4- 
ture aux abeilles, Coupée en vert, la plante donne un bon 
fourrage; enfouie en fleur, elle est un des meilleurs engrais 
végétaux connus: de plus, la végétation du sarrasin étant 
trés-rapide , et permettant de le semer tard en saison, il offre 
unegrande ressource, commerécolte auxiliaire ou intercalaire. 
Où le sème presque toujours à la volée, dans les terreins trop 
. humides, sur billons relevés, parce qu’il cxaint l’excès d’humi- 
dité. On le sème toujours aussi après que les gelces tardives, 
auxquelles il est fort sensible, ge sont plus à craindre. Il faut 
saisir, pour sa récolte , le terme moyen de la maturité ; 
celle-ci étant successive, et le premier grain mûr tombant 
facilement. On emploie un hectolitre de semence par hec- 
tare. Les cendres de ses tiges, contiennent beaucoup de 
potasse. ‘ 
SannAsIN DE TARTARIE, Polygonum tartaricum.Cette espèce, 
dont le grain est inférieur en qualité, est plus rustique et 
moins sensible au froid ; la plante est plus forte, plus rami- 
fiée et plus productive en grains. Il réussit également dans 
des terreins fort médiocres , notamment dans ceux de la So- 
 logne : il peut être semé plutôt et plus tard que le commun, 
et demande moins de semence. 


SEIGLE DE MARS, Secale cereale vernum. ( Triandrie. 
Digynie , fam. des GRAMINÉES. ) Il a la paille moins longue 
et plus fine que celle du seigle d’automne ; son grain est un 
peu plus menu , mais lourd et d'excellente qualité. La cul- 
ture de ce seigle, s’est beaucoup étendue depuis quelques an- 
nées. On le seme en mars, ainsi que son nom l'indique. 

Nous en avons obtenu d'Allemagne, une variété plus élevée, 
à plus longs épis, et un peu plus tardive que celle de 
France. | : 

Seicce DE La Saint-Jean, Seicze nu nono. Ce seigle se 
distingue du nôtre par la couleur plus foncée de ses feuilles , 
par sa haute taille , ses longs épis , son grain plus petit ; :l 
est plus tardif, très - rustique, et talle davantage. En 
Saxe, on le cultive à la fois pour fourrage et pour grain; 
on Le sème vers la Saint-Jean (ce qui lui a fait douner son 
- nom); on le coupe en fourrage vert à l'automne, ouon le 

fait pâturer jusqu’à la fin de l’hiver ; et l’étésuivant, on le ré- 
colte en grain. L seigle commuu d'automne peut étre sou- 
à 11 
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mis au même régine et donner des résultats analogues : quoi- 
qu’il en soit, celui de la Saint-Jean constitue une variété in- 
téressante par sa grande vigueur et son produit considérable ; 
et il mérite, sous ces rapports, d’être essayé concurrem- 
ment avec notre seigle commun. À raison de la petitesse de 
son grain et de la force de ces touffes, il faut mettre environ 
un quart de moins de semence que pour celui-ci. . 


SORGHO , Holcus sorghum. (Polygamie Monœcie , fam. 
des GrauINÉEs.) Ce grain ne peut convenir que dans le midi 
de la France , et v offre même peu d'avantage; parce qu'il 
est un médiocre aliment, et qu’il exige de bons terreins. On 
en donne aux volailles, quoique , d’après queues rapports, 
il ne leur soit pas très-bon. On peut employer la plante en 
fourrage vert. On en cultive un peu en Anjou pour faire des 
balais avec ses panicules. On le sème tard, parce qu’il est 
sensible aux gelées et clair, parce qu’il devient presque 
aussi fort que Île maïs. . 

Le Sorgho blanc est plus grâs et plus farineux que le com- 
mun; mais il est encore plus tardif, et mûrit très-difficile- 
ment sous le cümat de Paris. 


EE 
TROISIÈME DIVISION. 


Des Plantes économiques, ou employées dans les Arts. - 


ARACHIDE , PrsTACHE DE TERRE , #rachys hypogæa. (Dia- 
delphie Décandrie , faw. des Lécomneuses.) Cette plante, 
originaire du Mexique , est cultivée principalement 1 les 
colonies espagnoles, pour sa graine qui fournit une huile 
bonne à manger: elle est propre à divers autres usages. Elle fut 
introduite , il y a‘environ quinze ans, dans le département des 
Landes, et y réussit parfaitement ; mais le défaut d'emploi 
de la graine y a fait tomber completement cette culture ,” 

u’il serait à desirer de voir revivre dans le midi de la 
Ë rance, où elle pourrait être d’une grande utilité, moyen- 
nant quel'on s’assurât des moyens de tirer parti des produits. 
La se de l’arachide se rapproche beaucoup de celle des 
haricots ; il ne faut la semer , gomme eux , que quand la terre 
est assez échauffée pour la ffîre germer de suite. On doit choi- 
sir une terre légère , douce, et une bonne exposition ; facon- 
ner et biner les intervalles entre les touffes ou les rayons, de 
manière que les gousses, qui, après leur floraison , s’enfon- 
cent en terre pour y prendre leur accroissement et leur ma- 
turité, puissent aisément y pénétrer. Ces gousses tenant tou- 
tes à la plante , étant très-friables, et les amandes grosses, 
Ja récolte et l'extraction sont d’une grande facilité. On peut 
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espérer de voir réussir larachide dans les parties de la 
France où le maïs mürit tous les ans : plus au nord il n’y a 
pas à y compter. | | 

Les semences grillées de l’arachide sont un asses bon man- 
ger , dont on fait usage en Amérique. 


: CAMELINE ou CamomLze, Myagrum sativum. (Tétrady- 
namie siliqueuse , famille des CruciFÈres. ) Plante dont la 
graine fournit une huile estimée pour brûler, et employée 
à divers usages dans les manufactures. Elle se sème au prin- 
temps , et peut l’être jusqu’en juin ; ce qui fait qu’on en tire 
souvent parti, pour remplacerles cultures printanières ou hi- 
vernales qui ont manqué. Soa plus grand,produit est dans les 
bonnes terres à blé ; cependant elle vient assez bien sur les 
sols sablonneux et médiocres. On la sème ordinairement à la 
volée, et il est bon de la sarcler une fois. On la récolte quand 
les capsules jaunissent, et avec les précautions que deman- 
dent les espèces sujettes à s’égrener. Dix livres environ peu- 
veut ensemencer un hectare. | 


CARDÈRE, Cannon A Foucow, CHardow A Boxnerirr, 
Dipsacus fullonum. ( L'étrandrie Monogynie , fam des Dir- 
sacéESs. ) Les têtes de cette plante, garnies de crochcts 
nombrèux et fermes, servent à peigner les draps. Il lui faut 
une très-bonne terre _ profonde et bien amendée. On la sème 
au printemps, dans les contrées du nord , et à l'automne, 
dans lo midi de la France, à la volée, ou en rayons ( ce qui 
est préférable. (On donne des sarclages et des binages fré- 
quesns , et on éclaircit, de manière que les plantes soient es- 
pacées d'environ un pied. Si l’on a semé en ligne, il faut 
que les intervalles soient assez grands pour permettre le pas- 
sage de houe à cheval ou du cultivateur , qui sont bien plus 
économiques que le travail à la main. On peut aussi se- 
mer la cardère en pépinière au printemps , et la replanter à 
l'automne. La récolte se fait en plusieurs fois, lorsque les té- 
tes et les tiges commencent à jaunir , et en laissant à celles- 
ci une longueur d'environ un pied , nécessaire pour les lier 
par poignées. 

CARTHAME, Sarran BaATARD, Carthamus tinctorius. 
Syngénésie Polygamie égale, fam. des CYxNAROUÉPHALES ) 

ssommités des fleurs du carthame fournissent une teinture 
rouge ,et , sous le nom commercial de safranum , sont pour 
la France un objet d'importation assez considérable ; impor- 
tation à laquelle elle pourrait aisément se soustraire, car 
cette plante n’est pas délicate , et viendrait très-bien dans 
les départemens du midi surtout. Les terreins secs, qui ont 
de la profondeur, conviennent au carthame ; on le sème 
ques les dernières gelées ne sont plus à craindre; c'est-à- 

ire , selon le climat, de mars au commencement de mai, à 
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la volée , ou mieux en rayons, pour la facilité des facons et 
de la récolte. On bine , et, s’il y a lieu , on éclairéit de ma- 
nicre que les plantes se trouvent espacées d’un pied au moins. 
On fait la gueillette des fleurons, qui fournissent une belle 
teinture rouge , successivement et par un temps sec; tant 
que dure la floraison , et on les met sécher avec soiu, en évi- 
tant de les entasser. La graine de carthame fournit une huile 
assez abondante employée dans le Levant. Cette graine con- 
vient aux volailles : elle est un aliment favori pour les per- 
roquets.. | : 


CHANVRE, Cannabis sativa. ( Diœcie Pentandrie , fam. 
des Unricées.) La culture du chanvre demande une terre 
franche, légère et bien substantielle, fumée et labourée à 
l'automne, et labourée de nouveau au printemps, de préfé- 
rence à la béche , et dans tous les cas , autant de fois qu’il le 
faut pour qu’elle soit parfaitement ameublie, ce qui est es- 
sentiel. Lorsqu'on ne craint plus les gelées on sème le chan- 
vre , immédiatement après-ane pluie , ou si la terre n’est pas 
sèche , aussitôt après le dernier labour , afin que la graine 
trouve assez de fraîcheur pour germer sur-le-champ. On. 
sème plus ou moins dru, suivant que l'on désire une filasse- 
plus fine ou plus forte, mais dans tous les cas assez épais pour 
que les plantes ne puissent se ramifer. On enterre très-peu 
la graine, un sarclage est quelquefois utile ,. et même un 
éclaircissage dans les places où le plant serait par trop épais. 
Pour faciliter ces opérations aussi-bien que l'extraction des 
pieds mâles ( que l’on appelle femelles dans la campagne ), 
on dispose ordinairement le terrein en planches, avec un 
petit sentier entre deux: La récolte se fait à deux reprises , 
parce que la plante est dicïque , et que les pieds mâles mû- 
rissent les premiers. On les arrache dès qu'ils commencent à 
jaunir. On récolte les pieds femelles lorsque la graine est 
mûre ; celle-ci doit être souvent remuée pour l'empêcher de. 
fermenter, et être mise à l’abri des rats et des oiseaux. Il en 
faut environ quatre hectolitres et demi à cinq hectolitres par 
hectare, La graine de chanvre fournit une bonne huile à: 
brûler. Élle engraisse et échauffe les oiseaux de basse-cour et 
eeux de la volière. Si la grêle avait fortement mutilé le chan- 
vre avant que les pieds mâles eussent commencé à jaunir, il 
faudrait le faire faucher, et on aurait encore l'espérance d’une 
bonne récolte. | 


LE cHANVRE DE Piémont, est une race ou une variété par- 
ticulière qui s'élève beaucoup plus haut que le chanvre. com- 
mun ; sous ce rapport, il présente de l'intérêt, surtout lors- 
qu s’agit d’avoir de grands e$-forts chanvres comme ceux 

estinés pour la marine, M. Dupassaye, propriétaire à Cail- 
lonel, a tiré parti d’une manière fortingéniense de cette grande 


4 


_ 


_ Des Plantes économiques. 245 


force de végétation; ayant remarqué que le chanvre de Pié- 
mont semésur de bonnes terres famées, devenait trop grand 
et trop gras, il l'a mis sur des pièces de moindre qualité, point 


ou trés-peu fumées, et il a eu de cette manière des chanvres 


aussi beaux que ceux obtenus de l'espèce du pays, sur les ter- 
res kes plus riches. On concoit l’avantage de cette méthode, 
qui épargne la plus grande Le. des engraïs ordinairement 
.prodigués aux chénevières. Si l’on voulait faire cet emploi du 
chanvre da Piémont, il faudrait en semer à part , une petite 
pièce sur une excellente terre pour récoltér de la graine fran- 
che, car celle cultivée comme nous l'avons dit, dégénérerait 
bientôt. | 
COLZA. Voyez ce mot aux Plantes fourragères. 
GARANCE, Rubia tinctorum. (Tétrandrie Monogynie , 
fam. des RusiacéEs.) Plante vivace et indigène. Cette plante 
aime une terre légère , substantielle et fraîche , ou suscepti- 
ble d'irrigation, préparée par de bons labours et bien fumée. 
On sème en mars et avril, à la volée et.très-chir, ou mieux 
en rayons et par planches : on plante aussi , à défaut de grai- 
nes, les œilletons enlevés.sur les grosses racines, chaque 
œilleton à la distance d’un pied, et en rayous, ce quise fait à 
Ja fin de septembre, où en octobre ; mais les productions sont 
moindres et lesçgraines moins bonnes. La:$emence doit être 
nouvelle, autrement elle mettrait plus d'une année à lever : 
il en faut à peu près 89 livres par hectare. Chaque année, il 
- faut biner, sarcler et même recharger les pieds de garance, 
ce qui est le moyen d’en faire grossir les racines, Voilà pour- 
quoi quelqhes personnes prélérent la culture en planthes lar- 
ges de 4 pieds, et Lis l'on.creuse d'environ 6 pouces; on re- 
jette la terre de la fouille suwy les intervalles entre les fosses, 
qui doivent avoir la même largeur qu’elles. Chaque année, 
on jette sur les fosses ÿh tiers de la terre des fouilles, de ma- 
nière qu'à la troisième année , le terrain se trouve de niveau. 
On récolte les racines de garance en octobre ou novembre de 
Ja troisième année, en.ouvrant une tranchée pour atlaquer 
les racines par leur partie inférieure. On doit les Javer à 
que eau , enlever les parties pouries et les boutôns, On les 
épose ensuite däns un lieu couvert et à l'abri de la pluie, tel 
qu'un hangar, .etc ; et, lorsqu'elles ont perdu une grande 
partie de leur eau de végétation , on achève de les sécher au 
soleil ou dans un four. On les bat ensuite légèrement avec un 
fléau, pour en séparer l'épiderme et la terre. Ensuite, on les 
réduit en poudre dans des moulins à tan ou à farine. Elles 
fournisænt une couleËr jaune et une couleur rouge. 
GAUDE, Reseda luteola, (Dodécanürie Trigynie, fam. des 
Résépac£es.) Cette plante se sème ordinairement en juillet, 
dans des terreins secs et sablonneux, assez fréquemment entre 
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les rangs de quelque culture binée ; notamment parmi les hart- 
cots, avant ou après la dernière façon: il faut avoirsoin , dans 
tous les cas, de recouvrir la graine très-légèrement , à cause 
de son extrême tinesse. À l’automne et au printemps suivans, 
on donne des sarclages rigoureux ; afin, d'un côté, de favo= 
riser la végétation de la gaude , et de l’autre, de l’avoir”aussi 
pure que possible. Au commencement de l'été, lorsque les 
tiges commencent à prendre une couleur jaune, ce qui est leur 
point de maturité pour la teinture, on les arrache et on les 
fait sécher par petites bottes : il faut prendre hien garde de ne 
les point entasser:; cela occasionerait un échauffement et une 
fermentation qui détruiraient la partie colorante. On emploie 
environ 8 livres de graines par-hectare. 


HOUBEON, Humulus lupulus. (Diæœcic Pentandrie , fâm. 
des Unricées.) Les détails étendus, mais indispensables, dans 
lesquels il faudrait entrer pour danner une idée exacte de la 
culture du houblon, ne pouvant trouver place ici, nous som- 
mes obligés de renvoyer aux ouvrages qui.en ont traité, et 
notamwent au 10°. volume du {Vouveau Cours. d'agriculture, 
édition de Déterville, où se trouve un très-bon article de 
M. Yvart sur cette culture ; nous nous contenterons de dire 
qu’on ne peut entreprendre avec profit la culture du houblon 
sur des. sols trés-riches, et au moyen dg préparations et. 

e soins dispendieux. | # : 


LIN, Linum usitatissimum. (Pentandrie Pentagynie , fam. 
des Lanées.) On cultive le lin pour la filasse que procure son. 
‘écorce , et l'huile que l’on tire de sa graine; dans le midi de 
TEurope, on l’emploie aussi quelquefois comme fourrage. 
Suivant le climat et l'usage qu'on veut en faire, on le sème 
plus ou moins dru , ordinairement au printemps, quelquefois_ 
en automne, et toujours à la volée, dans une terre légère, 
très-meuble , préparée par de bons labours en tous sens, et 
amendée avec de bons engrais, enfin, disposée en planches. 
bombées, s’il faut donner aux eaux la facilité de s'tcouler. 
On herse ensuite et l’on passe le rouleau ; quelques sarclages 
sont les sains qu’exige le nouveau plant, tant que son peu 
d'élévation permet de les faire. Si l’on sème dru et en terre 
légère, on obtiendra la plus belle filasse : la graine sera plus 
abondante et meilleure, si l’on sème clair et en terre forte. 
On a, pour les divers cas, des variétés différentes connues 
sous les noms de Lin froid, lin chaud, lin de mars , de mai, etc. 
La graine que l'on tire de Riga, est généralement la plus esti- 
mée. On arrache le lin, lorsque les tiges et les capsules ont 

ris une couleur jaune, et que les premières se dépouillent 
de leurs feuilles. le met debout, en petits faisceaux liés 
par le sommet pour le faire sécher : on sépare la graine le 
plus tôt pessible après l’arrachage, soit en battant avec pré= 
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cation les sommités des tiges , soit en les faisant passer entre 
les dents d’une espèce de râteau : les tiges sé mettent ensuite 
à rouir. La quantité de gräine employée varie suivant les di- 
verses destinations des semis, le terrein , etc., entre 250 et 
350 livres par hectare. oo: ë 
On s'occupe beaucoup en ce moment d'essais pour l’extrac- 
tion de la filasse du chanvre et du lin, sans rouissage, au 
moyen de machines. Les résultats déjà obtenus permettent 
d’egpérer que ces machines attcindront le but qu'on se pro- 
pose; ce qui serait du plus grand intérêt pouf l'agriculture. 
Lin vivace, Zinum perenne: On a proposé, depuis long- 
temps, de cultiver, pour les usages économiques, celte es- 
pèce de lin, qui a le mérite d’être vivace et trés-rustique ; nous 
savons que beaacoùp de persannes l’ont essayée, mais nous ne 
connaissons pas assez les résultats obtenus pour indiquer, avec 
quelque certitude , son mérite ou ses défauts. D’après ce que 
nous en avons observé nous-même , il nous paraît qu’il faut au 
Jin vivace, comme au commun, une terre, bonne et bien amen: 
dée , et' qu'il doit être semé, quoique beaucoup moins dru 
que celui-ci, assez épais pour forcer les liges à se dresser et 
à s’allonger: car leur disnositioü natureite est de s’incliner 
et de se ramifier à la hauteur d’un pied environ. L’essai de 
cette plante est assez intéressant pour être suivi, et surtout 
pour que leg personnes qui l'ont déjà fait, ou qui le feront 
par suite, en fassent connaître les résultats au public. Nous 
penwns , d’après quelques données , que quatre-vingts livres 
ou environ sémeraient yndhectare. | 


MOUTARDE. Voyez aux PLANTES FOURRAGÈRES. 
NAVETTE. Voyez aux PLANTES FOURRAGÈRES. 
PASTEL. Voyez aux PLANTES FOURRAGÈRES. 


PAVOT, OLIEFJE ou ŒizcetTe, Papaver somniferum. 
( Polyandrie Monogynie, fam. des ParavÉRACÉEs. ) L'huile 
que l'on retire de.la graine de pavot , est un objet de consom= 
mation et de commérce considérable , et donne lieu à une 
culture étendue de cette plante, dans plusieurs de nos dépar- 
temens du nord. On a long-temps accusé l'huile d'Oliette 
d’être malfaisante; mais des épreuves authentiques ont con- 
staté que celte supposition était sans aucun fondement, ce 
qui est , au reste , suffisamment démontré par l'immense con- 
sommation qui s'en fait en Allemagne, en Flandre et même 
à Paris, Le pavot aime une terre douce et substantielle ; il 
#réussit particulièrement bien sur les trèfles-et les luzernes 
défrichés, et mal après les avoines. On le sème ordinairement 
à la volée, depuis a fin de mars jusqu’en mai et même juin ; : 
dans le midi, on pourrait aussi le semer très-convenablement 
en septembre. La terre doit être parfaitement ameublie et 
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préparée, et la graine, qui est très-fine , répandue avec soin 
et fort peu recouverte." On donne à la binette plusieurs fa- 
cons, dont la premiere, quand les plantes ont cinq à six feuil- 
les , et la dernière quand elles commencent à monter en tige. 
En binant, on les éclaircit de manière qu’elles se trouvent 
espacées de 6 à 8 pouces, même davantage si la terre est 
très-bonne, Vers septembre, quand la maturité s’annonce par 
la couleur grise que prennent les têtes, on arrache les plan- 
tes; on les lie par poignées sans les incliner, et l'on réunit 
ces poignées debout , par petits faisceaux disposés conique- 
ment. On laisse A maturité et la dessiccation se par- 
faire, après quoi, par un beau temps, on bat dans le champ 
même, sur ds draps ou des toiles. Cela se fait ordinaire- 
ment en frappant deux poignées l’une contre l’autre jusqu'à 
ce que toute la graine soit tombée ; ce qui a lieu facilement, 
au moyen de petites ouvertures dont la capsule est percée 
dans le haut. Quatre à cinq livres de cette graine sément un 
hectare. 3 


PAVOT BLANC, Papaver de album. Cette va- 
riété ( ou peut-être espèce ), est cultivée plus fréquemment 

. ere tâtoe nlus grosses dont on fait Usage en médecine, 
pour DUS svsss po: , ; PEER Van 


ue pour sa graine, Nous igaorons si Ja préférence que . 
donne à l’oliette grise, sous ce dernicr rapport, est fondée sur 
une comparaison bien approfondie; le pavot blanc nous sem- 
- blerait avoir certains avantages : par exemple, ses capsules 
plus grosses et fermées , qui n’exposent pas à la perte d’une 
partie de la graine, comme il arrive avec les capsules ou- 
Verles du commun ; sa graine, plus douce au goût, et qui 
semblerait promettre une huile plus fine. A la vérité, Ja 
plante est moins ramifiée que l’autre, et produit moins de 
têtes; mais c’est seulement un sujet d'essai que nous indi- 
quons ; on balancerait, dans cette comparaison , les avanta- 
ges et les inconvéniens respectifs. Le 
Les caneules vertes de ces deux es èces de pavots, inci- 
sées sur pieds, fournissent l’opium. On a constaté, par des 
épreuves, que celui de France égale en qualité celui du 
Levant. 


RADIS OLÉIFÈRE, RaAïFORT DE LA CHINE, Rafanus sati- 
vus oleifer. On cultive, en Chine , un radis à graine douce, 
et dont on fait une huile que l’on mange. Cette plante a élé 
introduite et essayée avec succès en Italie, d'où elle nous 
est venue. Il lui faut une terre douce , et quelque profon- 
deur. Dans le midi de la France , le mieux sera sans doute 
de la semer en automne ; dans le nord , 1l faut. attendre le 
printemps : nous en avons perdu un semis fait avant l'hiver. 11 
est utile de sarcler , de biner et d’éclaircir , de maniere que 
les plantes restent à environ un pied d'intervalle. Cette 
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plante donne sa graine dans l’année; elle ressemble absolu- 
ment à nos radis cultivés, excepté que sa racine blanche ou 
grisâtre et pivotante, est moins charnue. Ils’agira de la com- 
parer avec nos autres graines grosses, sous le rapport du pro- 
duit et de la qualité de l'huile ; cès essai pourraient être 
faits mieux qu'ailleurs en Flandre et en Artois, où les cul- 
tures de ce genre sont fréquentes , et portent sur plusieurs 
‘espèces différentes. 


RÉGLISSE, Glycyrrhiza glabra.) Diadelphie Décandrie , 
fam. des LÉcuuneuses.) La réglisse demande un sol doux, 
profond et substantiel. On la multiplie de drageons ou pieds 


- gnracinés , que l’on ed aù printen:ps , par lignes distan- 


tes d'environ un pied , et*en planches séparées par des tran- 
chées garnies de fier. On cultive soigneusement les inter- 
valles pendant les trois années que les racines mettent à ac- 
quérir la grosseur et la sue requises pour le commerce ; 
on les fouille: alors pe essous , en creusant les tranchées 
comme pour la garänce. Cette opération doit être faite par 


. un temps trés-sec ; et les racines soigneusement neltoyées à 


“légères , profondes, plutôt sèches qu'humides , et l’exposi- 
tion en pente ‘au levant. On la sème après la récolte : 


mesure de l'extraction. On les fait ensuite sécher.par petites 
bottes , après quoi elles sont propres à la vente. es 


RHUBARBE, Hheum, du verbe grec rheo , je coule , À 
cause de la propriété des racines de cette plante stomachi- 
ue de faire touler les humeurs. ( Ennéandrie Trigynie, 
fn. des PocrconéEs.) La rhubarbe aime les terres franches 


e la 
graine , ou on plante au-printemps des drageons, qu’on sé- 


pare des fortes racines, et qu’on place à 3 ou 4 pieds de dis- 
tance. On la sarcle et on la bine la première année. Dans les 
années suivantes , il suffit d’un léger labour au printemps. 
IL faut au moins laisser les racines quatre ou cinq ans en 


terre ; on les en tire à la fin de l'automne ; on les coupe en 


morceaux de deux pouces, on enlève lépiderme , et les des- 


_ sèche à une chaleur modérée sur une claie. Après la dessic- 


\ 


cation , on ‘uit les morceaux avec une râpe, et on arrondit 


‘les angles. Ensuite on les roule dans une barrique avec la r4- 
‘pure. C’est le Rheum compactum : cultive en France, 


mais le À. palmatum mérite la préférence, Il est malheureu- 


sement ‘rare. On possède encore le À. undulatum et le R. rha- 
porticum. | | | 


SAFRAN. ( Voyez ce mot aux Plantes bulbeuses. ). 
J'ABAC. ( Voyez ce mot aux Plantes d'agrément, ) 
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| SECTION QUATRIÈME. 
Des Arbres fruitiers. 
ABRICOTIER, ÆArmeniana vulgaris. ( Icosandrie Ménogy- 
e 


nie, fam. des Awmycoarées. ) De l'Arménie. Arbre 
moyenne pour » à racines pivotantes, à rameaux nom- 
breux , à feuilles en cœur, dentées , d’un beau vert, excepté 
celles de l'extrémité des branches, qui sont d’un rouge 
tendre , et soutenues par des pétioles glanduleux ; flears en 
février et mars , sessiles , blanches , et se développant avant 
Cucrure.-On sème ou l’on greffe l’abricotiér, suivant l’es- 
pèce : sion veut semer, on choisit les plus beaux noyaux des. 
meilleurs fruits; c'est un principe général applicable à tous 
les semis d'arbres fruitiers : on les met de suite à stratifier. 
(J’oyezle mot SmaTIFICATION). On les plante encore à 2 pouces 
de profondeur, en automne, et on couvre le semis avec des 
feuilles jusqu’au printemps. L’abricotiern'est pas difficile sur la 
ualité Eh terre, pourvu qu'eke ait été bienameublie. Eepen- 
dant il ne faut pas qu’elle soit trop argileuse ethuinide, parce 
qu'il aimela chaleur, et que cesterreins, naturellement froids, 
rendraient les fruits aqueux et peu sucrés. D'ailleurs ses fleurs 
sont tendres , très-sensibles à la gelée, et l’on sait que la gelée 
roduit plus d'effet dans les sols humides et argileux que dan 


‘les sablonneux. Si on veut un arbre en plein vent, on peut met- 


tre le noyau en place; mais, si on désire un espalier, il est es- 
sentiel de le mettre en pépinière, ou au moins de pincer légère 
ment de très-bonne heure, l'extrémité du pivot ; autrement on 
pe pourrait le diriger. Onle conduit, soit en plein vent, soil en 
espalier, comme il. a été dit à l’article de la Taille des Arbres , 
our le former pendant les premières années, On place les ar- 
Pres en espalier, au levant , excepté pour les terres froides et 
humides, dans lesquelles on les met au midi : on leur donne 
les labours convenables avant et aprés l'hiver ; on leur met 
peu d'engrais , et toujours des engrais consommés , principa- 
lement formés avec. des végétaux. La taille a lieu après les 


forts gekées. 


Si.on greffe, on choisit la terre la plus convenable au 
sujet, et on lève et replante celui-ci avec les soins indi- 
ués à l’article 7ransplantation. On le greffe ordinairement en 
écusson à œil dormant, surl’mandier, et sur les pruniers da- 
masnoir, cerisette, Saint-Julien , et quelquefois sur l’abricotier 
de semis. Commes les greffes de l’abricotier-péclie, del Angou- 
mois et de l’albergier, sont sujettes à se décoller sur PRE (Lu 
om donne la préférence au prunier, mais il faut des sujets de- 


semence et non des rejetons, parce que ces derniers sont trop 


“ 
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sujets à la gomme , et d'autant plus qu'ils sont plus faibles. 
Après avoir formé les arbres pendant trois ans , ils sont as- 
sez vigoureux pour commencer à porter des fruits : on allonge 
alors davantage la taille des arbres en plein vent, et un peu 
moins celle des espaliers; on ménage , au palissage de ces 
derniers , les petites branches qui poussent sur le devant, et 
qüi deviendront branches à fruit; on les raccourcit seule- 
ment à la taille, pour empêcher qu’elles ne portent trop de 
fruits à la fois, gt on continue d'opérer d’après les principes 
indiqués aux aïtitles Tuille et Pécher. L'arbre en plein 
vent, une fois formé, pourrait être dispensé de la taille : : 
mais il se dé": p'omptement par le bas, et, après 
quelques anné&æ, on serait contraint de le ravaler sur les 
mèrés-branches : opération qu’on fait , il est vrai, sans dan- 
er, parce que cetarbre pousse facilement sur le vieux bois. 
Cette opération retarde la jouissance de quelques années, et 
rend désagréable à la vue la tête de l'arbre, qui perd toute sa 
râce par Îes bourlets et les nodosités que laissent après elles 
Vs amputations des grosses branches. On prévient cet incon-. 
vénient par la taille, qui force la séve à refluer dans les par- 
ties infériettres des branches. En faisant cette opération, on 
rétraänche les branches mortes, les brariches mal placées, 
inutiles, et celles qui génent la circulation de l'air par leur 
trop graud nombre, surtout de l'intérieur de l'arbre. . 
es* abricotiers sont quelquefois couverts d’un si grand 
nombré de fruits, qu’il en résulte deux inconvéniens : ils 
sont d’un petit volume et sans savéur ; ils consomment toute 
Ja sève ; et les branches se dessèchent l'été suivant, si la 
température n'est pas très - favorable à la végétation. Il 
faut donc retrancher les fruits qui sont de trop : la qualité 
dédommagera amplement de la quantité ; les racines, étant 
mieux nourries, nourriront mieux à leur tour lés bran- . 
ches. Sion n'avait pas fait ce retranchement , il faudrait : 
l'hiver suivant , tailler très - court. ee 
Nous avons dit que les fleurs de l’abricotier, étaient sensi- 
bles à la gelée ; et, comme elles paraissent de bonne heure, 
elles sont conséquemment exposées aux gelées tardives. Le 
moyén suivant est employé avec succès pour les préserver 
des gelées blanches : on scelle dans le haut du mur de lon- 
gues fiches de fer ou de bois; placées horizontalement , 
pour y poser des pailiassons étroits qui forment une demi- 
toiture ; leur effet est de recevoir les vapeurs humides, qui 
en tombant sur tes fleurs, les congéleraient et brûleraient 
Evs étamines ; si le froid continuait , ou si fe soleil paraissait 
le matin, sans qu'aucun nuage ni vapeur pussent affaiblir la 
force de ses rayons. Si qn avait omis ces précautions, la ré- 
colte serait perdue , à moins qu’on ne parvint à la conserver- 
en mettant le feu à des poignées de foin ou de paille humide ; 
+ 
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et en dirigeant la fumée sur les fleurs au lever du solëil, pour 
fondre la glace sans l'intervention de ses rayons. Ce moyen 
produit souvent d'excellens effets pour l’abricotier , le pêcher 
et l'amandier en plein vent. Lorsqu’on'veut y avoir recours, 
on se place de manière qu’une partie de la fumée passe entre 
les branches , pendant que l’autre forme un rideau qui in- 
tercepte les rayons du soleil jusqu’à ce que la glace soit fon- 
due. On suspend aussi devant les arbres des paillassons qui 
les garantissent.la nuit des vents du nord et@'est. Des toiles 
claires produisent le même effet. 

Les fruits des espaliers situés au midi sont exposés aux 
coups du soleil , lorsque , par le moyen défifälissage , ou en 
coupant des feuilles , on les met de suite entièrement à dé- 
couvert. Ilest bon, pour prévenir le mal, de ne les découvrir 
que petit à petit, c’est-à-dire , de ne leur donner , la pre- 
mière fois, que quelques heures de soleil, et d’écarter les 
branches du mur eh les dépalissant. 

Il serait utile de laisser les abricotierg de semence donner 
du fruit avant de les greffer ; ces fruits ne sont pas mauvais, 
et on aurait l'espoir de se procurer de nouvelles variétés. 
M. Hervi, directeur de la pépinière du Luxembourg, vient 
de s’en procurer par c2 moyen une nouvelle variété, qu'il a 
nommée abricot royal , dont le fruit, aussi gros que l’abri- 
cot-péche, mûrit 15 jours plus tôt. Les fruits des arbres en 

lein vent , quoiqu’uu peu plus petits, sont en général meil- 
Eur , lorsque la chaleur a été suffisante ; mais ceux des ar- 
bres en espaliers, pouvant concentrer plus de chaleur au 
moyen de la réflexion des rayons solaires , ont plus de chan- 
ces pour parvenir à maturité. On peut en outre les garantir 
des gelées ; enfin ils sont plus beaux. 

Les abricotiers, comme les amandiers, cerisiers et autres 
arbres à fruits à noyau, son sujets à des sécrétions gom- 
meuses. Elles nous paraissent occasionées par le ressèrement 
des vaisseaux propres, qui, génant le cours des sucs propres, 
les forcent à s’extravaser. Elles ont lieu particulièrement 
dans les années où les.vents secs du levant règnent plus long- 
temps qu'à l'ordinaire, et lorsque les étés sont très-chauds et 
secs. Les arbres à l'exposition du levant sont plus sujets que 
les autres à ces accidens qui compromettent l'existence de l’ar- 
bre: ils sont très-communs aux arbres négligés. Le seul remède 
connu consiste à faire des incisions longitudinales à l’écorce. 
Les lèvres de la plaie s’écartent , et les vaisseaux , moins com- 
primés, laissent un passage plus libre aux sucs propres. Quel- 
quefois le mala lieu, parce que la séve des feuilles domine trop 
tôt celle des racines, si la tige est faible. Dans ce cas, il faut 
augmenfer la quantité d’humus de la terre. L’abricotier est 
aussi quelquefois attaqué du blanc et de la brûlure, (Voyez 
les articles Pécher et Poirier. ) | 
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Asnicot PRÉCOCE, Æbricotin. Pour la figure de ce fruit, 
voyez 3ARDIN FRUITIER, pl. 1 (1). Fruit petit, presque rond, co- 
loré de vermeil du côté exposé au soleil, et jaunâtre de l’autre 
côté; la chair est jaunâtre aussi, de médiocre qualité , et un 
‘peu musquée ; l'amande est amère. Il môrit fin juin en espa- 

ier, et au commencement de juillet en plein vent. On peut se 
dispenser de le greffer , alors il dure plus long-temps. 

— Blanc. || diffère des suivans en ce que sa chaire est 
plus blanche, meilleure, et a un léger goût de pêche; l’a- 
mande est amère. li lui faut plus de chaleur qu'au précédent; il 
môrit presque à la même époque : il se greffe sur le damas noir. 

— Angoumois. JarDin FRUITIER, pl. 1. Fruit plus petit on 
plus allongé que le précédent ; chair d'un jaune presque rouge, 
un peu acide, mais bou, à odeur forte et pénétrante : amande 
douce , souvent double et bonne. Môr à-la mi-juillet. 

— Commun. Jaroïk FauITIER, pl, 1. Trés-productif, fruit 
gros, si l’arbre est bien cultivé; chair supérieure à celle du 
précédent , surtout en plein vent , pâteuse, surtout quand elle 
est trop mûre. Amande amère. Arbre très-vigoureux; le fruit 
müûrit à la mi-juillet, 

— «de Hollande on amande-aveline. Fruit mûr à la fin de 
juillet petit, à chair jaune, fondante, vineuse; amande 
douce Want le goût d’aveline , d’où il prend son nom. 

— de Provence. É ruit petit, à chair jaune, quelquefois un 
peu sèche, mais d’un goût sucré et vineux ; noyau raboteux ; 
amande douce ; fin de juillet.’ 

.— de Portugal. Æbricôt mâle de quelques pays. JarDrs 
PAUITIER, pl. 2. Fruit petit, arrondi, très-bon, chair fon- 
dante ; mi-août .__s 

— Alberge* Arbre assez grand provenant de noyau, et 
qu'on ne greffe point ordinairement , ou que l'on greffe sur 
amandier pour qu'il fructifie plus tôt. Fruits mûrs-à la mi- 
août , toujours abondans, et meilleurs lorsqu'ils viennent en 
pléin vent , souvent couverts d’une peau raboteuse et colorée, 
à chair fondante et vineuse : ils fournissent aussi d’excellentes 
confitures. Il leur arrive souvent de dégénérer. Amande grosse 
et amère. Deux variétés, celle de Mongamet, et celle de Fours 
supérieure en saveur et en grosseur. 

— Aveline. Variété de l’alberge, maisdontl’amande est douce. 

— Péche. Jaroin FRUITIER, pl. 2. Arbre assez grand, et 

u’on ei aussi ne pas greffer. Ses feuilles ont un air fané. 
ruit fin d'août, plus gros que ceux des autres abricôtiers, 


(1) Nous aurons soin d'indiquer, de cette manière, dans la suite, les 
planches de ce bel ouvrage pour les fruits qui y sont représentés, et dont 
nous avons fait mention dans celui-ci. 

On ne sauräit trop recommander le Jardin fruitier, qui doit autant 
intéresser les amateurs de fruits par la beauté et la vérité des figures, 
que par les excellens prineipes renfermés dans le texte, 
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et encore bien meilleur. Peau souvent rabotense et colorée. : 
Chair d’un jaune rouge, très-fondante, douée d’une saveur * 

ui lui est propre et toujours plus caractérisée et meilleure : 
ji les fruits de plein vent. Noyau reconnaissable, parce : 


qu'on peut le traverser par une épingle; amande amère. 


ABRICoT du Pape, abricot violet, Abricot noir, Æ#rmenica 
atropurpurea. Son plus grand mérite est dans sä couleur et sa : 


forme , qui le font ressembler à une prune de monsieur, Chair 
brune, de médiocre qualité ; amande amère. 


A BRICOTIER À FLEURS DOUBLES ; joli arbuste d'ornement. 


Entre autres moyeus d'employer les abricots dont on a 
abondance , on indique celai d'ouvrir en deux chaque fruit : 


mûr, et de les faire sécher au soleil ou dans un four mndéré- 
ment chaud. On les conserve pour l’hiver dans un endroit 
sec. Trempés de la veille dans l’eau, on les cuit avec du 
sucre, et l’on en fait d'excellentes comhotes qu’on aromatise 


suivant son goût. Le bois de l’abricotier est d’un gris sale 


mélé de rouge et jaune. Il sert à des ouvrages de tour. 


AMANDIER, Æ#mygdalus communis. (Icosandrie Mono- 
gynie, famille des AuycpaLées.) D'Asie. Arbre de moyenne 


grandeur, à Porno feuilles pétioktes, alternes, : 


lancéolées, aiguës, dentelées et d’un joli vert. oo 
et d’un blanc de lait, avec des guances de rose avant leur 


épanouissement ‘ elles précédent les feuilles ct paraissent dans. 


le mois de mars ; ce qui lesexpose aux gelées, auxquelles elles 
sont trés-ænsibles, et en détruit trop souvent la récolte, 
Fruit ovale, dont le noyeau (seul objet de la culture de l’ar- 
bre, excepté dans l’amandier-pêche) est arrondi à une extré- 
Mité , et se termine en pointe à l’autre : ila unecoque plus ou 
moins dure, suivant la variété. 


Cuzrure. L’amandier demande uneterre légère , profonde, 
une bonne exposition; il aime la chaleur. On fait stratifier 
les amandes, et on les plante ensuite au printemps, dans une 
terre bien ameublie : on choisit les plus belles amandes qui 
sont tombées naturellement. Si on désire arrêter la trop 
grande élévation de l'arbre, on pince légèrement l’extré— 
mité de la radicule, pour empêcher le grand développement 
du pivot , .et faciliter la reprise; si on veut le-transplanter. 
Si on le plante en pépinière, on le met à un pied dis les 


rangs, pour le greffer; et à deux, pour le former. Plauté en : 


face, il est bôn de mettre, à l'automne , deux amandes 
à 2 ou 3 pouces de distance, On détrait un plant, si les deux 
réussissent bien. Nous pensons qu'il y aurait de l'avantage 
à le greffer, pour avoir de plus beaux fruits. On le cultive 
en cs vent, mais dans les lieux froids ; on le met en espa- 
her. On trouvera de l’avaritage à le tailler, au lieu de la- 
bandonner à lui-même : car, dans ce dernier cas, ilse dégar-- 


” 
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nit du bas ,-eomme l’abricotier. On le cultivera dosic comme 
cet arbre en plein vent, et en espalier, comme le pêcher ; 
arce qu’il donne sen fruit sur le bois de l’année précédente. 
Ün emploie aussi pour l’amandier, les mêmes précautions 
contre la gelée que pour l'abricotier. En le greffant sur. pru- 
nier, on retarde la raison de quelques jours ; et ce retard : 
eut être ntile dans certaines années pour la conservation de 
a fleur : ce moyen est également bon dans les terres franches 
où les racines de l’amandier plongeraient profondément et 


‘ aspireraient trop d'humidité. 


Il y a plusieurs variétés d’amandier, dont on peut faire : 
trois divisions. La première fournit les amandes douces, 
qu'on distingue en grosses, petites, à coque dure, 3ARDIN 
FROITIER, pl. 3; amande-Princesse ou des Dames, s4rvin 
FRUITIER, pl. 3; amande-Suliane, et amandes-Pistaches, 
toutes trois à coque tendre. On classe dans la seconde les 
amandes amères , dans lesquelles on en trouve de petites, de 
moyennes et de grosses, à coque plus ou moins dure. La 
troisième division comprend l'amandier-pécher, 5ARDIN FRuI- 
TIER, pl. 3, espèce d’hybride du pêcher et de l’amandier. 
On trouve quelquefoiggur la même branche de cette variété 
les deux sortes de fru M les uns sont gros, ronds, très-char- 
aus, et succulens comme la pêche , mais d’une saveur amère, 
et seulement propres à être employés en compote ; les autres - 
sont gros, allongés , mais n’ont qu'un brou sec. Leur amande 
est douce. L'amandier est sujet à la gomme , au blanc et à la , 
brülure ( F’oyez les articles Abricotier, Pécher et Poirier). 
Le bois de l’amandier est dur. | | 

CERISIER, Cerasus ( Icosandrie Monogynie, famille des 
Auycnarérs.) ‘rois espèces, dont deux indigénes et une 
originaire du Pont en Asie, ont fourni toute®Îes variétés 
dont nous jouissons, et qui sont au nombre de plus de soixante- 
dix. Le merisier à fruit noir, Cerasus dvium, est la souche des 
guigniers ; celui à fruit rouge, Cerasus avium sylvestris, a 
produit les bigarreautiers ; enfin c’est du cerisier de Pont, 
Cerasus vulgaris, que viennent les griottiers. Cette dernière 
suppofition. est. fondée sur l’opinion genéralement adop- 
tée que Lucullus, après sa conquête du royaume de Pont, 
en rapporta un arbre à fruits à noyau des environs de la 
ville de Cerasonte, d'où vient le nom de cerisier. Le pre-. 
mier est pn arbre de première grandeur : le second, d’une 
taille mcyenne ; le 1oisidhe est petit, Le. premier a ses 
branches très-multipliées, et les fruits de.ses variétés sont 
plus allongés, quelquefois en cœur, ayant une rainure. Ils 
ont la chair plus ferme , moins douce, et rouge ; les feuilles 
sont larges et pendaates. Les fleurs de ces deux espèces se 
développent sur le bois {M l’avant-dernière année, et les. 
bouquets de ses fleurs sont sessiles, Leurs fruits sont doux. 


- 


N 


256 Des Arbres fruitiers. 


surtout ceux de la première espèce, et leur chair plus où 
moins ferme. Les feuilles sont légérement velues en-dessous. 
Ces deux esfèces sont à racines pivotantes. Les fleurs du 


- cerisier sortent au contraire du bois de l’année pores 


La 


ses bouquets de fleurs sont légèrement pédonculés au point 
de réuoion, et quelquefois accompagnés d’une feuille ; ses 
fruits ronds sont plus ou moins acidulés. La chair en est ten- 
dre et aqueuse, les feuilles un peu glâbres en dessous, les 
racines traçantes. Les feuilles des trois espèces sont entières, 
ovales, lancéolces , dentées, d’un beau vert , et pourvues de 
pue sar leurs pétioles. Leurs fleurs sont blanchâtres, et 
eurs fruits ont toutes leurs nuances du rouge pâle jusqu’au 
noir. ls fleurissent en mai, et les fruits mûrissent en été ; ce 
qui donne aux feuilles le temps nécessaire pour remplacer la 
grande consommation de séve que font les fruits, et pour 
mettre les arbres en état de donner une récolte abondante 
l'année suivante. : 
Cocrure. Toute terre convient au cerisier, pourvu qu’elle 


ne soit ni trop humide, ni trop sèche, ni trop argileuse. Il 


préfère les terres profondes et légères, et demande quelques 
arrosemens dans les sécheresses. Come les arbres précédens, 
an le multiplie de noyaux qui peuvent donner des variétés; 
on plante aussi les rejetons. Ces derniers donnent des arbres 
moins beaux et plus sujets à la gomme. 

On greffe sur les sujets venus de noyaux, si on désire de 
grands arbres; les greffes sur Jes rejetons en donnent de 
moyens , et celles sur le cerisier-griottier, de plus petits. On 
ne greffe, sur le Mahaleb ou Sainte-Lucie, dans les terreins 
humides et argileux, que des merisiers ou cerisiers à fleurs 
doubles , pgrce que les fruits des greffes sur ces arbres sont 
âcres et amers dans ces terres. La greffe doit se faire en écus- 
son à l’œil dormant, méme lorsque les branches sont très- 

rosses ; mais dans ce cas, après avoir ravalé sur les fortes 

ranches, on attend qu’il en soit sorti de beaux scions, 
pour les écussonner. Cnmme cet arbre, sujet à la gomme, se 
cultive en plein vent, on se contente dé détruire ®& bois 
mort ; nous pensons cependant que, lorsqu'on s'occupe plus 
du fruit que du buis , il serait utile de le diriger comme les 
autres arbres les trois premières années , en allongeant da- 
vantage la taille. On accélère la maturité du fruit, et on aug- 
mente son volume, en le mettght en espalier qu’on taille, 
comme le pêcher, en allongeant davantage, et en conser- 
vanf, après trois années, les petites branches qui poussent 
sur le devant, On a adopté cette marche pour le cerisier 
précoce et celui d Angleterre ; on peut aussi en faire de belles 
pyramides. Lorsque le cerisie tsuf le retour, on ravale 


sur les grosses branches, et 1l e promptement une nou- 
, .: e. « 
-velle tête, comme l’abricotier. Les oiseaux recherchent les 
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cerises avec avidité; on les garantit au moyen de filets, etc. 
Les cerisiers sont souvent atteints de la maladie de la gom- 
me, et quelquefois du blanc, de la gale et de la brülure. 
(FWoyez Abricotier , Pécher et Poirier. )" 


VARIÉTÉS. — 11e, Division. 


Le Menisier , ou Cerisier sauvage , a fourni plusieurs va- 
riétés ou espèces jardiniérès , dont nous ne noterons que les 
principales; nous ferons de même pour les autres divisions, 
pour ne point excéder les bapnes de cet ouvrage. 

‘ Le GuicmiEr à gros fruit noin Jarvix FRUIMER , pl. 5. Les 
bourgeons sont bruns et assez gros ; les feuilles des branches 
à fruit, presque ovales, et celles des branches à bois, deux 
fois plus longues. Les fleurs qui paraissent en avril, comme 
toutes celles des variétés de merisiers, à l'exception du Gui- 

ier tardif , s'ouvrent peu; les fruits sont gros, à peau fine et 
’aa brun noir; la chair d’un rouge foncé et d’une gaveur 
douce. Ils mûrissent au commencement de juin. 

Gurcnier à petit fruit noir. I] diffère peu du précédent, et 
les fruits plus petits, sont augsi précoces. 
 — à gros fruit blanc. Le fruit a la peau mince, rougeâtre 
du côté du soleil, et blanchâtre de l’autre côté. La chair est 
blanche, un peu ferme , mais très-agréable. Il n’est mûr que 
quinze jours aprés les précétens. | 

—à fruit rose häâtif. Le fruit est d’un rouge tendre ; la chair 

; + 


très-aqueuse, Îl mürit en même temne nue le ner 


+ 

— à gros fruit noir et luisant. 1] a les bourgeons jaunâtrea 
et la flear petite. Le fruit a la peau noire, luisante , la chair 
rouge, tendre et meilleure que celle des autres variétés. Il 
môrit fin de juin. Îl a une sous-variété qui n’en différe que 
par un pédoncule très-court , et un fruit plus aromatisé. 

— à rameaux pendans. Fruit tardif et médiocre , comme 
celui de la Saint-Martin. | 


Deuxième Division— BicarreauTier , Cerhsus bigarella. 


BIGARREAUTIER HATIP, à petit fruit rouge. Fruit moyen, 
d'un rouge clair : chair parsemée de fibres blanches, bour- 
geons d’un brun noir ; mûrit à la mi-juillet ; souvent attaqué 
par des vers. 

—à gros fruit rouge. Fruit plus gros ,d’un rouge plus foncé; 
chair idem , mais meilleure ; mürit fin de juillet. 

— à gros fruit blanc. Ilidiffère du précédent par sa cou- 
leur beaucoup plus claire du côté du soleil, et blancheâtre à 
l'ombre; chair moins ferme et plus succulente; bourgeons 
cendrés. : ; 

— Belle de Rocmont , cœur de pigeon. Fruit moins gros et 
moins long que le précédent; peauluisante et marbrée ; mûrit 
à la mi-juillet. Branches pendantes comme le saule pleureur. 
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BIGARREAUTIER à fruit couleur de chair. Variete au precé- 
dent , et aussi bon. 

— Gros cœuret. Éruit en cœur raccourci, déprimé, gros; 
la peau luisante; passe du rouge au cramoisi foncé , presque 
noir , mürit en août ; le meilleur de tous. 

— Tardif ou cerisier des quatre à la livre. Fruitle plus: 
gros de tous, à chair très-ferme, mais inférieur en qualité 
au précédent ; mürit en août : arbre remarquable par la gran- 
deur de ses feuilles. 


— à fruit jaune. Le fruit en est: petit, mais sa saveur 
est agréable. 


sn 


Troisiëwe Division, — CERISIER où GRIOTTIER.: 
GRIOTTIER commun. JARDIN FRUITIER, pl. 8. Fruit petit et° 


très-acide” Dans beaucoup d’endroits on ne le greffe pas: Le 
fruit est alors moins gros. Ses racines poussent un grand! 
nombre de rejetons. . : ” 

— nain précoce. Branches longues et grêles , fruit petit ,: 
très-médiocré; sa principale qualité est de môrir en mai. 

— royal hätif. CErisiER ANGaAIS. Le fruit est gros, un peu! 
comprimé dans ses extrémités; pédoncule court, vert et! 
pourvu d’une foliole- La chair en est douce et bonne, Cet 
arbre produit beaucoup. Il müritfin de mai. NL 

—- à bouquets ou trochets: Jardin rAuiTiER, pl. 7. Fleuré* 
réunies sur le même pétiole; fruit à chair ädicate, mais”* 
acide; produit beancous et mürit en juin — 

Cerise-guigne. Fruit turbiné, très-délicat; mûrit fin de juin. 

Cerise de Prusse, Sembable à la précédente en se rappro: : 
ehant un peu de la tardive d’Angletérré; mürit fin de juin. 


Cerisier de Montmorency à LH os Fruit gros, aplati à 
ses deux extrémités, d’un rouge vif ; la chair d’un blanc jau- 
nâtre , légèrement acidulée et très-bonne ; mais l’arbrèe pro-- 
duit peu de fruits; mûrit en juillet. | 
" Gros gobet. Janin FRUITIER , pl. 5. Variété du précédent, 
arbre moins fort; bourgeons plus effilés ; feuilles plus étroites ; : 
ffuits moins gros , ayant la gouttière plus profonde et le pé- 
dôncule plus court. Ces deux fruits sont fort bons , et parti- 
culiérement le dernier. e | 

Gniorrier de Willènes ou à fruit rouge pâle. Bon fruit, 
mais sujet à couler; môrit en juin. Il a une variété ambrée 
très-vigoureuse’, peu productive , et dont les fruits ne môûris- 
sent qu’en juillet, mais ils sont excellens. 

— royal tardif. CERISE ANGLAISE TARDIVE. Excellente espèce 
dont les fruits sont gros et d’une couleur très-foncée. L'arbre 
en est ordinairement, chargé. Il fleurit en juillet. Il yena 
uve variété dont le fruit devient presqu’aussi noir que la : 
guigne noire. Elle a les mêmes qualités que le précédent. 


s Des: Arbres fruitiers 353: 


GriorTigr d'Allemagne. Fruit à chair rouge et à eau abon- 
dante ; mûrit à la mi-juillet. 

— de La Palembre, Doucette , BELLE be Cuoisy. Fruit 
très-gros ,.à longs pétioles, d’un beau rouge et d'un excellent 
goût. L'arbre produit peu ;.son fruit mûrit en juillet, 


— de Varenne. Fruit rapproché du Montmorency à long 
pédoncule, mais meilleur, mûrit en août. d 

— à gros fruit blanc. Fruit très-sucré ; mûrit en août. 

_— duck. Bon fruit; mûrit en août. 

— de Portugal. Fruit d’un rougefoncé, à chair ferme et 
rouge ; mûrit en août. : 

du Nord. Fruit très-tardif, bon pour ratafia et’confitures, 

— tardif, ou dela Toussaint. JArDIN FRUITIER , pl. 6. Son 
mérite consiste à donner des fleurs depuis le mois de mai jus- 

u’à la Toussaint, et des fruits tardifs, mais acides. Il se 

istingue encore , en ce que ses fleurs sont insérées. dans les 
aisselles des feuilles de longs bourgeons pendans. | 


Usacs. Les cerises, si multipliées en France, sont d'un 
usage commun. On conserve , pour l'hiver , les merises , les 
guignes, et même quelques grioites, én les exposant sur des 

lanches à l’ardeur du soleil. Les belles griottes se ntettent à 
’eau-de-vie, en confitures, ete. On fait du résiné des meri- 
ses ; on en fabrique un petit vin , mais qui se conserve peu 
de tewps ; on én extrait la liqueur spiritueuse nommée kirs- 
chen-waser, et dans l'Istrie, celle connue sous le nom de maq« 
rasquin. Les noyaux des griottes servent à aromatiser quel- 
ques liqueurs. Le bois , et particulièrement celwi du merisier 
à fruit noir, est employé pour la menuiserie ét pour le toux, 
et on tire parti de l’épiderme qui se détache de l’écorce en 
spirale, pour faire des liens et conserver de grands vases de 
terre. Les merisiers, par la beauté de leur port et de leurs 
feuilles, feraient un bel effet dans 1gs jardins paysagers , où 
le griottiep de la Toussaint, qui a des fleurs bendent quatre 
Mois, mérite aussi d’être placé. Enfin ces arbres sont très- 
utiles, par leurs fleurs, à ceux qui cultivent des abeilles. 

‘ CHATAIGNIER COMMUN, Castanea vulgaris. Arbre 
indigène de première grandeur , à racines pivotantes, (de la 
Monæcie Polyandrie , fam. des BazantrèrEes.) Feuilles gran- 
des, alternes , pétiolées, lanceolées-aiguës, dentées, d’un 
vert agréable, nombreuses, et donnant une ombre épaisse ; 
fleurs blanchâtres en juin ou juillet, Les fleurs mâles, dispo- 
sées en chatons longs et droits, répandent une odeur sperma- 
tique qui porte à la tête. Les fleurs femelles sont quelquefois 
solitaires et plus souvent réunies au nombre de deux, trois 
ou quatre dans un calice commun, qui les enveloppe étroi- 
tement. Ce calice devient une coque verte, hérissée de pi- 
quans déliés , ryides et nombreux, Elle s'ouvre à la matu 
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rité, et on y trouve autant de fruits qu’il y avait de fleurs. 
Ces fruits, si connus, sont plus ou moins gros , et varient de 
forme , suivant la place qu’ils occupent dans la ceque. La 
matiére farineuse qu’ils contiennent est sucrée. | 
Currure. Une terre franche légère convient au châtai- 
nier qui ne réussit pas dans un sol gras et trop frais, ni 
din les terres calcaires. Quand on veut faire un semis, on 
choisit les plus belles châtaignes qu'on laisse exposées quel- 
ques jours à un courant d'air, pour faire évaporer une par- 
tie de leur eau de végétation. On les met à stratifier, et on 
les garantit de la gelée. Au mois de février ou de mars, 
plus tôt dans une terre légère, plus tard dans une terre 
forte, dont la superficie pourrait Dre une croûte épaisse 
et dure, ou les sème dans une terre bien ameublie, mais non 
fumée, à. 18 pouces de distance , et 3 pouces de profondeur, 
dans des rayons espacés de 2 pieds et demi, et dirigés du nord 
au midi. Si la radicule était développée, il serait utile de 
pincer son extrémité pour déterminer la sortie des racines la- 
térales. Lorsque le plant est levé, on lui donne un ou deux bi- 
nages, suivant la nécessité, pour détruire les mauyaisesherbes, 
On fait un léger labourl’hiver suivant, et on bine l'été d’après. 
Au secohd hiver on le taille au crochet. On continue ces soins 
jusqu'à ce qu’il ait cquis environ 6 pouces de circonférence. 
Si on veut semer en place, et dans un terrein inculte,: on 
donne un Fabour profond au printemps. On réitère ce labour 
au mots d'octobre. Un sème aïors les châtiignes à la volée, ou 
bien on les enfonce à 3 pouces en terre, à six pieds de distance 
en tous 5ens, avec l'attention d'en mettre deux à-chaque 
lace, à 2 ou trois pouces l’une de l'autre. Cette méthode est 
préférable aù semis à la volée. ILest également avantageux de 
semer en antomne, sion na rien à craindre des mulots et 
autres espèces de la même famille; autrement il vant mieus 
faire stralifier les châtaignes, et ne les semer qu'au Rorand @ 
mais sans pincer le pivot; l'arbre en devient plu and et 
plus vigoureux. ” I | 
Quand le châtaignier de pépinière a acquis la grosseur 
convenable, on le lève, on le met en place, et on l'étête; il 
es! bon de butter un peu le jeune plant pour le fortifier contre 
l’action du vent, de l’entourer d’epines , s’il est exposé aux 
bestiaux ; et de jeter , au printemps suivant, un peu de paille 
ou de fougère autour du pied pour y conserver | humidité. 
La seconde année on greffe en flutte ou en écusson à œil pous- 
sant, lorsque la séve est montée. On lui donne ensuite peu 
de soin On détruit les brindilles; on retranche aussi quel- 
ques-unes des branches les plus vigoureuses péndant que l’ar- 
bre est jeune, si ces dernières étaient trop serrées ou nom- 
breuses ; mais, lorsqu'il est sur le retour, et que ses branches 
sé rapprochent de la ligne horizontale, on conserve ces 
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branches dites gourmandes pour remplacer les autres avec. 
Lorsque l'arbre devient vieux, et que l'extrémité de ses 
branches ne pousse plus ou se dessèche, on coupe toutes les 
branches à 3: pieds du tronc. L'année suivante, il pousse de 
forts scions., qui:en trois ou quatre ans commencent à don- 
ner du fruit peu abondant, mais très-gros. On peut renou- 
veler cette opération. On doit écarter les châtaigniers, de 
manière que les branches d'un arbre ne recouvrent pas celles 
d’un autre, car les branches couvertes ne donneraient point 
de fruit ; maïs il est bon de rapprocher ces arbres en massif, 
lorsqu'on désire des pièces de bois fort longues. 

VARIÉTÉS. On distingue le châtaignier en deux espèces : le 
châtaignier proprement dit, et le marronier. En général, 
la fleur du marronnier est solitaire, et on ne trouve consé- 
quemment qu’un fruit dans chaque coque. Ce fruit est plus 
rond, plus gros et meilleur que {a plupart des châtaignes ; 
mais il existe une espèce qui acquiert de 10 à 40 pieds de 
hauteur suivant les lieux, dans l'Amérique septentrionale, 
et qu'on y connaît sous le nom de chicapin ( Castanea Re 
Son fruit est petit, mais meilleur que celui d'Europe, Il 
aime les terres grasses et humides, et craint plus la chaleur 
que le froid. Quant aux variétés des espèces européennes, 
elles sont nombreuses. | 

En voici quelques-unes. : . 

La chdtaigne des bois. Elle*st petite, et a peu de saveur. 

CxarTaicxE ordinaire. Un peu plus grosse et meilleure que 
la précédente. 

_— pourtalonne. Le fruit en est beau, bon et nombreux. 

— printanière. Elle n’a d'autre mérite que d'être précoce. 

. — verte du Limousin. Elle est grosse, de. bon goût, et se 
conserve long-temps. 

— exalade. C’est la meilleure. L’abre produit beaucoup et 
s’épüise promptement. 

Le marron de Lyon, d Aubray, d'Agen, de Luc. Les plus 
gros de tous et très-renommés. 

Dans le département de la Corrèze, on cultive de préfé- 
rence les variétés nommées la hâtive noire, la hâtive rousse, 
la hdtive de mai, les huminaux, les humirraux roux, la mas- 
éronne et la carrive. 

\ Les Cévennes, où les châtaignes sont une des principales. 
ressources des habitans, ont aussi beaucoup de variétés, . 
dont les plus estimées sont les bonobranco, grosse ; clapespino, 
moyenne*et précoce; jalenco, ioyenne, la plus précote, 
malespino , grosse et’ tardive. Ces variétés sont propres aux 
bas-fonds. Les paradôno, petite; pelegrino, moyenne et la 
meilleure ; pianolo, grosse ; rabeireso, grosse, et le rousselot, 
pus et tardive, se cultivent autour des maisons, excepté 
a premiére , qu'on tient sur les hauteurs. 
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Usace. On connaît l'emploi des châtaignes ; c’est une nour- 
riture fort saine, et facile à digérer, quand elles sont bouil- 
lies. L’embarras est de les conserver. On attend , pour faire 
la récolte, qu’elles tombent naturellement, et on les-emporte 
avec leur coque ou hérisson : elles y achévent de se mûrir 
et d'acquérir de la qualité. On les place sous un hangar ou- 
vert, et on les conserve ainsi un ou deux mois. Aprés ce 
temps, on les sépare de leurs coques, et on des expose sept 
à huit jours au soleil , sur des claies qu’on rentre après le cou- 
cher du soleil, et qu'on place dans tn lieu sec. Dans les can- 
tons où les habitans font de châtaignes leur principale nour- 
riture, -on les dessèche au moyen de la fumée qui circule entre 
des claies couvertes de ces fruits. Le bois du châtaignier est 
employé pour la charpente et la menuiserie. Il dure très 
long-temps dans l’eau. On en fait des cerceaux, du treillage. 
I! est dangereux comme bois de chauffage, parce qu'il lance 
des éclats à plusieurs pieds ; mais il peut servir daüs les poêles, 
et ilest propre à faire de bon charbon. .. 


| COIGNASSIER, Dar communis, (Icosandrie Penta- 
gynie , famille des Pomacées.) De l’Europe méridionale. 
f'ronc noueux et souvent tordu, à rameaux diffus, à feuilles 
alternes, entières, pétiolées , oblongues , cotonneuseset blan- 
châtres en dessous; fleurs en avril et mai, grandes, blan- 
-ches , terminales, presque sessiles , et qui deviennent des fruits 
appelés coings , et dans quelques endroits coignasses : ils ont 
]a forme d’une grosse paire : ils sont toujours couverts de duvet, 
plus ou moins gros , .aqueux et parfumés, suivant le terrein 
qui les a produits ; enfin d’un jaune verdâtre lorsqu'ils sont 
mûrs, ce qui atrive en octobre ou novembre;-ils sont bons à 
manger, mais seulement cuits et en compote, ou en confi- 
tures appelées cotignat, etc. 


Cucrure. Le coignassier aime un sol léger et frais, et Une 
exposition chaude. On sème ses graines, immédiatement 
aprés leur maturité, dans une terre bien ameublie. Il lève 
au printemps suivant. On le sarcle et on le bine au besoin. 
il pousse lentement, ce qui fait préférer sa multiplication 
par boutures, marcottes et rejetons. Quand on le multiplie 

ar boutures, on conserve un talon de bois de deux ans; on 
Les met enterre à la finde l'hiver, et ellesreprennent prompte- 

_ ment. Elles n’exigent d’autres soins qu'un peu d’eau si le 
printemps est trés-sec, un binage et un sarclage. Si le terrein 
et la température leur sontfavorables, on peut les placer de 
suite à 15 ou 18 pouces de distance; et en rangs éloignés de 
a pieds. Dans le cas contraire, on les met en pépinière à 4 ou 5 
pouces, pour les relever au printemps suivant. On marcotte 
rarement le coignassier, parce qu’il pousse lentement des ra- 
cines; mais on emploie dans beaucoup de lieux la méthode 
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de couper un pied rez-terre, et de le butter un peu : il en 


sort un grand nombre de rejetons qu’on peut souvent déta- 
cher l’année suivante. Le*coignassier se taille rarement, et 
ne demande d’autres soins que d’être débarrassé de quelques 
branches , quand elles sont trop multipliées, et des rejetons 
qui poussent au pied. | 

Le coignassier a deux variétés. La meilleure est celle de 
Portugal. Ses fleurs sont beaucoup plus grandes, ses fruits 
plus gros, moins cotonneux, moins graveleux, plus tendres 
et plus parfamés. Elle mérite donc la préférence, non-seule- 
mnt sous ce rapport, mais encore parce qu’elle se multiplie 
plus facilement, Elle a deux sous-variétés : celle à fruits ronds, 
nommés coings-pommes, celle à fruits allongés, nommés 
coings-poires. JARDIN FRUITIER, pl. 9 et 9 bis. | 


. Usace. On cultive quelques coignassiers pour leurs fruits; 
mais le plus grand nombre des élèves sont destinés à greffer 
le poirier, qui fructifie plus tôt par ce moyen, et dont les 
fruits sont généralement plus sucrés et plus savoureux que 
lorsqu'il est greffé sur sauvageon et même sur franc; mais il 
faut choisir des sujets bien sains. Le bois en est assez dur. 


-$ÿ COIGNASSIER DE LA CHINE, { Cydonia chinensis. 
M. Thouin.-HenBier DE L’AMATEUR , vol.2 pl. 90.) Lesfleursde 
cette espèce, venue de la Chine, paraffsent en avril et au 
commencement de mai; elles sont d’un beau rouge, d’une 
odeur suave. Les fruits sont ovoïides-allongés, très-gros ; mais 
jusqu'à présent , ils n’ont pu atteindre, dans le climat de Pa- 


ris, à une mâturité assez parfaite pe être mangés crus, et 


même aprés leur cuisson pendant plusieurs heures, leur chair 
est restée coriace et d’un manger désagréable. On peut espé- 
rer qu’une culture soignée, et surtout la multiplication par 
les semis, pourront un jour modifier ce beau fruit et le 
rendre aussi bon au goût, qu'agréable à l’odorat. Il n’est point 
délicat sur la nature du soi. On le multiplie de mareottes, 
même de boutures, et surtout en le greffant sur le coignas- 
sier commun. 


COUDRIER, Couvre, Noïsenien, Avezinier, Corylus, 
(Mbnæcie Polyandrie , famille des BALANIFÈRES. ) NoISETIER 
coumux, Corylus avellana, Lin. Arbrisseau qui forme buis- 
son , mais qui devient bel arbre, quand on l’élève et le con- 
duit à une seule tige : ses racines poussent plusieurs tiges 
droites et garnies de rameaux flexibles, dont les jeunes sont 
couverts de duvet. Feüilles nombreuses , assez grandes , al- 
ternes, pétiolées, ovales, arronflies, dentées, fournissant 
une ombre épaisse. Fleurs mâles en chatons réunis, en février 
et avant les feuilles; fleurs femelles, axillaires et sessiles; celles- 
ci deviennent des fruits connus de tout le monde. La cui- 
ture en a fait de plus beaux et de meilleur goût, tels que ceux 
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du NotsETi£R FRANC À AMANDE BLANCHE ( Corylus sativa vul- 
garis); À AMANDE ROUGE (fructu ruhente); et ceux de l'Ave- 
LINIER ( Cor. fructu rubente maximo). Les avelines tirent leur 
nom d’Avelino, ville du royaume de Naples. NoisETiER à 
fruits ovales (Corylus grandis ); N. à fruits en grappes 
(C. 0 Ces deux espèces produisent de bons fruits; 
mais le N. d'Amérique (C: rostrata) a la coque très-épaisse 
et l'amande petite. Quoique ces arbrisseaux s’accommodent 
de toute exposition et de tout terrein, cependant ils pro- 
duisent davantage dans les terres sablonneuses et humides, 
à l'exposition du nord ou du couchant , et à l'ombre aux bords 
RAS bee ruisseaux ; mais il ne faut pas qu'ils soient génés 
ou dominés par d'autres arbres, On multiplie sûrement et 
promptement les bonnes espèces par la greffe ou par les mar- 
cottes; quelquefois de rejetons enracinés qu'on sépare en au- 
tomne, et qui reprennent facilement, mais ne donnent de 
fruits qu'au bout de deux à trois ans. Les avelines seméés 
donnent rarement d’aussi bons fruits que l'arbre qui les a pro- 
duits: On cultive encore le NoisetiEr pe Bysance ( Corylus 
colura, Law. ), beaucoup plus grarid que le nôtre, et en dit= 
férant encore par ses stipules linéaires et ses feuilles angu- 
leuses et plus velues. Son fruit est plus gros, mais inférieur 
en qualité, 11 demande la même culture. Le coudrier a une 
variété à feuilles panachées. Le bois du coudrier est tendre. 
Voyez le JARDIN FRUITIER , pl. 15. | 
ÉPINE-VINETTE, Viverien. Berberis. (Hexandrie Mo- 
nogynie , fam. des BerBÉéRiDÉES. L'ÉPinE - vinetTE ( Berbe- 
ris vulgaris, Ein. ). Arbuste indigène des lieux incultes et. 
sauvages de la France , et qui croît en buisson de la hauteur 
de 4 à 5 pieds. Tiges et rameaux très-épineux , garnis chaque 
année d’un grand nombre de fenñiles petites, pétiolées , ovales- 
obtuses, dentelées ou épineuses sur leurs bords, d’un vert 
gai. Au mois de mai partent de l’aisselle de ces feuilles, des 
grappes simples et pendantes de fleurs d’un assez beau jaune, 
‘un joli effet par leur nombre, et ayant l'odeur des fleurs de 
châtaignier. Leurs étamines sont trés-irritables, et il suffit 
du moindre attouchement pour exciter, parmi elles, un 
mouvement tumultueux , après lequel elles se recourbent sur 
: Je pistil. À ces fleurs succèdent des fruits petits, ovales-ob- 
longs, d'abord verts, et qu'on peut confire au vinaibre comme 
les câpres, puis d’un rouge de corail tranchant très-agréa- 
blement avec le beau vert du feuillage. [ls pnt un goût ai- 
grelet, qui les fait rechercher pour en faire de jolies conti- 
tures : on préfère les fruits sans joues des vieux pieds et de 
quelques marcottes et boutures. ’épine-vinette peut servir à. 
former des haies impénétrables; mais on doit l'éloigner des 
champs dans lesquels on cultive des céréales , parce que l'ex- 
périence a constaté que cet arbuste était une des causés de 
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Ja rouille des blés, maladie qui dimiaue la quantité, le vo. 
Jume des grains, ainsi-que leurs produits en farine et la qua- 
lité de la paille. AN NE 
_ On cultiveencorc deux autres variétés, l’uneà fruits blancs, 
l’autre à fruits violets,.dont la sayeur est moins acide. 4 

2. .Bensrais DE LA CHiwE ( Berberis chinensis, H. P.), est 
aussi un fort joli arbuste; semblable au précédent, formant 
cependant un buisson plus bas, plus toufiu, plus vert, mais 
donnant moins de fruits. Ces arbustes sont trés-rustiques, et 
n’exigent ni taille, nt culture, ini-engrais: cependant ils 
viennent plus vigoureux'et plus beaux -quand ils sont bien 
cultivés. On: les multiplie de graine, rejetons, boutures et 
marcottes. Celles-ci sont deux ans à s’enraciner , et doivent 
être séparées en automne , époque à laquelle il faut aussi 
éclater et replanter les rejetons. On tire du bois de l’épine- 
vinette et de seé racines, ue couleur jaune assez belle et solide. 
+ FIGUIER, Ficus carica. ( Polygamie Tricæcie, fam. des 
Urnicées. ) ‘Arlre de 25 à 30 pieds d’élevation. Feuilles al- 
ternes, .pétiolées, grandes, plus ou moias découpées , d’un 
vert sombre en dessus , et rude au toucher. Fléurs femelles 
et fleurs mâles renfermées dans l’intérieur d'un réceptacle 
chartiu qu'on nomme figue, qui a une seule ouverture fer- 
mée pat des écaïlles connhiventes. Les’ fleurs femelles tapis- 
sent tont Pintérieur da réceptacle, ‘et les mâles, en petit 
nombre, sont à l'ouverture. Les fruits sont sessiles , axillaires 
et disposés le lonig des rameaux : ils diffèrent de grosseur , de 
couleur et de forme , suivant les variétés. 

Ces variétés sont très-nombreuses dans le midi de la 
France”; mais on ne peut cultiver que les suivantes à la lati- 
tude de Pari: …. | 

Li ‘Ficuë longue où printanière. La pulpe en est douce ct 
agréable. Elle donne de nouveaux fruits à l'automme, quand 
là température est favorable. | 

: — blanche ronde ou grosse blanche d'automne. JarDix rrui- 
rien , pl. 10. Le fruit, d’un vert très-clair , égale la première 
en bonté. NANTES | | 

es vivlette. Aïssez grosse , violette en dehors et rouge en 
dedans; süpérieure aux deux autres en bonté. 

_ —jatne, angéllque; mélitte.. Fruit médiocre, jaune en 
dehors, et ponctué de wert et à pulpe rougeâtre. Produit 
beaucoup. HAE “ 

… —poire ou figue de Bordenuzx. JARDIN FRUITIER, pl. 10, bis. 
Fruit médiocre, ‘aflongé » d'un rouge brun , à pulpe d’un 
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7 CurrurE. Le figuier se plaît dans les terres graveleuses, 


säblonneuses ef profondes. lréussit bien auprès d’uncsource, 
‘d'une rivière ; mais il n'aime pas les marécages et eaux dor- 
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mantes. Si la terre est très-humide , le fruit est fade. Il aime 
l'exposition du midi ; nous j’avons vu prospérer à cette expo 
sition dans des cours pavées, quoique sa tête seule pôût rece- 
voir les rayons du soleil. Dans un climat plus chaud que ce- 
lui de Paris, il se eontente du levant; mais ses fruits sont d’au- 


ant plus sucrés et savoureux , qu’ils reçoivent plus long 
a 


temps les ji ds du soleil. Oa le place avantageusement à 
latitude de Paris, au pied d’un mur, au midi. 

On multiplie le figuier par rejetons, marcottes , boutures ; 
rarement pur racine, et plus rarement par semences. Ces 
dernier mude est plus long , et on ne serait pas sûr , par ce 
moyen, d'obtenir de bons fruits, des jeunes sauvageons. qu'il 
faudrait greffer pour la plupart ; ce qui retarderait la jouis+ 
sance (1). 

Oo ne ordinairement les rejetons autour de l'arbre pen- 


dant deux ou trois ans, pour pouvoir les mettre de suite en 
place. Cette méthode nine et épuise l'arbre , auquel elle 


enlève beaucoup de séve. Elle appauvrit également la terre. 
Il serait donc plus avantageux de lever les rejetons à la fin 


de la première année , et de les placer en pépinière dans une 


terre bien meuble, à la distance ordinaire. On les enfonce 
d'environ un pied , et on les couche un' peu en les rabattant 
à 6 ou 8 pouces. Si la température permet de les élever en 
tige pour en former un arbre, on dirige celui-ci en consé- 
quence; mais, si le froid de l'hiver est assez fort pour dé- 
truire la tige, on le dispose en buisson ; on tient la terre frat- 
che par des arrosemens , ét en la couvrant autour des jeunes 
plants avec de la litièfe ou de la fougère. | | 

On marcotte lorsqu'on a re de rejetons, et on se sert 
de la marcotte simple , qui suffit pour avoir un.jeune plant 
enraciné l’année suivante. On la met en place ou en pépi- 
nière, et on la traite comme les rejetons. 

Les boutures doivent se faire de préférence avec du bois 
de deux ow trois ans , parce que le bois de an est mou, 
qu'il a beaucoup de moelle, .et que le jeune bois est exposé 
à pourir dans une terre humide , nécessaire pour la reprise. 
On les place dans un lieu ombragé et dans une terre franche, 
à 5 ou 6 pouces de distance ; .on les plante comme les rejs- 
tons, on leur donne les mêmes soins, et l'année suivante on 
met en pépioière celles qui ont repris. Dans les cantons où 
la reprise est facile, on pourrait les placer de suite en pé- 
pinière. US 

Les racines se plantent comme les boutures; on peut aussi 
les séparer de l'arbre sans les déplacer , en élevant , de trois 


(x) 11 serait essentiel qu’on fit des semis de figuier dans les pépinières 


du gouvernement et des départemens, C'est le seul moyen d'obtenir de 


nouvelles variétés plus vigoureuses.et moirts sensiblés au froid. 
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ou quatre pouces au-dessus de la terre, leur extrémité su: 
rieure. | 
Eee les rejetons, marcottes et boutares ont été trois 
ans dans la pépinière , suivant leur force, on les met en place 
dans un terrein défoncé de 3 Dee Si on veut établir une 
figusrie, on les plante de 8 à 15 pieds de distance, suivant la 
température plus ou moins chaude, et la mis la terre; 
On leur donne, l'été suivant , un peu d’eäu , si la terre sé 
dessèche trop ; on paille dans les terreins secs ; on laboure 
une fois par an, et on fume tous les cinq à six ans avec des en: 
ais bien consommés. 

On greffe le figuier quand on veut changer la variété; où 
se sert de la greffe en flûte : l’œil de la greffe en écusson est 
exposé à être noyé par des sucs pe La grande quantité 
de moelle , rend celle en fente très-difficile à la reprise; 

Quand l'arbre est en place, il ne faut employer la serpette 
que le moins possible. S'il est à tige, on secouterfte deotécee 
le bois mort , d'arrêter les branches dites gourmandes , et 
de détruire les rejetons nuisibles. S'il est en buisson , à raison 
de la température, on est forcé de l'arrêter à six ou tout au 

lus huit pieds de hauteur, pour pouvoir le garantir du 

id , et en renouveler les branches qui n'ont pas de fruits à 
deux ou trois yeux. | 

On emploie deux moyens pour le préserver des gelées. 
Dans les terres humides, à l'approche du froid , on l’em- 
paille après l'avoir débarrassé des feuilles ct fruits qui sont 
encore sur l’arbre, et on met dela litière au pied. L'opéra- 
tion doit se faire de manière que les eaux de pluie ne puis- 
sent pénétrer jusqu'aux branches. À cet effet, après avoir lié 
les branches, on commence par une couche de paille dans le 
bas de l'arbre, en donnant un peu plus d'épaisseur du côté 
de la pluie. La couche de paille qu’on met au-dessus recouvre 
un peu la couche inférieure ,et ainsi de suite. On termine par 
une demi-botte de paille fortement liée du côté des épis, et 
qui forme le chapeau. On choisit un temps sec pour cette 

opération. Dans les sols sablonneux, on remue et on fouille 
la terre autour de chaque arbre; et, après avoir nettnyé les 
branches , comme pour les empailler, on les couche dans leur 
sens naturel, autant qu’il est possible. Pour y parvenir on 
ÿ saisit chaque"branche par son extrémité, on la courbe peu 
à peu en posant la main ou le genou sur les parties qui font 
le plus de résistence , et on recouvre de 6 pouces de terre. 

_ On butte les parties des branches qu'on n’à pas pu enterrer. 
Ces branches peuvent rester ainsi soixante-quinze à quatre- 
viogts jours, sans souffrir de dommage. Si le froid devenait 
très-fort, on couvrirait la terre avec de la grande litière, de 
la fougère, ou des feuilles : autrement, les branches pour- 
raient périr. Si cela arrivait, comme les racines n'auraient 
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pas souffert, on couperait les branches au niveau da sol, et 
un couvrirait les plaies de deux pouces de terre. Bientôt elles 
- produisent des scions qui commencent à donner du fruit la 
seconde année. Îl y a des jardiniers qui découvrent les bran- 
ches dans les jours doux de l'hiver ; inais 1l faut hien de l’at- 
tention et de la vigilance pour prévenir le retour de la gelée. 
A la fin de mars, on enlève les feuilles ou la paille qui cou- 
vre Ja terre ; maïs on ne découvre les figuiers que lorsqu'on 
n’a plus rien à craindre des gelées. C’est après cette opération 
qu’on les examine, qu'on retranche le bois mort, etc. En 
coupant les branches , il ne faut jamais le faire rez-tronc , ni 
immédiatement au-dessus de l'œil qu'on veut conserver; mais 
on laisse un chicot : autrement , le bois , trés-poreux et très- 
moelleux, peut se dessécher autour dela plaie. Les branches 
deviennent, après un certain temps , trop grosses pour être 
vliées et enterrées. On les coupe alors, et on les remplace 
par de jeunes branches qu'on a ménagées l’année précédente, 
ou par les nouvelles pousses qui se forment. 

Dans les années tardives, on peut piquer, avec une épin- 
sle trempée dans l'huile , la tête de la figure pour hâter sa 
maturité. Le moyen suivant est plus sûr : Quand les fruits 
sont au tiers de leur grosseur, on cerne avec la pointe de la 
serpette ou du greffoir, l'extrémité de la tête où sont les 
fleurs mâles, et on les enlève, Les sucs propres recouvrent la 
plaie, et le fruit mûrit dans un temps moitié plus court , sans 
rien perdre de ses dimensions. Des jardiniers ont l'attention 
de détruire les boutons à bois placés à côté des boutons à 
fruits , dans l'espoir d’avoir des fruits plus nourris. Ils les re- 
connaissent à leur forme plus allongée , non-seulement dans 
cet arbre , mais dans les autres arbres fruitiers. Cette opéra- 
tion , utile sur les vieux arbres pour ménager la séve, pour- 
rait nuire sur les jeunes, où elleest très-abondante. Il ne faut 
pas d’ailleurs trop multiplier cette opération, parce que les 
fruits tiennent sur les bois de l’année précédente. . 

On peut élever le figuier en caisse , ce qui donne la facilité 
de le mettre à couvert, soit dans l’orangerie, soit même dans 
Ja serre chaude après la chute des feuilles , si on veut des 
fruits très-préences. Pour diminuer la grande vigueur de 
l'arbre , et accélérer la fructification , on doit employer des 
sujets venus des boutures faites en meltant en terre l’extré- 
mité supérieure de Ja branche pour prendre racine’ et en 
laissant le gros bout dehors. | 

Le figuier a quelquefois des branches couvertes d'insectes 
(un kcrmés ou un psylle ) qui consomment la séve et ar- 
rêtent la végétation au point d'empêcher la croissance des 
fruits , et même de dessécher les branches. On détache ou 
on écrase ces insectes en frottant fortement les branches. 


Usace. On convaît l'usage qu’on fait des figues vertes et séè- 


L 


LS EE à) mr Font” a CENT es, m7 ETS 


Des Arbres fruitiers. 269 


ches. Elles sont très - saines et très - nourrissantes; mais il 
faut attendre leur maturité : autrement elles fatiguent l’es- 
tomac , donnent des dyssenteries , et le suc laiteux de leur 
épiderme corrode les lèvres, la langue, et y produit des 
boutons douloureux. : 


FRAMBOISIER , ÆAubus idœus. ( Icosandrie Polygynie, 
fam. des RosAcées. ) Arbuste découvert par les Grecs, sur 
le mont Ida , d’où l’'abjectif idœus. | 

Racines traçantes; tiges de { pieds, bisannuelles , épineu- 
ses ; feuilles assez larges et blanchâtres en dessous, à pétioles 
épineux comme le dos de leurs nervures. Fleurs en mai et 
juin , blanches et produisant des fruits mûrs: en juillet , ron- 
ges et parfamcées. Variétés à fruits blancs ; autre dite Framnoi- 
SIER DES ÂLPES OU DE TOUS LES MOIS, à fruits rouges. Ce der- 
nier donne jusqu'aux gelées. Framboisier rouge à gros fruits, 
à gros fruits couleur de chair, le plus gros et le meilleur fruit 
du genre, introduit par M. Noisette. 

Le framboisier effritant la terre , et nuisant aux autres 
plantes, doit être cultivé à part , dans un endroit dont en- 


‘core il faut le changer lorsqu'il en a épuisé les sucs , ce qu’on 


aperçoit lorsque les fruits se rapetissent. Il peut rester plus 
long-temps dans la même place , au moyen d’engrais qu’on 
lui donne à l’automne. Du reste, il n’est pas difficile sur le 
terrcin , quoiqu'il préfère un sol frais et une exposition demi- 
ombrageée. On le multiplie par ses drageons, qu’on plante 
depuis novembre jusqu’en mars. En février on retranche tous 
les brins qui ont donné fruit ; on taille à quinze ou dix-huit 
pouces une partie des jeunes surgeons ; cn lie les plus forts 
entiers , enfin on Jaboure les pieds de ces arbrisseaux. 


GOUYAVIER, ou GOYAVIER, ou Poirier DES Indes, 
Psidium pyriferum., ( Icosandrie Monogynie , fam. des Mrr- 
TÉES. ) Des Indes. Arbriseau de 12 pieds, naturalisé dans 
le midi de la France, où il donne de bons fruits et des semen- 
ces productives. Mais il est de serre tempérée dans le climat 
de Paris. Tige droite ; écorce lisse et d’un vert ronssâtre ; 
feuilles entières, ovales, allongées, obtuses, et cependant ter- 
minées par une pointe, persistantes ; fleurs en mai, blan- 
chcs, grandes et solitaires. Fruit mou, gros comme une 
pomme d’apis , à peau jausâtre dans la maturité , parfumé 
comme la framboise, aigre-doux et astringent. On le sème et 
on le traite comme l’oranger, et dans la même terre. Le fruit 
se mange cru ou en compote. 


GRENADIER, Punica granatum. ( Ycosandrie Monogyÿ- 
nie, fam. des Myarées. ) D'Afrique , d’où le nom de punica. 
Celui des grenadiers vient du granatum. Arbrisseau natura- 
lisé dans la France méridionale, et qu'on trouve même ici 
dans quelques jardins, en pleine terre ; mais dans un sel sub- 
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stantiel, et placé contre un mur à l'exposition ha plus ehande 
et la mieux abritée ; encore ne parvient-ton à le conserver 
qu'en le couvrant lui-même avec des paillassons, et son pied 
avec de la htiére sèche pendant les froids. On le tient en 
œaisse dans Îles départemens du nord, pour le serrer en oran- 
gerie pendant l'hiver. Îl a les rameaux nombreux, minces, 
anguleux et droits; feuilles opposées , lancéolées , lisses , d’un 
vert rougeâtre, assez petites; fleurs de juillet en septembre ; 
quelquefois solitaires, d’autres fois réunies, et add au 
bout des rameaux ; calice rouge , épais, coriace, à cinq: ou 
six divisions , renfermant autant de pétales chiffonnés "dun 
rouge superbe , et qui a donné le nom à la belle couleur dite 
de Grenade ; fruits gros comme de grosses pommes , revétus 
d’un: écorce rougeâtre , épaisse , coriace , et renfermant un 
nombre infini de graines qu’entoure une pulpe acide, agréa- 
ble, et qu'on suce. C’est de cette qualité de graines qu'on a 
nommé ce fruit Granatum. On multiplie cet arbrisseau de. 
graines et de boulure. On y parvient plus aisément et plus 
prompteîment par ta séparation des rejetons , ou par les mar- 
cottes par sirangulation. A la fin de l’été , la marcotte sera: 
en état d’être sevrée , sutout si l'on a eu soin de la faire en 
pot, et d'entretenir assez humide la terre du pot. Pour 
pousser le grenadier à fleurs, et par conséquent à fruits, il 
suflira de pincer les sommités des nouvelles pousses, au mois 
d'avril, époque à laquelle on le decouvre s’il est eu espalier , 
ou bien on le sort s’il est en orangerie. Il faut aussi l'arroser sou- 
vent, surtout s'ilest en caisse ; et alors il demande encore à 
être changé de terre tous les trois ans. On le taille comme 
l'orsnger. Naturellement , il forme un buisson , principale- 
ment quand il n'est point élevé de semence, parce qu’il. 
pousse hesucoup de rejetons. On peut donc , dans les dépar- 
temens méridiouaux , en former des haies. 


GROSEILLLER , Ribes. Conservé en latin du mot arabe Ri- 
bes ( Pentandrie Monogynie , fam. des GnossULARIÉES ). 


1. GROSEILLER onpiNairE ( Æibes rubrum. Lin ). Arbris- 
eau d'Europe , formant un buisson , dont on fait des palis- 
sades , et même qu’on élève en tige de quatre à cinq pieds. 
Ses feuilles, un peu semhlables, mais en petit, à celle de la 
vigne, se montrent de bonne heure ainsi que les grappes 
simples, nombreuses , pendantes et souvent aies de eurs 
herbacées ( nne variété les a rougeâtres ) ; elles deviennent 
autant de fruits rouge plus vu moins gros et acides , suivant 
le terrein. Personne n’en ignore l’usage. Ce groseiller a une 
variété à feuilles panachées , une autre à gros fruits blancs, 
et d'un suc beaucoup plus doux ( Ribes album , H. P. ); 
une troisième a un fruit de couleur de chair; enfin, le 
groseiller blanc a une sous-variété qu’on nomme verlée. Les 
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fruits nommés castilles , en quelques lieux, mârissent en 
juiet, mais on en prolonge la durée jusqu’en octobre, en 
empaillant les arbres lorsque les fruits commencent à pren- 
dre de la couleur. 


+ La 

«< 2. Greseuxen À PRUIT No, Cassis, Poivrier ( Ribes ni- 
grum. Li ). Al est plus grand :daus toutes ses dimensions, 
et aromatique dans toutes ses parties ; les feuülles prises en 
boisson comme: du thé, sont sudoriliques. Les fruits, en grap- 
pes, sont gros et noirs : où les emploie à faire des ratafias et 
autres friandises qui sont-d’un goût plus général. [l'a une va- 
riété à feuilles panachées. | 

3. GRoSEILLER ÉPINEUX ou A MAQUEREAU ( Fîbes una. 
tripsa, Lin. ) Tiges plus courtes, plug nombreuses et couver- 
tes de forts aiguillons qui rendent cet arbrisseau très - propre 
à former des haies impénétrables. Feuilles plus petites. Les 
fruits , toyjours solitaires, sont plus gros ( quelques variétés 
atteignent le volume d’un ut de pigeon ) ; il y en a dés 
verts, des jaunes, des rouges, des blancs , des violets, etc., 
dont M. Noisette a une nombreuse collection. Voici les 
principales : : | 
""GROSEILLES LI8SES. — Grosse verte ronde: — grosse verte 
longue ; — grosse lobée; — grosse ambrée; — très - grosse 
jaune , assez allongée , que ce cultivateur a obtenue de se- 
mis. — GROSEILLES HÉRISSÉES. À fruits ambres ; — à cou- 
leur de chair, longs; à couleur de chair, ronds; — verte 
blanche ; — grosse jaune; — grosse ronde, couleur olive, 
fruit tardif, le plus gros et le meilleur de tous, trouvé par 
M. NoiseTrE ; nouvelle- Angletérre, très - grosse. 11 existe 
beaucoup d’autres variétés lisses où hérissées. Tous les. 
fruits ont une peau épaisse, un suc abondant et plus ou 
moins sucré, dont les Anglais font un vin assez bon , ou au. 
moins très - renommé chez eux. Avant que ces fruits soient 
mûrs, on Îles emploie au lieu de grains de verjus pour as- 
saisonner Îes maquereaux , d’où le nom ‘vulgaire, groseilles 
a maqueéréau. | 
* Les graseïlters ; en général, sc contentent de tout terrein 
et de toute exposition. Cependant leurs fruits seront plus gros 
et plus doux dans une terre douce , sableuse et fraîche. On 
les taille en février ; cette opération consiste à-retrancher 
les bois morts ouitrop vieux, et à rabattre les branches plus 
ou moins sitivant lesif force et leur âge. Ils se propagent de 
semences et dé boutures faites en automne on en février, ou 
bica de marcnttes et de l'éclat des vieux pieds. 

| MURIER, Morus. (Monœaie Tétrandrie, tam. des Urri- 

er ) IL tire son nom morus, du latin mara, retard-, parce 
qu'il ne pousse que lorsque les gelées ne sont plus à eraindre. 

MuniEr xoun, { Marus nigra.) De l'Asie mineure.. Arbre 
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assez fort , rarement droit et bien tourné, 48 453 So'pieds, 
preique toujours relégué dans les cours du-bisse-coûfs , où il 
trouve ordinairement un terrcin ‘mêlé de 'décombres, tel 
qu’il lui convient , et un abri contre les vétits'du tord! Ses 
ieuilles grandes, dentées:, Aesiunes en'cœur aigu; d’autres 
divisées en plusieurs lobes ,nombpeuses et; d'un vert- assez 
foncé, donnent une ombre:épaisse, agréable à ha’ volaille. 
On mange ses fruits depyis le moisrde jrilet jusqu’en:septem- 
bre. Chaque mûre est le résultat de loueurs réanies 
sur un même chaton; lés fruits qüe chacune:d’elle produit, 
se serrent à mesure qu'ils grossissent;, et semblent m'en faire 
qu'un seul. Les fleurs mâles, aussi en chaton, sont quelquefois 
sur un autre individu que celui qui donne les femelles. On 
cultive de préférence ce dérnier, parce que:ses Faits n'ont 
point de graines. La longueur et Ja docilité de ses branches 
permettent qu’on les étende assez pour leur faire couvrir des 
ne et des bâtimens assez considérables. On né taille cet 
arbre que pour en tirer parti , ou le débarrasçer de son, bois 
mort , à moins que ses fruits n'aient dégénéré; alors op rabat 
les grosses branches à quelque distance du tronc : par ce moyen, 
l'arbre se renouvelle et donne des fruits plus gros et plus aben- 
damment. . a 
Murier ROUGE, (Morus rubra.) De Amérique septentrion, 
Arbre qui s'élève à 4o pieds et plus. 1] a des feuilles plus gran- 
des et plus rudes; et son früit, qui est mangeable, est d’un 
rouge assez foncé. DR TS 
Les mûriers se propagent de semences, de marcottes, de 
boutures faites en été ou en automne , et par le moyen sui- 
. vant. Quand on a un mûrier sur le retour , on le renverse sur 
le terrain , à la fin de l'hiver, en ne coupant que les racines 
ui s'opposent à l'opération. On l’ététe, et on rapporte assez 
e terre le long de la tige, pour la couvrir presque en entier 
et pour couvrir totalement la coupe. Il sort de ‘celte tige 
beaucoup de scions qui poussent vigoureusement. On fait 
entre les deux séves, à chaque scion, une ligature le plus 
près possible de la tige, et on couvre de à pouces de terre, 
On recouvre avec de la litière , et on tient la terre fraîche, 
avec l'attention d'en remettre un peu, si les arrosemens ou 
les pluies en avaient entraîné une partie. On obtient , par 
cette méthode, des sujets bons à mettre en place en trois ans. 
FH est possible qu'en ne couvrant que légèrement les racines 
coupées, elles fournissent des rejetons. Les marcottes se font 
}orsque la pousse est arrêtée; les semis etles boutures au prin- 
temps dans une terre légère, substantielle et un peu ombra- 
gée. Quelques pépiniéristes, pour dssurer la reprise des bou- 
tures, les font sur couches et sous châssis. On tient la terre 
fraîche par des arrosemens dans les grandes chaleurs , et on 
couvre les semences, les boutures et les mareottes dans le 
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temps des gelées. Les deux dernières s’enracinent ordinaire- 
ment la première année, et peuvent être relevées au printem ps 
suivant pour étre mises en pépinière. On leur continue les 
mêmes soins les trois années suivantes, parce qu'elles sont 
sensibles au froid dans leur jeunesse. Ensuite on se contente 
de donner un petit labour entre les rangs. ‘l'erre substantielle 
et Jévére. Situation chaude et abritée. 


Les mûres qu’on ne mange pas sont très-propres à nourrir 
la volaille, et les feuilles servent au besoin de nourriture aux 
vers à soie. Le bois des mâriers est assez compacte et sert à 
plusieurs usages. Celui du mûrier rouge est employé en Amé- 
rique pour la construction des vaisseaux. 


Monisr zac ; (Morus alba.) De la Chine. Écorce épaisse, 
gercée. Branches éparses et nombreuses. Feuilles presque lis- 
ses, d’un vert tendre, plus petites que celles du précédent. 
Fleurs verdâtres. Fruits presque ronds, blanchâtres, plus 
petits que ceux du mûrier noir. Ces fruits ne sont propres 
qu’à nourrir et engraisser les cochons et la volaille. 


Ce mûrier doit être placé, dans notre climat, relativement 

à l'usage qu'on fait de ses feuilles, dans une terre plus légère 
que forte et à l'exposition du midi. On choisit des graines de 
fruits parvenus à leur maturité, et qui se sont détachées na- 
turellement. On les sème, soit en rayons, soit à la volée, 
‘dans une terre bien meuble, lorsque les fortes gelées sont: 
passées. On éclaircit le semis, si le plant est trop épais, on le 
sarcle, on le bine et on l’arrose au Pie. On le transplante 
l'année suivante.cen pépinière, et on lui donne les soins d’u- 
sage. Quaud il a pris de la force , on le greffe en écusson , et 
plus où moins haut suivant la destination qu’on lui donne; 
car on en fait des tiges, des buissons et des nains. Cette grefle 
n’a pour but que de se procurer des feuilles plus propres à 
faire produire aux vers une soie plus fine , et on a remarque 
que quelques variétés, comme la reine, la grosse-reine , la 
Jeuille d'Espagne, la feuille de Flots, procuraient cet avan- 
tage. La greffe se fait à la première ou à la seconde séve , en 
‘piniére ou en place ; on ne conserve que trois ou quatre 
Pelles branches qu'on laisse dans toute leur longueur si l’ar- 
bre est vigoureux, mais qu'on taille à quelques yeux s’il est 
faible, et on s'occupe les années suivantes à mainteuir l’équi- 
libre des branches-mères comme dans les arbres fruitiers. On 
met également ces branches de manière qu’elles forment un 
angle d'environ 45 degrés; et, quand les branches seçondai- 
res sont trop multipliées pe que Les feuilles puissent bien 
jouir des influences de la lumière et du soleil, on éclaircit en 
. coupant les plus mal placées. Ce n’est, suivant Rosier , que la 
troisième ou la quatrième année qu’on doit commencer la 
cueillette des feuilles , qu’il faut faire une à une, en laissant 
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au moins deux feuilles à l'extrémité de chaque branche, et en 
déchargeant , au moment de cette cueillette, ces branches de 
leurs fruits, On étend 0es feuilles dans-un lieu aéré pour em- 
pêcher qu’elles ne s’échauffent, et pour faire évaporer l’eau 
surabondante. On ne les donne jamais mouillées aux vers à 
soie. Si l’on veut conserver la vigueur de ces arbres , on ue 
les dépouille de leur feuilles que de deux années l’une ; et, 
si on le fait tous les ans , on ne touche point à ceux qui sont 
faibles et languissans. Les autres soins consistent à suppri- 
mer , après la cueillette, les bois morts, les branches cassées, 
les ergots, et à donner annuellement un labour. Quand l’ar- 
bre est sur le retour , on le rajeunit en ravalant sur les bran- 
ches-mères. Rosier pense que les arbres nains sont les plus 
productifs, comme ils sont ceux dont on coupe la feuille 
avec le plus de facilité. 

Les feuilles et les fruits de cet arbre ne sont pas les seules 
parties utiles ; son bois estemployÿé à différens usages, et son 
écorce donne une filasse grossière. 

NÉFLIER, Mesuier, Mespilus germanica. (Icosandrie 
Pentagynie, fam. des Pomacées. ) Lin. Arbrisseau indigène 
de moyenne grandeur, dont le frnit est médiocre. La cul- 
ture l’a perfectionné, et a produit des variétés à fruits plus 
gros, d’une saveur moins sauvage : une d'elles (le Mespilus 
abortiva), donne des fruits sans noyaux. Les autres princi- 
pales variétés sont Île néflier à gros fruits, à fruit qe » et 
celui à fruit précoce. La tige courte et tortue du néflier se 
divise en rameaux courbes , étendus et informes , se garnis- 
sant de feuilles lancéolées, sans dentelures, duveteuses et 
blanches par-dessous. Les fleurs en mai, très-grandes , blan- 
ches, solitaires, sessiles et terminales, deviennent des fruits 
arrondis, couronnés par les folioles du calice. Ih sont verts 
et d’une saveur âpre avant leur maturité; mais quand, après 
avoir été cueillis au commencement d'octobre, ils sont restés 
quelque temps sur la paille, ils deviennent roussâtres , leur 
pulpe s’amollit et acquiert une saveur douce de pomme g4- 
tée, qui n’est pas d'un gnût général, mais qui cependant 
plaît à beaucoup de personnes. On yÿ trouve cinq noyaux os- 
seux , trés-durs, qui peuvent servir. à propager l'espèce, et 
sont ordinairement deux ans à lever. Aussi emploie-t-on le 
moyen plus court des marcottes et de la greffe en fente on en 
écusson sur l’épine, le néflier des bois, l’azérolier , le co- 
grassier, le poirier. Tout terrein qui n'est pas marécageux, 
et toute exposition, conviennent aux néfliers , et leur culture | 
n’exige pas de grands soins. Il serait même dangereux de 
vouloir corriger par la taille, la forme bizarre qu'affectent 
ces arbres; car alors on diminuerait la récolte des nèfles ou 
mesles, qui viennent toujours au bout des rameaux. Il faut - 
manger peu de ce fruit à la fois, parce qu'il est très-indigeste. 
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Le néflier est sujet aux maladies de la brûlure et ‘du blanc. 
{ Voyez l’article PormEn. ) Son bois est dur. 


NOYER, Juglans. (Monœæcie Polyandrie:, fam. des BaLa- 
mirÈères.) Novxer CUETIVÉ. ( Juglans regia, Lin.) D’Asie. 
Arbre très-élevé et très-beau. Tronc droit et bien filé. Feuil- 
les grandes, composées de 5 à 9 folioles sessiles, entières, 
ovales-allongées , d'un vert jaunâtre, et d'une odeur forte 
quand on les froisse. Les fleurs fin de mai et en juin, seule- 
ment mâles, ou femelles, habitent sur le même individu. 
Les fleurs femelles sont ordinairement réunies 3 où 4 au bout 
des jeunes rameaux , et deviennent des fruits arrondis, dont 
tout le monde connaît la forme et le goût. Ces fruits diffèrent 
en forme, grosseur et qualité , suivant la variété. Le noyer 
fleurit en avril ou en mai. Le mot Juglans est une contrac- 
tion de Jovis glans , gland de Jupiter. 


1. Le Noren couwun est le plus productif ; ses fruits sont 
evales-arrondis, l’amande qui remplit la noix, est bonne et: 
fournit beaucoup d’huile. 

2. Le Noxen À coQue TenDr£ où NorEr-mÉsance { ainsi 
nommé , parce qu’un petit oiseau, appelé mésange , en perce. 
la noix à Se e bec pour en manger l’amande). Ses fruits, 
d’une forme plus allongée , sont bien pleins , et susérieurs en: 
qualité à ceux de l'espèce précédente : ils fournissent beau-- 
coup d’huile, 

3: Le Noxer ranorr. (Juglans regia serotina , H. P.) Es- 
pèce précieuse dans les cantons où les gelées tardives sont’. 
annuelles, parce que , ne fleurissant qu'à la fin de juin, elle- 
n’a rien à craindre des dernières gelées du printemps. L’a-- 
mande est de bonne qualité ; elle donne assez d'huile, et on: 
peut la manger en cerneaux sur la fin de septembre. 


4. Le Noves 4 caos FauiT. (Juglons regia maxima.) I\ n’est: 

s de grand rapport; mais ses noix sont trés-grosses : il faut 
Le ange fraîches ; gardées , elles diminueraient de moitié. . 
On les appelle noix de jauge. Elles donnent peu d’huile. 


5. Noxer à FAUIT ANGULEUX ou À NOIX. ANGULEUSE. ( Ju-. 
glans regia angulosa. ) Son àmande est très-bonne , mais 
elles consistent en tuberoules enfoncés dans la coque, 
et dont il est d'autant plus difhcile de les tirer, que 
cette coque est épaisse et très-dure. Elle fournit une meil- 
leure huile, et en plus grande quantité que les autres. Cet 
arbre le plus grand et le plus vigoureux de son espèce, doit 
être cultive pour son bois, qui est le plus dur , le plus fort, 
le mieux veiué, par couséquent le meilleur et le plus beau. 

Le Noter A çnos FRUITS Loncs. L’amande remplit bien 
Ja coque , qui n’est pas dure. Son fruit ne le cède en bonté 
qu’àcelui de la mésange, maisl’arbre produit beaucoup plus. 
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7. Le Noyer A crarre , Juglans regia racemosa , dont les 
fruits sont disposés quinze à vingt ou plus ensemble et en une 
sorte de grappe. 


8. Le Noxer nérÉrorgyize ou Noyer DE Montreron 
{ Juglans regia heterophrylla ). Cette nouvelle variété est re- 
marquable par la figure bizarre et singulière de ses feuilles. 
Celles - cisont toutes de forme et de grandeur différentes , et 
particulièrement les onze à treize folioles dont elles sont com- 

osées.. Assez souvent les deux folioles inférieures de chaque 
feuilles sont ovales ou ovales lancéolées ; mais toutes les au- 
tres, deux à trois fois plus longues qu’elles, sont les unes lan- 
céolées, entières ou ondulées en leurs bords; les autres ir- 
régulièrement lobées ; celles-ci anguleuses ; celles-là lacinées 
ou pinnatifides ; d’aufres, enfin, décidément ailées. Outre 
la physionomie particulière que cet arbre recoit de la forme 
bizarre de ses feuilles, l’inclinaison de ses branches , à la 
manière du frêne pleureur , lui donne encore uu port singu- 
liérement pittoresque. Son fruit est arrondi, de la grosseur 
des plus belles noix ; il a la coque si tendre, qu’elle cède à 
Ja moindre pression du doigt , et l'amande qu’il contient est 
excellénte. À la singularité de ses formes et à la bonté de son 
fruit, cet arbre joint le mérite de ne commencer à pousser 
que quinze jours ou trois semaines plus tard que le noyer 
commun; ce qui le met à lubri des gelées du printemps, et 
le fera préférer comme réunissant l'utile à l’agréable. 

Ce noyer a été decouvert, il y a sept ans, par M. le comte 
de Montbron, colonel-licutenant des gardes à pied du roi, 
dans larrondissement de Châtelleraut , et il l’a fait depuis 
transporter dans son parc , où il a réuni une très - belle col- 
lection d'arbres indigènes et d'arbres exotiques. Jusqu'ici 
M. le comte de Montbron n’a encore réussi à mulkplier son 
noyer que par la greffe ; les noix qu'il a semées n’ont point 
levé, ce qui vient probablement de ce qu'ayant la coque 
trés-tendre , et les ayant toujours mis en terre en automne, 
elles auront pouri pendant l'hiver. C’est d’après une notice 
et des échantillons qui nous ont été communiqués par M, le 
comte de Montbron, que nous faisons connaître ce noyer 
qui non-seulement est assez intéressant sous le rapport de 
ses fruits, mais qui, par son rapport et par son fruillage, 
paraît mériter de trouver place parmi les arbres d'ornement. 


cucTure. Le noyer se cultive pour son bois, pour son fruit 
et pour l'huile qu’on en tire. La culture doit un peu varier, 
relativement à la destination qu’on veut lui donner. Si on 
tient plus à la qualité du bois, on retarde la fructification ; : 
on place l'arbre dans un terrain sablonneux , et même pier- 
reux, pourvu qu'il y ait assez d'humidité, Ce terrein con- 
vient aussi pour douner de la qualité à l'huile. On sème, s’il. 
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est possible, en place , afin de ne pas endommager le pivot 
qui pénètre à travers les fissures des rochers ; et, pour ob- 
tenir des tiges plus hautes, plus droites, et des arbres moins 
sensibles aux gelées ; on ne greffe pas. On donne la préfé- 
rence au n°. 5, si on désire un très-bel arbre, etaux n°5, 1,2et6, 
si on tient plus à l'huile, par la difficulté de séparer l’a- 
mande du n°. 5, de sa coque. Si, au contraire, on veut 
manger les noix , soit moitié formées ou en cerneaux, soit 
parvenues à leur maturité , il faut donner la préférence aux 
n°, 2,3 et 6 pour greffer. Ce dernier a l'avantage de fouruir 
des cerneaux plus tard. La terre doit être moins légére, 
moins sablonneuse et plus substantielle, parce que l'arbre ne 
peut pas plonger ses racines aussi Of ont 

Le semis se fait avec des fruits choisis et parvenus à leur 
maturité dans les espèces qu'on veut cultiver, si on ne greffe 
pas. Dans le cas contraire , on prend les noix du noyer com- 
mun ,-ou mieux Îles noix anguleuses si on préfère des arbres 

Ius vigoureux ou plus grands. On les stratifie en les laissant 
rat leur brou, et en f. mettant dans un endroit frais et à 
l'abri des gelées. On ne les sème qu’au printemps pour les 
préserver des mulots, etc. Si on les met en place, ce qui est 
essentiel pour les arbres dont on veut conserver le pivot qu’il 
est presque impossible d’avoir entier quand on lève l'arbre, 
on a l'attention de placer. deux noix, à trois pouces l'une 
de l’autre , et à deux pouces de profondeur dans une terre 
bien défoncée et ameublie sans fumier. Si on les met en 
rayons , après avoir pincé leur pivot, on ne laisse qu’un pied 
d'intervalle entre chaque noix dans une terre labourée à 
deux fers de bêche, et on établit deux pieds entre les rayons. 
Le pincement du pivot dispense des transplantations jusqu’à 
ce qu'on lève les sujets pour les mettre en place. On donne 
les soins ordinaires aux plantes en pépinière. Après la chute 
des feuilles dans les terres sablonneuses , et après les gelées 
dans les terres plus fortes et humides, on lève un plant en- 
tre deux, ce qui établit une distance de deux pieds dans les 
rayons. On examine auparavant les sujets qui doivent rester 
dan les rayons , et on remplace ceux qui manqueat ou sont 
mal venus. Comme on peut lever les anis en motte , il n’y 
a rien à retrancher aprés celte opération. On plante les autres 
de la même manière dans une terre préparée d'avance. 

Les années suivantes, on donne de légers labours et on taille 
en crochet. Quelques pépiniéristes cernent les sujetsentre les 
deux séves , la deuxième ou troisiéme année de la plantation 
en pépinière. Cette opération se fait en enfonçant verticale- 
ment en.terre, à distance égale des sujets , tont le fer d’une 
bèche bien acérée et bien tranchante. On coupe ainsi les 

arties de racines qui dépassent ; les plaies se cicatrisent , et 
il se forme beaucoup de chevelu. L'arbre pousse, ilest vrai, 
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moins vigoureusement l’année suivante, mais sa reprise est 
assurée quand on le transplante. Lorsque les sujets ont envi- 
ron 4 pouces de circonférence, et 5 à 6 pieds de hauteur, on 
peut les greffer en flûte, en fente ou en écusson à œil pous- 
sant. Pour cette dernière greffe , on toupe les branches lors- 
que le mouvement de la séve commence à faire grossir les : 
boutons , et on les conserve le pied dans l'eau jusqu’à ce que 

l'écorce puisse se décharger avec facilité. L'inconvénient de 

cette greffe est d'être exposée à se décoller larsque l'arbre est 

en pluce et isolé ; on y remédie en pinçant l'extrémité du jet, 

ou mieux en liant contre le sujet un petit tuteur qui le dé- 

passe d’un pied , et contre lequel on attache le jet de la greffe. 

Si on greffait les sujets plus jeunes, cette opération auirait 
au développement de ces arbres comme à celui de tous les 

arbres en général; mais ils fructificraient plus tôt. L’année 

suivante, ces arbres peuvent être mis en place dans une terre 
défoncée de deux pieds et demi à trois pieds. On rabat la 

greffe à cinq ou six yeux après Ja plantation, si on la fait au 

printemps ; mais, si elle a lieu entre les deux séves , on at- 

tend que les fortes gelées soieat passées pour tailler les bran- 

ches. On peut greffer de vieux noyers qu'on a étêtés l’année 

précédente pour leur faire pousser de beaux scions sur Les- 

quels on établit les greffes. 

Ces arbres prennent de grandes dimensions, et il faut au. 
moins 6 à 8 toises de distance entre les arbres pu , et 
10 à 12 entre ceux qui ne le sont pas. On ne les plante point 
sur la lisière ou au milieu d’un champ à blé oo d'autre terre 
en rapport, parce que le noyer étend trés-loin ses racines, 
qu'il effrite et épuise la terre, que son ombrage fatigue les. 
autres végétaux , et que l'eau qui a ‘été quelque temps sur 
ses feuilles , se charge de tannin et nuit aux plantes sur les- 
quelles elle tombe. Il vicie mt ro l'air et répand une- 
odeur désagréable qui porte à la tête ; motifs pour lesquels. 
on doit l'écarter des habitations. Il aime le grand air et 
réussit mal en massifs, où il donne peu de fruit. On ne peut 
donc l’employer que isolé ou en avenue. 

Quand cet arbre est sur le retour, c’est-à-dire, quand 
l'extrémité de ses branches supérieures se dessèche ( se cou- 
ronne ), on l'abat , si on ne veut pas nuire à la qualité du 
bois ; mais, .si on met plus de valeur au fruit, on ravale 
ses branches à. deux ou trois pieds du tronc , et il pousse 
des branches qui lui forment une nouvelle tête. Le noyer 
forme naturellement sa tête , et n’a.-besoin que d’être débar-. 
rassé du bois mort et des branches-rompues en cueillant son 
fruit, On ne lui coupe de bois vert qu’autant qu'il pousse des. 
branches mal placées , ou trop vigoureuses. 

Le temps de la récolte des nuix est indiqué par le brou 
qui se crevasse. On la fait avec des gaules, parce que le fruit. 
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est place à l'extrémité des branches. Il faut frapper légère- 
ment pour ne pas effeuiller l'arbre , et pour ne pas blesser 
les boutons à fruit et à bois. On porte fa récolte dans des 
lieux bien secs et bien aérés ; on l'étend sur 2 ou 3, pouces 
d'épaisseur , et on la remue chaque jour jusqu’à ce que les 
noix soient desséchées , et que le brou s’en sépare. Ensuite, 
on les renferme dans uu endroit sec, ni trop chaud ni trop 
froid , et on les conserve ainsi un an , sans qu’elles rancissent. 

Oa esse les noix à moitié formées ou en cerneaux , et 
parveaues à leur maturité. On .en tire une huile qui sert aux 
mêmes usages que celle d'olive, pendant qu’elle est fraîche, et 
qu'ou brûle ensuite , ou qu’on emploie dans divers arts. Les 
cerusaux sont indigestes, et la pellicule des fruits mûrs ex- 
cite la toux. Le brou et les racines donnent une teinture as- 
sez solide. Le bois du noyer est précieux. On en fait de jo- 
lis meubles, si on réduit le tronc aux planches six mois après 
l’avoir abattu , qu’on mette cés planches à tremper pendant 
six mois, et qu'on ne les emploie qu'après Les avoir bien fait 
sécher. I] sert aussi à d’autres nsages , et principalement à 
faire des bois de fusil. - | 

OLIVIER. Olea ( Diandrie Monogynie , fam. des zasur- 
xées ). D’Asie, près le mont l'aurus. Arbre d'environ vingt 
pieds d’élévation, tronc à écorce crevassée ; branches à ra- 
meaux opposés , très - nombreux , de couleur cendrée; feuil- 
les opposées , sessiles , lancéolées , entières, coriaces | per- 
sistantes, d’un vert foncé en dessus et blanchâtre en dessous ; 
fleurs en juin , monopétales, petites, à quatre divisions, ova- 
les, blanchâtres, odorantes , disposées en petites grappes 
paaiculées dans les aiselles des feuilles supérieures ; fruits 
ovales, corsposés d’un noyau très-dur et d’une pulpe hut-. 
leuse. Les noyaux contiennent deux amandes dont une est 
pre toujours avortée. Les variétés de l'olivier, sont trés- 
mombreuses ; elles peuvent se réduire à cinq divisions prin- 
cipalkés. * 

Ouvier à feuilles longues, étroites , pointues, blanches en. 
dessous (Oïea longifolia). ” 

— à feuilles larges-oblongucs , blanches en dessous. 
( Olea thifole )- a 

ra ne obliques , oblongnes, pâles en dessous ( Olea : 
aovuqua ). | 

— à feuilles lancéolées , ferrugineuses en dessous ( Olez. 
J'errugineu). : 

— à feuilles ovales , petites et à rameaux ouverts très-di- - 
vergens ( Olea buxifolia ). 

Les variétés qui donnent lés meilleurs fruits , sont, la ver-. 
date, la saurine, le cournaud, la cayane , le cayon et l’'ame- 
lingue, variétés qui fournissent une huile fine très-bonne. 
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Les fruits de l’amelingue sont confits préférablement aux au- 
tres. Ceux de la picholine ont un goût plus délicat, mais ils 
se conservent moins. 

Cuzrure. L’olivier se plaît dans les sols légers , sablonneux 
et même pierreux. Il réussit également bien dans les terres 
franches ; mais il y produit plus de bois que de fruits, et il 
y est plus sensible aux gelées. Il lui faut une chaleur moyenne 
mais égale, pour qu'il prospère. Il craint les grandes chaleurs 
comme les grands froids : on ne peut le cultiver qu'entre le 
25€. et le 45° degrés. 11 paraît que l’air de la mer lui est utile. 
C’est sur les bords de la Méditerranée, qu’il est le plus com- 
mun : on n’en trouve plus à quatre-viugts lieucs des côtes. Il 
aime les abris, et on attribue à la destruction des bois des 
montagnes du midi de la France, l’imprssibilité où on a été 
de continuer à le cultiver dans beaucoup de cantons où il 
réussissait bien auparavant. Mais la marche que lon suit 
dans sa multiplication, en le rendant plus délicat ; s'oppose 
également à ce qu'on puisse étendre sa culture. 

La méthode la plus généralement employée , consiste à se 
servir des rejetons, qui sont très nombreux au pied des ar- 
bres faits, quoique l'olivier ait des racines pivotantes; mais 
comme, depuis des siècles, sa multiplieation a toujours eu 
lieu par des rejetons, des marcottes, des boutures ou des ra- 
cines , On a fini par en faire un arbre à racines tracantes, ce 
qui le rend moins capable de résister aux coups de vent , quel- 
quefois très-violens dans les départemens où on le cultive. On 
laisse les rejetons se furtifier deux ou trois ans avant de les 
lever, ce qui affaiblit l’arbre, qui est privé d’une partie de 
la séve des racines. Les marcottes se font en couchant, pen- 
dant l'hiver, des branches de la grosseur du bras, qui pren- 
pent souvent racine dans l'année, et qui peuvent être levées 
l’année suivante et mises en pépinière, En employant du 
jcuue bois, la reprise serait plus assurée. Les boutures se font 
suivant l'usage ordinaire, et la multiplication par racines est 
aussi simple. Il suffit de couper des racines par tronçons, et 
de les planter, en laissant un demi-pouce hors de la terre. 

L'expérience a démontré que les rejetons, les marcottes, 
les boutures ne donnent jamais des sujets aussi vigoureux que 
les semis; et, lorsqu'on continue pendant des siècles ce genre 
de propagation, on finit par nuire tellement aux élèves, 
qu’ils deviennent incapables de produire des semences, et 
que, s’affaiblissant de plus en plus, ils sont plus délicats, et 
souffrent davantage de ditempéne des-saisons. I] n’y a qu’un 
moyen de remédier au mal , et de parvenir à rétablir sa cul- 
ture dans les cantons où on a été forcé de l’'abandonner : c’est 
de semer les fruits des variétés les plus vigoureuses , et de se 
procurer des semences des arbres qui viennent, sans culture, 
dansl'Archipebgrec, ce quiest facile, enstratifiant cessemences. 
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On aura dessujets vigoureux, qui en fo 
tour, par leurs semences, et peu à peu où 
mater, surtout si on rétablit les abris, qui leur & 


saires. On pourra d’ailleurs se procurer, par cette mèn 
de nouvelles variétés, dont les greffes seront moins see 
à li gelée. Il est vrai qu’il faudra attendre quinze ans pour 
que ces élèves fructifient; mais, comme l'olivier dure des 
siècles , on sera amplement dédommagé par la durée des ar- 
bres et par les récoltes abondantes. Le semis lève ordivaire- 
ment dans la premitre année ; quand on a semé aussitôt, 
après la récolte, ou qu’on a fait stratifier les noyaux ; mais si 
on a attendu au printemps pour semer, la germination n’a 
lieu que l’année suivante. Îl serait à désirer qu’on pôût semer 
en place, parce que la conservation du pivot est nécessaire 
pour conserver au plaat toute sa vigueur ; et, en France, 
c'est le point principal auquel il faut sacrifier une plus 
rompte frnctification qui affaiblit l'arbre. Si on élève les su- 
jéts en pépinière, on.les y traite ainsi que les semis, comte 
on l’a déjà indiqué plus haut pour les autres espèces de fruits 
à noyau , qui sont sensibles aux gelées : mais on leur donne 
la distance de 3 pieds en tont sens. On plante lesolivicrs avec 
les mêmes soins et à la même époque que les autres sujets ; 
on les met à la distance de 36 à 4o pieds, dans les terres de 
qualité inférieure, et à celle de 45 à 50 dans les bonnes terres. 
L'air circule-plus facilement , et leur enlève une partie de 
leur humidité. On peut d'ailleurs cultiver des légumes ou des 
céréales dans les intervalles ; pourvu qu’on entretienne bien 
la terre, De-cette manière, les labours et engrais donnés pro- 
fitent aux oliviers eomme aux autres plantes. Quand on a 
mis les oliviers en place , il est utile de les tailler pendant les 
trois premières années, principalement pour les fortifier, soit 
qu'on les greffe, ou qu'on conserve l’arbre franc. On conti- 


pue aujourd'hui la taille dans quelques départemens ; mais il 


est douteux qu’elle soit nécessaire après les trois premières 
années. Il suffit de visiter ses'oliviers à la fin de l'hiver, d’en- 
lever le bois mort, et de couper des branches dans les par- 
ties où elles sont trop multipliées, et où leur grand nombre 
les empêche de jouj> de toutes les influences de l'air et de la 
lumière. L | | j 
L'olivier est comme la plupart des arbres fruitiers en plein 
vent, qui ne donnent des récoltes que tous les deux ans, 
parce qu’ils s’épuisent par la production d’une trop grande 
uantité de fruits, et qu'ils n’ont pas le temps, avant l’hiver, 
e remplacer la consommation de sucs propres. La taille 
remédierait à cet inconvénient; mais il est incertain si on 
gagnerait. 11 nous paraît qu’il y aurait plus d'avantage à dé. 
truire une partie du fruit pour favoriser l’augmentation de 
la pulpe des autres. Les arbres seraient moins fatigués, et la 
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tres. Ceux de la Q . moins beaux arbres fruitiers , 


t triste, cependant on en élève 
ntrionaux. On lui donne une terre 
e loranger, et on le place l’hiver 
in objet de curiosité plus que d’orne- 


lea buxifolia.) 


ITRONNIER, Crus. RS ts Ico- 
des Hesréninézs. ) Originaire des Indes et de 


Onancer, ( Citrus aurantium.) Arbre d’un port régulier, à 


tête arrondie, à tronc droit , à écorse d’un brun grisâtre, à 
rameaux diffus ; à feuilles articulées , persistantes, d’un beau. 


vert luisant, comme Es par des vésicules transpa- 
rentes, renvplies d'une huile essentielle trés-odorante, ayant 
un pétiole garni d’une aile cordiforme de la consistance de 


la feuille ; à fleurs blanches et d’une odeur très-suave ; fruits ” 


ronds légèrement eomprimés, plus ou moins gros, en géné- 
ral d’un jaune doré, et violets dans quelques variétés, succu- 
lens et d’une saveur douce, légèrement acidulée, Fleurit en 
juin et juillet. | 
Oraxcer pu Porrucas (Citrus aurantium olyssiponense),. 
à écorce lisse. 
— — à fruit cornu et leurs semi-doubles. 
— — à fruit rouge. On ke nomme aussi orange- 
grenade ou de Malte. 
— — à feuilles de laurier, 
— — 4 feuilles dorées. | 
— — 4 feuilles panachées et argentées. 
— DE Norntez, à feuilles longues , fruit semblable à 
celui du. Portugal. June 
— Poire Du Commanveur. La coupe du fruit, sur la 
| largeur, représente une croix de Malte. 
— DE LA CH, feuilles plus petites. 
—  — à feuilles panachées. | 
_— Turc, à feuilles bordées de blanc. 
— DE CuraAcao. | 
— RICHE DÉPOUILLE , à feuilles rondes et très-rappro- 
chées, ainsi que les fleurs. nn À | 
—  BicaranE, ronde pe d'Adam. ; 
— —  cornue, dont les fleurs ont jusqu'à huit pé- 
tales, et d’autres plus petites. Ses 
— —. à fruits violets. . 
— _— a feuilles de De 


sus Les a [leurs panachees. 
{ 


e bornent ordinairement à la variété à. 
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OnAncEr BERGAMOTE , à fruits ronds. 

— 4 fruits à côtes. 

NAIN, OU MUSCADE. 

— à feuilles panachées. 

— à fleurs doubles. 

A FEUILLE DE SAULE. 
HERMAPHRONITE, plusieurs variétés. 

— PaurEermous ou ScuADEck, quatre variétés, Cette 
espèce diffère des autres orangers par sa forme moins régu- 
hère; par ses feuilles très-larges, obstuses, souvent échan- 
erées et chiffonnées, coriaces et d’un beau vert; par ses fleurs 
souvent à quatre pétales, presque linéaires , très-épais ; par 
son fruit, énorme , mais d'une odeur peu agréable et d’une 
mauvaise saveur. M. Féburier a cultivé, sous ce nom, une 
espèce de limon, qu’il multipliait très-facilement de mar- 
cottes. Il portait des fleurs doubles et des simples à la fois. 
Les fleurs venaient sur l'ancien bois. 


Cirronnier ( Citrus medica.) Il se distingue de l’oranger 
par son port. Ses branches sont plus fermes et plus relevées, 
souvent armées d'épines forteset piquantes ; ses feuilles sont 
plus grandes, plus coriaces et plus pointues. Leur pétiole est 
nu. Les fleurs, souvent semi-doubles, ont les pétales blancs 
à l'intérieur et violets à l'extérieur. Le fruit est ovale et sou- 
vent pointu, acide ; son odeur, eomme celle de la fleur, est 
différente de celle des fleurs et du fruit de l'oranger. Son 
écorce est épaisse. | ee 


Crrronnier DE LA Cuise ; feuilles petites, d’un vert blan- 
châtre, fruit petit. 
— — à feuilles panachées. 
— D'ITALIE, belles feuilles, d’un vert de pré. 
—  MELLAROSA , feuilles à odeur de rose. | 
— À FLEURS SEMI-DOUBLES ; la pousse est blanche. 
—  D'EsrAGnE, à fruit violet ; idem à peau blanche. 
On en connaît une douzaine d’autres variétés. 

- CrTRONNIER PonciRE. quatre variétés : le commun, le blanc, 
dont le bois , la peau et la fleur sont blancs; feuilles rondes. 
Le poncire violet a un bois très-court et un fruit si beau, 
qu'il surprend quand l’arbreet nain. | 

_Le Liuonigr, Citrus Limon. Ou ne le distingue du citron- 

nier que par ses fruits plus ovales et moins allongés , dont le 

ut est mamelonné, et par son écorce, plus mince. Îl y en 

a plusieurs variétés : à gros fruit , à feuilles longues, à fleurs 

doubles , à feuilles ondulées , à épines, à fruits en grappes, 
celui de Saint-Domingue, etc. | 

—  Cevsar, Mellarosa; fruit très-gros, à odeur aro- 
matique très-agréable. | | 

— + de Florence, C'est le meilleur fruit. 
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Le Limonier Céprar à fruits ronges. 

—  — du Liban. À feuilles longues, ovales, et. 
épaisses : fruit chagrin. | | 

Nous avons beaucoup étendu cette table, parce que les 
orängers et éitronniers ne méritent pas seulement d’être clas- 
sés parmi les arbres fruitiers par la beauté et l'odeur de leurs 
fruits ; ils tiennent aussi le premier rang parmi les arbres 
d'ornement, et beaucoup d'amateurs font des collections de 
leurs espèces et de leurs variétés , dont il n'est pas ure seule 
qui ne mérite d’être cultivée. 

'orangcr, quoique originaire des pays chauds, n’est pas 
trés-sensible au froid. Nous l'avons vu passer l'hiver dans des 
orangeries mal closes et où la gelée pénétrait; mais il redoute 
l'humidité, et il perd ses feuili:s quand il y est exposé trop 
long-temps. Les variétés panaché de lu Chine, nain, à fleurs 
doubles, à feuilles de saule, sort plus délicates et mieux 
placées, dans la serre tempérée que dans l'orangerie. Les ci- 
ironniers et limoniers sont un peu plus sensibles au froid ct à 
l’humidité que l’oranger. ‘Tous ces arbres préftrent , dans 
nos climats lerpos tion la plus chaude et la mieux abritée, 
Les terres , n. 1 et 2, page 26, leur fournissent la nourriture 
qui leur convient. On choisit pour les semis d'oranger, les 
plus beaux pepins de bigarade ou de eg du de Malte. On 
ne doit les tirer du fruit que lorsqu'il pourit. Au mois de février 
et de mars, on remplit des pots et terrines d’une des terres 
indiquées , et on les met sur une couche chaude , sous châs- 
sis, verrine ou cluche. Si on plante en pots, on ne met qu’un 
seul pepin; en terrine, on en place plusieurs à trois pouces 
de distance. On les enfonce de 8 à 10 lignes en terre , et on 
recouvre la terre de 2 ou 3 lignes de crottin de cheval bien 
émictté, pour conserver la fraîcheur de la terre. On arrose 
avec une eau plus tiède que froide, point chargée de chaux, 
qui dissolve bien le savon , et qui soit resée vingt-quatre 
heures au moins exposée à l'air et au soleil. Lorsque le plant 
ust levé, on lui donne un peu d'air tous les jours, en choi- 
sissant l'instant où le soleil échauffe plus fortement l’atmo- 
sphère. À mesure que la chaleur augmente , on les découvre 
pie long-temps, et on finit, quand les nuits ne sont plus 

roides, par les laisser toujours à l'air libre. On arrose au 
besoin ; on sarcle , on bine très-légérement la superficie de la 
terre ; on détruit les insectes, et particuliérement les limaces 
qu mangent la plumule, et la fourmi qui s'établit volontiers 
ans les pots. 

Au commencement de septembre, on arrose , le soir , les 
terrines ; on sépare Jes jeunes plants en divisant la terre de ces 
terrines en autant de mottes, pour ne pas découvrir les ra- 
cines. Si on retarde ces opérations d’une année , ces racines 
se mêlent, et on est forcé d’en couper une partie , et de les 
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meltre à nu. On place chaque motte daus un pot de cinq 
pouces ; on les met ensuite sous châssis ou sous cloches , et 
on les tient couverts pendant huit jours. Ensuite on leur 
donne peu à peu de l'air, et on choisit, s’il est possible , un 
ciel couvert de nuages pour les découvrir tout-à-fait : si quel- 
ques-uns paraissent fati ués de la transplantation, on les tient 
couverts jusqu’à ce qu’ils soient rétablis. 

On rentre ces jeunes plants dans l’orangerie, ou on les 
enterre sous un châssis, à l'époque de Ja rentrée des autres 
orangers, c'est-à-dire, depuis le 1°°, jusqu’au 20 octobre, 
aux environs de Paris, plus tôt ou plus tard dans les autres 
cantons, suivant leur température. On tient les croisées de 
l’orangerie ouvertes pendant le jour , et les châssis levés, à 
moins qu’il ne gèle à glace, ou qu’il ne pleuve ; et, à me- 

‘sure que le froid augmente , on modère de plus en plus les 
arrosemens , de maniére à ne donner aux plantes, avec l’ar- 
rosoir à bec, que la quantité d’eau absolument indispensable, 
et avec l’attention de n’en donner jamais assez à la fois pour 
qu’elle déborde. Si le froid augmente beaucoup , on couvre 
les croisées d’un paillasson : mais comme les po pe sont 
pas très-sensibles au froid, on ne doit faire du feu dans l’oran- 
gerie qu’autant que le thermomètre de Réaumur y descehd 

plus de deux ou trois degrés, si l’orangerie est sèche ; si 
elle était humide, il faudrait en faire dès que le thermomè- 
tre serait au-dessous de zéro, ou employer le moyen suivant, 
dont M. Féburier assure s'être servi pendant dix ans avec suc- 
cès. On place dans l’orangerie de grands plats ou des baquets 
larges et peu élevés, dans lesquels il y a environ 2 ou 3 pou- 
ces d’eau. Si on veut produire plus d'effet , on élève la tem- 
pérature de l’eau à 15 ou 20 degrés. Le soir, avant de se 
coucher, on rompt la glace qui s’est formée , on la met dans 
un vase et on l'emporte. Le lendemain matin on en fait au- 
tant, et les plantes ne souffrent pas du froid tant qu'il reste de 
l'eau à congéler. Les antre soins à donner pendant l'hiver, 
consistent à détruire les mauvaises herbes qui poussent dans 
les pots, à détacher les feuilles sèches ou qui se moisissent, 
et à les jeter dehors ; enfin, à rompre, par un léger binage, 
la superficie de la terre des pots et des caisses , et à détruire 
les poux et autres insectes. Le point essentiel est de renouveler 

Y'air le plus souvent possible , et de le conserver sec, parce 

ue l’humidité nuit en général plus que le froid aux orangers 
ans Îles lieux fermés. 

On fait sortir les plantes de l'orangerie quand on n’a plus 
rien à craindre des gelées, c'est-à-dire, dans les mois d'avril 
ou de mai, suivant le climat et la température, et par un 

‘w temps couvert. On arrose la tête pour la laver, mais on donne 
eu d’eau à cette époque, pour ne pas déterminer une trop 
orte végétation , si on craint des gelées tardives, parce que 


ST 


286 Des Arbres fruitiers, 


les pousses plus allongées et plus aqueuses seraient plus faci- 
lement attaquées et brûlées. Huit ou quinze jours après leur 
sortie , on peut enterrer les pots pour conserver la fraîcheur 
de la terre et pour ménager les arrosemens. A la première 
pluie, on s'assure si quelques pots gardent l’eau , et on les 
débouche. C'est aussi le moment de greffer à la pontoise ou 
à l'anglaise. ( Foyez greffe.) Si l'on greffe plus tard, les sujets 
sont faibles, l’hiver approche , la reprise n'est pas aussi as- 
surée , et l’arbuste peut périr. On fait ces greffes à l'ombre, 
en se servant de rameaux qui n'ont ni fleurs ni fruits, pour 
ne pas trop fatiguer le sujet. Ce n’est que l’année suivante 
qu'on peut employer des branches à fleurs et à fruits, parce 
que les sujets sont plus vigoureux. On porte les pots sous un 
châssis , qu'on recouvre d'un paillasson , pour arréter la trop 
grande transpiration des feuilles; et, quand la reprise est as- 
surée , on donne peu à peu de la lumière et de l'air, eton 
finit par traiter ces plantes comme les autres. Ces greffes ra- 
lentissent la végétation, les boutons à fleurs paraissent promp- 
tement et se développent l’année suivante , et même quelque- 
fois à l'automne. Mais , si la seconde année on ne ravale pas 
les branches auprès de la tige, l’arbre ne vit que sept à huit 
af , au lieu de durer des siècles. 

On continue les mêmes soins aux jeunes plants, jusqu'à ce 
qu'on les juge propres à être greffés ; opération qu'on avance 
ou qu’on retarde, à raison des dimensions qu'on veut leur 
donner. On les élague chaque année après la sortie de l’oran- 
gerie , ou plutôt on les taille en crochet pour Jeur faire pren- 

re plus de corps , et en raison de la hauteur qu'on veut don- 
ner à leur tige. On les rempote également tous les deux ans 
au mois de septembre, en augmentant chaque fois les dimen- 
sions des pots ; lorsqu'on em io des vases d’une plus grande 
dimension, on se contente de faire un demi-rempotage à la 
fin de la seconde année , et de ne rempoter qu’à la troisième 
ou à la quatrièmie , suivant que la plante est en proportion de 
force avec la grandeur ou la capacité du vase; mais il faut avoir 
pris ses mesures pour rempoter, l'année qui doit précéder l’o- 
pération de la greffe. Le demi-empotement, comme je demi- 
encaissement, consiste à enlever la moitié ou plus de la terre des 
pots sans üéranger le jeune plant. Quant aurempotement, aprés 
avoir préparé la motte de la racine qu’on diminue le moins 
qu’on peut , on la plonge dans un baquet rempli d’eau dans la- 
quelle on a jeté, quelques jours auparavant, du crottin de che- 
val ou de mouton. On retire la motte du baquet , et on la place 
de suite dans le pot où on a déjà mis de la terre sans la fouler, 
avec l'attention de tenir la motte un peu plus élevée qu’elle ne 
doit l'être, afin qu'elle n’enfonce pas trop par le tassement 
de la terre. On achève de remplir le pot, et on arrose. 

L'opération du rempotement est facile; mais, lorsqu'on a 
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des arbres d’uné grande dimension en caisse , elle offre pluë 
de difficultés. On y parvient néanmeins en réunissant par le 
haut quatre grandes perches : on y attache une simple poulie, 
si l'arbre n’est pas très-lourd ; dans le cas contraire, on se sert 
de poulies moufflées. On fait avec une cerde un nœud coulant 
qui serre le tronc de l’arbre au-dessous des branches, on met 
entre la corde et l'écorce un peu de paille où de toile gros- 
siére ; l’autre extrémité de la corde est passée dans la poulie, 
si elle est simple, ou attachée au crochet, si elle est moafflée. 
Après avoir tiré de la terre autour des parois intérieures de 
la caisse , lorsqu'elle n'est pas à panneaux à charnières, -on 
soulève la motte, on la prépare, ainsi que la caisse, et on 
achève l'opération. On n'opère que tous les six ans pour les 
grandes caisses; mais, la troisième ou quatrième année , on 
peut donner un demi-encaissement ; et, si l'arbre: paraissait 
souffrir la cinquième année, on l’arroserait deux ou trois fois 
avec de l’eau préparée comme celle dans laquelle on plonge 
les mottes, en y ajoutant un peu de colambine, si on en avait 
à sa disposition. On fait avec la terre des caisses, un petit 
bassin autour des tiges, pour faire pénétrer l’eau par le cen- 
tre au lieu de la laisser se perdre sur les bords. Cette opéra- 
tion est également utile pour.les grands pots. 

On greffe ordinairement l'oranger et le citronnier, en 
fente, en écusson à œil poussant et à œil dormant ; et quel- 
quesfois en approche, lorsqu'on a des branches à re- 
trancher à un arbre, et des sujets qu'on peut en rapprocher 
suffisamment pour établir la greffe. Dans les envirens de Pa- 
ris, les écussons à œil dormant sont préférables : tantôt on 
ne fait qu'une greffe, tantôt on en met deux auprès dès ra- 
cines , ou à une hauteur fixée par l’amateur , suivant qu'il a 
intention d’avoir une tige plus ou moins haute, 

On taille les orangers; et cette taille doit varier, parce 
que les motifs de culture de cet arbre, ne sont pas les mêmes 
pour tous les cultivateurs. Les uns veulent jouir prompte- 
ment, les autres ont le désir d’avoir de grands arbres pour 
tirer parti de le fleur. Quelques-uns, en donnant de grandes 
dimensions à leurs arbres, s’occupent plus particulièrement 
du fruit. Les premiers feront bien de greffer leurs sujets de 
bonne heure , et de choisir des espèces qui, comme les Biga- 
rades , forment naturellement une jolie tête arrondie. Ils doi- 
vent se contenter, la premiére année, de pincer l’extrémité 
des branches, et, s'ils sont pressés de jouir , ils peuvent 
même s’en dispenser. Ces arbres suivront la marche des que- 
nowilles ; ils s'arréteront promptement, et se couvriront en 
peu de temps de fleurs et de fruits. Les seconds et les troi- 


_sièmes retarderont , au contraire, pendant deux ou trois ans 


la greffe, pour avoir des sujets vigoureux et de belles tiges. 
Ils tailleront pendant les trois premières années, comme on 
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l'a indiqué à l'article Taille, pour augmenter leur force et leur 
donner une forme régulière. Ils allongeront ensuite la taille, 
ils ébourgeonneront en temps convenable, et ils mettront 
leurs arbres à fruit; mais alors ils changeront nécessairement 
de marche : ceux qui calculent sur la fleur se garderont bien 
de tailler à la sortie de la serre : ce serait sacrifier une partie 
de leur récolte; ils attendront qu'elle soit faite avant de tou- 
- cher à leurs arbres. Après la récolte, ils retrancheront les 
branches:inutiles, et tailleront les autres de manière à éta- 
blir on à maintenir l'équilibre de la séve dans les diverses 
parties de l'arbre : enfin ils couperont tout le bois mort. 11 
résultera de toutes ces suppressions un grand mouvement de 
séve , qui déterminera le developpement des boutons à bois. 
Il y aura une nouvelle pousse, mais bien moins aoûtée que 
celle du printemps, et plus sensible aux gelées : aussi ces ar- 
bres seront plus exposés l’hiver ; et c’est à cette manière de 
faire, qu'on dott attribuer la plus grande partie des accidens 
que les orangers éprouvent dans cette saison. Ceux qui ont 
pour but d’avoir de beaux et de bons fruits, sacrifieront une 
partie de là récolte des fleurs; ils tailleront, quelque temps 
aprés la sortie des orangers, suivant les p'nenes indiqués : 
Us couperont très-court les branches formées à l'automne 
dans la serre , et ils ne laisseront que du bois bien nourri sur 
Parbre: ils rabattront à un œil en dessous, les branches lon- 
gues et faibles qui retombent sur les autres; ils raccourciront . 
un peu celles qui sont trop vigoureuses ou qui s’éloignent 
trop ; enfin ils supprimeront les brindilles et autres branches 
qui font énfusion. S’il se trouve quelques vides, et.qu'ils ne 
puissent parvenir à les remplir par Ja taille, ils y dirige- 
ront quelques branches voisines. Ces cultivateurs auraut deux 
opérations pour une ; mais leurs arbres seront plus vigoureux, 
mieux garnis dans le bas, et plus capables de supporter les 
rigueurs de l'hiver : car la taille d'été ayant été beaucoup 
moins considérable , à raison de la taille du printemps, ces 
arbres pousseront peu à la suite de la seconde taille. Le jar- 
dinier voit souvent ses arbres s’emporter en branches forts 
et vigoureuses, qu'il nomme des gourmands ; tandis que celles 
d’un autre côté demeurent faibles. C’est dans les orangers, 
comme dans les arbres à fruits, la preuve que la plante a été 
taillée trop court l’année ou la fois précédente, 11 faut donc 
allonger la taille de ces branches pour éviter cet inconvénient. 
Si l'on pouvait augmenter les dimensions des caisses en 
raison du développement de la tête de l'arbre , il serait facile 
de cutinuer la même marche d’après les mêmes principes ; 
mais les racines, ne pouvant s'étendre conime la téte , finis- 
sent par ne pouvoir suffire à la nourrir. On s’en apeicoit à 
la faiblesse des pousses et à fa teinte moins verte des 
feuilles : on prend alors le pürti de raccourcir ls branches 
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sur le vieux bois, et l’arbre se trouve ainsi presque entière- 
ment dépouillé.de son feuillage; mais! bientôt il pousse de 
nouveaux scious.qu'op.dirige de manière à bien garnir la tête. 
Par la suite, on renouvelle cette opération, loutesles fois que 
cela paraît utile ou nécessaire. Lu. 

Dans beaucoup d’orangeries on forme les têtes des orangers 
en. boule ou en forme de champignon ; dans celle de Vers 
saîilles on les dispose en cylindres un peu plus hauts que lar- 
ges, et bombés en dessus. | 

On est parvenu à placer des orangers en pleine terre et en 
espaliers, en établissant, à l’antomne, le devant , les côtés 
et la toiture d'une serre mobile à quelques pieds du mur. 
Mais ces dépenses ne conviennent qu'à des suuverains ou à des 
particuliers très-riches. b- 

La marcotte et la bouture réussissent en général assez rare- 
ment pour l’oranger : elles prennent bien racine, mais les 
sujets poussent faiblement. On forme , au contraire, de jolis 
citronniers et limoniers par ces moyens. Les boutures se font 
sur couche avec du bois de l'année précédente, et les mar- 
cottes par strangulation. 


Les Génais apportent tous les ans en France un grand 
nombre de jeunes orangers et citronniers greffés et qui ont 
fait une pousse. Îls reprennent assez bien, s'ils n’ont pas souf- 
fert en route du froid, de la sécheresse ou du défaut d’air. 
On rafraîchit leurs racines , et on les place pendant quelques 
heures dans l’eau préparée dont on a parlé plus haut; en- 
suite on les empote, on les met sur une couche tiéde et sous 
châssis ; on les ÿ laisse jusqu’à leur reprise, en leur donnant 
les mêmes soins qu'aux greffes à la pontoise. 


PÊCHER, Æmygdalus persica. (Icosandrie Monogynie, 
famille des AuxooaLées. ) De Perse. Tige droite ; bois dur et 
agréablcment veiné; écorce lisse et rongeâtre ; branches nom- 
breuses, divisées en rameaux longs et grêles ; feuilles à pétiole 
court vt glanduleux dans quelques espéees ; les feuilles sont en- 
core oblongues-aigués, finement dentelées: elles ne se dévelop- 
pent qu'après la floraison. Fleurs en mars, portées sur un pé- 
dicule fort court, plus ou moins grandes suivant la variété, 
à cinq pétales, d'une couleur rose foncée qu’on désigne quel- 
quefois sous le nom de couleur de fleur de pêcher; fruit plus 
ou moins gros ; arrondis dans la plupart, un peu ovales, ter- 
minés en pointe dans quelques-uns et différemment colorés 
suivant la variété, ainsi quela chair succulente qui environne 
ua noyau oblong, fort dur, profondément sillonné, aigu à son 
sominet.; contenant üne ou deux amandes amères. 

Les variétés des pêchers cultivés sont très-nombreuses, 
On les distingue en plusieurs races, dont la premitre a la 


.péau velue , la chair fondante se détachant aisément de 1: 
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peau et du noyau; la deuxième a la peau également velue , 
. une chair ferme et adhérente au noyau ; la troisième se dis- 
tingue des deux premières par une peau lisse et violette, la 
chair fondante, quittant le noyau, la quatrième par unc peau 
lisse , le noyau adhérent à la chair. 

M. Poiteau, botaniste, cultivateur distingué et qui dirige 
les pépinières de S. M., ayant remarqué que les feuilles de 
certains pêchers avaient des glandes, les unes globuleuses, 
les autres réniformes, et que d'autres n’en avaient pas, en a 
tiré parti, ainsi que des dimensions des fleurs, pour établir 
une nouvelle nomenclature dans ri Le il a supprimé les 
espèces jardinières perdues, et établi celles qu’on à obtenues 
depuis Duhamel. 1] nous a envoyé son travail avec invitation 
de l’insérer dans cet ouvrage. En adhérant à sa demande , 
nous rendons un vrai service aux amateurs de pêches. Nous 
avons seulement ajouté six variétés. 

L’astérisque * indique les meilleurs fruits, 


$. 1. PÊCHES puveteuses. CHAIR QUITTANT LE NOTAU. 
Grandes fleurs, glandes globuleuses. 


Pèce Micnowse marive, Port. Variété de la grosse mi- 
gnonne , à fruits plus petits, souvent mamelonnés au sommet. 
Mûrit au commencement d'août. 

— Micwoune FRisée, Port. Autre variété de la grosse mi- 
gnonne, et dont les flears sont tellement frisées et contour- 
nées , qu'à une certaine distance, ‘on a de la peine à recon- 
naître l'arbre en fleurs pour un pêcher. Môrit à la fin d'août. 


Pècue Grosse micnonsE *, Duu.-Jann. raurr., pl. 19. Fruit 

ros, arrondi, aplati et même creusé au sommet par un 
arge sillon qui le divise en deux lobes; noyau petit; peau 
jaune, mais d’un rouge foncé du côté du soleil , et se déta- 
chant aisément de la chair qui est fine, fondante , sucrée ; 
délicate. Cette espèce est précieuse, parce que l'arbre 8e 
contente de toutes les expositions, qu'il vient partout, et 
qu'il produit beaucoup. Môârit du 20 au 30 août. 

Nineuse DE FROMENTIN *. Autre variété de la grosse mi- 
gaonne, plus grosse et très-bonne. Elle môûrit presqu’en 
même temps que la mignonne, dont elle se distingue encore 
par sa couleur plus forte et sa chair plus vineuse. 

— BELLE BaussS. À beaucoup de rapportsavecla mignonne, 

aussi bonne, plus grosse et plus tardive de 15 jours. 

— Berre BEAGTÉ, Autre variété de la migaonne ; très-beau 

fruit : mûr presqu’en même temps. Les trois espèces précé- 
dentes non portées sur la noinenclature de M. Poiteau. | 


#* Grandes fleurs, glandes réniformes. 
— PouarnËér HAVE, Dux. La Wineuse, JARDIN PAUITEER, 
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pl. 18. Fleurs plus vives que celles de la grosse. mignonne ; 
fruit gros, mais plus coloré ; chair également fine et fondante: 
lus vineuse, plus relevée, mais sujette en certaines années 
devenir cotonueuse. Mi-août. L'arbre souffre le plein vent; 
,on le met en espalier au levant, mais il y est plus sujet au 
blanc que les autres. | 


PÊèCHER À FLEURS DOURLES ou plutôt semi-doubles, Don. 
On cultive plus cet arbre pour la beauté deses grandes fleurs, 
que pour Joue fruits qu’il donne à la mi-septembre, quoi- 
qu'ils soient très-bons, les fruits sont assez nombreux quand 
l'arbre est Fort. | 


PÈèCHE ABRICOTÉE *, Duu. Ædmirable jaune , Grosse jaune, 
Péche de Burai, Péche d'Orange, Sandalie hermaphrodite. 
Janotx FauITIER, pl. 23. Fruit trés-gros, jaune en dehors et 
en dedans avant la maturité, ensuite un peu lavé de rouge 
du côté du soleil ; chair ferme, jaune, ayant un peu le gnût 
d’abricot , mais ayant besoin d’un automne chaud pour môrir 
parfaitement à la mi-octobre : autrement la pêche cest fari- 
neuse et vapide. Ce pécher se reproduit de semence, 


*#* Grandes fleurs, glandes nulles. 


AVANT-PÈCHE BLANCHE, Dou.-JarDinN FRUITIER, pl. 17. 
Arbre maigre et délicat ; feuilles bordées de grandes dents ; 
fleurs très-pâles ; fruit petit, arrondi, toujours blanc, à gros 
noyau ; chair succulente ; sucrée , mais pas toujours parfumée. 
Môrit fin de juin, et n’est cultivé que pour sa précocité. 


Picux Macoezene BLANCHE, Dou. Montagne blanche. Jar- 
DIN FRUIT. , pl. 14. Arbre vigoureux; moelle noirâtre ; feuilles 
bordées de grandes dents ; fleurs pâles; fruit gros, blanc et 
rougissant à peine du côté du soleil ; chair blanche, fine, 
fondante et agréablement musquée. Fin d'août, exposition du 
levant. 

Pècae E Marre *, Berre De Paris, Dux. Moelle brune; 
feuilles à grandes dents; fleurs pâles; fruit de moyenne gros- 
seur , éplati en dessous; légèrement marbré de rouge du côté 


-_ du soleil ; chair la plus tine et Ja plus délicate de toutes 


quand elle réussit bien, Cette pêche, qui a des rapportsavee 
la magdeleine blanche, mûrit en août et septembre. L'arbre 
‘ snnffre le plein vent. 11 demande le levant en espalier, çt se 
reproduit de semence. 

— Macnezeixe DE Coursox *, ou rouge, Duu. Paysanne. 
Janin FRUITIER, pl. 18. Espèce plus vigoureuse que la précé- 
dente; feuilles aussi dentées ; fleurs plus pâlés ; fruit plus 
gros, arrondi, d’un beau rouge; chair ferme et vineuse. 
Commencement de septembre. 

— Canpinar, Cardinal de Furstemberg, Don. Janoix FruI- 
Den, pl. 25. Flouys très-pâles, fruit de la grosseur et de la 
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forme de ceux de Malte, mais d'un rouge terne et obscur 
en dehors, et entièrement marbré comme une betterave 


souge en dedans. On le mange cuit avec un assaisonnement, 
15 octobre. l 


Ca 
Pècaer D'IsPAnAN. Petit arbre, feuilles fortement dentées : 
fleurs pâles ; fruit petit et peu coloré ; mais susceptible d’étre 
perfectionné en le mettant ea espalier. 11 mûrit en plein vent 
à Ja mi-septembre, 


Pêcaen nain, Duu, Jarnin FRuITIER, pl. 24. Petit arbris- 
seau à gros bois, à feuilles grandes et dentelées, à fleurs 
très-pâles; fruits ronds tres-lardifs. Îs ne sont pas encore 
colorés à la fin d'octobre. 11 servirait d'ornément di les bi- 
ches, où son fruit parviendrait à maturité, Variété à fleurs 
doubles; charmant arbuste qu'on cultive à demi-tige et en 
boule. Il est superbe en fleurs, qui ressemblent à de petites 
roses poupons. On ne le taille qu'après la fleur. On peut 
hâter sa floraison en le mettant en pot, et sous châssis ou 


dans la hâche. 
* Fleurs moyennes , glandes gobuleuses, 


Pècue AvmiRABLE, “ belle de Vitry. Duu. Arbre grand et 
vigoureux; fruits très-gros, ronds, d’un jaune clair mélé 
d'un peu de rouge vif du côté du soleil, chair ferme , fine, 
. sucrée , vineuse, et une des meilleures pêches ; mi-septem- 

bre. Toute exposition. Vient en plein vent dans les lieux 

abrités. 
a ** Fleurs moyennes , glandes réniformes. 


Pêcue ALsercE JAUNE *, Duu. Péche jaune, Saint-Laurent 
jaune, Petite Roussanne. Janin FauitiER, pl. 17. Arbre très- 
fertile ; feuilles à petites dents ; fruits moyens, jaunes avant 
la maturité et se colorant d'un rouge foncé; chair très-jaune 
à la circonférence ; trés-rouge auprès du noyau, ferme, su- 
crée et vineuse. Fin d'août. 

— Curvreuse HATIVE *, Dou.-Janoin rauitier, pl. 21. 
Fruits gros, un peu allongés , rarement mamelonnés au som- 
met ; jaünissant de bonne heure, et se marbrant de rouge vif 


du côté du soleil; chair fondante , très-sucrée et agréable. 
Co:-.mencement de septembre. 


Sous-variété. — LA cHANCELIÈRE * ; fruits moins allonges, 
mais plus sucrés, un peu plus tardifs. M. Poiteau n'en 
parle pas. 

### Fleurs moyennes, glandes nulles. 
—MAGDELEINE À MOYENNES FLEURS *, Porr. WMagdeleine, rou- 


ge tardive ou à petites fleurs. Arbre moins fort que la Magda. 
«de Courson; feuilles aussi dentées, fruits ordinairement ua 


LA 
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peu plus petits et moins ronds ,très-rouges , plus vineux, ex- 
cellens et ne manquant presque jamais. Fin de septembre. 


# Fleurs petites , glandes globuleuses. 


Pècae cazanne *, Dux. Bellegarde. Jarnix FRuITIFR, pl. 23. 
Arbre vigoureux et fertile, un des moins sensibles à la 
gelée, et dont les fruits se gâtent moins par la pluie, Ils 
sont de moyenne grosseur et tellement colorés, qu’ils en pa- 
-raissent presque noirs; chair presque semblable à l'admira- 
Le Fin d'août. Eïiposition du levant. 11 faut peu découvrir 
e fruit. | 


— Bounine ou Bournine * , Dux.-Janoi FRoIMER , pl. 20. 
Fleurs mal faites et pâles ; fruits gros, arrondis, quelque- 
fois mamelonnes au sommet , lavés de rouge foncé du côté 
du soleil ; chair fondante, sucrée et vineuse ; noyau petit 
et pote mi-septembre. Espèce productive, qui supporte 
le plein vent, vient en espalier à l'exposition du levant , et 
se reproduit de semence. | 


— ‘Téron DE Vénus. *, Don.-Jarpi FRUITIER, pl, 22. 
Fleurs comme celles de la bourdine ; fruits plus gros , moins 
colorés , surmontés commuhément d'un gros mamelon ; chair 
fine et agréable, surtout dans les terreins chauds et légers. 
Fin de septembre. Exposition du midi, Beaucoup de culti- 
valeurs pensent que celte variété et la précédente sont la même : 
Le fait est qu’il y a peu de différence. 

Picae Nrverre *, Don. Peloulée tardive. Jardin FauiT., 
pl. 25. Gros fruits un peu allonges , verts et d'un rouge foncé, 
velus ; chair ferme, sucrée, relevée; petit noyau. Fin de 
septembre. Elle est amère dans les terres et les exposilions 
froides , et ne mûrit bien qu’à une exposition chaude. #. Poi- 
teau n’en fait pas mention. 


. —Rorace *, Don.-Janpix raurTien, pl. 23. Cette espèce a 
+ de grands rapports avec admirable, mais les fruits ne mü- 
rissent qu’au commencement d’octobre. 


PÉCHER A FEUILLE DE SAULE. Feuilles linéaires comme cel- 
les de saule ; fruits moyens, arrondis, encore blanchâtres à la 
fin d'octobre ; môrit en novembre; exposition du midi; pro- 
pre seulement au midi de la France. 


4 


%* Fleurs moyennes, glandes réniformes. 


Pècne cueveuse Tanoive *, Don.-JARDIN PAUITIER, pl. 21. 
Espèce tréès-fertile ; fruit très-velu et très-allongé jusqu'au 29 
août. Alors il s’arrondit et nrend une couleur foncée. Excel- 
lent fruit, mûr du 15 ou 30 septembre. : 


— PETITE MIGNONNE , Duu. Espèce fertile, feuilles menues 
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et blondes ; fruits petits, ronds, colorés, d’un rouge vif du 


côté du soleil , et les plus estimées des pêches hâtives. Com- 
mencement d'août. 


Ÿ. IL. Pècurs nUvETEUSES, 4 CHAIR ADMÉRENTE AU NOFAU, 
* Fleurs grandes, glandes réniformes. 


Pavie DE Pourone, Duu, Pavie monstrueux , Gros persèque 
rouge. Gros mélecoton. Jarpin FRUITIER, pl. 24. Fleurs assez 
vives, fruits les plus gros de toutes les pêches , souvent tcr- 
minés par un mamelon , d’ua blanc de cire dans l’ombre , et 
d’un rouge très- vif du eôté du soleil , chair ferme, excellente 
cuite , fin d'octobre si la saison est favorable. L'exposition ba 
plus chaude et la mieux abritée. 


#+ glandes nulles. - 


Pavie Macnezeme, Du. Pavie blanc, Persèque à gros 
Jruit blanc, Mélecoton , Myrecoton, Merlicoton. L'arbre, 
les feuilles , les fruits ressemblent à la Magd. blanche. Les 
seules différences consistent dans l’adhérence de la chair au 
noyau, et dans la maturité qui a lieu à la fin de septembre. 


**# Fleurs petites, glandes réniformes. 


Pavr£ ALBERGE. Doux. Pavie jaune, Persèque jaune , Me- 
lecoton jaune, Grand myrecoton jaune, Fruits très-gros et 
fort beaux ; peau et chair jaunes avant la maturité. Le côté 
du soleil se colore d’un rouge très-foncé ; chair supérieure 
au HE de Pompone ; fin de septembre. Exposition chaude 
et abritée. 


Pepsèque, Gros persèque ou persèque allongé, Jarmix Faur- 
TER, pl. 25. Arbre très-fécond même en plein vent, et qui 
se reproduit. de semence. Fruits gros , allongés, chargés de 
tubercules, d’un beau rouge; commencement d'octobre. 
Terres et exposition chaudes M. Poiteau n'en fait pas 
mention. ‘ 


Pavie raroir , Poir. Le fruit de cette espèce, ne môrissant 
ne novembre, ne peut étre cultivé que dans le midi de la 
France. On peut en faire de bonnes compotes. 


$ IIT. PÊcues 1155ES , À CHAIR QUITTANT LE NOYAU. 
Fleurs grandes, glandes réniformes. 


Pècue Desrrés, Porr. fleurs pâles; fruit moyen, d'un 
banc jaunâtre à peine marbré de rouge du côté duæ solerl ; 
mi-août. * | 


— Jaune zjust, Dum. Zissée jaune , Roussanne. Janvix 


Des Arbres fruitiers. 295 
FAUITIER , pl. 20. Tardive, fruit petit, à peau jaune un peu 
lavée de rouge. Il a le goût d’abricot. H mêrit fin d'octobre , 
lorsque l'automne est chaud ; autrement il pourit. Exposition 
chaude et abritée, | | 


6 IV. FruëTs LIS5ES , À CHAIR ADHÉRENTE AU NOYAU. 
* Fleurs petites , glandes reniformes. 


_ Pécouz ceuse, Dunx.-Janmx rauirier, pl. 31. Petit arbre 
délicat; feuilles étroites ; fruits gros comme une prune de 
reine Claude , couleur rouge de cerise, ayant une petite pointe 
au sommet ; fruit médiocre ; fin d'août. ° 
! — VIOLETTE HATIVE*, Dun. Arbre très-productif, plus 
fort que le précédent: fruits gros comme une petite mignonne, 
fanntre et d’an violet obscur du côté du soleil; chair su- 
crée , vineuse, bonne ; commencement de septembre. Expo- 
sition chaude. nu | . | 

— Gosse viorerte, Dux. Violette de Courson. Janv 
œavIniEr, pl. 21, On ne distingue cette espèce -de la précé- 
dente que par le fruit une fois aussi gros et plutôt marbré 
que lavé de rouge violet ; chair moins vineuse; 15 septem- 
‘bre ; les jardiniers dontient dans plusieurs départemens le 
nom de érugnon à ces deux pêches violettes. 


#4 Fleurs grandes , glandes réniformes. 


_Baucnon musqué, Duu. -Jannin Pauiriër, pl. 20. Fruits 
aussi volumineux que ceux de la grosse violette , maïs d’un 
rouge plus clair et plus vif du côté du soleil ; chair jaune, 
vineuse et musquée ; fin de septembre. d le fruit de ces 

Loin dereières variétés est mûr. il faut le laisser faner sur 
’arbre et faire so ean dans Ja fruiterie.. :. 
Les pêçhes , suivant l’ordre de maturité ; sont : avant-péche 

anc 


p Després grosse mignonne, vinense de fromentin, belle 
ausse, belle beauté, mignonne friée , gelahde, magdeleine 
blanche , péche de Malte. qdberge jaune, néche , vio- 
Lette héive , chevreuse hdiive , magdeleine de Courson, bour- 
que grosse violette, péthe adinirable , péche d'Ispakan , 
chevreuse tardive, nivelte, parie magdeleina, magdeleine à 
moyennes. fleurs, pavic.glberge, téton de Vénus, brugnon 
musqyé , royale, persèque, péehe abriootée, pâche cardinale, 
pavie de Pompane, jaune lisse, pécher à: feuille de sante, 
pécher nain, pavie OT PR RS D CU 
Les variétés les plus recherchées dans les-envirans de Pa- 
ris,, et qui se cultivent presqu'exclusivement par les jardi- 
niers et la plupart des aujateurs, sont la petite mignonne, lu 
pourprée hétipe, la magdeleine rouge, La grosse mignon, 


… 


L 


, Pétita mignonne, mignonne hétige, paurprée hdtive, - 
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la galunde , l'admirable, le bourdine , le téion de Vénus x Le 
brugnon violet des jardiniers ( la grosse violette ). | 
Cucrure. Le pêcher aime une terre douce, substantielle , 
plus légère que forte , et qui ait de la profondeur: Les terres 
froides, humides, fortes, argileuses , tenaces, ne lui convien- 
nent pas. On stratifie ses noyaux comme les amandes , et on 
les plante en même temps duns une terre également prépa- 
rée (#7. Amandier), enfin on lui donne les mêmes soins. 
On peut également semér en place, et il y a même de l’avan- 
tage , si on désire un arbre en plein vent. L'année ‘suivante, 
quand les fortes gelées sont passées ct que les boutons grost 
sissent, on taille en drochet ses branches inférieures pour Jui 
former une tige ,: st on dènne än.labour, À l'époque de la 
taille d'été, on peut rabattre les crochats’et détruire quelques 
branches lorsqu'elles sont trpp multiplides. A là taille d'hiver 
qui suit, on se contenta de couper qe branches pour 
relever la tige; et, si on est pressé de jouir, oh n’y touche 
pas; perse que ces.branches: pourront donner quelques fruits 
aus l’année, quand le terrein est bon et que l'exposition est 
favorable, Tout le travail des années suivantes, consiste. dans 
un labour annuel; une fumure la cinquième au sixième an- 
hée , et l’enlévemént du bois mort. Qqand les gelées ne dé- 
truisent point les fleurs , le pee rapporte beaucoup chaque 
année; amais, comme la plupart de ses branches chargent 
trop en fruits , il en périt presque tous les äns ; et l’arbre est 
déjà sur le retour dès la dixième année, Il vit ordinairement 
de dix à quinze aus au plus; et encore ceux qui parviennent 
à ce dernier âge doivent-ils cet avantage sax gelées qui ont 
détruit les fleurs; plus les espérances du'cultivateur ont été 
trompées , plus l'arbre vit long-temps. ‘ "tt T0 
Le pêcher se distingue, sous quelques rapports, des autres 
arbres fruitiers. Il donne’en général, de semence’, des frûits 
très-bons ;.et, quand on sème de belles variétés, comm La 
grosse mignonne, l'admirable, il'est'Yate dë trouŸer nn seul 
mauvais fruit dads un grand nombre d'élèves: Ausii né le- 
greffe-t-on pas dans le midiide la: France , où on ne le tül- 
tive qu’en plein. vent. Une autre différencé remarquable, 
c’est que par la taille , on parent à quadrupler ses propor- 
tions et son existence ; pendant qu'elle produit des effets con- 
traires sur les autres arbres fruitiers." Cette différence”viént 
de- ce qu’on taille ces arbres pour aëcélérer la fractificätion, 
taadis qu'on la retarde au contraire 'däns'le pêcher, eù opé- 
rant la décharge annuelle d’une partie des'fruits qu’il'aurait 
produits dans V'état sauvage. Les sics qui eussent été er- 
ployés à la nourriture de tes fruits ,*érvent à fortifier les 
autres parties du végétal ; Yes -suts propres remplissent à l'au- 
tomne tous les vaisseaux propres, et Îles racines qui ont été 
bien nourries , qui se 60Rt beäucoup étendues, et qui sont'au . 


\ 
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printemps suivant pleines de ces sucs, fournissent à leur tour 
de plus grands moyens de végétation et de développement 
aux branches. Ainsi la marche de la nature est la même. Le 


LU 


travail du cultivateur, qui opère en sens contraire sur le pé- 


È 


cher, est la seule cause de l’augmertation de volume de cet 


arbre et de sa plus grande durée ; et cette diflérence prouve 
combien la production accélérée des fruits et leur grand nom- 


bre fatiguent les arbres et influent sur leurs dimensions et- 


sur leur durée. C’est ce que M. Féburier a établi dans le rap- 
port sur la taille, fait à la Société d'agriculture de Paris, et 
inséré dans ses Mémoires, tome 16; et ce qu’il a également 
avancé pour le pêcher dans l'essai sur les phénomènes de Ja 
végétation, etc, | ) 

Il en résulte que l'amateur qui veut conserver long-temps 
ses péchers,. même en plein vent, doit les diriger comme 


nous avons dit pour la taille en plein vent, De cette manière 


il formera Jeur tige ; et, après en avoir coupé l'extrémité, 
pour n'avoir que des branches latérales , jl traitera ces bran- 
ches, pendant les deux premières années , comme celles des 
arbres en buisson ; mais en réduisant seulement les branches 
de la moitié de leur longueur et sans leur mettre de cerceaux. 
Il pourra encore, les années suivantes, allonger la taille en 
raison de la vigueur de l'arbre ; et, en retardant sa jouissance 
de deux années, il la prolongera de douze ou quinze, et il 
obtiendra des fruits meiïlleurs et plus beaux. Ce premier pas 
fait, il ne lui en restera plus qu’un à faire, pour perfection- 
per sa culture. Ce sera de grefler une partie de ses arbres, 

our conserver les excellens fruits que les semis lui donnent 
de temps à autre, pour se procurer ceux qu’on cultive dans 
les environs de Paris, et enfin pour les propager. ‘ 

Les cultivateurs des départemens de louest et du nord, 
dont la température est en général contraire aux péchers en 
plein vent , les mettent en Rue , etils ne manquent ja- 
mais de grefler teurs arbres. Îls pourraient greffer sur le pé: 
cher de vigne , dont les germes sont plus vigoureux, et nous 
croyohs, ce l'expérience , que de pareils sujets prospére- 
raient bien dans les terres qui leur conviennent. Mais on ne 
se procure pas aussi facilement des noyaux de péche de vigne 
que des amandes ; d'ailleurs, l'amandier a aussi ses avantages, 


‘Ils végète bien, non-seulement dans des terreins qui con- 


viennent au pêcher, mais encore dans les sols rocailleux et 
trés-sablonneux où le pêcher réussirait mal, parce qu’il plonge 
ses racinés plus profondément. I] est plus grand, plus fort , 
pousse plus promptement ; et peut recevoir la greffe à Ja fin 
de l'été de l'innée du semis, pendant qu’il faut attendre un 
an de plus pour greffer sur pêcher, parce qu’on ne sème dans 
ces départemens, que les hnyaux des meilleurs fruits d'espa= 
tiers dont le germe se développe plus lentement. L’amandier 
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n’a donc d’autre désavantage que d'être plus sujet à la gomme. 
Ces considérations font donner la préférence au sujet d’aman- 
dier pour greffer le pêcher dans les terres légtres et pro- 
fondes. L’xpérience a aussi constaté que l’amande douce à 
coque dure était préférable à celle à coque tendre ; parce que 
le sujet est plus vigoureux, et qu’il communique une partie 
de sa vigueur au pêcher qui est alors moins sujet à la cloque 
et à la pertedeses branches. Cette amande doit être aussi pré- 
férée à l’amande amtre, qui peut communiquer aux fruits 
une partie de son amertume, et qui ne peut d’ailleurs être 
employée que pour la bourdine, la magdeleime rouge, la 
royale et les trois-violettes; mais comme les sujets de l'a- 
mande à coque dure prennent la greffe difficilement , les pé- 
piniéristes sont dans lusage de greffer sur J'amande à coque 
tendre, et c’est à cette marche que nous attribuons une par- 
tie des maladies du pêcher qui, n’étant pas aussi vigoureux, 
ne supporte pe aussi-bien Îles intempériesde la saison. Les 
amateurs et Îes jardiniers feront donc bien de former et gref- 
fer teurs sujets eux-mêmes, jusqu’à ce que les pépiniéristes 
aient adopté une autre méthode. - . 

Comme les racines du pécher et de l’amandier pivotent, 
et qu’ils réussissent mal dans les terreins humides ct trop - 
argileux , on greffe sur le prunier pour planter dans ces sols, 
parce que ce dernier arbre s’accommode de presque tous les 
terreins, qu'il a ses racines traçantes , et que la couche de 
terre qu’elles pénètrent , estaméliorée par la culture, ou peut 
être facilement. On se sert des damas noirs et des saint- 
julien, venus de semences et non de rejetons; mais on donne 
Pexclusion au petit dumas noir pour greffer les pêches lisses 
et ta chevreuse, On peut aussi greffer sur l'abricotier qui four- 
nirait de forts sujets; mais il pousse lentement dans son en- 
fance , et ne peut être greffé que la troisième ou quatrième 
année, ce qui retarderait la jouissance. Dans Loue fes cas, il 
faut greffer pour espaliers, à basse tige , afin de pouvoir don- 
per à l'arbre tout son développement. . 

On greffe le pêcher en écusson à œil dormant sar le pru- 
nier, depuis la mi-juillet, jusqu'à ce que l’écorce se colle 
contre l’aubier, ce qui arrive quand le cambium se solidifie. 
Alors les premières eouches corticales, jusqu'à l’aubier, ne 
se lèvent plus pour céder un passage facile à l’écusson du 

effoir , ce que les jardiniers indiquent, en disant que l’ar- 

re n’est plus en séve. Tant que ces écorces se Jévent, on 
-peut greffer , c’est-à-dire depuis juillet jusqu’à la fin d’août ; 
jeds jours de plus ou de moins, suivant Ja saison et la 

isposition des sujets. La pousse plus ou moins prolongée et a 
température doivent guider le jardinier qui, en greffant 
trop tôt , exposerait ses éeussons à étre noyés par les sucs pro- 
pres et le cambium; et trop tard, à ne pas prendre. On ne 
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doit planter, pour les espaliers, que des sujets dont on a courbé 

orizontalement le pivot ,.pour rendre la direction de l’arbre 
plus facile , et.empêcher que ce pivot, en s’enfoncant verti- 
calement et. profondément en terre, ne parvienne jusqu'à 
une couche glaiseuse ou trop humide. Alors les fruits perdent 
de leur honté, et tie dépérit. On choisit, pour greffe, 
des yeux bien aoûtés et simples des arbres bien sajns. 

On plante les pêchrers précoces au levant, les péchers tar- 
tifs au midi, et les autres à toutes les expasitions, excepté 
celle du nord, en donnant toujours la preférence à celle du 
levaat. On laisse devant le mar une plite-bande de 6 pieds, 
qu'on réduit à.4 en faisant un petit sentier à un pied du mur 
REF soigner de arbres. Si on veut avoir un bel espalier, on 

éfonce cette plate-bande à 4 pieds, on ameublit la terre ; on 
y mêle du terreau, sj elle est maigre, Si on y a cultivé des 
pêchers, pruniers où abricotiers, on remplace la terre tirée 
de la tranchée par de la terre nouvelle. On fait des trous le 
long du mur, à 3 toises de distance , si les greffes sont sur 
prunier et sur pécher, et à 4 et demie, si on a greffé sur 
amandier et sur abricotier. On met dans le fond des trous 
destinées aux jeunes plants, des gazons retournés, et, si le 
terrain est sec, on I méle du poussier de charbon de bois, 

ui a la propriété de conserver l'humidité , et qai produit 

u gaz acide carbonique. On plante le jeune pécher comme 
il à été dit à l’article Æbricotier, en tenant sa greffe à 6 
pouces au moins au-dessus de la terre, en 5e coupant aucunes 
racines, à moins à hatse pe soient gâlées , éhancreuses, etc; 
on plonge le plus directement possible les racines du prunier, 
et on relève au contraire celles des autres sujets, pour empé- 
cher les premières de s’épuiser en rejetons , et les autres de 
plonger trop profondement. ee 
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Pos mieux guider le cultivateur dans les principes de cette 
taille , je supposerai que j'ai une pécherie à planter, et dirai 
çorament je me conduirais, afin qué l’on puisse concevoir plus 
ent la méthode 4 suivre pour la culture du pêcher. 
” Je choisirais pour planter ue pécherie en espalier, une 
late-bande située Je long d'un bon mur, d’au moins 10 pieds 
LE auteur, exposé au Jevant, au couchant ou au midi : je 
ferais défoncer cette plate-bande dans toute sa longueur, sur 
6 pieds de largeur, et à 4 bons pieds au moins de profondeur. 
Je feraïs passer à la claie, celte terre que je voudrais légère 
mais substantielle. Si je n'avais qu'un pêcher à planter, je 


Jo8 _ Taille ad Pécher. 
ferais cette opération et ce’choït préportionnéllement 4 sott 
individu : c'est-A-dire, què je ferais défoncer sur au moins 6 
pieds: de largeur, 5 toises de terrein en longueur sur 4 4 $ 
piedgde pro ndeur ;' et passer le tout à la claie/ Autrement 
il ne fauf point'atténâre d'ame-pêcherie entière ou d’un seul 
individu’; le$ beaux résultats d’une cuMure soignée. Il faudrait 
au contraire sk résigner à cette triste et pauvre végétafionqué 
l'on remarque’ dans cés péchers noueux ; gommeux, chan- 
creux etc, qui décrépiésent, plutôt-qu'ils'ne végétent dans leb 
jardins où ils sont si déplorablement négligés. 
* “Pour les-plantèt, je choisirais des sujets vigoureux et forts! 
greffés depuis ün an ou Aeux an plus Je ‘5 Ydudrats greffes 
Fes pouces du toilet d’une jeûne tige’hién $faine et vierge ; 
’abord au-dessous de la greffe  c'estit-dire , ‘que jé ne vou- 
draiÿ point mi que cétte tige portât'les cicatrices d'une gréffe 
déjà manquée, et au-dessus de laquelle ôn aurait tegreffé, Je 
ne voudrais point don plus d’une greffe re sur une tivè 
déjà greffée et marquée plus haut; ct qu'ont auraït placée sut 
un scion ou rejef, après avoir ‘rabaissé là tige ‘Ce que j'aper- 
cevrais encoré Hier’ au nœud dé 14” nouvelle tige entre la'tige 
primitive et la'breffe. "rt h 
Comme tout arbre greffé subit par-4à une “opération ‘qui 
l’altère en force et en longévité, je voudrais avoir. des sujets 
marcottés sur les francs qu'il më plairait de cultiver, au lieu 
d’en avoir sur lesquels on'Îes aurait greffés ou sou:lés Je me 
Roc volontiers des sujets francs, venus de bons semis 
e noyaux. Je compfeïais davantage sur H vigueur et la du- 
rée des franés , parce qWils sont des arbres'éñtiers; tanilistque 
les autres ne sont jamais que des pêchers dünt la tige et la 
tête ne sont pas totijours'en harnionie dans leur mariäge. Je 
pe connais que très-peu de cultivateurs qui, por'sé procii- 
rer des arbres francs , greffent 1rès-bas sur.des sujets, afin de 
pouvoir affranchir plus facilement par le marcottage, les es- 
pèces qu'ils ont greffées. Encore bien qu'il sôit naturel qu’un 
arbre d’une seule nature et d’une seule organisation, présente 
plus de solidité et de force qu'un arbre de deux pièces, long- 
temps encore on préférera les arbres greffés. Je laisse à de- 
viner le pourquoi : cependant à cela près que fe franc fi - 
nerait peut-être un peu plus dé peine , il pourrait , té'me 
semble , y avoir compensation dans les'intéréts qui s'en troû- 
veraient lésés. Je sais que d's'cultivateurs trés-écliirés""de 
sont pas de cet avis. | 
Enfin si jélais réduit à id’accommoiler “d'arbres ‘gréffés, 
je ne voudrais point que les greffes que Je recevrais, eussent 
déjà subi une taille quelconque :, les rebuteraïs ou refüuse- 
rais méme ; sielles n'étaient pas vierges comnte là tige. 
Si je n'avais pas mes jennes péchers goûs 14 main + TS 
trausplanter à mesure qu'ils sortiraieut de terre’, je lès feräis 
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venir du moins à la plus grandé proximité qu’il me serait 
possible. J'aurais eu soia de‘ les commander vierges de tiges 
et de greffes, comme je viens de le dire, en n’expliquant avec 
la plus grande clarté: Je les demanderais également vierges 
de racines, et j'aurais écrit à temps utile pour recevoir mes 
‘jeunes pécliers avänt k:° fin de l'automne. Je n'aurais pas 
voulu m'exposer à les recevoir pendant les gelées, dans la 
crainte d'être forcé de mettre ces arbres en jauge pour 
attendre un dégel qui me permit de planter. Comme nne 
telle plantation est tonjours très - hasardée, j'aurais an- 
noncé que ,':si les arbres demandés ne pouvaient m’arri- 
ver que passé la fin d'octobre ou le commencement de no- 
vembre , on ne m'expediât rien. Si j'avais à choisir ; jé ne 
planterais point d'arbres au printemps, parce qu'ils perdent 
alors seulement pour reprendre ou se rétablir, toute lesbonne 
saison qui devait au contraire les fortifien On évite ou lon 
diminue cet- inconvénient, en plantant de bonne heure en 
autoinhe; c'est-à-dire, à la‘chnte dés feuilles, quand Île 
cambiam, que tes jardiniers entendent par sêve, est tout-à- 
fait eu repos. ' ” : FRÈRES 4 
: J'aurais soid que toutes les places destinées à la plantation 
de mes jeunes pêchers, fussent ouvertes et prêtes bien à l'a- 
vadce. Elles seraierit toutes à 5 toises l’une de l'autre. En y 
plantant mes péchets , je n'en:supprimerais que les racines 
mortes et gâtées. S’ï fallait retrancher er de racines 
Ypour ‘celte cause, ‘je rebuterais l'arbre entier. Je rebuterais 
-égatement éeux dont les racines ne seraient pas saines. Au 
Aie de sabrer les racines de mes jeunes péchers, je conserve- 
-rai$ celles-ci‘au eoûtraire avec là plus grande attention. Je 
les étalerais toutes avec soim dans les directions dont elles 
auraient la tendanee naturelle. Quant au pivot, je Pincline- 
rais Le plus horizontalement qu'il me serait possible. S'il ne 
s'agissait que d’ime légère ‘incisim pour lui donner cette 
Do je la’laï ferais , mais avec les'‘plus grands ménagemens. 
+ Si ce pivot était court, droit et ferme , je veüx dire inflexible 
«comme june barre de fer, je ne le -supprimerais ‘point pour 
“cela, surtout si Ma plate-bande avait 4 ‘bons pieds de pro- 
fondeur en terre végétale ;seulemerit pour forter ce jivot ise 
bifurquer ou se diviser, afin qu’il plongeñt-moins avant , je le 
fendrhis d’un à deux pouces: à sôn extrémité basse Si mes 
‘‘arbtes avaient sowffert en’ roùte!: et qu'iis 'm’arrivassent les 
races desséchées' je chércherais à raviver celles-ci, en Îles 
‘mettant 24 heures dans l'eau, nfais je ne les couperaïs point. 
Les plantés, comme tes animaux, s'affaiblissent toujours 
‘quand elles perdent leurs-principaux organes. 
Enfin nes arbres pläntés, avec toutes leurs racines éployées 
et recouvertes , de facon que les greffes fussent à 6 pouces de 
terre et tournées en avant, je couvrirais ma plate-bande de 
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6 bons pouces de fumier un peu passé : je laisserais les choses 
eu cet état jusqu’à La fin de l’hiver. 

Daos les premiers beaux jours qui devanceraient le prin- 
temps de l'année suivante, je rabaïsseraistoutes mesgreff.saux - 
quelles je ne laisserais que 4 à 5 boutons ou bourgeons. J'eax 
userais de méme si j'avais Fe planter des sujets francs. J'aurais 
bien soin de couper prés d'un bourgeon, et de manière à ee 
que la plaie de l’amputation fut du côté du mur, et préseutât 
une superficie inclinée du haut en bas. | : 

Cette opération faite, je ferais disparaître le fumier qui 
aurait couvert toute la superficie des 6 pieds de la plate- 
bande , consacrée exclusivement à mes pêchers. Je pratique- 
rais à 18 pouces du mur un pelit sentier coupé de distanee 
en distance à angle droit par d'autres petits sentiers, afin de 
pouvoir visiter mes arbres à volonté, sans déformer par la 
pression de mes pas, la superficie de ma plate-bande , que 
je conserverais nue sans aucune autre culture, sur toute sa 
surface, en longueur et largeur. Cette plate-bande, toujours 
bien entretenue , bien râtele, serait à la fois le champ du de- 
vant de mes pêchers , et le réservoir de leur nourriture : œe 
serait enfin le fond brun sur lequel je ferais trancher à l'œil 
leur vigoureuse végétation. 

Peut-être me faudrait-il animer ce fond, trop monotone 
pour se marier au plan pittoresque d’un jardin bien dessiné , 
et dans lequel j'aurais voulu imiter le séduisant abandon de 
la naturè, et ses admirables irrégularités ; quoiqu’en liraut 
parti du tout par des plantes utiles, etc. : dans ee cas, je 
Doris dans ma plate-bande, mais à de grandes distances, 

e petits végétaux d’une structure gracieuse et assez délicate 
pour ne point ouire ni à l'intérêt ; pi au coup d'œil de ma 
tapisserie végétale. Alors. j'y placerais, avee leurs vases cre- 
nelés au fond, de petits orangers, grenadiers , nerium , d’élé- 
gantes hruyères, etc., qui sembleraient croître là, tout na- 
turellement ; parce que,la superfigie du terrein couvrirait les 
vases à 3 pouces au-dessus de leurs bords. JL est bien ent ndu 
que j: placerais et rejirerais ces plantes tous les, ans, aux 
temps convenables; et que je les remplaçerais par de plus pç- 
ttes, quand elles eroîtrâiept assez , pour intercepter à quel- 
ques péchers, les courans d'air. ©: ., “(A 

.… Pendant tout le printemps, je soignerais les bourgeons de 
. mes jeunes péchers. Je pincerais, entre mes doigts ceux. qi 
usseraient devant ou derrières je réflechirais qu’en les 
aissant pousser, c'est une dépense inutile de séve ,ou de 
cambium ; puisque plus tard, je serais obligé de couper ces 
bourgeons ou branches. J'aimerais done mieux que la séve 
qu’ils doivent absorber, servit à fortilier les branches que'je 
voudrais conserver. C’est ainsi que je raisonnerais et ferais 
 pour.tous autres arbres ; quand je leur verrais des, bourgeons 
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mal placés relativement à d'autres qni le seraient mieux. Il est 
facike quand un bourgeon se présente , de supposer à l’avance 
la place qu'il occupera, quand il sera plus fort : on peut 
douc de suite juger s'il pousse utilement ou mal à propos, il 
n'est pas nécessaire d'en attendre, ni d'en savoir davantage, 
pour le conserver ou Îe supprimer. 

Je palisserais ou attacherais les bourgeons précieux , dans 
la crainte que le vent, ou tout autre acccident ne les romptt. Si 
ces bourgeons poussaient plus vigoureusement d’un côté que 
de l’autre, j'atlacherais ces bourgeons, que l’on nomme 
gourmands , mais je les abaisserais en les arquant un peu du 
côté de la terre, tandis qu'en attachant les bourgeons fai- 
bles , je leur donnerais une direction plus verticale. Âlors Le 
camblum , plus gêné pour s'étendre du côté des branches in- 
clinées, s’étendrait davantage et plus fortement dans celles 
que j'aurais palissées droites. Je les gouvernerais les unes et les 
aatres de cette manière, jusqu'à ce que j’apercusse l'équilibre 
rétabli entre les branches de deux côtés ; et alors je donne- 
rais à ces mêmes branches une direction symétrique et cos- 
respondante ; c’est-à-dire, que je les disposerais de mon 
mieux, eo éventail sur le mur. : 

Si je voulais tailler mes arbres à la montreuil, je ne leur lais- 
serais pousser qu’un des plus forts bourgeons de chaque côté, 
et je préférerais ceux qui seraient plus rapprochés l’un de 
Pautre à leur base ou point de départ : je veux dire les deux 
branches qui, entre elles, feraient le mieux un angle dont le 
sommet serait à la tige, et dont chaque branche s alignerait 
le plus régulièrement l’une à droite, l’autre à gauche. Si je 
voulais, au contraire , tailler mes arbres d’après leur tempé- 
rament , je laisserais pousser trois à quatre branches, les 

lus fortes , et les palisserais avec les soins que je viens d'’in- 
Aiquer. Si parmi mes jus pêchers, il s’en présentait qui ne 
donvuassent qu’un seul bourgeon vigoureux , je m'en conten-. 
terais, et les palisserais droit à mesure qu’ils graudiraient, En 
été, je continuerais à surveiller ces bourgrons qui déjà se di- 
viseraient en petites branches. Je pincerais celles qui vien- 
draient sur la Jigne longitudinale du devant , et sur la 
méme ligne opposée; parce que j'aimerais mieux que ceux 
du côté de chaque branche , prissent plus de force. Si j'a- 
vais oublié de pincer quelques petits bourgeons mal pla- 
cés, et qu’ils. fussent «léjà petites branehes, je les cou- 
perais de suite, mais à un pouce prés de leur tige ou bran- 
che mére. Je ne couperais jamais plus près, pour ne pas 
agrandir une plaie qui est toujours, pour toute plante en 
séve, une ouverture de déperdition. À l’automne, quand la 
séve est bien suspendue , je ferais seulement disparaître les 
restes de foute branche coupée , en les enlevant à la serpeite 
et avec précaution de ne rien endommager : si ces restes, 
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pressés sous mes doigts, cassaient net; c’est ainsi que je les 
‘ferais disparaître, à mesure qu'ils seraient desséchés ; mais 
oint de coups de serpette ni de déchirement au vif, prés des 
bronches précieuses. Si par un de ces accidens, que la plus 
-grande prudence ne peut éviter , une branche précieuse se 
cassait ou était cassée, je la couperais de suite un peu au- 
dessus du dernier bourgeon : je palisserais droit le reste, et 
courberais ou abaisserais de l’autre côté la branche correspon- 
dante, afin qu’elle prit moins de force ; et que celle cassée pôt 
la ratrapper plus tôt dans son prolongement , soit dans le 
‘Courant Le l'année même, soit dans l’année suivante. Enfin, 
si l'une de ces branches était cassée raz la tige, celle-ci se- 
rait déshonorée. L'autre branche correspondante , si elle était 
seule , pourrait bien étre dirigée de manière à prolonger la 
tige centrale, mais l'arbre, alors tortueux à la greffe, serait 
toujours sans grâce, toute l’économie en serait gâtée. Il vau- 
drait mieux le remplacer, à la fin de l'automne, et le con- 
duire l’année suivante, comme je viens de l’expliquer. Tonte- 
fois c’est ainsi que je ferais. Si j'avais des raisons pour le 
conserver ; aussitôt que la séve serait suspendue, je laisserais 
seule cette branche que j'aurais placée ou palissée le plus droit 
pool aussitôt que l’autre aurait été cassèe. Je couperais 
a tige ou la greffe près de cette même branche qne je con- 
sidérerais alors comme prolongement de cette tige. Si ka 
‘branche cassée appartenait à un jeune pêcher qui m'aurait 
donné deux branches de chaque côté, le mal me semblerait 
Alors beaucoup moins grand. Je commencerais de suite par 
eourber, ou abaisser, du côté de la terre, la branche correspon- 
dante , afin de faciliter l'extension du cambium dans les deux 
‘autres , aux dépens de celle qui resterait dépareillée. A la fin 
“de l'automne , je taillerais mon pêcher sur Fe deux-branckes 
‘correspondantes, soit qu'il mé fallût couper une branche de 
dessous , ou de dessus’ au côté opposé de la branche qui 
aurait été cassée, pour conserver l’angie entre les deux bran- 
ches à conserver. Enfin , si la branche cassée était en dessus, 
et que sa correspondante fôt trés-belle et très-vigoureuse, 
On pourrait encore la dresser et la conserver peur la conduire 
l’année suivante comme je le dirai pour les branches impaires. 
En même temps que je dirigerais et palisserais ainsi mes 
branches ou bourgeons , dans toute leur longueur , sans les 
couper, vinssent-ils à sept pieds et j:lus , j'aurais soin de 
donner de temps en témps des binages et râtelages à la plate- 
bande. Si le temps était sec , je ac pas suspendre, 
ar la sécheresse, la végétation des rameaux de mes jeunes et 
intéressans pêchers, ni de leurs racines nourricières. J’arrose- 
rais les uns et les autres, comme je l'ai dit, avec une fon- 
taine aspirante ou une gerbe d’arrosoir ; je rafraîchirais aussi 
les racines par ün bon arrosement particulier. 


- 
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À la Ga de l'automne , je répandrais de nouveau six à huit 
ouces de fumier d'épaisseur sur toute la surface de ma plate- 
Do de six pieds de largeur ; après en avoir enlevé les va- 
ses de plantes dont j'aurais pu l’orner : je laïsserais le tout 
ainsi jusqu'aux approches du printemps. Pendant l'hiver , si 
je voyais des givres , des neiges, etc., couvrir mes rameaux, 
je m'empresserais de les faire disparaître avec un balai 
de hruyére peu serrée, dans la crainte de blesser les yeux 
ou boutons de mes plantes.Je préviendrais, par cette précau- 
tion , les ravages que causent souvent les gelées, toujours plus 
dangereuses, quand elles prennent sur l'humidité. .  : : 
Peu avant le retour du printemps, je taillerais mes pêchers 
d'aprés les règles suivantes : je m occuperais d’abord de ceux 
qui auraïent cinq branches, deux de chaque côté, et une de 
plus d’ua côté ou de l’autre ; je n’en aurais jamais laissé six, 
quelle qu’eût été, dans l'arbre, la vigueur d’après laquelle je 
me serais déterminé. Si ces cinq branches étaient également 
fortes , ja Jes conserverais toutes. J'en userais de même ayec 
les sujets auxquels j'aurais laissé croître quatre, trois et deux 
bourgeons. Je taillerais tous ces bou: geons, suivant leur force, 
du fort au faible, de six à dix pouces au-dessus du point où 
leur tige cylindrique aurait commencé à diminuer ou À s’a- 
mincir. Chacune de ces branches serait destinée à former les 
branches principales , qu'il faudra toujours pouvoir suivre. et 
distinguer comme telles ,; pendant toute la durée de l'arbre. 
Ces branches principales, à leur seconde année , si elles 
étaient bien vigoureuses , et elles le seraient si je les avais 
plauntées comme je l'aurais voulu, pourraient être taillées de 
deux , trois et jusqu’à quatre pieds de longueur. Elles pour- 
raient avoir déjà donné quelques petites branches à fruit sur 
leur longueur comme à leur extrémité amputée. Je tail- 
lerais ces petites branches à fruits au-dessus d’un bouton À 
bois avec deux à trois boutons au-dessous seulement , sans 
m'inquiéter de la fructification pour cette seconde année. Si 
ces petites branches étaient réunies plusieurs ensemble, je n'en 
laisserais qu'une ; préférablement celle qui aurait des boutons 

à bois plus rapprochés de la branche principale, 

. Tous mes bourgeons, ainsi taillés en branches principales, 
aussitôt après les avoir déliés ou dépalissés , seraient palissés 
de.nonveau dans kes directions que voici : Pour les pêchers 
qui auraient.cinq branches, les deux du bas seraient palissées 
un peu horizontalement ; les deux branches supérieures 
aussi parallèles que possible aux deux premières ; et la cin- 
quième droite. Les petites branches à fruits, s'il y en avait, 
seraient tenues trop courtes pour avoir besoin d’étrefpalissces 
<etté année, avant le palissage de juin. RE 
«" Je palisserais de même, moins la branche droite du milieu, 
les péchers auxquels j'aurais laissé seulement quatre. bour- 
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geons : je palisserais de même encore, moins Îles deux bran- 
ches de dessous, ceux anxquels j'en aurais laissé trois. 

Je palisserais en angle droit le pécherauquelje n'aurais laissé . 
que deux branches principales. (F’oyezPlan. 17, fig. 1 et 2}. 

"Enfin je palisserais droit celui é n'aurait donné qu'un 
bourgeon. Si ce bourgeon était faible je le taitleruis de six 
poures à un pied; et us tard je le rabaisserais sur les deux 
plus forts de ses nouveaux bourgeons, si je n’avais pas rem- 
placé l'arbre l'automne précédent. 

Cette taille opérée , je ferais encore disparaître le fumier 
dont j'aurais couvert ma plate-bande à lu fin de l’automne. 

Pendant tout le postes , J'observerais attentivement la 
végétation de mes jeunes péchers. Je pincerais, à mesure que 
j'en apercevrais , les bonrgeons qui perceraient sur le devant 
de mes branches principales. J'en ferais autant de ceux qui 
pousseraient derrière. Je ne perdrais pas de vuc le bourgeon 
terminal de chacune des branches principales. J'observerats 
s’il est vigoureux, s’il continue hien le prolongement de cette 
intéressante hranche. S'il était faible , si, piqué par un in- 
secte ou frapré de tout autre accident , un bourgeon terminal 
d’une des branches principales ne ra point selon mes 
vœux, et, qu’au dessous, un autre rgeon seul végétât 
mieux , je couperais cette branche sur ce bourgeon : je ra- 
lentirsis à la branche opposée et correspondante, ou dans 
toute autre, l’action du cambium ou de la séve, en abaïssant 
ces branches, pour équilibrer la force entre les branches 
principales. Je rendrais à toutes ces branches leur position 
primitive, quand l'équilibre serait rétabli. En même temps 
que je surveillerais le végétation de ces arbres dont j'écarterais 
les insectes auisibles , et que je les protégerais de mon mieux 
contre tous accidens, je soignerais aussi la culture de Ja 
plate - bande qui serait toujours bien binée, bien râtelée, 
bien nette. | 4 

La première année, je me serais occupé principalement 
d’obtenir de beaux bourgeons, qu’on nomme communémenit 
branches gourmandes. Cette seconde année que je les aurais 
obtenus, et que déjà , ils formeraient les branches principales 
qui doivent se prolsnner à droite et à gauche, d'année en an- 
née, jusqu'à ce qu’elles s'arrêtent au point ou au terme de 
leur crue , je surveillerais toujours bien ces branches prinei- 
pales ; mais je distinguerais en même temps , Comme bran: 
ches secondaires, les bourgeons que je destinerais à ramifñer 
ces branches principales. Je voudrais que ces bourgeons fus- 
sent placés en dessus et en dessous des branches principales, 
à environ 18 à 20, 24 pouces les uns des gatres. En:con- 
séquence, je verrais eo même temps que je palisseraïs, à me- 
sure , et dans sa direction, le bourgeon du prolongement de 
la branche principale, quels sont les bourgeons les mieux plaoce 
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en dessus et en dessous, pour ramifier celte branche. Je pin- 
cerais les autres ou les couperais, tant pour fortifier la branche 
principale que les bourgeons destinés à venir branches se- 
condaires. Je ne confondrais pas ces bourgeons conservés 
poar faire, l’année suivante, des branches à bois et des bran- 
ches à fruits, avec de petites branches à fruits, qui se trou- 
veraient entre eux sur la longueur des branches principales. 

Après avoir espacé les uns et les autres, soit en D pinçant, 
en avril, soit en les coupant à un pouce de hauteur , en mai, 
soit en les élaguant, fin de juin ; le tout combiné de manière 
à ce que mes branches principales fussent toujours dominan- 


. tes en grosseur et longueur, et garnies en dessus et en dessous 


sans confusion, par des branches secondaires distantes, 
comme je l'ai dit, de 15 à 24 pouces l’une de l’autre. Si mes 
branches secondaires prenaient plus de force que mes bran- 
ches principales, ou autant, je les retrancherais pour leur 
préférer au-dessous un peu plus haut ou plus bas , une bran- 
che à bois moins forte que la branche principale. Si au bout 
de mes branches principales , se trouvait an bourgeon de pro- 
longement dont la force fût supérieure à la branche princi- 

le même qu'il pe je rabaisserais encore cette 
rsnche principale au-dessous de ce bourgeon sur un bour- 
geon moios fort; je m'attacherais à maintenir mes branches 

incipales, toujours se prolongeant ea proportion de force 
S écroiscnte de la tige à leurs extrémités, toujours dominan- 
tes sur les branches secondaires ; je maintiendrais également 
ces dernières dans les mêmes proportions décroissantes de leur 
tige à leurs extrémités; et rabaïsserais ces branches secon- 
daires, quand leur bourgeon de prolongement serait plus fort 
qu'elles, comme je l'ai indiqué pour les branches principales. 

Je me garderais bien de jamais couper , sans les cas d’ab- 
solue nécessité que j'ai désignés, l'extrémité des branches 

rincipales et secondaires avant la taille de la fin d'hiver, 
ussent-elles grandes de six à huit pieds , et leurs extrémité 
hérissonnées de petites branches me génassent-elles heau- 
coup. Quand ces branches dépasseraient le chaperoo de 
ma muraille, je les abaisserais en dessous et les y palis- 
serais : enfin je les laisserais droites, si je ne ponvais mienx 
faire. Je craindrais en les coupant, de faire partir les bour- 
geons de l’année suivante. 

En même temps que je dirigerais ainsi mes branches prin- 
cipales et secondaires, je veillerais de même à mes petites 
branches à fruits. Là où j'en verrais deux ou trois ensemble, 
j'en pincerais, ou couperais, ousupprimerais une ou deux ponr 
n'avoir pas de confusion : je palisserais anssi avec soin, ces 
petites branches, comme les majeures dont je viens de parier ; 
afin qu'il n’arrivât ni anx unes n1 anx autres, aucun accident. 

Du reste, je soiguerais ma plate-bands en binages ; et mes 


1 
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pêchers en arrosemens dans les sécheresses , comme l'année 
précédente. : 

À la fin de l’automne, je ferais replacer six à huit pouces 
de fumier, un tiers de cheval , un tiers de vache , un tiers de 
feuilles ou de débris putréfiés de végétaux, sur toute la sur- 
face de ma plate-bande. | 

A la fin de février de l’année suivante, je ferais labourer 
ce fumier pour l’incorporer à la terre de, ma plate-bande. 
J'aurais eu soin l'hiver de préserver mes arbres des dangers 
des neiges, givres, etc. Ce labour donné, je dépalisserais 
mes arbres à mesure que je les taillerais ainsi qu'il suit : 

Je visiterais l’une aprés l’autre mes branches principales , au 
nombre de cinq sur les uns, de quatre , ou de trois ou de 
deux ou d’une seule sur les autres. 

Je taillerais mes branches principales du dessous sur ceux 
qui en auraient Ge comme Vanne précédente, d'un à trois 
. pieds, suivant leur force. J'aurais soin d'arrêter ma taille près 

d’un seul bourgeon à bois, pour que la continuité de mes 
branches fût plus régulière. Je taillerais ensuite les bran- 
ches secondaires que j espacerais , comme je l'ai dit, de 15 
à 24 pouces; si j'avais neglige de les espacer ainsi, en juin ou 
juillet précédent. Je taillerais ensuite mes petites branches à 
fruits que je trouverais implantées sur mes branches seçon- 
daires , en dessus et en dessous ; et sur mes branches prinoi- 
pales par-ci par-là , sur leur prolongement de l’année. 

Je ne pourrais pas confondre les bragches à fruits aveg 
mes branches principales ni secondaires , .parce que je sais 
que les premières sont plus fortes que les secondes , et aussi 
plus prolongées. Je sais que les secondes sont ensuite plus 

ries que les troisièmes. Je sais en outre que ces deux es- 

êces de branches à bois ont l'épiderme gris-blondin, tan- 

is que les hranches à fruits, à cette époque surtout , ont 
l'épiderme rouge carminé en dehors , et vert en dedans, du 
eôté de la muraille. Tous ces indices sont plus que suffisans 
pour éviter toute confusion. . | 
Maintenant que j'aurais à juger toutes les petites branches, 
e les examiverais hien. Je ne pourrais pas me tromper ,:en 
es confondant avec les branches principales ni secondaires, 
puisqu'elles sont beaucoup plus petites , et que de plus, elles 
sont d'une couleur trés-différente ; mais en même temps 
Les J'apercevrais bien ces différences avec les branehes à 

is, j'en apercevrais nécessairement entre ces branches à 
fruits. Connaissant parfaitement qu’il y a des boutons à 
fleurs et des boutons à bois, ce ne serait point encore ces 

utons qui m'embarrasseraient : ilssont d’autant plus faciles 
à distinguer que les boutons à fleurs sont globuleux ou ronds, 
que leur enveloppe est grisâtre, cotonneuse ou lanugineuse, 
et qu'à la taille très-souvent cette enveloppe est déjà en- 
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tr'ouverte, et qu'on apercoit, à son ouverture, le rose 
eu le purpurin des pétales de la fleur ; les boutons à feuilles 
ne sont pas moins reconnaissables , puisqu'ils sont plus min- 
ces, oblongs, etc. ,-et que d'ailleurs encore , à la taille, on 
aperçoit aussi à travers leur ouverture, le vert des feuilles 
qui déjà tendent à se déplier. Ainsi je ne pourrais donc pas 
confondre un bouton à bois ou à feuilles avec un bouton à 
fleurs ou à fruits. Mais en examinant attentivement les pe- 
tites branches à fruits longues de 2 pouces à 20, plus ou 
moins grosses aussi, mais comme de petites ou de grosses plu- 
mes, je reconnaîtrais qu'il y a des branches toutes petites 
d’uo à deux pouces , entourées de boutons à fleurs avec un 
bouton à feuilles ordinairement au milieu. Je conserverais 
précieusement ces petites branches ou bouquets partout où 
jen trouverais, même sur le devant de mes branches prin- 
| cipales et secondaires : comme je les aurais de suite reconnus 
| à leurs feuilles serrées, avec boutons aux aisselles , et à leur 
LE pousse en longueur, dès qu’ils se seraient présentés 


A men me 


année précédente ,. je me serais déjà bien gardé ni deses 

pincer, ni de les couper. Je destinerais ces petits bouquets à 

orter un fruit ou deux ; et à disparaître sous ma serpette , à 

ke fin de l'automne, ou de l'hiver suivant, si ce bouquet était 

mal placé: s'il était au contraire sur les côtés, et un peu écarté 

des autres branches à fruits, je surveillerais le bourgeon qu'il 

pourrait donner, pour en faire une branche à fruits, l’année 

| suivante ; principalement si elle était nécessaire pour occuper 

Ja place d’un vide entre les branches. 

prés avoir remarqué cet intéressant bouquet , et prévu 

à l'avance son destin pour l’année suivante, je continuerais à 

examiner de même Jes autres branches à fruits : je recon- 

naîtrais parmi celles-ci des branches un peu plus longues que 

celles dont je viens de parler, et sur lesquelles je remarquerais 

tous houtonsà fleurs, avec seulement un bouton à boisau bout, 

et quelquefois un bouton à boistrés-bas au-dessous du premier 

,, ou second bouton à fleur. J'examinerais à quelle distance se 

trouve des autres branches à fruits avec boutons à bois, cette 

branche à fleurs, et si, au-dessous de ses fleurs, elle a un bouton 

à bois. Dans le cas où cette branche serait éloignée de quel- 

ques pouces et plus, des autres branches, et que sa suppression 

fît un vide, je la couperais au-dessus de son bouton à bois, 

| que je destinerais d'abord à une branche à fruits pour l’an- 

née suivante , et à garnir ma grosse branche, ou principale 

ou secondaire, cette année. Dans le cas où cette oh à 

fleurs n'aurait qu’ua bouton à bois à son extrémité , je la cou- 
perais toute entière , parce que je saurais à l'avance que les 
fleurs tomberaient après la floraison : je saurais également 
que les fruits qui pourraient nouer, n'étant point aliuentés 

‘par la séve aérienne des feailles dont ils seraient dépouvus, . 
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tomberaient bien avant leur maturité; notamment à l’épe- 
que critique où les germes se forment ou avortent dans l’in- 
térieur des fruits ; enfin je saurais que, quand même les fruits 
de ces branches à fleurs mûriraient, il en résulterait toujours 
qu’elles seraient dégarnies du bas, et offriraient une baguette 
‘sèche, plus ou moins longue, au bout de laquelle serait 
une petite branche à fruits, très-maigre ; ce qui déparerait 
mon arbre. Ce serait donc, sous tous les rapports, une faute 
de conserver ces branches ; à moins, comme, je l'ai dit, 
qu'elles n’eussent au bas , un bouton à bois au-dessus duquel 
on couperait, si le bourgaon qu’il promettrait, était nécessaire 
our occuper l’espace d’une petite branche à fruits pour 
’année suivante. 

En examinant mes autres branches à fruits, j'en remarque- 
rais encore trés-bien de plus vigoureuses que les précédentes, 
que j'ai distinguées en bouquets et en branches à fleurs seule- 
ment.Cette troisième espèce de branches à fruits, plus longues 
et plusfortes que les autres, ont quelquefois 18 pouces à 2 pieds 
dehabtese: Elles ont toujours des boutons doubles, triples, etc., 
à côté les uns des autres. Tantôt un bouton à bois avec un bou- 
ton à fruit, tantôt deux boutons à bois avec un bouton à fleur 
au milieu , tantôt ce sont au contraire deux boutons à fleurs à 
chacun des côtés d’un bouton à bois, etc. : je taillerais ces 
branches au-dessus de deux, trois à quatre boutons à fruits ; 
mais avec l'attention bien scrupaleuse de placer ma taille 

rès d'un bouton à buis seul, ou accompagné de boutons à 

eurs ; parce que je sais qu’une taille arrêtée sur un bouton 
à fleur seul, est une taille très-mal placée ; que le bouton à 
fleur n’ayant point de feuilles, netientordinairement pas, quoi- 
que cela se voie quelquefois ; mais alors c’est un fruit au 
bout d'un bâton, ce qui est laid : comme cent fois sur une, 0e 
bouton ne produit rien, à sa disparition, il laisse voir un 
chicot desséché , ce qui est plus laid encore : aussi quand on 
voit un jardinier ainsi tailler, conçoit-on de suite qu’il ne 
connaît rien à la culture du pêcuer. Je ne laisserais sur ces 
branches à fruits que deux à quatre, tout au plus cinq bou- 
tons à fleurs, suivant la force et les circonstances ; parce que 
je tiendrais plus d'abord à ne pas épuiser mon arbre, pour 
e conserver plus long-temps ; ensuite à recueillir des fruits 
beaux , hien sains, biens mûrs et gros, que d’en avoir une 
ioGnité de pelle , dont une grande partie, après avoir fati- 
gué mon arbre jusqu’à la fin &e juin , tomberait à défaut d’a- 
voir eu assez d’air et de nourriture pour le développement de 
ses germes. Avant de me déterminer dans ma taille de ces 
branches , j’examinerais encore la place qu’elles doivent 
occuper, et si elles rempliront hien les vides qu'il s’agit de gar- 
nir. Si deux se trouvaient trop prés l’une de P'autre , j'en sup- 
primerais une; pour supprimer celle-ci, je réfléchirais encore 
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si un de ses boutons à fruits sur le bas, ne me serait pas néces- 
saire pour occuper l’année prochaine la place d’une branche 
que je craindrais de perdre. Si, par exemple, un bouton à 
bois de la branche que je voudrais conserver, était douteux, 
ou pouvait le devenir par un accident quelconque , alors je 
donnerais la préférence à la branche que j'aurais condamnée 
d’abord, et couperais celle que j'aurais désiré de conserver ; 
parce que je ne sacrifierais jamais le présent à l'avenir. il 
mimporterait donc peu d'avoir quelques fruits de plus ou de 
moins, lorsqu'il serait question de maintenir à mon arbre sa 
beauté et son intérêt , qui consistent à ce qu’il soit bien garni 
et bien entretenu de boutons à fruits et à bois. Si j'avais des 
raisons pour le coup d'œil et la régularité, de conserver la pre- 
mière des deux branches, dont je viens de parler, je coupe- 
rais l’autre, mais au-dessus da bouton à feuille ou à bois, 
qui se trouverait au bas, pour conserver la branche d’es- 


“poir, qui m'intéresserait pour l’aunée suivante , sauf à la 


couper ou supprimer alors, et même plustôt: si elle me deve- 
nait inutile. Je trouverais encore , parmiles branches à fruits 
et à bois dont je patle , si j'avais négligé ou inaperçu, ou si 
d'autres avaient Fit de même à ma place , des branches di- 
visées , ou bifurquées, ou doubles ; je ne commettrais pas 
la faute de tailler au-dessus d’une bifurcation, ce qui ferait 
une fourche toujours indice de l'inexpérience de celui qui 
taille soit des péchers , soit d’autres arbres : je ne conserve- 
rais pas non plus deux branches unies au point de départ, 
je supprimerais la moins utile , après avoir calculé les bran- 
ches à bois ou de remplacement, que doivent me donner plus 
tard, par leurs boutons à bois, les branches à fruits ou à bois. 
Je dois prévenir ici que jamais les branches qui ont donne du 
fruit, ne Roivent porter l’année suivante : elles doivent toutes 
être supprimées, pour céder leurs places aux boutons à bois 
qu’elles ont donnés, et qu deviennent à leur tour, pour l’an- 
née suivante, des branches à fruits, parmi lesquelles on choi- 
sit , et sur lesquelles on opère, comme je l'ai précédemment 
indiqué. C’est d’après cette connaissance, passée en force de 
principe, qu’en taillant une branche à fruit, il faut s’occuper 
sur toutes choses, des boutons à bois qui la remplaceront, 
et parmi lesquels on choisira, en les ménageant bien à l’a. 
vance , les boutons ou les bourgeons les plus bas , ou autre- 
ment les plus rapprochés de l’origine de Due branche. C'est 
le seul moyen d’avoir toujours des arbres bien garnis de 
branches à fruits, bien feuillés, et d'éviter conséquemment 
ces vides si pitoyables que présentent, dans les pêchers mal 
dirigés, mal taillés , ces branches nueset desséchées sur une 
grande longueur, à l'extrémité de la quelle, végéte et fruc- 
tifie, tant bien que mal, ne Éraiche plus ou moins grêle. 


On ne peut plus guère espérer de branches à fruits sur les 
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branches principales et secondaires , une fois qu’elles aufont 
plus de deux ans : si le hasard faisait que le cambium ou la 
séve percât en bourgeons sur ces branches et de côté, comme 
on pourrait les placer avantageusement, je regärderais ces 
branches comme des présens de la nature , et les traiterais 
d’après les principes exposés. Je n'attendrais donc jamais de 
branches à fruits que des branches à fruits même , et des bour- 
geons successifs qui, pendant les cinq à sept premières an- 
nées , ferraient les prolongemens continus de ines branches 
secondaires et principales. 

Après avoir taillé, comme je viens de le dire, 1°. mes 
branches principales, 2°. mes branches secondaires, et 
finalementmes branches à fruit, soit bouquets , soit branches 
ü fleurs , soit branches a qe et a bois , je repalisscrais mon 
arbre : j'aurais soin , s’il était taillé sur cinq branches prin- 
pales, d'étendré naturellement celles-ci , deux à droite, deux 
à gauche, et la plus élevée au milieu ; de manière à ce que ces 
5 branches fussent éloignées entreelles dans les proportions de 
justesse Ja plus approximative. J'aurais taillé, d’après ces prin- 
cipes , les bourgeons de prolougement de chacune, ct leurs 
branches secondaires, espacées d’envirou 2 pieds les unes des 
autres, en dessus et en dessous de ces branches principales. 
Je palisserais ensuite les branches secondaires et Les branches 
à fruits : le tout dans les directions les plus naturelles et les plus 
convenables. En étudiantsur une feuille la savante distribution 
de ses grandes nervures et leurs ramifications, on prendra des 
idées justes des proportions que doivent avoir entre elles les 
broches principales, les branches secondaires et les branches à 


fruis. LL n'y a pas de meilleur mattre que la nature. J'aurais uni 


enfin, dans ma taille, les proportions de la nature des hranches 
avec celles de l’art; et de telle sorte que l'œil, après le 
développement de la végétation, se reposit avec plaisir 
sur une tapisserie entière de verdure, sans Îles accrocs ct 
les trous vastes que présente un espalier de pêcher, dont 
toute l’économie végétale a été manquée par l’imexpérience. 
Cctte année étant la troisième de la plantation , et la seconde 
de la taille des bourgeons en branches principales , et la pre- 
mière des bourgeons en branches secondaires, les branches 
rincipalés suivant la force de la végétation qu’aurait déve- 
Lppée chaque pêcher, pourraient avoir déjà 3 à 4 pieds de 
chaque côté, et une ou deux branches secondaires en dessus 
et autant en dessous, espacéés comme je J'ai dit. Le tout bien 
garni de hranches à fruits. NE 
Si J'avais pu laisser une cinquième branche principale en 
dessus de chacune de celles du dessous, ce ‘qui n’eût eu lieu 
qu'autant qu’elles sescraient présentées à cinq ayec une grande 
force, et placées de manière # être lue comme je 
viens de Île dirs, ct à distance de. 2 pieds et demi, 3 pieds, 
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afin que de chaque côté leurs branchessecondaires ne se ren- 
contrassent point, et que les brahches à fruits de celles-ci put- 
sent se palisser sans confusion ; je n'aurais laissé, dis-je, cinq 
branches principales, qu’autant que mes murs auraient eu 
8 à 10 pieds de nie pour palisser dessus avec les avan- 
tages que je viens d'expliquer : autrement, deux ou euatre 
de ces branches suffisent, pour tapisser des murs de 6 à 7 
ieds. Enfin si j'avais laissé quatre bauche, principales, je : 
es taillerais toutes d’après .les mêmes principes: c1- dessus 
établis. J’aurais bien remarqué que, les dons branches prin- 
cipales du même côté, formant et devant former deux 
lignes au-dessus l’une de Fautre, l'espace entre elles de- 
vait étre occupé par les branches secondaires ,;*du dessus de 
la plus basse, et celles du dessous dela plus haute ; que les pre- 
mières descéndraient obliquement , et que les autres, au cone 
traire, mopteraient aussi obliquement. J'aurais donc réfléchi 
qu’en choisissant et distribuant ces branches secondaires in- 
ternes entre les deux lignes des branches principales ; ce se- 
rait une grande faute de les faire rencontrer. En effet, en 
cas d'une semblable, maladresse , ces branches secondaires 
se nuiraient réciproquement , parce que leurs branches à 
fruits se croiseraient, s’entrelaceraient losangées las unes 
dans les autres, etc., etc., ce qui serait tout à la fois pitoya- 
ble , et décélerait peu d’expéricnce, de goût et de jugement. 
J'aurais donc, pour le présent et pour l'avenir, été très-at- 
tentif à éviter cette confusion. Ea conséquence, j'aurais choisi 
et taillé mes branchgs secondaires descendantes de la bran- 
che principale du haut} et les branches secondaires mon: 
tantes de la branclie principale du bas, de manière à ce que 
les unes se trouvassent placées au milieu de l’espace d'environ 
deux piedé, qui doit les séparer entre elles sur les brau- 
ches principales , comme je l'ai dit. Par ce moyen, tous les 
espaces entre les branches secondaires seraient occupés sans 
croisement entre elles ni leurs branches à fruits, qui garni: 
raient parfaitemedt , un peu plus tôt un peu plus tard , tous 
les vides sans lacune. Les deux branches principales ainsi 
placées au-dessus l’une de l’autre , et suflisamment ouvertes 
ou espacées efles-mêmes pour favoriserla distribution propor- 
tionaelle de leurs branches secondairés internes, auraient 
aussi des branches Secondaires externes, ou en dehors de leurs 
deux lignes. 
Les Pranchies secondaires externes de la branche princi- 
ale du bas de l'arbre, seraient, bien entendu , obliques, 
escendantes du côté de la terre. Celles-ci, je les espacerais 
un peu moins entre elles; et, comme le cambium séveux a 
toujours plus de tendance à monter qu'à descendre, il scçait 
craséquemment moins vigoureux dans ces branches seronx 
daires descenduntes, et dans leurs branches à fruits. Ainsi, 
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pour équilibrer toutes choses, j'aurais soin de tailler plus 
courtes mes branches secondaires descendantes , et leurs bran- 
ches à fruits. Les branches secondaires externes de la seconde 
branche principale, celle du haut de chaque côté , seraient 
nécessairement obliques montantes; le cambium séveux s’y 
développerait plus vigoureusement. C’est pourquoi je lui lais= 
seraisplus d'espace en taillant un peu plus long; mais s’il 
l’emportait aux dépens des branches descendantes , j'arque- 
rais ou courberais un peu les branches trop vigoureuses pour 
forcer la séve à circuler également partout. 
Enfin , si l’année précédente, j'avais laissé sur le pêcher 
ve je taïîllerais ainsi à deux branches principales correspon- 
dantesde chaque côté, une contes branche principale au- 
dessus des quâtre dont je viens de parler, c'eût été, comme je 
ai dit, parce que cet arbre eût annoncé une très-grande vi- 
gueur. Si mes murs avaient 12 à 14 pieds d'élévation , j'aurais 
favorisé la végétation de cette branche ; Je l'auraft dirigée-à 
droite et à gauche, à deux pieds et demi d’éloignement des 
branches principales du dessous, en deux forts bourgeons ou 
branches principales un peu moins ouvertes, ou plus obliques 
que les auttes. Én taillant cette année, je déterminerais déjà 
les bourgeons desquels j'attendrais, en dessus et en dessous les 
branches secondaires qui, l'annéesuivante , compléteraient, 
sur ces deux principales du haut, mon arbre à tailler tou- 
jours dans la suite sur six branches principales. À 
Si ce cinquième bourgeon, ménagé l’année précédente dans 
l'intention que je viens d'exposer, n’eût pas répondu à mes 
espérances , j'aurais courbé ce bourgeoft d'abôrd , pour favo- 
riser à ses dépens les quatre branches principales placées 
au-dessous ; et déjà, en juillet, ou plutôt, je l'aurais sup- 
primé. J'en aurais fait autant si njes murs n'avaient eu que 
dix pieds de hauteur, parce que, dans ce cas, quatre bran- 
ches principales, lorsqu'elles sont bien menées, suffisent 
our couvrir toute la surface d’un mur de cette élévation. Un 
abile cultivateur y parviendrait même facilement avec deux. 
Je dois dire encore que, si je dressais et taillais un pêcher 
sur six branches principales, les deux plus basses ne seraient 
point abaissées à roite et à gauche, de manière à former 
entre elles une seule ligne à peu près droite, mais bien deux 
lignes partant d'une tige communé, pour la prolonger du 
point do départ dans une direction oblique peu sensible, 
pour former, entre elles deux, les branches d’un compas 
trés-ouvert , sans être toutes deux en ligne droite , ou, autre- 
mevt , pour les géomètres, ces deux branches devraient former 
entré elles du cêté du chaperon , l'ouverture d’un angle obtus 
d'environ :150 à 170 degrés. Les deux branches principales , 
immédiatement au-dessus de ces deux premitres, c'est-à-dire 
du milieu de l'arbre, présenteraient l'ouverture d’un compas 
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du côté du chaperon , bien entendu moins ouvert encore que’ 
les branches précédentes. Enfin les deux branches principales 
supérieures seraient encore moins ouvertes que les branches 
principe du milieu ; autrement, pour les géomèétres, l'an- 
8 


que formeraient entre elles les deux branches princi- 


pales du milieu, serait en moyenne proportionnelle par les 
degrés de son ouverture avec l'angle des deux branches princi - 
pales du bas, et l'angle des deux branches principales duhaut, 
qui serait à peu pres droit, c'est-à-dire d'environ go degrés. 
Pour tailler un pêcher à quatre branches principales, je le 
dirigerais comme je viens de Îe dire pour celui à six, avec. 
cette aftention seulemént , que l'angle des deux branches 
principalés de dessous serait moins obtus ou ouvert, | 
Pour tailler un pêcher à trois branches principales, je fe- 
rais de même , cette année, que pour celui à cinq branches, 
c’est-à-dire , qu'avec la troisième, je fa couperais au-dessus de. 
deux forts bourgeëns que je ménerais obliquement, soit à 
droite , soit à gauche, pout ea faire des branches principales, 


avec lattention de les tenis suffisamment éloignées de celles : 


du dessous, et d'espacer, dans la suite, leurs branches se- 


condaires internes et externes, comme je l'ai‘indiqué , et. 


d’eu tailler les branchès.A fruits également d’après les mé- 
mes principes. É i | | 

Pour tailler un pécher à deux grandes branches principales, 
je dirigeraïis celles-ci à droïte*et à gauche, en angle droit, 
et aurais soin que leurs branches se@ndaires en dessus et en 
dessous fussent, placées et M de manière à ce que ces 
branches remplissent bien les espates ; j'aurais plus de li- 
berté pour les choisir et les tailler, puisqu'elles ne me pré-. 
sehteraient point l’intonvénient de combiner avec les espa - 
ces du mur , les points de rencüntre avec les branches se- 
condaïres d’autres branches principales; mais du moins fau- 
drait-il, en les taillant , les combiner éntre elles. Il est tout 


naturel de pensér'qhe ‘cet arbre à deux branches principales , 


s'il était vigoureux’, devrait être taillé un peu moins court 
que s’ilavait 3 à 4 branches principales; si j'avais enfin à tail- 
lér un ârbre qui, l’année précédente n'aurait été taillé qu’à’ 
une seule branche ou un seul bourgeon , je le mettrais cette 
année à deux branches principales, en choisissant, comme 
je l'ai déjä dit en parlant d’une cinquième ou troisième bran- 
che principale, les deux plus forts bourgeons de cette bran- 


che pour en faire deux branches principales, avec les pré- . 


cautions, ménagemens et calculs indiqués pour les branches . 


secondaires à ménager. Je dois faire observer ici, qu’un arbre 
tâillé sûr denx branches principales n'offre plus de ressources, | 


aand il en perd une : le vide est affreux. 
Ces taïlles ainsi exécutées , et en les exécutant , on acquiert 
toutes les annéés plus. de jugement et de mesure, avec 
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l'expérience, je palisseraëis mes arbres à la laine, si je n’a- 
vais rien de mieux. 

Cette méthode, quand les murs sont construits en pierres 
minces et crépis en plâtre, a bien l’avantage de donner pré- 
cisément à toutes les branches, la direction qu'indique la na- 

ture unie au goût du cultivateur qui doit toujours concilier 
l’une avec l’autre, Quand ces murs ne sônt point construits 
avec de très-minces moellons , et aplatis , on éprouve la plus 
grande difficulté pour palisser à la laine ; puisque s’il se 
rouve une pierre dure sous le pgint convenable pour placer 
un clou, il faut baisser ou élever la branche, ou l’attacher 


pee haut ou plus bas : quatre circonstances qui peuvent éga- - 


ement être contraires à l’économie du palissage. J’aimerais 
donc mieux les treillages ; à la vérifé, si ceux-ci sont formés. 
par des lattes en carrés rectangles’, ils peuvent présenter les 
mêmes difficultés, lorsqu'il s’agit de fixer un point d'attache 
sur l’espace compris dans un de ces carrés; mais cette diffi- 
culté est bientôt aplanie, en passant derrière les branches, 
sur le treillage, des baguettes de coudriers, qu’on attache 
avec des saules vives, ‘et sur lesquelles on attache de même 
ensuite les petites branches à fruits, comme on Île veut. 

Mes arbres attachés, j'examineraïs bien si toutes les bran- 
ches , toutes les tailles et les poses de branches sont en har- 
monie dans leurs proportions avec les principes de végéta- 
tion et de justesse donnés par l'expérience. S'il y avait quel- 
ques branches trop longuës , jelesrabaisserais surun bourgeon 
à bois plus bas; une eu É trop haute ou trop basse, je 
l'abaisserais ou la relèverais; une branche trop ue ou trop 
serrée, je la couperais on la rabatterais , etc. , etc. En taillant, 
j'aurais bien examiné si je voyais des œufs d'insectes ou de 
chenilles, tant sur mes arbres que sur les murs ou les treil- 
lages , pour les écarter , etc. , etc. 

Après m'être ainsi assuré que.je n’auräis rien oublié, je 
passerais ou ferais passer le râteau sur toutes mes plate-bandes 
pour y culbuter toutes les plantes qui pourraient y lever 
alors, par les accidens dont j'ai parlé dans les. connaissances 
préliminaires. | nn 
. Je ferais cette taille tant que mes arbres seraient jeunes, 
au commencement de leur végetation ; quand ils seraient plus 
vieux, je la ferais auparavant; mais, à moins de circonstances 
indépendantes de ma volonté, je ne taillerais jamais pendant 
ou après la fleur.Quelque adroit que puisse être le cultivateur, 
il ne peut jamais tailler alors sans dommage, et le moindre 
est de casser le pétiole de beaucoup de boutons ou de jeunes 
fruits, etc. | 


Au mois d'avril, comme l’année précédente , je surveille- 
rais le bourgeonnement pour pincer à mesure les branches 


qui géneraient les autres ou pousseraient sur le devant des 
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branches principales ou secondaires, ce qui arriverait pres- 
que toujours sur les extrémités prolongées Fe taille de 
l’année. Je m'assurerais cependant, avant de pincer, si ces 
jeunes bourgeons ne seraient pas des bouquets je les recun- 
naîtrais en ce qu'ils sont frés-gréles, ont les feuilles trée- 
serrées et n’annoncent point de propension à se prolonger, 
En visitant mes branches à fruits, si j'en apercevais dont les 
fruits n’eussent pas noué, je rabaïsserais de suite la branche 
sur les jeunes bourgeons dd l'année, que je palisserais plus 
tard à la place. Je surveillerais les bourgeons de prolonge- 
ment.de mes branches principales et secondaires; si l’un de 
ces bourgeons'était double, c’est à-dire, donnait deux jeunes 
branches, je regarderais à la branche principate, ou à la 
branche secondaire correspondante , si le ‘bourgeon de pro- 
longement était fort ou faible, pour choisir dans les deux 
branches qui se présenteraient à pareil membre de l’autre 
côté, celle qui est plus homologue ou semblable, pour la 
conserver et supprimer l'autre; à moios que je ne fusse con- 
trarié duns ce choix de symétrie, par la concordance locale 
d'une branche secondaire voisine dont les branches plus 
vigoureuses -ou plus faibles mg nécessiteraient à choisir 
une branche ou plus forte ou plus faible dans des environs. 
Avec du jugement , du goût et de la pratique, on parvient 
bientôt à opérer habilement , suivant les circonstances que 
je ne puis toutes prévoirici; parce que je suis commandé par 
À temps et encore par les bornes de cet ouvrage, et parce qu'il 
est bon aussi de laisser quelque chose à prévoir au génie de 
ceux qui expérunenteront. En mai, je couperais toujours à 
un pouce, LÉ branches trop mullipliées que je n’aurais pu 
pincer plus tôt. En juin, à la fin et au commencement de 
Juillet, je les élaguemais en les retranchant tout-à-fait, et je 

alisserais avec du jonc si j'avais un treillage, ou avec de la 
aine , si J'y étais forcé, Je palisserais, parce que mes noutel- 
les branches qüi pousseraient en avant, seraient susceptibles 
d'être cassées par les vents ou toute autre cause, et encore 
parce qu’elles s’intercepteraient réciproquement les courans 
d'air; ce qui les ferait filer et leur donnerait des yeux trop 
éloignés les uns des autres; ce qui pourrait enfin me forcer 
d’allonger trop ma taille J'année suivante. J'empécherais ainsi 
que ces branches saillantes et souvent grouppées, surtout si 
j avais dû négliger un peu l'ébourgeonnement , ne privassent 
mes jeunes fruits des rayons d'incidence du soleil, dont ils doi- 
vent receyoir etleurs couleurs purpurines et leurs parfums déli- 
cieux ; en même temps que les branches retranchées leur faci- 
literaient encore l'air libre qui leur est nécessaire pour multi- 
plier la force du cambium séveux qui remplit leur pulpe de ses 
sucs, et tourne leurs formes séduisantes. Après que la séve 
aurait été ralentie 15 jours, 3 semaines, par cette opération 
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et par la cruedes bourgeons, je la verrais repréndre son activi- 
té. C’est l'instant où elle abandonne lesfruits avortés dans leurs 
germes, ou trop nombreux pour qu’elle puisse suffire à leur 
nourriture : fe la secouderais peu après, en faisant sauter en- 
tre le pédoncule et le fruit, ceux qui géneraient le dévelop- 
pement des autres. Je choisirais, bien entendu, pour les ##p- 
primer, les moins forts, les moins beaux. An commencement” 
d'août, fin de juillet, suivant que mes espèces de pêchers se- 
raient plus ou moins précoces, je visiterais mes fruits; ceux aux- 
quels les feuilles intercepteraient les rayons vivifians du so- 
leil, les recevraient par les soins de ma sollicituge. J'écarterais 
‘ces feuilles, des fruits colorer ; si je ne réussissais pas'avec ces 
ménagemebs , je couperais avec ma serpelte ou mon greflair 
ces feuilles, au-dessus et à quelques lignes de leurs pétioles 
seulement, quand je rie pourrais mieux faire, c’est-à-dire, ne 
rien couper. En découvrant ces fruits, j’y mettrais de la me- 
sure, c'est-à-dire , plusieurs jours pour leur donner graduel- 
lement les rayons du soleil ; afin qu’ils ne fussent point sai- 
sis ou brûlés par une transition trop subite de la privation à 
la pleine chaleur. Mes branches de réserve bien palissées dans 
toute leur longueur, je me garderais bien d’y plus toucher 
avant la suspension de la séve annuelle. L’extrémité de mes 
branches principales et secondaires surtout serait alors très- 
prolongée , et, de plus, hérissée de quantité de petites bran- 
ches qui pourraient me gêner beaucoup. Mais ‘elles sont ex- 
trémement nécessaires alors aussi pour l’extension du cam- 
bium séveux qui se porté dans ces branches fastigiées. Si, 
pour rendre mon palissage plus commode, je les coupais, il 
n’y a pas de doute que le cambium, arrêté dans son pro- 
longement par cette amputation, ne prit sa direction dans 
les Yeux ou bourgeons que recélent les aisselles des feuilleg 
des branches. Ces bourgeons se développeraient donc à con- 
tré-temps; trop jeunes pour être aoutés, c'est-à-dire, suffi- 
samment fertifiés pour passer l'hiver , il est probable qu’ils 
seraient gelées , et, daus tous les cas, il est certain que toute 
l’économie de mon arbre serait gâtée. Je palisserais donc ces 
branches, sauf à Jés abaïsser sous le chaperon, ou les laisser 
même le dépasser , etc. , etc. roue 
* Au mois d'août , je ne m'occuperais donc plus qu’à recucil- 
lir les fruits. Les pêches annoncent leur maturité par le bril- 
lant coloris dont la fraîcheur et Ja riante vivacité attire nos 
regards. Pendant qu’elles charment encore, elles semblent 
inviter notre main à les dénouer de arbre dont elles doi- 
vent bientôt se séparer en tombant. Leur beauté, dans peu 
finée et putréfiée , ne laisserait plus que l’embrion ou noyau 
qu’elle portait pour reproduire Ja plante même, et que 
la terre généreuse est toujnurs disrosée à recevoir et à 
nourrir, FEMMES | | 
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‘En cueillant les pêches, j'aurais soin d’abord. de.ne pas 
offenser les jeunes branches qui doivent communément rem- 
placer celles qui portent actuellement ce fruit. Je prendrais 
‘ensuite légèrement chaque fruit avec mes cinq doigis un 
peu entr'ouverts pour ne pas Île laisser tomber ; et si la pêche 
ne venait point , } élargirais mes doigts pour la laisser encore, 
parce que, dans ce cas, elle ne serait pas tout-à-fait mûre, 
autrement , elle se serait donnée ; d’ailleurs, en la tonchant, 
quoiqu'avec légèrelé , j'aurais senti de suite ce que je devais 
fe : quand les pêches sont bien mûres , elles ont une flexi- 
bilité que le tact le plus léger reconnaît de suite et sur le- 
quel l'œil de l'expérience se trompe bien rarement. Si j'avais 

es motifs pour cueillir des pêches un peu avant leur par- 
faite maturité, soit pour les envoyer , soit pour les conserver 
dans la liqueur, etc., je les tournerais légérement sur leur pé- 
doncule, pour les en détacher: et alors, elles cédent volontiers 


K] Q [é n1 # . . 2 
à ce mouvement de rotation. L'out le monde sait qu’en cueil- 


lant une pêche mûre, on la flétrit, lorsqu’on serre j'eu délica- 
tement ses doigts sur l'épiderme, ou lorsqu'on ÿ lu maladresse 
de la laisser tomber. 

‘ Ordinairement au mois de juillet, la sécheresse est trés- 
randé ; j'arroserais dunc més-pêchers, comme je l'ai dit dans 
Eu culture de l’année précédente ; mais, huit jours environ 
avant leur maturité, je cesserais tous arrosemens ; je crain- 
drais de rendre trop aqueuse la chair du fruit. Cependant, 
pour concilier tout, je couvrirais, pendant le soleil, la tige 
de mes arbres avec des planches ou de petits paillassons, aîtn 
d'empêcher qu’elle ne fût épuisée ou fatiguée par cette sé- 
cheresse. 


_ Îlse pourrait, malgré mes soins et mes précautions, qu'il m'ar- 


rivât, sur quelques individus de mes pêchers, un accident 


qui fait gonfler les feuilles comme si l’on avaitsoufilé entre leur 
épiderme. On appelle cet accident, et souvent même cette ma- 
ladie, La cloque. I] procède, comme accident, de la piqüré d’un 
insecte ; et, comme maladie, de la privation d'airhibte. Dans 
le premier cas, je Couperais de suite , avec des ciseaux, tou- 
les feuilles cloquées, mais seulement au-dessous de la cloque ; 
je les ramasserais toutes et les ferais brûler , afin que si des 
insectes y avaient déposé leurs œufs, ces derniers fussent dc- 
truits avant d’éclore. Le second cas, beaucoup plus sérieux, 
est facile à distinguer du précédent, parce que la cloque est 
une maladie qui prend à un bien plus grand nombre de feuil- 
les : elles annoncent toutes d’ailleurs par la pâleur de leur 
vert que c’est la plante entière qui souffre. Pour secourir ina 
plante aŸec plus d'efficacité et de promptitude, je m'empres- 
serais de la dépalisser toute entière. Je la pencherais en avant 
au moyen de liens quelconques avec lesquels j’attacheruis 
ses branches principales à des piquets que je planterais en 
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face dans ce dessein. Je couperais ensuite, comme dans Île 
premier cas, toutes les feuilles déjà cloquées. Mon arbre, 
rendn à l'air libre , le recevrait par incidence directe et par 
circulation." S'il faisait sec, je l'arroserais, feuilles, branches 
et tronc, avec la gerbe ou la fontaine.aspirante dont j'ai 
parlé. Tant que durerait la sécheresse, je renouvellerais, à 
midi et au soir tous les jours , cet arrosement aux branches 
et aux feuilles ; et, de trois à quatre jours l’un, l’arrosement 
aux racines. L'expérience a démontré que ce traitement ré- 
tablit l'arbre dans peu, et qu’en le repalissant après, il re- 
prend sa santé , et continue ou achève, comme les autres, 
sa révolution annuelle. 

À la fin d’octobre, je rabaiïsserais sur les nouvelles, toutesmes 
branches à fruits qui auraient donné. Je ne supprimerais alors 
aucun de ces intéressans bourgeons, malgré que déjà j’a- 
perçusse bien ceux qui devront disparaître à Ja fin de l'hiver. 

J'attendrais ce moment pour fixer mon choix; parce que 
"s’il y avait eu des boutons gelés, cet accident entrerait alors 
dans les considérations qui détermineraient ce choix pour 
la suppression d'une branche, plutôt ne pour celle d’uneautre. 
En supprimant ainsi toutes les branches à fruits qui se seraient 
épuisées en portant cette année, j'ayancerais déjà beaucoup 
.mon travail pour la taille de l'année suivante. 

Je continuerais donc à placer sur toute ma plate-bande 
es 6 à 8 pouces de fumier qui la couvriraient tons les ans 
vendant la mauvaise saison. Je la comprendrais dans le la- 

our à Ja fin de février tous les 2 ou 3 ans, selon que la vé- 
gétation de mes aïbres , me paraîtrait épuiser la terre, dont 
je mettrais les amendemens toujours en rapport avec cette 
végétation. 

Les années suivantes , je continuerais la taille et la culture 
de mes péchers, comme je viens de l'indiquer. Je n'oublierais 
jamais que mes branches principales doivent toujours être 
domigantes en force, en longueur et en proportion décrois- 
sante du point de départ de la tige à leur extrémité; que 
les branches secondaires en dessus et en dessous doivenÿ 
être bien maintenues davs des proportionsinférieures aux pre- 
mières et supérieurcs aux autres. Suivant les cas que j'ai pré- 
vus, je continuerais à rabaisser et à choisir les bourgeons de pro- 
longement annuel de ces branches, qui ne doivent jamais se 
gèner entre elles, et que'je taillerais tous les ans selon leur 
force , mais toujours en diminuant de leur longueur chaque 
année. Si l’une de mes branches principales ne me présen- 
tait point un bourgeon qui me serait nécessaire pour former 
en dessus et en dessous, une branche secondaire @ point à 
peu près qu’il me conviendrait qu’il y en eût un, je greffe + 
rais en août, un bon œil du fnême pêcher sur ce point, pour 
en tirer l'aunée suivante la branche secondaire qui me man- 
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querait. Je choisirais pour cela un œil poistu qui me promet- 
trait une branche vigoureuse et solitaire. S'il me man- 

uait sur une branche secondaire une branche à fruit entre 
doutes trop espacés, j'en grefferais une, et choisirais un 
bouton large dont j'espérerais une ou deux petites branches 
à fruit avec un bouton à fleurs; mais dans ce cas, je taillerais 
court la branche greffée ettousses membres, l’année suivante, 
à la fin de l'hiver; je taillerais à la même dimension mes 
branches correspondantes ou homologues, pour maintenir 
à mes arbres une helle et admirable distribution dans la 
beauté de son ensemble. Enfin , si mes branches principales 
et secondaires étaient d’une telle force qu'elles. me fissent 
craindre que les 5 toises de distance à laquelle j'aurais planté 
mes péchers fussent encore trop peu spacieuses dans la moitié 
de 2 tuises et demie, pour étendre chaque côté (cs qui arri- 
verait quand, à la cinquième. année, j'apercevrais qu’il ne 
me reste plus que 2 à 3 pieds environ pour prolonger mes 
branches principales les deux années suivantes ), je regrette- 
rais bien sûrement alors de n'avoir pas planté de 6 toises 
en 6 toises,;au liea de 5 en 5. Il me faudrait donc tailler un 
peu plus longues mes branches à fruits, et descendre un peu 
plus bas, en palissant les branches principales et secondaires, 
afin d'en dimiouer l’extensian du cambium. séveux, au pro- 
fit des branches à fruits; pour ne pas arriver de suite brus- 
quement l’une ou l’autre-des deux années suivantes , à la né- 
cessité d'arrêter mes branches principales au point de ren- 
coutre ou de jonction avec les brauches principales des 
pêchers voisins. À 6 ou 5 ans environ, mes arbres seraient 
formés, il ne s’agirait plus que de les maintenir par une 
taille régulière aux branches à fruits principalement, et de les 
cultiver et ménager comme je crois lavoir expliqué par des 
détails et des répétitions que j'ai cru pouvoir me permettre, 
par ambition d’être bien conçu, dans la culture du pêcher 

ue je considère comme l'arbre le plus précieux de nos jar- 
dis. sous le double rapport de l'utilité et de l'agrément. 
Cet arbre m'intéresse d’autant plus, que malhenreusement 
il est trop peu commun déle voir cultiver Come 15 besoia de 
l'être, pour en déveloper tous les moyens. Je concois qu'on 
puisse se dégoûter de cet arbre en voyant le commun des 
pêchers dégarnis du bas de leurs branches, mal disposés, 
couverts de gomme et de chancres, épuisés par lobstination 
que lon met à couper tous les ans, comme pretenaues 
gourmandes, les brauches les plus précieuses de cet arbre, 
pour ne lui laisser pousser qne des branches à fruits qui se 
prolongent chaque année en laissant nue tous les ans la place 
des fruits des années précédentes. 

Pour prendre une juste idée de la beauté de cet arbre, et 
des ressources qu'une main habile à le conduire peut en ti- 
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rer, j'invite les cultivateurs qui le peuvent à visiter les pé- 
pinières du Luxembourg à Paris ; ils verront là, sur une 

muraille exposée au levant et prolongée à une énorme di- 

stance, des tapisseries superbes , fournies par la végé- 

tation de vigoureux péchers, plantés à 4 toises de distance 

l’un de lautre, mais dirigés en hauteur, pour suppléer à la 

largeur qu'on n’a peut-être pas été maître de déterminer plus 

spacieusement lors de la plantation. M. Hervr , l’habile di- 

recteur de ce bel établissement , n’a point soumis ces pêchers 

magnifiques à un système régulier auquel la natüre ne se 

prête pas toujours. Îls remarqueront, au contraire, que ce 

cultivateur, distingué par une expérience réfléchie , a su 

transiger avec la nature particulière des pêchers, pour en 

tirer, suivant leurs dispositions , tous les avantages et toutes 

les ressources que présente une végétalion dirigée ou secon- 

dée à ce point, qu’il est difficile de décider si c’est l’art qui a 
guidé la nature, ou si c'est, au contraire, la nature qui a 

prévenu l’art lui-même : ce que je propose eomme le chef- 

d'œuvre de toute culture. : 

On pourra prendre encore des idées et des leçons pro- 
fitables sur l’heureuse influence d'une culture bien con- 
duite, quoiqu’un peu systématique, en visitant à Montreuil, 

rès Vincennes , les pêcheries des cultivateurs les plus éclai- 
rés de cette commune. MM. MaimezcE et MozarT présentent 
aussi, sous ce rapport, des pécheries des mieux ordonnées et 
des plus habilement conduites. 

Le pécher est encore sujet à deux maladies que l’on nomme 
l'une le blanc, l’autre le rouge. La premiére procède sou- 
vent du défaut de.volume suffisant d'air et de lumière en 
dessus , ou de la trop grande abondance d’humidité en des- 
sous du sol, et quelquefois de la réunion de ces deux circon- 
stances également contraires. Dans ce cas, il faut faire dis- 
paraître ou aplanir ces obstacles, rabaisser les branches 
au-dessous de la partie endommagée , -et rendre à la terre, 
en l’amendant , les moyens de reparer par ses sucs nourri- 
ciers , l'épuisement ou la déperdition dont la plante aura 
souffert. Îl est plus que probable qu'on la rétablira; maissi, 
plus tard, le blanc se représentait, il n’y aurait plus despé- 
r'ance : il serait plus sage de remplacer la plante par une au- 
tre d’une espèce différente, qui, par sa nature, s'acconrmo- 
derait mieux de la fraîcheur irremédiable du terrein, 

Le rouge que l'on nomme aussi tantôt rouille, lanlôt nielle, 
daos certains cantons, est une maladie quiannonce toujours le. 
dépérissement certain de la plante : la tailler à quelques pou- 
ces au-dessous des branches qui sont viciées , et raviger les 
terres, même les renouveler, est à peu près aussi, en culti- 
vant bien d'ailleurs, tout ce que l’on peut entreprendre pour 
sauver un pécher attein: du rouge. Cette maladie est ‘un virus 
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qui s'extirpe difficilement : il peut être l'effet d’un accident 


de l'air, ou de la terre, comme la mort presque subite des 


plantes en tout ou partie, que nous remarquons quelquefois 


d'un jour , et même pour ainsi dire, d’un moment à l’autre. 


Quand ce virus extirpé, comme le cancer sur des parties 
animales , se seproduit , alors la plante est viciée au cœur, 
dans son étui médullaire : elle n'offre plus de ressource ; le 
cultivateur perd son temps à vouloir la ré‘ablir. Il faudrait 
la remplacer. Si le rouge s'était manifesté au centre de la 
plante , il serait probable que la terre contiendrait des sub- 
stances malsaines : alors il faudrait la changer, si l’on voulait 
remplacer le pêcher par un aütre. Jai vu souvent ce fléau 
commencer par les branches latérales, tant de fois raccour- 
cies, comme gourmandes, par l’inexpérience qui les provo- 
quait ainsi à la gomme et au rouge qui élu den successi- 
vement à la fin de la plante, et des travaux des cultivateurs 
qui ne savent pas en tirer meilleur parti. - 

Je dois dire ici que les pêchers bien placés et cultivés, sont 
rarement atteints des ARTS da blanc et du rouse. Je ne 
les ai jamais connues sur les pêchers de mon père, fes arbres 
duquel mes devanciers, à sa grande surprise et à la mienne, 
ont parlé dans l’édition de cet ouvrage (1813, art. Poirier, 
pag 150). J'ai vainement cherché à reconnaître les symp- 
tômes de ces deux maladies dans le bel espalier du Luxem- 
bourg, et dans ceux de Montreuil que j’ai proposés pour mo- 
dèles; ce qui concourt à me persuader que ces dd sont 
très-souvent ausst le résultat d’une culture ou mal ordonnée, 
ou négligée , ou à contre-sens. 

Beaucoup de cultivateurs sont partagés entre les avantages 
et les inconvéniens de séparer des RE tar par d 
vigues prolongées au-dessus, sur toute la fongueur du cha- 
peron de la muraille. Suivant les circonstances, cette question 

eut être également bien résolue dans un cas comme dans 
autre. | 

Je racontérai en faveur , que, dans mon enfance, au mois 
de septembre de chaque année, et quelquefüis plus tôt, j’ai- 
mais à me lever avant le jour. J’allais réfléchir, ou étudier 
en me promeuant avec un plaisir toujours nouveau, dans une 
allée qui bornait une plate-bande , de six bons pieds de lar- 
geur. Cette plate-bande longeait un mur d'environ douze 
pieds d’élévation : la surface tournée au levant était tapissée 
par des pêch'ers plantés à six toises Pun de l’autre, Cette dis- 
tance était séparée au milieu par des vignes érigées en 
colonnes jusqu’au chaperon , sous lequel deux rameaux se 
divisaient, comme dans le pêcher, à droite.et à gauche : ils se 
prolongeaient en festons au-dessus des espaliers, pour s’arré- 
ter sans confusion , au point central de rencontre , avec le ra- 
meau correspondant de l’autre vigne qui séparait le pêcher 
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de l’autre côté. Cés deux rameaux semblaient partout venir ay- 
devant l’un de l’autre pour se donner la main , et couronner 
ensemble chaque pêcher quiseparait à son tour les deux vignes 
qui se rejoignaient sur sa cime. Ce tableau avait pour arriére- 
fond la muraille proprement treillagée , mais on laperce- 
vait à peine : le fond dominant était plutôt formé par le vert 
foncé et à superficie plane, nuance des différentes teintes 
des feuilles du pècher bordé par celles de la vigne. 

On apercevait avec intérêt, sur ce fond , les écorces gri- 
sâtres argentées des branches vigoureuses dites principales : 
elles partaient , à droite et à gauche, en sillons obliques de 
la tigé saine et bien lisse de chaque pêcher, pour se cacher 
cà et là sous les feuilles, en se ramifiant en branche secon- 

aires, non moins amoureuses, mais plus minces et plus cour- 
tes. Celles-ci paraissaient ne soulever légèrement le feuillage 

ue pour montrer avec orgueil un épiderme brillant aussi 
de santé: “Les branches principales et secondaires étaient 
toutes proportionnellement terminées par des rameaux bien 
plus jeunes, couverts de feuilles et de fruits. Elles étaient 
garnies, notamment les dernières, de petites branches flexi- 
bles et non mains riches, que des mains habiles avaient pa- 
lissées dans tous les tervalles ; aprés avoir espacé les fruits, 
et supprimé les branches ehiffonnes ou superflues , selon les 
règles de l’art, unies à celles de la prévoyance. Les colonnes et 
les guirlandes de la vigne, étaient également ébourgeonnées 
avec la même économie relative. Elles étaient ornées de leurs 
grappes élégantes, distribuées et soignéesavec une belle ordon- 
nance, d'aprés tous les rapports calculés dela culture et du goût. 

La plate - bande nourricière de ces précieux végétaux, 
terminait admirablement leur cadre à la base, par le large 
cordon d’une ter qui fructifiait sous les dehors charmans 
d’une superficie nue qui paraissait toujours vierge. Cette base, 
par sa propre et noble simplicité, détachait avec tous les 
nie de l'illusion, la tenture végétale, du plan de la 
partie du jardin qui lui était parallèlement opposée. La frat- 
cheur d’une rosée légère, tanlôt naturelle, tantôt artificielle, 
faisait encore ressortir à l'œil, toujours de plus en plus satis- 
fait, les sillons formés sur cette plate-bande , par le râteau 
qu'avait manœuvré le zélé cultivateur, sur une terre noire 
et jaunâtre dont tout récemment il avait encore rajeuni la 
surface. Celle-ci se terminait du côté de l'allée par ün ruban 
ou liseré de fraisiers dont les fruits et les feutlles faisaient 
pendant en miniature , avec la tapisserie que Pomone elle- 
inême semblait avoir brodée et tissue , pour y prodiguer tous 
les dons de sa libéralité. . 

Du petits grenadiers , de très jeunes orangers , des jasmins 
d'Espagne, trapus et ramifiés trcs-clair, etc., étaient placés 

+ sur fes bords de cette plate-bande , à de très-grandes distan- 
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ces les uns des autres, dans leurs vases couverts de mousse : 


(aujourd'hui j'aimerais mieux qu'ils fussent enterrés avec 
leurs vases ). Ces arbrisseaux aimables ne masquaient 
point la terte que l'œil veut toujours voir tout autour des 
plantes. Elle en est le fond, également nécessaire pour les 
nourrir, et pour les faire paraître dans tous les détails de 
leurs charmes. Elles perdeut toujours de leurs grâces quand 
la terre ne les relève point à nos regards, c’est-à-dire, quatd 
elles sont entassées sans goût les unes sur les autres comme des 
bottes de fourrage. Ces petits arbustes placés sur le devant, 
en repoussoir, semblaient encore n’entrouvrir le nacarat , 
le blanc virginal, ou le carmin de leurs corolles, et n’odorer 
leurs parfums, que pour célébrer, sous la généreuse ivfluence 
de Flore , la fructilication presque simultanée de la vigne et 
du pêcher. Les nuances des fleurs de ces arbrisseaux , s’assor- 
tissaient admirablement avec le carmin éclatant de l’épidetme 
diapré de la pêche, des pulpes à demi dorées du Fontaine- 
bleau, ou pourprées du muscat précoce et du chasselas violet. 

Mes yeux quittaient souvent mon Cornelius-Vepos, ou mou 
Tacite, pour admirer alternativement la muraille enchan- 
teresse, l'elégante et simple plate-bande, etc., qu'auraient pa 
envier les jardins de l'Éden et des Hespérides. 

Quand le soleil levant venait subitement animer tout cet 
. ensemble de feuilies si vivaces, parsemé, par milliers, de 
pêches superbes dont Je ponceau, l’incarnat rosé, le pour- 
pre, J'orpin, réfléchisssient par leur vernis lustré, en les va- 
riant de leurs couleurs , les rayons vermeils de l’astre qui les 
avait colorés ; quand je considérais les formes morbides et 
séduisantes de ces achies si fraîches, et ces innombrables 
grappes de raisins blancs , jaunes, noirs , gris, violets, etc., 
mélangés ; quand j'observais que ces dernières, ciégamment 
suspendues à leurs pampres, paraissaient implorer j’astre 
bienfaisant pour en recevoir la parfaite coloration que Je 
voyais ou croyais voir s'opérer sous mes yeux, etc., etc., 
les livres alors échappaient de mes mains :. mon cœur éprou- 
vait les vives et innocentes émotions d’une vgupté que je ne 
pouvais définir encore : je ne voyais plus que cette végétation 
pittoresque : mon imagination en recueillait le tableau qu'elle 
m'offrait partout, même sur les bagcs du collége. Avec quelle 
impatience j'attendais le son de la cloche qui annoncerait 
l'heure de ma liberté! Avec quel empressement j'accourais 
admirer encore, malgré les rayons d’un soleil brûlant, com- 
bien la nature végétale est riche, magnifique et prodigue, 
pour le cultivateur qui lui donne des soins éclairés et assidus! 

Cette image ne m'a jamais abandonné ; elle m'a suivi dans 
les camps et autres vicissitudes de ma vie ; clle m'accompagne 
encore daus la ‘solitude où je la trace maintenant sur ce pa- 
pier. J'aurais voulu la voir fixée sur la toile, pour l’exposer 
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dans un muséum , avec le dessein de stimuler et répandre’ 
le goût d’une culture aussi riche par son utilité que gra- 

cicuse par ses charmes ; puisqu’à supposer que’ses richesses 

pussent embarrasser , elle offrirait encore la jouissance d'en 

faire des hommages dispensés par l’amitié ou par la générosité. 

Mais pour recucillir, avec une si noble pensée, le modéle d’un 

tableau sur lequel Ja nature étale en même temps avec 

pompe les fruits et les fleurs d’un paradis terrestre, il ne 

faudrait rien moins que les célèbres pinceaux des Vanspaën- 

donck et des Vandaël. | | 

En 1817, j'allais essayer de réaliser sur le terrein ce riche 
tableau , avec uu ami également désabusé des illusions du 
monde. ‘Sa passion ones jardins , les plantes et les fleurs, 
l'aurait dans peu rendu non moins célèbre sous le rapport 
de la culture que sous celui des rares talens qui l'ont im- 
mortalisé. Déjà le beau , le sublime génie de Méhui, l'enfant, 
l'ami, et tout à la fois le chantre de la nature et de la gloire, 
avait filtré dans l'amour des plantes avec lequel il était né, 
comme avec celui des arts. 11 allait développer avec succis 
dans le jardin que nous étions sur le point de créer, ce jüge- 
ment, cette pénétration, cette belle et savante économie 

‘un homme qui ne peut être médiocre en rien; qui médite 
avec fruit, et dispose notamment avec cette délicatesse de 
goût dont la nature libérale semblait avoir elle-même des- 
siné, gravé et frappé tout exprès le cachet, pour en marquer 
toutes les conceptions du modeste et sensible Méhul. Je l’at 
perdu alors cet ami qui joignait à un cœur aimant et droit, 
une âme dont la noblesse et la pureté ne pouvaient se com- 
parer qu'aux talens dont les arts et les muses sont en deuil, 
comme en France, dans toutes les contrées où l’on honore les 
chefs-d'œuvre du génie. J’adoucirai mes regrets en honorant 
aussi la mémoire de Méchul, par le seul moyen digne de lui, 
digne d'elle : il nre suffira de publier toutes les belles persées, 
tous les utiles préceptes que j'ai hérités de lui sur l’ordon- 
nance des jardins, la culture des plantes aimables et l'emploi 
du superflu de celles qui sont utiles: Je paierai cette dette 

de mon cœur, dans toutes les occasions où mes lecteurs 
pourront en profiter. : 

En attendant, jinvite Les cultivateurs aisés, même sans 
être riches, à dessiner au naturel, pour leurs espaliers , li- 
mage de celui que kes pêchers et les vignes leur permettent 
de réaliser dans les jardins. Puissent-ils la désirer et en 
jouir ! Plus tard, je leur en offrirai d’autres, qui seront sus- 
ceptibles de mettre avec non moins d'élégance que d'utilité,’ 
tout le plan d’uu jardin, n’importé sa dimension, en har- 
monie avec l'espalier, sur l'importance duquel j'ai cru ne 
pouvoir trop m'appesantir. L'amour d'une belle et noble eul- 
ture est une passion doucc : les jouissances qu'elle doine 
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sont pures et continues : heureux celui qui les aime et les 
recherche de préférence ! J’ai toujours remarqué qu’elles suf- 
fisent à l’homme de bien qui sait les apprécier. ; 

Je dois prévenir , avant de terminer cet article, que pour 
obtenir un «espalier aussi complet que celui qui a fait les 
délices de mon _enfanée , il faut qne toutes les circonstances 
que j'ai fidèlement rapportées soient absolument réunies ; 
c'est-à-dire, des murs de 10 à 12 pieds, bien exposés, une 
terre légère mais substantielle , à une profondeur de quatre 
pieds sur six de largeur ; des arbres vigoureux, bien élevés 
ou choisis comme je l'ai indiqué, espacés aûx mêmes distan- 
ces , taillés, conduits et surveillés avec le goût , le zèle et le 
talént d’un cultivateur laborieux, éclairé , observant et mé- 
ditant sur toutes circonstances végétales, pour ajouter chaque 
jour à son instruction et à son expérience. | : 

Si la muraille n'avait que six pieds, ce serait une faute 
de faire courir des vignes sur son cordon; parce qu’elles oc- 
cuperaient en avant-toit, une se d’un pied à 18 pouces, 
qui priverait immédiatement ou de trop près, les pêchers de 
l'incidence verticale de l'air et de l'incidence plus ou moins 
oblique de la lumière sur une grande partie de la surface 


des péchers : ce qui nécessairement en contrarierait la vé- 


étation d'une manière toujours fâcheuse. Si, pour occupèr 
l'es ace qui doit séparer les pêchers, en attendant que ceux- 
ci l’occupent eux-mêmes, l’on y place des vignes, il faut donc 
qu’elles se terminent au chaperon: si l’on y plante des arbres 
intermédiaires et provisoires, on se prépare de grands re- 

rets, lorsqu'il faudra les enlever pour faire place aux pêchers 
à demeure: peut-être n’en aura-t-on pas le courage ; et pou 
conserver chacun d'eux, on les gâtera tous. Si l’on ne peut 
. se résoudre enfin à conserver exclusivement à la végétation 

du pêcher, la plate-bande qui doit rester nue de toutes autres 
plantes ; si elle paraïssait inculte aux yeux de l’inexpérience , 
ce serait sans doute parce quion ne verrait que la superficie, 
sans songer que le dessous ast-exploité en tout sens par les 
racines qu'il faut toujours menager en labouräant. Si donc l’on 
veut faire produire le dessous de cette plate-bande en pêchers, 
sur la muraille , et en légumes sur les racines de ces pèchers, 
il faudra du moins compenser à ki terre ce double emploi, 
en lui laissang tous les ans, les engrais dont j'ai recommandé 
de la couvrir pendant l'hiver : autrement les pêchers , privés 
de nourriture suffisante dans une terre épuisée, s’amoindri- 
raient à vue d'œil. . | 

* Pour garantir les pêchers de la gelée si dangereuse dans le 
temps de la fleur, il faut prendre les précautions indiquées à 
Fart. Abricotier , tant pour les paillassons en demi-toiture , 
que pour ceux de face, etc. J'ajouterai qu’on sauverüit 
beaucoup d'arbres en fleurs, si, avant le lever du soleil, on les 
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arrosait avec une gerbe très-fine , pour empêcher seulement, 
par cette rosée artificielle, l'effet du passage subit d'une con- 
gélation légère , à la chaleur des premiers rayons du soleil. 


Nora. M. Noisette a recu de la Chine, cette année, un 
pêcher qu'il a parfaitement rétabli, comme toutes les autres 
nouvelles plantes qui lui ont été expédiées en même temps. 
J'outes sont dans de très-heureuses mains. Aussitôt que le 
pêcher aura donné des fleurs et des fruits, il en sera rendu 
compte avec tous les détails les plus intéressans. | 


PISTACHIER. Voyez aux ARBRES D'ORNEMENT. 


POIRIER. Pyrus. (Icosandrie Pentagynie, fam. des Poma- 
cÉss.) indigène. Bel arbre pyramidal de 5o à 60 pieds d’é- 
lévation , à racines pivotantes, à écorce lisse, quelquefois lui- 
sante , tiquetée dans sa jeunesse et sur ses nouvelles pousses, 
mais raboteuse et crevassée dans un âge plus avancé. Les ra- 
meaux latéraux sont terminés par des épines que la culture 
fait disparaître. Feuilles coriaces, ovales , dentelées, lisses et 
d’un vert luisant en dessus, légèrement velues et plus pâles 
en dessous, variant de dimeusidn, et même un peu de forme 
suivant les espèces jardinières. Fleurs en avril, blanches, en 
corymbe, plus ou moins grandes, axillaires ou terminales, 
formées de 5 pétales, d'environ 20 étamunes et S styles; fruits 
ovales, allongés, couronnés à leur sommet par les folioles 
du calice, petits, très-durs et très-âpres dans l’élat sauvage, 
mais acquérant par la culture des dimensions plus ou moins 
fortes et variées, et une pulpe ou chair plus ou moins sucrée, 
sèche ou succulente, cassante ou fondante. 

: Ses variétés sont très-nombreuses ; voici les principales. 


— Aniiré-joannet, petit Saint-Jean. Fruit petit, pyri- 
forme, jaune-citron, tendre, peu de goût, ne valant que par 
sa précocité. Fin de jui. 

— Petit-muscat, sept-en-gueule. JARDIN FAUtTIER, pl. 26. 
Arbre en tige ou en espalier œu ‘jevant : fruit précoce, jrlus 
abondant sur les vieux arbres &a plein vent, pressé comme 
les grains du raisin sur la grappe; la plus petite de toutes les 

oires ; peau unie et d’un jaune rouge brun; chair demi- 
eurrée et musquée.' Fin de Juin. 

- — Muscat-robert, gros Saint-Jeanmusqué. JARDIN FRUIMTIER, 
1 26. L'arbre, reconnaissable à la couleur jaône du jeune 
oïs, donne beaucoup de fruits plus gras que ceux du précé- 

dent, pyriforines, à peau unie, jaunes, quelquefois ver- 

meils; chair tendre, sucrée et relevée. Mi-juillet. Greffe sur 
franc. * | 

— Aurate. JarDIN FRUITIER, pl. 26. Arbre productif, fruit 
en grappes, pelit, turbiné, jaune et rouge clair, demi-beurré, 
ua peu musqué. Fin de juillet. 
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— Magdeleine, citron des carmes. Janv rruitien. pl. 26. 
Fruit moyen, turbiné, vert clair, fondant, parfumé de citron 
lorsqu'il est mûr en juillet, vers ls fête de la Magdeleine; d’a- 
bord cultivé chez les carmes. Vient bien en buisson et en 
éventail ; mieux en haute tige. Soleil et chaleur. 


— Cuisse-madame. Jardin PRurrIER ; pl. 27. Arbre tardif à 
se mettre en fruit, mais ensuite trésproductif; pouvant se 
mettre en plein vent, ou en espalier au levant, et en enton- 


noir. Fruit moyen, allongé, vert et roux, demi-beurré , un 
‘pen musqué. Fin de juillét. 


+ — Vermillon, suprême, bellissime d'automne, petit cer. 


teau. JARBIN FRUITIER, pl. 27. Moyen, encore plus allongé, 
rouge foncé , cassant, demi-fondant ,«loux , relevé. Fin d’o& 
tobre. | 


— Blanquet. Gros-blanquet, roi-Louis. Petit, pyriforme ;\ 
blanc et rouge clair, cassant, sucré, relevé. Fin de juillet. 

— Blanquette à longue queue. JAfvix #RwiIMER , pl. 237. Fort 
petit, pyriforme; blanc, demi-cassant, sucré , parfumé. Dis- 


poser comme on voudra, mais en terrain léger et profond. 
Commencement d'août. ue 


— Petit-blanquet, poire-àperle. Petit fruit de 18 lignes de 
haut sur 13 de large, forme de perle en poire; jaune très- 
pâle, demi-cassant, musqué. Fin de juillet. 


— * Lpargne, beau-présent, grosse cuisse-madame. JAro1K” 


FRUITIER, pl. 27. Arbre assez fort, difficile à mettre en py- 
ramide ; boulons gros, fleurs gi fruit moyen , trés- 
allongé, vert, fondant , le meilleur de la saison , mais mol- 
lissant promptement ; en espalier au couchant ; terram sec 
et aéré ; autrement il est sans goût. Fin de juillet. 


POIRIER DE quaranTE oncEs. La plus grosse de toutes les 
oires , relevée cà et là de bosses peu saïllantes ; peau d’un 
jaune citron, légèrement teinte de rouge du côté du soleil, 
et parsemée de nombreux points roussâtres ; chair blanche, 
ferme, cassante, parfumée, mais acerbe; honne seulement à 
manger cuite. Ce beau fruit est cultivé en Provence ; M, Au- 
dibert, de l'onnelle, près de Tarascon, nous en a envoyé des 


greffes, que nous avons remises à M. Noisette. Maturité en 


octobre et novembre. ‘ 


— DE RATEAU. Fruit très- gros, turbiné, d’un blanc 
LE as d’un côté , rougeâtre de l’autre, parsemé de points 
nombreux et roussâlres, à chair ferme, cassante , un peu su- 
crée , assez parfumée. Cette poire est propre à faire l’orne- 
ment des desserts pendant une partie de l'hiver ; bonne à 


pa crue , meilleure encore en-compote, mûrit en dé- 
cembre et janvier. 
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Pointer de vallée, L'arbre greffé sur franc devient très- 
considérable.- | 

— Ognolet, archiduc d'été , amiré-roux , poire ognon. JAr- 
DIN FRUITIER, pl. 27. Moyen, turbiné, jaune et rouge vif, 
demi-cassant ; goût rosat et relevé. Commencèment d’août. 

On ne le greffe sur coignassier que dans les bons terreins. 

—* Salviati. Sarvw FRUITIER , pl. 28. Moyen , rond, jaune 
et rouge clair, demi-beurré, sucré, très-parfumé. Se greffe 
sur franc. Août. | | 

— Orange musquée ou d'été. Moyen, rond, boutonné, 
jaune, et rouge clair, cassant, Los bre Août. 

_— Orange rouge ou d'automne. JarDin FRuITIER, pl 3r, 
Même forme, un peu plusgros, gris et rouge vif, cassant , 
‘sucré et musqué. Août. | 

— Bourdon musqué. En quelques endroits, orange d'été. 
Petit , rond , vert clair, cassant , musqué. Juillet. . 

— Poire de-jardin. JarDix FRUITIER, pl. 29. Gros fruit 
rond, boutonné, jaune et beau rouge, cassant, sucré ,’bon. 
Décembre. sr 

— Orange d'hiver. JarDIN FRUITIER, pl. 29. Moyen, rond, 
boutonné, vert, cassant, musqué. Février et mars. 

— Martin-sire, Ronville. Gros, beau, pyriforme;, vert 
clair, cassant, doux et sucré. Janvier. d ; 

— RoussELET d'hiver. JARDIN FROITIER , pl. 20. Arbre don- 
nant beaucoup de bourgeons. Petit fruit, pyriforme, vert 
foncé et rouge brun ; demi-cassant; à cuire. Kévrier et mars, 

—* Rousselet de Reims, petit rousselet. JARDIN FRUITIER , 
pl. 31. Arbre tardif, à pousses grêles et brunes , à yeux plats, 
difficile à réduire en pyramide ; du reste , réussissant de toute 
autre facon , en plein vent ou espalier , etc. , mais en terres 
ponte mieux dans les cours payées. Fruit petit, pyri- 
orme , vert foncé , rouge brun , demi-beurré, fin, très-par- 
fumé. Fin d'août. Bon à mettre à l’eau-de-vie et à sécher. : 

- — Rousselet hätif, poire de Chypre, perdreau. Petit, py- 
riforme , jaune et rouge vif, taché de gris, demi-cassants 
sucré , trés parfumé. Mi-juillet, ete 

— Gros rousselet , roi d'été, JARDIN FRUITIER, pl. 30. Arbre 
s’élevant bien et se prétant à la forme pyramidale. Fruit 
moyen , pyriforme, vert foncé et rouge brun, demi-cassant, 
parfumé , peu fin. Septembre. | | 

Poire sans peau, fleurs de guignes. JARDIN FRUITIER , pl. 28. 
Grand arbre productif. Fruit moyen, pyriforme, vert et 
jaune, tacheté de rouge, fondant, parfumé. Commifnce- 
ment d'août ; se greffe sur franc, excepté dans les bons ter- 
rains. | 

— Martin-sec *, rousselet d'hiver. Jardin FRUITIER, pl. 
31. Arbre tres-productif, naturellement touffu, à bois jaune 
à feuilles aiguës. Il s’accommode de tous terreins et de toutes 
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_ermes. Son fruit est moyen, pyriforme, allonge , isabelle 
et rouge, cassant, sucré, bon. Novembre, décembre, janvier. 

Poirier Rousseline.Janoin FRUITIER, pl. 31. Petit, pyriforme, 
turbiné ; couleurs plus claires que celles du précédent ; de-' 
mi-beurré, sucré, musqué, agréable. Novembre. $e grefte 
sûr franc. : 

— Cassante de Brest, inconnu’de Cheneau , Cheneau. Jar- 
DIN FRAUITIER, pl. 28. Moyen, turbiné , allongé, vert gai et 
rouge clair, cassant . sucré, relevé. Commencement de sep- 
tembre. 

— Cassolette, muscat vert, friolet, lèche-friand. Jaroin 
FRUITIER, pl. 30. Petit, pyriforme, vert clair et rouge pâle, 
cassant tendre , sucré , musqué. Fia d'août. 

—BERGAMOTTE d'été , de la Beuvrière , Milan. Jaroïx rrut- 
TIER , pl. 30. Gros, turbiné , vert gaiet roux, demi-beurré, 
presque fondant, peu rclevé. Commencement de septembre. 

— Bergamotte d'automne. Jaroin FRO1TIER , pl. 29. Bel ar- 
bre. Espalier au levant ou an midi, et terre légère. Fruit 
gros, turbiné, jaune et rouge brun, beurré, sucré, doux, 
parfumé. Octobre , novembre, décembre. . 

Bergamotte suisse, Moyen, turbiné , rayé de vert , de jaune 
et de rouge, beurré, fondant , sucré. Octobre. 

—* Crassane, bergamotte-crassane, crésane. JarDin FRuI- 
TER, pl. 32. Fruit rond, gros, gris vert, trés-fondant, su- 
cré , relevé, excellent ; plus beau et plus abondant en espa- 
lier et terre légère; plus petit , se conservant mieux, venu 
en plein vent. Ce fruit perd son âpreté quand on le greffe 
sur doyenné. Se cueille du huit au quinze octobre au plus 
tard , et se conserve au moins jusqu’en janvier“ il a une va- 
riété à feuilles panachées. 

— PBergamotte ou bonne de Soulers. Gros, pyriforme, 
jaune et rouge brun, beurré, fondant , sucré. Février, mars. 

— Bergamotte Sylvange. Jaroin FRUITIER , pl. 55. Fruit 
gros ; fondant et excellent. Trouvé dans les bois de Sylvange, 
près de Me@. Se greffe sur franc. Môûre en novembre et dé- 
cémbre. | | 

—Bergamotte de Päques ou d'hiver. Jaroin PRUITIER pl. 35. 
Plus _ , court, türbiné, vert, tiqueté de points gris, 
demi-beurré, peu relevé. Janvier, mars. L'arbre donne de 
très-gros bourgeons. | 

— Bergamotte de la Pentecôte *, Gros fruit plus tar- 
dif et meilleur que celui de Pâques. : 

— Bergamotie de Hollande, Bergamotte d'Alencon, Jar- 
DIN FAUITIER , pl. 34. Très-gros, apiati , jaune clair, demi- 
eassant , rélevé , agréable Très-tardif. Se garde jusqu’en juin. 

— * Messire-Jean. Jarnin rruirier, pl. 34. En Languedoc 
et en Dauphiné chaulis. Plein vent, si on le greffe sur franc, 
et alors terre! profonde et fraîche. Buisson ôu espalier au 
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couchant, et même au nord; mais alors il faut qu'il soit 
greffé sur coignassier. Fruit gros, presque rond, varié de 
couleur , cassant, sucré , relevé, très-bon, quelquefois pier- 
reux. Ortobre. cer 

PoinEr ARobine, royal d'été. Jardin FROIMTIER , pl. 36. Fruit 
en bouquet, petit (mais plus gros sur coignassier), turbiné, 
court, jaune tiqueté , demi-cassant, sucré , musqué. Plein- 
vent ou entonnoir. Août. 

— Lpine-rose. Jarvin FRUITMER, pl. 44. Vient bien dans 
les terres fraiches en plein vent , ou en espalier , greffé sur 
coignassier. Gros , sphérique , jaune et rouge clair, demi- 
fondant, musqué , sucré, etc., comme l'ognolel, Août. 

— Caillot rosat. Assez semblable à la précédente, meil- 
leure, mais mollissant vite. Fin de septembre. 

— Double fleur où Arménie. Jardin FrRuiTIER, pl. 36. Ar. 

bre qu’il faut mettre en entonnoir ou en contr'espalier , et 
palisser sur un treiilage à cause de la pesanteur de son fruit 
qui est gros, rond, jaune ; bon à cuire en février, mars, 
avril. Double fleur panachée. Variété rayée de vert et de 
aune. 
— Bezy ( c'est-à-dire, sauvageon) de Cuissoy ( forêt de 
Bretagne ) Roussette d'Anjou. JanoiN FRuITIER, pl. 34. Petit 
fruit presque rond, jaune brun, tendre ; beurré, sucré, 
excellent ; se greffe sur franc, excepté pour espalicrs et 
contr’espaliers. 11 devient plus gros en espalier , se conserve 
moins. Nc abie décembre, janvier et même février, pour 
les fruits de plein vent. su 

— Franc réal. Arbre trés-productif en plein vent, en en- 
tonnoir , méme en espalier au PURE et toujours en terres 
pores et qui ne soient pas sèches. Feuilles cotonneuses : 

ruit gros , renfle par le milieu, vert jaune, plaqué et piqueté 
de roux , bon à cuire en octobre , décembre. ue 

— Epine d'été, fondante-musquée, verte-longue, satin-vert. 
JaroiN FRUITIER , pl. 37. Moyen, pyriforme, allongé , vert, 
très-musqué. Commencement de septembre. ford 

Poire-olive (de sa forme). Fruit moyen, bon > fon- 
dant ; mûr en septembre. : | | 

Poire-figue. Moyen, très-allongé, vert brun, fondant, 
sucré. Commencement de septembre. “ . 

— Épine d'hiver. Jarvis rruinier, pl. 35. Gros, al- 
longé, vert râle, fondant,, doux ; excellent s’il-est greffé sur 
coignassier, et si le terrein lui convient. Novembre, décem- 
bre , janvier. 

— Ambrette, Jaroix FRuITIER, pl. 34. Arbre épineux, 
fruit moyen , ovale, hlanchâtre, fin, fondant, sucré , relevé 
dans les terreins chauds et les années sèches. Novembre à 
février, 

— E chassery , Bezy de Chassery, Jason FauaTien, pl. 37. 
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Presque même grosseur , forme et couleur , fondant, sucré, 
musqué dans les terres qui lui conviennent. Novembre , dé- 
cembre, janvier. 

Potier S'ucré-vert. JARDIN PRUITIER, 


* 


pl. 39. Fruit moyen, 


. Jlongé, vert, beurré, sucré, bon. Fin d'octobre. 


— Royüle d'hiver. Jarnin-FROITIER , pl. 38. Fruit gros , py- 
riforme, jaune claire et beau rouge, demi-beurré fondant, 
sucré dans les terres chaudes. Vient bien en entonnoir, ou en 
éspalier au midi, et mieux greffé sur franc que sur coignas- 
sier. Décembre, février. , 

— Muscat allemand. Jaroix rrunER , pl. 38. Un peu res- 
semblant au précédgnt, gris et rouge , beurré, fondant, 
musqué et relevé. Mars, avril, mai. En entonnoir , ou en 
espalier au couchant. ou 

— Verte-longue, mouille-bouche, muscat fleuri. Gros, 
allongé, vert, fondant, doux, sucré, bon. Commence- 
ment d'octobre. | | 

— Verte-longue panaché, culotte de Suisse. JanDIN FRoI- 
TIER , pl. 38. Variété de vert et de jaune. : 

— * Beurré, Pyrus communis liquescens. Jardin FRuI- 
TIER , pl. 39. Gros , varié de couleur, foudant, trés-beurré, 
fin , relevé , excellent ; meilleur , plus gros , mais moins co- 
loré lorsqu'il est greffé sur franc. Fin de septembre. L’arbre 
se met promptement à fruit, aussi-bi@n que ses variétés : 
on le dispose en entonnoïir , ou on le met en espalier. Le 
fruit de tous les heurrés doit se cueillir avant la maturité. 
Quand l'arbre est cliargé de fruits, on cueille dès la mi- 
septembre. . 

* Beurré d’AÆrembert. Très-beau et bon fruit, verdâtre, 
forme et grosseur du beurré gris, le meilleur des beurrés, 
suivant M, Noisette. En novembre et décembre. 

— Beurré di Coloma. Fruit moyen, bon; mûr au com- 
mencement de septembre. °° 

— Beurré capiemont, Fruit très-bon ; mûr en octobre. 

— ÎVoir grain. Fruit moyen , chargeant beaucoup ; très- 
estimé en Flandre ; mûr en septembre. 

— Bonne ente. Fruit moyen, très - bon, mûr en dé- 
cembre. L'arbre doit être planté au midi, près d’une muraille. 

— Belle de Bruxelles. Superbe fruit, ben ; mur en août. 

— Calebasse. (Poire de). Gros et bon fruit, fondant ; 
mûr en septembre et octobre. | 

— * Bezy de Chaumontel. Janin rroImIER , pl. 39. Trouvé 
à Chaumontel près de Chantilly. En entonnoir, ou en espalier 
au couchant. Il lui faut une terre légère peu humide , sans 


.quoi il a de l’Acrété. ÎF en est de même des beurrés. Tailler . 


court. Fruit gros, varié de forme et de couleur, demi-beurré, 
fondant, sucré, relevé. Excellent. Novembre, décembre, 
Janvier. - 
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: PorriEr de saint-père. Fruit gros comme le précédent, mais 

plus coloré ; mûr en mars, meilleur cuit que cru. 

— * Angleterre. Beurré d'Angleterre. JARDIN FRUITIER 
pl. 39. L'arbre se greffe sur franc et charge beaucoup. Livré 
à lui-même et en plein vent , il devient fort grand , mais en 
espalier il donne du fruit plus gros : celui-ci est ordinaire- 
ment moyen, ovoide, allongé, gris, demi-beurré, fondant 
et succulent dans les terres sèches, légères et douces. Sep- 
tembre. Se greffe sur franc. 

— Grosse Angleterre de DVoisette, Variété du précédent 
obtenue par M. Noisette , plus grosse et plus tardive. 

— Spingola. Fruit de Florence, même forme que le beurré 
d'Angleterre, et chair agréable. . 0 ot 

— — Angleterre d'hiver. Janvix FRUITIER, pl. 29. Moyen, py- 
riforme , jaune-citron, très-beurré, doux , un peu sec. Dé- 
cembre, janvier, février. 

— Orange tulipée , poire aux mouches. Jardin FRuITIER , 
pl. 39. Grosse poire verte et brupe, rayée de rouge clair et : 

| ras de gris, demi-cassante. Commencement de Sep- 
tembre. 

— * Bellissime d'été, suprême. Petit fruit, beau rouge et 
pis rayé de rouge clair, demi-beurré et doux. Peu relevé. 
Juillet. . a 

Doyenné d'hiver. S&gmblable à celui d'automne, vient plus 
gros, à égalité de circonstances de culture, a l’épiderme ti- 
queté brun, et du reste a toutes les propriétés et qualités de 
a , avec cette différence qu’il mûrit beaucoup plus 

tard. 

— Doyenné blanc, beurré blanc, saint-michel. Janoix 
FRuITIER, pl. 40 et 41. Gros , presque rond , jaune, trés-su- 
cré , quelquefois relevé, excellent, mais sujet à cotonner. On 
le cueille à la mi-septembre. Les doyennés doivent être taillés 
plus court, pour leur faire pousser du bois, et arrêter l'excès, 
de leur fécondité. | 

— * Doyenné gris ou d'automne. L'arbre se met prompte- 
ment à fruit, si on l’a disposé en entonnoir ou mis en espalier 
au levant, au couchant, même au nord où son fruit devient 
de meilleure garde: on doit aussi le laisser mûrir dans la 
fruiterie :il est moyen, gris, beurré, fondant , meilleur que 
le précédent. Il peut durer jusqu’en novembre. 

— Doyenné galeux. Fruit rapproché du précédent, 
couleur plus claire, mais tachetée ; même chair, souvent 
pierreuse d’un côté, mais supérieure à l’autre. 

— Bezy de la Motte. Jaroi vruitier, pl. 35. Bois épi- 
neux ; fruit gros, d’un vert foncé, tiqueté de gris, fondant 
et sucré. Môr en octobre et en novembre; ne réussit qu’en 
plein vent. ; 1 | 

— Bezy de Montigny. Janin rroiTIER , pl. 35. Moyen, 
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forme du doyenné , jaune, très-fondant , musqué. Commen- 
cement d'octobre. : 


: Porrrer Bezy vert. Fruit rapproché du sucré vert, bon en 
plein vent et chargeant beaucoup ; mûr en octobre. 

— Frangipane. Janin FRUITIER, pl. 41. Moyen, long, ren- 
flé , par le milieu , beau jaune, demi-fondant, doux, sucré: 
parfum particulier. Fin d'octobre. , | 

— Jalousie. Janoiw FRrurTIÈR, pl. 41. Gros, allongé, ren- 
flé boutonné, roux, très beurré, sucré, relevé, fort bon, 
Se greffe sur franc. Fin d'octobre. | 


Bow-curÉTIEN , Pyrus communis pompeiana. H, P. 
— * Bon-Chrétien d'hiver, poire d'angoisse. JARDIN FRuI- 
TIER , pl. 42. Arbre un peu tortu et noueux , productif, mais 
, se mettant tard à fruit. Greffer sur coignassier et le mettre 
en espalier , au midi ou au levant, en boane terre substan- 
tielle , un peu fraîche , ayant du fond. Fruit gros , à peau : 
unie , épaisse, d’uo jaune verdâtre. Le soleil d'automne lui 


donne un peu de rougeur et de la qualité. Chair ferme, 
grenue , sucrée. Se cueille dès la fin de septembre jusqu’au 


commencement d'octobre, et se mange pendant tout l'hiver. 
Il existe à Auch une variété excellente , qui y réussit sous 
toutes les formes et à toutes les expositions , et qui donne de 
plus beaux et de meilleurs fruits en espalier au midi. 
— Bon-chrétien à bois jaspé. Variété du précédent : fruit 
curieux, bon, et mürissant un peu.plus tôtque son type. 
— Bon-chrétien de Bruxelles. Beau fruit , hon , qui mûrit 
en mars. | 
— Spina. Nouveau fruit d'Italie, plus ramassé que le bon- 
chrétien d'hiver ; même chair, même peau, mais meilleur. 
— * de Vernois. Même form et même grosseur que le bon- 
chrétien d’hiver. Chair plus fondante , meilleure, sans pier- 
res, peau mince et jaune. M. Prevost de Fernois a obtenu 
cette nouvelle variété, en greffant le dernier sur un doyenné 
: enté sur coignassier. . . 
— Angélique de Bordeaux, Saint-Marcel, gros franc-réal. 
JARDIN FRUITIER, pl. 41. Gros, turbiné, à longue queue, plus 
pâle que le précédent, cassant , mais tendre dans sa parfaite 
Le maturite, doux et sucré. Janvier , février. 
— ÆAngélique.de Rome. Janoin FRuITIER, pl. 42. Fruit 
moyen , fondant , très-bon. D’automne. ue 
Potaren. Bon-chrétien d'Espagne. Très-gros, pyramidal, 
jaune et beau rouge, cassant, doux. Notembrs et décembre. 
La meilleure poire cuite. 
— Graciolli , gros bon-chrétien d'été. JanDiN FRAUITIFR , 
pl. 41. Se greffe sur franc, vient bien dans les cours pa- 
r  vées, pousse de longs bourgeons qui se terminent souvent 
par un bouton à fruit, Fruit gros, pyramidal, tronqué, bossu, 
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jaune , demi-cassant, sucré, trés-succulent. Commencement 
de septembre. | | 

Bon-chrétien d'été. Bel arbre, fruits gros et excellens. IL 
charge beaucoup en plein vent. | 

— Bon-chrétien d'été musqué, Jarnix rruit., pl. 40. 
Moyen, en poire de coin, jaune et rouge léger , cassant. Fin 
d'août. Se greffe surf ranc. on 

Bon-chrétien musqué. Fruit petit, mais bon : il est très- 
nombreux sur la plante, | | 

— Ture, le plus beau et le plus gros fruit de toutes les va- 
riétés du bon chrétien : il est parfumé. On doit encore à 
M. Hervy, directeur des Dpinières du Luxembourg, la con- 
quête de ce bon-chrétien et celle du doyenné d'hiver. 

— Mansuette solitaire. JARDIN FRUITIER, planche 43. Gros, 
pyramidal, peu régulier, vert et jaune, demi- fondant ; 

bonté médivcre. D | 

— Marquise, Janor rrurTien, pl: 32. En plein vent, mais 
mieux en espalier au levant ét au conohant, à cause de son 
fruit. Gros’et pyramidal-allougé , jaune , beurré , fondant , 
doux , sucré. Norembre et décembre. 

_. *— Colmar, poire-manne. Jarotx FRUITIER, pl. 32. Fruit 
très-gros , pyramidal-tronqué, vert et rouge léger , beurré, 
fondant ; sucré , relevé , excellent. Entonnoir ou espalier, 
surtout au levant. Janvier, février et mars. 

. — Colmar doré. Fruit plus allongé que le précédent. Fon- 
dant , trés-bon ; mûr en mars. ; 

— Passe-Colmar. Fruit gros, de forme an peu allongée, 
à peau jaune citron et piquetée , à chair succulente , fon- 
dante , beurrée , très-sucrée. Décembre, février. 

x — Wirgoulouse ( de F que , Village près Saint- Léo- 
nard , dép. de la Haute-Vienne ). Poire-glace. Jaroix FRut- 
Ter, pl. 32. Arbre vigoureux; braachies longues, jaanes , 
luisantes comme se$ feuilles ; se greffe sur frane , parce que 
la greffe se décolle souvent sur coignassier ; il produit très- 
tard. Fruit gros , allongé, jaune, tendre , beurré , relevé, 
excellent : beau seuleinent en espalier au levant : au midi il 
se fend: Novembre — février. 

# — Saint-Germain ( du nom de la forêt ). Jarore rRuI- 
Ter, pl 40. L'arbre donne promptement du fruit ( plus pe- 
ee Li plein vent), pyramidal-allongé, vert, fondant, suc- 
culent , excellent, mais souvent pierreux. Se cueille au com- 
mencement d'octobre , et mûrit de novembre à avril. 

— Saint - Germain à früit strié ou rayé de jaune. Varieté 
du précédent, et même qnalité. | 

— Louisebonne. Ressemble au précédent; gros, blanc, 
demi-beurré ,-bon seulement dans les terreing secs. Décem- 
bre et janvier. 

_— Impériale à feuilles de chêne. Janvit FRUITIER, pl. 33. 


L’arbre 
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L'arbre s'étend beaucoup. Son fruit, moyen et ressemblant 
à jee petite virgouleuse, est inférieur en qualité. Mars et 
avril. 

Poirier. Pastorale, musette d'automne, petit rdleau. Jan- 
DIN FRUITIER, pl. 40. Gros, très-allongé, jaune scmé de roux, 
demi-fondant , un peu musqué, bon. Octobre , novembre, 
décembre. 

— Cutillac. Réteau gris. JARDIN rruiTiER, pl. 43. Mettre 
en vase ou en contre-espalier attaché sûr un treillage , ‘à 
cause de la pesanteur de son fruit , très - gros , pyriforme, 
obtus , jaune et rouge brun ; âcre, mais bon à cuire avec du 
sucre. De novembre à la fin d'avril. 

— Bellissime d'hiver, téton de Venus, Placer comme le 
précédent : plus gros , presque rond’, jaune et beau rouge, 
tendre , doux , moelleux ; bon à cuire. Février — mai, 

— Livre (poire de). Gros râteau gris. Arbre vigoureux qui 
aime une terre substantielle , profonde , un peu fraîche, et 
qu'il faut mettre en espalier au couchant ou en entonnoir, 
vu le poids de son fruit très-gros, aplati dans sa longucur, 
vert jaunâire, paiatillé de roux ; trés-bon cuit. En décembre, 
janvier et février. Se greffe sur franc. 

— Trésor-d'amour. Très-gros, renflé, jaune-citrou, tendre, 
doux, très-bon à cuire. Depuis décembre jusqu’en mars 
Mettre en entonnoir ou en contre-espalier et sur uo treillage. 

— De Chaptal. Jarvin FRuITIER, pl. 45. Fruit gros , py- 
a , vert-jaunâtre , excelleut cuit ; se conserve jusqu'en 
avril. 

— De tonneau. JaAroiN FRUITIER, pl. 43. Très-grosse, forme 
de tonneau, jaune et rouge vif; bon à cuire en février ct 
mars; disposer de même. 

— De Naples. Janin FRUITIER , pl. 36. Moyen , forme de 
calebusse, jaune, lavé de rouge brun , demi-cassant , doux. 
Février et mars. 

— Lausac, satin, dauphine. Jarotn PROITIER, pl. 36. 
Moyen, presque rond , jaune, fondant , sucré, relevé. De- 
puis octobre jusqu’en janvier. | 

— Chat brülé. Moyen, pyriforme, allongé, jaune et beau 
rouge vif, très-bon à cuire en février et mars. 

— + Sarrazin. Moyen, allongé , brun, pointillé de gris et 
de jaune, presque beurré, sucré, parfumé ; bon cuit. Se garde 
d'une année 3 l’autre. 

— Sangiüne d'Italie. Weurs rouge d'un bel effet ; beau 
fruit grisâtre, rugueux, cassant et médiocre. 

Coctpre. Le poirier se plaît dans les terres profondes, 
et plus légères que fortes, dans lesquelles il peut plonger ses 
racines pivotantes. Les terreins glaiseux, compacts ct froids, 
ne lui conviennent pas. Lorsque ses racines parviennent jus- 
qu’à l’eau, et surtout l’eau dormante, ses rameaux sont min- 


15 


338 Des Arbres fruitiers. 
ces , allongés ; ses feuilles sont également longues et étroites ; 


elles jaunissent , et ont quelquefois l'extrémité comme brü- 
lée. L'arbre ne produit presque plus de boutons à fruit, et 
les fruits tombent avant la maturité, ou ils se fendillent et sont 
pierreux. | 

On sème les pepins du poirier à l'entrée du DAsnrs 
dans une terre bien meuble. On y fait des rayons d’un pouce 
de profondeur , et à une distance de six pouces. On y répand 
Le pepios, et on remplit le rayon j puis on couvre d’un peu 
de litière pour conserver la fraîcheur de la terre. 

Les semisde poirier, se font ordinairement avec les pepins 
des poires qui ont servi à faire la liqueur nommée poiré. On 
les laisse dans le marc jusqu’aumoment de s’en servir; mais 
les sujets qui proviennent Le ces semis , se ressentent de leur 
origine. Si les semis sont d’un arbre entiérement sauvage», 
les sujets deviennent forts, vigoureux , et ils peuvent vivre 
des siècles ; mais la fructification est tardive, le fruit est pe- 
tit, et sa chair est tellement dure, coriace et âpre, qu'il est 
impossible de la manger. Les pepins sont, au contraire, bien 
nourris. Les espèces perfectionnées , qu’on grefte sur de pa- 
reils sujets, donnent des fruits moins heaux, et dont la sa- 
veur se ressent plus ou moins, de celle des fruits du sujet. Les 
semis faits 2vec des pepins d'espèces cultivées pour faire du 
poiré , produisent encore des sujets très-vigoureux, quoiqu’un 

‘ peu moins que les premiers; et ils nuisent moins que la qua- 
kite du fruit qu’on greffe dessus. Si l’on obtient des sujets à 
feuilles larges et sans épines, soit dans les semis de poiriers, 
soit sauvages, soit cultivés , il faudra les soigner et les cul- 
tiver : ilest probable que ce seront de nouvelles espèces de 
fruits précieux. C’est ainsi que se sont trouvés la Sylvange, 
le Saint - Germain , et toutes les bonnes espèces que la cul- 
ture acquiert depuis nombre d'années. M. Hervi, directeur’ 

des pépinières du Luxembourg , sème tous les ans : il ne can- 
de dans ses sernis les sauvageons à petites feuilles et gar- 
nis d'épines, dont il se sert comme sujets à greffer, avec les 
sujets à feuilles larges et à branches sans épines.Parmi ces der- 
niers , depuis peu d’années, il a gagné quatre superbes espé- 
ces de poiriers, qu'il n'avait point encore nommés l'année der- 
nière.J'enaivulesfruitsqui sont très-beaux ettrés- volumineux. 
Aussitôtque ces nouvelles espèces seront dansle commerce, j'en 
donnerai la description. J’invite beaucoup les vultivateurs 
à semer et à soigner leurs semis : c'est le seul moÿen de faire 
des conquêtes précieuses. Lorsqu'on apercoit dans les semis. 
un sujet de haute espérance, c’est-à-dire, à feuilles larges, 
à bnis sans épines , etc. , on peut, à la seconde année, en cou- 
per l'extrémité de la tige pour la greffer en fente sur un sujet 

- sain et vigoureux. Cette greffe, qui peut se faire à la seconde 

snnée du semis au printemps, ensuite, en août, à œil dor- 


Æ nd > Re : ue Da een à sh Lo RP PER Aie, 


Des Arbres fruitiers. 339 


mant ou écusson , fournit le moyen de juger du fruit beau- 
coup plus tôt qu’on ne pourrait le faire , si l'on attendait que 
le jeune sujet portât fruit. 

Les sujets qui proviennent de poires à couteau , ainsi nom- 
mées parce qu’on les mange crues , sont les moins vigoureux, 
Jts ke sont en général d'autant moins que les fruits dont on 
a pris les pepihs sont volumineux. On dirait que la chair a 
été formée aux dépens des semences, et on trouve dans beau- 
coup de ces fruits , des pepins entièrement avortés, et d’au- 
tres dont le germe est si faible qu'il ne peut se développer. 
Ces sujets ont une sève moins Âcre qui n’influe nullement sur 
le fruit qu’on greffe dessus. Les cultivateurs qui désirent des 
sujets pour les poires à couteau , doivent donc ramasser cha- 
que jour, les pepins de leurs meilleures poires, les laisser quel- 
ques heures , un jour Aloe , à Pair , et les mettre ensuite 
par couche dans un peu de terre ou de sable, pour les semer 
en temps convenable, et en former des sujets, Ces élèves con- 
viendront bien pour tous les fruits à couteau en plein vent ; 
les buissons , les pyramides et les grands espaliers , pour les 
espèces trop vigoureuses, et qui, par cette raison, ne font 

as si bien sur 1: cognassier. Les poiriers seront plus faciles à 

iriger que s'ils étaient greffés sur les sauvageons, ou sur 
francs des espéces cultivées pour le poiré : on n’aura pas. à 
craindre qu’ils diminuent de volume , ni qu’ils nuisent à la 
saveur‘des espèces qu’on greffera dessus. 

‘De quelque varicté ou espèce jardinière (1) qu’on se serve, 
on donne aux élèves les mêmes soins, qui consistent à sarcler, 
à biner, à éclaircir, si le jeune plant est trop épais. Lorsque 
l’année a été favorable, et que le plant est fort, on le met en 
pépinière, à la fin de l’automne, dans les terres s:bl'nneu- 
ses , et en février ou mars dans les sols humides et plus ar- 
gileux. On lui conserve son pivot , autant qu’il est possible, 
pour les fruits destinés à faire du poiré, parce qu'on met ces 
arbres en plein vent, et que leur bois est très - beau, et a 
beaucoup de valeur. On courbe herizontalement , au con- 
traire , le pivot pour les fruits à couteau , aux arbres des- 
quels on ne donné pas une grande élévation, et qu'on désire 
mettre de bonne heure à fruit. Au cas que le jeune plant ait 
fait une faible pousse, on retarde la transplantation jusqu’à 
l'année suivante, enle laissant deux années en place. On donne 
de fréquens binages à cette plantation. On la visite souvent. 
On a soin de ne laisser à chaqne élève qu'une seule pousse, 
celle de son prolongement ; mais s’il paraissait vouloir s'em- 
porter de préférence sur un bourgeonpr:s du collet , il faudrait 


(t) En jardinage on nomme espèces, ce qu'on appelle variétés en bo- 
tanique ; on dit j'ai tant d'espèces de tulipes , de poires , de pommes , etc., 
quoiqu'on n'ait que des variétés. Il est hon, pour ne pas faire confu- 
sion, d'ajourner l’épithète /ardinière à cette espèce, 
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le rabaïisser sur ce bourgeon. Sion veut former des tiges, on 
taille en crochet. 

On greffe le poirier en écusson à œil dormant ; plus tôt, si 
an veut des arbres d’une taille médiocre et une prompte fruc- 
tification ; plus tard , si l'on désire des arbres plus grands. 
Ainsi la greffe peut être faite la seconde année pour les espa- 
liers médiocres , et la troisième pour les grands espaliers. Îl 
vaut “mieux la retarder jusqu’à la quatrième pour Jes 
pleins vent ; et, lorsqu'on opère sur des sujets venus de se- 
mences de fruits à couteau , on ne peut trop répéter qu'il 
serait à désirer qu'on ne greffàt qu'après avoir vu le fruit du 
sujet ; ce serait le sûr moyen d'obtenir de nouvelles espèces 
jardinières. Ceux qui ve désirent que des arbres en espaliers, 
pour des murs de huit à neuf pieds, peuvent greffer sur le 
cognassier de Portugal. On greffe sur le petit cognassier quand 
on ne veut que des poiriers nains. Si le terrein le permet, on 
peut greffer avec avantage sur l'aubépine. On ne doit gref- 
fer le poirier qu’à six ou dix pouces au-dessus de terre, On y 
trouve un double avantage. Si la tige vient à être rompue , 
on peut rétablir l'arbre, à moios que la fracture n'ait lieu 
au-dessous de la greffe, ce qui arrive rarement ; au lieu que, 
si la greffe a été faite à quatre ou cinq pieds, on n’a pas la 
mêune ressource. Le second avantage est ’avoir une tige dont 
une partie ne soit pas exposée à être cariée. Ur, on a remar- 
qué que la décomposition du bois du poirier comme du 

ommier et autres arbres fruitiers, commencait toujours par 
Pétui médullaire du sujet qui n'avait plus de cominunication 
avec la tête de l'arbre, etoù la séve, ne circulant plus, était 
plus exposée à se corromipre- Lorsque la tige appartient pres- 
que en Lotalité à la greffe, on ne craint que la perte à la 
portion de la tige qui appartient au sujet : on à de belles 
pièces de bois également saines dans toutes les parties, et 
qui ont beaucoup de valeur, parce que le bois du poirier est 
très-recherché pourla menuiserie et ’ébénistertie. 

Il faut choisir les greffes sur des ärbres bien sains ; sans 
cette précaution, on s'expose à comauniquer la waladie au 
nouvel arbre, à moins que le sujet ne soit trés-vigoureux. Il 
faut aussi éxaminer les sujets de cognassier. Depuis quelques 
années, auxenvirons de Paris, on en a qui sent malsains, etqui 
ne produisent que de mauvais arbres de courte durée et à fruits 
pierreux. Un sujet bien vigoureux peut communiquer sa vi- 
gueur à une greffe prise sur un sujet languissant , et faire dis- 
paraître jusqu'au germe de la maladie quiexistait dansla greffe ; 
mais une greffe ne peut produire le même effet sur le sujet, 
parce qu’elle en tire sa première et principale nourriture. On 
prépare ses sujels comme on le dira à l’artiole Pommier. 

Il y'a. des espèces de poires qui ne réussissent pas bien sur 
le coguassier, Elles sont indiquées dans la nomenclature. Ce- 
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endant on parvient à les placer avec avantage sur cet ar- 

seau, en y greffant du beurré ou de la virgouleuse, 
sur lesquels on place ensuite les écussons de ces espèces. 

Lorsque l'arbre a un gros tronc et qu’on veut changer l’es- 
pèce, on le greffe en couronne. | 

L'exposition du Mevant convient aux fruits précoces et 
même aux fruits d'été qu’on peut également placer à celle 
du couchant; mais il faut l'exposition du midi pour les 
fruits d'hiver. Les poiriers greffés sur cognassier, préfèrent 
l'exposition du levant et du couchant. Quand on les place au 
midi , il faut mettre une planchette ou une ardoise devant le 
tronc, pour les préserver des rayons du soleil , peñdant les 
grandes chaleurs. _ 

On trouvera au chanitre Transplantion, les précautions à 
prendre pour planter le poirier; et à celui Taille, la marche 
à suivre pendant les premières années (1). Le poirier a, 
comme le pêcher, ses branches-à bois, dont les principales 
forment la charpente, et sur lesquelles il en ppusse de nou- 
selles pour les prolonger et garnir le mur. On les taille de la 
méme maniére. Il a aussi da branches à fruit de plusieurs 
sortes, mais elles différent de celles du pêcher en ce qu'elles 
donnent du fruit plusieurs années de suite, et qu’elles sont 
pour la plupart deux ou trois ans pour se meltre à fruit. Les : 
premières sont des branches qui poussent assez vigoureuse- 
ment au printemps, qui s’'arrélent bientôt, ou qui se gar- 
missent de boutons à fleurs et donnept du fruit l'année sui- 
vante. Si les boutons à fleurs s’allongent un peu, ils prennent 
le nom de bourse et durent plusieurs aunées. en fleurissant 
au moins tous Îles deux ans. On ne les taille pas, et on se 
gontente de rafraîchir leur extremité si on vent avoir du 
fruit. Les deuxièmes sont le$ brindilles plus courtes et plus 
minces que les précédentes, On les taille sur un bon œil à 
bois, et environ à moitié de leur longuenr. Les jardiniers qui 
craignent de les voir! se couvrir de boutons à bis, les cas- 
sent à la taille d’été pour perdre plus de séve, l'expérience 
leur ayant démontré que les plaies unies se cicatrisaient plus 


(1) Nous ajouterons l'observation suivante. J1 faut au moins laisser 
6 pouces du sujet à découvert lorsque l'erhre est greffé sur cognassier : 
autrement l'arbre végète mal, Il boude, suivant l'expression des jardi- 
niers, jusqu'à ce que la greffe ait pris racine; alors l'arbre pou;se avec 
une grande force, ete se met à fruit que lorsqu'il s’est beaucoup étendu, 
Il en est de même des pommiers sur paradis. Cette marche dérange tout 
le plan du jardinier, et ne peut avoir d'avantage qu'autant que l’ama- 
teur, à défaut de sujets, voudrait faire uu arbre de moyeune grandeur. 
Alors il faut, non-seulement enterrer la greffe, mais encore tutamer un 
puu son écorce au point de réunion avec le sujet, pour déterminer la 
formativa d'un hourrelet d'où il sortira plus promptement des racines, 
et où aura un arbre franc, 
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facilement. Ces brindilles et les brariches à fruit se taillent 
trés-court si on veut les, transformer en branches à bois, 
comme on allonge beaucoup les dernières si on veut en faire 
des branches à fruit. 

Les troisièmes sont les /ambourdes , petites branches qua 
sortent assez souvent du vieux bois et à angles droits, comme 
des dards terminés par un bouton. Elles sont courtes, ridées, 
se rompent facilement, et sont garnies de feuilles très-rappro- 
chées en nombre impair, 3, 5, 7. Quand elles ont sept feuil- 
les, c’est un indice qu’elles fleuriront l’année suivante. 

Le poirier a aussi quelquefois des branches chiffonnes 
qu'on retranche si elles sont inutiles, ou dent on conserve 
une dans les parties vides de l’arbre. On la taille courte pour 
donner naissance à une branche à bois. Quant aux gour- 
mands, s'ils sont inutiles et placés au centre de l'arbre , on 
leur fait, à la taille d'été et au point de départ, lincision an- 
nulaire pour les mettre à fruit et les conserver jusqu'à ce 
qu'ils soient épuisés ou qu'ils génent. Si on a hesoin d’ime 
branche, on les raccourcit un peu à Ja taille d'été, et on kes 
allonge à celle d'hiver, pour les affaiblir et les mettre à fruit. 
On les taille, au contraire, à quatre ou cinq yeux, si on veut 
en obtenir plusieurs branches. 

Les fleurs se développent en bouquet. Elles ne fructifient 
pas toujours, parce qu’elles sont quelquefois ner 
par les gelées, quand ces dernières sont fortes et suivies d’un 

eau jour sans nuage, ou quand la gelée qui couvre les fleurs 
plusieurs jours, est ensuite fondue par les rayons du soleil, 
Le pistil de ces fleurs, quoique moins sen‘ible que celui du 
écho et de l’amandier, est dans certaines ânnées tellement 
fatigué par ces deux causes, que la fécondation ne peut avoir, 
lieu. Une trop grande production dans une année, épuise tel- 
lement l'arbre , que les fleurs dont il est couvert l’année sui- 
vante n'ayant pas assez de nourriture, tombent sans fructi- 
fier. Si des pluies prolongées viennent pendant la floraison, 
elles produisent le même effet, parce qu'en lavant continuel- 
lement la fleur, elles empêchent’ la fécondation, et que la 
séve trop délayée n’est plus propre à la nourriture du jeune 
fruit. C’est par cette même raison que, si les pluies durent ” 
trop long-temps, lorsque les fruits ont acquis la moitié de leur 

rosseur , les Pc s’allongent beaucoup; mais une partie 
es fruits se détache, et l’autre grossit peu, se fendille, de- 
vient pierreuse , et les pepins seuls sont bie# nourris. On peut 
arantir les fleurs de la gelée et d’une pluie ordinaire. On 
s'oppose à Re de l'arbre en ne lui laissant que la 
quantité de fruits qu’il doit porter; maïs on ne peut prévenir 
ni empêcher l'effet des pluies prolongées, qu’en faisant une 
iacision anaulaire au bas des fortes branches. | 
L’arbre en espalier doit avoir la partie principale de sa 
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charpente établie au commencement de la quatrième année. 
On s'occupe alors à le mettre à fruit. Pour y parvenir, on al- 
longe la taille d'hiver, qu’ou retarde jusqu’au printemps si 
Parbre est trop vigoureux, et qu’on fait avant les fortes ge- 
‘lées si la végétation de l’année précédente a été modérée. Un 
cesse d’ébourgeonner les branches par-devant, surtout si les 
lambourdes ne commencent pas à percer sur l’ancien bois; 
mais on les pince si elles paraissent vigoureuses. À la taille 
suivante d’éte, on rabat ces branches de moitié; et, si elles 
sont fortes, on les casse au lieu de les couper. On baisse les 
branches-mères en suivant les règles indiquées, si une des 
branches était plus forte que l’autre. On observe également la 
règle prescrite pour établir légalité entre les branches mon - 
tantes et destendantes. À la taille d'hiver, on continue d’ar< 
rêter les branches à bois qui servent à étendre l'arbre. On 
retranche celles placées sur le devant si elles sont inutiles, 
ou on Îles coupe court gi l'on en veut faire des branches à 
fruit. Si, l'année d’après, ces branches poussent trop vi- 
oureusement, on les pince pendant la végétation, et on 
es raccourcit de nouveau à la taille d’hiver. Lorsque l’ar- 
bre n’a pas. donné de fruit, et qu'il a poussé de lon- 
gues branches, on allofge la taille d'hiver. On la raccour- 
cit , au contraire’, s’il en a été trop chargé , et on profite de 


célte circonstance pour réduire Îles branches à fruit placées 


sur Le devant, et qui finiraient par donner trop d'épaisseur 
à l'arbre et faire confusion. On fait la même opération quand 
: l’arbre est trop chargé de brindilles, que les feuilles jaunis- 
sent, et surtout quand l’extrémité des branches se dessé- 
che (1). Si ce dernier effet avait lieu par vieillesse , on prur- 
rait étêter l'arbre et laisser seulement aux branches-méres un 
pied de long. On continue ces soins chaque ànnée ; on donne 
eo outre un labour annuel et profond, et on fume tous les 
cinq à six ans. Îl y a des espèces, telles que le bon-chrétien 
d'été, qui ont beaucoup de fleurs à l'extrémité des branches. 
On ne doit réduireces branches qu'après qu'elles ont donné 
leur fruit : ces arbres doivent être mis en espalier. Les con- 
tre-espaliers sont dirigés sur les mêmes principes, mais avec 
les modifications suivantes. Comme ils ont leurs deux faces 
exposées à Pair, on les travaille de même toutes les deux , 
pouravoir da fruit des deux côtés. On ne doit eléver les contre- 
espaliers qu’à quatre pieds et quatre pieds ct demi au plus, si 
l’on veut jouir du coup d'œil du jardin. Ainsi on ouvre davan- 
tage en commençant le V ou l'angle farmé par les deux bran- 
ches , qu’on baisse chaque année à la taille d'été. Si l’écono- 
mie obligeait à ne pas établir de treillage pour soutenir Îles 


(1) On peut, dans ce defnier cas, renouveler une partie dela terre, 


et la remplacer par une terre bien substantielle, 
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branches , il faudrait tailler plus court les premières années, 
pour furtifier les branches ; et si les arbres étaient vigoureux, 
on serait foncé de les élever plus qu'on ne l’a prescrit ci-des- 
sus, pour avoir du fruit. Dans ce dernier cas, il ne faut 
planter que des arbres greffés sur le petit cognassier qu’on 
a écussonné dans l’année même de sa plantation , ou , au plus 
tard, l’année suivante. 

Daos les terreins humides, le tronc et les branches se cou- 
vrent de lichens et de mousse. On les détruit avec de la 
chaux vive, qu’on délaie et fait éteindre dans une assez grande 


Aquuntité d'eau pour faire ce qu’on nomme lait de chaux. On en 


nel une couche avec un gros pinceau sur le bois, et on détruit 
par ce moyen ces plantes parasites, non-seulement sur le poi- 
rier , mais encore sur les autres arbres fruitiers, qu'il est es- 


sentiel d'émousser pour conserver leur vigueur. 


Le poirier est sujet au blanc ( Voyez l’article PÈc&ER), 
quelquefois à la carie et au chancre ( Voyez l'article Pouw- 
in) , plus souvent à la brûlure. Pläsieurs causes peuvent y 
donner lieu. La première est un coup de soleil vif qui en- 
lève l'humidité des parties supérieures des branches aveg 
trop de rapidité pour qu’elle puisse être remplacée. Ces ex- 
trémités sont brülées, et si Le coup de soleil ‘est trop vif, 
comme lorsque les rayons sont réfléchis par deux nuages, 
arbre entier, ou la partie qui lui est opposée, peut périren 


‘nne En La seconde est l’effet, d’une chaleur sontenue et 


forte sur la tige et les branches, comme lorsqu'on le place 
contre un mur au midi, où la chaleur est souvent presque 
doubler, Les vaisseaux du bois se resserrent , l'écorce se Fi 
sèche, se fendille et s'écaille dans le poirier, elle devient 
rouge dans le pêcher, d’où le nom de maladie du rouge ; les 
feuilles élahorent mal là séve, et les sncs propres se vicient, 
Les_arbres en plein vént, élc.vés dans un terrein frais et om- 
bragé, et placés ensuite à l'exposition du midi dans un ter- 
rein sec où leur tige recoit long-temps les rayons du soleil, 
sont exposés à cette maladie. On prévient le mal en garan- 
tissant les tiges des rayons du soleil avec une ou deux plan- 
ches, et en laissant les branches couvertes de feuilles, le plus 
qu'il est possible. La troisième est produite par un terrein 
argileux qui retient les eaux, ou par tout autre où les eaux 
n’ont pas de moyeu d'écoulement. Il s'établit dans les bran- 
ches supérieures un courant conlinuel de liquide et de fluide 
électrique. Elles restent minces et continuent à allonger jus- 
qu'à ce que leur extrémité soit en quelque sorte brûlée. 
Leurs feuilles, plus écartées et plus étroites, sont aussi brû- 
lées sur les borde dans la partie supérieure des branches. Les 
sucs propres élaborés par ces feuilles, n’acquièrent pas leurs 
qualités. Aussi ces arbres donuent-ils peu de fruits; et en- 
core sont-ils mauvais, 
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On ne prévient cette maladie qu’en assainissant le térrein. 


Lôrsqu'an arbre est vicié, les élèves qu’on en obtient par le 


semis , ou Ja greffe, sont communément atteints de la même 
maladie. | 


On donne aussi le nom de brûlure aux feuilles attaquées 
par divers insectes, tels que l'ÂTTEzaBE bleu qui dépose ses 
œufs dans le pétiole des feuilles de poirier, les PucErows, les: 
Cocuenirees, les chenilles des Hériazes ; les Pyrrazes , les 
Acucites, la TenTaRène du cerisier, et l’AcANTHIE du poi- 
rier. Les fêuilles jaunissent, se dessèchent et même noircis- 
sent par l’effettles ravages de ces insectes. Il est très-difficile 
d'arrêter le mal, par la dificulté de détruire ces insectes, Le 
point essentiel est de le prévenir, en tenant les murs bien 
crépis, et l’ecorce des arbres bien nette, sans lichen ni 
mousse, ce qu'on peut faire au moyen de lait de chaux nou- 
vellement éteinte : il est également utile d’enlever les par- 
ties d’écorce sèche derrière lesquelles plusieurs de ces insec- 
tes passent l'hiver. Enfin sir Georges Sinclair, jardinier du 
duc de Betford, a employé le moyen suivant avec succés. 
Après avoir laissé de la chaux vive s'éteindre à l'air, il en a 
saupoudré la surface des arbres au moment où ils étaient cou- 
verls de rosée. 


Le poirier est aussi exposé à la gale. Cette maladie se re- 
connaît par de petites protubérances qui paraissent , 1°. sur 
le tronc, ensuite sur les autres partics'et dont on ne connaît 
pas bien la cause; mais, comme la gale n'attaque que les 
arbres d’une faible végétation , dès qu'elle paraît sur un ar- 
bre, il est utile de porter sur ses racines des engrais à demi- 
consommés , d'enlever les protubérances et de recouvrir les 
‘plaies avec l’onguent de saint Fiacre. Si le mal a subsisté 
un an , il est incurable et se communique encore aux élèves 
qu’on tire de l'arbre. | 

Nous joignons ici la liste des poiriers les meilleurs et les 
plus productifs de ceux cultivés pour faire du poiré. 


Le Moque Fran , rouge et blang ; le Rowix ou gris-cochon; 
le Gréaz ; le RAGUENET, un des plus productifs et qui donne 
le meilleur poiré ; D'AnGoïsse , Hector, DE Mirr ; DE Cue- 
MIN, égal au Raguenet; Gnirre, grosse, petite et d’Auge ; 
Gnos verT; Canist, rouge et blanc; le Biczon, Bineror; 
DE BRANCHE , une des meilleures et des plus fertiles espéces ; 
Lanrricorin ; 'ROCHET DE FER, dE Roux ; GROsMÉNIL ; SABor}, 
très-productif, bon poiré : be Maucor. Enfin le Saucek ou 
Poirier DE SAUGE , arbre trés-vigoureux du Gâtinais: le fruit 
de ce dernier fournit un excellent cidre; et les pepins pro- 
duisent des sujets propres à greffer les fruits à couteau en 


plein vent, d’après les observations du général comte 
d'OvrcREs. 
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. Le bois du poirier est bon et dur , et peut être employé 
à divers ouvrages. 


POMMIER , Pyrus Malus, Lix. Malus, Juss. (ronds 
Pentagynie, fam.des PomacÉes.) Arbre indigèneetdemoyenne 
grandeur ; tête arrondie ; écorce po feuilles toujours 
alternes, pétiolées, dentelées, pâles et duveteuses en des- 
sous , un peu rudes , quoique quelquefois luisantes en dessus, 
variant pour la grandeur et pour la forme , qui tient tou- 
jours plus ou moins de l’ovale allongé. Fleurs en mai, plus 
ou moins grandes, selon la variété , et réuni*s en bou- 
quets, au bout de bourgeons particuliers , aftachées par des 
pédicules ‘assez courts : elles sont annoncées par des bou- 
tons d’un carmin vif, et qui, en s'épanouissant, déploient 
cinq pétales blancs, teints de rose. Fruits différens , selon 
les variétés, de grosseur, couleur, saveur et forme , quoi- 
que cette forme soit toujours à peu près sphérique avec ou 
He caonelures , et aplatie aux côtés de la queue et de l’om- 
ilic. | 

On connaît plus de quarante variétés de pomme à couteau 
ou. à cuire. Nous allons citer les meilleures ; et, parmi celles- 
ci, nous indiquerons par un astérisque * celle qu’on doit pré- 
férer. 

Pommier CaALvwiLce d'été, passe - pomme, grosse pomme- 
magdeleine. Jaroix RuITIER , pl. 48. Fruit petit, conique, 
à côtes, blanc et beau rouge ; chair sèche, de peu de saveur. 
J1 n'a guère que le mérite de la précocité, Commencement 
de juillet. En compote. 

— Passe-pomme rouge. Arbre très-hâtif est trés-productif, 
Fleurs et feuilles grandes. Fruit petit, aplati ou ractourci, 
rouge léger et se vif. Pen relevé. S’emploie dés le com- 
mencement de juillet en compote ; mûr fin d'août. | 

— x Calville blanc d'hiver, bonnet carré, pomme - glace. 
JarDiN FROITIER, pl. 49. Grand arbre très-fécond. Fruit très- 
gros, à côtes relevées ; peau jaune pâle tirant sur le vert ; chair 
fine, tendre , grenue , légère , relevé. Se cueille à la Saint- 
Denis , et se mange de décembre en avril. id 

— Calville rouge d'hiver. Arbre donnant peu de bois ; mais 
de trés-gros fruits à côtes, peau d'un rouge très-foncé; chair 
EEE toute rose, fine, légère, grenue , vineuse. ‘Jusqu'à 
a fin de mars. 

— * Postophé d'hiver (corrompu de Brostorff ou Postdoff, 
eudroit de l'Allemagne d’où cette variété est venue ). Arbre 
moyen, trés- productif quand il a un peu d’âge; feuilles 
plus unies , plus luisantes, plus rondes que dans les autres 
espèces. Pomme grosse, excellente, et belle comme la rei- 
pette du Canada. | 

— + Calville rouge d'automne. Fruit moyen, conique en_— 
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rouge foncé, chair un peu teinte, sucrée, parfumée de vio- 
lette. Jusqu'en mai, cotonneux dès février. Plus beau en en- 
tonnoir sur doucin. 

— Châtaignier, On a cru apercevoir quelque ressèm- 
blance dans e port de cet arbre avec celui du Chataignier. 
Fruit gros, allongé , d’un rouge vif, meilleur cuit. On le 
cueille en octobre. Se greffe sur franc pour être mis en plein 
vent. Décembre. | 

— A feuilles d'aucuba. Bon fruit, rapproché du chi- 
taignier , mais plus allongé, mûr en mars, curieux par son 
feuillage. : 

Pommier cœur de bœuf. Beau fruit rouge, à compote ; mûr 
en décembre. 

— Figue sans pepin. Fruit petit ovale , jaune piqueté de 
rose , bon et mûr en mars. 

— Violette ou des quatre goûts. Fruit moyen; mûr en 
février. | | 

— D'Astracan, ou transparente de Moscovie. Fruit medio- 
cre , mais extraordinaire par sà transparence. Mûr en août, 

— Culotte suissé? Bois et fruit rayés comme la poire du 
même nom. Fruit moyen, mûr en décembre. 

— Coing ( pomwe ). Fruit de la forme du coing de Por- 
tugal et gros , mais d'une qualité médiocre, et mûr en dé- 
cembre. | 

— Fenpuillet gris ; Anis. Jarpin FRoITIER , pl. 48. Arbre 
moyen , à bois et feuilles blanchâtres, très-fécond ; fruit bien 
fait, ventre de biche, tendre , à odeur de fenouil ou d’anis, 
d'où ses noms. Décembre , janvier, février. Se met en enton- 
noir ou à haute tige. |; 

.— * Fenouillet jaune, drap d'or. Assez grand arbre, 
très - productif ; fruit moyen , de même forme que lè pré- 
cédent. Peau d’un beau jaune, marquée de traits fins , res- 
semblant à des lettres, et qui ont fait donner au fruit le 
nom de pomme de caractère. On le cueillé à la fin de + des 
bre. Chair ferme ; délicate, douce, fort bonne. Octobre et 
novembre. - | 

— Fenouillet UE » bardin, azerolly. Jardin FrRUIMER, 
pl. 50. Moyen, gris foncé et rouge brun;"plus ferme , plus su- 
cré , plus relevé que l’anis. Jusqu'en mars. a 

— Reineite * franche. Jarpin raurTien, pl. 52. Très-gros . 
aplati, jaune , ferme, sucré relevé , excellent, Jusqu’en août, 
Se conserve d’une année à l’autre. 

— * Reinette d'Angleterre, pomme d'or. JARDIN FRUITIER, 
pl. 51. Arbre très- productif, de moyenne stature, à bois 
menu. Fruit moyen, de la couleur du drap d’or ou fenouillet 
jaune , ferme , sucré , très - relevé. Excellente reiñette. Jus- 
qu’en mars. 

— * Reinette dorée, ou rousse , ou jdune tardive. Arbre 
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moyen , productif ; fruit moyen , raccourci, à peau rude , et 
d'u gris clair sur un fond jaune ; chair ferme, sucrée, rele- 
vée, peu acide. Jusqu'en mars. | 

— feinette blanche. Fruit moyen , abondant, jaune pâle, 
très-odorant, agréable. Jusqu'en mars. Se greffe le plus ordi- 
nairement sur paradis, 

— Reinette rouge. Fruit gros, raccourci , jaune très-clair 
ct beau rouge, ferme, mi , tardif, 

Autre Reinetie rouge. Fruit piqueté, moyen et bon. Mûrit 
en février. \ 

— + Reinette de Hollande. Fruit gros , très-bon, mür en oc- 
tobre et novembre. L'arbre charge beaucoup. 

— Reinette jaune hâtive. Fruit bon, semblable à la reinctte 
franche ; mûr en septembre. | 

— Reinette rousse ou des Carmes. Fruit moyen , bon; mû- 
rit fin d'octobre. 

— Reinette tendre, Blanc d'Espagne. Fruit très-gros, 
mais d'une qualité médincre ; mûrit en octobre. 

— Ricinette de Bretagne. Beau fruit , rouge foncé et rouge vif, 
tiqueté de jaune, ferme, sucré, peu acide. Finit en décembre. 
Excellente pomme, pas assez connue. 

— * Rveinette de Canada. Jaroiw FRuTIER, pl. 52 bis. Assez 
grand arbre , trés-productif, rte met en plein vent, mais 
qui, en entonnoir , donne des fruits plus beaux et moins sujets 
à être véreux, Fruit très-gros, à côtes , jaune lavé.de rouge ; 
chair caverneuse , sans acide : bonne crue, encore meilleure 
cuite. Jusqu'en février et mars. 

— * Reinerte d’Espagne. L'arbre se greffe sur paradis et 
se met en entonnoir. Fruit gros, allongé, à côtes relevees ; l’un 
des meilleurs , se gardant jusqu'en mai , et plus loin encore. 

—* Reinette grise, haute bonté. JARDIN FROIMNER , pl. 40. 
ras: aplati, gris, ferme, sucré, fin, excellent. Jusqu'en 
juillet. 
de Reinetie grise de Granville. Excellente qualité, et qui 
ne géle point dans la fruiterie : au moins a-t-elle résisté, sans 
précautions , au froid de l’hiver de 1588 à 1589. 

— Reinette Princesse noble. Excellent et bear fruit, gros 
et aplati, trèés-nombreux sur la plante. 

— * Pigeonnet, cœur-de-pigeon, musenu-de-lièvre, Moyen, 
allongé, rouge , rayé de rouge foncé, fin , doux , agréable. 
Jusqu’en décembre. 

— * Pigeon, Jérusalem. Janin rRuITIER, pl, 51. Arbre 
moyen, très-fécond; fruit petit, conique, couleur de rose 
changeante, fin, délicat, grenu , léger , très-bon. Jusqu’en 
février. | 

— Rantbour franc , gros rambour. JarDin FRUITIER , pl. 5a. 
De Rambure en Picardie. Pois fort gros ; feuille larges ; fruit 
trés-gros, très-aplati, à côtes , jaune pâle, rayé de rouge, lé- 
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ger, aigrelet. Bon à cuire en septembre et octobre. On le 
greffe sur franc pour les hautes tiges , sur doucin et même sur 
paradis pour les entonnoirs. 


— Rambour d'hiver. Mêmes forme et couleur, plus acide, 
bon à cuire jusqu’à la fin de mars. . 


— * Api. JarviN FRUITIER, pl. 48. Claudius Arrius ap- 
porta, dit-on, du Péloponèse à Rome, cet arbre moyen, 
très-produçtif, à rameaux redressés et D LA Fruit fort pe- 
tit, jaune pâle, mais d’un beau rouge vif du côté du soleil, 
ferme , croquant , frais, ayant peu d'odeur et de saveur. Jus- 
qu'en avril. — Variétés : api noir , à peau d’un rouge très- 
brun. — Gros api, pomme-ruse , parce que le frait est plus 
gros et sent la rose : moins bonue que l’api ordinaire. 


— Cour-pendu , Capendu. Jardin FRuITIER, pl. 5o. Arbre 
moytn, fécond. Fruit petit , conique, à queue tréès-courte, 
rouge pourpre et rouge brun, tiqueté de fauve, aïgrelet, bon 
eus la fin de mars. 

a a apporté de très-belles varités de pommes des États- 
Unis de l'Amérique , mais trop inférieures en qualité pour 
les noter ici. 

Currure. Une terre franche, douce et un peu humide, 
est celle qui convient le mieux. Il n’est pas nécessaire qu'elle 
ait autant de profondeur que pour le poirier, parce que Îles 
racines du pommier ne s'eufoncent pasautant ; et qu'elles sont 
plus tracantes que pivotantes. C’est’ par cette raison que le 
pommier demande une terre plus chargée d’humus et plus 
forte, qui lui fournissent l'humidité nécessaire à la végéta- 
tion. Aussi végète-t-il mal dans des terreins sablonneux, 
comme dans les craies et les glaises. 

Ox se procure des sujets de pommier de deux manitres : 
la première est d'en prendre dans les forêts, où, par la dis- 
position de leurs racines , ils sont plus faciles à lever que les 
sauvagcons du poirier, et beaucoup moins mutilés; ce ani 
leur donne du prix pour greffer le pommier à cidre. Ces 
plants, quand ils proviennent de semence, et non de reje- 
tons, dont il faut bien les distinguer , sont très-vigoureux, 
et ils ménagent aux cultivateurs six ou sept années d'attente 
et de soins. Quand on veut des arbres de Ja plus forte taille 
et de la plus graude durée, il faut se procurer des semences 
ou pepins de fruits sauvages ; nrais ces sujets ne doivent ser- 
vir que pour les pommes à cidre. Leur séve âcre et acide nuit 
à la qualité des fruits à couteau. 

Dans les lieux éloignés des bois, aù le pommier se propage 
naturellement , on emploie les pepins ds pommes à cidre 
‘dont le germe est encore vigoureux, quoiqu'il le soit moins 
que celui des fruits sauvages. {ls produisent de beaux arbres, 
et ils doivent avoir la préférence sur les pepins des fruits sau- 
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vages , quand on s'occupe pe de la qualité du fruit que des 
grandes dimensions de l'arbre. Lorsqu'on a beaucoup de su- 
jets de ces semences, on choisit, pour être greffés, ceux 
dont les feuilles sont larges, et qui n’ont point ou presque 
pas d’épines. Ces sujets, nommés égrins, qui se développent 
un peu plus promptement que les sauvageons, et qui sont ex- 
cellens pour greffer les pommes à cidre, sont aussi presque 
toujours emplôyés pour les fruits à couteau , qu'on cultive en 
‘plein vent, ou en grande pyramide ; quoiqu'ils seient moins 
propres pour ces fruits, qui n’acquièrent pas sur de pareils 
sujets toute leur saveur et leur volume. 

Les pepins des bons fruits à couteau donnent les sujets pro- 

pres à former Les pommiers de la troisième taille. C'est sur de 
pareils sujets qu’on devrait greffer les belles espèces qu’on 
met en plein vent, ainsi que les grands buissons. Les bons 
fruits sont maintenant assez communs pour se procurer des se- 
, meuces : on n'aurait pas à craindre de vair dégénérer les 
fruits sur de tels sujets, parce qu'ils ônt une séve moins âcre 
et mgins acide. On aurait en outre l'avantage de trouver dans 
les sujets d'excellentes variétés ou espèces jardinières, si on 
attendait que les sujets sans épines et à larges feuilles eussent 
doané du fruit, avant de les greffer. 

Le doucin fournit les sujets du quatrième ordre. Il ne nuit 
ni à la ns ni à la beauté du fruit ; il est propre pour les 
grands buissons, contre-espaliers, et pour les pyramides 
moyennes. Enfin le paradis est propre pour les sujets de ba 
cinquième taille, pour les nains de l'espèce. On l’emploie 
comœunément pour les petits vases ou entonnoirs conous 
sous le nom de paradis, pour les quenouilles et les contre- 
espaliers de quatre pieds. On taille court ces derniers su- 
jets pendant les premières années , pour donner une cer- 
taine étendue aux arbres qui fleuriraient dès la seconde an- 
_née , si on les abandonnaït à eux-mêmes ; alors ils ne s'élève- 
raient pas à plus de trois pieds. Ces petits arbres, bien con- 
duits, donnent les fruitsles plus heaux et les meilleurs ; mais 
les germes de leurs pepins sont les plus faibles : ce qui 
pui que, plus l'espèce est modifiée pour avoif de beaux et 

ons fruits, moins l’arbre acquiert de développement. 

On conserve les pepins de pommes comme ceux des poires; 
on les sème de même, et on leur donne les mêmes soins, 
mais les labours doivent être moins profonds. On attend plus 
ou moins, pour greffer les sujets , suivant le désir d'accélérer 
ou de retarder la fructification, et d’avoir de forts sujets ou 
de petits arbres. On greffe assez ordinairement en fente 

uand on établit les greffes à quatre ou six pieds de hauteur. 
Cette greffe a quelque avantage à cette hauteur, parce que 
la tête de l'arbre est forméc plus promptement , et se met 
plus tôt à fruit. Le cultivateur, après avuir été chercher 
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Les sujets et les avoir greffés , souvent au coin du feu , borne 
ses soins à les planter et à les envelopper d’un fagot d’épines. 
Xl aurait , au contraire, le travail de former la tige, s’il gref- 
fait à sir ou huit pouces de terre, La reprise de cette dernière 
greffe , serait plus assurée; et en cas de rupture de latige, on 
aurait plusde ressources : et nous croyons donc qu’on pourrait, 
de cette manière, former des sujets aus$i vigoureux, et peut- 
être même plus ; si l'on taillait ces arbres pendant deux ou 
trois ans. | | 

Dans les pépinières, la greffe en écusson est plus générale- 
ment adoptée, parce qu'elle est plus facile , qu’on l’exécute 
plus promptement , “et qu’elle est plus propre aux sujets de 
doucin et de paradis. On ne manque pas de préparer ses su- 
jets quelques jours d'avance, c’est-à-dire de les débarrasser - 
des branches qui peuvent gêner la greffe. Il y a de l'avan- 
tage à l’établir de six à dix pouces au plus d’élévatian; et, 
quand on transplante le sujet, à ne pas enterrer la greffe, 
par les misons indiquées à l'article du poirier. 

On plante les pommiers en plein vent, à 30 pieds de dis- 
tance dans les sois de médiocre qualité , et à 4o dans les bons 
fonds de terre, à 29 pieds pour les buissons et les contre- 
espaliers, 12 pour les pyramides, 6 ou 8 pour les quenouil- 
les, et 4 ou 5 pour les petits vases , entonnoirs ou paradis. 

La direction du pommier est la même que celle de poirier; 
et la tendance de ses branches vers la ligne horizontale 
fournit plus de moyens pour établir l'équilibre entre les 
branches montantes et descendantes. On le taille d’après les 
mêmes principes, mais en général plus court, surtout les 
nains, dont Les pousses acquiérent rarement une grande 
longueur. | | 

Les arbres cultivés sont plus délicats que les arbres aban- 
donnés à la nature , et les fleurs du pommier cultivé souffrent 
quelquefois comme celles du poirier , et par les mêmes cau- 
ses, quoiqu'il faille un froid plus vif; car cet arbre croît na- 
turellement quelques degrés plus au nord qe le poirier. 
Maisses fleurs et ses feuilles ont , en revanche , plus d’enne- 
mis à craindre ; elles sont attaquées par les chenilles de plu- 
sieurs bombices, noctuelles et teignes, par le charancon gris 
et le puceron dit du pommier, qui, en.détruisant non-seule- 
ment les fleurs, mais même les feuilles, peuvent nuire à la 
récolte pour deux ans. On n’a pas d’autres moyens de dimi- 
nuer le mal que de détruire les œufs de ces insectes, qui for- 
ment quelquefois des anneaux autour des branches, ct de 
tuer les chenilles. On ne peut jamais trop respecter, dans ses 
terres , les petits oiseaux à bec fin , tels que les fauvettes , les 
rouges-gorges, les rossiguols et les roitelets, qui vivent de cés 
insectes. 

Le pommicr est un des arbres les plus sujets à la carie et 
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au chancre : une plaie faite par la coupe d’une grosse bran- 
che, une contusion , un insecte, donnent naissance à un 
chancre qui va toujours croissant; le frottement de deux 
branches produit le même effet, beaucoup plus commun 
daas les terres argileuses et humides. Il faut arrêter le mal 
sur-le-champ, en nettoyant la plaie, et en coupant toute la 
partie de l’écorce qui.est attaquée du chancre. On recouvre 
ces plaies d'onguent de Saint-Fiacre , composé de parties 
égales d'argile et de bouze de vache ; mais comme ce mélange 
dessèche et durcit , M. ForsiTrx a imaginé la composition sui - 
vante, qu'il prétend très-supérieure à l'onguent : On prend 
un boisseau de houze de vache, nn demi-boisseau de plâtras 
de vienx bâtimens, un demi-boisseau de cendre de bois, un 
demi-boisseau de sable de rivière: on tamise ces trois der- 
nicres substances; on remue le tout avec une spatule, jus- 
qe ce qu'il soit bien uni, en y mélant de l'urine et de l'eau 

e savon, pour lui donner la consistance de mortier un peu 
liquide. Quand on veut s’en servir, on applique la $mposi- 
tion sur la blessure avec un pinceau. On prend de la pou- 
dre sèche , composée de cendre de bois avec un sixième de 
cendre d’os brulés ; on la-met dans une hoîte qui a de petits 
trous à son sommet , et on secoue cette poudre sur la surface 
de Ja composition, jusqu’à ce que le tout en soit couvert. 
On la laisse ainsi pendant une demi-heure , pour qu'elle ab- 
sorbe l’humidité. On remet ensuite un peu de poudre ; on la 
bat légèrement avecla main, et on répète l'application de 
la poudre jusqu’à ce que toute la surface de l'emplâtre soit 
sèche et unie. Quand on ététe un arbre, on en couvre la 

laie avec cette composition ; on y ajoute la même poudre, 
à laquelle on mêle une quantité égale de poudre d’albâtre. On 
emploie ces moyens pour les autres arbres fruitiers, comme 
pourle pommier. Ce dernier est également sujet à la brûlure, 
au blanc et même à la gale ; mais il est rarement attaqué de 
ces maladies. ( Voyez Poirier. ) 

On prétend que , lorsqu'on établit une seconde greffe sur 
la première placée sur le sujet, l'arbre n’est plus attagtté du 
chancre. Ce qu’il y a de certain , c’est que l'arbre n’acquiert 
plus les mêmes proportions, mais que les fruits sont en gc- 
néral plus beaux et meilleurs. 

On s'est aperçu , depuis quelque temps, qu’une espèce de 
bissus s’attachait aux racines du paradis , et causait la mort 
de l'arbre. Il se multiplie avec rapidité , et peut détruire des 
carrés entiers de jeune paradis. On ne convaît, ee ce 
jour, d’autre reniêde que de faire une tranchée de deux pieds 
de large; ce qui arrête ce fleau végétal dans la partie du carré 
où il a commencé ses ravages. M. Féburier fit, il y a 2 ans, 
laver les racines de paradis et de pêchers attaqué ; il ont eu 
depuis une végétation assez forte. 
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Les pommiers et poiriers en plein vent ne donnent ordi- 
nairement de fruits que tous Îles deux ans , quoiqu’ils se cou- 
vrent souvent annuellement de fleurs ; mais l'arbre , épuisé 

ar une trop grande production , se repose l’année suivante. 
Le jardinier qui veut avoir du fruit tous les ans doit donc 
veiller à ce que ses arbres n’en soient pas trop chargés ; il 
gagnera en outre en beauté et en qualité ce qu'il perd en 
quantité. | 

On donne un labour actuel au pommier comme au poirier ; 
mais les racines du pommier étant tracantes, on ne laboure 
pas profondément. ‘Tous les trois ou quatre ans , on.enlève, à 
lautornne , autour du pied de lParbre, une couche de terre de 
cinq ou six pouces de profondeur, jusqu’au rayon. ou à la dis- 
tance de six pieds; tant pour faire arriver plus directement 
aux racines, les principes dela végétation fournis par tous les 
météores d'hiver,que pour détruire les insectes rassemblés au 
pied de l’arbreoüils cherchent alors un abri. On remet la terre 
après l'avoir amendée, ou mieux, on la remplace par de la 
nouvelle bien substantielle; et dans les terreins frais, on y 
méle de la marne calcaire , mûrie par les météores de deux 
ou trois saisons. Si le terreip est sec, on préfère un eugrais 
végétal réduit en terreau. | 0 

uand le pommier commence à s’affaiblir par l'âge, il faut 
enlever la terre qui est sur les racines, en substituer d’au- 
tre bien substantielle , et en former autour une butte de deux 
pieds sur au moins autant de large. On prolonge ainsi sa durée 
et ses produits. 

On emploie, ontre le lait de chaux, le moyen suivant 
pour détruire les lichens et les mousses, encore plus abon- 
daas sur l'écorce dn pommier que sur celle du poirier. On 
enlève , avec une plaxe dont le fil n’est pas très-tranchant, 
les vieilles ccorces crevassées où se logent nne multitude d'in- 
sectes qu'on parvient à délruire par cette opération. | 

Quand le pommier a pris une grande étendue , ses bran- 
ches inférieures s’inclinent tellement , qu’ellesempêchent l'air 
de circuler autour de la tige , et qu'elles y concentrent l’hu- 
midité. I] faut alors couper les plus inclinées , et couvrir les 
plaies d’une des compositions citées. 

Nous joignonsici la liste de quelques pommiers à cidre ré- 
putés les meilleures espèces. | 

Pommiers précoces ou de première saison : Girard, lente 
au gros , relet, cocherie flagellée, doux-veret, guillot-ro- 
Yÿer, saint-gilles, blanc-doux , haze, renouvelet, la fausse- 
varin, amer-doux-blanc , lorpolin jaune, greffe de monsieur, 
blanc-mallet , 

Pommier de seconde saison : friquin, petit-court , doux- 
évêque, heronet, amer-doux , Saint-Philibert, long-pom- 
mier , cimetière , d'avoine , ozanne , gros-doux , moussette , 
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gallot, d'amelot, rouget, cu-noué, souci , blanchette , turbet 
becquet , doux-ballon, l'épice, de rivière , pr'éaux , de cête. 

Pommiers tardifs ou de troisième saison: germaine , be- 
boi, marin-onfroi , barbarie , peau-de-vuche , Lédan, bou- 
teille , la petite-ente, duret, haute-bnnté, de chènevière, 
de massue, de cendres, fossetta, ros, prépetit , pétas , doux- 
belle-heure , camière , sauvase, gros-doux , sapin, doux-mar- 
tin, muscadet , tard-fleuri, a coup-venant, Jean-Hureé. 

Nous terminons l'article PowmiEn, en prévenant les ama- 
teurs de cidre qu’ils doivent se procurer , pour leurs planta- 
tions , des espèces de pommes douces , amères ct acides , pour 
mêler ces fruits dans la fabrication de leur cidre. 

Le bois du pommier est assez dur et solide pour servir en 
menuiserie. | 

PRUNITR, Prunus. ( Icosandrie Monogynie, fam. des 
ANYGpALÉEs.) Arbre moyen, dont les racines tracantés 
poussent de tous côtés des rejetons. Tronc droit, couvert 
d'une écorce raboteuse d’un brun cendré; feuilles alternes, 
ovales-lancéolées aiguës et denté:s ; fleurs fin de mars, blan- 
ches , à cing pétales et à court péliole ; fruit plus’ou moins 
gros, arrondi ou allongé, sclon la variété, dent la peau di- 
versement colorée, mais lisse et mince , exsude toujours urie 
espèce de cire ou matière poudreuse ct blanchâtre , appelée 
cominunement /Zeur. 

Pronier de Catalugne ou de Saint-Burnabé, jaune-hétive. 
JarDin FuuIriER, pl. 53. Arbre moÿen, très-productif; se 
met en espalier au midi. Fruit petit, allongé, jaune , sucré, 
quelquefois insipide, Commencement de juillet. 

— Précoce de Tours, Prune noire hätive. Fruit petit, 
ovale, peu relevé, Mi-juillet. ; 

__ — Darnas musqué. JarnnN FRUITIER , pl. 56. Arbre moyen, 
originaire des environs de Damas, en Sÿrie. Pen fécond. 
Fruit petit, violet, foncé, ferme, musqué. Mi-août. 
= Durnas violet. Jarvin FROITIER, pl. 54. Moyen, allongé, 
violet, ferme, sucré, nn preu aigre. Fin d'août, 

— Damas d'Espagne. Fruit ovale , médiocre, fort fleuri, 
violet et taché de rouge du côté du soleil. Chair sucrée, 
parfumée , se séparant du noyau. Commencement de sep- 
tembre. on 

— Damas de septembre. Jarbin rRuITIER, pl. 54. Arbre 
vigoureux et très-productif. Fruit petit, oblong, violet foncé, 
relevé, agréahle. Fin de septembre. Tous les damas se per- 
pétuent par leurs semences. ne 

: — Royale hâtive. Beau et bon fruit ; saveur et coulenr de 
la Yeine-claude violette, mûr au commencement de juillet. 

— Bifère. Jardin FariTier, pl. 59. Fruit allongé, vert ti- 
rant sur le jaune , saveur agréable. fl mûrit à la mi-juillet, 
et la de récolte au 15 septembre. 
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— * Monsieur. Janin FRuITIER , pl. 57. Arbre vigoureux, * 
pour Fruit gros, rond , beau violet, fondant, peu re- 
Îevé; meilleur dans les terres chaudes et légères. Fin de juillet. 
Praunter Monsieur hütif. JARDIN FRUITIER , pl. 56. Fruit 
semblable au précédent,mais d’un violet plus foncé. Mi-juillet. 
— * Royale de T'ours. Jarpin FRUITIER , pl. 56. Grand ar- 
bre fécond. Fruit gros, presque rond, violet et rouge clair , 
Gin, sucré. Fin de juillet. 
— Prune de monsieur tardive, prune-altesse. Arbre moyen. 
Son fruit ressemble au monsieur; maisil est moins gros, plus 
sucré , tardif. Depuis septembre jusqu’en novembre. 
— * Perdrigon blanc. Jaroin FRuITIER, pl. 53. Petit, lon- 
guet, blanc, fondant, très-sucré, très-parfumé et excellent. 
Il se reproduit de noyau. En espalier , il donne du fruit au 
commencement de septembre ; plus ahondammenten contre- . 
espalier;, meilleur en plein vent, où il réussit bien au sud de 
Paris. Au nord et à l’ouest , il exige l’espalier. 
— Perdrigon violet. Jarnin FruiræR, pl..53. Même for- 
me, un peu plus gros, mêmes qualités. Espalier au midi. 
Fin d’août. | 
— * Perdrigon rouge. Janoi FroItier, pl. 56. Même for- 
me, grosseur et qualité, d’un beau rouge presque violet. 
Septembre... | - 
— Péche. Très-gros fruit; chair et saveur de la prune de 
“monsieur , mais meïlleur et mûr à la même époque. : 

-— de Jérusalem. Jarvin rruiTIER, pl. 59 T'rés-beau fruit 
adhérent au noyau: goût de la prune de monsieur, chair de 
l’abricot. | ons 

— seans-nnyau. Jardin PROITIER , pl. 59. Petit fruit, d'une 
qualité médiocre et seulement curieux. 

— Brignole. Proneoblongne, médiocre, d’un janne pâle, 
rougeâtre du cô'e du soleil; chair jaune très-sucrée, dont on 
fait les pruneaux dits de Brignole. 

— De Briançon. Fruit qui tient de la prune et % Va- 
bricot, et qu'on cultive uniquement parce qu'il fournit l'huile 
de marmotte. on | 

— Petite Bricette. Jarvin rauirrer, pl. 56. Frait tardif ; 
chair de la Sainte-Catherine et même couleur. se 

— Rouge et blanche. Espèce jardinière d'Amérique ; trè 
sucree et tardive. 

— ficine-Claude. Janin eroTtER , pl. 57. À Tours, abricot- 
vert. — À Rouch, verte-bonne. Arbre vigoureux, grand et 
productif. Fruit gros, sphérique, vert tiqueté de gris et de 
rouge : la plus excellente de toutes les prunes. Mûre en août. 
Meilleure, pins belle et plus cotonneuse en espalier au midi ; 
“a dans tons les cas; lorsqu'on ôte à l'arbre son trop de 

ruit. | 
. — Reine-Claude violette. Presque aussi bonne que la pré- 
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 cédente. C'est une sous-variété qui n’en diffère que par Ja 


couleur. 

Prunier * Petite Reine-Claude. Inférieur en grosseur et en 
qualité, un peu plus tardive." Il y a une sous-variété à fleurs 
semi-doubles. | 

— Abricotce. Jasmin Froitier, pl. 55. Gros fruit plus long 
que rond, blänc jaunâtre d’un cô'é, rouge de l’autre; chair 
jaune quittant le noyau, ferme, musquée , excellente. Com- 
mencewnent de septembre. La prune-abricot que l'on cenfond 
“vec elle, est beaucoup moins bonne. 

— Petite miradelle. Arbre petit, touffu, très-fécond. 
Feuilles petites. Fruit petit, rond , un peu oblons, jaune- 
ambre, ue ,» fort sucré. Mi-août. Variété à fleurs semi- 
doubles. : 

— Grosse mirabelle. Jardin FRUITIER, pl 55. Moins petile, 
presque ronde, jaune, tiquetée de rouge . fondante , sucrée, 
délicate, tres-honne. Mi-août. Les arbres poussent destouffes 
confnses de branchettes dont il faut les débarrasser. On doit 
aussi les tailler plus court. ° | 

Quand le mirabellier est placé en terre légère et substan- 
tielle ; si l’on ne le laisse point s’étouffer lui-même, cest- 


‘à-dire , si l’on éclaircit ses branches ; si l’on a soin d’en écar- 


ter les mousses et les insectes, on ne connaît point de 
prunes plus belles, ni meilleures, c’est-à-dire , qui justifie 
micux son nom, que la mirabelle. Les cultivatcurs messins 
en font beaucoup de cas, et ils s’y connaissent. L'arbre vient 
bien partout où il est soigné. Daus les Ardennes, j'y aitrouvé 
d'aussi beaux et bons fruits que dans le pays me:sin, 

— lryperiale violette, prune-œuf. JarDin FrRUüITIER, pl 5o. 
Gros fruit de la forme, el quelquefois de la grosseur d’un 
œuf, violet, clair, ferme, sucré, relevé, trop souvent 
gommeux et véreux dans les terres fortes ou froides. Fin 
d'août. | 

— Imp:riale blanche. Même forme, mais plus grosse que 
Ja précédente. Peau coriace, blanche, ferme ct adhcrente 
au noyau. Celte prune est inférieure pour la saveur à l’im pé- 
riale viclette. :s 

— Dame Aubert. Jannix FRoITIER, pl. 59. Fruit encore plus 
volumineux, mais d’un goût médiocre. | 

— Diaprée violette. Janin Fauirter, pl. 55. Fruit nfoyen, 
allongé, violet, fleuri, ferme, sucré, délicat, bon, mais 
souvent véreux dans les terres trop fortes. Commencement 
d'août. | 

— Diaprée rouge. Jinoëm PAUITIER, pl. 59. Presque mêmes 
forine et grosseur , rouge-ccrise d’un côté. ferme, succulent, 
sucré. relevé. Commencement de septembre. En espalier de 
préférence, LS 

— 1mpératrice blanche. Jarnix rroinies, pl. 58. Moyenne, 
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eblongue , jaune-clair , ferme, sucrée, agréable, Fin d'août. 
ri — Île-verte. Jaroin rRuiriER , pl: 59. Fruit gros, allongé, 
bon en confiture, Coinmencement de septembre. 

— * Sainte-Catherine. SanDix FRuITIER, pl. 55. Fruit abon- 
dant, moyen, Re jaune, sucré; trés-bon quand larbre 
est en espalier au midi. 11 vaut moins en plein vent, Septem- 
bre et octobre. | 

* — Queische. Violette, médiocre, très-allongée, renflée 
au milieu; chair douce et agréable lorsqu'elle est desséchée. 

Paunier de Saint-Martin. Bon fruit , gros comme la eine. 
Claude violette , ayant la même couleur ; c’est la plustardive 
des prunes. x - 

. — Cerisette, blanche et rouge. Feuille petite et presque 
ronde ; fruit médiocre, allongé. Cultivé pour greffer les au- 
tres variétés du prunier et l’abricetier. 

— Saint-Julien, gros et petit. Fruit violet foncé, fort 
fleuri. Cultivé seulement pour greffer les autres pruniers, 
l’abricotier et le pêcher ; est préféré aux cerisettes et aux es- 
pèces suivantes. 

— Damas noir, gros et petit. Cultivé commes les deux 

récédens, pour greffer l’abricotier, le prunier et le pêcher. 

n doit préférer le gros damas pour la greffe du pêcher. Il 
est reconnaissable par son bois farineux et par le cœur de sa 
coupe qui est blanchâtre. Le bois du petit est d’un brun égal, 
et sa pousse de l’année, est rougeûtre. 

Cucrure. Le premier n’est pas difficile sur la qualité du 
terrein ; 1l vient partout, pourvu que le sol ne soit pas glai- 
seux, marécageux ou trop sabloneux. Une bonne terre fran- 
che et légère lui convient mieux que toute autre, parce que 
ses racines tracantes ne peuvent chercher leur nourriture à 
une grande profondeur. Le prunier dans une terre trop forte, 
ferait de plus grandes pousses , mais ne donnerait que peu de 
fruits, et ces fruils seraient peu suerés et sans saveur. Il en est 
de même à la température de Paris, quand l'arbre est exposé 
au nord ou trop ombragé. [| lui faut, dans ces climats, l'ex- 
position du levant, ou même celle du midi. 

On fait stratifier les semences ou noyaux de prunes indi- 
qués ci-dessus pour la greffe, ou ceux de bons fruits qu'on ne 
devrait greffer qu'après leur fructification. On les sème 
pour la terre et la culture, oomme les abricotiers et pé- 
chers. On les met de même eu pépinière, etc. Les jeunes 
plants n'ont pas une croissance trés-rapide, les deux pre- 
miéres années : c'est pourquoi beaucoup de pépiaiéristes 
leur préfèrent les rejetons; parce que ces derniers poussent 
très-promptement, et sont quelquefois bons à greffer dans 
année où ils out été mis en pépinitre , et mieua greffes sur 
place. Mais ces rejetons ne deviennent pas aussi grands et ne 
sont pas toujours aussi robuites que les sujets de semis. Ils ne 
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vivent pas aussi long-temps. Leurs racines tracent davantage, 
et s'épuisent à fournir de nouveaux rejetons bien plustôt et 
en plus grande quantité que les plants de semis. On doit done 
donner la préférence à ces derniers, quand on désire des ar- 
bes en plein vent, soit prumiers, abricotiers ou pêchers , soit 
des arbres en espaliers d’un grand développement , ou de : 
grandes pyramides. Il faut n'employer les rejetons que pour 
les petits espaliers, les contre-espaliers et les quenoyilles, où 
moyennes pyramides. 

n attend , pour greffer les jeunes pruniers, qu’ils aient 
la force relative à l'emploi qu’on en veut faire. il faut être 
attentif à l’époque de l'été où ils sont en état de recevoir la 
greffe en écusson , la plus ordinaire pour le prunier ; il faut 
opérer de suite. Si on a beaucoup de sujejs à greffer, et qu’on 
ait de l’eau à sa disposition , on donne aux jeunes plants un 
ou deux arrosemens copieux en cas de sécheresse ; car les ra- 
cines du prunier traçant au lieu de pivoter, dès que la terre 
se dessèche, l'écorce 8e colle contre l’aubier, et les écussons, 
qu'on.place avec plus de peine , réussissent rarement. On pré- 
pare le prunier comme le pommier , quelques jours avant de 
greffer ; et, si on craignait la sécheresse, on pourrait couper 
le tiers ou la moitié des branches de la tête du sujet, pour 
diminuer l’évaporation qui a lieu par les feuilles. On peut, 
au printemps, employer la greffe en fente pour les forts sujets. 

On plante les pruniers l’année qui suit la première pousse 
de la greffe, qu’on rabat à quatre ou six yeux, et plus, sui- 
vant leur force ou celle des racines, qu'on ne saurait trop 
ménager comme celles de tout’arbre, comme je lai dit aux 
pêches, page 319. Le premier donne beadcoup de rejetons 
qu’il faut détraire en les coupant sur la racine. On conserve, 
par cette suppression, toute la séve aux arbres, dont les bran- 
ches, correspondantes aux racines qui donnent des rejetons, 
seraient exposées à périr, sf on laissait ces rejetons. - 

La taille du prunier en espalier, se fait suivant les principes 
déjà indiqués pourlepêcher, et en allongeant en espalier un peu 

lus. Si on veut des arbres en plein vent, de la plus grande 
Rimension.il est essentiel de les tailler les trois premières an- 
nées. Au cas qu'on ne veuille qu’accélérer la fructification, 
on se conteute de conper les branches qui font confusion, et 
on ne taille pas. On n'a, par la suite, qu'à débarrasser les 
pleins-vent du bois mort, qui est-assez commun sur ces ar- 
arbres, parce que, dans certaines années , ils sont tellement 
chargés de fruits, qu’on est obligé de soutenir leurs branches 
comme celles du pommier. su on n’a pas le courage de 
retrancher le trop à aucun de ces arbres, on les épuise, à 
moins que l’eutomne ou l'hiver n’occasione souvent la mort 
de quelques branches. On doit, par cette raison, rapprocher 
la taille du prunier en espalier de celle du pêcher, en rava- 


+ 


Des Arbres fruitiers. 359 


Jant, sur trois ou quatre yeux , une branche à côté de celle 
qu’on allonge pour la remettre à fruit. 

Le prunier est trés-sujet à la gomme et quelquefois au blanc 
et à la brûlure. (F’oyez ABRiCOTIER.) 

On connaît trop l'usage des prunes pour nous étendre à ce 
sujet. Nous nous contenterons de faire ubserver que l’usage 
immodéré de ce fruit, principalement lorsqu'il n’est pas bien 
mûr, faligue beaucoup l’estomac et donne la fièvre. Le bois 
du prunier , rougeâtre, assez dur, peut servir en menuiserie, 


VIGNE , Puis. (Pentandrie Monogynie, fam. des Vinirk- 
xEs.) Vicne curTivéE ( Wüitis vinifera, Lin.) d'Asie. Arbris- 
seau à tige toitueuse, d’un bois très-dur, couvert d'une écorce 
peu tenace dans la partie extérieure qui se dessèche, et à ra 
cines également tortueuses, gréles, longues, dant une partie 
pivote et l’autre trace. Rameanx sarmenteux, longs , noueux, 
striés, garnis de feuilles alternes, souvent opposées à des 
vrilles, au moyen desquelles elles s’accrochent aux corps en- 
vironnans. Feuilles grandes, palmées, à plusieurs lobes sou 
vent dentés, vertes et glabres, et, dans une ou deux espèces, 
blanchâtres et un pen cotonneuses. Fleurs, en mai ou juin, 
sur les nouvelles pousses , très-petites, herbacées, odorantes, 
disposées en grappes composées et consistant en 5 pétales à 
peine visibles, en 5 étamines et un style. Lorsque des temps 
contraires ne les font point couler, elles deviennent des baies 
plus ou moins grosses, plus ou moins serrées sur la grappe, 

‘d’un vert jannâtre ou d'un rouge plus ou moins foncé à Ja 
maturité, d’un jus doux, sucré et quelquefois parfumé. Dans 
cet état, le raisin se sert sur les tables, ou s'exprime pour 
faire du vin, Il mûrit plus ou moins vite, selon la variété, le 
climat ou exposition, ct se conserve, moyennant quelques 
soins , au delà de six mois. Les fleurs, si la fécondation a été 
imparfaite, produisent de petites baiessans semences, qui mû- 
rissent plus tôt que les autres, et dont4a pulpe est en géné- 
ra] d’un meilleur goût. 


Coiture. De tous les arbres et arbustes, la vigne est celui 
dont il est plus difficile de donuer la culture dans un chapi- 
tre aussi court que ceux de cet ouvrage. Nous allons cepen- 
dant essayer d'établir quelques principes, pour aider les cul- 
tivateurs dans les soins à donner à leurs vignes. 

La vigne aime un sol léger et profond , où ses racines puis- 
sent pénétrer avec facilité , et dans lequel elles se plongent à 
une grande profondeur, si elles ne trouvent pas d'obstacles 
invincibles, Élle se plaît dans les sols pierreux , où ses racines 
s'enfoncent jusque dans les fissures des rochers. Plus la tempé- 
rature de nos climats est élevée, plus elle végète avec vigueur. 
C'est le contraire dans les années froides. Aussi, est-elle plus 
grande au midi que dans le nord de la France. Comme ses. 
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racines ne sont pas aussi vigoureuses dans Îles dépaftemens 
de l'ouest et du nord, il leur faut une terre plus substantielle 
et en même temps plus légère, si un veut que les fruits par- 
viennent à leur maturité et qu’ils soient bous. 

Il faut , en France, l’exposition du levant et du midi à la 
vigne, et choisir dans les départemens de l’ouest, et plus en- 
core dans ceux du nord, des terreins inclinés au levant et au 
midi, et en outre bien abrités. Une pareille exposition a , 
est vrai, an grand inconvénient, parce que la vigne y ve- 
gète plus tôt qu’au nord et au couchant; que ses vaisseaux 
sont remplis de séve, et que, conséquemment , les gelées tar- 
dives ont plus de prise sur ces arbustes et leur nuisent davan- 
tage. Maïs la nécessité d’avoir dans ces départemens le plus 
haut degré de chaleur possible, pour faire parwenir le fruit 
à maturité, oblige les cultivateurs à s’exposer aux dangers 
résultans des gelées. Un terrein trop sec est contraire, dans 
l'été, à la vigne, et surtout à son frait, à moins qu'on n’ait 
la facilité d’arroser ; mais il est peu de départemens français 
où la vigne souffre de la sécheresse , et il en est beaucoup où 
lés terres sont trop humides. La vigne pousse vigoureusement 
dans ces derniers sols; mais elle y donne peu de fruits, 
et ces fruits sont sans saveur. C’est alors le cas de faire des 
tranchées pour l'écoulement des eaux, Ces tranchées peu- 
vent étre maintenues par des murs en pierre sèche qui don- 
nent dans toute leur longueur le passage aux eaux ,.et qu’on 
couvre aisément avec des pierres plates, parce qu'on ne laisse 
entre les deux murs qu’un espace de 8 à 10 pouces au plus. 
On charge cette couverture de terre, qu'on élève jusqu’à la 
hauteur du terrein, Ces conduites, peu dispendieuses , sont 
les meilleures; car, si les terres sont trop ahreuvées, elles 
versent leur trop plein sur toute leur longueur. Ce sont les 
conduites les plus avantageuses dans les jardins. | 

© On ne doit jamais donner à la vigne 1e engrais animaux, 
ni d'engrais végétaux tout frais. Les uns ct les autres commu- 
miquent presque toujours aux fruits , une odeur et une saveur 
désagréables qui se conservent même après la fermentation 
vineuse. Îl faut des engrais végétaux très-consommés, et, 
en quelque soite, réduits en terreau. La marne peut aussi 
être employée, celle calcaire pour les terres franches, et celle 
argileuse pour les terres sablonneuses : mais il faut être éco - 
nome de la marne calcaire, car on a remarqué que les terres 
calcaires ne donnaient qu’un vin léger. Nous avons vu des 
jardiniers se servir de la suie, en petite quantité, pour les 
vignes dont on mange les fruits. 

On n'est point dans l’usage de semer la vigne, parce que, 
sans doute, ce mode d'élever des sujets est long, et peu sûr 
pour la qualité du fruit des élèves. Ce serait cependant le 
moyen de se procurer des variétés plus en état de supporter. 
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le froid et Jes gelées tardives de nos climats. Je conseillerai 
donc de semer de la vigne à tous ceux qui pourront se livrer 
avec goût à cette intéressante culture. On fera bien de pré- 
férer les pepins des meilleurs fruits, comme il est judicieux 
de le faire pour tous autres semis d'arbres. On sème , à l'au- 
tomne et plus tard , en terrines que l'on abrite seulement des 
rands froids de l'hiver dans une pièce où il n’y ait pas trop 
humidité, On peut semer aussi en pleine terre, au pied 
d’un mur exposé au levant ou au midi. La terre du semis, 
bien entendu, doit être légère et substantielle. Les grains 
doivent y être plantés à 6 lignes de profondeur. Ceux qui 
sémeraient leurs pepins, le plus tôt possible après l'avoir ex-- 
trait_de la pulpe qui entretenaitla fraîcheur de l'embryon, 
auront plus de sujets que les autres qui sèmeraient plus tard. 
- Si l’on sème en pleine terre, il faudra protéger la terre du 
semis, en la couvrant avec des feuilles jusqu'au printemps. 
Ces dernières étant enlevées, lorsqu'on verra paraitre Îles 
petites vignes, il faudra les protéger encore contre les gelées 
tardives. Celles qui seront en terrine seront plus faciles à con- 
server ; on pourra du moins les abriter en les rentrant; mais 
elles seront moins frtes que les autres à l'automne, temps où 
il faudra les transplanter, et les mettre en place, Pendant 
toute la saison végétale, il suffira d’éloigner du semis toutes 
autres plantes, de le biner et arroser. En donnant, selon 
les circonstances, tous les soins que demande la culture de 
la vigne, les jeunes plants donnerent de la troisième à qua- 
trième année, leurs fruits que l’on pourra juger alors. Ceux qui 
auraient cultivé en place ces jeunes vignes, s’en applaudiront 
beaucoup, s'ils obtiennent des variétés nouvelles et précieuses : 
ils auront de plus , en les communiquant, rendu service à la 
culture et au commerce. Au contraire, s'ils n'avaient point. 
réussi, c’est-à-dire, si la jeune vigne avait décu leurs espé- 
rances , ils pourraient encore s’en dédommager en greffant 
la cinquième année , cette jeune vigne dont la vigueur, si 
elle avait été bien cultivée , leur donnerait le moyen de la 
remplacer sans déplacement ni perte de temps. On multi- 
plie la vigne par boutures , auxquelles on donne le nom de 
crosseltes. Ce sont des portions des branches de l’année pré- 
cédente, bien aoûtées , d'environ un pied de longueur, et 
terminées par 1 ou 2 pouces de hois de l’avant-dernière an- 
née. On les coupe après les fortes gelées , on en fait de petits 
fagots, qu'on enterre au nord , eu dont on met l'extrémité 
inférieure dans l’eau et à l'ombre , pour ne les placer , si on 
les plante au levant ou au midi , que lorsque la température 
est assurée , et que les boutons de la vigne commencent à 
grossir. Si l’on voulait leur faire prendre racine au couchant, 
au nord ou dans un lieu ombragé , on pourrait les mettre tout 
de suite en place. La terre a dû être bien ameublie avant 
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de planter les boutures, qu’on enfonce en terre jusqu’à l’a- 
vant-dernier bouton ou œil, et en inclinant la partie supé- 
rieure de la crossette au nord. On n’a d’autres soins à leur 
donner que de sarcler , biner et arroser au besoin. 


On fait aussi beaucoup de marcottes , auxquelles on donne 
le nom de provins. On provigne, en conservant à là taille 
d'hiver, des scions nommés sarmens, qu'on couche ensuite 
comme une marcotte simple, et dont on laisse seulement 
deux ou trois yeux dehors. Si on veut faciliter la reprise lors 
de la levée et de la transplantation de ces provins , on enterre 
un pot ou un panier auprès du plant ou cep de vigne, et on y 
couche la marcotte, qu on peut, par ce moyen, enlever avec 
sa motte de terre. Quand ces marcottes sont faites en antom- 
ne, avec précaution et dans un grand pot, l’automne suivant 
on peut les enlever chargées de fruit, et les transporter où l'on 
veut. Si l'on a soin de les bien dépoter en motte pour les met- 
tre en place , on ne perd pas les deux ans qu'il faut attendre 

our avoir des fraits, quand on plante à racines nues. Comme 
ces marcottes fatiguent la vigne, et diminuent la quantité et 
la beauté de ses produits, on ne doit enfaire que rarement 
sur les plants en plein rapport. 


On peut aussi multiplier la vigne par Ja greffe en fente, 
mais seulement sur des tiges de quatre à cinq ans et plus, 
en faisant la fente à côté de l'étui médullaire, et prenant les 
précautions indiquées au chapitre de cette greffe. 


Les boutures et les marcottes poussent ordinairement des 
racines dans l’année et se lèvent de préférence à l'automne. 
On doit les replantersur-le-champ. On s'assure de la réussite 
en se contentant de donner un labour à la terre. Si le terrein 
était trop sablonneux ou argileux, il faudrait l’amender en 
creusant la plate-bande de trois pieds , et en donnant plus de 
corps au sable par son mélange avec une terre argileuse , ou 
en le divisant avec du sable, dans le cas contraire. En 
France , les terres argileuses sont plus nuisibles à la vigae, 
particulièrement à l’ouest et au nord. Les plants y sont plus 
sujets à la gelée : lehois s’yaofte mal: le fruit tropaqueux mû- 
rissant plus tard, n’acquiert sa saveur et son parfum que dansles 
annces très-chaudes. Au cas que la plantation ait lieu dans un 
terrein où il y avait déjà eu de la vigne , on doit le creuser et 
en changer la terre à deu ou trois pieds de profondeur ; et, 
si l’on n’en a pasla HOMOUE , on enleve avec soin, au labour, 
toutes les racines des anciennes vignes, et on mêle avec la 
terre un engrais bien consommé. Cette mesure est essentielle 
toutes les fuis qu’on plante la même essence de bois qu’on 
vient de détruire. Il y a des jardiniers qui, pour établir la 
vigne contre un mur , la plantent à trois ou quatre pieds de ce 
taur , ep la couchant de son côté. A la faille suivante , ils ne 
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conservent que seul sarment , qu’ils enterrent de nouveau 
à la profondeur de dix à douze pouces du côté et jusqu’à six 
pouces du mur. Ils labourent ces plates-bandes , et n’y plan- 
tent aucun légume. Par cette marche, ils donnent lieu à la 
sortie d'un grand nombre de racines qui augmentent la vi- 
gueur du jeune plant, et lui font produire de plus belles pous- 
ses. Mais , de quelque manière qu’on plante, on ne doit lais- 
ser que deux ou trois yeux à ces élèves. Les marcottes sont 
plus vigoureuses que les plants des crossettes; c’est la raison 
qui doit déterminer à préférer les derniers dans les lieux où 
les vignes poussent trop de bois. 

Les plantations de vigne contre des murs, en berceaux ou 
en treille, se font généralement pour se procurer des raisins 
destinés à être mangés. Ces plantations peuvent avoir lieu 
dans des cours ; et, si elles sont pavées, les vignes n'en pro- 
spérent pas moins; mais, à la latitude de quarante-sept de- 
grés et au-dessus, il est essentiel que ces murs soient exposés 
au levant ou au midi. Si les Murs n'ont que huit à dix pieds 
de hauteur, il faut les couvrir de vigne sur toute leur sur- 
face. A cet effet, au mois de juin, ou à $elui de juillet, on 
ébourgeonne la vigne , en lui conservant la Sous verticale 
et deux sarmens latéraux qu'on palisse en entier. On ébour- 
geonne une seconde fois, si le jeune plant a poussé de nou- 
velles branches, opération qu’on renouvelle à toutes les vi. 

es , toutes les fois qu’elle devient nécessaire. A la taille 

’hiver, on donne au sarment vertical environ deux pieds de 
longueur ; et aux branches latérales, un pied seulement pour 
augmenter leur vigueur. On laboure ensuite. Si on n’avait 
pu conserver que le sarment vertical, on le couperait plus 
court, pour obtenir, l’année suivante, de belles branches 
latérales. A l’ébourgeonnement qui suit cette taille , on con- 
serve le sarment le plus vertical , et deux nouvelles branches 
latérales, distantes des deux premières d'environ deux pieds, 
que avoir la facilité d'étendre et palisser les branches sccon- 

aires montantes , qui se développent sur les deux premières 
branches latérales. On coupe également sur ces dernières 
branches les scions faibles, mal placés, qui font confusion , 
et on ne leur laisse qüe ceux qui sont à environ quatre pou- 
ces de distance, et le sarment de l'extrémité , qui est des- 
tiné à allonger la branche. On continue, chaque année, à 
la taille d'hiver, à ne rabattre le sarment vertical qu'à deux 
pieds, et à conserver deux branches latérales, qu'on taille 
un peu plus longues que les premières qui, formant le rang 
inférieur , ne sont pas placées aussi avantageusement. Aussi 
doit-on, chaque année, proportionner leur prolongement à 
leur vigueur. Si on les taille trop court, il se forme peu de 

rappes. Elles fleurissent plus tard , et sont sujqtes à couler. 
& on taille trop long, on a plus de fruits ; mais il n'est pa 
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si beau, et la vigne est promptement épuisée. Quañt aux 
branches secondaires montantes Éodicr es à l'ébourgeonne- 
ment, on les taille à deux yeux, et, les années suivantes , 
on a l'attention de ravaler entièrement la branche supérieure, 
pour tailler celle qui est plus voisine de la branche latérale 
ou mère, afin de tenir court le chicot, ou courson , qui se 
forme par ces coupes répétées. On peut, de temps à autre, 
raccourcir les coursons en les rabattant sur l'œil le plus voisin 
de leur insertion. Lorsqu'on a formé le nombre suffisant de 
branches latérales ou mères pour garnir le mur, on supprime 
le sarment vertical qui prolongeait la tige. Les branches 
mères inférieures doivent faire, au point de départ , un an- 
gle aigu avec la tige. Cet angle doit être plus ouvert pour les 
branches supérieures, . et il faut qu’il soit droit pour les plus 
élevées. Si la végétation était très-forte, ou l'espèce difficile 
à mettre à fruit, il serait utile, pour assurer la fructification, 
de faire décrire aux branches mères une ligne un peu courbe, 


tantôt montante, tantôt descendante, de manière à ne pas 


s’écarter de la ligne droite horizontale de plus de six pouces 
en dessus et cn dessous, Il est essentiel que les murs soient 
garnis de chaperons qui les recouvrent en s’avançant de huit 
pouces à un pied. Ils garantissent la vigne des gelées blanches 
et arrêtent la trop grande vigueur du cordon supérieur. 

Quelques jardiniers laissent aller leurs ‘sarmens au hasard 
et sans ordre, sur le mur, en les fourchant continuellement. 
Cette méthode n’a pas les mêmes avantages que celle qu’on 
vient d'indiquer , soit pour le placement des branches , soit 
pour le coup d'œil, soit parce que la fleur est plus sujette à 
couler dans quelques parties. On ne peut non plus établir 
l'équilibre entre toutes les branches : ce qui est facile par la 
première méthode, en se conformant aux règles du goût et du 
jugement. | 

La taille d'hiver doit se faire , aprés les fortes gelées, dans 
les cantons où on éprouve des gelées secondaires et tardives, 

arce que la vigne, taillée à Ja fin de l'automne, pousserait 
plus tôt, el serait plus exposce äux effets de ces gelées; tandis 
que, si le froid étailtrès-vif après la taille, il pourrait endom- 
mager et faire même couler le boutonle plus voisin de la cou- 
pe ; mais dans les lieux où les grands froids et les gelées tar- 
dives ne sont point à craindre, il vaut mieux tailler à l'entrée 
de l'hiver , et principalement les vieilles vignes qui, à cette 
époque, perdent moins de séve. La vigne étant plus précoce, 
le fruit mûrit mienx. La coupe doit se faire en biseau du 
côté opposé à l’œil et entre deux yeux, pour empêcher les 
pleurs de la vigue de couler sur l'œil, et ce dernier de se 
dessécher : ce qui pourrait avoir lieu si la coupe en était trop 
rapprochée. | 

Le taille fâite , on ne doit toucher aux vignes qu'après la 
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floraison et lorsque le fruit est noué. On palisse seulement 
avanh cette époque, les branches dont on craint la rupture. 
Quand les bourgeons sont forts , ils se détachent facilement 
de leur nœud d'insertion à la tige-mère : c'est pourquoi il est 
pe de les attacher ; mais du reste le palissage et l'é- 
ourgeonnement ne doivent se faire qu'après la fécondation, 
et le palissage doit être lâche. On ne rapproche du mur et 
on ne serre Îles sarmens, qu'autant qu'il est nécessaire 
pour les maintenir et les espacer également : on se con- 
tente d'enlever les sarmens inutiles ou trop multiphés, et 
les vrilles qui consomment de la séve sans aucun profit 
pour le cultivateur. En ébourgeonnant avant la floraison , on 
s'expose à la coulure , en doublant la séve dans les branches 
à fruit. On ne doit donc se permettre une pareille operation, 
que dans le eas d’une grande sécheresse et pour les vignes qni 
pense facilement, Si la faible végétation de ls vigne avait 
ieu par l'épuisement de la terre , on y mélerait de Fengrais. 
C'est alors seulement qu'il faut fumer ; antrement, en aug- 
mentant l’humus de la terre, on obtient une plus grande 
quantité de fruits; mais ces fruits ne sont pas aussi bons, 
et ne donnent pas une liqueur aussi agréable. On taille plus 
court l'hiver qui suit une année très-abondante en raisin. 
On allonge au contraire la taille, et on conserve plus de 
. branches, si la vigne n’a donné que peu de fruits. On a 
l'attention de conserver Îles yeux sur les bras à une distance 
. d'environ six pouces, pour que les sarmens soient palissés 
pr gênés et sans Se priver m@æuellement des rayons du 
soleil. à 
La taille de la vigne qu’on dispose en berceau ou en ton- 
nelle , ne diffère en rien de celle que nous venons de détail- 
- ler. Si les murs ont plus de dix pieds d’élévation , et qu'au 
lieu de les garnir avec de la vigne, on ne veuille qu’en for- 
mer un cordon dans sa partie supérieure, fl n’y a d'autre 
Se à faire à la taille prescrite, que de supprimer 
tous les sarmens latéraux jusqu'à ce qu’on soit parvenu au 
haut da mur. On allonge davantage le sarment vertical, et 
on l’arrête à deux pieds au-dessous du chaperon. On forme 
alors deux branches latérales, qu’on allonge plus ou moins 
en raison de la vigueur de la vigne, et toujeurs plus que 
celles des vignes à trois où quatre rangs de branches , parce 
que la séve n’y est point partagée comme dans ces dernières. 
On détruit toutes les pousses qui viennent aux piedsdes vignes, 
à moins qu'on en ait besoin pour provigner. Il ne faut pas 
oublier que la vigne étant d'autant plus vigoureuse que le 
climat est plus chaud, on doit y allonger plus la taille que 
dans les climats froids, et on peut les sn davantage de 
fruits. Lorsque le raisin a acquis la moitié ou les deux tiers 
de sa grosseur , on peut pincer l'extrémité des branches mon- 
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tantes pour y concentrer davantage la séve. Il est également 
utile, si la vigne est trop chargée de fruits, d’enlerer les 
grappillons et même la grappe supérieure d’un sarment , s’il 
en a trois.tOn éclaircit encore les grappes dont les grains sont 
trop serrés. Quinze jours ou trois semaines après, on visite 
la vigne; et, si le pincement a fait développer quelques yeux, 
on supprime ces nouvelles pousses. Enfin , lorsque le fruit 
approche de sa maturité, on a l’attention de découvrir les 
grappes en coupant les feuilles à moitié de leur pétiole. Qa 
peul mettre vingt à trente pieds de distance entre les vignes 
à peurs rangs de branches, et trente à quarante entre 
celles qu ne forment qu’un cordon. en. 
M. Lelieur a proposé les règles suivantes dans la di- 
rection des treilles : On n'aveuglera pas , ainsi que cela 
se pratique ordinairement , les yeux de la tige pour ne 
pe laisser croître que ceux du haut. On les laissera tous pous- 
ser, parce que le bois de la vigne ne profite et ne prend 
du corps qu'en raison du nombre de bourgeons dont il est 
pee : on aura soin seulement de favoriser la pousse du 
ourgeon terminal en pinçant , rognant , rabattant même les 
boutons du dessous qui voudraient l’égaler. La seconde année, 
on supprimera une partie des bourgeons en leur laissant un 
pu talon pour J attirer la séve. On ne doit plier le bois de 
a vigne que la deuximée année, parce que l'écorce, ayant 
acquis plus de souplesse , est moins sujette à se briser. Il faut 
pincer les sarmens lorsqu'ils ont atteint le cordon supérieur, 
afn qu'ils ne le dépassent pas. Si on place plusieurs espèces 
contre le même mur, il faut mettre les plus tardives aux pre- 
miers rangs et former les cordons supérieurs avec les espèces 
précoces. Etre ajouterons qu’il faudrait faire le contraire, 
< .on “a ait avoir du raisin très - précoce prés Fontaine- 

eau. . 

La culture de la vigne en plein champ offre des différen- 
ces considérables avec celles Sont on vient de parler. On ne 
donne plus les mêmes dimensions à la vigne. Ên Ja tient fort 
courte dans les cantons septentrionaux, et plus longue dans les 
latitudes plus chaudes. Voici la méthode qui se pratique phus 
généralement. On ouvre des fossés d’une longueur indétermi- 
née, de quinze à dix-huit pouces de large, et à la distance de | 
huit ad les uns des autres. Ces fossés sont creusés dans la 
direction da levant au couchant. On met la terre meuble sur 
un des revers, et læ terre au fond de l’autre côté. Deux bons 
fers de bêche suffisent pour la profondeur. On bêche ensuite 
le fond , et on y jette la moitié de la terre meuble ; on y plante 
alors , à trois pieds de distance , les marcottes ou même Îles 
crossettes, en les couchant sur le bord nord du fossé. On 
remplit ensuite ce dernier avec le reste de la terre meuble, 
ensuite avec l’autre terre. On taille les plants à trois yeux 
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seulement au-dessus du niveau du terrein ; on bine ou be- 
soin , et l’on plante des légumes entre les rue pour em- 
ployer ceterrein. Il y a des cantons où on y plante des asperges. 
Le premier ébourgeonnement consiste à enlever quelques 
pousses , si elles sont trop nombreuses, ce qui est rare Ja pre- 
miére année. On conserve jusqu’à trois sarmens , qu’on 
soutient avec un échalas, en les dressant avec un premier 
lien : on leur en met un second et un troisième à mesure 
"qu’ils allougent. Ces soins sont indispensables dans les can- 
tons où l’été est humide mais il est des départemens où on 
ne prend pas cette peine. On donne un ou deux binages; on 
rabat les sarmens , à la taille d'hiver, sur deux ou trois yeux 


. “au plus, et on donne un labour léger. A l'ébourgeonnement 


suivant, on ne laisse que trois sarmens, un sur chaque 
branche conservée à la taille d’hiver , à moins qu’il s’ait péri 
un pied dans le rang. Dans ce cas, on laisse quatre sarmens 
aux ceps voisins des places vides. L'hiver suivant, on ne taille 
que le sarment du centre à deux ou trois yeux, et on laisse 
aux autres toute leur longueur. Après la taille, on laboure ; 
et, en faisant ce travail, on marcatte les sarmens conservés 
à droite et à gauche du rang, pour former deux autres rangs 
à environ deux pieds du premier. Aprés le marcottage , on 
coupe la partie qui sott de terre sur deux ou trois yeux. L’in- 
tervalle de huit pieds entre les premiers rangs est réduit à 
quatre par la formation des nouveaux rangs, et à deux pieds 
aprés la pousse , en raison de la place que les nouveaux sar- 
mens occupent. Ces deux pieds servent de sentier pour ex- 
ploitar les vignes. Chaque marcotte est destinée à former un 
cep, et le terrein est suffisamment garni. 

s jeunes pousses de Ja vigne sont très-sensibles aux ge- 
lées tardives qui détruisent, dans certaines années, tout l’es- 
des cultivateurs. Ses effets sont plus considérables dans 
es bas-fonds , et dans le voisinage des bois et des eaux , où 
V’air et la terre sont plus humides. Comme ces gÂées ne sont 
très-dangereuses , que lorsqu’elles sont fondues par les rayôns 
du soleil, on peut en prévenir les effets en interceptant ses 
rayons au moyen ds la fumée. Pour y parvenir , on fait sur 
le bord de la vigne, du côté du vent ; de petits tas de li- 
tières ou de feuilles humides. On y met le feu au lever du 
soleil , en les faisant brûler sans flamme. On entretient la 
fumée jusqu’à ce que la gelée soit fondue. Si cela se pouvait, une 
‘pluie à la gerbe détente vaudrait encore mieux. Si on a élé 
dans l'impossibilité de prévenir les effets de la gelée , et si elle 
a détruit les premières pousses, ilfaut ménager à l’ébour- 
geonnement jes sarmens qui les remplacent, ou plutôt ne 
pas ébourgeonner ; à moins pu ne soient trop nombreux., 


pour conserver beaucoup de feuilles et fortiGer les racines par 
ce moyen. : | 


Ea 
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La grêle nuit quelquefois aux vignes , ‘dont elle déchire 
les feuilles, blesse l'écorce des jeunes sarmens , et abat les 
grains. L'effet est quelquefuis tel, que les vignes ne sont 
parfaitement rétablies que la seconde année. C'est encore le 
cas de ne pas ébourgeonner ; et de tailler plus court l’hiver 
suivant. Ce dernier précepte s'applique à tous les arbres frai- 
tiers qui ont heaucoup souffert de la gréle. Si des sarmens 
ou des branches avaient beaucoup de centusions, on ferait 
bien de les supprimer. On peut prévenir le mal ou au moins 
le diminuer, en plaçant dans les vignobles de grandes per- 
ches terminées à leur extrémité supérieure par une pointe de 
fer et enfoncées de deux pieds au moins en terre. Elles ser- 
vent de paratonnerre, et soutirent une partie du fluide élec- 
trique. 

La coœlare des fleurs de la vigne est funeste aux cultiva- 
teurs, en détruissant l'espérance d'une bonne récolte. On 
sait que Ja coulure n’est autre chose que le défaut de fé- 
condation- du pistil par la poussière fécondante des étami- 
nes. Cet effet est notamment produit par trois causes. La 
première , lorsque des pluies abondantes précèdent de quel- 
ques jours, l’époque de la fécondation : ce fluide aqueux, mêlé 
en trop grande abondance avec les sucs propres, fournit alors 
aux grappes une nourritnre nuisible à la formation du pol- 
len. La deuxième est une pluie prolongée qui, à la floraison, 
enlève des étamines la poussière fécondante , ou en paralyse 
Ja vertu. La troisième , le froid qui s'oppose encore à la di- 
latation de cetie poussière sur le pistil qui doit en être fé- 
condé. On connaissait depuis long-temps un moyen de pré- 
venir la coulure produite aussi par la trop grande abondance 
de séve. Il consistait à faire l’incision annulaire aux bran- 
ches , un peu au-dessous des grappes ; mais on ne l’avait em- 
ployée jusqu’à ce jour que pour quelques vignes cultivées 
contre des murs. M. Lambri a employé ce moyen, avec suc- 
cès, dans dn vignoble d'un arpent. Cette ‘opération doit se 
faire quelques jours avant que les fleurs s'ouvrent. 1} faut 
aussi que l’anneau d’écorce qu’on enlève n'ait pas plus d’une 
ligne, afin que la plaie puisse se recouvrir plus promptement, 
et qu’une partie. des sucs propres puissent descendre pour 
nourrir les racines; autrement elles seraient promptement 

épuisées. Si le printemps est chaud et sec , et que l’époque 
de la floraison ne soit pas précédée de fortes pluies, on ne doit 
faire l'opération qu’aux espèces de vignes trop vigoureuses. 
Cette opération étant un peu longue quand on la fait en grand, 
on vient d'inventer un instrument dont les deux extrémités 
courtes et arrondies comme une faucille, ont chacune deux 
tranchans distans seulement d’une ligne. On saisit avec l’ins- 
trument, Ja branche du point où on veut faire l’incision, on 
lui fait faire un quart de cercle, et l'anneau est coupé, Quant 
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à la seconde cause , il faudrait pouvoir garantir la vigne de 
la pluie pendant qu’elle est en fleurs, ce qu'on ferait aisé- 
ment pour les treilles contre des murs , mais ce qui est im- 
S Sosible pour les vignobles. ; 
Les vignes sont quelquefois attaquées d’une maladie nom. 
_ mée gerçure, qui oecasione des crevasses sur les branches, 
rend Îles feuilles rudes et les couvre de taches brunes. Le mal 
commence par la partie inférieure et finit par faire mourir la 
branche attaquée. Mais il y a des branches qui ne sont atta- 
quées que d’un seul côté. Cette maladie provient ordinaire- 
ment des terres glaiseuses et humides où les racines péni- 
trent , et où elles sont viciées. Quand il n’y a qu’une branche 
ou une partie de branche attaquée de cette maladie, on l’ar- 
rête en coupant la branche et la racine qui y correspond. il 
ae faut jamais prendre de erossettes ni de greffes, ni faire de 
marçottes de ces ceps, pas plus que des autres arbres fruitiers 
attaqués d’une maladie , parce que les sucs propres , une fois 
viciés, conservent le germe du mal, qui se développe sur les. 
nouveaux sujets tôt ou tard. On ferait bien mieux de ne ja- 
mais planter de vignes sur de tels fonds , ou de les changer, 
si absolument on veut y faire eroître cette plante. | 

Plusieurs animaux et insectes nuisent aux vignes, et l’inté- 
rêt du cultivateur doit le déterminer à les poursuivre pour 
en diminuer le nombre. Les taupes, les mulots, éventent ses 
racines, et les vers blancs les mangent. ( Foyez ces mots ). 
Les escargots et les limaces attaquent ses feuilles et ses 
fruits. Non-seulement il faut leur donner la chasse , mais ik 
faut tenir les murs bien crépis et sans trous ni crevasses. Les 
chenilles de deux papillons de nuit, le sphinx de la vigne et 
une arpenteuse se nourrissent de ses feuilles. Des vers , des 
charançons et des gribouris font souvent de grands ravages: 
qu’on ue peut prévenir qu’en détruisant ces insectes, 

Les raisins, à l’époque de la maturité, sont attaqués par l'es: 
oiseaux , par plusieurs espèces de rats, par les gnèpes et les: 
frelons. Lorsqu'on ne eultive que quelques pieds de vigne ; 
äl est facile de mettre les grappes à l'abri de leur voracité, en 
les enveloppant dans des sacs de papier , de toile, ou mieux 
de crin; ou enfin, en étendant sur les treilles, de grandes: 
toiles en canevas, comme celles très-claires qu’onemploie pour 
les emballages. Le raisin se conserve plus long-temps dans ou 
sous ces enveloppes. Mais , lorsqu'on à beaucoup de vignes , 
on doit employer les moyens connus pour écarter les oiseaux. 
Quand aux guëépes et aux frelons , il faut détruire leurs nids 
et leurs jeunes mères. 

I faut cueillir le raisin par un temps sec ; et, si on veut 
le conserver , la récolte doit se faire un peu avant sa par- 
faite maturité. Il ne faut pas le manier en le’tueillant. On le: 
pose sur de la paille-ou de la fougère sèche , ou bien on le sus- 
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pend. On accélère la maturité da raisin en faisant passer des 
troncs de vignes dans les serres , en les plantant dans des h4- 
ches, et en les disposant contre des murs assez bas, pour pou- 
voir les couvrir dés le mois de février avec des panneaux de 
châssis inclinés. | 


VaniétÉs. Chaque département cultive des variétés parti- 
culières, soit qu'elles y prospèrent mieux , soit que, le ha- 
sard les ayant procurées aux jardiniers , ils continuent de les 
cultiver par habitude, sans faire de nouveaux essais , qui se- 
raient nécessaires pour s'assurer des variétés plus propres à 
chaque eanton. Nous conservons encore cette année la liste 
des raisins cultivés pour table aux environ de Paris , telle que 
M. Dzezauxar l’a donnée ; mais nous pensons, avec M. Bosc, 
que les muscats noirs et blancs du Jura et du P6, sont pré-" 
férables à ceux qui sont portés dans cette liste , parce qu'ils 
sont plus hâtifs et meilleurs. M. Bosc recommande anssi la 
culture de la panse musquée du département des Bouches-du- 
Rhône, la malvoisie blanche du PÔ, et la muscatelle du Lot. 
Les gros et petits morillons du Doubs et du Jura valent bien 
mieux que le raisin précoce de la Madeleine , et mûrissent 
aussitôt. : 


Raisin précoce de la Madeleine. Maurillon hétif. Petit 
rappe, très-petit grain violet noir, de peu de goût, et dont 
e seul mérite est la précocité. On le place au midi. 
 — Chasselas doré, Bar-sur-Aube, raisin de Champagne. 

Grande grappe, gros raisin rond , jaune d’ambre , fondant, 
doux , sucré, trés - bon. Le placer au levant. Il a nne va- 
rieté rouge. 

— Chasselas musqué. Un peu moins gros et plus tardif, 

vert , sucré , relevé de musc. | | 

— Ciouta , raisin d'Autriche. Variété du chasselas ; feuil- 

les finement découpées ou laciniées ; grappes et grains plus 
petits; bon. Îl a une sous-variété à feuilles de persil. 
Perdat. Celui-ci est peut-être le meilleur et le plus su- 
gré des raisins de dessert ; mais, comme il vient du ue 
doc , il lui faut des années bien chaudes pour mûrir dans 
le climat de Paris. Ses grappes sont belles, à très - gros 
grains verts, ayant la peau mince, et contenant un ou deux 
pepins. On doit le mettre dans les meileures expositions , et 
- toujours en treilles. Placé près d’une serre chaude, on pour- 
rait y en faire passer quelques branchés qui fleuriraient de 
bonne heure ; le soleil de juillet et d'août achèverait d'en 
môrir les grains. ji 
Raisin Muscat blanc ou de Frontignan. Grosse grappe 
trés-longue, conique; grains très-serrés, croquans; peau 
blanche ; eau sucrée et musquec. 

— Muscat rouge. Grain moins serré, moins gros, rouge 
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vif, musqué, moins bon ; mûrit mieux que le blanc. Le mus- 
cat violet et le noir sont inférieurs en bonté. 

— Muscat d'Alexandrie, passe-longue musquée. Peu de 
grains à la grappe, ovales, jaunes , musqués et très-bon ; 
môrit rarement. Les muscats doivent se tailler plus longs 
que les autres vignes, et être mis au midi en treilles , et 
mieux dans les angles de deux murs exposés au levant.et au 
midi. Il est bon aussi d’éclaircir les grappes avec des ciseaux, 
pour aider la maturité, qui n’est parfaite qu’autant qu’elles 
sont élevées d'au moins 4 à 5 pieds au-dessus de laterre.  #| 

— Cornichon blanc, Peu de grains , très-longs , renflés par 
le milieu, blancs, doux, sucrés, trés-bons; mñrit rare- 
ment. Cornichon violet; màrit encore plus rarement. On 
met ces raisins au midi. 

— Corinthe blanc. Petite grappe allongée, très-garnie de 
forts petits grains ronds , jaunes, succulens , sucrés. 

—F'erjus, bourdelas, bourdelais : en Languedoc, Ægyras. 
Très-grosse grappe , bien garnie de fort gros grains oblongs, 
ou jaunes-pâles , noires ou rouge , suivant la variété ; pleins - 
d’une eau agréable dans leur maturité. Le verjus se taille 
long : comme on ne le mange guëre et qu'il ne s’emploie pas 
mûr, on le place ordinairement au couchant et même au nord. 

Nous y joindrons les espèces ou variétés suivantes : 

— ‘Raisin précoce ou de la Madeleine à fruit blanc. 

— Chasselas noir. Très-bon fruit. 

— Chasselas violet. | 

— Chasselas rouge. Le fruit de bonne qualité, se colore 
dès qu'il est noué. id | 

— Chasselas rose. Gros fruit. 

— Petit chasselas hätif. : 

— Saint-Pierre. Gros et très-beau fruit, palpe ronde, 
blanche, non-serrée , excellente ( Allier ).: 

Les vignes des environs de Paris, cultivées pour faire du 
vin, offrent environ vingt variétés dont les raisins sont ou 
noirâtres, ou blancs, ou de couleur mixte. Parmi les pre- 
mières , les plus estimées sont le meunier, le morillon , le mur- 
lot ou Languedoc, et le plant de roi ou Bourguignon. 

Parmi les secondes ,. on distingue le meslier , la feuille ronde 
ou bourguignon blanc ; et le morillon blanc. 

Parmi les troisièmes, le petit muscadet ou pineau gris ; 
mais, si on préfère la quantité à la qualité, on cultive le 
mansard, le petit-goy ou bourguignon noir , la Rochelle 
noire et blonde, le gris-mélé et le Saint-Morillo. On vante 
beaucoup , depuis quelque temps, l’éricé ou éricé noir, ou 
liverdum, variété qu’on cultive dans l'arrondissement de 
Chéteau-Salins , département de la Meurthe, et qui paraît 
réunir beaucoup d'avantages et mériter la préférence. fe 
bois de la vigne est dur et peut être empleyé en menuiserie. 
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NOUVEAUX ESPALIERS PROPOSÉS PAR L. NoisertE (1). 


Espaliers horizontaux. . 


Planche 1°. , fig. sr°. Cèt espalier est formé sur une que- 
nouille très-vigoureuse de pommier sur franc. On donnera 
plus de force aux branches horizontales , en n’établissant pas, 
ou en supprimant la partie supérieure de l'arbre. 

Fig. 2°. Ce second espalier dispose un cerisier dans une 
direction horizontalé, sur un treillage à trois pieds d'élé- 
vation. | 

La nouvelle méthode de l’espalier horizontal peut s'appli- 
quer a toutes les espèces d’arbre fraitier, et présente un 
grand avantage. Elle dompte la force de la végétation, au 
profit des fruits ; dont aussi elle avance la maturité. Elle as- 
sure la récolte dans leslieuxoùles vents régnent constamment, 
tels que les jardins situés prés de la mer, et dans lesquels. 
la violence des ven!s ne permet d’obteuir des fruits que 
sur les arbres peu élevés. Indépendamment de l'avantage 
de prémunir contre les effets du vent, l'espalier horizontak 
donne encore, par sa forme, la facilité de garantir les 
fleurs ou les fruits, des intempéries des saisons , et des froids 
rigoureux dans les pays du nord; enfin , dans les expositions. 
en pente et dans les terrains 5ec8, les arbres ainsi dispo- 
ri en recouvrant le sol , conservent à la terre une utile frai- 
cheur. ee | 

J'ai dréssé ainsi des treillages de cerisiers, de groseillers 
et de pommiers d'api, qui forment des tables couvertes de. 
fruits de l'aspect le plus agréable. 


Espaliers obliques. 


Planche IL, tig. 1re. A. Espalier formé sur un treillage à 
la pente de 50. à 55 degrés. B. Pêcher palissé sur panneau en. 
planches. | on, 

Dans les pays tempérés, on devra établir l’espalier oblique 
sur le treillage À ; et, dans les pays froids , les palissades B: 


RP EE 


(1) On trouve des élèves d'arbres fruitiers dans un grand nombre de 
pépinières; mais la plupart des pépiniéristes ne font de sujets que des 
espèces Les plus répandues. M. L. NoIsEiTE, dans le commerce, est le. 
seul, à notre connaissance, qui réunisse des coleciious complètes de cha 
que espèce de fruits. Ainsi, les amateurs qui veulent des collertions,. 
ou seulement compléter celles qu'ils ont commencées, peuvent s’adres- 
ser avec confiance à ce botaniste-cultivateur, faubourg Saint-Jacques . à 
Paris, M. L. NoiseTTE est auteur d'un ouvrage intitulé : le JARDIN 
FRuiTIER, orné de plus de 200 fig. coloriées, et, dans lequel on peut 
puiser de très-utiles Connaissances; et dans les jardins ou pépinières de. 
l'auteur, dea leçons et des idées très-heureuses, 
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en planches seront préférables, en ce que , réfléchissant les 
rayons du soleil , elles donneront plus de chaleur. 

La disposition de cet espalier , fournira un moyen de don- 
ner d’un côté l'exposition du midi à des pêchers , tandis que 
Pautre côté donnera un appui au nord, à des fruits qui n’au- 
ront pas besoin d'autant de soleil. Si on veut présenter l’une 
de ces faces au levant, et l’autre au couchant, les deux es- 

aliers recevront le soleil du midi, et le côté du levant aura 
Févantoge de donner plus de précocité que l’autre : ainsi, 

ar exemple, deux pêchers de même espèce, placés l’un à 
Pest et l’autre à l'ouest, feront jouir plus long-temps du 
même fruit. | | 
- Une réflexion qui s'applique aux espaliers indiqués ci-des- 
sus, c’est que les avantages qu’il$ procurent , ne sont point 
achetés par une grande perte de terrein, comme on pourrait 
le penser au premier aperçu; on peut en effet l’utiliser en 
ÿ cultivant des plantes potugères , fraisiers ou autres, qui 
s’'accommodent de l'ombre. | 

Ce geure d'espalier offre , entre autres avantages, celui 
de présenter une position convenable pour l’application des 
châssis vitrés qui formeront des serres peu dipendieuses. Si 
on veut des fruits précoces , on aura soin ge choisir dans cha- 
que genre les espèces les plus hâtives. 

Fig. 2. Châssis propre à couvrir l’espalier oblique, an 
moyen du bâtis préparé à cet effet. On pourra échauffer 
cette serre au moyen de couches que l'on établira à l'exté- 
rieur. | 

Je donnerai une notice détaillée sur ces sortes de culture. 

D EL. Noisette. 


CHAPITRE SECOND. 
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Du Jardin à fleurs. : 


VULAAA IS. 


SÉCTION PREMIÈRE. 
Des Ognons, Plantes bulbeuses, Griffes et Pates à fleurs. 


| OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


L.. ognous, plantes bulbeuses, pates et griffes, sont des 
végétaux qui, en général , s’élévent peu, et se cultivent, pour 
la pleine terre , en massifs , en bordures, ou répandus cà et 
_ dans les grands jardins pour y produire de l'effet. D’au- 

tres, trop sensibles. au froid , se conservent sous châssis , soit 
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en pleine terre soit en pot. Quelques-uns exigent la serre 
chaude. En général, ils,demandent peu d'eau ; ils préfèrent 
une terre sablonneuse, parce que leurs racines sont faibles , 
ont un chevelu rare, mince-et délicat, qui a besoin d’une terre 
qu’il puisse pénétrer facilement ; et parce que la plupart de ces 
plantescraignent l'humidité. Aussi emploie-t-on, pour un grand 
nombre, la terre de bruyère, souvent pure et quelquefois mé- 
langée. Cette terre est très-meuble , quand elle a été passée 
dans une claie. Elle conserve l'humidité convenable , et les 
fluides et gaz qui existent dans atmosphère, la pénètrent fa- 
cilement. : 
On en fait des planches plus ou moins larges et profondes, 
suivant les plantes qu’on désire y cultiver , et tantôt au midi, 
plus souvent au nord , pour donner l'exposition convenable. 
LE oyez TERRE DE BRUYÈRE.) Dix pouces , ou au plus un pied, 
e profondeur en terre de bruyère, suffisent pour ce genre 
de végétaux; mais; sion y plaçait des arbustes tels que les 
rhododendrons, les kalmies et autres , il faudrait donner une 
profondeur double à cette terre. On pourrait jeter au fond les 
débris de la terre de bruyère, comme les r:cines et même 
Jes branches, sur une épaisseur de.6 pouces bien égalisée et 
bien foulée. On remplit ensuite de terré de bruyère , en don- 
nant un pouce ou ‘deux de plus d'élévation qu'à l'allée qui 
borde la planche, parce que cette terre s’affaisse beaucoup. 
On fait aussi avec À même terre un petit talus d’un ou deux 
pouces de hauteur autour de la planche, pour empêcher les 
eaux d’arrosement de couler dans l'allée. Cette précaution 
est utile pour toutes les planches de fleurs. 
” Les planches de terre de bruyère à l'exposition du midi, 
étant destinées pour des plantes délicates, n'ont que la lar- 
geur d’un châssis qu’on y met à l'automne , ou qu’on y laisse 
toute l’année, pour le recouvrir de panneaux , de paillaësons 
qui garantissent ces plantes du froid et de la trop grande 
humidité On entoure , à l'automne, ces châssis d'uxe couche 
de feuilles , ou de litière, ou de fougère bien sèche et d’un 
pied d'épaisseur qu'on retire après les gelées. On enlève les 
panneaux ou on es lève plus ou moins, suivant la saison , 
pour renouveler l'air toutes les fois que la température le 
Reroce La terre de bruyère reprenant difficilement l’humi- 
ité, quand elle est desséchée , il faut avoir l'attention de 
l’entretenir humide, pendant les vents secs et les grandes cha- 
leurs. Il est inutile de la labourer; mais il faut la renouveler, 
quand elle est usée : la première fois , on se contente, dans 
les planches profondes, L'énlever la terre à quelques pouces 
de profondeur et d’en remettre de la nouvelle. La terre qu’on 
retire mêlée avec des racines et branches de bruyère, ou avec 
des feuilles ou terreau de feuilles, peut servir de nouveau, 
quand tout est consommé et bien mélangé. Il ne faut jamais 
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méler de fumiers frais dans les terres où l’on met les opnons s 
ceux-ci contracteraient la maladie de la graisse qui les détruit 

romptement. Les ognons et plantes bulbenses doivent être 

evés de terre, tous les trois ou quatre ans au plus, tant 
pour renouveler leur terre que pour empêcher leur dégéné- 
ration. | 2 < 
Les amateurs des fleurs à ognons et bulbes, qui en cultivent 
en pots, pour orner leurs appartemens , doivent renouveler 
souvent l’air des pièces où ils les tiennent, et n’en jamais lais- 
ser pendant Ja nuit dans celles où l’on couche : les fleurs même 
coupées ct mise dans l’eau, vicient l'air au point d'incommo- 
der beaucoup ceux qui le respirent. On a eu des exemples de 

personnes mortes par cette seule cause. j 

Il est à remarquer que beaucoup d’ognons et de plantes 
bulbeuses perdent leurs feuilles, et ne laissent aucune trace 
dans le temps qu'ils en sont dépouillés. Lorsqu’au lieu d’en 
remplir des plates - bandes ou des planches, on les répand 
dans les parterres, il est essentiel de marquer leur pe tant 
pour les reconnaître que pour ne pas s’exposer à Îles couper 

en béchant. | 

Toutes les fois qu’on lève les ognons ou qu’on les dépote 
pour avoir leurs caïeux , il faut renouveler la terre. : 

Toutes les plantes bulbeuses demandent un peu plus d'eau 

pendant la floraison qu’on accélère aisément en augmentant 

a chaleur; mais il faut toujours arroser avec économie les 

plantes que l’on cultive en vase sur des cheminées ou des 

croisées. | 

Comme les plantes bulbeuses craignent la trop grande hu- 
midité, il est essentiel de bien garnir de tessons ou de gros 

“sable , le fond des pots où on en plante ; si l’on n'adopte pas 

le modéle de vase ou pot dont il est parlé page 40. 

Ces plantes peuvent s’expédier au loin avec les précautions * 
suivantes : on attend qu’elles aient perdu leurs feuilles , et, 
aprés les avoir levées de terre et laissées à l'air, mais à 
l'ombre , quelques jours pour perdre leur humidité, on les 
enveloppe de papier , ou, si on en a beaucoup, on fait une 
couche de mousse, sur laquelle on établit un lit d’ognons 
qu’on recouvre encore de mousse, etc., et on serre suffisam- 
ment, pour qu'il n’y ait pas de ballottage. Si la caisse avait 
plus d’un pied de long, il faudrait faire des séparations avec 
des planches minces. Si les egnons avaient leurs feuilles et 
lenrs racines , on les envelopperait avec de la mousse légère- 
ment, humide ; mais si on expédiait en même temps des 

_ôguons, pates ou griffes desséchés , il ne faudrait pas les mê- 
ler; et, au cas qu’on les mît dans la mêine caisse, on y ferait 
une séparation. Îl en est de même pour les plantes d’agrément, 
auxquelles conviennent en partie les règles ci-dessus prescrites. 
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AGAPANTHE omBeLuirÈre (1), Agapanthus Ro lb 
L'Hén. — Revo. Lil., pl. 6. Crinum africanum, Lin. (Hexan- 
drie Monogynie, fam. des Asraonéiées.) D'Afrique. Æga- 
panthe vient du grec agapaein, et A AN fleur 
à préférer, etc. Plante tubéreuse à feuilles longues , larges 
d'environ uu pouce , linéaires, planes , et qui se couchent à 
terre à mesure que se montre et croît la tige, qui acquiert de 
2 à 4 pieds de haut ; elle est lisse, verte, un peu comprimée , 
et se termine en juillet, par une belle ombelle d'une vins- 
taine de jolies fleurs bleues, inodores, de la forme et du 
volume de celles de la tubéreuse, d’où le nom vulgaire de 
tubéreuse bleue. De chaque côté de la tige, s élève un bouton: 
qui doit se développer en feuilles au printemps suivant : on 
peut éclater la racine entre ces deux boutons ; ou bien on se 
contente d'en séparer fes caïieux et on replante de suite. 
Cepeudant la racine , si les feuilles sont desséchées, peut 
être gardée à sec pendant l'hiver, dans un endroit à l'abri de 
la moindre gelée, pour n'être remise qu’au mois de février 
ou mars dans un pot rempli de terre franche légère, et qu’il 
faut alors placer sur eouche chaude et sous châssis. I] lui faut 

eu d'eau, mais de l'air autant que la température le permet. 

n la laisse dans son pot pendant 2 ou 3 ans, afin qu’elle 
forme des caisux. On la multiplie aussi de graines, mais les. 
élèves de semis ne donnent de fleurs que la quatrième année: 
au plus tôt. Le semis se fait en terre de bruyère. M. Bic- 
QUELIN (2) a conservé F'ppante en pleine terre, au 
moyen d'une couverture de lititre pendant de très grands 
froids, Elle a plusieurs variétés dont une est en tout plus pe- 
tite. | 

1. Aiz mocx ou DORÉ. ( Ællium moly , Lin.-Ren. Lil. 07.) 
Indigène. Fleurs eu juin, en ombelle, jaune doré, grandes 
. et ouvertes en étoile. Îl a une variété à fleurs blanches. Toutes 
deux à feuilles planes , tige nue et cylindrique. 


2. AiL À FLEURS DE Lis. ( Ællium liliiflorum. ) D'Afrique. 


(x) Ces espèces, ainsi que presque toutes les plantes décrites dans le 
Bon Jardinier, se trouvent dans le commerce; principalement chez 
M. NOisEiTE, qui possèle la plus riche collection marchande qui soit 
en France. Ua s'adr:sse à M. ViLsoriN, quai de la Mémisserie , à Paris, 
pour avoir des graines : on peut encore se les procurer dans leur paÿs. 
patal, au moyen des correspondances que l'on a par soi ou pur ses amis. 
En les démandant , il faut prétérer de ies désigner par leurs noms latins 
générique et spécifique; c'est le seul moyen d'ubleuir l'espèce même 
qu'on désire 

(2 Nota. M. Bicquelin, botaniste cultivateur, a formé un bel établis 
sement à Paris, rue des Fossés Suint- Victor, où on pourra se procurer 
un grand nombre de plantes. Il en envoie aussi dans les départemens et 
à l'étranger, 


| 
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Feuilles larges, planes et engaînantes. Belle tête de fleurs 
blanches ; à la fin de l’hiver. De serre tempérée. 


"8. Aït À ODEUR DE VANILLE. (Ailium fragrans. Vent. Jard. 


de Cels. 26. (1) Ren. Lil. 68.) D'Afrique. Bulbe arrondie ; 


feuilles longues, planes et en épée; fleurs de mai en juin, en 
ombelle, rosées en dehors, blanches et rayées de pourpre en 
dedans et sentant la vanille. Cet ail est aussi sensible au froid 
que le précédent : il demande le même traitement et une ex- 
position chaude , en été. , 


4. Ans ptaANC , (Ællium album. HERBiEr DE L’AMATEUR, vol. 
2. pl. 109.) Se trouve naturellement en Provence, en Es- 
pagne et en Italie. Ses fleurs sont blanches , et paraissent en 
mai. Cetté espèce n'exige aucun soin particulier : elle se 
multiplie très-facilement par caïeux, | 

. Les aulx, en général, ne sont point difficiles sur le terrein ; 
on les multiplie et cultive comme il a été dit à leur article 


des plantes potagères , page 121. 


ALBUCA. ( Hexandrie Moñogynie, fam. des Aspmoné- 
LÉES. ) Ce nom, dérivé d’albus,. blanc, était donné par les 


.… anciens à l’asphodèle blanc. 


1. AzBuca BLANC, ( #Ælbuca alba. Lau. ) Du milieu de 
quelques feuilles radicales , longues , étroites et en forme de 
gouttière, sort une tige de 3 ou 4 pieds, qui porte en sep- 
tembre ou octobre, à son sommet , un épi de fleurs à 6 pé- 
tales blancs rayés de vert ; les trois extérieurs sont ouverts 
et les intérieurs connivens. 


2. ALBucA sAUNE. (A/buca lutea, Lau. — 4. major Lan. — 
Reno. Lil.) Feuilles étroites, presque planes ; tige d'un à 2 
pieds, chargée en mai, depuis son milieu , de fleurs verdâ- 
tres , bordées de jaune , disposées en épi lâche. 


3. ArBucA JAUNATRE ou PETIT. ( A/buca minor. Lin.—Ren. 
Lil. 21.) Cette plante n'est peut-être qu’une variété de la 
précédente, à laquelle elle ressemble en tout , mais sous un 
plus petit module. Toutes ces plantes, aussi-bien que les es- 
pèces que nous omettons, doivent être mises dans des pots, 
en terre légère douce gt franche, mieux en terre de bruyère 
sableuse. Ëlles se multiplient de caïeux qu’on sépare quand 
les feuilles de la plante sont desséchées. C’est aussi le moment 
de rafraîchir les racines et de changer la terre. Ces plantes 


CRE 


(x) CELs, botaniste-cultivateur, et membre de l'institut , avait formé 
à Mont-Rouge, près Paris, la collection particulière, la plus riche en 
plantes qui fût alors. M. son fils, aussi bon cultivateur, a conservé et encore 


enrichi cette collection et le même domicile. El fait des envois dans les 
dé partemens et à l'étranger. | | ° 


358 Des Plantes bulbeuses 


croissent naturellement dans les sables déserts, sur le bord 

des eaux du Cap. Il faut les garantir du moindre froid et les 

serrer au moins en bonne orangerie. Il faudra les arroser fré- 
uemment pendant la floraison, rarement pendant le temps 
u repos. 


0 a (Hexandrie Monogynie, fam. des Asraoné- 
LÉES. 


.1. ALÉTRIS ODORANT. ( Aletris fragans. Lin.) D’Afrique. 
Tige cylindrique de 8 à 10 pieds, terminée par un faisceau. 
de feuilles longues, jlancéolées et amplexicaules ; fleurs en 
février et mars, blanchâtres, en épi rameux , paniculé , ter- 
minal, et odorantes. Capsules à trois loges comme le suivant. 
Il est de serre tempérée et veut une terre légère et beaucoup 
d’eau. On le multiplie de rejetons qui poussent, mais rare- 
ment , du sommet de la tige. On le plante dans des pots que 
l’on plonge dans une couche. | 


ALÉTKIS FARINEUX. ( Æ/etris farinosa. Lin ). De l’Améri- 
que sept. Feuilles radicales lisses , d’un beau vert , canalicu- 
lées et disposées en étoiles. T'ige d’un pied et demi , nue, 
brune et couverte de poussière , terminée en juin par un épi 
de fleurs petites, blanches, duveteuses, à six divisions, et 
marquées d'une ligne rouge. Terre franche légère. Il faut le 
tenir dans l'hiver sous un châssis ou dans l’orangerie. On le 
multiplie de caïeux. ( Voyez pour les autres alétris, les mots 
SANSEVERIA, TRITOMA et VELTHEIMIA. ) 


AUSTROÉMÈRE, Alstroemeria. ( Hexandrie Monogynie , 
fam. des NarcissÉes. ) Genre dédié par LinNÉ à ALSTROEMER , 
botaniste suédois. | 


1. ALSTROÉMÈRE à fleurs tachées , ou PÉLÉGRINE ou Lis des 
Incas. ( Alstroemeria pelégrina. Lin. — HERBIER DE L’Ama- 
TEUR, vol. 3, pl. 188. — Rep. Lil. 46 ) Du Pérou. Sa racine, 
assez semblable à une griffe d'asperge , pousse plusieurs tiges 
de plus d’un pied ( les ont besoin de tuteurs ), garnies 
dans leur longueur de feuilles opposées en croix , sessiles, 
lancéolées-aiguës, recourbées vers la pointe, luisantes : cha- 
cune de ses tiges est terminée de juin en octobre ‘par trois 
ou quatre jolies fleurs à six pétales ouverts, inégaux, dont 
trois aigus et trois échancrés avec un appendice verdûtre, 
tous blancs , rayés et lavés de rose foncé ; les deux supérieurs 
marqués à leur hase d’une tache jaune , longue, pointillée 
* de pourpre. Ces fleurs dureront plus de.quinze jours , en met- 
tant uu peu à l’ombre la plante, qu'on ne doit jamais expo- 
ser À un trés- grand soleil : il faut la tenir en terre de 
bruyère, ou simplement en bonne terre spere et en pots, 
pour pouvoir la garantir des moindres gelées. Comme elle 
végète presque continuellement , elle à besoin de jour dans 
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la serre tempérée. On la multiplie par ses graines et par la 
séparation de ses racines. On sème les premières en pots dans 
une terre substantielle; mais légère , soit au printemps, soit — 
en automne. Le jeune plant, repiqué avec précaution et bien 
soigné , fleurit souvent dès la deuxième année. Quant à la 
séparation des racines, on ne la doit faire en septembre, que 
tous les trois ans au plus; cette opération est douteuse dans 
son succès, puisque souvent elle fait périr la plante; d’un 
autre côté, sujette à fondre et à être mangée par les lima- 

_ Cons, aussi-bien que par les souris qui en sont très-friandes, 
et vont chercher sa racine neju'auttond du pot. Il ne lui faut 
pas trop d'arrosement. -. 


2. ALSTROÉMÈRE à fleurs rayées. ( -{lstroemeria ligtu. 
Lin. — Henmer DE L'Amateur, vol. 2, pl. 85 ). Du Pérou. 
Elle est plus petite que la précédente dans toutes ses parties ; 
mais c’est une miniature extrêmement jolie, Elle pousse pen- 
dant l'hiver, plusieurs tiges plusou moins lavées de rouge. 
Les feuilles , petites, étroites, aiguës et appliquées, garnis- 
sent la tige jusqu'à la sommité où elles deviennent plus larges 
et forment une rosette, Fleurs en février ou mars . aa nom- 
bre de trois ou quatre , et disposées en espèces d’ombelle, 
d’une odeur suave , à six pétales inégaux , dont les trois su- 
périeurs, grands et allongés , d’un joli rose foncé : les au- 
tres , plus étroiteg, et du même rose seulement dans leur moi- 
tié supérieure ; l’autre moitié et les onglets, qui sont longs 
et étroits , éjant blancs ponctués de ronge. Filets Jongs , pour- 
pe et courbés ; anthères jaunes ; style pourpre et trifide. 

ette alstroémère souffre mieux que la précédente, la sépara- 
tion de ses racines ; du reste, mêmé culture , mais en serre 
chaude. 


AMARYLLIS. ( Hexandrie Monogynie, fam. des Narcis- 
sÉEs. ) Nom dérivé du verbe grec amarysso , je brille : en ef- 
fet , toutes les espèces ont de forts belles flenrs. 

1. Amaryzus JAUNE , vulgairement Lis Narcisse, Nar- 
CISSE D'AUTOMNE. Amaryllis lutea, Lin. — HERBIER DE L'A- 
MATEUR , vol. 1, pl. 36.) De l’Europe mérid. Ognon moyen, 
un peu allongé ; cinq à six feuilles d’un vert obscur de 8 à 9 
pouces ; hampe de 4 à 6 pouces, terminée, en septembre, 
par une fleur en entounoir d’un jaune vif. On peut en faire 

es bordures, ou même de petits massifs dans une terre le- 
gère à l'exposition du levant et mieux du midi. On jette un 

u de litière dessus pour les garantir des gelées. On les tire 

e terre tous les trois ou quatre ans en mai , et on les multi- 
plie de caïeux. 

2. AMARYLLIS ONDULÉE. ( Amaryllis undulata. Lin. — 
HenBiER DE L'AmaTeun, vol. 1, pl. 30 }. Du Cap. Bulbe 
ovale et rousse ; feuilles plus étroites et linéaires ; fleurs en 


ne 
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septembre et octobre , en ombelle terminale, petites, d’un 
pourpre rose , à divisions de la corolle étroites , allongées , 
ondulées et lavées de gris de lin. Onla tient en pot avec terre 
de bruyère, légèrement arrosée ; et on la conserve sous châs- 
sis l'hiver. Multiplication de caïeux ,Aorsque les feuilles sont 
desséchées. j 0. 


3. AMARYLLIS DIVARIQUÉE. ( Amaryllis cripsa. HEnBier De 
L'AMATEUR , vol. 1, pl. 32 ). Originaire du Cap comme la 
précédente, et lui ressemblant assez pour être confondue avec 
elle au premier coup d'œil, Sa tige est presque latérale , ses 
fleurs sont inodores, plus grandes , de couleur plus foucée, 
à pétales recourbés et moins ondulés. Même culturé. 


4. Amaryizis DE Vircinie. ( Amarytilis Atamasco. Lin. 
— Hensier DE L'AMATEUR, vol. 3, A. 156. Reno. Lil. 31.) 
De l'Amérique sept. Cette jolie plante pousse, chaque an- 
née, de son ognon arrondi et brun, sept à huit feuilles 
étroites , longues , semblables à celles de nos narcisses. En 
juillet , chaque tige, de huit à neuf pouces, donne une fleur 
assez grande, fort belle, évasée en entonnoir, blanche, 
teinte de rose. Même culture et multiplication que la précé- 
dente , mais moins de soleil. 


5. Amanyzizis ou Las De Guorrneser.( Amaryllis Sarniensis 
Lix. — Ren. Lil 33.) Du Japon. Ognon agsez gros, arrondi 
et allongé. Feuilles planes, ferrugineuses, assez longues ; 
hampe d’un pied , terminée , en septembre ou gctobre , par 
une ombelle de huit à dix fleurs d’un rouge cerise , paraissant 
au soleil parsemées de points d'or. L’ognon ne fleurit que tous 
les trois ans : les individus qui nous proviennent ici de se- 
mences ou de caïeux, fleurissent avec peine. On les tire ordi- 
_ nairementde l’île deGorRNESEY, d’où son nom de GRENÉSIENNE 
ou Lis de Guenwesex. Un vaisseau qui appottait quantilé de 
ces plautes, ayant fait naufrage sur les côtes de cette île, 
les ognons s’y sont beaucoup multipliés. Même culture et 
mieux en pleine terre dans les châssis des irias. Il y en 
a une variété qui vient du Cap, mais dont les fleurs ne sont 
que rosées. | 

6. AMARYLLIS À FLEURS EN CROIX, Croix de Saint - Jacques 
de Calatrava , Lis Saint-Jacques. (Ama:yllis formosissima. 
Lin, — Hensien De zL'AMaTeur, 1, pl. 64. ) Envoyé 
en 1594 , du Mexique , au docteur pi Fovar, qui l’ap- 
pela Jacobœum , parce que ces pétales figurent , par leur dis- 

osition , les épées rouges brodées sur les habits des cheva- 
lers de Saint-Jacques. Ognon de médiocre grosseur ; feuilles 
planes, linéaires ; hampe latérale d'environ un pied, termi- 
nées par une ou quelquefois deux fleurs srApare » d'un rouge 
pourpre et velouté, qui paraissent en juillet où août , eemêmé 
plutôt ou plus tard suivant la culture. Elles se fanent promp- 
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tement , si on ne les Hi pas à l'ombre. Il en est de même 
de beaucoup d’autres fleurs qu’il ne faut pas laisser au soleil si 
l’on veut prolonger leur durée. On met ces ognons dans des 
pots remplis de terre légère ; et on les place l’hiver sous un 
châssis ou dans l’orangerie, pour les préserver de la gelée. 
Pour avoir des fleurs précoces , on enterre les pots dans une 
couche tiède, et on commence à arroser la terre à laquelle on 
n'a pas donné d’eau depuis le desséchement des feuiiles. On 
retarde , au contraire, l’arrosement , quand on ne désire des 
fleurs qu'à l’avrière-saison. Tous les trois ou quatre ans ,on re- 
nouvelle la terre avant la pousse des feuilles , et on sépare les 
caïeux , seul moyen de multiplication. L’ognon donne plus de 
caïeux eu le mettant sous Îles châssis des irias, en pleine 
terre. Lorsqu'on a peu de place dans l’orangerie ou sous les 
châssis, on peut tirer les ognons des pots, lorsque les feuil- 
les sont desséchées, et leur faire passer l'hiver dans un 
lieu sec. ji 


7. AMARYLLIS DORÉE. Lisjaune doré. ( #maryllis aurea. L’Hé:- 
xiT. Sert. angl. 14. — HenBien pe L’AMATEUR, vol. 1, pl. 40.) 
Dela Chine. On peut garder cette belle plante pendant lhi- 
ver en serre tempérée , mais on la tient toute l’année dans la 
tannée de la serre chaude , pour la faire plus sûrement fleurir. 
Ognon assez gros, presque rond et brun ; feuilles longues, 
linéaires, canaliculées ; hampe de deux pieds , un peu com- 
primée ; six à dix fleurs , en juillet et août, en ombelle, d’un 

eau jaune doré , assez grandes , à division gtroites et ondu- 
lées. Les anthères présentent un phénomëne singulier. Lors- 
que les fleurs sont bien onvertes, on oit ces anthères tres- 
sailir pendant une ou deux minutes et à plusieurs reprises 
dans la journée. L'effet est d'autant plus fort que la chaleur 
est plus grande. Tefre légère qu'on renouvelle tous les arts. 
Multiplication de caïeux. 


8. Amartiuis A FLEURS ROSES, Belladonne d'automne. 
Æmaryllis Bella-Donu. Lin). De l'Amérique mérid. Ognon 
allong:: et gros comme le poing, quand il fleurit ; feuilles lon- 
gues, canaliculées et très-glabres ; hampe de deux pieds; 
fleurs , d'août en octobre , odorantes , semblables à celles du 
lis commun, mais dont le blanc est mêlé de re. T'erre fran- 
che légère, mêlé d’un peu de plâtre. File fleurit plus souvent 
en pleine terre qu’en pot ; mais il faut la préserver de la gelée 
en la mettant en une bonne exposition , et en la couvrant en 
outre de grande litière ou d’un châssis, pendant l'hiver. On 
doit également garantir les feuilles de la gelée ou de la pou- 
riture, autrement l'ognon ne donne pas de fleurs, On renou- 
velle sa terre tous Jes trois au quatre ans, lorsque les feuilles 
sont desséchées , et on profite de ce moment pour séparer les - 
caïeux. Enfin on les replante de suite, Cette amaryllis de- 
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mande , comme Îles autres, qu’on maintienne seulement la 
terre un peu fraîche. Elle a une variété moins colorée qui 
vient du Cap, et qu'on regarde aujourd’hui gomme espéce 
désignée par le nom d’Æ#maryllis blanda. Ses fleurs plus nom- 
breuses viennent en juin. Même culture. 


9. AMARYLLIS RAYÉE, à ruban ou veinée; BELLADONNE 
D'ÉTÉ ou DE Rouen. ( Æmarylilis vittata , L'Hér. — Red. 
Lil. ro. — Cunr. bot. mag. 129. — Amaryllis æstivalis du 
commerce. ) Du Cap. On la caltive, soit dans ug grand pot, 
qu’il faut rentrer en orangerie l'hiver , soit en pleine terre 
sous les châssis des ixias, ou seulement au pied d’un mur 
bien exposé , en terre sableuse et chaude , avec le Saint-Jac- 
ques, la belladonne d’automne, etç.; mais avec les mêmes pré- 
cautions que pour cette dernière. Ognon moyen; feuilles lon- 

ues, étroites, courbées et arrondies à leur extrémité, teintes 
de rouge ; hampe latérale de deux pieds, terminée, en juin, 
par quatre ou cinq belles fleurs grandes , horizontales , sen- 
tant le cassis , à tube long, verdâtre , teint de rouge, évasé 
en six divisions crénelées en lears bords, marquées intérieu- 
rement, daus leur longueur , de deux lignes carmirr foncé ; 
du reste d’un blanc pur. On multiplie cette espèce par ses 
caïeux, toujours assez rares, ou par ses graines qu’elle donne 
souvent. 


10. AMARYLLIS DE LA REINE ou nu Mexique. ( Amaryllis 
Reginæ. Ren. Lil, 9.— Cut. 453.) Du Mexique, Ognon ver- 
dâtre , de moyefne grosseur; feuilles lancéolées, oblongues; 
hampe latérale, de 20 pouces, terminée par 3 ou 4 fleurs 
campauulées, grandes, bien ouvertes, à tube court età gor- 
ge velue, à six divisions profondes, d’un heau rouge pon- 
ceau, et dont la hase intérieure est verdâtre. Cette amaryl- 
lis, fleurissant en hiver ou au commencement du printeraps , 
a besoin dela serre chaude; on la tient dans un pot de terre 
franche , mêlée de terre de brayére. Elle donne quelques 
caïeux, qu’on sépare lorsque ses feuilles sont dencehdes Elle 
a fleuri pour la pere fois en Angleterre, le 1°", mars, 
jour de la fête de la reine, chez M. Fairchild qui l'avait reçue 
du Mexique ; de là ses noms spécifiques. L’Æmaryllis brasi- 
liensis d'Annr®w, paraît être une variété de celle-ci. Même 
culture. . 

11 AMARYLLIS ÉQUESTRE OU ÉCARLATE. ( Amaryilis equestris, 
Hort. Kew.—Heneren DE L'AMATEUR, vol. a, pl. 98.) De l’A- 
mér. mérid. Ognon moyen, de forme ronde et de cou- 
leur: purpurine; tige de 12 à 15 poutes, fistuleuse, striée, 
s'amincissant à mesure qu’elle s'élève ,*d’un vert glauque, et 
terminée par une spathe se fendant en deux parties, les- 
quelles restent droites, et ressemblent un peu aux oreilles d'un 
cheval. Elle soutient rarement plus de deux fleurs en juillet 
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et août, et quelquefois à deux époques de l’année , grandes, 
inodores , très-belles , penchées horizontalement. Le tube, 
âle au dehors, s’évase en six divisions striées , jaunâtre à 
| us base intérieure , et du reste d’un rouge de brique assez 
| éclatant ; feuilles sur deux rangs , au nombre de cinq ou six, 
large d’un pouce, et longues de huit. On peut la traiter 
. comme les ixias; et, à défaut de châssis, comme l'Amaryllis ‘ 
dela Reine. Elle a uñe variété à fleurs doubles. 
- 12. AMARYLLIS À LONGUES FEUILLES. ( Âmaryilis longifolia. 
Jaco. ic. rar. 398.) Du Cap. Ognon très-allongé, qui peut 
. s’accommoder de l’orangerie, même de la pleine terre , avec 
des soins pour le garantir des gelées ; mais il sera mieux 
dans la serre tempérée. Alors on sera presque certain , sur- 
tout s’il est de la grosseur convenable, de voir , au mois de 
juin ou de juillet , sortir au côté de ses feuilles , qui sont assez 
arges , longues et canaliculées , une tige de sept à huit pou- 
ces, comprimée et garnie à son extrémité d’un bouquet de 
douze à vingt fleurs purpurings et odorantes. 

13. AMARYLLIS ORIENTALE , GIRANDOLE. (#{maryllis orientalis, 
Lin. — Jaco. Hort. Sch. 74.) Des Indes. Ognon fort gros ; 
hampe rouge de sang , haute d’un pied, terminée, en oc- 
tobre et novembre, par un grand nombre de fleurs rouges, 
formant une belle girandole. Feuilles au nombre de deux on 
trois en forme de langues , et paraissant après Îes fleurs 
comme celle des AMARYLLIS À FLEURS ROSES ; FORME ÉQUESTRE, 
c’est-à-dire, ressemblant à une décoration de chevalerie. 
Cette amaryllis demande la culture ordinaire des ognons de 
serre tempérée, où il faut la tenir pour la faire plus sûre- 
ment fleurir. è 

14. AMARYLLIS GIGANTESQUE. ( Amaryllis Gigantea. ) Du 
Cap. Ognon d’une grosseur énorme ; feuilles trés-grandes , 
uniformes et d'un vert pâle; hampe de trois pouces de dia- 
mètre, et de 2 piedsde haut, du sommet de laquelle se dis- 
tribuent en tous sens, environ 60 pédicules fort longs, ter-- 
minés chacun par une fleur longue de 3 pouces, dun rose 
assez vifet rayé de rose plus foncé. Cette superbe couronne 
a plus de deux pieds de diamètre. Terre de bruyère. Culture 
des ixias. Multiplication de graines et de caïeux. 

15. AMARYLLIS À RÉSEAU. (.#maryllis reticulata. L'HÉR. Sert. 
Angl. 12.) Du Brésil. Feuilles oblongues et rétrécies à-leur 
base ; hampe comprimée , latérale ; fleurs en avril, au nom- 
bre de trois ou quatre en ombelle, tubuleuses à leur base, 

d'un rouge vif en dehors, plus vif en dedans, et. rayées de 
lignes longitudinales et transversales encore plus foncées. 
Serre tempérée., Multiplication de caïeux. Terrt franche lé- 
gère, mêlée de sable de bruyère. 


16. AMARYLLIS À PEUILLES COURSES ( Æmarylilis curvifolia 


UN et Fe SE à 
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Wizn. = À. Fothergilli. And.) Du Cap. Ognon de moyenne 
. grosseur, pyramidal; feuilles d'un vert glauque, courbées en 
faux et réfléchies ; hampe d'environ 3 pieds, droite, verte, 

uadrangulaire ; ombelle de huit à douze fleurs et plus ; assez 
semblable à celle de l'Amaryllis de Guernesey , plus grandes 
et d’un rouge cardinal éclatant, inodores; en juillet. Même 
culture que pour les autres du même pays. 


17. Amaryuuis ORNÉE. (Âmaryllis ornata. H. K.) De l'Inde. 
Ognons gros : feuilles allongées, trés-étroites; hampe termi- 
née en juin par une fleur unique d’un blanc de lait, ayant 
au centre de chaque pétale, une ligue d’un rouge carmin. 
Elle est de serre de :il lui faut une terre légère. On la 
multiplie de caïeux. Elle a une variété à fleurs nombreuses, 
Lliiches , tracées de violet, à tige violette et à feuilles gran- 
des, d’un vert foncé en dessus et tendre en dessous. Même 
culture. 


18. AMARYLLIS PERROQUET. ( {maryllis psittacina. Curt. ) 
Du Brésil. Feuilles de 15 à 18epouces de long et glauques ; 
tige élevée, terminée par une spathe rose et deux fleurs , en 
juillet et août , de la grandeur du lis blanc , verte à Ponglet 
des divisions et rayées de pourpre; le limbe à fond blanc jus- 
qu’à la moitié des divisions, et rayé d'un rouge carmin vif. 
Même culture que la précédente. , 

19-23. On cultive encore les Æmaryllis calyptrata du Bré- 
siL, remarquable par la beauté et la singularité de sa fleur ; 
A. crocata, qui a une belle fleur très-grande ; Æ. purpurea , 
À. humilis, A, advena, etc., qui méritent de fixer l'atten- 

tion des amateurs. D’autres espèces ont été mises au rang 
” des crinoles. ( /’nyez ce mot. } oo 
‘ ANÉMONE, Anemone. ( Polyandrie Polygynie, famille 
des RenoncuLacÉEs, ) Sons ce nom ‘générique les bôtanistes 
comprennent beaucoup d'espèces, dont yn assez grand nom- 
bre se fait remarquer par la grandeur ou l'élégance de ses 
fleurs, par la richesse ou la vivacité de leurs couleurs ; et, 

armi ces dernières, deux espèces ont particulièrement ob- 
tenu l'attention des amateurs. e 


1,2. ARÉMONE DES FLEURISTES. ( Âremone coronaria , Lra. 
e* ANÉMONE DES JARDINS où ÉTOILÉE. ( A4. hortensis , Lin. 4. 
Coronaria , Lam. ) Ces deux belles plantes, qu’on a crues 
exotiques, mais qui ont été trouvées dans l'état sauvage, 
au midi de la Fraûce , ont fourni , soit séparément , soit par 
le mélange de leur pollen, les nombreuses variétés que les 
fleuristes recherchent comme l’ornement de leurs parterres. 
On peut encpre distinguer les variétés ou espèces jardinières 

ui appartiennent plus particulièrement à une de ces espèces. 
Celles fournies par la première, ont plus de feuilles qui ont 
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une couleur verte agréable ; les tiges des fleurs sont plus éle- 

vées, les fleurs plus nombreuses et leurs couleurs plus va- 
riées. Celles de l’ANÉMONE ÉTOILE ont un feuillage plus 
rare, et d’une couleur sombre ; une tige plus courte : elles 
donnent moins de fleurs , dont les couleurs varient du rouge 
au bleu. 

Les amateurs n’admèttent dans leurs plures ou planches 
de choix , que les anémones doubles, c'est-à-dire celles dont 
tes étamines sont remplacées par des feuilles dans la coroile 
de la fleur. "Toutgs les anémones , par cela seul que leurs co 
rolles sont doubles, ne sont point estimées des fleuristes, 
Voici les propriétés ou qualités d’après lesquelles ils les con- 
sidèrent comme bonnes ou belles plantes : 

1°. Des feuilles ou fanes bien vertes, agréablement laci- 
niées ou découpées ; 2°. des tiges érigées , mais robustes : el- 
les doivent se détacher des feuilles en les surpassant au moins 
du tiers en hauteur ; ces tiges droites doivent être assez fortes 
pour supporter noblement leurs fleurs terminales. Si cestiges 
se ployaient sous le poids de la corolle épanouie , ou la lais- 
saient ramper, ce serait un défaut que ne rachéterait point 
la fleur la plus brillante; 3°. la corolle doit étre pourvue 
d'un maateau formé en soucoupe large et ronde, par les 
Feb pétales insérés entre le calice et les petits pétales de 

intérieur : la couleur de ces grands pétales doit être pure à 
l'extrémité marginale ou limbe , communément appelée bord, 
et varier de la circonférence à leur base ou onglet ; 4°. d'au- 
tres pétales non poiatus et nombreux doivent ètre groupés 
daos l’intérieur les uns à côté des autres en circonférence con. 
centrique; mais ces petits pétales de l'extrémité extérieure 
du groupe circulaire au centre, doivent être toujours plus 
grands ou plus hauts à mesure qu’ils se rapprochent du centre 
comaœaun leurs circonférences , lequel est rempli par de 
plus petits pétales plus longs, qui remplacent les ovaires, 
comme les pétales, graduellement plus us qui s’en éloi- 
gnent jusqu'à la circonférence extérieure du groupe, rempla- 
cent les étamines dans la fleur simple. Les petits pétales doi- 
vent notamment encore être de couleur vives, variéesentre el- 
les , et trancher sur celles du manteau. 

Il résulte de cette régularité que les anémones des connais- 
seurs ou fleuristes, doivent être, quant aux formes, des 
plantes élégamment feuillées, et offrir à l'extrémité de fortes 
tiges, des corolles qui figurent par leur manteau , un seg- 
ment sphérique, creux et renversé, au centre duquel se pré- 
sente un autre segment sphérique plus petit, mais plein, 
tourné la convexité en dessus par opposition à celle du man- 
teau , qui est tourné en dessous. Lss deux circonférences ex- 
térieures ou des hords du manteau et du pompo® lenticulaire , 
fouraies par les petils pétales intérieurs, doivent paraitre 
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exactement rondes. Le plus grand diamètre ou la plus grande 
largeur de Ja corolle est exigée de 2 à 3 pouces. 

Enfin les deux segmens de différentes poses et dimensions, 
que les fleuristes nomment l’un manteau, et l’autre les be- 
guilions, doivent briller des plus éclatantes couleurs dont 
Péinail varié ,ombré , et réfléchissant les rayons du soleil , at- 
tire nos regards, Îles éblouisse , et nous inspire naturelle- 
ment sur l'ensemble de la plante, cette pensée : « La nature 
n'a besoin ni de compas, ni de palettes, ni de couleur, ni 
de pinceaux, pour donner à l'admiration degl'ingénieux mor- 
tel, qui la seconde et la devine, des chefs-d’œuvre , modèles 
de l’art , du goût et de la beauté. » 

Ces belles fleurs, toujours numérotées , nommées, plan- 
tées, ordonnées, etc., comme je le dirai aux tulipes ( ez 
ee mot}),ne suffisent point à la passion de l’amateur qui les 
recherche tant qu’il ne les a point, mais quien convoite 
toujours d’autres pour augmenter sa collection. 11 lui faut 
donc tous les ans de nouvelles variétés, ou des fleurs neu- 
ves : s’il avait toujours seulement les mêmes, la monotonie 
de ses parcs raleñitirait bientôt sa passion ; mais pour avoir 

“des nouveautés, il faut les demander à la nature, c’est-à-dire 
qu'il faut semer on s'adresser à ceux qui sèment : parmi ceux- 
ci, les uns cultivent comme amateurs, les autres comme 
imarchands. Les premiers ne communiquent leurs fleurs nou- 
velles qu’à leurs amis, mais pas toujonrs la première ni la 
seconde année : les seconds ne se détachent qu'à très-haut 
prix des plantes qu'ils ont récemmentobtenues à force de soin 
et de culture , et d’ailleurs ils gardent toujours les types des 
fleurs nouvelles, pour soutenir et continuer leur-commerce. 
D'un autre côté un des grands mérites de ces plantes aux 
yeux des amateurs, c’est leur rareté, souvent c’est mème la 
possession exclusive : aussi distinguent-ils une fleur qu'ils 
nomment "marchande, quand elle se trouve duns le com- 
mérce, d’une fleur gagnée par un amateur qui tient à ce 
qu’elle:ne soit pas repandue: Dans tous les cas , je conseille 
donc aux amateurs d’avoir recours au semis, tant pour rein- 
placer les plantes qu'il perdent ou réforment , que pour s’en 
procurer de nouvelles. 

Les-couleurs les plus recherchées dansles anémones, sont 
Je bleu améthiste ou céleste, le bleu foncé, ensuite le na- 
varat, etc., elc. | , 

Pour semer, on choisit parmi les anémones simples que 
l'on nomme porte-graines, celles dont les couleurs sont les 
plus recherchées , les fleurs les plus larges. les plus réguliè- 
res , et cofin dont les tiges sont les plus fortes. Le centre du 
manteau des fleurs simples, est occupé par les étamines et les 
ovaires, remplacées par les petits petales du milieu dans les 
fleurs doubles, Lorsque Îcs ovaires fécondés wûrissent, on 
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les coupe dans la crainte que les vents n’enlévent les graines! 
On conserve ces ovaires dans un lieu sec jusqu’au moment de 
semer ; alors on les égraine pour en réunir la semence à celle 
qui se'serait détachée d'elle-même. Dans les climats doux 
et dans ceux où le froid n'excède jamais huit à dix degrés , on 

eut semer en automne; dans les climats plus froids on fait 
bien d'attendre au printemps. Le semis de lnemase deman- 
dant les mêmes soins et procédés que celui des renoncules , 
voyez à cet article. 

Quand le semis est levé , on a soin de le tenir toujours net 
de toutes herbes qui lui sont étrangères, .c’est-à-dire de le 
biner , on l’arrose et on le conduit comme celui des renoncu- 
les dont je parlerai. | | 

On relève les jeunes pates du semis, qu’alors on nomme 
pois. Le temps ordinaire est à la fin de juin, quand les faner 
sont à demi-desséchées. Ori les place à l'air dans une pièce qui 
ne soit ni trop séche ni trop humide : ensuite on les met dans 
des boîtes ou casiers jusqu’à l’automne, ou jusqu’au prin: 
temps, pour les replanter comme les renoncules. 

La seconde année, beaucoup de ces anémones fleurissent. 
On choisit parmi les doubles, celles qui ont les qualités vou- 
Ines ; on les murque pour leur donner l'année suivante , dans 
le parc de prédilection, la place que, d’après le goût, elle 
doit occuper. On rebute les autres. Parmi les simples, on 
conserve aussi celles dont les formes et les couleurs promet- 
tent. On les cultive alors pour en obtenir de la graine, avec 
laquelle on conjinue de semer et d'entretenir sa collection. 

Voyez renoncules et tulipes, pour la plantation, l’ordre, le 
goût, etc., dont les amateurs observent les règles pour con- 
server ces plantes, et en tirer tous les avantages d’agrémens 

ui font leurs jouissances,. | | 

Il est possible d’avoir des anémones en fleurs , ainsi que 
des semi - doubles , an mois de décembre ou de novembre, 
Pour se progurer cet amusement , on achète des anémones 
communes ; on Jes plante à la mi-juillet , ou au plus tard au 
commencement d'août , et on arrose souvent le plant, si le 
temps est sec. On le garantit des gelées d'octobre ou de no: 
vembre.: Ces pates ne peuvent pas mûrir ; ainsi elles sont 
perdues ;:à rfroins qu’eltes‘ne passent l'hivér , et qu’elles ne 
se rétablissent l’année suivante. RS 

3. Anémonr OEir de Paon. ( Ænenione pavonina. Law.) 
Du cvant et du midi de la France. Racine bryne, tubéreuse, 
garnie de fibres : péticles‘de 4 à 5 poucés, gréles , velus, 
porputins ; fouilles profondément découpées à trois lobes lo- 
bés eux-mêmes. ‘Figes (souvent trois on'quatre) simples, gré- 
les, longues de 10à 123 pouces; fleur solitaire uri peu diffé- 
rente de celle de F'anémone des fleuristes] belle, trés-ouverte, 
large, de.2 pouces., cpmpnsée d’une infinitéde-pétalcs lonss , 
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étroits , d’un cramoisi clair et vif. Les parties du centre , pas 
minces et roulées, sont d'un vert plus qu moins par. Ces 
fleurs paraissent dès la fin de mars , en serre tempérée et-sous 
châssis , et plus tard en pleine terre, où elle se gouverne 
comme la précédente. On la multiplie par la séparation des 
racines. Terre légère et substantielle , qu'il faut changer 
chaque année, si on la tient en pots : nous la laissons dans la 
plate-bande de terre de bruyère, à la place où le soleil 
donne le plus. 


4: ANÉMONE DES Bols , Ou SYLVIE. | Ænemone nemorosa. 
Lin. — F1. Dar, 549. ) Indigène dans nos bois où elle 
donne , en avril, des fleurs blanches. On peut en transplan- 
ter des racines dans les parties fraîches et ombragées des jar- 
dins paysagers, ou en semer les graines qui fournissent des 
variétés tres-jolies à fleurs purpurines ou rosées, ou à fleurs 
Aoubles. Sa racine vivace et traçante fait de charmantes touf- 
fes qui durent long-temps dans la même place. On la sème 
comme l’anémone ordinaire , et on la multiplie par Ja sépa- 
ration des racines. Terre franche, légère et fraîche. Srivie 
vient du latin Sylva, forêt. 


5. AnNÉMONE À FLEURS JAURE , SYLVIE JAUNE. ( #nemone 
ranunculoïdes. Lin — Fl, Dan. 140.) Indigène. T'ige de 4 
à 5 pouces, terminée en mars par une collerette de trois à 
cinq feuilles à folioles incisées et surmontées d’une'ou deux 
petites fleurs jaunes. Sa précocité fait son seul mérite, Va- 
riété à fleurs doubles. T'erre franche, légère, fraîche , om- 
bragée , mais non fumée. Multiplication par la séparation des 
racines tubéreuses qu'on lève tous les trois ou quatre ans, et 
1e replante de snite dans une noavelle terre , Pœil en 

essus. Fe 


6. AnNÉmoNE sauvace. ( Æ#nemone Sylvestris. Lin ). Indi- 
gène dans les bois montagneux. Feuilles à cm digitations 
entées. ‘l'ige de dix pouces , sirmontée d’une fleur blanche 
moyenne , en maïet en octobre. Î] y en a des variétés à fleurs 
doubles. Même cuîture. | | 


7. ANÉMONE PuLSATILLE. Herbe du vent, Ccquelourde. 
( Anemone pulsatilla. Lin. — FT. Dan. 153.) ladigéne dans 
les terreins secs et arides. Feuilles trois fois atlées à découpu- 
res fines. Tiges de 8 à 10 pouces, terminées , d'avril en mai, 
par une jolie fleur assez grande , d’un bleu violet , qui pro- 
duit de l'effet. Même cülture , mais terre sèche et aride. Ses 
fleurs sont agitécs par le moindre vent, et de là les noms de 
pulsatille, herbe-du-vent; et anémone du mot anemos qui si- 
gnifie vent. nn à Fi He | rire 

8. ANÉMONE.A FLEURS BLEUES, on de l'Apennin, (:#re- 
mone aperrina, Hranise pe z'Awateue, vol. 1, pl. 68) Des 
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montagnes de l'Angleterre et de l'Italie. Feuilles deux fois 
ternées , à folioles incisées. En mars ou avril , belles fleuss 
bleues ou vertes, à pétales nombreux et étroits. Mêmes cul- 
ture et multiplication que l’anémone des bois. 

9. ANÉMONE À FLEURS EN OMBELLE. ( “Ænemone narcissi- 
fra. Lan. — Jacq. Fi. Aust. 159. ) Plante des Alpes et des 
Pyrénées, à racines vivaces , fibreuses et noires ; à feuilles 
radicales plus vertes en dessus, à cinq lobes profonds, à bords 
ciliés et aigus ; tiges de 6 à 10 pouces, purpurescentes , ter- 
minées en mai par une ombelle de fleurs à cinq pétales blancs 
et à disque jaune“’assez semblables à celles des narcisses , 
d’où son surnom. Même culture. | 

10. ANÉMONE Héprarique. Hépatique des jardins. ( #ne- 
mone Hepatica. Lis. — Hennifx DE L'Amareur, vol. r, 

1. 61.) Charmante plante basse , vivace, originaire des bois 
L'Euro e, et dont les racines fibreuses poussent des touf- 
fes de Puilles à long pétiole , nombreuses , d’un vert luisant, 
taveldes de blanchêtré , prenant en vieiNissant une teinte de 
brun rougeñtre , et divisées en trois lobes , ce qui leur a fait 
trouver quelque ressemblance avec le foie et. a valu à la 
plante le nom d’Hépatique, du mot grec hepatikos. En février 
eu mars , ses feuilles sont presque cachées parune mullitude 
de jolies fleurs à long pédicule, blanches , rosées ou bleues , 
simples ou doubles, suivant la variété, Alors cette anémone 
est d’un effet charmant , et qui dure près d’un mois; si la 
pluie , en chargeant les fleurs ne les couche pas sur terre, 
ou si le soleil ne les fane pas. La bleue double est recher- 
chée , quoique plus délicate. On la distingue de la rouge par 
ses feuilles plus rondes, plus tachées. Quand les fleurs sont 
passées, les feuilles se renouvellent et deviennent encore plus 
nombreuses, parce que les racines se sont augmentées. On 

eut faire de charmantes bordures avec les hépatiques. 

‘les aiment un terrein frais et ombragé , craignent un peu 
les très - grands froids, et demandent alors, principale- 
ment la bleue , à être couverte de litière sèche. On les mul- 
tiplie facilement. par La séparation des pieds , que les uns font 
en octobre, et d’autres pendant la fleuraisona même ; mais on 
ne doit l’opérer que lorsque les touffes sont très-grosses ; il 
faut encore que les éclats, qu'on doit arracher avec la 
main , ne soient pas trop petits : car , s'ils ne fondaient pas, 
au moins mettraient - ils un long temps avant de former des 
touffes passables. La bleue double n'aime pas à être trop 
remuée. : | 

On connaît, et même on cultive encore plusieurs espèces 
d’anémones trés - agréables , dont les bornes, mises à cet ou- 
vrage, nous empêchent de parler. . 

ANIGOSANTHE, Anigosanthos Lamiurann. ( Hexandrie 
Monogynie , fam. des NancisséEs, } 


La 
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‘1, ANIGOSANTHE JAUNATRE. ( Æ#nigosanthos fluida. Rev. 

Lil. ,p.ett. 196.) De la Nouvelle-Hollande. Plante vivace 

et herbacée ; racines fibreuses ; feuilles ensiformes ; tige de 

2 pieds, presque glabre, soutenant un panicule de 15 à 

29 fleurs, en été, d'un jaune pâle lavé de vert , dont le tube, 

à six divisions est un peu réfléchi et couvert de poils nom- 

breux et raides, les divisions marquées de violet et les an- 

thères rouges. D'orangerie ; terre légère ; multiplication de 

drageons. 6 


2. ANIGOSANTHE ROUSSATRE. ( Arisosaggire rufu. LaBer. 
— Rev. Lil. , p. ett. 196, ) Dé la Nouvelle-IHollinde comme 
la précedente, dont elle diffère 2 sa tige plus basse, hé- 
rissée de poils roussâtres ; par ses feuilles linéaires, et par ses | 
fleurs plus nombreuses , disposées en un corymbe pani- 
ce , chargé de poils épais, roussâtre et plumeux. Même 
culture. | | 


® ANTHOLYZE, ÆAntholyza, des mots grecs anthos, fleur, 
et Lirion, lis, à cause d’une certaine ressemblance avec le 
lis. Ce genre de la Triandrie Monogynie , fam. des 1RDÉES , 
comprend un assez grand nombre. d'espèces , ayant presque 
toutes les variétés, et que la beauté et la singulanité de leurs 
fleurs dcivent inviter à cultiver. Comme elles sont toutes du 
Cap , et de glimats encore plus chauds, elles semblent exiger, 
‘pour bien fleurir, plus de chaleur que n’en peut procurer le 
châssis des ixias. ñ faut encore ne point laisser de caïeux, et 
arracher à mesure les rejetons. On leur donne une terre 
légère , ou de bruyère qu’on entretient fraîche, mais pas 
trop humide. Du reste culture des ixias. Voici les plus bel- 
les espèces. | 


1. ANTHOLYZE A FLEURS EN MASQUE. ( {ntholyza ringens. 
Lin.) Du Cap. Bulbe aplatie et circulaire ; feuilles rares, 
ensiformes , droites et striées ; hampe purpurine de 2 pieds, 
soutenant, en maiet juin, des grappes de bre tubulées, ve- 
lues , rouges orangées , labiées et grandes. Multiplication de 
caïeux, ou de graines semces aussitôt leur maturité, et 
dont les élèves Ar des fleurs la quatrième of cin- 
quième année. | 


a. ANTHoLyzE d’Érioris. (Antholyza Æthiopica , Lan. 
— Rev. Lil. Cuar. 561. Ann. Rep. 210. ) Plante d'ÉTHoPIE, 
plus a feuilles larges ensiformes ; engaînces , longues 
et redressées ; tige de 3 pieds, violâtre ; fleurs en mai et juin, 
en épi pyramidal et terminal, de forme labiée et courbée, 
d’un jaune doré et rayé de rouge. Elle craint l'humidité, 
ainsi on retire son ognon de terre et on le garde dans un lieu 


sec à l'ombre. Du reste, même culture. 
3. ANTHOLYZE TUBULEUSE, ( Æntholysa tubulosa. Ann. 
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Rep. 154. ) Du Cap, mais plus rustique que les précédentes, 
Feuilles ensiformes , longues, aiguës, marquées de nervures 
longitudinales, engaînant la tige qui est deux fois plus lon- 
gue , et que termine, en juin, unepi bilatéral de fleurs ses- 
siles à tube courbe, long, étroit, ne s’évasant qu’à l'extrémité 
où il se divise en six lopes courts et arrondis. Ces fleurs sont 
couleur de rose foncé, mais panachées de blanc dans une va- 
riélé. Caïeux et graines. 

4. ANTHOLYZE ÉCARLATE ( Antholyza Cunonia.. Lin. —Reto. 
Lil. 12. ) Du Cap , et dédié à Cunow, poëte et botaniste. Sa 
bulbe arrondie , jette des radicules menues et garnics À leur 
extrémité de petites bulbes qui servent à la propager. Feuil- 
les longues, étroites, pointues , alternes, engaînantes ; tige 
de 3 pieds : fleurs, en maï et juin , en épi, ahices , jaund- 
tges à leur base, et écarlates dans les autres parties. Elles 
contiennent une liqueur mielleuse. Même culture. 


5. ANTHoLyZE ÉCLATANTE, ( Æntholyza fulgens. Anv. Rep. 
192.) Du Cap. La plus brillante des vingt espèces ou variétés 
connues. La bulbe produit beaucoup de caïeux. Feuilles lon- 
gues de 2 pieds, amincies à leur base et d’un vert foncé ; tige 
terminée , fin de mai, par un épi de prés d’un pied, orne 
de deux rangs de fleurs du plus brillant écarlate, à tube cour- 
be, long’et s'évasant en entonuoir, par six divisions, assez 
larges, recourbces, dépassées par les filets des étamines qui 
sont du même rouge et dont les anthères sont bleues. Le 
pistil, qui est aussi pe est encore plus long. Les feuilles 
ne tombant que lorsqu'il en pousse d’autres, cet ognon ne doit 
jamais étre Ôté de terre que pour le sévrer de ses caïeux. S'il 
est en pot , il faut changer sa terre tous les ans. 


6-7. AntTuouyzE À ÉPl. ( #ntholyza spicata. Axv. Rep. 56.) 


: Du Gap. Feuilles conrtes, larges, pointues ; hampe cylin- 


drique , terminée en juin par plusieurs épis de fleurs larges, 
de copleut de chair , à tube court et évasé ; spathes bifides 
vertes comme la tige, et bordées de jaune orangé. Elle ne 
craint pas autant l'humidité que les autres espèces, et peut 
rester en terre, hors le temps de lui ôter ses caïeux. Il yen 
a encore beaucoup d'espèces, parmi lesquelles on doit dis- 
tinguer lAnrhozyze dE MÉrtan ( Antholyza Meriana. Curr. 
418), moins brillante, mais plus régnlière et plus élégante 
que l’Antholyze écarlate. C'est le Meriana de TRrEw, fig. 40. 


ASPHODÈLE , Asphodelus, et en grec Æsphodelos, qui 
signifie sceptre et bâton royal (‘Hexandrie Monogynie , fam. 
des ASPHODÉLÉES. ) | 

1. ASPHODÈLE JAUNE, Bâton-de-Jacob, Verge-de-Jacob. 
( Asphodelus luteus. Lin. — Jace. Hort. Vind. 97.) D'Italie. 
Racines fibrenses et longues; feuilles menues, longues, 
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striées et glauques ; tige ferme et haute de 3 pieds environ, 
terminée en maï-juillet, par un épi de fleurs, assez grandes, 
nombreuses et d’un beau jaune. Cette plante réussit très-hien 
_ dans une bonne terre ordinaire sans engrais, et à une expo- 
sition du midi. On peut la propager par graines que l'on 
sème au pate , en pleine terre et au”midi, ou mienx 
par la multiplication par drageons ou par la séparation des 
racines qui se détachent d’'elles-mêmes. Il existe une variété 
à fleurs doubles. | 
2. ASPHODÈLF RAMEUX. { Asphodelus ramnsus. Lin.) Bâton- 
Royal, et Hastula Regia des jardiniers. Sa racine rustique et 
vivace est un amas de bulbes charnunes, regardées comme 
alimentaires, plus grosses par le bas, aminoies et réunies par 
le baut, d’où sortent, en mars, des feuilles ensiformes, lon- 
nes de près de 2 pieds. De leur milieu s'élève nne tige à le 
Puteus d’au moins 3% pieds, verte, terminée, à la mi-mai ; 
par un épi rameux de fleurs nombreuses blanches, ouvertes 
en étoiles, dont les divisions sont marquées de lignes rous- 
sâtres. [1 leur succède de gros fruits verts, et qui péut-être 
diminuent Pagrémenf de cette plante. Au mois de septembre 
tout a disparu, et il est bon de marquer la place des racines 
que la bêche et les labours pourraient mutiler et déplacer. 
L’Asphodéle rameux demande une bonne terre, de l’espace et 
l'exposition au soleil : on le multiplie de graînes, si lon veuts 
plus promptement par ses gemmes, qu’on sépare de la racine 
Houcpie et qui sont quelquefois trois ans avant de donner 
eurs. Îl croît de lui-même dans nos départemens méridio- 
paux ; en Espagne, etc. , etc. 


: BABIANA. Voyez les articles Anruorxze , GLaïrur, 
XIA. : 


BALISIER. Canna. ( Monandrie-Monogynie, fam. d 
_ AmomÉes.) Genre de belles plantes, à racines tubéreuses. 


1. BanisiEr on Cane n’Înne , Cannacorus. (Canna indica. 
Lix.) De l'Inde. Feuilles alternes, engaînées à leur base, 
larges de 8 pouces et longues de 18 , pointues et mar- 
quées sur les bords d’un filet blanc, tige de‘trois pieds, ter- 
minée , en été, par un épi droit de fleurs moyennes, irrégu- 
lières, d'un bel écarlate, ou jaune, à six divisions. À ces fleurs 
succèdent des fruits arrondis, hérissés, contenant des se- 
mences qui mûrissent. 

Cette plante demande une bonne terre franche non fumée. 
Elle n’est pas très-sensible au froid, et on peut lui faire 
passer l'hiver en pleine terre, au pied d’un mur au midi, 
en Ja couvrant d’un peu de litière, lorsque le terrcin 
est bien abrité et qu’il n'est pas humide. Autrement, il 
faut la cultiver en not. Si l'on veut serrer la plante, vers. 
le milieu de septembre on cesse Îles arrosemens, on la ga- 
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rantit même des pluies; afin de pouvoir la rentrer trés-siche 
en bonne orangerie où la moindre humidité la ferait périr 
darant l'hiver. En mars, on change la terre, on sépare les 
caïeux et l’on coupe jusqu’au vif les parties attaquées de 
pouriture. On peüt aussi semer la graine ; mais ce moyen qui 
est long, est escore incertain , car souvent les jeunes plantes 
durent la deuxième année.- Variété à fleurs d’un très-bel 
écarlate; autre variété à feuilles panachées. 


2. BALISIER À FEUILLES ÉTROITES. (Canna angustifolia. Lin. 
— HERBIER DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 189.) De l'Amérique 
équinoxiale. Plus petite que la précédente , et ses fleurs sont 
mélées de rouge et de jaune. Même culture ,-mais serre 
tempéree, . 

3. Bausien crauque. ( Canna glauca. 1x.) Des lieux hu- 
mides et chauds de la Caroline. Son port et ses feuilles le 
font ressembler au balisier d'Inde. Fleurs d'un jaune pâle. 
Méme culture, mais il est plus délicat, On peut le tenir 
dans l’eau où ses tiges auront six à huit pieds de hauteur. 


4. Banisier GIGANTESQUE. ( Canna gigantka. ) Cette espèce 
a beaucoup de rapport avec la précédente. Elle en diffère 

r sa hauteur de six à sept se et par ses fleurs d'un 
jaune pâle tacheté de rouge. M. RevouT£ en a figuré et dé: 
crit une espèce sous ce nonr, qui ex diffère par ses feuilles 
d’un beau vert, et dont ke limbe est ovale, lancéoké. Les 
fleurs, disposces en grappe lâche, sont d’une belle couleur 
écarlate. La plante a les mêmes dimensions. Culture du 
numéro 2. 


BaLisicrR FLASQUE. ( Canna flaccida. Sarissuat. — Rev. 


© Lil. ro7.) De la Caroline méridionale. Îl a le port des autres 


Balisiers, et demande la même culture ; mais il est assez dé- 
hcat, Ses fleurs peu nombreuses , grandes , d’ua jaune rous- 
sâtre, sont d'une étoffe fasque. Ses graines mûrissant bien , 
on peut espérer qu'il devieudra plus commun. Cest en géné- 
ral une fort belle plante. Orangerie. 


BANANIER, Musa. (Polygamie Monæcie, fam. des Mu- 
sACÉES.) Musa est latinisé de #auz, nom du Bananier chez 
les Arabes. 


BanamEerx FRUITS LONCs, (Musa paradisiaca. Liu.—TRew. 
18-20.) FicuiEr D'Apam, PLANTAIN, P£anTanier. Sa racine 
est une espèce de grosse bulbe obtuse par le bas, et allongé: 
par le haut, qui donne naissance à une tige herbacée, ten- 
dre , facile à couper , haute de 12 à 15 pieds, et grosse comme 
la cuisse. Son sommet est couronné par un faisceau de huit 
à douze feuilles simples , entières, pétiolées, longues de huit 
à neuf pieds, larges d'environ un pied et demi, et roulées en 
cornet avant de se développer. D’octobre en avril, fleurs ses- 
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siles, formant. un épi appelé régime, qui est courbé, pendant, 
et dont les fleurs inférieures sont frugifères. Les fruits res- 
semblent à de petits concombres, sont jaunâtres et hons à 
manger lorsqu'ils sont mûrs , et quelquefois au nombre de 
cent. Le bananier périt aprés les avoir-donnés, mais on 
le propage facilement par les nombreux rejetgns dont il est 
entouré. Dans les climats froids ou tempérés , il! ne doit jg 
mais quitter la tannée de la serre-chaude. On lélève dans un 
po de moyenne grandeur , et plein de bonne terre franche, 
égére , . arrose médiocrement l'hiver , mais beaucoup 
en été. Il porte fruit dans l'Inde dans l’espace de quinze à 
dix-huit mois. 11 lui faut beancoup plus de temps dans nos 
serres, et il n’y a que les fruits qui nouent au printemps qui 
parviennent à maturité, à raison des chaleurs de l'été. 


2. BaAwaniER 4 FREURS ÉCARLATES. (Musa coccinea. — Ann. 
rep. 47.) De la Chine. Plante herbacée, plus petite que la 

récédente, qui fleurit lorsqu'elle a atteint 3 ou 4 pieds de 
auteure Les écailles qui enveloppent le régime ou la grappe 
des fleurs, sont grandes , d’un écarlate brillant, et font un 
grand effet dans la serre-chaude où il faut la tenir. Elle de- 
mande une bonne terre, et se multiplie par ses rejetons nom- 
breux, qu'on peut séparer en tout temps, et qui prennent 
assez d'accroissement pouf fleurir au bout d’un an de leur 
séparation. Pour mieux réussir à la voir fleurir, il est bon 
de séparer les rejetons à mesure qu’ils ont des racines. : 


BULBOCODE, Bulbocodium. ( Hexandrie Monogynie, 
fam. des NarcissÉEs. ) 

1. BuozBocoDE PkINTANIER. ( Bulbocodium vernum, Lin, — 
R£so. Lil. 199.— Merendera, Ramonv. ) Cette jolie messagère 
du printemps, de 2 à 3 pouces de haut, est alpine et indi- 
gène. Feuilles lancéolées ; en mars, fleurs au nombre de deux 
ou trois, radicales, blanches et ensuite purpurines, assez 
semblables à celles du colchique. Cette plante demande une 
exposition un peu chaude , et surtout une couverture de li- 
tière, si le froid devenait trop considérable. Les Anglais en 
possèdent une autre espèce qui vient de Russie, et qu'ils 
nomment BuzBoconE TIGRIDE ( Bulbocodium Tigrinum ). 


COLCHIQUE, Colchicum. (Hexandrie Trigynie, fam. 
des CoLcuicAcÉEs. ) | 

1. CoccHiQuE D'AUTOMNE. Tue-Chien. (Colchicum autum- 
nale. Law.) Ognon charau de moyenne grosseur : CoLcuique 
vient de Cozcuive où on l’a d’ubord remarquée, et Tue-chien, 
à cause de ses qualités malfaisantes. Fleurs en août ou sep- 
tembre, soit qu’on laisse l’ognon en terre ou qu'on l'en re- 
tire pour le poser sur une tablette. Elles sont d’un rose pur- 
purin clair, de la forme de criles du Crocas, mais plus 


et des Ognons à fleurs. 893 


grandes. Multiplication par caïeux que l'on replante sur le 
champ, après avoir relevé à la fn d'oetobre, la plante que 
l'on trouve communément duns uos prairies humides. 


2. CoLCHIQUE PANACHÉ. (Colchicum variegatum. Liw.—Ren. 
Lil. 238.) De la Grèce. Sous la première tunique de l’ognon, 
on trouve une espèce de soie assez abondante. Feuilles plus 
étroites et plus courtes que celles du precédent ; fleurs pana- 
chées par petits carreaux pourpres, en forme de damiers. En 
hiver, il lui faut une bonne orangerie, où on doit le mettre 
près des jours. 


3. CoccuiQuE DE MONTAGNE. (Colchicum montanum.) Feuilles 
étroites , étalées sur la terre ; fleurs rougeâtres. 


Les Hollandais, dans les listes des fleurs qu’ils distribuent, 
annoncent un grand nombre de variétés de colchiques : 
blancs, pourpres, pourpres - panachés , roses, roses-pana- 
ches, agates, a feuilles panachées , etc. ; presque tous sont 
d'oraugerie. . ” 


CRINOLE, Crinum. ( Hexandrie Monogynie, fam. des 
NarcCIssÉEs.) | 


1. CHiNOLE D'AMÉRIQUE. ( Crinum americanum. Lin. } 
Feuilles assez larges, en faisceaux , de 2 pieds de long ; tige 
d’un pied et demi ; fleurs en juillet et août, blanches, en om- 
belle. T'erre franche et substantielle ; serre chaude et _tan- 
née ; multiplication de cuïeux. | 


2. CRINOLE À FLEURS POURPRES. ( Crinum speciosum. 1x. 
ÆAmäry lis elata. Jace. ) Du Cap. Feuilles linéaires-lan- 
céolées ; fleurs grandes , d’un rouge vif de sang, en ombelle. 
Même culture ; mais: elle peut se contenter de orengetie: 


3. CRINÔLE ROUGEATRE, (Crinum erubescens. H. K.—Crinum 
commelini. Jace. — Ren. Lil. 29.) Fort gros ognon de l’Am. 
mérid., de serre chaude si l'on veut qu'il fleurisse. Feuilles 
en tonffes , radicales, longues , planes , peu aignés, épaisses, 
courbées en dehors , d'un vert foncé, les extérieures forte- 
ment teintes de pourpre obscur en dessous. De l'aisselle d’une 
de ses feuilles sort une hampe assez grosse, purpurine, 
terminée par une spathe enfermant sept à huit fleurs très- 
1ongues, d'une odeur agréable, à tube presque cylindrique, 
menu, long de six pouces, d’un pourpre gai , à six divisions 
recoubées en dessous, blanches et lavées de pourpre léger, 
dépassées par les étamines et le style, qui sont minces et d’un 
beau rouge. Fleurit en juin et juillet. On multiplie cette 
belle plante par les caïeux. Culture du n°. 1. 


4. Crinoze DE Ceyran. ( Crinum seylanicum. Lin. Ama: 
ryllis lineata. Lamarck.) Feuilles longues, étroites, planes; 
tige ( quelquefois deux ) terminée n5r une ombelle de fleurs, 
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de mars où mai ; grandes , blanches, rayées de rouge vif et 
trés-odorantes. Même culture. 


5. CRINOLE À LARGES FEUILLES. Crinum latifolium. Laix, 
—Henpier De L’AmaTeur, vol. 3, pl. 204. #mary4llis latifolia, 
Tige d’un pied environ, terminée par quatre à six 
grandes fleurs , trés-ouvertes , d’un blanc pur et d’une odeur 
très-agréable ; en août. Même culture pour jouir de la fleur. 


16. CRINOLE À LONGUES FEUILLES. ( Crinum longifolium. ) 
D'Afrique. Douze feuilles, hautes de 4 pieds , larges de 
3 pouces, linéaires , aiguës , épaisses , amplexicaules à la base 
et réfléchies à leur sommet ; hampe nue et terminée par des 
fleurs très-grandes , sessiles, divergentes, composées d’un 
tube long FA 6 pouces , partagé à son sommet en six lanières 
très-blanches, linéaires, aiguës: filet dépassant la corolle, 
rouges au sommet, portant une anthère en croissant, et 
chargée de pollen jaune ; style unique , de la même couleur 
que les filets. Cette superbe plante peut se propager par les : 
rejetons, On la tient en serre au moins tempérée. .  - 


7-10. Îl existe encore d’autres espèces de crinole, telles 
qu le Crinole à feuilles étroites, le C. ne An obliques 
celui à feuilles en faux , etle C. délicat , plante d’orangerie, 
ou mieux de serre tempérée. En général toutesles plantes de 
ce genre méritent les soins et les peines des amateurs, qui en 
sont bien dédommagés par l'éclat, la beauté et la bonne 
odeur de leurs fleurs. | 


CROCUS. F. Sarnan, n°.2, 


CYCLAMEN ou Crerane , Cyclanten. (Pentandrie Mo- 
nogynie, fam. des PrimuacéEes. ) On em compte six espèces; 
elles se trouvent en Europe , en Asie , dans l'Inde , etc. 


1-2, Croraue d'Eurors. Pain-de-pourceau. ( Cyclamnen eu- 
ropœum. Lix. ) Plante basse et vivace des bois ombragés de 
la Frande mérid. Racine tuhéreuse , presque ronde, use 
au dehors, marquée d'ycux, blanche en dedans ; feuilles ra- 
dicales, en cœur ou réniformes , presque orbiculaires , mar- 
she en dessus de taches blanchätres, rougeûtres en dessous ; 

eurs au printemps, et souvent en automne, petites, mais 
nombreuses, blanches ou purpurines, simples où doubles, 
suivant la varieté; toutes inodores. 

Les fleurs de ce genre sont toutes solitaires , et ont Ja sin- 
gularité d'être tournées vers la terre, de sorte que l'extré- 
mite de leurs cinq pétales, toujours longs, ondulés et réfle- 
chis, regarde le ciel : ce qui a lieu au moyen de leurs pédi- 
eules longs de 3 pouces.,et droits, qui sont arqués à leur som- 
met. Le cyclame d'Europe peut être élevé en pot ou en pleine 
terre, qui doit être légère, ombragée et pas trop sèche. IE 
faut Le convrir pendant les grands froids. Le CrcLAME 4 FEUIL- 
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LES DE LIÈRE ( Cyclamen hederæfolium, H. K. CorT. 102), 
d'Italie, ressemble assez à celui d'Europe à fleurs rouges ; 
mais le dessous de ses feuille est roux, fleurs blanches , roses 
ou rouges, à odeur trés-suave. C'est le Cyclame d'Alep des 
jardiniers. Îl est plus délicat, et veut l’orangerie ou un châs- 
sis l'hiver. 

3. Crerame De Cos, ( Cyclamen Coum. Cunt. 4.) Du nom 
ancien d’une île de l’Archipel, aujourd’huit Srancgio. Espèce 
naturelle aux bois sablonneux , ombragés et frais de l’Italie. 
Elle fleurit au printemps, si on la tienten terre de bruyère, 
et si on la met dans l'orangerie ou sous châssis pendant l’hi- 
ver. Plus petit que les autres, ce cyclame pousse beaucoup 
de feuilles réniformes, on same d’un vert foncé et uni, en 
dessous pourpres comme les pédicules des fleurs qui sont 
rouges , à pétales plus larges, mais aussi plus courts. 


4. CrezauE n9E Perse. ( SES persicum.) Celui-ci 
fleurit plus tôt, est plus grand, et demande les mêmes soins 
ue le précédent. Feuilles en cœur obtus , et rouge aussi par- 
denoue Fleurs odorantes , à pétales plus ou moins rouges, 
ou tout-à-fait blancs, et assez longs. Ces plantes en général . 
se multiplient de graines semées aussitôt là maturité au le- 
vant, et mieux en terrines mises en orangerie ou sous châssis 
er l'hiver : au.printemps on repique le jeune plant. 
n peut encore couper leurs racines charnues, en ayant soin 
de laisser , comme on le fait pour les pommes-de-terre, au 
moins un œil à chaque morceau qu’on met ensuite en terre, 
et qui ne tarde pas à se cicatriser et à jeter des radicules. 
Le nom de pain-de-pourceau vient de ce que les cochons en 
mangent la racine. 


CYPRIPÉDE. Saror, Cypripedium. (Gynandrie Dian- 
drie , fam. des OrcutnÉEs. ) Le nom latin, composé de mots 
grecs, devrait se rendre par sOULIER Ou CHAUSSURE-DE-VÉNUS, 
parce que la fleur imite assez bien la forme d’un soulier on 
d’un sabot. 


5. Cxrairène sasor DE ‘VÉnus. ( Cypripedium calcenlus. 
Liv. — Henrpier pe L'Amareur, vol. r, pl. 65.) Des forêts 
montagneuses du Dauphiné. Feuillesuyales-lancéolées, poin- 
tues , engaïnées à leur base ; tige d’un pied , feuillée, un peu 
en zigzag. En mai et juin, fleurs terminales, remarquables. 
par leur odeur de fleur d’orange , composées de quatre pétales 
trés-longs, posés comme les ailes d’un moulin à vent, d’un 
brun pourpre , que fait ressortir la couleur jaune du nec- 
taire. Cette plante demande l'ombre et la terre de bruyère 
tenue fraîche. 


CrrairÈDE PUBESCENT, ( Cypripedium pubescens. Wario. 
— HERBIER DE L'AmatTeur, volume 2, planche 354. ) De 
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Ja Caroline , sur les bords sablonncux des fleuves. Tige gar- 
nie de cinq à six feuilles ovales-oblongues, pubescentes, en- 
gaînantes à leur base. Fleurs au printemps, terminales, 
tantôt uniques , quelquefois au nombre de deux sur la même 
tige, d’un jaune pâle, pointillé de rouge. Même culture, 
mais l’orangerie pendant l'hiver. 


‘CYRTANTHE, Cyrtanthus. (Hexandrie Monogynie ; fam. 
des NarCISSÉES. ) 


CYRTANTHE À FEUILLES ÉTROITES (Cyrtantnus angustifolius, 
HenBiEr DE L'AmatTEur, vol, 4, pl. 353.) Jolie espèce qui, 
comme ses congénères, nous vient du cap de Bonne-Espé- 
rance , se cultive de même , et qui fleurit en mai ou en sep- 
tembre. Ses feuilles sont linéaires ; et ses fleurs , d’un rouge 
éclatant , sont disposées en. ombélles terminales. 


CYRTANTHE À FEUILIÆS OBLIQUES. (Cyrtanthus obliquus. 
Lin. ris. Crinum obliquum, Lin. Æmaryllis umbellata, 
L’Hér.) l'rès-gros ognons du Cap. Feuilles longues d’un pied, 
planes, obliques et coriaces; tiges d’un pied et demi, verte 
à sa base et rousse à son sommet. En juillet, couronne de dix 

_à douze fleurs d’un beleffet, d’un rouge éclatant, pendantes, 
moins grosses, mais plus longues que celles de la fritillaire 
impériale. Ces fleurs distillent une eau douce , assez abon 
dante. On multiplie le cyrtanthe, qui est encore fort rare, 
par ses caïeux peu nombreux et lents à croître, qu’il faut te- 
oir en pots pleins de terre à oranger , ancienne , mélée d’un 
tiers de terre de bruyère et qu'on place dans la serre chaude. 


2. CYRTANTHE RAIÉ. (Cyrtanthus vittatus. Ren. Lil. 4. 
t. 182.) Espèce élégante , qu’on croit originaire du Cap, et 

ui se distingue à ses feuilles étroites, inéaires , eta ses 
fleurs blanches dont le limbe est traversé par des bandes rou- 
ges. Même culture. 


ÉPIDENDRE, Epidendrum. (Gynandrie Monandric; fam. 
des oRCHIDÉES, ) 


PIDENTRE EN COQUILLE ( Epidendrum cochleatum , HERBIER 

DE L'AMATEUR, vol. 4, pl. 232. ) Jolie plante originaire des 
Antilles, et qui, dans nos serres , reste pendant tout l'hiver 
en fleurs ; celles-ci commencant à s'épanouir en novembre, et 
continuant à se développer successivement jusqu’en avril. La 
parlie inferieure de sa tige est une sorte de tubercule ver- 
dâtre, ovale-oblong , comprimé , qui pousse de sa partie su- 
péricure deux feuilles lancéolées , sessiles, alternes , mais si 
rapprochées l’une de l’autre, qu’elles paraissent opposées. Du 
milieu d'elles s’élève une hampe cylindrique, d'abord haute 
de 8 à 10 pouces, et s’allongeant ensuite davantage à mesure 
1° la fleuraison s’avance ; cette hampe porte douze à quinre 
eurs pédonculées , et disposées en grappes simples. Ces fleurs 
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ont un calice à trois folioles linéaires, d’un vert clair ; une 
corolle de trois pétales, dont deux ressemblent au calice , et le 
troisième , qui occupe Ja partie supérieure de la fleur , est en 
cœur, concave, violet, rayé de blanc. Il n’y a qu’une an- 
thère arrondie, enfoncée dans une cavité pratiquée à l'ex- 
trémité du style. Terre de bruyère ; multiplication par les 
caïeux ; serre chaude ; chez M. Cels. 


ÉRYLHRONE, Erythronium. ( Hexandrie Monogynie , 


fam. des LiciAcÉESs. ) 


1-2. ÉntrBRoNE, ou Denr-ne-Caiex moucueré. ( Ery- 
thronium dens canis.) — ÉTRYTHRONE A LONGUES FEUILLES. 
(Erythronium longifolium , Lam.—Jace. FI Aust. app. ) 
Des montagnes boisees du midi de la France. Plantes petites, 
vivaces et de pleine terre ; une ou deux feuilles radicales, à 
oc engaînant , .ovales , lancéolées, maculces de vert et 

e rouge ; tige haute de 6 pouces, terminée en avril par 
une jolie fleur à six pétales, blanche en dedans ct rougeître 
en dehors , ou lavée de rose, suivant l'espèce. 


3. ERYTHRONE A FLEURS JAUNES ou DORÉES. ( Ærythronium 
Jlavescens Hort. Kew. — HERBIER DE L'AMATEUR; vVol.1, 
pl. 51.) De l’Amér. sept. Plus grand dansses dimensions; 
feuilles engaînantes , maculées de rouge , lancéokées oblon- 
gues ; fleurs d’un jaune doré. Ces trois espèces de plantes se 
cultivent de la même manière ; on les tient dans un endroit 
ombragé de la plate-bande de terre de bruyère, qu'il est bon 
de remarquer, parce que , dés la fin de mai, toutes les feuilles 
ont disparu pour ne plus se montrer qu’au printemps suivant. 
Ces plantes se multiplient par les gratnes qu’on sème dans un 
pot, et qu’on repique lorsque le plant est assez fort , et mieux 
par les caïeux , qui ressemblent à une dent de chien. On les 
sépare tous les trois ans, et on les replante de suite. Ces 
plantes sont rustiques. 

LE UCOMIS.L'HÉeu. Basilea ; Juss, (Hexandrie Monogy= 
nie, fam. des AsPHonéLéEs. ) Genre distrait des fritillaires 
de Lis. Le premier nom signitie , qui est bien peigné, le se- 
cond royal. 


1. Eccomis couronnÉE ou BAsILÉE À ÉP1 COURONNÉ. ( uco- 
nis regia. Desr. Basilea coronata, Juss. Fritillaria regiu. 
Lis.) Feuilles radicales, planes, lisses, un peu ondulées, ta- 
chetées de points noirs ; Line de 8 à 12 pouces, garnie de 
petites fleurs verdâtres, disposées en épi et couronnées de 
feuilles, en automne. 


‘2. Éucomis PoNCTUÉE, ou BasiLÉE PONCTUÉE. ( E’ucomis 
punctata, L'Hérir.—Desr.) Feuilles oblongues-lanccolées, 
canaliculées, très-ouvertes, fleurs en grappes spiciformes, 
très-longues ; feuilles de la couronne courtes. Ces plantes se 


- 
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multiplient de graines et de caïeux. Elles ont besoin de l'o- 
rangerie , de terre franche mélée de sable de bruyère , et de 
quelques arrosemens dans l'été. 


FERRAIRE, Ferraria. (Gynandrie Triandrie, fam. des 
IninÉes.) Genre dédié au botaniste Fernaui. 


1. FERRAIRE ONDULÉE. Ferraria undulata. Lan.-Hort, Find. 
63. Rep. Lil. 28.) Plante très-singulière et trés-belle, vivace. 
Du Cap. Racine ronde, tubéreuse ; tige garnie de feuilles en- 
gaînantes, droites, avec des nervures Pongitudinales » d’un 
vert foncé, les inférieures ponetuées de rouge ou de brun ; 
fleurs en avril, terminales, ouvertes, à six divisions profone 
des , d’un pourpre brun , violâtre et velouté, marquées d’un 
cercle blanchâtre, et tachées de points jaunâtres sur les bords. 
Elles ne durent que quelques heures. On la cultive en terre lé- 
gère et en serre tempérée : elle se multiplie par ses caieux, 
qu'on sépare lorsque les feuilles sont desséchées, et qui ne 
pou qu’au printemps. La racine-mère reste un an entier 

os le plus parfait repos. 


FRITILLAIRE, Fritillaria. (Hexandrie Monogynie, fam. 
des Lirtacées. ) Ce nom vient du latin fritillus , cornet à jouer 
au dé , et exprime la forme des fleurs. | 


1. Fririczaine Dauier, ou MéLÉAacRE. { Fritillaria melea- 
gris. Lax.— Henrsisn Dr L'AmMATEUR, vol. 1, pl. 63.) Indigène 
aus Îles prairies humides. Ce-s surnoms lui ont été donnés, 
parce que ses fleurs, marquées de carreaux blancs ou jaunes, 
et rouges où pourpres plus ou moins foncées, suivant la 
variété, ressemblent assez bien à un échiquier ou damier, ou 
au plumage de la pintade (meleagris ). Bulbe blanche et com- 
primée; tige droite, grêle, cylindrique de 8 à 9 pouces; 
feuilles alternes, linéaires, pointues ; en mars et avril, fleurs 
assez semblables à des tulipes renversées, mais elles sont 
moins grandes. Cette jolie plante veut un terrain gras et frais, 
une couverture dans Îles froids rigoureux. On ja multiplie 
ar ses caïeux, qu'on sépare tous les trois ou quatre ans, en 
juillet ou août. On la replante aussitôt, ainsi que les bulbes 
principales, ou on la sème en automne, dans des terrincs 
jee serre en orangerie pendant Îles gelées. Au mois d'août 
e la seconde année , on met les jeunes ognons en place, our 
fleurir la troisième. En Poitou, l’on trouve une variété à fleurs 
as blanches; on connaît aussi des variétés à fleurs 
oubles. 


a. Fririnrare De Pense. ( Fritillaria persica. Lin. — Rep. 
Lil. 67.) De perse. Bulbe arrondie et écailleuse ; tige cylin- 
drique, herbacéc, de près de 2 pieds; feuilles nombreuses, 
éparses , scssiles, entières, oblongues et lisses; fleurs en avri!, 
au nombre de trente ou environ, en grappes assez grandes, 
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d’un violet bleuâtre et terne, penchées. ‘l'erre franche, lé- 
gère, et pour le surplus même culture. Comme elle est déli- 
cate , il est utile d’en rentrer dans l’orangerie quelques bul- 
bes plantées en pots. 

3. FairiLzAiRe CoURoNNE ImPÉRIALE, Impériale, Fritillaria 
imperialis. Li.) De Thrace. Ognon très-gros et charnu ; tige 
grosse, droite, d'environ 3 pieds , garnie de la base aux deux 
tiers de la hauteur, de feuilles prolongées sur la tige, éparses, 
nombreuses, linéaires, lisses , d’un beau vert ; fleurs en avril, 
graudes, d’un beau rouge safrané, contenant des gouttes d’eau 
miellée , et ressemblant à des tulipes renversées, et disposées 
en couronne à un ou deux rangs sur le haut de la tige, que 
termine un faisceau de feuilles nombreuses et étagées. Le 
pédicules des fleurs se relèvent pour mûrir leurs graînes ; 
qu’il faudrait semer aussitôt, si l’on voulait obtenir des varié- 
tés : la couronne impériale exhale de toutes ses parties une 
odeur forte, désagréable et fétide ; elle est d’un grand effet 
daos les parterres , où il lui faut donner l’exposition du soleil, 
et une terre qui ne soit pas fumée , et ne retienne pas l’hu- 
midité quila ferait périr. Au mois de juillet, elle a disparu; 


cest le ms qu'il faut prendre tous les trois ou quatre 


ans, pour lever l’ognon, le nettoyer, en séparer les caïeux 

u’on doit replanter un mois après, à trois ou quatre pouces 
de profondeur, aussi-bien que la bulbe principale, si l’on veut 
en avoir la fleur l’année suivante. Cette plante ne craint 
point nos hivers. Il y en a nn grand nombre u: varietés, telies 
que Aurora ; Chinensis ; Flore luteo; luteo piens ; Flore ru- 
bo; ni pen ; rubro sulfurino ; folio argenteo siriato; 
Kroon-ep-K roon; c'est-à-dire, couronne sur couronne; Maxi- 
ma; orange; Flore sulphurino; Williams Rex ; Slad Sa- 
svaard , etc. Cette dernière doit être recherchée pour sa helle 
touffe de fleurs nombreuses et rouges, sa tige est large et 
plate, d’où son surnom hollandais qui signifie sabre ou large 
épée. 

1. FUMETERRE BULBEUSE. (Fumaria bulbosa. Lis. — 
Jaco. Hort. Pind.116.— F1 Dan. 605.) Indigène de nos forts. 
Tige de 5 à 6 pouces; feuilles à folioles incisées et obtuses; fleurs 
en avril, en épi lâche, blanches, pourpres, gris de lin sui- 
vant Ka variété, dont une, à bulbes plus grosses, donne des 
fleurs plus grandes. Multiplication de graines qu’ou sème 
aussitôt aprés leur maturité, ou par ses bulbes, qu’on ritire 
de terre tous les trois ou quatre ans et qu’il faut replanter de 
suite. Ces plantes rustiques ne demandent que des arrosemens 
pendant la floraison, si le temps est sec. La réunion des va- 


riétés produit un joli effet, ;, 


2. FOMETERRE oDoraNTE. ( Fumearia nobilis. Lin.—H, Vind. 
116,) De Sibérie; feuiiles beaucoup plus grandes et très-dé- 
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coupées; tige de 15 pouces à 2 pieds; en avril, fleurs en épi, 
nombreuses, d’un jaune pâle, noirâtres à leur sommet. Même 
culture et multiptication. 


3. FumETERRE JAUNE. (Fumaria lutea. Lin.) In digène. Tiges 
nombreuses, d'un pied, garnies d’un joli feuillage, et de fleurs 
blanches ou jaunes dans les deux tiers de leur longueur, de- 
puis avril jusqu'à la fin de l'été, ce qui produit un effet 
agréable ; terre pierreuse; couverture de litière l’hiver, 
parce qu’elle est plus délicate. 

4. FumMETERRE FONGUEUSE. ( Fumaria fungosa.— Coryudalis 
Jungosa. VENT. Choix de pl, p. et t. 19.) $es tiges sont gré- 
les, grimpantes, hautcs de 4 à 6 pieds, garnies de feuilles 
trois fois ailées, dont le pétiole et les ramifications s’entor- 
tillent en vrille. Ses fleurs blanches, mélangées de rougeître, 
forment dans les aisselles des feuilles des panicules d’un as- 
pect agréable ; elles commencent à paraître en juin, et se suc- 
cèdent sans interruption jusqu’à la fin de l’été. Propre à gar- 
nir des palissades. Originaire de ja Pensylvanie et du Canada. 
Pleine terre et multiplication par les graines. ‘ 


5—17. FomETERRE où Canana. (Fumaria sempervirens. Lin”; 
glauca, CurT. 159. Corydalis , Frrs.) Plante dfnuelle qui 
produit de l'effet par ses touffes garnies de rameaux pourpres, 
à feuilles découpées, petites et glauques, puis de juin à sep- 
tembre, par ses épis de fleurs purpurines à limbe jaune. Elle 
convient aux mêmes lieux que la précédente, et se sème 
aussi d'elle-même. Une autre espèce du Canada à des ra- 
cines presque tubéreuses. Son feuiilage est plus c'égant , et 
ses fleurs trés grandes et d'un beau rose paraissent en juin. 
On cultive aussi la FUMETERRE DE LA Cine ( Fumaria spec- 
tabilis. Lan. }, dont les fleurs , souvent représentées sur Îles 
papiers peints de la Chine, sont grosses et pourpres. 


GALANGA ou Lanxcuas ZÉBRÉE. (WMaranta zebrena, CurT.) 
Monandrie Monogynie, famille des AmomÉEs. Du Brésil. Cette 
plante nouvelle mérite principalement l'attention des ama- 
teurs par son beau feuillage dont la surface supérieure est 
rayée de lignes d’un velouté noirâtre et d’un vert jaunâtre, et 
la surface inférieure d'un beau violét. Feuilles de 15 pouces de 
long sur 6 de large. Fieurs en mars et avril, réunies en épi 
ovale, d’un blanc violacé et rayé de bleu. Spathes imbri- 
quées d’an bleu tendre avec des Done d’un bleu foncé. Serre 
chaude; terre franche, légère, et mulplication de drageons. 


GALANTH, Galanthns. Des mots grecs gala, lait , et an- 
thos fleur : fleur d’un blanc de laït. (Hexandrie Monogynie, 
famille des NARCISSÉES. ) GADANTH D'HIVER, GALANTHINE ou 
Perce-Neice. ( Galanthus nivalis. Lan. — HERBIER DE L'AMA- 
“EUR, vol. 1. planche 54.) Des prairies ombragées de France. 
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Ognon allongé , de la grosseur d’une noisette. Il'pousse de 
très-bonne heure depx feuilles étroites et planes; tige compri- 
mée , haute de 5 à 6 pouces, portant une fleur en février (ra- 
rement deux), petil®, inclinée, à six pétales, dont trois ex- 
térieurs d’uo blanc pur, et trois intérieurs plus petits, tailles 
en cœur, et mafqués d’une tache verte et cordiforme : ces 
trois derniers forment un nectaire que n'a pas la nivéole. 
Cette plante, qui a une variété à fleurs doubles, annonce le 
réveil de la nature, et fait plaisir. Terre fraiche, ombragée 
et légère; multiplication de caïeux. On lève les ognons tous 
les trois ans , en juillet, et on les replante en octobre. 


 GALAXIE, Galaxia. Triandrie Monogynie ; famille des 
JRIDÉES. 


1. GALAxIE A FLEURS D'ÎxtE. (Galaxia Ixiœflora. RE».) 
Du Cap. Ses étamines .connées la distinguent des ixies. Sa 
tige est droite, cylindrique, grêle, glabre et simple. Ses 
feuilles linéaires , pointues , engaînées, garnissent au nombre 
de cinq la partie inférieure de la tige. Ses fleurs sont vio- 
lettes , lilas ou purpurines, bien ouvertes, marquées à la 
base de chaque division, d’une tache ferrugineuse. 


2 GALAXIE A FEUILLES OVALES. (Galaxia ovata. Rev.) Feuilles 
courtes , larges, ovales. Fleurs assez grandes, presque sessiles, 
en forme d’entonnoir, d’un beau jaune, à six divisions arron- 
.dies. Même culture que les ixies. 


GANDAZULI, Hedychium, Las. (Monandrie Monogynie, 
famille des AMOMÉES. ) | 


1 GanDazuLt A BOUQUET. ( Hedychium coronarium , Kot- 
NIG. ) Du Malabar. Feuilles ovales - oblongues , pointues, 
presques sessiles , entières , d’un beau vert et glabres en des- 
sus , pâles et légèrement velues en dessous , longues de 10 à 
12 pouces ; tiges droites, feuillées, simples , de à à 3 pieds. 
Fleurs dans Pété, blanches, mélées de jaunes , d’une odeur 
agréable, en épi sessile, oblong, écailleux et terminal. 
L'erre franche légère ou de bruyère , mêlée avec un quart de 
terre à oranger. De serre chaude ; arrosemens fréjuens dans 
l’été, mais conserver la terre sèche dans l'hiver. Multiplica- 
tion de rejetons. 


2. GaNDAZULI À PEUILLES ÉTROITES, (Hedychium angustifo- 
lium, HerBiER DE L'AuatTeur, vol. 4, pl...) Du Co- 
romandel. Racine presque tubéreuse ; feuilles plus étroites 
que celle du woronarium ; tige droite; fleurs en juin; en 
épi terminal très-allongé, belles , d’un rouge orange foncé, 
filets et anthéres des étamines écarlates et dépassant la co- 
rolle. Cette plante a paru et a fleuri en 1817 pour la première 
fois en France. Même culture. Ces deux plantes sont super- 
bes et méritent de fixer l'attention des amateurs. 


— 
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GLAIEUL, corrompu de g/adiole. (Triandrie Monogynie, 
fam. des Inioëes. ) Genre ainsi appelé de-la forme des feuil- 
les , qui ressemblent à une petite épée ( g/adiolus. ) 


1 — 2. GLaïeus commun. ( Gladiolus communis. Lan. ) De 
Ja France mérid. Ognon rustique, de la forme et de la gros- 
seur du celui du safran. Tige d’un pied et demi ; fleurs de 
mai en juin , en épi unilatéral, en entonnoir , roses, car- 
nées , blanches ou rouges , suivant Ja variété. Terre légère, 
exposition au soleil. Multiplication de graines et mieux de 
caïeux quand on lève les ognons en juillet pour les replanter 
en octobre. Le GLaïeuz De GonstanTinoPse ( Gladiolus by- 
santinus ), est préféré, parce que sa tige, plus basse , est 
plus tôt couverte de fleurs rouges , plus nombieuses et plus 
grosses. Même culture. : 


3. GLaïeuz vecu. ( Gladiolus hirsutus. JAcQ. — HErvren 
DE L'AMATEUR, vol. à, pl. 127. ) Cette espèce, originaire du 
Cap , se distingue à ses feuilles linéaires et ensiformes, pu- 
bescentes , formant à leur base ane gaîne velue, et à la forme 
des divisions de sa corolle qui sont ovales , presque réguliè- 
res , un peu ondulées , de couleur rose. | | 

&— 14. Les espèces nombreuses que fournit le Cap de 
Bonne-Espérance , se cultivent en terre de bruyère sous le: 
châssis des ixias, ou dans des pots qu’on serre en bonne oran- 
gerie l'hiver. On distingue parmi ces espèces le GLaïzuz Car- 
DINAL , OU ÉCARLATE. ( G/adiolus cardinalis. Lin. — HenniEr 
DE L'AMATEUR, Vol. 1, pl. 22.) Fige d’un pied et demi , di- 
visée en trois branches ; feuilles amplexicaules à leur base et 
ensiformes; fleurs en juillet et août, en épi unilatéral, 
grandes, d'une belle couleur écarlate, ayant trois pétales 
marqués dans leur milieu d’une grande tache blanche oblon- 
gue. On estime aussi les G/adiolus cuspidatus, —-Merianus, 
— carneus, — alatus, blandus , Watsonius, — Namaquen- 
sis, — versicolor , — floribundus , — et le pyramidalis, Ce 
dernier assez rustique , donne des épis de plus de quarante 
fleurs. Jacquix, RenoutÉ, Anvrews et Cuaris ont donné 
beaucoup de figures de ces belles plantes. 


GLYCYNE,, Glycyne. ( Diadelphie Décandrie, fam. des 
Lécumneuses. ) 1. GLYGYNE TUBÉREUSE, Arios, HaniCOT EN 
ARBRE. ( G'ycyne ÆApios. Lin. ) De Virginie. Racines tubé- 
reuses , rondes, grosses comme une pomme d’api, quand elles 
donnent des fleurs ; tiges: volubiles, rameuses, de 10 à 12 
pieds, qu’il faut soutenir avec un treillage ou de longues ra- 
mes ; feuilles ailées, lancéolées-aiguës ; fleurs nombreuses, 
de juin en septembre , en grappes ovales, panachées de 
pourpre foncé et de couleur de chair. Terre franche légtre 
ou de bruyère. Multiplication par les tubercules qu'on sé- 
pare tous les trois ans lorsqu'on lève la plante, après le des- 


nn + métier ne 00 dt En ne EEE SSSR SSSR 


__ et des Ognons à fleurs. 405 
séchement des tiges, pour renouveler la terre. Exposition au 


midi. Couvrir la terre pendant les gelées et arroser dans les 
temps secs. | 


HÉMANTHE , #æmanthus. (Hexaudrie Monogynie, fam. 
des NanrcisséEs. 


1. HÉMANTRE ÉCARLATE. ( Hæmanthus coccineus. Lin. — 
Hensier DE L'Amateur, vol. 1, pl. 19.) Du Cap. Ognon gros; 
feuilles , deux ou trois, radicales , larges, planes, charnues, 
hoguiformes, ne paraissant qu'après la floraison ; hainpe de 

6 à 7 pouces, terminée en août par une spathe à six folioles 
__ d'un rouge écarlate, d'où il sort une ombelle de vingt à 
| trente fleurs rouges. L'erre légère ou de bruyère, serre-chaude 
pour étre sûr de faire fleurir la plante , ou serre tenrpérée et 
châssis, dans lesquels elle reste toute l’année. Peu d’arrose- 
mens. Multiplication de graines, ou de caïeux qu’on sépare 
__ tous les deux ans, en rencuvelant la terre des pots avant la 
pousse des feuilles. — Hæmanthus peut se traduire par 


JEnras couleug de sang , du gree haima , sang , et anthos, 
eur. 


2. HÉMANTHE POURPRE Où À FEUILLES ONDULÉES. ( Hæman- 
thus ea Lin.) On distingue celui-ci, parce qu'il a une 
tige formée par le pétiole engaîtnant, de trois ou quatre feuilles 
oblongaes ; tandis que l’autre n'a que deux feuilles, et encore 
en ce que la tige à fleurs paraît dans celui-ci avec Îles feuilles. 
A côté de la tige à feuilles, s’étève une autre tige aussi ta- 
chetée de pourpre, longue de 5 à 6 pouces, qui se couronne 
par une ombelle assez grasse de fleurs ronges. Les folioles 


qui les entourent sont plus petites et verdâtres. Même cul- 
ture. 


3. HémaxTue MUTIPLORE. ( Hæmanthus mulliflorus. Ren. 
Lil. 204.) Des lieux maritimes ombragés, près Sierra-Leona, 
en Afrique. Ognon blanchître ; feuilles radicales , courtes , 
engaîpantes, vertes dans l’intérieur , violâtres à l'extérieur , 
à six ou sepit nervures , du milieu desquelles sort une hampe 
marquée de points pourpres, terminée par une spathe de la- 

elle sort une ombelle de vingt-cinq fleurs d’un beau ronge 


océ, à pétales étroits et longs. Même culture, mais toujours 
la serre chaude. | | 


HÉMÉROCALLE, Hemerocallis. (Hexandrie Monogynie, 
fam. des AsptobéLées. ) On lui a donné le nom d’héméro- 
calle, belle d’un jour ( des mots grecs hemera, jour jet kalé, 
belle }, pour indiquer la durée de chaque fleur. 


1. H£mÉrocaLee JAUNE , Lis AsrHODÈLE, Lis saune. ( He- 
merocallis flava. Lin. — H. Find. 139. — Ren. Lil. 15). 
Des forêts humides du Piémont. Racines, partie fibreuses et 
partie tubéreuses ; feuilles nombreuses, en grosses touffes, 


- 
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longues , étroites, aiguës , carénées , de 2 pieds; tise de 3 
pieds, divisées en deux ou trois rameaux; fleurs en juin, 
semblables à celles du lis blanc, d'un beau janne et d’une 
odeur agréable. Terre franche légère , “exposition un peu 
ombragée. Multiplication par Ja séparation de ses racines, 

u’on peut relever de terre tous les trois ans lorsque les 
feuilles sont desséchées, mais qu'il faut replanter prompte- 
ment. _ 

"a. HÉMÉROCALLE GRAMINÉE, ( Hemerocallis graminea. ÿ De 

Sibérie. On la distingue de la première par ses feuilles plus 
ctroites . et par ses fleurs à pétales inégaux , et à odeur plus 
faible. Même culture. 
- 3. HÉMÉRoOCALLE FAUVE. ( Hemerocallis fulva. Lin.) De la 
France méridionale. Plante semblable , mais plus grande que 
les précédentes, et dont les fleurs, qui ne paraissent qu'en 
juillet , sont d'un rouge fauve. Variété à feuilles rayées de 
blanc. Même culture. 

4. HÉMÉROCALLE Du Jarow, ou à feuilles en cœur. ( Aemero- 
callis japonica. — Hemerocallis cordata. Tuvcws. ) Feuilles 
radicales en cœur un peu allongé, marquées. de nervures 
comme le plantain et d’un vert gai ; hampe de 2 pieds. En juil- 
let et août, fleurs nombreuses, semblables à celles du lis, d’un 
beau blanc, d’une odeur suave , en épi et fleurissant succes- 
sivement. l'erre franche légère, exposition au midi en pleine 
terre, en garantissant la plante du froid avec de la litière, et 
des limaces qui en sont friandes. Comme elle est sensible aux 
froids, on en met en pots qu'on place dans l’orangerie. Mul- 
tiplication de semences, ou par la séparation des racines en 
septembre. 

5. HÉmérocaice BLruve. ( Hemerocallis cœrulea. Herbier 
DE L'AMATEUR, Vol. 3, pl. 206.) De Chine. Feuilles moins 
grandes que celles de la précédente, à nervures plus marquées 
et d’un vert plus fonce. Hampe de 2 pieds, grêle et glabre ; 
fleurs un peu plus précoces, plus petites, d’un:bleu un peu 
violâtre. Méme culture. . ea D LS 

HYPOXIDE, Hypoxis. (Hexandrie Monogynie , fam. -des 
Nancissérs.) Genre dont le nom., dù à la forme nus des 
feuilles et des pétales, est composé des mots grecs hypo et 
oxys, qui signifient en français, presque aigu. | | 

Hisonne VELUE. ( Hypoaisvillosa. Lin. —Jaco. LH, rar. 
350.) Du Cap. Bulbes nombreuses ; feuilles linéaires, ensi- 
formes, étroites , velues, en touffe triangulaire ; hampes de 
8 pouces, droites et velues; de juin en août, fleurs petites, 
ouvertes, à six divisions, jaunes :en dedans, verdâtres' et 
hordées de jaune en dehors. Terre légère et culture des ixias, 

. . . » : ; . £ 
soit sous châssis , soit dans‘ l'orangerie penglant l'hiver. Mul- 
tiplication de cuieux, -- RAT à 


— |° 
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2. HYPOXIDE ÉTOILÉE. ( Hypoxis stellata. Wii. — Her- 
BIER DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 121. ) Bulbe aplatie dans sa 
partie supérieure ; feuilles linéaires, lancéolées aiguës, striées, 
engaînées , hampes menues , de 6 pouces de hauteur, pour- 


- prées dans leur partie supérieure , terminées fin d'avril, par 
une fleur à six divisions en étoile , dont les découpures, vertes 


en dessous, d’un beau jaune bordé de vert en dessus , sont 
marquées à leur base d’une tache d’un vert brun, formant 
un anneau autour des étamines et du pistil qui sont jaunes, 
et dépassent la fleur de quelques lignes. Ces fleurs solitaires , 
et ne s’ouvrant qu’au soleil depuis neuf heures jusqu’à deux, 
restent fermées tous les jours qu'il ne paraît point, Même cul- 
ture : multiplication de graines. 


“ 


3. H£fPOXIDE À FLEURS RLANCHES. ( Hÿpoxis alba. Lin. — | 


Ano. Rep. 2336. ) Plante qui ne diffère de la précédente que 
par la fleur qui est plus petite. Elle a ses divisions d’un blanc 
de lait, bordées d'une tue jaune, marquées au milieu d'une 
ligne noire longitudinale, et de nes bleues à leur base, 
ainsi que de taches très-brunes, faisant un double cercle 
autour des étamines, dont les anthères, aussi très-brunes, 
sont bordées de jaune très-éclatant. Même culture. 


IRIS. ris. Genre de la Triandrie Monogynie , qui a donné 
le nom à la famille des Irinées. Il ne sera ici question que 
des iris bulbeuses. | 


1 — 2. [ris BULBEUSE. Sous cette dénomination, on trai- 
tera de deux espèces , l’/ris X'phium de Linné ( HERRtER De 
L'AmaTeur, vol. 2, pl. 110.) et l'/ris X'iphioide de Wilde- 


now, confondus par les jardiniers et par les botanistes eux- 


À 


mêmes Îl y a eu effet une grande ressemblance dans le port 
et les formes de ces deux plantes et dans leurs fleurs; celles 
de L’/ris Xiphium sont plus constamment d’une couleur bleue 


ne celles de l’{ris Xiphioides (HERBIER DE L’AMATEUR, 


vol. 2, pl. 166 ) sont plus gran:les, tantôt blanches , tantôt 
bleues, tantôt purpurines, et l'extrémité des pétales hori- 
zontaux est beaucoup plus large : d’ailleurs, étant plus tar- 
dives de quinze jours , on ne les voit guère avant la mi-juin. 
Ces deux espèces, originaires des prairieshumides de la France 
méridionale, fonrnissent ces brillantes variétés que les Hol- 
Jandais nous vendent par noms et à la pièce, et qu’on appelle 
Iris ou Lis n’EspacxE et de PortTucaz, et Iris D'ANGLETERRE. 
Au surplus, ces variétés, plantées en mélange dans une plate- 
bande, y forment un coup d'œil charmant , dont on peut 
prolonger la jouissance en les garantissant du soleil par une 
toile : autrement, leur durée n’est guère de plus de trois ou 
quatre jours. Ognons allongés ; feuilles Halte cauali- 
culées et striées ; tiges de 10 à 18 pouces, terminées par une 
ou deux grandes fleurs, fin de mai, les pétales extérieurs 


LI 
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bleus, violets , etc. , à odeur trés-agréable, T'erre légère ou 
de bruyère. Exposition du midi. Multiplication de graines 
ou de caïeux, qu’on sépare quand on relève la deuxième ou 
troisième année les ognons en juillet, pour renouveler leur 
terre. Les semences procurent de nouvelles variétés. 


3. Ins De Pense. ( /ris persica , Lin. — HERBIPR DE L'A- 
MATEUR, VOl. 1, pl. 48.) De Perse. Feuilles après la fleur, 
linéaires, canaliculées , ensiformes et glauques , tige de 7 à. 
10 pouces; fleurs en mars, d’un blanc satiné, teint de bleu ; 
les pétales extérieurs marqués d’une large tache pourpre, 
veloutés à leur extrémité et ayant une grande ligne orange 
ponctuée de pourpre. Ces fleurs durent peu, mais la même 
tige en donne successivement deux ou trois. Même culture, 
avec l'attention de couvrir de litière pendant les froids vifs. 


4. ais À DouBLE BuLBe. ( fris sisyrynchium. Lin. — Rep. 
Lil. 29. ) Du Portugal. Plante à deux bulbes l’une sur l’autre, : 
recouvertes par une tunique brune. La supérieure pousse une 
tige de 5 à 7 pouces, garnie de deux feuilles linéaires, en- 
pra à leur base ; longues, canaliculées et penchées ser 

a terre; deux ou trois fleurs en mai , terminales, d’un vio- 
let bleuâtre avec une tache jaune mélée de blanc sur les trois 
divisions extérieures. Même culture, mais moins délicate, 


5. Iris oEiz DE paos. ( ris pavonia , Lin. — Jaco. H. Sch. 
10.) Voyez Vieusseuxia. | 


6. Inis à LoxcuEs reuILLESs. (/ris longifolia.) Du Cap. Deux 
ou trois feuilles radicales , linéaires, canaliculées , longues de 
2 ou 3 pieds. Tige courte , terminée, en juia , par des fleurs 
nuancées de pourpre et de violâtre , dont les trois divisions 
extérieures plus larges, réfléchies , et marquées d’une ligne 
courte et jaune. Elles durent peu, mais se succédent. Culture 
des ixias. Multiplication de graines ou des caïeux. Ne pas 
exposer la fleur au vent qui la flétrirait. | 


+ 7. Ïris scorpion. (ris scorpioïdes , Desront. For. Ailant. 
— Rep. Lil. arr. ) D’Alger. Bulbe à radicules de la grosseur 
du doigt. Feuilles nombreuses, longues, courbées en dehors, 
canaliculées , glauques en dessous ; tiges courtes, terminées 
en hiver par trois fleurs , grandes, légèrement odorantes, 
d'un beau bleu, chaque pétale extérieur porte, à son extré- 
mité élargie, une ligne jaune , d'où divergent des traits al- 
ternativement d’un bleu foncé et d'un bleu plus pâle. Terre 
légère ou de bruyère, humide ; en orangerie ou dans une bà- 
che. Multiplication de caïeux. 


8. Iris TurÉrEuUsE où HErMoDACTE. ( Zris tuberosa. Lin. — 
HerBiEr DF L'AMATEUR, Vol. 1, pl. 53. ) De la France mérid. 
Elle est d’orangerie l'hiver; ou bien on la met en pleine 
terre légère, au pied d’un mur, au levant. Elle y fleurit bien 


tous 
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tous les ans, au mois d’avril , en la couvrant de litière sèche 
pendant la gelée, et en plaçant à 6 à 7 pouces, sous les ra. 
cines, une ardoise ou une tuile qui les empêche de s’enfon- 
cer trop avant. Multiplication par la séparation de ses reje- 
£ons quand les feuilles sont sèches, Cet iris a des racines, qui 
consistent en plusieurs tubérosités allongées et en forme de 
doigts ; d’où le nom d'Hermodacte, c'est-à-dire, doigt d'Her- 
mès ou de Mercure; fevilles linéaires, étroites, quadran- 
gulaires ; fleur singulière, d’un vert rembruni par une teinte 
obscure de pourpre sur laquelle on apercoit quelques lignes 
jaunes et des touches de carmin. Les trois pétales réfléchis 
sont remarquables par une tache assez large de pourote foncé 
et velouté. 

IXIA ou Jxe, Ixia. (Triandrie Monogynie, fam. des 
IniDÉEs. ) Autrefois on donnait à une certaine plante vis- 
queuse le nom d’Zria, du mot grec ixos, qui signifie glu : 
on l'a depuis transporté à un genre très nombreux de plantes 
bulbeuses, toutes du Cap ; excepté l’/ria’ bulbocodium , et 
dont les fleurs à six pétales ont rappelé le souvenir de la roue 
d’Zxion. Leur culture est facile ; mais comme ces jolies plan- 
tes si variées par leur grandeur , leurs couleurs et leurs dis- 

ositions sur les tiges, sont sensibles au froid, sans avoir 
besoin de chaleur, on doit les placer sous un châssis en forme 
de bâche, garni tout autour, à l'extérieur , d’une bordure 
de litière bien tassée, de la hauteur de la bâche, et d’un 
pied et dei de large. Cette bâche , qu'il est bon de disposer 

our recevoir une hausse , doit être préparée au mois d’octo- 
he , et placée en bonne exposition : il faut , pendant l'hiver, 
donner de l’air toutes les fois qu'il est doux ; fermer le châs- 


- sis, même le couvrir de paillassons , encore de litière , pour 


le garantir de la gelée. L'intérieur du châssis doit avoir été 
creusé d’un bon pied et demi , et rempli jusqu’au niveau du 
terrein , de terre de bruyère un peu sableuse , et surtout sans 
mélange. On place en À ous un lit d'environ six pouces, 
soit de cailloux, soit de fagotages, ou tout simplement des 
racines et menus bois ôtés de la terre de bruyère , lorsqu'on 
Paura passée. Cette précaction est de rigueur pour procurer 
un écoulement toujours facile aux eaux de pluie et d’arrose- 
ment, car ces plantes n’aiment pas trop l'humidité. C’est sous 
cette .hâche ainsi disposée qu’on plante en octobre, à 4 pouces 
de distance et à 2 de profondeur , non-seulement les /xius, 
mais encore les antholizes , les glaïeuls , les hypoxides, et 
autres ognons du Cap. Lorsque les feuilles atteignent les vi- 
tres du châssis, on ajuste une hausse à la bâche, et lorsqu'elles 
s’allongent , on les soutient aussi-bien que les tiges à fleurs, 
par de petites baguettes auxquelles on les attache. On donne 
de l'air dans les beaux jours, au moment le plus chaud de 
la journée , jusqu’en mai , époque où on enlève le châssis. Si 
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l’on n'a point assez de ces ognons pour en garnir une bâche, 
on peut en mettre plusieurs ensemble dans des pots au fond 
desquels on aura mis deux bons doigts de sable de rivière, 
et dont on aura rempli le surplus de terre de bruyère. Ces 
pots, enterrés dans la bâche (qui alors n’a plus besoin d’être 
garnie que de terre ordinaire ), seront conduits comme il 
Vient d’être dit. L’amateur qui n'aurait point de bâche , 
pourrait encore se procurer ces jolies fleurs en mettant ces 
pots au jour , dans un endroit à l'abri de toute gelée. Dès le 
mois d'avril jusqu’à la fin de juillet, ces ognons donneront 
successivement leurs fleurs, les uns plus tôt , les autres plus 
tard. Ceux des /rias sont très-petits, et posés le plus souvent 
sur un autre ognon qui produit les radicules : ils poussent 
des caïeux plus ou moins abondans, suivant l'espèce : ils naïs- 
sent immédiatement de l'ognon , ou y tiennent par un pé- 
dicule charna : quelques-uns produisent encore des bulbes 
qui naissent à des articulations de la tige. Les uns et les au- 
tres donnent des fleurs la seconde année. La plupart mû- 
rissent leurs graines : les ognons qui en proviennent ne fleu- 
rissent qu'au bout de trois ans, mais aussi ils peuvent don- 
ner des variétés nouvelles. On peut laisser ces ognons en 
terre pendant deux ou trois ans (c’est le moyen de faire gros- 
sir les caïeux); on les lève lorsque les feuilles sont desséchées, 
pour les replanter tous en octobre, au plus tard : autrement, 
ilse dessécheraient ou se gâteraient. Îl est encore essentiel 
de ne pas arroser ceux qu'on laisse en terre, et de garder à 
l'abri du soleil , et surtout de l'humidité , ceux qu’on retire. 
Avant de replanter les ognons, on donne un labour à la 
terre, et on y ajoute ensuite un peu de terre neuve de 
bruyère : quand cette terre est usée, ce qui a eu lieu dans 
six années, on la retire jeu la remplacer par de nouvelle, 
et on la mêle avec des débris de bruyère et des racines triées 
de la nouvelle terre de bruyère. Tous ces débris, en pouris- 
sant , rendent à la vieille terre, tout l'humus dont elle était 
. d#pouillée : elle peut être employée de nouveau. 

1—3. Ixi BuLsoconE. (ria Bulbocodiurm. Lan. — Reno. 
Lil. 28. — Jace. Ie. rar. ns) D'Espagne. Le surnom est 
composé des mots grecs Bolbos, bulbe, et Æodion, toiscn, 
pi que l'ognon est couvert d’une tunique réticulée et ve-, 

ue. Cette plante ne vaut pas la peine d’être cultivée ; mais 
il y a une jolie plante de ce nom , qu'on appelle aussi [ria 
 Corymbosa, en Hollande. Du cap. Feuilles engaïnées comme 
celles de tout le genre, plus larges, striées, longuenr de 10 
. à 11 pouces ; tige engainée à sa base, assez grosse, flexueuse, 
de la hauteur des feuilles ; terminée par des fleurs grandes , 
évasées en entonnoir, rouges, pourpres, blanches , bleues, 
violettes ou jaunes , et de toutes nuances dans ces couleurs, 
avec ou sans fond rembruni : celles d’en bas fleurissent les 
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premières dans cette espèce comme dans les autres, et sont 
soutenues par un pédicule assez long. C’est dans cette ligne 
qu'il faut ranger lIxia tricolor, dont la corolle est d'un 
rouge-capucine éclatant, au fond du plus beau jaune doré , 
avec un trait de noir velouté qui sépare ces deux couleurs. 
Ces ixias fleurissent dès le mois d'avril, et durent près de 
trois semaines. La plupart donnent à la fois caïeux , bulbes 
et graines. l 
4 — 6. {xrA ORANGE ou SAFRANÉ. ([xia crocata. Lin. — 
Gladiolus crocatus, Pers. — Ann. Rep. 134.) Feuilles aussi 
larges et plus courtes ; la tige d’un pied, un peu courbée ; 
épi de huit à dix fleurs en mai , aussi en entonnoir , de cou- 
leur ponceau ou jaune , plus ou moins foncée, mais dont le 
bord Jatéral des divisions est vitré et transparent à la base; 
ce qui a fait donner à une variété le nom spécifique fenestrata. 
L'Ixia hyalina (Rev. Lil. 87.) doit se Papers à cette es- 
pèce, dont, à proprement parler , elle ne diffère que par sa 
rouleur qui est rosée. Il y a plusieurs autres variétés qui dif- 
férent seulement par la couleur des fleurs, plus pâles ou rouges, 
et par les taches jaunes, rouges ou brunes qui sont sur les divi- 
sions : elles donnent graines et caïeux. L’/xia palmataresscin- 
ble pour les fleurs à l’{xia crocata ; mais elles sont plus petites. 
— 9. [xia macuLé. ( Jria maculata, Lin. — Ren. Lil. 
139. — ) Feuilles étroites , longues , et eusiformes : tige me- 
nue , d'un pied ; épi bien fourni de fleurs en mai et juin, à 
divisions ouvertes plus ou moins allongées, jaunes et pour- 
pres au sommet, ou violettes , ou rouge pourpre, ou rayées 
de blanc et de jaune, suivant les variétés, mais à fond rem- 
bruni et tranchant dans l'espèce. Elles produisent des grai- 
nes, et les ognons donnent assez de caïeux. Peut-être l’/xia 
SL Et ( Rev. Lil. 30.) , à tige menue comme un fil, et à 
pédicules aussi fins que du crin, doit-elle être classée ici 
aussi-bien que l’IxrA A FLEURS VERTES ( /xia viridis, Jaco. 
Hort. Sch. 23. Anv. Rep. 19). Cette dernière espèce, trouvée 
suf les bords des raisseaux, veut un peu d'humidité. 


10 — 12. Îxia A PLUSIEURS ÉPIS OU IXIA PHALANGÈRE. { /ria 
polystachia. H. P. Ixia erecta. WWiro. Ixia incarnata, An. 
Rep. 128 et 155. — Reno. Lil. 136. ) Feuilles étroites, de près 
de deux pieds ; tiges aussi longues et grêles, divisées en plu- 
sieurs épis (ordinairement trois) chargés en mai et juin, de 
fleurs odorantes, petites, plus ou moins rosées et blanches, 
quelques-unes à fond vert, jaunâtres avec des lignes rouge 
carmin. Cest ici {il faut ranger les /xias angolamensis, br. 
riennis, etc. , des Hollandais. 


13. Ixra A LeNGuESs FLEURS. ( Zria longiflora. Jaca. Gladio- 
lus longiflorus. Lin. — Ren. Lil. 34.) Feuilles ensiformes, 
linéaires, droites ; tige plus courte; fleurs en juin et juillet, 
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à tube grêle , long et rougeâtre , en épi d’un jaune pâle , et 
le tour es divisions rougeâtre au dehors. On voit ces fleurs 
à la fin de juin et en juillet. 


14. On citera encore l’Ix14 À couLeur DE CANNELLE ( Zxia 
cinnamomea. Ann. Rep. 44) , parce qu’au contraire des au- 
tres, elle n’ouvre que le soir ses fleurs blanches à l’intérieur, 
et de couleur de cannelle à l'extérieur. C’est aussi pendant la 
nuit qu’elle exhale son parfum : elle se referme le matin. 
Fleurit en mai et juin. : 


IxtA À GRANDES FLEURS. Voyez SFARAXIDE. 


JACINTRE, Hyacntue , Hyacinthus orientalis. ( Hexan- 
drie Monogynie , faw. des AsPHonÉLÉEs.) Du Levant et aussi 
du midi de la France. On prétend que ce nom est poétique, 
et qu’il a été donné à la fleur née du sang du bel Hÿacinthe, 
tué par un disque qu'Apullon avait lancé, et que Borée 
(d’autres disent Arte) poussa par jalousie sur ce jeune 
homme trop aimé du dieu. 

L'ognon est composé de plusieurs tuniques adhérentes à la 
base, et qui émbrassent le tiers , la moitié , et au plus les 
deux tiers de sa circonférence, à raison de leur éloignement 

lus ou moins grand du centre. Elles sont séparées par des 
‘pellicules d'une couleur rougeâtre. Ses tuniques sont plus ou 
moins nombreuses , suivant l’âge de l’ognon , qui est allongé 
les premières années , et qui grossit à mesure que le nombre 
des tuniques augmente. La base de l’ognon que les amateurs 
nomment couronne, est bulbeuse ; et sa substance , qui paraît 
Ja même que celle des tuniques , se modifie par degré dans 
ces dernières , pour acquérir la qualité subéreuse des feuilles 
qui les terminent. Les racines sortent du contour de la cou- 
ronne ; ce sont des filets blancs, charnus, plus ou moins gros, 
d’inégale longueur , se terminant en pointe ,. et laissant dans 
le centre de A couronne un @ercle vide qu’on nomme l'œil, 
Les feuilles sont larges, droites , un peu striées, d’un vert 
luisant , plus ou moins foncé. La tige est droite, ronde, plus 
ou moins hauteet garnie de fleurs dans chaque variété, Fleurs 
en avril, en grappe droite , nombreuses, infundibuliformes, 
ventrues à leûr base, divisées jusqu’à moitié , odoravutes, et 
ayant une ou deux des couleurs blanche, hleue , rose, rouge 
et jaune. 

s variétés ou espèces jardinières de cette jacinthe sont 
irès-nombreuses. Les Hollandais, qui l'ont naturalisée en 
quelque sorte dans les environs de Æarlem, en ont obtenu 
près de deux mille, parmi lesquelles il y en a quatre ou cinq 
cents faciles à distinguer. Dans ce nombre, on en trouve 
plusieurs qu’on peut mettre sur des carafes remplies d'eau , 
ét forcer , c'est-a-dire, chauffer en les mettant dans des pots 
placés sur couche ou dans de la tannée, pour obtenir des 
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fleurs plus précoces. Cette distinction d’ognons à forcer est 
essentielle quand les amateurs font des dernandes en Hollande 
ou aux marchands grainiers de Paris, qui en tirent tous les 
ans des assortimens considérables. On peut donc s'adresser à 
ces derniers, qui ne les vendent pas plus cher que les Hol- 
landuis, à raison de la remise qu’on leur fait. On trouve cha- 

ue année des collections nombreuses de cette fleur, comme 
de toutes les plantes bulbeuses et ognons à fleurs, chez M. Vic- 
MORIN. | 

Cuzrone. Nous avons donné la composition de la terre pro- 
pre aux jacinthes ( J’oyez préparation des terres , n°. h js 
nous ajouterons seulement que plus on se rapproche de l’é- 
quateur, plus il faut donner à cette terre de consistance , et 
qu’il faut la rendre d’autant plus légère qu’on est dans une 
température froide et humide. Il est essentiel que ke fumier 
de vache et les engrais végétaux soient réduits en terreaux 
et bien mélés avee le sable avant de s'en servir. ; 

La jacinthe se multiplie de semences et de caïeux. Les se - 
mences servent à se procurer de nouvelles variétés, les 
caïeux à propager les espèces jardinières connues. Pour se- 
mer, il faut se procurer de belles variétés à fleurs simples, 
comme celles que les Hollandais cultivent par noms et cou- 
leurs. On les plante de même que tous les autres ognons de 
jaciathe à fleurs doubles, ainsi qu'ib suit: | 

On creuse , à la profondeur de 10 pouces, une planche de 
3 ou 4 pieds de large sur une longueur déterminée par le nom- 
bre d’ogrions à planter, On remplit la fosse de 8 pouces de 
terre préparée. On unit bien cette terre et on y trace au cor- 
deau , sur la longueur de la planche, des lignes parallèles 
éloignées de 6.pouces les unes des autres. On croise ces hignes 
par d’autres faites sur la largeur et à la même distance. On 
enfonce les -ognons dans tous les points d’intersection , de 
manière que leur partie supérieure soit au niveau dela terre. 
On incline un peu les ognons dans les températures humides, 
la tête au nord, et la couronne au midi. On rapporte ensuite 
4 pouces de terre. La planche se trouve ainsi plus élevée 
de 2 pouces que les sentiers que Peavironnent. Les amateurs 
soutiénnent la terre en encadrant la planche par des tringles 
de 2 ou 3 pouces de large et peintes en vert. On a l'attention 
de varier les couleurs en plantant, pour former un plus beau 
coup d'œil. La plantation doit se faire dans le courant de 


‘ septembre et d'octobre. Il y a de l'avantage à le faire plus tôt 


que plus tard, parce qu’on à remarqué que les ognons souf- 
fraient plus à l’aiv que dans la terre, et qu'ils étaient plus 
fréquemment attaqués sur les planches par un insecte dont 
les vers mangeaient et faisaient pourir les ognons. Si on peut 
se procurer des coquilles d’huîtres, on les pie piler et on les 
répaml sur le-terrein. ILen résulte deux ayantages. Le pre- 
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mier est de fournir aux pue un suc salin qui leur est utile, 
le second est d’écarter les limaces, qui ne peuvent avancer 
jusqu'aux feuilles sans se blesser sur les parties aiguës des 


De roue 

s soins à donner à la planche jusqu’à l'hiver, consistent 
à sarcler et à détruire les insectes. L’ognon n'est sensible au 
froid que lorsque la terre gèle à glace jusqu’à ses racines. 
Ainsi, il u’y a de précaution à prendre que dans les tempé- 
ratures assez froides pour que la terre soit gelée à plus de 5 
pouces. Dans ce cas, si le froïd n’est pas accompagié de neige 
qui forme une excellente couverture, on couvre les planches 
avec de la fougère ou paille qui n’a pas servi de litière aux 
bestiaux , parce que leur urine nuirait aux ognons. Après 
les fortes gelées , on découvre les planches. 

La jacinthe est une des fleurs précoces qui paraissent en 
mars etavril. Ses feuilles et sa tige sortent ensemble de terre 
dans la plupart des variétés. Le nombre des feuilles indique 
la durée de l’ognon, quand il meurt naturellement. Plus il 
pousse de feuilles, plus il forme de tuniques, plus l'ognon 
grossit promptement et produit de caïeux ; mais aussi sa cou- 
ronne se déforme plus tôt et se fend. Alors l'ognon pourit. 
On a vu des ognons qui ne donnaient Ans trois feuilles , du- 
rer vingt - cinq années, pendant que d’autres qui en fournis- 
saient beaucoup, ne se conservaient que six à sept ans. | 

A l’époque de la pousse , les amateurs disposent la char- 
pente de leurs tentes ou berceaux sur les planches , et ils pla- 
cent les toiles lorsque le thermomètre descend au-dessous de 
zéro. Ces toiles suftisent pour garantir les fleurs du froid et 
de la neige, comme des rayons solaires , qui les feraient pas- 
ser trop promptement. Ceux qui n'ont pas de tentes , enfon- 
cent autour de la planche des piquets élevés de 8 pouces, 
auxquels ils attachent des traverses tout autour pour les lier 
ensemble ; ls ajoutent ensuite des cerceaux sur lesquels ils 
mettent des paillassons pour garantir les fleurs de la gelée et 
de la neige. Ils font retomber les paillassons jusqu'à terre, et 
ils mettent un peu de paille ou de fougtre aux deux extrémi- 
tés. Les feuilles ne craignent point un froid de deux ou trois 
degrés , ni la neige; mais, si un soleil vient fondre la gelée ou 
la neige , elle dure la moitié moins. On ne laisse les couver- 
tures qu’autant qu’elles sont indispensables ; autrement les 
tiges allongeraient trop , et les plantes seraient exposées à être 
étiolées. | 

On met des tuteurs aux tiges trop faibles pour soutenir les 
fleurous ou godeis, qui sont plus ou moins nombreux et plus 
ou moins larges suivant les variétés. Nous en avons eu qui 
débordaient un écu de six livres de deux lignes, dans tout 
son pourtour. Lorsque les gelées ne sont plus à craindre, on 
cesse de couvrir les fleurs simples destinées à porter gemine, 
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afin qu’elles jouissent de toute l'influence du soleil nécessaire 

pour la fécondation etla maturité des graines. Lesautres soins 

consistent à contiauer de sarcler et de donner la chasse aux 

, Jlimaces. C’est le seul ennemi à craindre à cette époque : car 

il est bien rare que les mulots et les rats attaquent l’ognon. 

“Il faut qu’ils soient très-multipliés et qu'ils manquent de vi- 
vres pour rechercher une pareille nourriture, 

Lorsque les fleurs sont passées, les tiges de jacinthes dau- 
bles se dessèchent assez promptement. Îl est alors utile de 
resserrer la terre autour de l’ognon, parce que la tige laisse 
un vide dont les limaces profitent pour pénétrer jusqu'à l’o- 
gaon, ainsi qu’une espèce de mouche pour y pondre ses 
œufs, dont il sort des vers qui attaquent et font périr l’ognon. 
Les jacinthes simples continuent à nourrir leurs graines. On 
les soutient avec un tuteur qui maintient la tige droite. On 

__ reconnaît leur maturité lorsque l'enveloppe jaunit et se fend. 

On peut alors les récolter et les mettre à l'ombre et à l'air 
libre, pendant quinze jours, pour achever de les môûrir. 
Quant aux ogaons , on attend que les feuilles jaunissent avant 

_ de les lever de terre. On choisit un beau jour; on les retire 
avec précaution pour ne pas les blesser, et on coupe leurs 
feuilles ou on les détache par un mouvement de droite et de 
gauche ; mais. on ne touche pas aux racines et on ne détache 
pas les caïeux. Si le temps est assuré, et qu’on puisse comp- 
ter sur douze ou quinze jours sans pluie, on pose l’ognon sur 
la terre en inclinant les racines du côté du midi, et on le rc- 
couvre d'un pouce de terre. Îl peut rester quinze jours dans 
cette situation, où il achève de mûrir. Si le ciel annonçait 
de lorage ou de la pluie, on les tirerait de suite, et sion 
était surpris par la pluie, on établirait une couverture bien 
inclinée pour empêcher les ognons d’être mouillés : autre 
ment la plupart fermenteraient et pouriraient. C’est par 
cette raison que, lorsqu'on est forcé de lever les ognons par 
un temps incertain , il faut les emporter de swte et les met- 
tre sur des tablettes, dans un lieu bien aéré, et où ils ne 
soient pas exposés aux rayons du soleil. Lôrsque les ognons 
ont été quinze jours sur la terre et autant sur les tablettes, - 
ou environ un mois sur les planches, on les nettoie , on en sé- 
pare les caïeux; et, si on s’apercoit que quelques tuniques 
commencent à pourir, on coupe jusqu'au vif. Si le cœur de 
l'ognon était attaqué de la pouriture, on l’enlèverait en fai- 
sant une incision circulaire à l'œil; et, après avoir laissé ces 
cgaons trois ou quatre jours sur une tablette pour donner le 
temps à la nlaie de se dessécher, on les mettraiten terre pour 
en obtenir des caïeux. Les Hollandais parviennent à conser- 
ver leurs ognons cinq ou six mois hors de terre, sans qu'ils 
pourissent; mais en race , Où on ne récolte pas des ognons 
aussi sains, et où ils sont fréquemment attaqués par des in- 
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sectes , il faut les replanter promptement ; car nous avons re- 
marqué qu’on en perdait beaucoup plus sur les tablettes qu’en 
terre. Nous pensons même qu'on Îles conserverait mieux en 
plantant l’ognon à 6 pouces de profondeur , et en ne les ti- 
rant de terre que tous les deux ou trois ans. On aurait moins 
de caïeux par cette méthode, mais 2 ae durerait davan- 
toge. Il fleurirait aussi plus tard. Cette dernière observation a 
mis lesamateurs en état de faire fleurirtoutes feursjacinthes À 
la fois , quoi qu’il y en ait de précoces et de tardives, Ils en- 
foncent davantage les précoces, et mroins celles qui sont 
tardives. 

Au mois de septembre , on prépare une planche comme 
on l’a dit plus haut , et on sème sa graine à la volée ou en 
rayons. On la couvre d'un pouce de terre. Cette opération 
faite, il n’y a qu’à sarcler jusqu'aux fortes gelées ; alors on 
jette un peu de paille ou de fougére sur la planche pour la 
retirer als qu'elles sont passées. Quand les feuilles du jeune 
plant se desséchent , on les enlève, on donne un léger binage, 
et on couvre la planche de 2 pouces de terre. On réitère Îles 
mêmes soins l’année suivante, et on ne lève les ognons que 
la troisième année, pour les traiter ensuite comme les ognons 
à fleurs. [ls fleurissent ordinairement la quatrième année, et 
ils donnent les uns des fleurs simples, les autres des fleurs 
semi-doubles, et quelques-uns des fleurs doubles. Ea Hbol- 
laode , les jardiniers renommés s’assemblent à cet époque 
pour visiter les semis, nommer les belles variétés nouvelles, 
et en faire l’estimation. 

Quand on veut jouir du plaisir de voir végéter les ognons 
7 de jacinthe, etd’avoir des fleurs précoces, on remplit d’eau, 
au mois de sejtembre, de petites carafes destinées à cet 
usage. On y jette quelques grains de sel, et on pose l’ognon 
sur la carafe de manitre que la couronne seulement soit plon- 
gée dans l’eau. On ajoute de l’eau à mesure que l’ognon en 
absorbe. On place ces carafes dans des appartemens où on 
entretient une chaleur modérée. On met également des ognons 
de jacinthe en pot , qu’on place dans la serre ou sur une cou- 
che tiède, ou même dans les appartemens. 

Les Hollandais ont trouvé, dans leurs semis une jacinthe 
qu’ils ont nommée Diane d'Ephèse. Elle donne sur le même 
pédicule deux ou trois fleurs doubles bien distinctes , pendant 
que les autres n'en n’ont qu'une, ce qui la ferait prendre 
pour une espèce particulière, si on ne connaissait pas son 
Php … 

es jardiniers des environs de Paris, font des planches en- 
tiéres de jacinthes simples qu'ils nomment passe-tout. Ils em- 
ploient communément le BLANC DE MONTAGNE, le BLANC DE ViTai 
et la JACINTHE DE mar. Cette culture n’a d'autre cbjet que de 
se procurer des fleurs pour le marché. Ces ognons ne sont pas 
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ei délicats que les autres. Ils se contentent d’une terre légère 
non fumée. ; | 


2. JacINTHE ÉTALÉE ( Hyacinthus patulus. H.: P, — Scilta. 
patula. Dec.—Scilla hyacinthoïdes. Jaca. ic. rar. 65.) D'Eu- 
rope. Elle est plus belle que la Jacinrue pe mai, et forme des 
touffes de feuilles nombreuses, are de plus d'un pouce, 
longues de dix, étalées sur terre, d’entre lesquekes sortent 
des hampes droités de 10 pouces de haut, et terminées 
en mai par douze ou quinze fleurs pédiculées, grandes , 
horizontales, odorantes, bien ouvertes , à six divisions 
bien fendues, d’un bleu tendre et agréable. L’avaire est, 
aussi-bien que les anthéres, d’un bleu plus foncé. Même 
culture. | | 

3. Jacintae AMÉTHYSTE. ( Hyacynthus amiethystinus. Li. 
—Rso. Liz. 14.) Bulbe petite et ovale, des Pyrénées; à 
feuilles longues, étroites, en gaufre, d’abord droites, puis 
courbées en dehors ; hampe droite, puis courbée à son som- 
met, d’où pendent quelques fleurs petites , presque cylin- 
driques, du plus:joli bleu : on les voit au commencement 
de mai. Même culture. 


LACHENALE. ( Hexandrie Monogynie, fam. des As- 
rHODÉLÉES. ) Genre dédié”à WW. Lacenaz, botaniste de 
Bâle. Toutes les espèces sont du Cap, bulbeuses, et quel- 
ques-unes ont de fort belles fleurs. Ces plantes ne demandent 

ue l’orangerie ou Jà serre tempérée, ou même le. châssis 
es ixias, et se contentent de la culture des jacinthes, dans 
une terre de bruyère ; elles se reproduisent aisément par leurs 
caieux, | 

1. LACHENALE TRICOLORE. ( lachenalia tricolor., Jacq.' ic, 
rar. 61.— HERBIER DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 72.) Ognon 
moyen, blanchâtire ; deux feuilles engainantes, semblables 
à celles de la jacinthe, et pointillées de pourpre à leur extré- 
mite ; hampe charnue de 10 à 12 pouces, tachetée de rouge ; 
viogt fleurs, en grappe Sd , à trois divisions exté- 
rieures d’un jaune citron bordé de vert fonce , et à trois divi- 
sions intérieures de même couleur, mais ayant en d£edans 
une ligne de beau rouge safrané. Fleurit en avril. Le haut 
de la gne , et les boutons avant leur épanouissement, sont 
d’un rouge carmin léger. 

2. LACHENALIE A FLEURS JAUNES. ( Lachenalia luteola. —Hen- 
BIER DE L'AMATECR, Vol. 1, pl. 56.) Elle a les fleurs aussi 
grandes, pendantes, mais presque toutes jaunes, avec quel- 
ques teintes de verdâtre. 


3. LacnenaLe à quaTRE coureurs. ( Lachenalia quadrico- 
lor. Jace. ic. rar. 396. — Axov. rep. 2. — Curr. 588.) Ognon 
plus petit, feuilles plus longues ; hampe plus grêle ; fleurs en 
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avril, moins nombreuses, mais grosses , dont les divisions ex- 
térieures roages aux deux tiers, sont jaunes du reste, et bor- 
dées dè vert à leur sommet; les intérieures jaunes. aussi. et 
puancées de vert, ont leur limbe de couleur lie de vin. 


4. LAcHeNALE À FLEURS PÉNDanTes. ( Lachenuka pendula. 
— HeRBrER DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 29. / Denon blanc, deux 
feuilles larges et engainantes; hampe ferme; pointillée dé 
rouge à sa base, verte dans son milieu ; pourpré à la partie. 
où sont les fleurs. Celles-ci en mars et avril , moins pendantes 
que les autres, plas tubulées, parce que les divisions exté- 
rieures sont un-peu plus courtes que les intérieures, qui sont 
d’uu ponrpre rendu :presque noir par le contraste du coque- 
licot assez foncé des premières. Belle plante peu délicate qui 
fournit beaucoup de caïeux. ,\ 

5. LACHENALE À FLEURS BLEU POUR»RE. ( Lachenalia pur- 
pureo-cœrulea , Anv. rep. 241. ) Ognom moyeu, blanc teint 
de rose, trois ou quatre fenilles radicales, engaînantes , inté- 
rieurement d’un beau : vert, pourprées extérieurement , 
larges , lancéolées, pointues ; hampe rétrécie et flexueuse à sa 
base , d’un vert pâle, terminées en avril par un épi de fleurs 
nombreuses, très-odorantes. pédiçulées, courtes, assez gros- 
ses, d'un bleu pâle à leur base, à six divisions de couleur 
bleu pourpre violet, et dont les. trois intérieures sont plus 
longues. 


6. LACHENALE EN FORME DE LANCE. ( Lachenalia lanceæfo” 
lia. Wirro.—ZLachenalia punctata. HERBIER DFE L’'AMATEUR » 
vol. 3, pl. 205.) Ognon gros; sept à huit feuilles radicales, 
ovales-lancéolées , d'un vert glauque ; hampe de neuf pouces, 
terminée en juillet par une grappe de fleurs étalées, pelites, 
à l'extérieur d’un vert teint de pourpre obscur, et à l’inté- 


rieur de couleur lilas. : 
LIMODORE, Limodorum. (GyuandrieDiandrie, famille 
des ORCHIDÉES.) | 


1. LamonorE pourrrE. ( Limodorum purpureum. Lam.) Plante 
de serre chaude. Racine tubérense ; feuilles en forme d’épée, 
longues et plissées ; hampe de côté et d'un pied de haut ; bou- 
quet de fleurs aussi belles qne singulières, grandes, d’un 
pourpre vif. Leur pétale inférieur est plissé, jaune, divisé 
en trois lobes. On met chaque pied dans un pot plein d’une 
bonne terre douce , légère, sans engrais : la tannée est peut- 
étre inutile. Multiplication par les caïeux ie détache avec 
précaution ; pendant la végétation, tenir dans une humidité 
raisonnable, | : 

2, Limonore n£ TANKERVILLE. ( Limodorum Tankervillæ — 
HERBIER DE L'AMATEUR, Vol. 3, pl. 157.) C’est le plus beau 
de ce genre. De la Chine. Superbe plante à racines tubéreuses; 
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feuilles longues, larges, pointues à leur somimité, plissées dans 
leur longueur et engaînées; hampe latérale de deux pieds, 
grappe de grandes et h=lles fleurs en mars et avril, et six pé- 
tales, dont les cinq supérieurs sont d'un blanc pur en dehors, 
et d’un roux brunen degans; le sixième pétale courbe, roulé en 
cornet, est d’un pourpre brun. On le tient toute l’année dans 
la tannée, mais au jour. Multiplication par drageons, qu'on . 
met ensuite chacun dans un pot, et qu’on cultive comme la 
mère-plante, à laquelle il faut la terre n°. 2,p 26 : arrose- 
ment en été. On cultive aussi le ZLimodorum lucida, Currt. et 


le Limodorum fragrans , Bot. REP. 302. Plante jolie et odo- 
rante. : 


LIS, ZLilium. ( Hexandrie Monogynie, fam. des Linracées.) | 


On cultive beaucoup d'espèces, qui presque toutes ont des 
variétés, et sont très-beles. ; 


1. Lis evanc, Lis commun. ( Lilium candidum. Lan.) Plante 
superbe du Levant. Ognon écailleux et rustique comme Îles 
suivans ; tige longue de trois pieds, simple , garnie de feuilles 
lancéolees , aiguës , longue dans le bas de la tige et y formant 
une touffe, diminuant insensiblement de longueur jusqu'au 
sommnel ; fleurs en juin et en grappe, pédiculées, grandes, 
trés-odorantes, formées de six pétales (comme celles de tous 
les lis), épais, striés, évasés et un peu réfléchis à leur som- 
met, enfin, d'un blanc de neige. Tous les trois ou quatre 
ans , lorsque les feuilles sont desséchées, on les relève pour en 
séparer les caïeux : il faut replanter de suite, à cinq pou- 
ces de profondeur, si l’on veut des fleurs l’année suivante. 
Cependant on peut les envoyer au loin sans qu’ils périssent. 
Variétés; savoir : Lis à fleurs doubles ( Lilium eandidum flore 
pleno ), dont la fleur avorte souvent, ou s’épanouit mal, sur- 
tout si la saison ‘est pluvieuse : elle consiste en un grand 
nombre de pétales placés en épi sur l’extrémité du pédicule 
qui leur sert d’axe. — Lis ensanglanté ( Lilium candidum pur- 
pureo variegaium ), à pétales el de rouge, couleur qui 
s'annonce sur les feuilles ét sur les écailles de la bulbe qui 
gn.sont teintes.—Lis de Constantinople (Lil:um peregrinum), 
à tige plus courte; feuilles plus étroites, fleurs moins grandes, 
“un peu pendantes, et pétales un peu plus étroits à leur base. 
— Enûr . lis à feuilles panachées, et lis à feuilles bordées. 
Ces trois dernitres variétés sont plus petites. Méine culture. 


2. Lis BpLRFÈRE. ( Lilium bulbiferum. Lan. — Jaco. F1. 
Aust. 126.) Des Alpes. Tiges canaliculées, ordinairement dé- 
ourvues de feuilles à la base ; feuilles plus courtes et plus 
larges que celles du lis comemun : il naît , à l'angle supérieur 
de leur insertion, des bulbiles qui, mises en terre aussitôt leur 
- maturité, donnent des fleurs au bout de trois ans. Celles-ci, 
fin de mai, peu nombreuses, droites et à pétales rétrécis en 
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onglets, d’un ronge orange, marqués d’une large tache plus 
pâle , et pointillés de brun. Variété plus petite, autre à fleurs 
doubles ; troisième à fleurs panachées. 


3. Lis oranGer. (Zilium croceum. ) D'Autriche. Tige plus 
haute ; feuilles étroites , sillonnées ; flkurs en juin, droites, 
d’un rouge safrané, parsemées de petites taches noires, et plus 
nombreuses que dans l'espèce précédente. Même culture : 
touffes comme le lis commun. 


4.—6. On peut placer ici le Lis À FLEURS PENDANTES, et 
ceux de PENsYLvANE et de Paicanecmie; Lilium pendulinum, 
pensylvanicum (Cartess. app. 8), et philadelphicum. (HerBier 
DE L'AMATFUR, vol. 2, pl. 92.) Tous ont une tige d'environ 
2 pieds; les feuilles étroites, plasou moins longues : chaque tige 
donne une ou plusieurs fleurs , plus ou moins rouges et ponc- 
tuées. Les pétales du lis de Philadelphie ont des onglets re- 
maarquables. Mème culture. | 


7. Lis pe Pouponxe, Lis ‘l'urpan, ( Li/ium pomponium. 
Lin—Reo. Lit 9.) Des Pyrénées. Tige garnie de feuilles, 
verticillées en bas, bordées de poils blanchâtres, termin:es en 
juillet par 5 ou 6 fleurs pendantes , d’un beau rouge ponceau; 
pétales roulés en dehors comme un turban. Même culture, 
mais moins de soleil et plus d’arrosement. 


te Lis Des Pyrénées (Lilium pyrenaïcum. Rreo. Lil. 
145.) Distingué du précédent par ses fleurs jaunes, ponctuées 
rouge brun cn dedans, et par des amthéres écarlates. Même 
culture. Le lis de Cuazcénoine ( Lilium chalcedonicum ) ne 
diffère aussi du précédent que par ses fleurs écarlates un peu 
plus grandes, moins réfléchies et roulées , enfin pendantes. 
Ces différences paraissent plus propres à faire des variétés 
qu'à constituer des espèces. Même culture. 


9. Las nu 3apox. ( Lilium japonicum,; Tuuns. Lilium Con- 
color. SmiTu.) Feuilles radicales, lancéolées, pétiolées, gla- 
bres, de trois à cinq nervures, pâles en dessous ; tige ce lodeie 
que, glabre; fleursterminales, sessiles, pendantes; corolle blau- 
che, grande et campanulée. Même culture. Très-belle plante. 


10, Lis Marracox, { Lilium Martagon. Lan. — Revo. Lil, 
346. — FI. Aust. 351.) Des Alpes. Tige luisante, ponctuée 
noir; feuilles verticillées, ovales-lancéolées ; fleurs en juillet 
et août, comme celles du lis de Pompone, mais plus ou moins 
pourprées-rouge, avec des points noirs; odeur peu agréable. }l 

se cultive de même que le précédent, et ses bulbes peuvent 
se manger cuites sous là cendre. Il y a près de vingt-cinq 
autres belles variétés de martagons, parmi lesquels on re- 
marque le blanc, le pourpre, le piqueté de blanc , le piqueté 
de pourpre, le jaune brillant , et celui à /Zeurs doubles. Mème 
culture, mais il est prudent de les couvrir l'hiver. 
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11, Lis pu Cawapa, ( Lilium Canadense. Lix.) Tiges hau- 
tes , 3 à 4 pieds ; feuilles sessilles en verticilles les unes, en 
demi-verticilles les autres, et toutes marquées en dessous de 
nervures longitudinales. Ces tiges sont terminées par une 
ombelle de 3 à 12 fleurs. Les pédicules de’celles-ci divergeant 
du même point de départ, présentent une sorte de couronne 
de fleurs pendantes , dont les pétales jaunes et ponctués noir 


en dedans ne se roulent jamais. Fleurit fn de juillet. Même 
culture. 


12. Lis surerse. ( Lilium superbum. ) Lin — Rev. Lil, 
103.) ce bautes de 8 à 9 pieds , droites , fermes, cylindri- 
ues violâtres ; feuilles verticillées mais espacées de feuilles 
hnéaires; girandole terminale, garnie souvent de plus de 
quarante fleurs pendantes, grosseur moyenne, pétales d’un 
beau rouge orangé et ponctués pourpre brun. L’ognon se cul- 
tive en terre de bruyère, seule qui lui convienne. Îl passe l'hi- 
ver, mais, quoique d'un climat bien plus froid que le nôtre, 
flest prudent de le protéger contre les gelées. Il se relève tous 
les 3 à 4 ans pour en séparer les caïeux qu’il faut replanter de 
suite comme l'ognon principal. Il faut tenir le jeune plant à 
l'ombre et l’arroser seulement pour qu'il ne se desséche point. 
La plante est sujette à fondre, surtout quand on laisse d’autres 
plantes lui disputer les sucs nourriciers de la terre. Elle se 
multiplie aussi paf les écailles de ses ognons. 


13. Lis pu KaurscHaTkA. (Lilium camschatcense. Lin. ) 
Tige de 2 à 4 pieds, simple, droite et pubescente; feuilles 
oblongues, vertes, un peu velues; en juillet, ombelle de 
fleurs renversées , d’un beau jaune doré ; intérieur parsemé 
de petits points pourpres ; odeur de jonquille. Même terre et 
culture que le précédent , mais exposition au Jevant. 


14. Las ricré. (Lilium tigrinum, Hort. Kew.— HERBIER 
DE L'AmATEUR, vol. 2, pl. 91.) De la Chine, où l’on mange 
ses racines. T'ige violette et laineuse, de 3 à 5 pieds, suivant 
la qualité de la terre et l'exposition ; feuilles éparses sur la 
tige , sessiles, lancéolées et marquées de lignes longitudina- 
les ; fleurs en juillet, disposées en thyrse, souvent au nombre 
de douze à quarante : elles sont très-grandes, d’un très- 
beau rouge de vermillon orangé, marquées de points pour- 
pre noir; pédicules divergens courbés à leur sommet , de 
sorte que leurs fleurs sont penchées ; maïs leurs six pétales se 
relèvent, et l’on voit pendre les six étamines, dont les filets, 
moins longs que la corolle, et rouges, portent des anthères 
pourpre brunâtre et attachées daus leur milieu: le style, 
presque aussi long, se termine en crosse, et se courbe vers 
chaque anthère à tour de rôle. Même culture que le Lis - 
COMMUN. | ; 


15. Lis monanerpue. ( Lilium monadelphum. ) Du mont 
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Caucase. Tige droite et ferme ; feuilles nombreuses , lancéo- 
lées, velues, presque verticillées , à nervure principale très- 
marquée; en Juin, fleurs assez multipliées , jaune citron, ti- 
grées de points rouges, corolle réfléchie en arrière ; étamines 
réunies jusqu'aux deux tiers de leur longueur. Même culture 
que le Lis mARTAGoN. 


MELANTHIUM. (Hexandrie Trigynie, fam. des Cor- 
cuICACÉES. ) Nom composé des mots grecs melas, noir , et 
anthos, fleur, à cause de la couleur rembrunie des fleurs 
d'une espèce. 


1. MNÉLANTHE À Épr. ( Melhanthium spicatum. H. Ancr.) 
Du Cap. Petit ognon. Tige menue, trois feuilles engaînantes, 
longues, étroites. En mai, un épi de fleurs à six pétales longs, 
étroits, ouverts en étoile, couleur pourpre ; anthéres jaunes. 
Cette plante est fort jolie. Culture des ixias. 


2. MÉLANTHE À FEUILLES DE JONC. ( Alelanthium junceurs. 
HERBIER LE L'AMATEUR, vol 1, pl. o.) Ognon allongé et 

etit ; deux feuilles jonciformes, la supérieure dilatée à sa 
pe Aux deux tiers de celle-ci, il se développe en avril 
et mai, une grappe simple de cioq ou six fleurs à six pétales 
ouverts en étoile, ovales-allongés , blancs, bleus ou roses, 
selon la variété : ils sont marqués à la base d’une large 
et jolie tache violâtre : ovaire trigone et violet. Cuiture des 


1x1as. 


METHONIQUE,, Methonica Nom malabare d'un genre 
de l’'Hexandrie Monogynie, fam. des AsPHODÉLÉES. MérHo- 
NIQUE SUPERBE DU N'ALABAR. ( Methonica superba. — Gloriosa 
superba. Lin. — Rev. Lil. 26.) Racine grosse , tubéreuse et 
jaune; tige de 4 à 5 pieds, droite, mais faible, et à laquelle 
il faut des supports ; feuilles longues, étroites, et terminées 
par une vrille; fleurs de juillet à octobre, à longs pédoncu- 
les courbés à leur extrémité : sont rouges, aurore éclatant, 
assez grandes ;. penchées vers la terre : elles imitent Île lustre 
au moyen de £°& pétales très-longs, lancéolcs , ondulés sur les 
‘bords, relevés de manière que leur extrémité touche le pé- 
doncule : six étamines alternes , aussi très-Jlongues et redres- 
sées ; style es et coudé, tournant insensiblemenf sur 

ui-même, pour aller recevoir le tribut de chaute anthère. 
On cultive cette plante dans un grand pot et en serre chaude : 
terre franche et iégère. Dès le printemps, il faut mettre cette 
plante dans la tannée, pour obtenir ses fleurs. l'ant qu'elle 
travaille, on l’arrose comme les autres’ elle n’a pas besoin 
d’arrosement quand elle repose. On peut alors aussi la reti- 
rer de la tannée , même du pot, et garder les racines dans 
du sable sec, à lahri de toute gelée, depuis novembre jus- 
qu’en février. Elle se multiplie par caieux. 
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MOREE , Moræa. ( Triandrie Monogynie , fam. des Iri- 
DÉES. ) Genre dédié à Moro, botaniste. 

3. Morée DE LA Cuine, lris tigré des jardiniers. (Moræa 
sinensis. Lan. — Ixia chinensis. 'TREw. 15 — Belamcanida. DE 
Cawo. — Revo. Lil. 127. ) Racines et feuilles comme celles de 
l'iris commun, mais plus petites ; tige creuse d’un pied et 
demi; en juin et juillet, fleurs en ombelle terminale, comme 
celles du lis, mais plus petites ; couleur jaune pourpré taché 
rouge. Terre franche , légère et peu humide; exposition 
chaude, et couverture pendant les froids. Multiplication par 
ses graines semées sur couche en terrine ; plus promptement 
par la séparation de ses pieds, en mars. 


2. MoréE à GRANDE FLEURS. ( Moræa virgata. Tan. — Jace. 
Ic. rar. 224. ) Du Cap. Feuilles linéaires , canaliculées ; tige 


- d’uv pied ; en mai, fleurs grandes et blanchâtres , teintes de 


bleu , ayant une tache jaune et une raie barbue; d’où le nom 
d’iris PLUMEUXx. Culture des Ixias. 


3. Morée vemi-oeuir. (Moræa lugens.— Morœæa melaleuca. 
Waizzo.) Feuilles linéaires, courbées en faux; tige nue ; deux 
fleurs en juillet, à six divisions blanches à leur base, mais 
les trois plus grandes pourpres, et les trois plus petites noi- 
res à leur sommet. Culture idem, 


4. MonéE ENGAÎNÉE. ( Moræa northiana. Anv. rep. 245. va- 
ginata. Revo. Lil. 56.) Très-belle plante du Brésil, dédiée à 
l’épouse de Loro Nortx. Racines fibreuses ; feuilles semblables 
à celles de l’Iris, un peu courbées ; tige engaînée dans la feuille 
supérieure. D'avril en juillet, elles portent des fleurs char- 
mantes, à six divisions profondes et inégales ; les trois exté- 
rieures grandes, étalées d’un blanc de lait pur , jaunes et 
pointillées de pourpre à leur base : les trois intérieures alter- 
nes, plus petites, bleues, réfléchies à leur sommet, jaunes 
aussi et piquetées de pourpre à leur base, et sur les bords 
dans les deux tiers de leur proportion. Elles ne durent que 
six à huit heures. Cette plante plus délicate que les précé- 
dentes serait mieux en serre chaude sur les tablettes. 


5. MonéE TRICOLORE. ( Moræa tricolor, Ann. rep. 83.) Petit 
ognou du Gap, difficile à cultiver , et dont les fleurs se fle- 
trissent en moins de quatre heures. Feuilles droites, larges 
dans le milieu, finissant en pointe. Tige terminée par une 
charmante fleur à six pétales, dont trois étroits, et d’un 
rouge uniforme; trois plus larges, du même rouge, mais mar- 
qués à leur onglet d’un beau jaune , que termine nne ligne 
circulaire brune. il lui faut une exposition sèche. Même cul- 
ture, 


6. MoréE FAUx-1R1S, MORÉE IRIDIFORME. Ms iridioïdes. 
Lan. — HenBiEr DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 155.) Des envi- 


e 
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rons de Constantinople , dans les bois, près des ruisseaux. 
Racines fibreuses ; Builles radicales, persistantes, disposées 
en éventail, et engaînantes comme celles des iris; tige d’an 
pied, garnies de feuilles courtes, et terminées , fin de juin 
et jutilet , par des fleurs inodores , à six pétales blancs: les 
trois extérieurs plus grands, marqués de points et d’une tache 
supérieure jaune. Les trois stigmates ressemblent à de petits 
pétales, et sont teints d’un violâtre léger et agréible. Même 
culture que le n°. r. 


MUSCARI , Muscari, H. P. Hyacinthus. Lix. (Hexau- 
drie Monogynie, fam. des AsPHonËLÉEs. ) Genre distrait des 
Jacinthes. 


1. Muscaar opoùanT, JACINTHE MUSsQUuÉE. ( Muscari sua- 
veolens. H. P. - Hyacinthus muscari, Lin.) — Du Levant. 
Ognon petit, feuilles assez longues , couchées et concaves, 
fleurs en épi fin d’avril:elles sont globuleuses, à odeur de 
musc, et d’un jaune violâtre obscur. L'erre légère où la plante 
reste trois ans. Multiplication de graines et de caïeux en 
juillet. 11 faut les replanter en octobre. On peut en faire des 

ordures. 


2. Mcscant cHEvVELU, JacINTHE A TourET, VAcIET: ( Mus- 
cari comosum. Rep. Lil. 231 :- Ayacinihus comasus. Lix ) 
Espèce indigène à tige de quinze pouces. Elle est singulitre 

ar la disposition et la couleur ‘de ses fleurs en épi, dont les 
inférieures sont brunes et penchées, tandis que les supérieu- 
res, bleues et droites , forment une espèce de toupet coloré. 
Même culture. ‘ 


3. Mvscani moxsrruEeux, Faux-Muscant, Lilas DE TERRE, 
JAGINTHE DE SIENNE , MOXSTRUEUSE Ou PANICULÉE. ( Muscari 
monstruosum.—HErBiER LE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 12.— Xya- 
cinthus monstruosus. Lin.) Indigéne. Feuilles un peu creu- 
sées et d’un vert sombre teint de rougeâtre ; tige de 9 à 10 

ouces ; fleurs en mai et juin, petites, bleuâtres, à pédoncu- 
es rameux et bleuîtres : elles forment par leur ensemble, une 
grappe en panache. Même culture, mais moins difficile sur 
la qualité de la terre. Variété, nommée Muscani PLUMEUXx. 
( Muscari plumosuim. ) 


. Muscant 4 crarres. Ail à chiens. ( Muscari racemosum. 
Ren. Lil. 232.- Hyacinthus racemosus, Lan.-Jaco. F1. Aust. 
18. ) I} vient dans nos prés secs : il fait un eflet agréable par 
ses fleurs, en avril, odorantes , d’un beau bleu, aussi en gre- 
lot et en grappe droite. Il faut laisser cet ognon presque 
écailleux former de grandes touffes. Mème culture. 

NARCISSE, Varcissus. Genre de l’Hexandrie Monogy- 
nie ,et type de la fam. des NarcissÉEs. Ce nom est poéti- 
que. Il a été donné à ces plantes, parce que, eroissant sur 
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les bords des eaux , elles semblent y contempler leur image, 
comme le beau Narcisse, 

3. Narcisse Des Pogtes , Porizron, Porton. La claudi- 
nette des Messins. { DNVarcissus poëticus. Lin. ) Indigène. 
Ognon moyen et allongé ; feuilles radicales , linéaires ; tige 
d’un pied , terminée en mai par une fleur blanche , odo- 
rante , simple ou double. Pleine terre franche , légère et frat- 
che. Multiplication de graines ou de caïeux qu’on sépare, en 
juillet , en levant les ognons la deuxième ou la troisième an- 
née. On les replante en octobre. Ce Narcisse a une variété à 
feuilles étroites et à fleurs plus petites ; une autre à fleurs dou- 
bles, et que l’on préfère : il ne craint point la gelée ; mais il 
- faut l’arroser pendant les sécheresses ; autrement il ne fleuri- 
rait point. | 

2 — 6. Narcisse Arucr ou Faux - Nancisse , NarcissEe- 
SauvAGE ou DES PRÉS , PORION. Fleur de Coucou. ( {Varcissus 
Pseudn-Narcissus. La ). De France, où il habite nos hois 
frais et nos prairies. — Autre espèce originaire d'Espagne, 
qui a de très-grandes fleurs, et s'appelle Varcissus - major. 
( Conr. Mac. t. 51.) Une autre assez semblable a été appelée 

ar Liwnée, JVarcissus bicolor, parce que le godet de mi- 
ieu de la fleur est d’une autre couleur que les pétales. Une 
de ses variétés est double : les pétales du milieu sont d’un 
jaune doré, tandis que ceux du tour sont soufre, Une autre 
très - belle a de grands pétales blancs, et des petits qui sont 
orange. C’est l'Orance Puoenix des Hollandais. 11 y en a beau- 
coup d’autres variétés.—Le ZVarcissus Moschatus d'Espagne, 
ogaon assez rustique, fleurit en avril : la fleur est longue, 
d'un blanc soufré,. à odeur aromatique : sa couronne est 
aussi longue que les pétales. Le Varcissus Gouani , Dec. Li- 
liacées de Rep. , n°. 220, beau narcisse à fleur grande , odo- 
rante , d’un jaune soufre; couronne d’un jaune foncé. 

qg— 11. NancissE À BOUQUET. ( ÂVarcissus tazetta. HEen- 
BIER DE L'AMATEUR , Vol. 3, pl. 147.) Indigène dans les lieux 
bumides. Feuilles plus longues , demi-cylindriques. Fleurs 
en mai, en bouquets, grandes, odorantes et jaunes. Il à beau- 
coup de variétés et de soûüs-variétés qui différent par les pro- 
portions de la fleur et les couleurs ; savoir : NARCISSE DE con- 
STANTINOPLE , à fleurs simples et à fleurs doubles , très-odo- 
rantes , ayant les couleurs de l'orange phœnix, mais de plus 
petites dimensions. On le met en pots ou sur des carafesrem- 
plies d’eau , avec quelques grains de sel. Il y fleurit en jan- 
vier et février, H ne supporte pas le froid du quatrième de- 
gré. Narcisse pe Cuyrre, dont les fleurs ne diffèrent du pré- 
cédent que par de plus petites proportions. Il fleurit peu de 
temps après ; on l’emploie aux mêmes usages. Il est aussi dé- 
licat et d’une odeur plus agréable. Narcisse GRauD SoLEIr, 

# 
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p'or, Celui-ci peut se mettre en pleine terre. Fleurs toujours 
simples et en bouquet, d’un beau jaune citron, à coupe: 
jaune safran : elles répandent peu d’odeur. On peutmettre ces 
ognons en carafes et en pots , et les avancer. Si on les a li- 
vrés à la pleme terre légère ou franche légère , à une expo- 
sition chaude, et que l'automne soit doux et pluvieux , ils 

fleuriront dés la fin de novembre. — Le l'out-BLanc. T'otus 
albus des Jardiniers. Ce surnom lui vient de ce que ses fleurs 

sont absolument blanches ; elles sont assez grandes, de bonne 
odeur, mais plus tardives. On le traite comme les précédens, 
dont on avance eu retarde la floraison en mettant les ognons 

plus tôt ou plus tard en carafes ou en pots. Ges plantes doi- 
vent être entretenues dans une certaine humidité qu’on leur 

procure par quelques arrosemens, surtout lorsqu'elles sont 

près de deürie. La fleur passée, on modére les arrosemens ; 

et , lorsque les fanes sont desséchées, on retire les ognons de 
terre , on sépare les caïcux , et on garde le tout à labri de 

l'humidité et d’une grande chaleur. On peut aussi laisser en 

terre, plusieurs ..auées, ceux qui ne craignent pas nos hivers ; 

mais nous ferons observer que les ognons à fleurs doubles dé- 

gentrent si on néglige de les lever chaque année. Le nom de 

tazetia est italien et signifie petite tasse , parce que la coupe 

ou nectaire en a Ja forme, GrawD Primo; ognon très-gros, fleurs 

blanches et très-nombreuses, mais beaucoup plus grandes et 
aussi odorantes : même culture que le précédent. Il y a un 

grand nombre d'autres variétés, parmi lesquelles on distin- 

pue le grand monarque dont les fleurs, plus grandes que cel- 

es du crAND primo et du même coloiis , ont les pétales moins. 
arrondis et plus échancrés. 


12 — 13. NaRCI55E A GRANDE courE. ( /Varcissus calathi- 
aus , Lin. — Rep. Lil., vol. 3,t. 159. ) Du midi de l'Eu- 
rope. Fleurs d’un jaune très- pâle, à coupe ou couronne 
aussi longue que les pétales. Variété à fleurs doubles, odo- 
rautes comme la simple, et à coupe d’un jaune plus foncé. 
Même culture. 


14. Narcisse Jonquiee. ( JVarcissus Jonquilla. Lax. — 
Rev. Lil, , volume 3, iab. 159. ) d'Espagne et du midi de la 
l'rance , dans les lieux frais. Ognon plus petit et plus uni que 
celui du narcisse des poëtes ; Feuilles jonciformes et lisses ; 
fleurs très -odorantes, en avril ; pétales d’un beau jaune ; 
couronne très - courte. On plante l'ognon en septembre ; 
on peut mettre dessous nne coquille d'huîtres pour l’empé- 
cher de plonger : on l'enfonce à trois pouces dans une terre 
franche légère. Le nom de jonquille vient de la forme des feuil- 
les. Même culture. | 


NÉOTTIE, NEOTTIA, (Gyvandrie monandrie, fam. 
des oRCHIDÉES. ) Lu | 


et des Ognons à fleurs. 429 


NÉOTTIE APPARENTE (JVeottia speciosa, HERSIER DE L’AMA- 
TEUR, Vol. 4, pl. 228 ). Plante des climats chauds de l’Amé- 
rique, et cultivée depuis quelques années chez M, Cels, qui 
la tient en pot dans la terre de bruyère et en serre aude. 
où elle fleurit en mai et juin, et quelquefois en octobre et 
novembre. On ne la multiplie qu'assez difficilement, et seu- 
lement en éclatant ses racines : celles-ci, formées d’un fais- 
ceau de longues fibres, donnent naïssance à 8 ou 10 feuilles 
oblongues-lancéolées, glabres, souvent un peu ondulées. Du 
milieu de ces feuilles, s'élève une tige haute de 12 à 15 pouces, 
terminée par un épi composé de 20 à 30_ fleurs d’un rouge 
clair ; calice à trois folioles lancéolées, droites, rapprochées ; 
corolle de 3 pétales inégaux, dont 2 presque semblables aux 
folioles calicinales ; le troisième, plus large, plié en gouttiére, 
enveloppe en partie le style, lequel est un peu concave, et 


porte en opposition à sa concavité une seule anthère lan- 
céolée. | - 


NIVEOLE, Leucoium. ( Hexandrie Monggynie , fam. des 
NarcissÉes. ) | | 
1. Nivéoze ou Pritewrs , PERCE-Nr16r. ( Leucoium ver- 
num. Lin.) Indigène dans les prés couverts. Petite fleur 
blanche, rayée de vert, intéressante par sa précocité : elle 
perce souvent la neige, d’où son nom vulgaire ; hampe de 5 à 
"6 pouces; feuilles linéaires , radicales. 


2. NivÉoLE D'ÉTÉ ou A BOUQUET. ( Luroium æstivum. Lin. 
Reo. Lil. 133. — Jaco. FT. Aust. 203.) De la même famille, 
_ du même genre, et aussi rustiqne que la première. La hampe, 
d’un pied et demi, porte cinq à six fleurs d’un blanc de 
neigé, et dont l'extrémité aiguë des pétales a un point vert. 
Terre franche légére, exposition un peu ombragée. Il faut 
lever la plante en juillet pour séparer les caïeux et les replan- 
ter on octobre. Toutes deux viennent partout. 


ORCHIS ( prononcez Orxis ), ( Gynandrie Diandrie, 
fam. des OrCHIDÉES. ) Plantes indigènes , singulières par la 
forme de leurs fleurs en épi, et qu’on ne parvient à cultiver 
dans les jardins qu’en les plaçant dans la terre et à l’exposi- 
tion qu'elles ont dans les bois ou les prés. Leur nom grec or- 
chis, en latin testiculus, vient de Fa forme de leurs bulbes 
ordinairement rondes , mais cependant aplaties dans quel- 

ues-unes. On cultive de préférence : 1°. L’orchis à deux 

” feuilles et à fleurs blanches , en juin ( Orchis bifolia Lan ). 
2°. Le pyramidal ( Orchis pyramidalis, Lin. Jace. F1 
ÆAust..256 ), dont les belles fleurs purpurines , en juillet, for- 
ment la rs d’où son nom spécifique. 3°. L’orchis pu- 
naise ( Orchis coriophora , Lan }); fleurs en juin, rouges et 
vertes, jolies, mais sentant la punaise. 4°. L’orchis militaire 

( Orchis militaris, Lin. — Jaco ic. rar. 597 ); fleurs en ntai, 


\ 
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grandes, variées de pourpre et de blanc, les plus belles du 
genre , un peu en forme de casque. 5°. L’orchis singe ( Or- 
chis simia , Lam ). Son nom vient de la forme singulière de 
ses fleurs blanchâtres, tachées de pourpre, et dont les divi- 
sions imitent un singe suspendu. 6°. L'orchis maculé (Orchis 
maculata , Lin ). Bulbes aplaties et palmées ; feuilles longues, 
tachetées , ainsi que la tige, de points rouges ; fleurs en 
juin ; panachées et ponctuées de blanc et de pourpre, d'une 
agréable odeur. Les Orchis simia, militaris et maculata ont 
des bulhes qu'on peut manger et conserver long-temps après 
les avoir bouillies et desséchées. 


On peut avoir de même des ophrys, plante de la même 
famille. Leurs fleurs bizarres représentent des mouches, 
des bourdons , des araignées, etc. On recherche de préfé- 
rence les ophrys anthropophora et insectifera. 


Oncuis DE Roserr. (Orchis Robertiana.) Belle espèce lrou- 
vée, il y douze ans, aux environs de Toulon, par NI. Robert, 
directeur du jardin de a marine en cette ville. Les bulbes 
sont arrondies; les feuilles sont ovales : la tige, hante de 8 
pouces à 1 pied, est terminée par un superbe épi de fleurs 
purpurines, et d'une odeur agréahle. Planter en pot et en 


terre de bruyère ; orangerie pendant l’hiver dans le nord de 
la France, 


ORNITHOGALE, Ornithogalum. ( Hexaudrie Monogyÿ- 
nie, fam. des AsPHODÉLÉES. ) 


1. L'ORNITHOGALE pyrAmIdAz , ÉpPi-DE-LAIT, ÉPI-DE-LA- 
VIERGE. ( Ornithogalum pyramidale. Lin. ) Indigène ; feuil- 
les longues et molles; tige d’un pied et demi, et presque des- 
séchée fin de juin , quand paraissent les fleurs très-blanches, 
en éloile et en épi. Pleine terre légère et substantielle. On 
lève l'ognon tous les deux ou trois ans , en juillet, pour le re- 
planter en octobre après la séparation des caïeux. 


2. L'OrnITHOGALE 4 oMBEL.LES, Dame ou Belle d'onze heu- 
res. ( Ornithogalum umbellatum , Lin. — Ren. Lil. 143.) 
Plante indigène, à feuilles étroites , canaliculées , de 7 à 
pouces de longueur ; tige de 5 à 6 pouces , portant une cmbelle 
de fleurs en mai et juin , blanches , ouvertes en étoiles, et 
d’une odeur agréable. Pendant environ quinze jours , elles 
s'ouvrent sur les onze heures, lorsque le soleil brille, pour se 
refermer à trois ; ce qui a fait appeler cet ornithogale , dame 
ou belle d'onze heures. Même culture , mais point d'ombre. 
On peut manger cet ognon cuit sous la cendre, ainsi que ce- 
Jui de POrnithogalum pyrenaicum. 


3 — 6. On cultive d'autres espèces du Cap , qu’on traite 
comme les ixias ; 1°. l'Ornithogalum arabicum. Re». Lil. 63. 
Feuilles un peu charnues ; canaliculées; fleurs en avril, 
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en grappe corymbiforme , pes La et à six pétales blancs, 
marqués à la base d’une tache vert brun et jaunâtre ; 
2°. l'Ornithogalum revolutum, (Jaco. Hort. Sch. 80) , dont la 
tige flexueuse peus un bouquet de fleurs assez grandes, odo- 
rantes, d’un blanc lavé de jaune; 3°. le miniatum ( JacQ. 
ic. rar, 438 ), dont les fleurs, presque en ombelle, sont 
grandes et d'un rouge vermillon ; 4°. enfin , le luteum ou au- 
reum ( HenRER DE L'AmaTEUR, vol. 3, pl. 191), qui produit 
un bouquet de fleurs grandes ; nombreuses, et d’un jaune 
jonquille. 

OXALIDE ou Suretre, Orxalis. Le nom francais ex- 
prime que ses plantes ont une saveur acide ou sure. Ce genre 
(“de la Décandrie Pentagynie , fam. des GÉRANIÉES) com- 
prend beaucoup d'espèces , entre autres , l’Oxalis acetosella, 
appelée vulgairement alleluia et pain de coucou, parce 
quelle fleurit au temps de Pâques, et quand l'oiseau coucou 
reparaît ; on en fait le sel d’oseille, et quelques personnes 
l'emploient en fourniture de salade. Leurs racines sont des 


bulbes trés-petites, et dont les souris sont assez friandes pour 
aller les déterrer. : 


2, OxALIDE HIGARRÉE. ( Oralis versicolor. Lin. — HERDIER 
DE D'AmaTeuR, vol. 1, pl. 55.) Jolie plante du Cap, comme 
_les suivantes, qu'on cultive toutes comme les ixias. Tiges 

droites, au sommet desquelles d’assez longs pétioles réunis 
en ombelles, portent chacun trois folioles sessiles, en coœ@r 
allongé. En février et mars, il sort du centre-de ces folioles 
une four blanche bordée d’une raie rouge ; elle ne s'épanouit 
qu’au soleil. À moitié épanouie, elle présente un petit cor- - 
pet blanc , entouré d’un ruban rouge en spirale : il faut tenir 
la terre fraîche pendant la floraison. 

3. Oxani0E TRAINANTE. (Orralis reptatrix , JacQ.— HerBIER 
DE L'AMATEUR, vol. 3 ,pl. 161.) Charmante espèce à racines 
bulbifères, traçantes; tige courte, simple, feuillée ; feuilles 
ternées, obrondes, alternes, à longs pétioles ; fleurs en fé- 
vrier, mars: elles sont grandes, campanulées, d’un blanc 
carné avec le fond d'un beau jaune ; stipules filiformes et d’un 
vert pâle. Il fant mettre cette plante en pots sous le châssis 
pour l'empêcher de tracer trop. 

4—5. Oxaride Pien-ne-CHÈvre. ( Oxalis caprina, Lin.) 
Ses noms spécifiques lui viennent de ce qu’on a trouvé quel- 
que ressemblance entre la trace du pied d’une chèvre et 
les trois f lioles dont sont composées ses feuilles, moins nom- 
breuses et plus grandes que däas l’Ozralis versicolor; fleurs, 
d'avril enjuin , plus grandes et quelquefois doubles, entiè- 
rement jaunes et odorantes. — Une espèce , plus belle et plus 
grande encore , mérite la préférence , et n’est pas plus diffi- 
aile à cultiver ; c’est l'Oxalis purpurea , oxalide à fleurs pour- 
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pres. Si on met ces plantes dans la serre tempérée, il faut 
Jes placer près des jours. Elles y fleurissent plus tôt que 
sous le châssis, 


PANCRATIER , Pancratium. (Hexandrie Monogynie, 
fam. des Narcissées.) Toutes les fleurs de ce genre sont très- 
belles. Pancratium vient des mots grecs pan, tout , et kreas, 
chair, parce qu’elles ne forment qu’une masse de chair sans 
division. 

1. PANCRATIER MARITIME, Lis de Marthiole. (Pancratium 
maritimum , Lin. — Rep. Lil. 8. ) Ses ressemblances avec le 
lis et le narcisse, l’ont fait aussi appeler Lis-narcisse. De 
Montpellier, près de la mer , dans le sable. Feuilles longues, 
lancéolées , obtuses; fleurs, en juillet ou août, en ombelle de 
4 ou 5; elles sont blanches , odorantes , placées au haut de la 
tige qui sort à côté des feuilles : il est à propos de la soutenir 
avec une petite baguette. On relève cet ognon en septembre : 
on le replante en octobre. Semence et caïeux. Pleineterre, 
sablonoeuse, au pied d'un mur, au midi. Couverture pen- 
dant les gelées. | 


2. PANCRATIER D'ILLYRIE. ( Pancratium Illyricum. Lan.) 
D 'Illyrie (aujourd’hui la Dalmatie). Feuilles oblongues, lan- 
céolées; tige droite; comprimée , terminée en juin par une 
douzaine de fleurs grandes , blanches, très-odorantes, etc., 
de la forme de celles des autres , et dont les filets des étamines 
sent très-longs, Même culture. | 


3. PANCRATIER DES ANTILLES. ( Pancratium Caribœæum. ) De 
la Jamaïque et des îles Antilles. Feuilles d’un pied de long, 
lancéolées , distiques ct striées ; hampe d’un pied ; fleurs deux 
ou trois. fois dans l’année , nombreuses, d’un blanc pur et 
d’une odeur très-suave. Deserre chaude , et culture des ama- 
ryllis. 

4. PancrATIER D'AMBonE. (Pancratiumr Amboinense.) De 
l'île d'Amboine. Feuilles en faisceau, ovales , nerveuses, pé- 
tiolées et grandes. Hampe d’un pied et demi, succulente ; 
fleurs 9 à 10, en ombelle large d’un pied, blanche, ayant . 
une odeur très-agréable, le tube de 3 pouces de long et les 
divisions de 4 pouces, pliées en gaufre. L’ognon est très- 
délicat. Méme culture que le n°. 3; mais le placer de préfé- 
rence sur Les tablettes de la serre , et près des jours. 


5. PANCRATIER À GRAND GODET. (Pancratium calathifgrme , 
Ren.) De l’Am, mér. Tige de 6 pouces , et pour ainsi dire 
formée par les gaînes des feuilles linéaires, plus longues 
de hsses, entières, et d'un vert luisant ; hampe nue, 

exueuse, comprimée , et haute de 18 pouces ; deux fleurs 
sessiles , terminales ; elle ne s'ouvre pas dans le même temps : 
le tube a trois côtés ; les divisions du limbe et le godet sont 
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blancs; ce dernier est très-grand, en cône renversé : il est 
divisé en six lobes arrondis, dentelés et échancrés dans leur 
milieu; filamens des étamines blancs ; anthères jaunes , va- 
cillantes. Même culture que le n°. 3. Le 


6. PANCRATIER DISTIQUE. ( Pancratium distichum. Curr. ) 
Du Mexique. Feuilles distiques, lancéolées, striées ; cinq à 
six fleurs d’un beau blanc et d’une odeur suave ; nectaire in- 
fundibuliforme, denté, lacinié irrégulièrement dans les in- 
tervalles des étamines. Même culture. , 


PHALANGÈRE, Phalangium. Jus. Genre de l’'Hexandrie 
Monogynie , famille des ASPHODÉLÉES, distrait du genre an- 
thericum de Lan., et qui contient des plantes presque toutes 
agréables. 

1. PALANGÈRE RAMEUSE. Herbe à l’araignée ( Phalangium 
ramosum. H. P.— Anthericum a Indigène dans 
les forêts; vivace et fibreuse ; feuilles semblables à celles du 
gazon ; tiges garnics , fin de juin, d’épis de fleurs nombreu- 
ses , blanches, ouvertes , à six pétales oblongs et plats. 

2. PHALANGÈRES-FLEURS-DE-LIS. (Phalangium liliago. H. P. 
— Anthericum liliago.. Lin. — Jaco. H. Vind, 83, — F1. 
Dan. 616.) Des mêmes lieux. Racine vivace, fibreuse et 
‘blanchâtre ; feuilles planes; plus grandes, en faisceaux en- 
tourés d’autres feuilles ou écailles brunâtres et aiguës; tiges 
simples, terminées en juin, par un épi de ne Dluohee : 
larges de 18 lignes, bien ouvertes, et ressemblant assez à la 
fleur du lis, mais plus petites. Ces deux espèces sont faciles à 
cultiver : elles demandent seulement une terre très-légère 
substantielle, et un peu d'ombre. Elles se multiplient de se- 
mence ; plus promptement par la séparation des racines, 
lorsque les feuilles sont fanées. 


3.PHazancÈre, Lis Saint-Bruxo. Fleur-de-lis.(Phalangium 
Liliastrum. H. P.) Des montagnes du Dauphiné, d’où son 
nom de Saint-Bruno. Racine semblable à une griffe d’as- 
perge ; feuilles planes, radicales ; tige de plus d’un pied, sim- 
le, portant eu juin un épi de fort belles fleurs blanches, 
imitant celles du lis, d’où son nom spécifique latin, enfin plus 
grandes que celle du Phalangium lliago. Terre franche lé- 
gère et substantielle ; exposition chaude ; couverture de li- 
tière sèche lorsqu'il gèle; multiplication par la séparation des 
racines, en automne, avec la précaution de ne pas les rom- 
re ; car elles sont très-fragiles. Si an les transporte au loin, 


il faut les envelopper de mousse fraîche. 


4. PHALANGÈRE 8ICOLORE. (Phalangium bicolor. DEsr.—Æn- 
thericum planifolium. Lin. — Reno. Lil. 215.) Des terres sa- 
blonneuses de France ; racines fibreuses, épaisses et char- 
dues ; feuilles longues, étroites et planes, tige ramitiée dans 

ce 
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le haut, et portant en mai des fleurs petites, de peu de 
durée; mais remarquables par leur couleur d'un joli rose 
violet à l'extérieur, et blanches en dedans. Elle réussit bien 


dans une terre légère et sablonneuse, à l’abri d’un trop grand 
soleil. 


RENONCULE ASIATIQUE, RexoncULE DES JARDINS, 
Ranunculus asiatius. Lin. (Polyandrie Polygynie , famille 
des RexoncuzacÉes.) Griffe composée de petits corps fusi- 
formes, nommes doigts, de 4 à 6 lignes de longueur, et 
réunis à un petit tronc, ayant à sa parlie supérieure un, deux 
ou trois yeux couverts d'un poil grisâtre. 

Quand la plante commence à végéter, il sort de la partie 
ui enyironne les yeux plusieurs filets blancs fort minces. Ces 
lets sont d’égale dimension dans toute leur longueur, jus- 

qu'à ce qu'ils aient pris leur accroissement. Alors ils grossis- 
seat dans la partie adhérente au tronc, et forment une ou 
plusieurs griffes au-dessns de l’ancienne, qui, après avoir 
fourni aux nouvelles les sucs nutritifs qu’elle contenait, se 
décompose , et me végète conséquemment qu’une année. 
Feuilles une à deux fois ternées , à folioles trifides, incisées 
et glabres ; tige de 6 à 18 pouces de hauteur , terminée par 
une fleur. Elle a souvent au tiers, ou a la moitié de sa hau- 
teur, une feuille à l’aisselle de laquelle il sort une tige se- 
condaire qui fournit également une fleur. Souvent ces tiges 
se subdivisent encore, et donnent d’autres fleurs un peu 
plus tardives que les premières ; fleurs à cinq pétales jaunes 
ou rouges, à l'onglet desquelles on remarque une petite 
glande. Le gros bouton noir au centre des péfales, est cou- 
vert d’un grand nombre de pistils et d’étamines. Il prend, 


ainsi que la tige, la couleur de feuilles sèches à la maturité 
des graines. | 


On a obtenu par la culture un grand nombre de variétés 
à fleurs simples, semi-doubles et doubles. Ces dernières sont 
connues plus particulièrement sous le nom de renoncules. Les 
fleurs des variétés offrent presque toutes les couleurs du 
blanc au noir, à l’exception du bleu. Il en existe en France 
mn grand nombre de variétés dont M. Féburier possède plus 
de deux cents dans sa collection marchande composée de 
quatre-vingts mille griffes. | 

Cozture. La renoncule asiatique demande une terre lé- 
gère, douce, substantielle et fraîche. Si elle contenait beau- 
coup de pierres, il faudrait la passer à la claie. Si l’on pou- 
vait planter dans une terre préparée comme celle du n°. 2, 
page 26 , an obliendrait les plus grands succès pour la végé- 
tation des renoncules plantées en parc, c'est-à-dire des plan- 
tes faites. | 


On husarderait de perdre la plus belle et la plus nombreuse 
| collection, 


I 
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collection , si l’on n'était pas assuré de la terre dans laquelle 
on plante. M. Féburier, de Versailles , a fait don de plusieurs 
milliers de griffes qui ont eté phantées dans une terre neuve, 
ui, depuis près d’ua siècle, avait été privée de l'influence 
e l’air et de la lumière. Ces :.'antes ont été perdues en par- 
tie, et celles échappées ont beaucoup souffert, On aurait 
évité ces inconvéniens , si les terres exposées quelque temps 
au soleil, eussent été retoudrnées plusieurs fois, et ensuite pas- 
sées à la claie. Suivant la qualité des terres neuves, il faut 
les mélanger avec du terreau consommé si elles sont fortes, 
et avec de la terre franche si elles sont légères. Plus cette terre 
sera retournée et passée de fois à la claie, mieux toujours elle 
vaudra ; lorsqu'on y voudra planter quelques végétaux que 
ce soient. - 
L'exposition du levant , est celle qui convient le mieux aux 
renoncules comme aux anémones. Cependant elles réussissent 
bien en plein carré; mais il faut les mettre au midi , quand 
on les plante avant lhiver pour avoir des fleurs précoces. On 
les multiplie de semences et de griffes. Si l’on veut semer, 
on récolte les semences par un temps sec, sur des plantes 
simples, à tiges fortes et hautes , dont les pétales sont larges, 
épais , arrondis comme ceux de la rose , et dont les couleurs 
sont bien nettes et bien vives. On coupe les tiges, on les 
réunit en paquets qu'on suspend, pendant quinze jours ou 
un mois, dans un lieu bien aéré, pour achever la maturité 
des graines. On peut les semer de suite ou les ramasser dans 
des cornets de papier dans lesquels elles se conservent trois 
et quatre ans. Les semences nouvelles: ne lèvent pas aussi 


. bien que celle d’une année. L’époque du semis doit étrefixée 


sur la température. Dans les départemens septentrionaux, 
il faut semer au printemps en pleine terre. Dans les autres, 
on peut semer à la Gn de l'été; quand on fait les semis en ter- 
rine, on peut opérer en toul temps. le 
Pour faire un semis, on doit bien ameublir la terre et même 
la passer à 2 ou 3 pouces de la superficie à une claie fine. On 
l'unit bien ensuite. On prend alors des têtes de renoncules. 
On les frotte avec les mains pour en détacher les graines, et 
on sème un peu clair si la majeure partie des graines a une 
lentille bien marquée au centre. Si, au contraire, on en 
aperçoit peu, il faut semer très-épais. On appuie légèrement 
la main ou une truelle sur la graine, et on répamd dessus en- 
viron deux lignes de la mème terre, mais plus chargée de 
terreau et passée au crible fin de fer ou de laiton. On sème 
de même en terrine; mais on recouvre avec de la mousse. 
On arrose légèrement et on place les terrines au levant sur 
des planches élevées de 2 ou 3 pieds au-dessus du sol, pour 
empêcher les insectes d’y pénétrer. Quand le semis a été fait 
+u pleiae terre , il vaut mieux mettre sur les plates-bandes 


19 


434 © Des Plantes bulbeuses 


des claies ou des branchés minces et croisées. Il faut tenir la 
terre toujours fraiche, sarcler souvent, donner la chasse aux 
limaces, soins également nééessaires pour les fortes plantes. 
Le semis met de trente à cinquante jours à lever en raison 
de la température plus ou m«xns chaude. Quand les jeunes 
lantes que l’on nomme pucelles commencent à prendre de 
L force, on enlève les claies ou les branches, eton les traite 
comme les briffes formées si on a sèmé au’printemps. Quand 
on sème à la fin de l'été ou en automne, il faut établir avant 
les gelées, comme pour les anémones, des cadres qu soient 
élevés de 3 ou 4 pouces au-dessus de la terre , et sur lesquels 
on place des paillassons qu'on redouble quand le froid aug- 
mente. On met dans les sentiers qui environnent la planche 
8 à 10 pouces de litière. On découvre les plantes toutes les 
fois que le temps le permet. Au moyen de ces précautions, 
ce jeune plant, quoique plus délicat que celui d’anémone, 
passe fort bien l'hiver. Si les plantes des semis faits soit à 
l'automne soit au printemps en pleine terre, étaient faibles, 
on ne les lèverait pas après le desséchement des feuilles; mais 
. on rapporterait 2 pouces de terre sur la plate-bande, et on 
la couvrirait d’un demi-pouce de terreau. On préserverait ces 
plantes du froid en employant les mêmes moyens dont on 
aurait usé l’année précédente. . 
Quand les semis ont été faits en automne, avec tous les 
‘ soins indiqués, queue jeunes pos fleurissent déjà l’année 
suivaute. Mais de cette année à la troisième, toutes donnent 
leurs fleurs, soit qu’elles aient été semées avant ou après l'hi- 
ver. On fera bien de relever ces plantes de semis, la première 
année. On conéoit qu’elles prospéreront mieux , replantées 


dané'üne t nouvelle. | 

A mur due fleurissent ces plantes, l’amateur supprime 
ouarrache, pour ne plus s’en occuper, celles qui ne gpondent 
point à ses espérances. Îl marque au contraire celles qui ont 
ou annoncent les caractères particuliers d'après lesquels, 
dans le monde-fleuriste, une plante est tenue pour bonne ou 
précieuse, ou rare renoncule. 
. Je puis encore déterminer ici ces caractères ou qualités, 
commeje l'ai fait pour les anémones : je confesse que depuis 
mon enfance j'ai aussi pour la renonculé des amateurs, comme 
pour les auricules, les œillets, les roses, et singulièrement la 
tulipe, un attachement ou faible tout particulier. J'avoue 
même que cette passion m'est d'autant plus chère que je tiens 
héréditairement de mon respectable père qui m'a enseigné 
aussi avec la culture de ces plantes, les régles de convention 
ou de caprice, qui concilient à chacune d’elles Ja prédilec- 
tion des amateurs , prédilection si prononcée que quekque- 
fois plusieurs d’entre eûx cultivent l’une ou l’autre exclusive 
ment. Cette pañsion, pour n'être point exclusive chez moi, 
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n’en est pas moins solide, parce que je lai partagée loug- 
temps aussi et jusqu’à sa mort, avec le bon HMechul, qui m'en 
parlait encore peu de jours avant que l'amitié et les arts 
n’arrosassent pour la première fois de leurs pleurs la tige des 
lauriers de sa mémoire. : 

Je dirai donc que les amateurs ne considirent une renon- 
cule qu’autant qu’elle offre un feuiliage élégamment dé- 
coupé; une forte tige qui le dépasse pour en détacher la fleur 
àsix pouces au moins; une corolle pleine et complétement desti- 
tuée de tous restes et même indices desorganesdela générations 
une circenférence de 20 lignes à 2 pouces au moius de dia- 
mèêtre, et dont l’exactitude termine extérieurement la co- 
rolle, comme celle d’une pièce d’or coupée à la matrice cir- 
cuhire et tranchante d’un balancier. | 

‘ Les pétales qui composent la fleur sont tous un peu arqués 
dans leur plan, et légèrement appliqués les uns sur les autres, 
du côté de leur convexité. Ils diminuent par degrés dans leurs 
dimensions, de la circonféreuce extérieure de la corolle au 
cenire, où ils se serrent davantage pour le remplir, en con- 
servant Jeurs proportions décroissantes : ils paraissent souvent 
ponctuer le milieu de la fleur par une couleur bien tran- 
chante, notamment les corolles roses et cerises que l’on 
nomme rénoncules à cœur vert. Tous les pétales ont leurs 
limbes ou extrémités artistement disposés et découvertssans se 
masquer ni les uns ni les autres. L'ensemble de ces pétales, 
coupés dans des proportions non moins régulières que variées 
avecart, ne présente point comme l’anémone au centre de son 
manteau, une coupole bombée en dessus, mais bien un disque 
orbiculaire un peu plus ou moins plane , et quelquefnis lenti- 
culé, toutes les parties distribuées dans cette corolle avee 

râces autant qu'avec goût, paraissent et sont en effet autant 
inhaitables chefs d'œuvre du ciselet de la nature. 

Telles sont les formes de la renoncule des fleuristes. Quant 
aux couleurs, les corolles sont les nes unicolores, mais 
nuancées par une teinte plus vive sur la surface intérieure et 
concave des pétales, c’est-à-dire du bord ou limbe de ceux-ci 
à leur onglet , où nos regards ne peuvent se glisser que furti- 
vement entre les ouvertures si légères que les pétales appli- 
qués laissent à peine apercevoir : d’autres corulles ont diverses 
couleurs sillonnées au pinceau ; aussi #puis les liwbes appa- 
rens des pétales, à leurs onglets arqués en dessous les uns des 
autres, Celles-ci “ie guillochées d’une couleur sombre sur 
une plus claire, ou d’une couleur vive sur une teinte sévère 
plus ou moins : celles-là son nragées par une couleur naïve 
sur une autre couleur également franche avec laquelle le 
melange paraît seulement indiqué, etc. , etc. : enfin unico- 
lores, bicolores, etc. Quand toutes les couleurs sont pures 
sur des corolles réguliérés, supportées par des tiges robustes 
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et érigées, qui présentent avec orgueil ces corolies accompa- 
goées elles-mêmes par des feuilles vertes et amoureuses , etc., 

comme j'ai décrit le tout, alors Îles jeunes renoncules sont 
choisies pour entrer dans la collection de amateur, après une 
année ou deux d'épreuve. Ces nouvelles plantes nommées 
pucelles, sont numérotées de suite sur un catalôgue particu- 
fier, dont le numére est répété sur une marque placée à côté 
de chaque ns distinguée. Pour mieux fixer sa mémoire, 
l'amateur lui donne un nom Sa ha En même temps 
qu'il l'écrit sur son catalogue , il décrit à côté les qualités et 
couleurs de la plante. 11 la place dans les casiers dé +on parc 
de choix, comme je le dirai aux tulipes, d'après les avan- 
tages qu'elle peut recevoir et donner relativement à son port, 

à son coloris, etc. ; 

Les couleurs Îles plus recherchées sont le noir, le brun , le 
feu éteincelant, le pourpré, le violet, le nacarat, le cerise, 
le gris-de-lin , etc. 

amateur rejette de ses semis toutes les fleurs simples, à 
l'exception de celles dont la beauté, les formes et les couleurs 
Jui donnent de fortes espérances pour en obtenir de belles 
fleurs par le semis. Il répudie de même Îles semi-doubles , 
quoiqu'elles aient souvent des couleurs très-vives : il ne peut 
souffrir au centre ce bouton noir en cône qui représente, quoi- 
que souvent slérile, les organes de la fécondité. Ce bouton 
est communénent appelé gueule noire, téle de loup, etc. 
Quelques amateurs conservent des semi-doubles pour mettre 
péle - mêle en massif. On supprime enfin les renoncules 
doubles dont les tiges sont faibles, c’est-à-dire qui ploient 
sous le poids des corolles , et .Jaissent ignoblement celles-ci 
ramper, soît naturellement, soit parce que la pluie augmen- 
tant la pesanteur spécifique de cette corolle , la tige ne soit 

lus assez forte pour l'empêcher de s’avilir dans la boue. On 
réforme encore quand les pétales se dépassent confusément, 
quoique la fleur soit pleine, ou quand Îles couleurs ne sont 
qu’un fard qui se décompose et se mêle désagréablement , de 
telle manière que la corolie parali plutôt barbouillée que fine- 
ment peinte , etc. 

Tels sont les qualités et les défauts d’après lesquels les 
amateurs admettent gu réforment , recherchent ou refusent 
les renoncules. Ce v'ht que par les semis qu’ils peuvent en- 
tretenir ét augmenter leur collection, à laquelle ils ajoutent 
un grand prix. La nature n’est point prodigue des plantes 
d'amateurs. Eîle ne les leur dispense que comme des présensou 
des prix par lesquels elle semble récompenser la persévérance, 
les travaux ingénieux, enfin la passion des amans de Flore. 

Les belles renoncules doubles sont aussi des moustres aux 
yeux de plusieurs naturalistes. ci fût-1il vrai, il n’en se- 
rait pas moins certain que celles recherchées par les amateurs 
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sont de si jolis monstres qu’ils sont bien gxcusables sans doute 
de les aimer et de les cultiver. Des naturalistes non moins 
distingués que profonds cultivateurs et hommes de goût uni 
au jugement, reconnaissent que les fleurs doubles , comme les 
fléurs simples complètes, sont aussi les enfans de la nature. Il 
faut convenir que si les doubles sont privées des organes prin- 
cipaux de la génération, la nature semble avoir voulu les en 
consoler ou dedommager par le nombre, la beauté et la cise- 
lure des nombreux et brillans pétales de leur élégante co- 
rolle. Par cette raison même que la nature: est si réservée 
dans les dons de ces magnifiques plantes, et qu'elle ne leur à 
laissé que le moyen parcimonieux de se multiplier par leurs 
griffes , tandis que les autres, par leurs semences, peuvent 

roduire par milliers, etc. ; la nature, dis-je, me semble in- 

iquer par-là , qu’elle renommande davantage à nos soins la 
culture des fleurs doubles et magaifiques qu’elle veut bien 
nous donner. 

J'ajouterai en faveur des renoncules doubles, choisies 
comme je Pai indiqué, qu’elles font encore un effet plus ou 
moins séduisant, en raison du génie de celui qui les cultive 
et les distribue. Qu'on imagine plusieurs centaines de ces 
pose placées sur 8 rayons parallèles , à 5 pouces les unes 

es autres , sans lacunes, donnant toutes en même temps leurs 
fleurs , et reflétant en variation colorée les feux étincelans du 
soleil sur un tapis sert, nüancé par une terre brunie à une 
pluie artificielle et légère; qu’on se représente cette jolie 
pus , mouillée des pleurs de l’Aurore au soleil levant, at 

rillante de tant de fleurs balancées légérement par le zé- 
phyre; qu'on examine cette oscillation enchanteresse ou cette 


trepids!!on astro-végétale dansses beaux mouvemens d’ensem- : 


ble ; et l'on concevra ia passion des fleuristes ou amateurs, sur- 
tout si l’on n’a pas le malheur d’avoir l'âmé sèche et ies yeux 
indifférens. 

Quand nous calculions avec Méhul ces effets sous le point 
de vue de la catoptrique ou de,la réflexion de lumière, et sous 
celui des formes et des couleurs de ces plantes, il disait qu'un 
parc de renoncules , bien choisies et distribuées, était à l'œil 
ce qu'était à l'oreille la musique de Mozart et de Gluck : 
moins modeste , il eut pû citer la sienne. 

Beaucoup d'amateurs concevront qu’un parc tel que celui 
que Je cile, est bien difficile à obtenir, sous Je rapport des la- 
cuncs qu'y font les plantes avortées ou perdues par quelques 
accidens. J'indiquerai à l’article des, tulipes, comment on 
lëve de suite toutes ces difficultés. | 

Méhul pensait qu’une petite prairie dans un jardin paysa - 
ger, pouvait, toute la belle saison , offrir un tableau des plus 
pittoresques. Il aurait voulu cette petite prairie plantée sur 
une bonne jerre, en fétuque ovine, graminées, dont les jeunes 
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feuilles arundinacées sont extrêmement fines, vertes, etc. Il 
prétendait avec raison, que de belles anémones et des re- 
noncules choisies formeraient, sur ce tapis entretenu ras, la 
robe de Flore elle-même. | | 

Les préceptes suivans sont donnés par M. Féburier, qui 
cultive très-habilement cette plante; c’est pourquoi je n’ai 
presque pas retouché à ses documens qui sont trés-bons. 

Les fortes griffes se plantent à l’automne, ou aprés les fortes 
gelées : à l’automne, dans les cantons où l’hiver est doux et 
où les gelées ne peuvent nuiré à la renoncule que huit ou 
que jours au plus, temps pendant lequel on les couvre 

’un peu de litière ou de fougère. re on veut mettre des 
renoncules dans une planche, on a l’attention de lui donner 
quelques mois d'avance un bon labour. Si la terre n’est pas 
substantielle, it faut y méler de la terre franche et une cer- 
taine quantité d'engrais bien consommé. On laboure et on 
ameublit bien la terre, en la passant à la claie, peu ayant la 
plantation : aprés l'avoir unie, on emploië un des deux moyens 
suivans pour planter. Le premier consiste à tracer avec le 
cordeau des lignes longitudinales et transversales, comme 
pu les jacinthes. La dstadce entre chaque ligne dépend de 

végétation des plantes, qui est plus ou moins considérable, 
suivant la température. I? y a des cantons rù une renoncule 
couvfe 6 pouces de terre en circonférence. Ît en est d’autres 
où elle ne prend que 5 et même 4 pouces, comme dans les en- 
virons de Paris. L'expérience doit déterminer la distance, de 
manière quela terre soit à peu d'espace, couverte par lefeuillage 
pour conser?er sa fraicheur, et que cependant les feuilles d’une 
pe ne recouvrent pas celles des autres, ce qui nuirait à 
eur végétation. On met un pouce de plus de distance entre 
‘les grifles de semis. qu'entre celles des renoncules doubles, 
parce que les premières, plus vigéureuses, ont plus de feuilles 
et les ont plus longues. Quand la planche est tracée, on plante, 
à tous les points d’intersection des lignes, unc griffe , l'œil en 
dessus, en tenant la griffe entre Îles doigts qui la couvrent et 
dépassent entiérèment pour empêcher les racines de se rom- 
pre : on l’enfonce à à pouces. Quand la plantation se fait au 
printemps, il est utile de tremper les renoncules pendant 
vingt-quatre heures dans nne décoction de suie, dont l’amer- 
tume écarte les insectes. Quand on place des griffes de semis 
ou en mélange ou des plantes par famille, c'est-à-dire, 
dont”on met de suite, sur une des petites lignes transversales, 
toutes les griffes d’une même variété, il suffit, comme pour les 
anémones, de faire des rayons auxquels on donne seulement 
un pouce et demi de profondeur. Si toutes les griffes sont 
fortes, on les plante à égale distance au fond du rayon, mais 
on les enfonce seulement assez pour que l'œil soit au niveau 
de la terre. Si l'on a de grosses et de petites griffes, on met 
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r où » pouces de plus entre les fortes griffes , et on place une 
p£'ite entre les grosses. On agit seulement ainsi pour les ané- 
mones ét les tulipes qu’on plante en rayons. Ensuite on rabat 
la terre dans les rayons, et de delqué manière qu’on ait 
planté les renoncules, après le coup de râteau, on étend un 
pouce de terreau sur la pans: 

Si la plantation a eu lieu avant Phiver, on garantit les 
plantes des ser de la même manière que les semis. Si elle 
s’est faite dans les beaux jours de janvier et de février , et 

u’il survienne de nouvelles et fortes gelées, l’état des griffes 
doit diriger les amateurs. Lorsque le froid: arrive dans les 
quinze jours qui suivent la plantation , les griffes ne sont en- 
core qu'uû peu renflées , et n’ont rien à craindre. Mais quand 
les germes commencent à pointer, la matière farineuse con- 
tenue dans les racines ou doigts , se change en une émulsion 
laiteuse ; et si les griffes étaient saisies de Îa gelée à cette 
époque, elles seraient perdues. Il faut donc alors les couvrir 
avec de la litière ou de la fougère qu'on enlève dès que Ja ge- 
lée est passée. 

Lorsque les feuilles des renoncules sont sorties de terre, 
ces plantes ne demandent que des sarclages et les arrosemens 
nécessaires pour conserver fe terre fraîche jusqu’à la floraison. 
On continue les arrosemens si le temps est sec pendant la flo- 
raison. [l faut se servir d’arrosoirs dont la pomme soit per- 
cée de très-petits trous, verser l’eau à reculons ou de côté,et 
à deux reprises, au lieu de la répandre tont à la fois, pour 
ne pas renverser les fleurs , et tasser la terre, pour donner 
à l’eau le temps d’y pénétrer, au lieu de couler dans les sen- 
tiers. Dés le mois de juin, les arrosemens ont lieu le soir. Lors- 

ue Ja fleur est passée, on cesse de donner de l’eau aux plantes. 

a durée des fleurs et leur beauté dépendent de la tempéra- 
ture. Un soleil ardent les empêche, en accélérant trop leur 
-Végétation , de prendre tout leur développement et de se 
conserver Jong-temps. C’est une des raisons pour lesquelles 
les renoncüles plantées à l’automne, qui fleurissent plus tôt 
et conséquemment dans un temps moins chaud , sont plus 
grandes ,. plus belles, ont leurs couleurs mieux séparées , 
et durent plus long-temps que celles mises en terre à la fin 
de l'hiver. Les griffes sont aussi mieux nourries. Îl est donc 
essentiel de planter à l’automne , lorsque les griffes peuvent 
passer l'hiver avec les précautions indiquées plus haut. 

Dés que les parties extérieures de la plante sont sèclmg, on 
lève les griffes, on en détache les feuilles et les tiges , et on 
les met dans un crible ou dans un panier fort clair. On le 
plonge dans l’eau et on remue les griffes. La terre étache 
et passe avec l’eau Jorsqu’on élève le crible. On répète l'opé- 
ration jusqu'à ce qu'il ne reste plus de terre. Quant aux 
feuilles mortes et aux petits insectes plus légers que l’eau , il 
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suffit de plonger le crible 3 ou 4 pouces au-dessous de l’eau ; 
les griffes restent au found, et on écarte avec la main tout £e 
qui surnagé. On étend ensuite Les griffes à l'air , mais non au 
soleil : quand l’eau qui les couvre est évapirée , on les porte 
au lieu destiné à leur complète dessication. On sépare les 

riffes lorsque leurs doigts , resserrés et flexibles, permettent 
de les manier sans les rompre : ce qu'on ne peut faire lors- 

u'on tire les griffes de terre ou quand elles sont bien sèches. 

ès que la dessiccation est achevée, on dépose les griffes 
dans des casiers ou dans des sacs de papier. Elles ont l'avan- 
tage, comme l’anémone, de se conserver ainsi une année sans 
étre plantées. C’est ce que les jardiniers désignent sous le nom 
de plantes reposées, : 

Le grands amateurs de renoncules peuvent s'en procurer 
toute l’année en plantant en pleine terre des griffes tous les 
mois , depuis lu mi-septembre jusqu’au mois d'août inclusi- 
vement. On met en pots des griffes dans les mois de se 
tembre et octobre. On- place ces pots dans une couche tiède 
et sous châssis. 

2. Renoncuiz D'AFRIQUE. (Ranunculus africanus. Fes. 
Cette renoncule diffère de la précédente par ses feuilles, qui 
sont plus rares, plus ts , d'un vert plus foncé, légère- 
ment découpées, seulement une. fois ternées et couchées à 
terre, Leur tige plus forte , ne porte qu’une fleur , et rare- 
ment deux. La fleur, plus grande et très-double, a ses 
tales du centre assez longs et relevés, du milieu desquels il 
sort un bouton: ce dernier est soutenu par un pédicule qui, 
en se développant , forme une seconde renoncule. la griffe 
en esl forte. C’est cette plante qui est connue des jardiniers 
sous le nom de renoncules pivoines ou renoncules-péones. On 
ne possède pas la simple; mais on en a quatre variétés à fleurs 
doubles : la pivoine rouge,ou rouma , la séraphique d'Atger, 
couleur jonquille , le souci doré ou merveilleuse , couleur de 
souci doré cœur vert, et le {urban doré, rouge pänaché de 
jaune. Cette renoncule demande la même terre él se cultive 
comme celle d'Asie : comme elle est moins sensible aux ge- 
lées, on peut, dès le commencement de l’automne , la mettre 
en terre dans quelques départemens où l’on ne plante l’autre 
renoncule qu’à la fin de l'hiver. Il ne faut planter à l'automne 
la renoncule d'Afrique qu'autant que le terrein n'est pas 
trop humide, et qu'on a une bonne exposition au midi. 
C’est alors seulement qu’elle prend toutes ses dimensions et 
qu’elle donne une double fleur. Si on ne la plante qu'au 
printemps , les fleurs ont la forme des renoncules asiatiques, 
ce quidepura fait prendre pour des variétés de cette espèce. 
Si le teïféin où elles passent l'hiver est humide, elles re- 
prennent lour couleur primitive , qui est le rouge, et quel- 
quefois on obtient dans ces terres, des séraphiques et des mer- 
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veilleuses moilié rouges, et des turbans dorés sans pañachure 
jaune. 

3. RENONCULE A FEUILLES Dp'ACOniT, Bouton D'ARGENT. 
( Ranunculus aconitifolius Lix.) Des montagnes de France, 
dans les prés humides et ombragés. Plante que les Anglais 


nomment belle pucelle de France. Racines assez semblables 


à celles de l’asperge , maïs plus courtes ; feuilles palmées , à 
cinq folioles et découpées comme celle de l’acbnit; en juin, 
fleuxs nombreuses, d’un blanc pur, petites , mais jolies et en 
forme de bouton. Terre fraîche et un peu ombragée. Multi- 
plication par la séparation des racines fa troisième année, et 
après que la plante est dépouillée de ses feuilles ; arrosemens 
légers et fréquens ; couvemure de litière pendant les grands 
froi:!s. On met cette plante en pot , et on la serre l'hiver 
en orangerie , si l'on veut jouir de sa fleur dans les apparte- 


mens. On enterre le pot au printemps jusqu'à la floraison et 
lorsqu'elle est passée. 


4. Renoncuce ACRE, Bassinet, Bouton d'or. ( Ranunculus 
acris, Lin. ) Plante indigène des prés, trop connue pour la 
décrire. On cultive la variété à fleurs doubles comme la pré- 
cédente ; en juin, fleurs, du plus beau jaune ,:et à forme 
bombée, produisant un joli effet. 


5. RENONÇULE RAMPANTE, Bassinet, pied-de-coq , Bouten 
d’or. ( Ranunculus repens Lin. ) Indigène et des lieux hu- 
mides. Feuilles composées, à folioles anguleuses, lobées, 
d’un beau vert; tige florifére d’un à deux pieds ; en mai, 
fleurs d'un beau jaune très-buisant et comme vernissé. On 
ne cultive que la variété à fleurs doubles, qu'on place, 


comme les deux espèces précédentes, dans une terre franche 


légère , un peu ombragée et fraîche; car, si la terre était 
forte, trop ombragée et humide , ces trois espèces redevien- 
draient simples. Multiplication au moyen des filets ou coulans 
qui s’enracinent. Même culture. ; 


6. Reroncure BuLBEUSE. ( Ranunculus bulbosus Lix. ) 
Indigène et des prés dont elle rend le fourrage dangereux. 
On ne cultive que la” variété à fleurs. doubles, à racine bul- 
heuse et vivace ; feuilles longues et découpées , tiges hautes 
d’un pied, droites , terminées parMes fleurs , de nai en sep- 
tembre ; fleurs jaunes et moins luisantes , mais plus grandes 
que les trois qui précédent. Mème culture. 


7. RENONCULE À FEUILLES DE RUE. ( Ranunculus rutæfolius 
Lin.) Des Alpes. Tige simple de 4 pouces; feuilles ailées , 
très-découpées ; en mai, fleurs de la variété qu'on cultive, 


solitaires, grandes et d’un beau jaune brillant. Même 
culture. . 


8. RENONCULE GRAMINÉE. ( Ranunculus gramineus Lix., — 
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Buzz. Herb. t. 123.) Des montagnes de la France. Fleurs 
d’un beau jaune , larges de 12 à 15 lignes ; en mai et juin. H 
serait à désirer seulement qu'on pût obtenir cette plante, 
fleurs doubles. Terre légère. , 

. Renoncuzr ricAIRE, petite chélidoine, petite éclaire. : 
(hareneutes: caria Lan. - Ficaria verna , Pers.) Feuilles 
radicales, cordiformes, disposées en rosette sur la terre, tiges 
nombreuses ; en mars et avril, fleurs terminales, solitaires, 
jaunes et doubles dans la variété cultivée pour l'agrément. 

éme terre. Ranunculus veut dire petite grenouille , et in- 
dique que le grand nombre de ces plantes eft aquatique : 
he Le espèces cependant habitent les montagnes et les ro- 
chers. e : Fr" 


SAFRAN, Crocus. ( Triandrie Monogynie, fam. des Inrr- 
nées. ) Ce genre comprend le safraû proprement dit , et Je 
caocus des fleuristes. : 


. 1. Sarrax proprement dit, Safran oriental, Safran des bou- 
tiques ou d’automne, ( Crocus sativus. Lin. — Crocus orien- 
talis des boutiques. ) D'Asie. Petit ognon ; feuilles radicales , 
linéaires , étroites , ayant une nervure saillante en dessous et 
blanche en dessus ; Heu automoales d’un violet pourpre, 
contenant trois étimines et un style coùrt divisé en trois 
stigmates, longs, filiformes, d’un rouge aurore, et très-odo- 
rans. Ce sont ces stigmates cueillis et séchés avec soin qui 
servent à tant d’usages. Terre sablonneuse , légère et bien 
ameublie. On y plantelesognons , de mai eu juillet, à à pou- 
ces de distance et assez profondément pour qu'ils n’aient 
point à craindre un froid de 10 degrés qui les ferait périr s’il 
durait un peu. On donne trois ratissages à 2 pouces de pro- 
fondeur , en juin , août et septembre. La troisième ou qua- 
trième anvée, on relève ces Lnies en maï; quand les feuilles 
sont sèches, on on s#mare-les caïeux. C’est aïnsi qu’on 
cultive en grand. Daas Îles jardins, on en fait des bordures 
eu de petits massifs. On couvre avec un peu de litière, si les 
froids sont vifs. L . | 


2-6. Sarnan PRINTANIER, Cnocus des fleuristes. ( Crocus 
vernus. Lin. — F1. He | app. 36. ) Des Alpes. Ognon aussi 
ee le précédent , feuilles plus courtes; en février 
et mars, fleurs de même forme, mais qui différent par les 
stigmates non odorans et par les couleurs jaunes avec des 
raies violettes ou blanches, bleues ou grises avec des raies 
de différentes couleurs , suivant les variétés qui sont très- 
xombreuses et dont quelques-unes sont doubles. Même cul- 
ture, mais moins difficiles sur la terre ; on peut les planter 
dans toutes, gourvutqu'elles ne soient pas trop fortes ni fu- 
mées. Multiplication de caïeux et de graives. Les betanistes 


L 


ne sont pas d'accord s il faut regarder comme espèce , ou seu- 


*: 
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lement comme variété, 1°. le SAERAN DE MÉs1e (Crocus mcœ- 
siacus, HERBIER DE L’AMATEUR , vol. 2., pl. 100 ), dont la 
fleur, grande, d’un jaune doré, a ses trois pétales extérieurs 
__ légèrement rayés-de pourpre. 2°. Le Sarnan DE SuzE , ( Cro- 

cus susianus), dont les fleurs plus petites et jaunes , ont les 
étales très-marqués de pourpre. 3°. Le SAFRAN SOUFRE, 
Croce sulfureus ), aussi à fleurs jaunes, maïs plus pâles, 
et à pétales extérieurs , striés dæ pourpre. 4°. Le Sarnran 4 
DEUX FLEURS ire biflorus, HersiEr ne L’AmATEuR , vol. 
2, pl. 101), dont chaque tige porte deux fleurs grandes, 
blanches, jaunes à la base : les trois pétales extérieurs rayés. 
de pourpre foncé ; les trais intérieurs tachés de bleu pourpre 
vers la base. 5°. Le Sarran DE Narres. (Crocus neapolitanus, 
Hènviér DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. tot.) Ses fleurs , les plus 
__ tardives de toutes , sont peut-être les plus grandes. Elles 
sont d’un violet pourpre ; mais les trois pétales intérieurs 
sont pâles. Il est le seul du ggnre qui a des glandes velues à 
l'orifice dn tube. Même culture que le précédent , et couver- 
ture de litière sèche pendant l’higgr. | 


:SANSEVIÈRE , S'anseviera. (Hexandrie Monogynie, fam. 
des AsPHoDéLÉEs.) (Genre distrait des a/etris, par l'HuNBERG, 
et dédié à San-SEvero , amateur des sciences. | 

1. SANSEVIÈRE DE Guinée. ( Sanseviera guineensis: EH. 
Vind. 84. Aletris guigeensis, Lin. ) Racines noueuses et tu- 
bérewses , feuilles engaînantes de plus d'un pied, lancéolées, 
aiguës, planes, parsemées et tigrées de taches blanchâtres, 
hampe droite , d’un pied et demi, d’un vert bleuâtre mar- 
qué de points blancs jusqu’à l’épi ; de juin à novembre, fleurs 
sortant trois ou quatre du même point, d’où elles divergent 

” par leurs pédicules ; tube court ; lanières longues, linéaires” 
et blanches , dépassées par le style, et odorantes. Il leur suc- 

* cède une baie rougeâtre et molle, qui a fait distraire les san- 
seviera du genre aletris. Elle a besoin d'une terre franche 

| légère, ctau moins de la serre tempérée. — 

2. SANSEVIÈRE DE CErLan ( Sanseviera zeylanica. Wirp. ) 
Feuilles épaisses, longues, aiguës, presque triangujaires , 
ondulées sur les bords, engaînantes à la base, de » à 8 pou- 
ces de long ; fleurs blanches, en épi, et d’une odeur suave 
pendant la nuit. Aussi délicate que la première. Serre chau- 
de , ou au moins serre tempérée. - 

3. SansEvIiÈRE cARNÉE, ( S'anseviera carnea. Wiiv: ) Fleurs 
nombreuses ; sortant des côtés ramifiés de la sonche , en épi 
de 3 pouces , d’un blanc rosé, d’une oder agréable, accom- - 
pagnées de bractées aussi longues qu’elles, et d'un brun rotr- 
geâtre. Culture dauos les châssis des ixias; multiplication par 
œilletons, comme les espèces précédentes. 


4. SANSEVIÈRE À FLEURS SESSILES. ( Sdnseviera sessili/lcra. 


°. 
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Heanier pe L'AuaTeca, vol. 2., pl. 124.) De la Chine. Ra- 
cines noueuses , et disposées à la manière des iris ; feuilles en 
touffes , rangées sur deux côtes , canaliculées et s’embrassant 
étroitement à leur base ; du reste, planes, linéaires , aiguës, - 
larges de 3 lignes, fermes et longues d’un pied. Du milieu 
de ces feuilles d’un vert agréable, sort une hampe haute de 
de plus de 6 pouces , rougeâtre , un peu auguleuse, termi- 
née par une douzaine de fleurs sessiles et monopétales à dix 
divisions ; la couleur est carnée : la plante fleurit à plusieurs 
époques de l’année. T'erre fraîche, légère, et orangerie l'hiver. 


SCILLE, Scilla. (Hexandrie Monogynie, fam. des As- 
PHODÉLÉES, ) é 


1, SCILLE MARITIME où ROUGE. { Scilla maritima. Lan. Rep. 
Lil. 116.) Indigène, et des sables de la mer. Ognon fort gros, 
employé en médecine ; hampe nue de 3 picds ; feuilles lon- 
gues, canaliculées, d’un beau vert ; fleurs en août, très- 
nombreuses, petites, et en épi et faisant un joli effet. Terre 
sablonneuse, et mieux sable de mer ; serre d’orangerié : mul- 
tiplication par caïeux qu'OW ne sépare que lorsqu'ils sont faits 
et par graines mûres en octobre. 

2. ScILLE AGRÉABLE , JACINTHE ÉTOILÉE ET JACINTHE DE Mai. 

Scilla amoœæna.Lix. Hyacinthus stellaris JacQ. FI. Aust. 218.) 

e la Romanie, et naturalisée en France. Ognon informe , et 
d'un jaune verdâtre ; feuilles d’uñ pied, planes, nfolles, obtu- 
ses, d’un vert gai ; hampe d’un pied et anguleuse ; en avril, 
fleurs à 6 divisions oblongues, ouvertes en étoile, et d’un 
joli bleu. Terre legère , exposition au grand air et au soleil. 
Multiplication de graines ou de caïeux qu'on sépare en juin. 


3. Souce D'Iraue, Lis-JacinTue des jardiniers. ( Scilla 
* italica. Lan. — HEnBiER DE L'AuaTEuRr, vol. 3, pl. 103.) 
Feuilles droites et en gouttière ; tige d'un demi-pied ? ter- 
minée en avril ou mai, par un épi de jalies fleurs bleues, 
d’une odeur douce et agréable. Multiplication de caïeux. Elle 
peut aller en pleine terre léggre et ne demande pas de très- 
grands soins. Cette plante se trouve sauvage sur les Alpes et 
près dè Nice , dans Îles licux pierreux. 


4. SCILLE cAMPANULÉE. (Scilla campanulata. Lan. ) d’'Es- 
pagne. Bulbe non écailleuse, solide, feuilles d’un pied, 
oblongues-lantéolées , et un peu creusées , tige de dix pou- 
ces, portant, en juin, une grappe lâche de fleurs d’un joli 
bleu violet. Terre légère. exposition au midi, couverture de 
litiére pendant les froids ; dos l'orangerie ou sous châssis. 
Multiplication de caïeux séparés tous les deux ou trois ans. 

5. Size pu Pérou, Jacinrue ou Pérou. (Scilla peru- 
viana. Lan.) De l'Espagne, Oguon assez gros ; tige nue, d'un 
pied ; feuilles radjoeles , assez longues et larges en faisceau ; 
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torymbe régulier et Dm de jolies fleurs , bleues et 
nombreuses, en mai. Même culture que la précédente. On 
sépare les caïeux dès que les feuilles sont sèches. Les graines 
lèvent bien. Variété d’un blanc sale, peu recherchée. On 
enfonee l’ognon en terre de 4 à cinq pouces , comme les au- 
tres espèces de pleine terre. 


6.— nn. SCILLE A DEUX: FEUILLES. (Séilla bifolia. Lan. 


. Hennier or L'AmaTeun, vol. 1, pl. 47.) Indigène, trés-petite, 


produisant beaucoup de caïeux. Feuilles canaliculées, lancéo- 
lées, Hnéaires, au bas de la tige qui a 4 ou 6 pouces au 

lus ; elle est terminée , en mars, par des fleurs petites , mais 
Diese: en épi lâche; variétés très - jolies , à fleurs plus 
grandes, roses ou blanches. Même culture. 

8. Scice À FLEURS EN OMBELLE. { Scilla umbellaia. HERBIER 
DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 153.) Indigène. Charmante mi- 
niature ; ognon petit et pyramidal; feuilles linéaires , rétlé- 
chies , de F heere tige ua peu moins haute , en avril et 
mai, ombelle de 6 à 5 tleurs , petites, bleues, ouvertes en 
étoiles, sentant l’aubépine. Même culture, mais seulement 
au soleil. + 


SOWERBÉE A FEUILLES DE JONC. Sowerbea juncea. 
Curr. De la Nouvelle-Hollande. (Hexaudrie Monogynie, fam. 
des LicracÉes. ) Racines fibreuses ; tige grêle , terminée , en 
mai et juin, par un beuquet de fleurs à six pétales et six 
étamines dont trois infertiles , pourpres et d'uu joli effet. La 
plante sans fleurs ressemble à un jonc. Terre de bruyère ; 
d'orangerie, multiplicativn de drageons, . 


SPARAXIDE, Sparaxis. (Friandrie Monogynie, fam. des 
IrivÉEs. ) Les Anglais ont fait un genre particulier de quel- 
ques espèces d’Ixias, sous le nom de Qparazis, qui en grec 
signifie dechirure, parce que la spathe ‘qui enveloppe les 
fleurs de ces plantes se fend en lanières effilées. 

1. SPARAXIDE À GRANDES FLEURS. ( Sparaxis grandifiora. 
HERGIER DE L'AmATEUR, vol. 2, pl. 166.) Cette plante donne 
en avril de graffdes et belles Seurs d’un violet foncé, avec une 
grande tache blanche à la base de chacune des divisions da 
leur corolle. PS 

2. SPARAXIDE BULBIFÈRE. ( Sparaxis bulbifera. HERBIER De 
L'AMATEUR , vol. 2, pl. 107.) Cette espèce est plus petite 
dans loutes ses parties, et ses fleurs sont d'une couleur jauve 


uniforme. Elle se multiplie et se gouverne, ainsi que la pré- 
cédente , comme les {xias. DRE 


TIGRIDIE , Ticnwe, Tigridia. ( Gynandrie Triandrie , | 


fam. des IridÉes.) Genre composé jusqu'à présent d’une 


seule plante que JussiEu a tirée du genre Ferraria de Lanné. 


TiGRILIE À GRANDES FLEURS, o4 Queue-de-Paon. ( Zigridia 
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pavonia. Jus.—HEnBiEr DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 29. Ferra: 
ria Pavonia, Lan. — Reo. Lil. 6.) Ognon écailleux, ali- 

-mentaire au Mexique. Feuilles ensiformes, longues, plissées, 
pointues ; tige de deux pieds, feuillée rameuse et noueuse ; 
de juillet en août , une à trois fleurs, qui s'ouvrent à quel- 
ques jours prés les unes des autres, ne durent guëre chacune 
que huit à dix lreures, mais sont aussi belles par leurs cou- 
leurs que singulières par leur forme. Elles sont posées hori- 
zontalement , bien étalces, et creusées en coupe au centre. 
Corolle à six divisions inégales ; trois extérieures, larges, 
réfléchies , violettes à leur base, cerclées de jaune tavelées 
de pourpre, et terminées par un rouge très-éclatant : trois 
intérieures placées alternaÿvement, plus petites, jaunes et 
tigrées de pourpre ; d'où ke nom générique. Terre légère ou 
de bruyère, en orangerie ou sous châssis. Multiplication de 
graines et de caïeux séparés tous les deux ans, après que les 
feuilles sont desséchées. 


TRITOMA. Non tiré de la forme des feuilles anguleuses 
ou. coupantes de trois côtés. (Hexandrie Monogynie, fam. 
des AsPHODÉLÉES. ) Genre tiré des J’eltheimia , démembré 


du genre Æletris ; il est composé de trois très-belles plantes 
du Cap. 


"riTomA À GRâPPE. ( Tritoma uvaria. Curtis, 758.) Feuilles 
nombreuses, persistantes, dentejées , très-longues et ensi- 
formes ; tige haute , de 3 pieds, et couronnée par un épi de 
fleurs grandes, pendantes, d’un vermillon éclatant ; en août 
et septembre. Elles durent près de trois semaines. Terre sa- 
blonneuse, ou bruyère un peu maigre. D’orangerie. Arrose- 
mens légers ; seulement pour empêcher la terre de se dessé- 
cher; multiplication de graines et d’œilletons , en mai: on 
laisse dessécher les plaies avant de replanter. On tient les 

tplantes à l'exposition du midi: on les rentre pendant les 
pluies continues et les nuits fraîches. 

2, Triroma moyen. (Tritoma.media. HERPIER DE L'AMATEUR, 
vol. 1, pl. 55.) Racinés sarmenteuses et tragantes ; feuilles 
Jongues d’un pied et demi, étroites et glauques ; tige d’un 
pied ; droite, teinte de pourpre, terminée, à la fin de 
l'hiver, par une grappe de fleurs serrées , À tube safrané et 
à divisions jauves et bordées de vert. Mélange de terre 
franche et de terrçau de bruyère ; multiplication de reje{ons; 
arrosemens plus fréquens qu’à la première. D'orangerie. 

3. TriromA NAN. { Pritoma pumila. Wizuo. ) Bien ylus 
petit, mais non moins joli que les précédens. Feuilles lon- 
gues ; carénées , plus courte que sa hampe marbrée; en 
septembre-novembre, belle grappe de fleurs ; à tube court, 
pyriformies , et d’un hean rouge safran : contrairement aux 
aatres espèces , les fleurs supérieures s'ouvrent les premières : 


L 


« 
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les étamines qui dépassent sont de la même couleur, et an- 
thères jaunes. Même culture. 


EE » Trollius. ( Polyandrie Polyginie. HezLésora> 
CÉES®) Fe : 

1. Trocre v'Eurore. ( Trollius europœus. Lin. — HenBrar 

DE L’AMATEUR, vol. 1, pl. 69. ) Des Alpes. Feuilles radicales, 

_pétiolées, palmées, à cinq lobes pointus et dentés ; tiges de 

18 à 24 pouces, garnies de feuilles sessiles ; en avril el mai, 

fleurs terminales, grandes , composées de 14 pétales d’un 

beau jaune ; folioles calicinales ramassées en boule. Pleine 

terre franche mélée deŸterre de bruyère: humidité et un 

peu d’ombre. Multiplication de semences ou par la sépara- 
| 
| 


* 


tion des racines en automne. 


3. Trozce D'Aste. ( Trollius asiaticus. Lin. — HERBER De 
.L’AuaTeuR , vol. 2; pl. 88.) De Sibérie. Feuilles plus grandes 
que celles du préeédent , plus incisées , à plus long pétiole ; 
deurs uu peu plus petites, pétales plus longs que les étamines,. 

‘et. d’un beau jaune orangé, en mai et juin. Même culture. 


 - TUBÉREUSE, Polyanthes. (Hexandrie Monogynie, fam. 
des ASPHODÉLÉES. ) ; 


1, T'oBÉREUSE DES Jardins. ( Polyænihes tuberosa. Rev. 

Li. 147.) De l'Inde: Polyanthes est formé de deux mots 
“grecs, poly , beaucoup , et anthos fleur. Ognon a a 
ongues et brunes , posées sur un tubercule arrondi, d'où 
son nom générique. Feuilles étroites , longues, canaliculées, 
hampe intermédiaire de 3 à 5 pieds, garnies dé feuilles 
écailleuses, et terminée par un chart épi de fleurs mo- 
“nopétales, à 6 divisions: celles-ci en entonnoir, assez grandes, 
blanches , lavées de rose à lear sommet extérieur: odeur 
très-suave et très-pénétrante ; fleurs simples, semi-doubles, 
doubles : fleuron$ réunis par deux, plus ou moins petits, 

_ feuilles panachées , suivant la variété ; floraison en juin ou 
juillet , suivant la plantation et la température qu'on aura 
donnée. L’egnon des fleurs doubles est un peu plus arrondi. 
. Ferre franche légere et substantielle. Plantation en mars, et 

] en pots de 7 à ®@ pouces qu’of place dans une couche sous 
châssis ou sous cloche: on couvre avec soin dans les nuits 
froides. Arrosemens fréquens avec une eau tiède quand le 
temps se réchauffe. Un peu d'air depuis onze heures jus- 
qu’à une heure, quand le soleil donne. On n’enlève les clo- 
ches et on ne découvre Jes châssis que lorsque la saison est 
douce et assurée, et on ne retire les pots de la couche que 
quand les boutons se préparent à s'ouvrir. Alors, on les 
place dans un appartement ou à mi-soleil. Multiplication 
de caïeux qui ne réussissent, aux environs de Paris, que 

r ÿ°" la variété à fleurs doubles : ils ne portent fleur que 
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la troisiémg ou quatrième année : ces caieux exigent les mé- 
mes soins que ci-dessus: ce qui a déterminé la plupart des 
amateurs à jeter leurs ognons aprés la fleur, pour se procurer 
annuellement de nouveaux ognons qui viennent de Provence, 

TULIPE , Tulipa. (Hexandrie Monogynie , fam. des Li- 
LIACÉES, ) 

1. TuuirE sauvace. ( Zulipa voue Lix. — HenBien 
DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 140.) indigène , et des prés mon- 
tagneux. Ognon allongé, couvert d’une pellicule lisse, blonde 
ou marron, suivant qu'il est levé, plus tôt ou plus tard, 
hors de terre , comme Îês autres egpèces ; deux ou trois feuil- 
les étroites , aiguës et pliées; tiges d'un pied et demi , termi- 
nées en avril par une ou deux fleurs d'un jaune gai, à divi- 
sions lancéolées et poigtues. Sa variété ( HenBter ne l’A- 
MATEUR, vol. 2, pl. x41 } donne en mai, des fleurs très-dou- 
bles, volumineuses et belles : elles ont besoin d’être soutenues, 
la hampe étant faible. Multiplication par caïeux tous les ans. 


"a. Toure Garrique. ( Tulipa gallica, HerBiEr DE NV à 
MATEUR , vol. 3 , pl. 160. ) Indigène. Elle a des rapports avec 
la précédente ; mais en tout beaucoup plus petite. Ses péta- 
les extérieurs sont verts en dehors, et tous sont aigus et mar- 
que d'un point rougeâtre à l'extrémité. Elle est odorante et 

eurit en avril et mai. | 


3. Tou»e ve Cers. ( Tulipa celsiana. HeuniEr DE L’Ama- 
Teur , vol. 2, pl..83. ) Dédiée à Cels, botaniste français ; na- 
turelle en Provence et en Languedoc ; moins.haute que la 
best , et plus précoce : sa fleur est jaune, mais plus sa- 
ranée ; les trois pétales extérieurs rouges-en dehors. L’o- 
gnon se propage par des bulbes qui naissent sur des prolon- 
gemens fibreux et radiciformes. | 


- 4. Toure pe L'Écruse. ( Tulipa Clusiana. DEc. — Hen- 
BIER DE L'AMATEUR , Vol, 1, pl. 71. ) Indigène , et dédiée au 
botaniste l'Éciuüse. Ognon muni d’un coton roussätre sous la 
psllicule; tige courte ; feuilles ( lois ou quatre ) glabres, 
glauques et entières ; à la mi-avrik, fleurs odorantes , à pé- 
tales extérieurs , d’un rose violet bordé de blanc, les trois in- 
térieurs blancs avec la base r8ugeñtre.  * 


CS 


5. Tuure OEir-pu-Sozeir. (T'ulipa oculus solis. Sawr- 
AmanT. — HERBIER DE L'AmATEOR , vol. 2, pl. 84.) a 
Ognon allongé; feuilles ét tiges d’une grande stature ; fleurs 
en mai, grandes , les trois pétales extérieurs aigus , les trois 
intérieurs obtus , mais tous d’un rduge éclatant , et marqués 
à l'onglet d’une large tache d’un pourpre foncé et velouté avec 
un entourage de jaune. - 


G. Tue obonaatE ou Dcc-DE-TuoL. (Tulipa suaveolens, 
Rbtu. — HERBIER DE L'AMATEUR , vol. 2, pl. 98.) Du m 


#P 


LA 


D a 


etes. à 


traditions les plus au 
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de Y’Europe. Hampe courte et velue ; feuilles ovales-lancéo- 
lées ; fleurs en mars ; odeur suave ; pétales d'un rouge écla- 
tant, bordés de jaune à leur extrémité, en pointe recour- 


-bée; onglet taché de jaune verdâtre. Hi faut Rreus l’'ognon 


des mulots et des souris qui le recherchent plus que ceux des 
autres espèces. On le plante souvent dans des vases avec l'i- 
ris de Perse; et on le chauffe pour accelérèr l'epoque de la 
floraison. 


8. Tuzires. À PÉTALES ÉTROITS, T'ULIPE TORQUE. ( Zulipa 
stenopetala. HERBIER DE L'AMATEUR, vol. 4, pl. 171. )Ilen 
existe trois variétés. — L'une donne des fleurs blanches, les 
pétales étroits , longs et aigus , alternativement festonnés ou 
échancrés dans leur bord. — L’antre a une fleur plus courte, 
use laque, avec quelques pétales dentés. — {a troisième 
se fail remarquer par ses pétales démesurément longs et 
étroits , d’un assez beau rouge , jaunes à la base et bords 
ondulés. Ces trois tulipes, quoique assez grandes , poussent 
des feuilles fort aiguës , et plus étroites que dais les autres 
espèces. / 

. Tourte nossüELLE., ( Tulipa tampsopetala. Hens1En 02 
l'AuarTeur , vol. 3, pl. 172. ) Cette espèce se distingue par 
ses fleurs globuleuses dans le bas, resserrées dans leur milieu, 
ét évasées à leur sommet par des pétales qui se jettent en ar- 
rière. Ils sont d’un beau jaune doré ou blanc, et couverts 
de lignes très - rouges , faisant masse dans le milieu, et di- 
vergeant vers les bords : souvent encore les pétales inté- 
rieurs ont un onglet verdâtre. Méme culture ; propre à for- 
mer les bordures. 

.TÜULIPE DES FLEURISTES , Tulipa gesneraria. (Hzx- 
BTER DE L'AMATEUR , VOl. 3, pl. 177, 178, 179, 180.) Dédiée 
à Gesner, botaniste suisse , qui a décrit la première tulipe 
d'amateur , lorequ’en 1590 , elle fut apportée de Constanti- 
noble sur notre continent. Suivant Ménage, en Turquie cette 
plante, en raison de sa forme , est appelée tslibent, tulbent , 
que nous prononçons ici turban, 

La tulipe paraît avoir long-temps fait tourner la tête aux 
amateurs à Paris, en Angleterre et singulièrement en Flan- : 
dre eten Hollande. Il y a juste un siècle maintenant, selon les 

Drentiqnes que les sacrifices faits pour 
obtenir cette plante, étaient des plus extravagans. Nous refu- 
serions même d'y croire , si de notre temps, nous n'avions été 
à même de juger encore du plus par le moins. La passion des 
tulipes était los une véritable folie, d'où provient sans doute 
le nom de foutulipier, donné aux amateurs de cette belle 


plante. Cette fnlie a été poussée à tel point , que les états-gé- 
. néraux hallandais rendirent des lois très-seévères contre le 


eommorce des tulipes, au prix desquelles ils fxérent un mazti- 


- 
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mum. (Voyez Munting., le chevalier Jaucourt, Miller, etc.) 

Aujourd'hui, le goût des tulipes’'n’est pas moins répandu 
qu'alors : peut-être l’est-il même davantage ; mais au lieu de 
1,000 à 24 et même 30,000 francs que sacrifiait pour un seul 
ognon le délire de certains amateurs, on aurait pour 300 à 
30 francs , des tulipes bien supérieures à celles de ce temps- 
Jà , et non moinsrares, époques comparées. 

J'ai sous les yeux les catalogues des plus riehes marchands 
fleuristes de Lille ; et depuis trois années , la plante cotée le 
plus haut est à 150 francs. Cette même plante ou tulipe, peu 
d'années auparavant ne s'était venduèque dix écus.Jeconnais 
la fleur ; et, bien sûrement, d’autres cotées 30 et 40 francs 
sur les mêmes catalogues, la valent et au delà. Je cite les fleu- 
ristes de Lille, parce que leurs tulipes et leurs œillets ne cè- 
dent en rien à ceux des plus riches marchands cultivateurs 
de la Hollande. | er l : E 

Quant aux tulipes qu'obtiennent de semis les amateurs 
qui les cultivent bien, comme elles ne sont point dans le com- 
merce, elles sont toujours inappréciables : l'amitié , l’estime 
ou les considérations les plus nobles en sont les seules dispen- 
satrices. ee de | 

Depuis que cette plante a été si chèrement appréciée, elle 
a fait par le semis, des progrès qui ont rendu Îles amateurs 
: bien plus difficiles qu'autrefois ; j'ai moi-même supprimé des 
tulipes “cotées 600 et 800 florins sur les catalogues de ‘Hol- . 
‘lande, il n'y a pas encore vingt ans. Je tiens, pour bien plus 
précieuses, celles que j'ai plus récemment obtenues de mes 
semis et de ceux de mon père ; cependant j'en donnerais bien 
volontiers, quoiqu’amateur passionné , à ceux auxquels ce 
don épargnerait un sacrifice qui priverait une famille es- 
. timable. | | 
. . J’avoye que la tulipe me paraît avoir pu inspirer des pas- 
sions vives. Je m’étontie même, tout en blâmant les excés , 
que cette passion, dont il reste du moins quelque chose, 
_paraisse plus extraordinaire que tant d’autres, notamment 
celle du jeu, dont il ne doit rester , ce me semble, que d’a- 
mers souvenir, qui ne s’arrétent pas toujours à l’infortune. 

. … Les qualités recherchées dans la tulipe par les connaisseurs 
les plus sévères, sont : une forte hampe, on tige qui supporte 
- sa fleur terminale avec une orgueilleuse fermeté ; une corolle 
ou fleur composée de six pétales bien étoffés ; résistant à l’ac- 
tion du soleil, comme la tige à celle des vents; ces mêmes 
pétales (ou feuilles florales) découpés, ou plutôt frappés de 
manière à ce que leur ensemble présente un vase élégant, 
dont les bords formés par le limbe de chacun d'eux , soit or- 
. biculaire : s'il était festonné, ou ffointu ss même, coupé cir- 
culairement, il était réfléchi, c’est-à-dire, renversé en de- 
dans ou en dehors, la plante serait rejetée. Le vase ne doit. 
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encore être ni trop long, nitrop court, ni bombé ; au centre 
du disque de chaque pétale, ce qui lui donnerait une forme 
ovoide , autrement celle d’un œuf de Pâques, large du bas, 
conique ou pointu du haut. Les 6 pétales, au contraire, 
doivent, du point d'insertion de leur onglet, sortiren cintre, 
ou tracer une courbe jusqu’au tiers environ de leur hauteur 
égale ; et se continuer en arrivant droit à cette même haü-, 
teur, qui doit encore être proportionnelle avec Ja largeur de 
l'ouverture du vase. Cette proportion est celle d’environ 3 
à 2, c’est-à-dire, que l’orifice de la corolle, quand elle s’en- 
trouve , doit avoir dans son diamètre, ou dus grande lar- 
geur, à peu près un tiers de moins que la hauteur. 

Le volume entier du vase doit se trouver aussi, tant pour 
ses dimensions que pour sa pesanteur spécifique, en raisou 
de la hauteur comme de la force de la he ne eu baguette : 
aMmsi, une grosse fleur sur une tige courte, une petite fleur 
sur une baguelte longue ou très-haute; enfin, une fleur 
grande ou petite sur une hampe flexible qui læ laisserait ram- 
per, seulement se projeter ou pencher vers la terre, etc.: ce 
seraient des défauts dont l’un ou l’autre ne pourrait jamais se 
compenser par le.vase le plus beau, le plus parfait. 

Les couleurs sont également soumises à des règlemens très- 
rigoureux : elles doivent être fines, pures, franches et per- 
sistantes jusqu’à la défloraison. Elles varient du vialèt-pour- 
‘pre nair, au violet améthiste; du carmin brun, laque fixe 
de garance, à la laque carminée; de la laque rose, à la rose 
-teint séduisant et léger de la nymphe émue ; du nacarat, de 
‘la mine-orange au vermillon de Chine ; du rouge de mars au 

, oramoisi carmin de. gara; du noir brun ou jure au noir 
terre de Sienne ; du blanc d'argent de Kremnilz, de plomb, 
_ +au blanc léger , etc. , etc., Ces couleurs principales varient 

-de vuancès entre elles à l'infini sur les corolles des tulipes 
dites à fonds blancs. Quand on désigne des tulipes sous ce 
nom générique de fonds blancs, on entend seulement expri- 
.mer qu’elles ne mêlent point la couleur jaune aux autres cou- 
leurs de leurs pétales, à moins que ce jaune léger ne se blan- 
chisse au travail de A D nn e la corolle, sous l’in- 
tluence des rayons de.l'aurore : ce qui les fait encore bouder 
pendant ce temps-là, par les amateurs exclusifs des tulipes 
dites à fonds blancs. : : ". 

Quand on désigne les tulipes sous le nom commun de fonds 
jaunes ou de bizarres ; on concoit seulement qu'elles ont du 
jaune persistantidans leurs-autres couleurs, dont toutes les 
nuances de hlanc sont éliminées. Le jaune varie dans ses 
nuances trés-nombreuses, du jaune orangé à la laque jaune 
de gaude, ou soufre clair. _Le goût du jaune s'affaiblit beau-" 
coup : du moins il est presque tout-à-fait passé de mode dans 

les tulipes. Quantité d'amateurs n’en admtttent plus dans leurs 
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collections ; quoique eelles où cette couleur se rencontre, réu- 
uissent à d’autres, des couleurs noir d'ivoire et gris bleu 
qui ne se marient presque jamais avec le blanc. Je ne suis 
pas encore devenu l’ennemi des bizarres au point de les réfor- 
mer. Quand ceux de mes semis , ont les formes si difficiles à 
obtenir, je les conserve. J’eu mets un ou deux sur cent fonds 
blancs dans mon premier parc ; et je trouve qu'ils le tranchent 
ou nuaucent très-bien. 

Dans les tulipes fonds blancs, comme dans les bizarres ou 
fonsis jaunes , on appelle proprement fond, la couleur qui oc- 
cupe le plus Fqures , ou le plus détendue : on entend par 
traces , panaches et plaques , les autres couleurs qui silion- 
nent en coups de pinceau, plus ou moins larges, plus ou moins 
prolongés , plus ou moins légers ou délicats , la couleur du 
fond partieulier de chaque vase. Lorsqu'une fleur faite ne 

résente sur celle de son fond qu’une autre couleut, ce qui 
Bit deux en tout, n'importe ses autres qualités d'ailleurs, 
elle n’est point,estimée : il faut toujours, et de rigueur parmi 
les fleuristes, qu’une troisième couleur ou nuance de l’une 
des deux autres , tranche ou ombre celle-ci, et les fasse res- 
sortir en même temps qu’elle en reçoit elle-même un reflet. 
Ces trois couleurs ou nugnoes réunies doivent toujours se ser- 
vir réciproquement d’opposition , c’est-à-dire , ne jamais se 
méler, encore moins se brouiller ni à la pluje , ni au soleil. 
On distingue aussi dans les pétales les ‘onglets ou talons qui 
forment Île fond cintré de l'intérieur du vase: il sont ordi- 
nairement bleu de Prusse on d'indigo, ou blanc pur. Cette der- 
niére couleur est la plus estimée , ‘parce qu'elle se LS une 
plante invariable dans son coloris. Les onglets blanos, 
comme on le*voit, sont seulement de préférence , mais jamais 
de rigueur. Dans les bizarres, l'onglet est communément 
jaune foncé-brunâtre : on préfère aussi les tulipes dont les pé- 
tales, au lieu de s'évaser et de tomber à la défloraison , se 
sèchent en se réunissant ou se roulant dans l’intérieur : c'est 
encore une garantie contre Je mauvais effet que font les 
fleurs qui s’épanouissént en assiette, et que pour ce défaut on 
np sans.hésitation. | ° | 

. Les étamines sont droites ,; au nombre de six, filets et an- 
thères droits, moins hauts que l'ovaire : celui - ci ordinai- 
rement trigone, quelquefois biangulaire , -quadrangu- 
Jaire , elc., est terminé plus bas .que le-bord de la corolle, 
par un stigmate sessile, à trois divisions de chacune dêux lé- 
vres sinueuses, pubescentes et verticillées. Tels sont les com- 
plémens de la corolle sans calice , et sur lesquels les amateurs 
n'ont point pronvucé de condition, ni posé la règle et le 
compas de leur capricieuce rigueur. Il en est de même quant 
aux feuilles : ordinairement la tulipe a deux feuilles radi- 
cales , opposées et amplexicaulcs ; elles sont lisses , énervées, 
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entières , plus ou moins oblongnes et aiguës ; le disque en est 
plus ou moins gauffré, et les marges ou bords sont tantôt 
simples, tantôt plissés en er plus ou moins petits et rap- 
prochés : la couleur de ces feuilles varie du vert de Schéele, 
du cendré vert, auglauque, etc. Quandle vert tiresur le jaune, 
se jaspe ou se rayonne en cette couleur, c’est communément 
un indice certain que la plante est souffrante ou malade. 
La tige est toujours glabre, ordinairement nue avec une seule 
corolle terminale., Cependant on voit après la tige de 
beaucoup de plantes, une, deux et trois feuilles sessiles, 
tantôt opposées , tantôt alternes, et quelquefois verticillées, 
indépendamment des deux feuilles radicales, souvent ram- 
pantes. La tige ellemême se divise aussi en deux autres ba- 

nettes avec fleurs terminales : l'année dernière, une tige 

ans mes graines, s'est divisée en 9 pârties. Ce sont des acci- 
dens et non des propriétés. Op casse sur les tiges tous ces bou- 
tons pour n en laisser qu'un. On enlève de même avec précau- 
tion la foliole qui par accident aussi contracte parunemembra- 
ne marginale ou par son disque Ja corolle solitaire, dont elle 

read la couleur en la penchant horizontalement sur un côté de 
L tige. Cet accident , quelque bien qu'on le répare, dérange 
toujours plus ou moins l'économie des formes du vase, mais 
on lui en tient compte; toutefois si pareille difformité grri- 
vait communément à la même plante, on la réformerait. 

Encore bien que les amateurs n’aient point imposé de ri- 
goureuses conditions aux feuilles, à l'épiderme de la tige, 

æert tranchant sur la feuille, quelquefois bariolé brun, a 
étamines , au pistil, à l'onglet , etc. ; cependgt ile y prêtent 
une attention d'autant plus grande, que tous ces organes et 
indices servent à leur faire reconnaître leurs fleurs, et à Îles 
distinguer les unes des autres dans les mêmes nuances. 

T'elles sont les tulipes des amateurs et des fleuristes. Ils 
sont devenus d'autant plus difficiles, qu'aujourd'hui grand 
nombre d’entre eux sèment et cultivent avec beaucoup de 
succès. Aussi, maintenant une belle plante n’a-t-elle presque 
plus rien de commun avec celles qui faisaient encore, il y a 

5 à 46 ans, les délices de Voltaire à Ferney, du maréchal 

e Luxembourg à Paris, et de tant d’autres qui , tout en ai- 
mant les tulipes, n’ont jamais passé pour des fous, encore 
moins pour des sots. 

Ces plantes aussi régulières se divisent aussi sous le rap- 
port de la hauteur de leurs hampes ou baguettes. Elles se clas- 
seht par ligne ou hauteur, depuis la première jusqu'à la 
sixième, suivant qu’elles s'élèvent constamment de 8 à 16 
pouces pour la première ligne, 10 à 12 pour la seconde , 12 
à 15 pour la troisième, 15 à 18 pour la quatrième, 18 à2t 
pour la ciatquième, 21 à 24 ou 25 pour la sisième ligne, qui 
est la plus grande hauteur : celles qui s'élèvent plus haut 5e 
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mettent également avec ces dernières, et quand elles ont 
unie hauteur extranrdinaire sans rien perdre d’ailleurs des au- 
tres conditions, elles n’n sont que plus estimées ; il y a des 
au.ateurs qui font de celles-ci une septième ligne : ce, sont 
ceux qui plantent sur sept rangs. 

Les cultivateurs les plus riches varient suivant leurs goûts 
et leurs moyens, l'ordre de leurs plantations ! mais il est d’u- 
sage entre eux, de planter leurs tulipés en planches ou res, 
d’une largeur de trois à quatre jieds sur une longueur que 
déterminent le nombre d. leurs belles plantes, ou les localités. 

Cette planche, dont la terre est bien préparée, ést labourée 
deux à trois fais du 25 août au 1$ octobre, temps de la plan- 
tation. Après le dernier râtel:ge, on trace au cordeau sur 
cette planche six grandes lignes parallèles à 6 pouces de di- 
stance l’une de l'autre, sur toute la longueur : opération qui 
se fait en plaçant six piquets à çette distance l’un de l’äutre à 
chaque extrémité de la longueur ,.et en traçant une ligne 
avec le cordeau appuyé des deux mêmes côtés des piquets 
correspondans, ce qui donnera 6 lign:s exactement eloignées 
l’une de l'autre. Ces lignes tracées , il faudra en tracer d'au- 
trés transversalement aussi à distance de six pouces l’une de 
l’autre, sur toute la largeur. Si l’on fait ce tracé droit, on 
aura sur toule la largeur des lignes perpendiculaires sur les 
six grandes lignes, ce qui forme les rangs du parc des ama: 
teurs qui plantent sur six lignes. Ces petites lignes de rangs se 
tracent aussi avec un petit cordeau , et mieux avec une 
grande règle large en bois biep sec. On marque sur la première 
et la sixièmeÿhes six grandes lignes, les points correspon- 
dans de distance de 6 pouces en 6 pouces : il suffit ensuite 
d'appuyer la règle ou ke cordeau sur les deux points corres- 
pondans, pour tracer des lignes droites parallèle entre elles, 
et perpendiculaires sur chacune des six grandes lignes : ce qui 
donne des carrés parfaits sur le tracé genéral de la superficie 
de la planche. À tous les points où les six grandes lignes sont 
coupées par les petites lignes sur la largeur , les uns font ua 
trou avec un transplantoir ,.à la profondeur où ils veulent 
planter leurs tulipes. Ces trous faits, ils ‘y placent leurs 
ognons , disposés dans des casiers de manière à ce que cha- 
que case corresponde à chaque trou; ils ne pue guëre 
se tromper, pour peu qu’ils y fassent attention. Cette opération 
faite , ils passent légérement le râteau sur leur plaache. D'au- 
tres ne se servent point de transplantoir : ils posent leurs 
@gnons sur chaque poirf d’intersection ou de rencontre des 
Petites lignes qui coupent en largeur sur la planche, les six 
grandes lignes qui en divisent la longueur. Ces tee ainsi 
rosés dans l’ordre des casiers, ils prennent la peine de tasser de 
a terre autour et de niveler à 4 pouces au-dessusde ces plantes, 
une terre disposée à proximité pour cette opération ; ils don- 
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nent ensuite le coup de râteau. Je crois que ces derniers sont 
ceux qui opérent le mieux, parce que je m'en suis toujonrs 
très-bien trouvé ; et j'ai planté de l’une et de l’antre manière. 
Si la planche est élevée à deux pouces du niveau des allées, 
et ‘qu’on la couvre encore de quatre bons pouces avec une 
terre préparée, on aura aux bords six pouces d’eséarpe : si 
l’on se donne la peine de les bien taluter également au cor- 
deau et à la plate-forme de la béche , de mauière à ce que le 
carré long ou parrallèlograme de la planche ait 42 pouces de 
hrgeur, ce talus termine la planche en tous sens à 6 pouces 
des rangs de tulipes ; s’il est dressé régulierement , il aura 
partout environ 7 pouces de largeur inclinée, sur la surface 
de laquelle , si lon plante de la fétuque ovine , on aura une 
bordure autrement belle et pittoresque que des planghes et 
même des entablemens de marbre, fût-il de Paros. 

Les tulipes plantées,on n’y toüche plus. On veille seulement 
à ce que les chats et autres animaux ne puisseni les déranger. 
A la fin de mars, on donne à ces planches un premier Dos 
ge à la petite binette, et mieux à la main, tant pour renver- 
ser les sels aériens dans l'intérieur de la terre et les rendre 
plus profitables aux plantes, que pour arracher les herbes in- 
commades et nuisibles qui se présenteraient dans cette cul- 
ture. Si le mois de mars est sec et froid, l’on fera bien , si les 
plantes sont déjà un peu avancées, de Îles garautir la nuit 


2 des paillassons qu'il ne faudra lever qu'après une heure 


e soleil. Si l'on avait oublié de le faire , il faudrait du 
moins couvrir avant le lever du soleil , pour sauver les plan- 
tes les plus délicates des accidens de la transition subite d’une 
température à l’autre. : | 

Ces précautions ne sont utiles qu'à ceux qui plantent au 
midi près des murs; ab nord et aû levant, ces plantes réus- 
sissent bien mieux j mais il faut une large colonne d'air en- 
tre'elles et les murs, ou au moins en face. 

Au mois d'avrél, on donne un second binage : si le tempsest 
très sec, il faut arroser, mais le matin au soleil levant. 

: Quand les tiges commencent à s’élever , on visite les bou- 


tons, pour casser ceux qui se présentent doubles, triples, etc., 


sur une même tige. On ne laisse que le plus fort. On examine 


- aussi avec inteution, depuis ce moment jusqu'à la coloration, 


si ces boutons ne sont point arrêtés à la tige par une colle- 
retieæn feuille dont j'ai parlé précédemment. Cette collerette 
est une feuille de superfétation qui souvent courbe en faux 
la corolle de la fleur à l’extrémité de la tige : il faut couper 
ou arracher longitudinalement dà haut en bas cette col'erette, 
autrem-nt elle prendrait la couleur de la corolle défrmée ; 
et ferait un très-mauvais effet, qui n’a paslieu quand ou la 
supprime avec adresse. | 

Au moment de la floraison, on donne encore à la main et 
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avec beaucoup de précaution , un binage léger à toutes ses 
lanches : on coupe ras le petit gazon de fétuque ovine qui 
es entoure; qn arrose le tout à fond s'il fait sec; et deux ou x 
trois jours. après, quaud les plantes sont dans toute la frai- 
cheur de leur coloration, on les couvre seulement du soleil et 
de la plute , si l’on veut en jouir long-temps. Quand le temps 
est beau, on peut tous les matins arroser les planches très- 
légèrement avec une gerbe percée de trous presque impercep- 
tibles : on appelle cet arrosement bassinage; 1l n'est donné / 
que pour brunir la terre et en faire concorder la surface, ï 
comme fond d'opposition , à toutes les parties des plantes. - - 

Quand tous ces soins sont donnés avec mesures que d’ail- 
leurs les plantes choisies ont été plantées sur les rangs de 
leur hauteur relative, et respectivement placées à côté les 
unes deé autres, de maniére à ce que leurs couleurs assorties - 
se fassent encore valoir récipfoquement, je n‘imagine rien 
de plus beau, de plus élégant dans la végétation, qu'un pare 
de tulipes rares et précieuses , au moment où toutes les co- 
rolles de ces plaptes sont épanouies. On m’appellera foutuli- 

ier , si l’on veut , mais je ne puis résister à mes palpitations 

e plaisir et d’admiration quand la masse de ces belles plantes 
d'amateurs sévères, sont dans toute la pompe de la toilette qu'ils 
exigent d'elles. Si Vénus a choisi les roses pour oruer son boy- 
doir et ses festins, les Muses et les (râces ont bien sûrement | 
choisi les tulipes d'amateurs pour orner le sacré vallon et les | 
bords du Céphise. | 

J'ai vu mon ami, au milieu des sublimes inspirations d'É- 
rato , quitter la lyre qu’elle lui avait donnée , et venir admi- 
rer avec moi nos tulipes en fleurs. Les oreilles si délicates du 
bon Méhul cédaient alors, pendant des heures entières , toutes 
leurs facultés aux yeux de ce trop rare mortel; et jamais il ne 
quittaitfsans regret le champ de son admiration. n 

J'ai vu ses dignes amis, les Naspsendonck, les Vandael,etc., : 
s'arracher de leurs ateliers, et poser les pingeaux dont les a e 
dotés le dieu des arts et du goût, pour admirer avec nous alors, 
etencore avec moi cette année , les formes si nobles , les couu- 
leurs si vives et les coups de pinceau divers que la nature, 
qui s’est surpassée dans cette plante, n’a sans doute donnés à © 
la tulipe que pour offrir des modèles à ceux de ses-enfans . 
qu'elle a moulés pour le goût et les beaux arts. 

Enfin, j'ai vu des dames aimables auxquelles les grâces 
semblent avoir légue tout à la fois leurs charmes et leurs | 
ceintures, admirer , et cultiver même aussi d'inspiration { 
cette plante, aux attraits de M tes ont cédé et cédent en- 
core tant d'hommes estimables de tous les rangs. Ë 

On concevra en effet cette passion, quand on verra un pare | 
de 600 tulipes, ornant la terre de leurs feuilles d’un beau À | 
vert uni, et présentant des tiges libres, fermes et moelleuse- 
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mènt flexibles, süréiontées de leürs vises réguliers levés de 
terre’ par’ centaînes en ligne drôïite, ct gradués les üns au- 
dessuk des autres’ sur six’ étages. Que loù' exarhine bien: ces 
coupes élégantes: toutes semblent forgées par l'e dieudes arts, 
citelées piéce à pièce per ‘celui du goût ct peintes par celui: 
dti génie’; ce qui explique pourquoi ces vases d'un travail 
inéonceÿable, par leurs formes nobles et réletées, l’emportent. 
de beaucotip'encore, par la richésse et'la beauté, sur celui 
dans: lequel'la déesse de la Jeunesse présente le riectar' au: 
maître dès dieux Si l’on fait attention qu'aucune plante, 
comme la tulipe,’ ne”varie lc’ dessin de ses corolles dans les’ 
cafeux’ du même individu; ses couleurs, ses formes'ét ses: 
variétés dans le semis d’une même silirque; qu’énfit ses teintes 
sont d’anc finésse inimitable, où concevrà pourquoi cette 
lanté a été préférée aux diamans par les amateurs. Pour 
Jjager "de la passion’ de ces derhiers , il fat pouvoir admirer 
au soleil un’parc de bclles tulipes, quand'un vent léger les 
inchine sous ses ondulalions, et découvre aux yeux enchantés : 
les richesses que ces plantes recèlent dans leurs vases, L’exté- 
rieur déjà trop.magñifiqüe par l'éclat et le’poli de son lami- 
vage’, par lé transparent et la variafion de'ses vivés couleurs, 
se trouve comme éclipfé à l'instant par les trésors qu’il sem- 
blait' dérbbér'à 14’ vué: C’est dans cit asile mystérieux où se’ 
cachent les'paülit{ues‘dmionrs de la ‘plante, qu'un œil obser- 
vateñr, €n: découvrant leurs sectéts, put eneoré suivre 
incidence de da laniiëre à travers les pétales diaphanes des 
tulipes à fonds blancs. Il remarque @vec admiration et sur- 
prise qa’en méme temps, que le soleil traverse le blanc d’é- 
mail, de néige, d'argent, éte., ses rayons se réfléchisseht 
dans les couleurs rose’, violette, nacarate , pourpre-rodiaine, 
etc. , et réfléterit sur le toyt le pourpre noir, ou les nuan-: 
ces plus sévères que le$'tons gais que relévént ces reflets on” 
cétte ombrè magique : ce qui complète sur ces chefs-d'œu- 
vre les lecons que semble danner la nature libérale, sur l’as- 
sértiment dés couleurs, la délicatesse des touches , et les ad-” 
miräbles’enteñtes du clair-obscur. Cr. 
Quand on a va quelques centaines de ces plantes si nobles: 
afnsi 'gfbupées avec art, choisies et distribuées avec le goût 
d’un amateur'’aussi distingué que Méhul, la vue est éblouic 
pour'long-tembps, ne fût-on même pas’connäisseur , et si ces 
lantes sont encore relevées paë uhe terre bien séigñée, unè 
ordure gracieuse, on se rappelle alors l4 guerre des dieux. 
et l'on croit avoir sous ses regards l’Olympe transformé dans 


L 


toutes ces plantes." , à ie 

Tant qu'elles sont en fléurs , on les couvre comme je l'ai dit; 
l'amateur lés examine ‘souvent , son catalogue à la main. Ce 
catalogue RUN EE sur le papier, les plantes dans lé même 
ofdre qu’éltès S6nt dans la anche , qu'elles étaient dans lès 
; 20 
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casiers. Il fait à chaque n°. les notes auxquelles donne lieu. 
la floraison de la plante, soit pour la maintenit , soit pour la 
remplacer, soit pour la transposer l’année suivante; le tout d'a. 
prés son goût particulier. l n'y a point de temps à perdre alors 
pour noter les erreurs commises, ou Îles perfections à donner. 
Une fois que les plantes défleurissent , on ne les couvre 
plus. On casse les pistils de chaque plnte des parcs de choix, 
afin d'empêcher que les oguons ne s’altérent ou ne s'épuisent 
en alimentant les graines je leur parfaite maturité. Qn 
a eu soin à la plantation de mettre à part les ognons destinés 
à porter sèmences ; on les a cultivés comme les autres : s’il 
pleuvait beaucoup, on a seulement couvert les fleurs dont 
on attend la graine précieuse. - | 
Trois semaines après la défloraison, quand les feuilles 
commencent à jaunir, ef l’extrémité des hampes à se dessécher, 
on lève les ognons dans leurs cases. Si l’on ne peut les dé- 
planter par un temps couvert, on a soin de ne pas les exposer 
au soleil qui les tacherait et les compromettrait. On porte ces 
ognons avec leurs cases dans une pièce aérée , où 1ls soient 
égalemerit abrités du soleil et de la pluie. Quelques jours 
après, on épluche ces oguons , c'est-à-dire, qû’on les débar- 
rasse de leurs vieilles racines et des tuniques minces de l’an- 
née précédente. On a soin de replacer chaque individu avec 
ses caïeux dans la case dont on l’a sorti, autrement l’on se 
tromperait soi-même; et, ce qui serait pis encpre, l’on tram- 
peraît ceux auxquels on croiroit donner cette plante, si l’a- 
mateur l'avait promise. _ | 
Deux mois après la floraison, plus ou mojns , les tulipes 
plantées pour donner de la graine, réalisent les espérances. 
On s’en aperçoit quand les valves de l'ovaire se fendillent à 
l'extrémité, à travers laquelle on voit la graine vermeille 
quand elle est mûre. On la cueille avec l'ovaire ; on peut 
l'en sortir de suite pour la mettre dans un cornet de papier 
sur lequel on écrit le nom de la plante : d’autres conservent 
dans les valves la semence jusqu’au mônrent de semer. Les 
uns.et les autres feront également bien, s’ils tiennent leur 
graine dans uu lieu sec jusqu’à cette époque , et s'ils sèment 
epuis septembre suivant jusqu’en novembre. Passé le mois 
de janvier, ordinairement , la graine ne lève plus. 

_ Ua sèime en terrine, et mieux en pleine terre par rayon. 
La terre n'est pas d’un choix difficile pour la tulipe, qui s’ac- 
commode de toutes, pourvu qu’il n’y ait point de fumier et 
principalement de celui de porc et autres animaux carni- 
vores; mais la terre franche légère est celle qui convient le 
mieux à cette plante. On fera bien de passer tous les ans 
cette terré à la claie, pour toutes les plantations , et d’alter- 
ner les planches d'année en année, si cela est possible. 

Les semences déposées en terre à six lignes de \profondeur 
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n'ont besoin J’hiver d'aucun soin autre que celui que j'ai re- 
commandé pour les tulipes de choix; ra à 35 degrés de froil 
dans l’hiver de 1812 à 1813 n’ont pas empéché mes semis 
ainsi faits de lever très-bien aux premiers beaux jours du 


. Le semis levé, on a soin d’en écarter les autres herbes : 
avec la main ou une lame de bois , on donne sur le côté des 
rayons deux ou trois petits binages, jusqu’à ce que les Pgtites 

euilles jauvissent. Les uos ne lèvent point la Premiere an- 
née; moi, je n’y Manque jamais. Je mets dans des sacs nu- 
mérotés ces petits ognovs, et les replante en Septembre sui- 


petite soie à la hampe des plantes de graines quine leur con- 
viennent point; ils les mettent de côté pour les planter à 

art, et s'assurer encore pendant un an où deux » Sile dé- 
aut n'est qu'accidentel, ou sil est naturel : C'est ainsi que je 


minces pétales qui se fletrissent ou se roulent sous l'action 


* de soleil; celles dont les corolles sont trop petites ou tro 
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ont trois, à mesure qu’elles se prononcent, si toutefois ces trois : 


couleurs sontranches, pures, bien tranchées , et ne se mé- 
lent point ni av soleil ni à la pluie, et si, bien entendu , le 
vase a les formes que j'ai décrites aux plantes faites, ri 
ces fleurs ont l'onglet blanc, on peut à coup sûr les consiliérer. 
comme plantés faites, et les elasser dans sa belle collection, 
d’après les couleurs et la: hauteur. Quand, au contraire, }a 
plante a des onglets bleus foncés, ou clairs, il est bon: d’at- 


tendre encore un an. ou deux; parce qu’elle peut rentrer en 


couleur, c'est-à-dire, redevenir unicolore pour quelques. 


années de plus, On ne réforore point, paree qu’une coroile- 


aurait quelques pétales de plus. C’est un accident qui, comme 
celui de la collerette, me.se reproduit que rarement. 11 en est 
de même des caïeux qui croissent dans les aisselles des feuil- 
les , etc... Ces caïeux valent autant que les autres, mais ne 
donnent point de variétés, «et rarement reparaissent deux 
années de:suite sur la même plante. | 
Quand une fleur avorte dans un parc de choix, on peut, 
avec le transplantoir ( Voyez planche 98), faire d'abord un 
trou dans la place où elle achevera sa révolution, l'enlever 


ensuite pour l'y glisser , et la remplacer de même avetavan- 
tage ; le tout sans qu'aucune des plantés transposées soit com" 


promise. C’est ainsi qu’on répare habilement: les lacunes des 
planches d’anémones, de renoncudes, ete. On plante à l'a- 
vance, des tulipés de réserve pour ces remplacemens à la fleur. 

Quand un amateur trouve dâns sos‘sémis une: plante: par- 
faite , ilda marque bien soigneusementsous le rapport dé la 
ligne ou hauteur de la tige-et des coukeurs de Ja corolle:+ et 
de plus, 51 lui donne un:10m sous letquel:la plante est bientôt 
connue dans'le monde fleuriste du pays, et souvent àplus de 


cent lieues, parce que les amatcurs correspondent entre eux 


pour se mettre au courant des nouŸexutes obtenues. 


Les noms donnés tiennent aux idées de l'amateur qui a bap- . 
tisé : aussi souvent avons-nous dés -plantes dont les: noms : 


sont au moins insigntfians. Les amateurs distingnés combi- 
nent, 4vec le mérite de la plante, celui du nom qu'ils lui 
donnent ; en sorte qu'il pa telamateur des semis: duquel 
on peut juger les plantes, rien qu’au nom-sous lequel il les 
présente dans le monde: Les roses ont toujours le-.nom d’une: 
femme qui leur ast’chère, ou d’une muse, ou d’une grâce’, 
ou d’une: femme justement célébre. Leg craimoisis sont dé- 
diés aux hommes fameux par de'grands Rte n'ont 


point flétris ni l'ambition, ni la‘cupidité. Les violets som- : 
bres ou purpurins, aux législateurs , aux naturalistes et aux 


savans que l'humanité révère. Les carmivs brillans, aux hé 
ras.desquels la postérité , comme les contemporains, répète 
ot répétera cet honorable jugement : ils ont‘ uni à La recon- 


naissance de leur ration, l'estime:et l'admiration des ‘hations. - 
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ennemies ‘ou rivales ; la pourpre-romaine, aux hommes in- 
tègres. Les autres couleurs se-placent anssi sôu8 des noms qui 
annoncent également les belles et rares qualités de la plante. 
I! suffit pour cela', de donnér celui d’un:homme de bien aussi 
sévère pour Îgi-même qu'indulgent pour les autres. 

Ces noms ont encore l'avantage de fixer dans la mémoire 
‘la description ou l’ichorographie de la plante, eu rap- 
pelant en même temis d'agréables souvenirs. Gn les gnscrit 
sur «an catalogue avec une sorte de plaisir que ne présentent 
point tant de noms vides d'intérêt, ou ne rappelant au co8- 
trairé que des souvenirs ficheux pour l'humanité. Il ne faut 

ajouter aux plantes rien qui puisse altérer linnecent plaisir 
.de ceux qui les aiment ou les cultivent. C’est une attention 
délicate à laquelle ne manquent jamais les amateurs qui joi-. 
gpent éminemment à l'amour des fleurs. le goût des eonve- 
-nancas :et le bon usage de la société. .. : - - : ! 
… Les tulipes de graine:, quand elles sont habilement culti- 
vées , tte sont plus comme autrefois des 15 à 20 annéesävant 
de tracer; de 8 4.36 leur révolution doit être faite... 

.… Je pourrais pavler ici de nombreux amateurs de'tulipes. 
Je re bornerai à citer.: . ER 

A Lillé, comme amateur trés-distingué, l’estimable doc- 
teur Demortaim; et:oomme achand, M. Amable Gailly, 
donf les relations dans le commerce sont d’une grande pré- 
cision. Le premier possède une des plus riches coltectioas 
d'amateur; et lesecond, peut-être la plus belle collection mar- 
chande du pays.  . …# 

__ À Metz, comure amateur, M. l'abbé Faucheur, cultivateur 
aussi éclairé qu'ecclésiastique zéké et charitable. 

À Sigolsheim près Colmar, M. Francois Reubell, comme 
amateur cultivant'avec beaucoup d’habileté et de goût.,.et _. 
D re aussi une des plus brillantes collections. | 

Paris, comme amateurs, MM. Vanspaendonck, Van- 
daël, etc., et madame de Mello. Les noms seuls indiquent 
combien le choix de leurs belles plautes est soumis aux règles 
du goût le plus délicat. | 

Comme amateur commercant ; M. Drieux , barrière de C- 
chy, dont les plantes soutenues par des semis nombreux, of- 
frent une dés plus belles collections marchandes. On ne ponr- 
rait mieux en faire l'éloge qu’en comparant leur beauté à la 
probité sévère du propriétaire. 

M. Bellot, rae des Noyefs, n°. $o, à aussi une très-helle 
colléetion marchande ::0n peut également compter sur sa 
droiture. i | 

M. Vilmorin, quei dela Mégisserie, a toujours, par lui- 
inême etses relations, les facultés de fournir non seulement les 
plus belles plantes du pays , mais encore de la Hollande , etc. 

. WELTAELHIA..( Dose Monogynie , fam. des As- 
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PnoDÉLÉEs. ) Genre distrait de celui del’ Aletris, à raison des 
capsules qui snt membraneuses et ailées , par GLEoxscx , qui 
J'a dédié à Vectarim. 

1. Veurgeuua pu Car, ( Feltheimia viridifolia. WizLo. 
— HErniER DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 96.—Æ#/etris capensis. 
Lin ). Feuilles radicales , fasciculées , oblongues, ondulées ; 
hampe nue, couleur rouge brun et vert, de 15 à 18 pouces : 
de fégrier en avril, fleurs épiées, pendantes, tubuléeslong, d’un 

auné mêélé de rouge ; odeur peu agréable, Terre franche lé- 
gère. Châssis .ou orangerie , auprès dès jours. Exposition au 
midi. Arrosemens légers. Multiplication par semence en terre 
de bruyère , aussitôt leur maturité, ou par la séparation des 
caicux., tous Îles deux ou trois ans quand on renouvelle la 
terre , lorsque les feuilles sont desséchées. 

VIEUSSEUXLA. (Triandrie Monogynie, fam. des rr1- 
DÉES. ) Dédié à Vieussiux de Genève. Vi£EUSSEUXIE À TACRES 
LEURS. (f’icusseuxia glaucopis, HERBIER DE L'AMATEUR, vol.1, 
n°. 1. {ris pavonia, Éunr. Iris.trieuspis. Tauns. ) Du Cap. 
Feuilles longues et gréles ,.terminées en mai par plusieurs 
fleurs droites , s'ouvrant l’une après l’antre , en apparehce, 
composées uniquement de trois pétales horizontaux ,* d’un 
blanc pur, et marqués à leur base d’une tache bleue assez 
large , bordée de noir velouté. Cette plante se cultive comme 
les irias , et se multiplie de caïeux. EE 

WACHENDORFIA.(Triandrie Monogynie , fam. des 
AsPrHODÉLÉES ). Genre dédié à WacenDorr. | 

1, VVAGRENDORF A FLEURS EN THYRSE. ( #achendorfia 
thyrsifiora. Lan. — HeuBer DE L’AuATEuR, vol. 2, pl. 93. ) 
Du Cap. Petit ognon à chair et racines rouges; feuilles ra- 
dicales, canaliculées, larges , engaînantes et garnissant une 

_ hampe de 3 à 4 pieds, jusqu’à l’épi de fleurs qui paraissent 
en mai et juin , au nombre de vingt , à tube évasé, grandes, 
d'un beau jaune jonquille et légèrement odorantes. Culture 
desixias Multiplication de graines et de caïeux. 

2. VVACHENDORFF GRaAmMINÉE. ( J#’achendorfia graminea. 
Tuuxs.) Ses feuilles sont ensiformes, canaliculées, glabres ; 

en juin et juillet, fleurs en panicule ouvert. Même culture. 


SECTION SECONDE. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Les plantes 2e LEE peuvent 8e diviser en plantes an- 
nuelles , cest-à-dire, qui font leur évolution on croissent, 


. 
e 


(1) Nota. 11 nous à paru inutile d'imliquer dass les descriptionsq : 
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fleurissent, produisent des de et meurent dans la même 
année ; en plantes vivaces dont les parties extérieures , tiges 
et feuilles ne durent qu’un an, et dont les racines seules pas- 
sent l'hiver et produisent, après les froids, de nouvelles 
feuilles et tiges ; enfin ,.en plantes vivaces et toujours vertes, 
parce qu’elles emploient plus d’un an pour fleurir et produire 
des semences , et d’autres, parce qu’elles produisent de nou- 
velles racines qui font de nouwelles pousses et remplacent les 
‘anciennes qui ont péri dans l’année. Le momént de relever 
les plantes dont les racines seules se conservent , est lorsque 
les tiges et les feuilles sont desséchées. Si on cultive dans des 
cantons où l'intensité du froid pourrait les faire périr dans 
Yhiver , on les conserve hors de terre et à couvert dans un 
lieu sec pour ne les replanter qu’au‘printemps. Les plantes 
qui sont toujours couvertes de feuilles , se séparent en géné- 
yahetse multiplient à l’automne, après la maturité des se- 
mences: Cependant , si elles n'avaient pas le temps de former 
us nouveau chevelu avaètlés froids , il vaudrait mieux atten- 
dre au printemps. Quand ces plantes ont eu le temps de pro- 
duire des racines avant l'hiver , elles résistent mieux au froid 
que les :plantes-mères dont elles ont été séparées. Après la 
séparation et la plantation des plantes, il faut les garantir 
des forts rayons du en et tenir la terre fraiche'par de lé- 
gers arrosemens jusqu’à la reprise. On doit toujours marquer, 
avec un piquet , la plate des plantes qui sont dépouillées de 
féuilles une partie de l’année , et qu'on a mêlées avec d'autres 
qui les conservent , afin de n'étré‘pas exposé à lès blesser en 
béchant.  …. .. ne ee. : 
| Béaucoup de ces plantes peuvent se semer en place; il faut 
alors , après avoir bien ameubli le terrein et terreauté à 2 
pouces de profondeur, si la terre est un peu forte, recouvrir, 
après le coup de râteau donné légèrement , d’un peu de ter- 
reau pour empécher Ja superficie de la tetre de se dessécher 
et de’s’endurcir.' de | 
‘ Quant aux boutures.et Aux marcottes, il faut, lorsqu'elles 
sont reprises et que les plantes sont délicates, les priver d’air 
pendant quelques jours aprés le rempotage. On ne leur en 
donne , ainsi que da soleil, que péu à peu jusqu'à ce qu'elles 
soient en état de les supporter sans se faner. Les arrosemens 
doivent être légers, et seulement pour tenir la terre humide. 

Si on fait des envois de plantes dont les feuilles sont dessé- 
chées, on les enveloppe dans de 1a mousse bien sèche, où dans 
d’autres matières également sèches. Si , au contraire , on ex- 
les tiges sont droites, cylindriques, et que les feuilles sont pétivlées, et 
d'uu vert ordinaire, parce que g'est l'état le plus commun des tiges et 


des feuilles, et qu'elles seront censées avoir ces qualités quand on n'en 
filiquera pas d'autres. Fe TUE EN | 
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pédie des plantes qui sont feuillées, on enveloppe des racines 
avec de la mousse humide, et les tiges et feuilles avec des 
matières sèches , et on a l'attention de faire plusieurs trous à 
la caisse, où de laisser quelques lignes d'intervalle .entre les 
planches pour que l’air puisse ‘un peu se renouveler dans la 
caisse , et que les plantes sojent moins exposées à la rugisis- 
sure. Si les plantes sont eu pots, il vaut mieux les dépoter , 
et maïntenii les mottes avec de la monsse bien ficele. A leur 
arrivée , on les met en pots uen pleine terre .4tonkes ga- 


TT 


rantit des forts rayons du soleil pendant yuelques jours. Sion : 


les laisse dans le pot , il faut maintenir ce dernier de manière 
qu'il ne puisse se rompre, , 5.  * , . 
" ACANTHE, Æcanthus.'Çe nom signifie en grec fleur épi- 
neuse. (Dydinamie Angiospermie, ue des AÇAaNTHÉES..) 
ACANTHE SANS ÉPINES, Branohe-ursine d'Italie. ( Æcauthius 
mollis. Lin.) Des lieux pierreux et lymides de la France 
méridiomale. PJjante vivace; feuilles tresrspacieuses, lisses, 
agréablement découpées ; on les a choisias pour servir d’or 
nement au chapiteau de L'ordre corimthign. Chaque décou- 
pure est terminée par une pointe ou épige non piquante ; 
d’où le surnom de mollis. Pi sianle de 2à3 pieds, sur 
laquelle, à commencer du milieu jusqu’au haut, naissent 
sur Ja fin de l’été, des fleurs libiées, assez gragdes, aplatics, 
d’un rouge livide, n’ayant qu’une lèvre large, inferiere et 
à trois lobes. Toute terre, mais mieux terre franche, et pro- 
fonde, Couverture de litière, lorsqu'il g'le. Mal iblication 
dé graines ou de racines. 1 leur faut beauçoup.de place, On 


s’en sert en médecine. sue 

ACHILLÉE , Achillea. Lin. (Syngénésie. Polygamie su- 

erflue , fam. des CorrysirÈnes.) Plantes aromatiques et qui 
Faissent aux doigts une odeur assez agréable. 


0 
‘ 


"à, Acistée porË£. ( Achillea aurea. Lan. ) Du Levant, 


Plante vivace , ainsi que les suivantes, tiges de 18 pouces, 
velues, cannelées, feuilles découpées , blanchätres et coton 
neuses ; de juillet en septembre, fleurs grandes et d'un jaune 
doré. Terre franche légère et sèche. tion du: paidi, 
Couverture de lilière pendant les gelées. Multiplication, 
graines semées au printemps sur couche , ou des racings sér 
parées tous les deyx ou trois.ans; les plants de semence de 
toutes ces plantes ne fleurissent que la aa Appée. 
2. ACHILLÉE FALCIFORME,. (Achilloa Aalcala. La) De l'Es- 
pagne ct du Levant. Tige divisée en rameaux, grfles longs ds 
6 à 8 pouces, feuilles nombreuses, blanchätres ,. inéapres , 
courbées en faucille, garnies de pinules si petites qu’elles 
ne paräissent être que es denfelures; fleurs jaynes au nom: 
bre de-cinq à sept: Même eulture. "7 7", 7, y, 
3. Acmiitée D'ÉcYerE. ( Achilla Ægrptiaca. Lia:) D'É 
gypte.' Feuillés ‘en ‘tôuffe, ailées, blanches,gt setgnneasen; 
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tiges de. 18 pouces ; de juillet en septembre , fleurs plates en 
dessus, très-serrées et d'un beau jaune. Même culture que 
la première, mais plus délicate, et dont il est bon d’avoir 
quelques pieds dans l’orangerie. | 

4. AcariLée visquevse, Eapatoire de Mésué. (-ÆZchillea 
ageretum. Lax.) a et rustique. Feuilles lanccolées, 
‘obtuses et visqueuses. l'ige de 3 pieds; en août et septembre, 
fleurs jaunes. Tout terrein et toute exposition. Même multi- 
plication. Elle a une odeur forte. 

- 5. ACcHILLÉE MILLE-FEUILLE où Mirct-réuicze, Herbe aux 
charpentiers. ( Æchillea millefolium. Lrx. ) indigène, sur le 
bord des chemins , etc. On ne cultive que sès variétés à feuil- 
les panachées ,-ou à fleurs pourpres ou ‘roses. On la nomme 
herbe aux charpentiers , parce qu’ils emploient pour leurs 
blessures. Achille s’en étant servi, suivant la fable, pou 
guérir celle de Télèphe, on lui à donné le nom d'Æchillea, 
qui ensuite a passé au nn 
. 6. AcnicLée rose. { Æchillea rosea. Hort. Par ÆAchillea as- 
plenii folia. Vent. Hort. Cels. t. 95.) D'Amérique. Elle res- 
semble à la millé-fouille à fleurs pourpres, dont elle diffère 
par sa tige striée et rougeâtre, et, par la couleur rouge ou 
rosée des fleurs qui paraissent tout l'été. Même culture. 

7. AÂCHILLÉE À FÉUILLE DE FILIPENDCLE. ( Achillea filipen- 
duloïdes. ) Du Levant. Plante Drque et aromatique, en 
touffe de 5 à 6 pieds de haut. Feuilles longues, bipinnées, 
velues , formant un ovale allongé et d’un beaa vert ; en'juil- 

det , flears petites , nombrenses et jaunes. Même culture. 

_- 8. ACHILLÉE STRRNUTATOIRE , HERBE A ÉTERNUER. ( #chillea 
ptarmica. Lin. ) Indigène ; plante rustique dont on ne cultive 
LL la variété à fleurs doubles, dite bouton d'argent. Tiges 
de 3 à.3 pieds; feuilles étroites, pointues, fitement dentées ; 
de juillet en septembre, @leurs blanches, corymbe lâche. 

Même culture, mais il lui faut des tuteurs. Ces plantes de- 
mandent peu d’ärrosement. Eee 

. ACHILLÉE ÉLÉGANTE. ( Achilled elegans.) Cette espèce 
diffère de la précédente par ses tiges tétragones, pubescentes ; 
par ses feuilles amplexicaules, pulsescentes en dessus‘et en- 
dessous , grossiérement dentées à leur base; les fleurs en co- 
rymbes axillaives et inégaux ; fleurons jauné dans le disque, 
et demi-fleurons blancs dans la circonférence. Même culture. 

10. ACHILLÉE 4 GRANDES FFUILLES. ( Æchillen n'acrophylla. 
Lin.) Plante des Alpes, d’up port élégant ; tige haute d’un 
pied:et demi à deux pieds, garnie d: feuilles larges, ailées, 
découpées à peu près comme celle de l’armoise ; fleurs blan- 
ches formiaat un beau corymbe. Même culture. | 

- r5. AGMBLÉE COMPACTÉ. ( Achilleu compacta. Lau.) Brlle 
espère ‘des thontagnes du Piémont et du midi de la France, 
Tige simple, cotonneuse , garnie de feailles grandes, aïlécs, 

; | 506 +: 
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velues, blaschâtres ; fleurs blanches, petites, en corymbe 


très-serré. Même culture. | 2 

ACONIT, Æconitum. ( Polyandrie Trigynie, fam. des 
HrLLÉ8oRACÉES.) Plantes vénéneuses, 

1. AconiT Narez, Fiecr EN Casque. (Æconitum napellus. 
Lun. — Jaco. F1. Aust. 281. ) Indigène, dans les terreins 
élevés et pierreux. Racine rustique, vivace, tubéreuse et 
en forme de petit navet ( Vapellus ) ; feuilles palmées , d'un 
vert obscur, luisantes ; tiges de 3 à 4 pieds; en juin, fleurs 
en épi, d’un bleu foncé superbe, grandes , représentant assez 
bien un casque antique : ce qui a fait nommer cet aconit 
Fleur-en-Casque. Ces fleurs durent long-temps et font un 
trés-bel effet. Variété à feuilles panachées. Autre variété à 
fleurs d’un bleu de porcelaine, communiquée par M. Rousseau, 
de la Société d'Agriculture de Seine-et-Oise. Terre sèche et 


_ pierrcuse. Multiplication de graines ausstôt leur maturité ,. 


ou par la séparation desracines, en octobre, tous les à ou 3 ans. 

2. ACONIT À GRANDES FLEURS. ( Æconitum cammarum, 
Lin. — Jaco FT. Aust. 424. ) D’Allemagne. Moins beau que 
le napel; mais ses fleurs’, d’un bleu rougeâtre, se succèdent 
depuis juillet jusqu'en septembre. Même culture. 

F Aconir L'ue-Lapr: (Æ4conitum lycoctonum. Lin. —Jaca. 
FL Aust. 380.) Des Alpes, en juillet et août fleurs jaunes. 
Moins joli que les autres. Même culture. Lykas, loup; 
kteino, je tue. NS 

ACONTT pranACHÉ ( Æconitum variegatum ). ‘TFrés-belle 
plante d'un véritable ornement, et supérieure aux autres 
espèces du même genre; ses épis de fleurs sont-aussi grands 
que ceux de l’Aconit napel , mais plus élégans et richement 
panachés de bleu et de blanc. La plante se multiplie seule- 
ment de pieds éclatés; elle est vivace et de pleineterrecomme 
_ les autres Aconits. Cultivée chez M. Vilmorin. 

ACORUS. (Hexandrie Monogynie , fam. des AnoïDées.) 

Âconus oDoRanT. (#cnrus calamus. Lin.) Plante indi- 
gène et herbacée des terreins marécageux ; elle ne mtrite 
que par Ja bonne odeur de ses feuilles et de ses racines. A 
placer dans les endroits hûümides. Racines vivaces et tra- 
cantes ; tiges comprimées ; feuilles engafnantes, ensiformes 
et striées, d’un beau vert. Fleurs en juin, d’aneun effet. Toute 
terre, mais humide, npiouen de traces. Les racines 
garantissent les pelleteries des attaques des insectes. 

2. ACORUS GnAMINÉ. ( Æcorus gramineus. H, K.) De la 
Chine. Cette plante a les feuilles étroites, elle fleurit en fé- 
vrier, et forme des touffes assez jolies. | 

ADONIDE, Ædonis. Lin. (Polyandrie Polygynie, fam. 
des RexoncozacÉEs. ) Nom poétique, qui vient d’Ædenis, 
qui, ayant été tué par un sanglier, fut métamorphosé en 
cette plante par Vénus. AD, 
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"+. AuonDes D'ÉTÉ. { Ædonis œstivalis. Lan, ) PI]. indigène, 
anouelle et pivotante; touffe d’un pied. Feuilles finement 
découpées ; en juin, juillet, fleurs solitaires, terminales, peti- 
tes, de 6 à 10 pétales , et jaunes , blanches ou d'un rouge vif 

… * #Terre légère, substantielle et un peu chaude. Multiplication 
de graines en place. 

2. ADONIDE PRINTANIÈRE. Re vernalis. Lin. ) Plante 
vivace des montagnes de France et d'Italie. Tige de 6 
pouces à un pied, le plus souvent rameuse , garnie de feuilles 

_ sessiles , rapprochées » palmées-multifides, d’un vert foncé; 

fleurs terminales, grandes, belles, jaunes, composées de 12 
à 20 pétales. Pleine terre, mieux dans la terre de bruyère. 
Multiplication par les graines qu’on sème de suite en ter- : 
rives, pour garantir le semis des gelées, et qui ne lévent qu’au 

; printemps suivant. On multiplie aussi par la séparation des 

racines. Couverture de litière pendant les gelées. ns 

3. Anonide DE L'APENNIN. ( Adonis apennina. Lix. | Dif. 
fère. de la précédente par ses feuilles radicales trois fois 
ailées, portées sur de longs pétioles. Même culture, , 

AGAVÉ, Agave. (Hexandrie Monogynie, fam. des Nar- 
cissées.) De l'Amérique méridionale. | : 

€ 1. AGAVÉ D'AMÉRIQUE. ( #gave americana. Lin. — AnDr. 

433.) Feuilles nombreuses, radicales, très-charnuües, bordées 
et terminées par des aiguillons fermes et piquans ; tige nue, 
haute is Er de 15 à 20 pieds, terminée par d’innombra- 
bles fleurs d’un vert blanc-jaunâtre , en août-octobre. Variété 
à feuilles bordées de jaune, qui fait un effet trés-agréable. 
Culture des aloës; d'orangerie, et multiplication de se- 
mences et d'œilletons. On en fait en Suisse des haies im- 
pénétrables. Se, © ne 

a. AGavé De Vincinie. ( gave virginica, Micn. ) Feuilles 
étroites, lancéolées, bordées d’épines courtes. l'ige chargée 
à son sommet de fleurs sessiles, verdâtres et odorantes , en 
septembre. Même culture. 

3. AGAVE PITTE. Se foœtida. Lin.) Del’ Amériq.mérid. _ 
Racine tubéreuse ; feujlles très-Jlongues, moins épaisses et plus 
étalées; tige de plus de be , qui se divise en un nom- 
‘bre infini de rameaux, subdivisés eux-mêmes, et terminés 
par des milliers de fleurs d'un blanc verdâtre.. Si la saison 
cesse d’être favorable-à l'épanouissement des fleurs, elles se 

, transforment en bulbes qui germent , et produisent des 
individus de leur espèce. Même culture, mais de serre 
tempérée. 

Les agavés sont utiles par les Glamens contenus dans leurs 
feuilles, et dont on fait des cordes et du fil. On les emploie 
à cet usage en Sicile; la manufacture de sparterie de Paris 
en a fait des ouvrages encore plus délicats. 
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ALCÉE, d/ced.(Monadelphie Palyandrie, fgm, des Maz- 
YACÉES.) Ce nom vient du prec alke, plissance, vertu, parce 
qu’on en supposait beaucoup autrefois à ces plantes, 

1. ALCÉE Rose-TrémiÈne, Rose-noutiener, Passe-Rose, 
Rose-DE-mEr, Rosp-0e-Dauas. (Ælcea rosea. Lin.) De la Sy- 
rie. Plante trisannuelle, et de plus assez rustique, Feuilles lar- 
ges, arrondies ,.lobées, crénelges ; velues ; tiges de. 7° à 9 
pieds , velues, rameuses , garniés , de juillet en septembre , 
de fleurs grandes, simples , semi-doubles ou doubles, et de 
couleurs très-variées, depuis le blañc jusqu'au janné foncé, 
ou au cramoisi rembruni, suivait la variété. Terre franche 
légère ét substantielle; multiplication de semia avec la graine 
d’un an où deux, en juillet, sur coucheou en pleine terre 
bien exposée et légèré, et transplantation en s-ptembre, avec 
couverture de litière, pendant les froids. On peut semer en 
août, pour laisser passer l'hiver en place au jeune plant ; on 
le garantit du froid, et on le transplante en avril. 

2. Aucée Rose-TRÉMIÈRE DE LA Cine. ( Ælcew rosea chj- 
nensis. H.P.) Plante annuelle, à tige de 3 pieds , à feailles 
semblables à la précédente ; de juillet en’octobre ,'fléurs sim- 
ples ou doubles el blanches , avec. yn cœur pourpre, Même 
culture, exposition chaude; gt bogne couverture de litière 
l'hiver. Elle est propre à orner les plates-bangles. 

3. ALCÉE À FEUILLES DE FIGUIER OU PassB-RDsE À FEUILLES 
BE FIGUIER. ( Æ{lcea pate Lin,) De Sibérie. Cette plante 
diffère de la première par.ses feuilles palméas, à sinuosités 
profondes ; ‘elle est plus rustique. Même -culture, mais sans 
couverture l'hiver. pure ET 

ALOËS , Æloë. Lan.) Hexandrie Monogynie, fam. des 
AsPaonËLéEs.) Les aloès exigent la serre tempérée et une 
terre franche légère, qu'on arrose rarement , surtout l'hiver, 


— 6ù , à. moins d'üne grande séchereïse:: an né leur danne pas 


d’eau, L’arrosement en serre. doit avoir lieu'avec l'arrosoir à 
bec pour ne pas mouiller les fauilles, qui:poariraient, et 
compromettraient la plante , si elles étaient mouillées. Mul- 
tiplication de seinences:aü priatemps en terre légère , an pots; 
sur couchetiède ;'et:sons châssis pur repiquer le plant quand 
il est font. On multiplie aussi, de rejetons en ne-kes plantant 
que deux ou trois jouvsaprès kes avoir détachés, paur sécher 
la plaie, en les plaçant dans ua lieu stc : on:les'rentre à, la 
fin de septembre, et: on re les:sort ‘qu'après les gelées, pour 
les placer à une ‘exposition chaude-et a ritee. iLe fond des 
pots doit être garni: ‘une coughe de plâtre:où de gros sable, 

1. ÂLOËS VULGAIRE où Faux SoccoTrin. (4/oë mulgaris. 
Law:—Reo. Pi. gr. 297.) Be l’Afrique. Feuilles droites, char- 
nues, subulées,:plus épaiss:s:au. centre i épineuses.sur les 
bords , et longues de 2 pieds; tige rongeñtre de:3 à 4 pieds ; 
Gn de l'hiver, fleurs à long. tuhe, à: six pétales soudés: à 


\ 
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‘Jenr. base, pendantes, en thyrse et d’un jaune roggeître. 
On sen sert en médeciné, ainsi que de l'aloës soccotrin et 
de celui à épi; en pressant les feuilles avee la main, on en 
exprime le suc gomme-résineux, connu sous le nom d’aloës 
soccotrin, après l'avoir épaissi, en l’exposant au soleil. Si on 
“pile les feuilles, qu'on les laisse fermenter , et qu’on en ex- 
[eee le suc qu’pa fait épaissir, on a l’aluès hépatique. La 
- lie desséchée fait l’afoës cabalin. 
2. ALoËs DE Bourson. ( 4/oë purpurea. Lam.) Feuilles bor- 
fées de rouge ; fleurs pourpres en épi. De l'île de Bourbon. 

.3. ALoËs Soccortrin. ( 4loë soccotrina, Lan.— Rev. PI. gr. 
-83. ) De l’île de Soccatra. Feuilles longues, étroites et épi- 
neusges; fleurs rouges en épi. : 

4. ALoËs Corne-n8-BÉLIER. ( 4loë fructicosa, Lam.) D’A- 
frique. ‘Tige arborescente de 12 pieds, et plus; feuilles au 
sommet , et renversées en dehors, d’où son surnom; fleurs 
d’un rouge éclatant. | 

5, Aïoës mMITRÉ. (Aloë mitræformis. LaAu.-Reo. Pi. gr. 101.) 
Da Cap. Tige de 9 à 3 pieds ; feuilles rassemblées en forme 
de mitre ; fleurs rouges en épi : mais il.ne fleurit qu’en serre 
Æbaude. . nn: | Re r 
. .6, ALoËs ToiLe-D'ARaIGNÉE. ( 4#/loë arachnoidea. Lin. — 
Rep. PI. gr, 5a.) Du Cap. Petit et bas; feuilles en rosette, 
couvertes de fils blancs très-nombreux ; fleurs en épi ct 
verdâtres. , | 
7. ÂLoËs pFRLÉ. ( Æloë margaritifera. Lix.—Rev Pl. er. 
57) Du Cap. Petit ; feuitles LE eouwertes de ibercafes CA 
blancs, d'où son surnom ; flèurs verdâtres en épi. 

. 8. ALoës Pouce écrasé. ( Aloë retusa. Lix.—Ren. PI. gr. 
45.) Du Cap. Plante baële ; feuilles courtes , épaisses ; apla- 
.ties en dessus ; fleurs en épi. , na 

9. ÂLOËS PANACHÉ ou PERROQUET. (4loë variegata. Lai. 
— Herber De L'Amareur, val. 2, pl. 99. Rav. PI. gr. ar.) 
Du Cap. Tige basse , feuilles sur trois rangs , épaisses, trian- 
gulaires, pointues, maculées et bordées de blanc; fleurs 
rouges, en grappe. - 

10. AzoËs FÉROCE. ( Aloë ferox. H. K.—Ren. PI. gr. 32.) 
D'’Afrique, Tige bhute; feuilles longues, amplexicaules , 
noirâtres, épineuses de tous côtés, d’où son surnom; fleurs 
rougeâtres, verdâtres à leur sonymet, et en épi allongé. De 
‘serre chaude, où il fleurit tous les ans. : 
11. ÂLoës À omBecues. ( Aloë saponaria, Haw; ÆAloë 
umbellata,. Décaxvoine. ) Du',Cap. Remarquable en mai, 
Juin, par, ses fleurs. en. bel épi, serrées, pendantes, très- 
grandes , ett du plus beau rouge safrané ; une variété a les 
feuilles nourpres, tachées d’ua vert foncé, et bordées d’épines 

‘un beau jaune, . Re 0 nu HE | 

12. ÂLOËS A LANGUE DE CHAT OU,LINGUIFORME. (#oé lin. 
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a. Tauns. — HeRnER DE L’Amateur, vol. à, pl. 130. ) 

u Cap. À feuilles en forme de langue, et à fleurs rouges à 
la hase, et vertes au sonmet. 

13. ALOËs ÉvenTair. ( né pliratilis. Lin.) Du Cap. A 
feuilles disposées en éventail , et à fleurs rouges en grappe. Z- 

14. AvoËës BFC DE Canne, ( 4loë disticha ‘l'uuns.) A 
feuilles en ferme de bec de canne, ct eq ourpres ; 
à fleurs nombreuses , rouges poudrées à la base, blanches et 
rayees vert au sommet. 

15. ALoËSs oBLiQuE. ( #loë obliqua. H. K.) Du cap. A 
feuilles obliques, terminées en pointe, marbrée d’un blane 
verdâtre ; à trente ou quarante fleurs en épi, d'un blanc 
transparent de cire, et vertes au sommet. Variétés à angles 
et côtés bordés d’une membrane blanche. ; | 

16. ALoËs ANGULEUx. ( Æ/oë angulata. ) Da Cap. A 
feuilles larges, concaves, d’un vert rouillé, et bordées d’as- 
pérités; à fleurs pendantes, rouges, et vertes à l'extrémité. 

17. ÂLOËs Nan. ( #/oë humilis, Lin.) A feuilles épaisses, 
bordées d'épines, aiguës; à fleurs en grappe, grandes, 
nombreuses , rouges , et vertes au sommet, en mai. 

18. ALoës VERRUQUEUX. ( Æ/oë verrucosa , AIT.—HERBIER 
DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 174.) D'’Afrique.. A feuilles ensi- 
formes, couvertes de verrues ; à fleurs rouges, réfléchies , 
pendantes, en grappe. 

ALYSSE , Ælyssum. (Tétradynamie siliculeuse ; famille \ 
des CRUCIPÈRES.) ALYSsE SAXATILE, ConBEILLE DORÉE et 
THcaspi JAUNE DES JARDINIERS. ( Ælyssum saxatile. Lan.) 
Des lieux arides de Candie. Plante presque rampante et 
touffue ; branches ligneuses; feuilles lancéolées, molles, 
d’un vert blanchâtre; en mai, fléhræd’un jaune doré très 
éclatant , pelite, réunies en bouquet. Pleine terre pierreuse, 
un peu sèche ; exposition du midi; couverture de feuilles, 
s’il neige. Multiplication de graines après la maturité, pour 
repiquer seulement au printemps, et toujours dans une 
terre légère ; mais douce pour repiquer à l'automne. On la 
multiplie aussi de marcottes, ou par l'éclat des racines. Va- 
riété à feuilles panachées. é 

AMARANTE , Æmaranthus, du gre€, amaranthos , inflé- 
trissable. (Monœcie Pentandrie , fam. des AMARANTACÉES.) 

1, AMARANTE À FLEURS EN QUEUE , discipline de religieuse, 

ueue de renard ( #maranthus caudatus. Lin.) De l'Inde. 
Tige de 2 pieds; feuilles ovales, oblongues, rougeâtres ; 
de juin jusqu'à la mi-septembre, fleurs en grappe d’un pied, 
pendantes , et cramoisies. Elle se sème d'elle-même, et vient 
partout. | À 

2—4. AMARANTE TRICOLORE. ( Âmaranthus tricolor. Lin.) 
De l'Inde. Plante annuelle comme Ja précédente, qu'on pe 
cultive que pour ses feuilles grandes, ovales-lancéolées , 
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scuminées, tachees de jaune , de vert et de rouge, d’où le 
surnom de la plante ; de juin en ‘septembre, fleurs en pa- 

uets. Variété dont les feuilles ont les couleurs plus pâles. 
Méneculiures mais on sème, en mars, toujours sur couthe 
_chaude, même sous cloche, si on veut avoir de belles plantes : 
Après le repiquage, on garantit du soleil Îles jeunes plants 
jusqu’à la reprise. On ne cultive plus les AMARANTES MË- 
 LANCOLIQUES et la zivins. (Voyez CÉLostE et GOMFRÈNE. ) 

… AMETHISTEA.(Diandrie Monogynie, fam. des La- 
BIÉES.) AMÉTHISTE BLEUE. ( Amethistea cœrulea. Lin.) De 
Sibérie. Plænte annuelle et très-agréable. Tige d’un pied et 
quadrangulaire; feuilles opposées, les supérieures à trois, 
lobes , en juin et juillet, fleurs par trois , axillaires , petites, 
à cinq lobes, et d’un joli bleu améthiste, d'où son nom ; 
enfiu ane odeur suave. Semer au printemps, et en place, 
dans une terre franche légère , fraîche et demi-ombragée. 
AMSONIA, Genre de la Pentandrie Monogynie, fam. 
des Aprocrnées , dédié à M. Auson. AmsoNIA A FEUILLES 
ÉTROITES. ( Amsonia angustifolia. VENT. Ch. de pl. 29.) De 
l'Amériq. septent. Dans les forêts humides. Ici on la garde 
toute l’année en pleine terre : ses tiges assez nombreuses , et 
garnies dans toute leur longueur de feuilles alternes, rap- 
po , lingaires, aiguës, se terminent ,'en juin, par des 
ouquets de fleurs numbreuses, assez semblables à celles du 
jasmin , mais inodores et d’un bleu pâle. Elle se plaît à demi- 
soleil , en terre fraîche de bruyère , et se propage par graines 
et par éclit de racines. ° | 
7” ANCOUE, Æjuilegia ( Polyandrie Pentagynie, fam. 
des HELLÉBORACÉES. 
3. ANCOLIE COMMUKE Ou DES JARDINS. Gant de Notre-Dame, 
( Aquilggia vulgaris. Lux ): Indigène damgles bois et les haies, 
Vivace et rustique ; tige de 3 pieds, droite , un peu velue, 
divisée en trois rameaux à trois feuilles, trois fois ternéés ; 
folioles trilobées et glauques en dessous ;en mai et juin, fleurs 
pendantes, terminales ; calice à cinq folioles ovales , étalées, 
‘et de la couleur de la corolle ; celle-ci se forme par cinq pé- 
tales en çornets renversés , ces derniers ont quelque rapport 
avec les becs-d'aigle ; ce qui semble avoir déterminpéson nom 
atinisé, aquilegia., qui serait , si l’on veut encore , une cor- 
” ruption d’aquila , aquilina, Les pétales sont rouges, bleus, 
violâtres, blancs, roses ou bleus et jaunes au sommet , sim- 
ples onu doubles, suivant la variété. Toute terre, mais sub- 
Stantieïle ; exposition ombragée ; multiplication par graines 
secées aussitôt müres ou par la séparation des pieds en au- 
tomne. Cette jolie plante craint la gragle humidité de la 
meige , elle est propre à l’ornement des farterres et des jar- 
dios paysagers. | 
2. Anco118 pu Caxana ( Æquilegia canadensis. Lin. — 
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Curr. 246 ). Elle est aussi rustique que la précédente; port et 
feuillage un peu plas petit; fleurs d’un beau rougesafran. 

ANDROSACL , ÆAndrosace. ( Pentandrie Monogypie, 
fam. des PrimuLAEs }). Jolies petites plantes alpines et vi- 
vaces, gazon d'un beau vert, propre à l’ornement des rocail- 

les placées à mi-soleil. . 

1. ANDROSACE BLANCHE OU. L'ACTÉE. ( Ændrosace lactea ). 
Feuilles étroites , rudes , glabres , en rosette ; tiges de 3 pou- 
ces, terminées en juin, par deux ou quatre fleurs, blanches, 
jauoâtres en dedans. i | L 

2. ANOROSACE VELUE. ( Ændrosace villosa }. Feuilles ve- 
lues, entiéres.,, en rosette ; à-tige d'un pouce et demi ; por- 
tant , de juin en août , une ombelle de fleurs blanches à ca- 
lice velu. | 

3. ANDROSAGE CARNÉE. ( Androsace carnea ). Feuilles étroi- 
tes, subulées, en gazon ; tiges de à pouces ; fleurs-en août, 
en ombelles et d’un rouge carné. Pour les trois espèces, terre 
légère mêlée de terre de bruyère, Multiplication de graines, 
en place ou en terrine , sür une couche ui a perdu sa chaleur, 
ou par la séparation des pieds. 


ANSERINE, Chennpodium. ( Pentandrie Digynie, fam. 
des ATRirLicÉEs. ) Le nom latin vient de la forme en pate 
d'oie des feuilles d'une espèce. L 

1. ANSÉRINE AMBROISIF, AMBROISIENNE. ( Chenopadium Am- 
brosioïdes. Lin ). Du Mexique. Feuilles lancéolées-pointues, 
vertes des deux côtés ; tiges rameuses et cannelées pa 2 pieds 
de hauteur ; de juin en octobro, fleurs herbacées , fort pe-' 
tites. Toute la plante à une odeur forte , aromatique , mais 
agréable. Terre légère , exposition chaude , multiplication de 
graines sur couche au printemps, pour repiquer en place où 

ans les pots qu’on. met en serre pdur obtenir des die. 
plante annuelle. TS | 

2. ANSÉRINE ROUGE. ( Chenopodium rubrum.) Indigène. 
Cette plante se distingue par sa couleur toute entière rouged- 
tre. Fleurs en août. Même culture. NS 

3. ANSÉRINE PURPURESCENTE. ( Chenopodium purpurescens. 
IL. Vind.3, 80.) De la Chine. Tiges et feuilles d’un pourpre 
foncé; flears d’un rouge clair. Même culture. ,. gd 


ANTHEMIS. (-Syngénése Polygamie superflué, fam. 
des CortmsirÈnes. ) Le nom grec signifie leur; il élait 
donné à l'espèce suiŸante, dont les fleurs sont gmployéet en 
médecine. - dE DE ee. 

1. ANTHÉMIS ODORANTE , ON CAMOWILLE ROMAINE. ( :Æ#nthemis 
nobilis , Liv. ) Indigène. Aromatique et vivace, en touffe , 
bonne À faire des bordures ou des-massifs ; fleurs: en juin ét 
août. On ne cultive que la variété dont les fleurs doubles res- 
semblent à de petits boutons d'argent. ‘'Foutes terres; el 
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mieux la terré franche ;* multiplication par l'éclat de ses 
“pieds eniautomne. ‘  """ "7" | 

a. ANTHÉMS Es T'ernwruniers. ( Ænihemis tinctoria. Lan.) 
Des Alpes. Plante vivace ; tiges droites, anguleuses, de à 


+ -pieds, eu touffe ; feuilles 'pinnéés, et fleurs , en juin et no- 


4 


vembre, grandes, sotitaires, à rayons jaunes, à disque plus 
pâle. Mème culture, multiplication de graines au printemps, 
Elle fournit une‘ belle couleur jaune pour la'teinture. 
3. Anvuémis -B'ArantE. ( #nihemis arabica. Lis.) D'Al- 
ger. Jolie plante annuelle ; aie couchées et rameuses ; 
#euilles bipionées, à découpures linéaires ; en juillet-septerm- 
e, fleurs'sessiles ,“axillaires ; solitäires , d’un jauve pres- 
ue oranger.  Mäme terre et exposition ; semis en avril et 
en place. | | 
« 4. Anraémis Prrèture. ( Anthemis pyrethrum. Lan.) Belle 
plante d'Espagne. Racine âcre et brûlante , d’où son.surnom 
dérivé du grec pyr ;'feu. Fleurs pinnées'et finement décou- 
péed ; tiges de g à ‘16 pouces ; me et juillet, fleurs gran- 
des , à tingt rayoné!, blancs en dessus et roses en dessous ;, 
entourant un disque jaûne. Même eulture , mais il faut aussi 
en semer en pot, si on veut en conserver l’hivet dans l'oran- 
gerie ‘elle craint la gelée. DRE ner 
- _6.. ANTHÉNIS A GRANDES FLEORS. { Ænthemis grandiftora. 
HP, ) Canysawraèue DES Îndes. ( Chrisanthemum indicum. 
Curt. 527. ) De la Chine. Bélle plante vivace, sous-ligneuse , 
TER . “ii es . . 
‘F'iges nombreuses de 3 pieds , en touffes , garnies de feuilles 
découpées vert cendré, aromatiques ; d'octobre en décem- 
‘bre ae trés-nombreuses, grandes, terminales, solitaires 
-on pie semblables à celles de la reine-marguerite, d’une 
belle eonleur pourpre foncé. ‘Variété d’un ,beau rose , qui 


4 


devient sonvent jaune foncé bruû ; autres à fleurs blanches 


. et àflurs'jautic'éitrén. Tout'terréin ,'mais mieux terre fran- 


che légère ; car ka couleur varieshivañt la qualité de la terre; 
exposition aËrée et au soleil: Muhiplication par la séparation 
des pieds en automne. On en met en pot pour orner l’oran- 
gerie, et on renouvelle la terre tous les deut ans. Si Île froid 
est intense, on couvre celles de pleine terre. M. Noisette en 
pessède-dix variétés.’ ‘7 *. ur AE 
APOCYN, Tue-cmen, Æpocynum. Ce genre de la Peng: 
tandrie Digynie , ‘a donné le"nom à la fam. des ArocYNÉEÉ, 
ÆApoeyn vient-de'apo, longè , gare ; kyôn, canis, chien. 
# +. Aprocyx GoBr-MoOUCHE. ( Apocynum androsæmifolium,, 
Tax. — Herner 0€ L’Awareur , vol 2, pl. 104 ). De Virgi- : 
mie. Plante vicace et traçante ; tiges de deux pieds ; feuilles 
opposées, ovales, pointues, entières ; de juillet en septem- 
bre, fleurs campannlées, penchées, petites, en bouquets ter- 
Wisaux ; à cinq lobes, roses en dehors et blanches en dedans; 


odeur mielleuse qui attife lef mouches prises par la trompe. 


as — 
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| 
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Terre franche , légère et fraîche; exposition du levant , mul- 
tiplication de graines semées en mars, ou par l'éclat des pieds 
en automne. | 

2. APOCYN DENTÉ. ( Æpocynum venetum. Lan. ) Des îles 
Ioniennes. Plante vivace, à tige de 3 pieds, droite et ra- 
meuse ; feuilles de saule; en juillet et août, fleurs, en 
bouquets terminaux , blancs ou rougeâtres. l'erre légère et 
substantielle ; exposition du midi ; orangerie. Même moyen 
de multiplication. h | 


ARABETTE PRINTANIÈRE , Ærabis verna. HP.(T étrady- | 


namie siliqueuse , fam. des CrucrrÈnss. ) Plante vivace des 
Alpes de là Suisse. Tiges nombreuses, en touffes rampantes, 


feuilles sessiles , lancéolées, obiuses , dentées , amplexicau- 


les , cuilleronnées dans le haut, et velues ; de mars en uiai, 
fleurs assez grandes , blanches ; épi termival en forme de 
tour, d'où le nom Tourette. ‘l'erre légère , et dans les rocail- 
les fraîches et ombragées. Multiplication de graines en place, 
ou par la séparation des pieds , ou des tiges radicantes. 

"  ARCTOTIS. Lin. ( Syngénie Polygamie nécessaire , fam. 
des Raniées.) 

1 — 7. ARCTOTIS TRICOLORE. ( Arctotis tricolor, Jaco. H. 
Sch. 159.) Du Cap. Plante vivace à racines en fuseau , feuil- 
les ovales , entières , lyrées ou crénelées , couchées ; blan- 
ches en dessous ; tiges d’un pied , striées , uniflores ; en mai 
‘et juin, fleurs à rayons, couleur de soufre pâle en dedans, 
d'un rouge sanguin et bordée de blanc en dehors ; disque 
d’un pourpre foncé et d'un joli effet. Terre franche mêlée 
de terre de bruyère. Exposition au midi pendant l’été et ar- 
rosemens fréquens, même dans la serre tempérée, ou le 
châssis pendant l'hiver. Multiplication de graines semées au 
printemps sur eouche chaude. On cultive de même les Æ#rc- 
totis rosea, maculuta , undulata , spinosa, grandiflora ; fas- 
tuosa , etc., qui méritent bien la culture. ta première a Îles 
fleurs roses, la seconde les a blanches, marquées de jaune à 
l'extrémité des fleurons , les autres les ont lout-à-fait jaunes. 
La dernière est annuelle; toutes demandent la même culture. 

ARENAIRE , Ærenaria. ( Décandrie 'rigynie , fam. des 
CanYoPaYiÉES. ) | 
= Anenatne où SABLINE DE Manon. ( Ærenaria balearicæ 
L’'HÉr. Stirp. nov. 15. ) Plante en miniature, vivace , tra- 

nte ; gazon très-touffu » nombre infini de petits rameaux 
& feuilles opposées, ovales, persistantes, d'un vert foncé ; en 
mai, une multitude de fleurs très-petites, à cinq pétales 
blancs. On peut la semer, ou ertéclater les traces enracinées, 
Sa place est sur les r‘cailles ou les vieux murs, que bientôt 
elle couvrira. Ta sabline grandiflore , indigène , à fleurs plus 


grandes et blanches , peut convenir au même usage et être 
traitée de méme. 
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. ARISTÉE, Æristea, du latin arista, épi, à cause de la 
beauté des épis du n°. 1. ( Triandrie Monogynie, fam. des 
Inibées. ) | 

1. GaanDE AnisTÉE. ( Æristea major. Av. rép. 160. A#ris- 
tea capitata. Guar. 605. Morœa africana. Lin. ) Du cap. Su- 
perbe plante à feuilles radicales , ensiformes et longues de 
à à 3 pieds ; tiges de 3 à 4, chargées d’une feuille et surmon- 
tées, en juillet , de deux épis de fleurs en roue , à six divi- 
sions, et d'un beau bleu-indigo. Terre légère ; exposition 
chaude ; serre tempérée , ou eulement l’orangerie. Multipli- 
cation de graines, semées sur couche, sous châssis, ou sous 
cloche , par rejetons. 

2. ARISTÉE A FLEURS BLEUES OU ÂRISTÉE BARBUE. ( #ristea 
cyanea, HenBien DE L’AnATEUR, vol. ?, pl. 201.) Du Cap, mais 
Bien plus petite ; en avrilet en mai, fleurs d’un bleu de bar- 
beau , réunies 3 à 4 petites tétes terminales ; pétales réunis 
et tordus ensemble sur les quatre hèures du soir ; graines ser- 
vaat à la propager aussi-bien que ses drageons. Même cul- 
ture ; exposition aérée et chaude dans l’orangerie. 


ARUM. Pien-ne-Veau, Gouer, Ærum. ( Monœcie Po- 
lyandrie, fam. des Anoïvées. ) Genre nombreux en espèces , 
en général remarquables par la forme bizarre de leurs fleurs, 
dont le spadice acquiert une chaleur considérable à l’époque 
de la fécondation : plusieurs mérite la culture. Les raci- 
nes de ’arum maculatum peuvent, au moyen de certaines 
préparations, fournir une fécule nourrissante , fraîche ; elles 
sont âcres et purgatives. Le chou caraïbe est l’arum sagitta- 
tum de Lax. 

Anou Gose-Moucur. ( Æ#rum muscivorum. Lan. } De Mi- 
norque. Racines charnues , feuilles pédées , à folioles inéga- 
les, réunies à leur base; tige terminée, en mars, par une 
- spathe grande , charnue , en cornet roulé sur ses bords, jau- 
nâtre et velue eu dedans , à odeur de charogne qui #ttire les 
mouches , lesquelles sont arrêtées par les poils : il en sort un 
.spadice garni de plusieurs anneaux d’étamines, et d'ovaires 
placés inférieurement. Terre franche légère; serre tempérée, 
ou orangerie ; exposition chaude et arrosemens fréquens. 
Multiplication de graines, ou par la séparation des racines 
pendant le repos de la plante. 

2. ARUM SERPENTAIRE, où simplement SERPENTAIRE. { #rum 
dracunculus. Lin. ) Indigène. hédie en forme de tubercule 
plat; feuilles pédées, grandes , hisses, de 5 à 7 digitations, 
tige de 2 pieds , et tachetée comme la peau d'un serpent , d’où 
son surnom ; en juin - juillet, fleurs des mêmes formes et 
odeur que la précédente, mais d’un viotet pourpre foncé à 
l'intérieur et vertes à l'extérieur ; baies assez grosses et d'un 
rouge vif. Méme culture, mais seulement d'oraugerie, et 
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même de pleine terre à l'ombre ,.en couvrant de feuilles pen- 
dant l'hiver. : co Le : 

3. Arum Gouer ou Piev-nr-Veau commux. ( Arum macu- 
latum. Lin. ) Indigène près les haies. Feuilles ressemblant à 
Ja trace d'un pied de veau; en juillet ,:fleurs en cornet 
roulé , mais spadice plus court que la spathe, d'un blanc 
jauaâtre, ensuite rougeâtre ,. assez insignifiante; maie les 
baies d’un beau rouge .en août et septembre. Toute terre 
pas trop forte ; exposition ombragée ; multiplication par ræ 
cines en automne ; variété à feuilles tigrées hlane ou noir. 

.ASCLE PIAS, nom d'um médecin grec qu’on supopse avoir 
employé le premier L'ASCLÉPIADE DOMPTE-VENIN , Æ#sclepias 
vincetoricum. (PentandrieDigynie, ArocyNÉESs.) 


1. ASOLÉPIADE HCARNATE.{ Æc/lepias incarnata. Micnaux. 
Jaco. H: Vind. 107. ) De la Virginie. Bélk planté vivace et 
laiteuse , comme celle de son genre ; feuilles opposées, tan- 
<éolées , aiguës et cotonneuses aux deux surfaces ;'tiges de 5 4 
6 pieds, velues et rameuses ; au mois de juillet, fleurs en 
ombelles petites , rouge ponrpre , odeur dé vanille , à cinq 

étales avec cinq cornets saillans qui rétiennent les mouches. 
l'erre de bruytre ou légère, un peu humide ; exposition an 
soleil. Multiplication de graines aussitôt mûres, «en terrine ou 
en plate - bande qu'on couvre l'hiver j on ‘en retire le jeune 
plant avec la motte pour assurer la reprise...On multiplie en- 
core par l’éclat-des Des , ou la séparation des traces , en:au: 
tomne ; eouverture dans les grands froids ; en mettre quel- 
ques pieds en pots dans l’onangerie. | 

2. ASCLÉPIADE COTONNEUSE. ( .Æsclepias tomentosa. ) Belle 
plante vivace, plus jolie que la précédente ; feuilles opposées, 
à court pétiole, en cœur. allongé et .aigu., cotanneuses 
£omme les extrémités des branches ; tige de 4 pieds, peu ra- 
meuse; fleurs, à la mi-juillet, nombreuses, en ombelles et 
d'un ro vineux. Même culture. . Fe . | 

3. ASGLÉPIADE DE SYRIE, HERBE à LA OUATTE,'SOYEUSE. (_#s- 
clepias syriaca. Lin. ) De:'Syrie. Plante vivace; feuilles op- 
pr , ovales, épaisses , blanchftres , cotonneuses comme 

es tiges qui ont 4 à 5 pieds, ‘et'sont fortes; en juillet et 
août, fleurs rougeâtres , glubuleuses , penchées, en grosses 
ombelles, d’une leur agréable, mais qui incommode promp- 

tement. Même oulture : cetteespèce réussit dæns kes mauvais 
terreins , et trace beaucoup. eu 

4. Ascrériane De Curaca6..( Asclepies curassavica. Lin.) 
Feuilles oblongues , lancéolées et lisses; tiges simples de 2 
pieds ; fleurs , de juin en septembre, en plein air.; et quelque- 
fois pendant l’hiver dans la serre , faites et disposées comme 
celles de la précédente, mais d’un rouge safran. ‘Terre légè- 
re ; serre Chaude , trés-pou d'eau en hiver. Mêmes maysns 


s 
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de maltiplication, maïs graipes seiées en couche chaude. 
“5. ASGLÉPIADE A FEUILLES nE $AULE. Æsclepias fructicosn. 
Lan. ) De Tunis. Plante bisannuelle , à feuilles de saule , op- 
& posées, roulées, sur les bords ; tige de 5 à 6 pieds, pubes- 
.eente et droite ; de juin en septembre, fleurs blanches, en . 
” ombelles axillaires. Même culture que le n°. 4, mais cette es- 
péec se contente de la serre tempérée. | | 


"6: AsèLÉPIADE TUBÉREUSE. ( AÆsclepias tuberosa.. Lin. — 
Hergrer DE L’AmATEUR, vol. 2, pl. 136.) De l'Amérique sep-. 
tentrionale. Racine tubéreuse ; feuilles lancéolées. et. velues ; 
de: juillet en septembre, fleurs en ombelles,: beau ronge, 
safrané. Terie franche légère; du reste, même culture que.. 
la première. … 

U 7: ASCLÉPIADE. À GRANDES FLEURS. .( #sclepias. giganteu. 
Lan.) D'Égypte. Ne se trouve plus dans le commerce. 
ASCLÉPIADE.CHARNUE. #07. -Hoyer.charnu. 

ASTERE", Aster, nom greo qui signifie étoile, donvé à 
ce genre’, parce qtié” les fleurs sont radiées. ( Syngénésie 
Polygamie superflue, farm: des Raniëés.) 

1. Asrère Des MLbes! ( Aster Ælpinus. Ein. —EurT. 199.) 
Plante petite, racines: vivaces ; tiges velues, de 6 à 7 pouces; 
feuilles spatulées et hérissées; fleurs en juillet-août, solitai- 
res,. grandes, rayons violets, disque jaune. Tout térrein, 
humide; au levant ou au mnidi: Multiplication par semence 
ou par raeines, en automme. PJ. propre aux rocailles. 

2. ASTÈRE Ofic-ne-Curisr. Oculus Christi des Jardiniers. 
(Aster amellus. Vin.) Indigène et vivace; feuilles oblon- 
gues-lancéolés , ruüdés, un peu velyes; tiges de 2à 3 picds; 
en août et septembre, fléurs nombreuses: en corymbe,,. 
rayons d’un beau bleu, disque jaune, et produisant de l'effet. 
Placer sur le devant des massifs. ; | se 
h 3. ASTÈRE. MARITIME. ( Aster:tripolium. Lin.) D'Europe. 
\ Vivace; feuilles Jancéolées, charnues, lisses’; tiges de 2 à. 
x 3 pieds; de juillet-séptembre, fleurs bleu pâle , disque jaune. 

4, ASTÈRE DE. LA Nouvezre- ANGLETEBRE (,4ster Vovæ- 
Angliæ. Lis.) Deux variétés, l’une à rameaux très-courts, 
et rassemblés, l’autre à rameaux nombreux et à fleurs en 
panicule. L'une et l’autre s'élèvent à prés de 6 pieds; fleurs 
nombreuses, d’un bleu violâtre, d’äoût-octobre. 


4 


5: ‘AsTÈRE à 'chanDes FLEURS. ( Aster grandjflorus. Lin. ). 


} 


Pl 


* 


Afmériq. sept. Feuilles pétites, chlongues, ciliées, velues ; 
née en touffes, 2 leds de hauteur ;.en novembre, fleurs 
olitaires ,, terminales, nombreuses, d’un blanc pourpre. 

._ odeur dé‘citron. ns 
… 6. AsTÈRE A FEUILLES D’AMANDIER. ( Aster amygdalinus. 
» Lam.) Aïinériq. sept. Tige de 4 pieds; fleurs blanches , août- 
septembre. °°" | _ù 
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7. ASTÈRE A TIGE ROUGE. ( Aster rubricaulis: H. P.) Amér, 
sept. Feuilles lancéolées , lisses ; tige violet brynâtre , de 3 à 
4 pieds ; fleurs, en septembre et octobre, grappe paniculée, 
rayons bleuâtres et disque jaune. 


8. AsTÈRE DE SIBÉRIE. (_“#ster sibericus. Lin. ) Racines : 


vivaces; feuilles velues, rudes, d’un vert grisâtre ; tiges 
velues, striées, de 2 pieds; en juillet-septembre, fleurs 
trés-grandes, corymbe terminal ;‘bleu pâle ou pourpré, Va- 
riétés; mais on préfère celles à feuilles larges et à fleurs 
nombreuses, : 

9. ASTÈRE AGRÉABLE. ( #ster décorus. ) Belle plante ; tige 
de 3 pieds; beaucoup d'effet, en septembre, par ses fleurs 
nombreuses, grandes, et simultanées; belle couleur pour- 
pre-violet. : 

10. ASTÈRE GÉANT (Aster puniceus). Amériq. sept. Feuil- 
les amplexicaules, lancéolées et rudes : tiges de 3, 4 et 8 

ieds ; couleur pourpre-varié , vert-roux , suivant la variété, 
eurs grandes à rayons nombreux, d'août à octobre. 

11. ASTÈRE REMARQUABLE ( Æster spectabilis. H, K. } 
Amér. sept. Feuilles lancéolées, un peu rudes, les inférieures 
dentées ; tige de 2 pieds ; rameaux en corymbes; en août et 
septembre, fleurs d’un beau bleu : elles produisent beau- 
coup d'effet. , 

19. AsTÈRE de LA Caine, Reinwe-Mançuerite. ee chi- 
nensis. Jus. ) De la Chine. Superbe plante annuelle ; feuilles 
ovales et dentées, jiges velues et rameuses; fleurs grandes, 
solitaires et terminales, simples où doubles, rayons ou pé- 
tales unicolores bleu foncé ou bleu-ciel , ou blanc de Krem- 
nitz, ou rose, ou lie de vin; ou rayons alternés blanc et 
bleu, ou rose, ou rouge, etc. Cette fleur , fait de juillet jus- 
qu'aux gelées, l’'ornemerit de nos jardins, quand elle est 
plantée avec goût, bien choisie et non entassée en prairie 
fourragère. | 

Pour en tirer partie, il faut la planter espacée de manière à 
ce que la terre la détache à l'œil ; sans couvrir celle-ci d’un 
terreau-fumier ; ce qui me paraît toujours dans. un parterre 
rapprocher désagréablement les idées ignobles des écuries 
d’Augias avec les tapis émaillés du temple de Flore. IL faut 
amender la terre, mais de manière à ce qu’elle couvre avec 
décence ses engrais ; surtout dans le jardin floral d’un amateur. 

"Là c'est une faute, puisque c’est découvrir les besoins les 
moins nobles de la beauté qui les cache toujours pour ne pas 
désenchanter. 


La Reine-Marguerite double, ou anémone, a tous les. 


charmes d’une fleur pleine et charmante, et tous les avao- 
tages d’une fleur simple complète. Les fleuristes préfèrent 


donc la première. Ils la sèment sur couche au printemps, * 


ou en automne sur une plate-bande terreautée , soit au midi, 
e 
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soit au levant : d'ailleurs cette plante est si facile à cultiver 
qu’elle se sème elle-même. Pour semer , on choisit exclusive- 
ment la semence de la fleur qui termine la tige mère. Ce 


fleuron seul donne de la graine qui double beaucoup : les 


_ autres qui terminent les rameaux divergens, quoique fleurs 


trés-doubles, produisent par leur semence ‘peu de fleurs 
doubles : c'est faute de copnaître ou de prendre cette pré- 
caution , que bien des cullivateurs pensent que cette belle 
plante dégénère en fleurs simples dans leurs jardins. 

Les amateurs jaloux d'orner avec grâces leurs plates-ban- 
des , ont soin de reyiquer dans une planche de réserve leurs 
Reines-Marguerites , lorsqu'elles*ont 4 à 6 feuilles. Ils atten- 
dent que la fleur centrale s'entr'ouvre pour juger de la cou- 
leur et de la plénitude de la corolle. Alors, ils la transportent 
eu motte à la place indiquée par le goût et le discernement 
dans les variations et l’opposition de couleurs, pour faire 
valoir à l’œil, même le moins exercé, les avantages d'une 
élégante distribution dans les fleurs. Ils arrachent inconti- 
nent, toutes les Reines-Marguerites simples. Dans la crainte 
de se tromper lors de la récolte de graines, ils attachent au 
fleuron central de chaque plante, une soie ou laine verte; 
sans doute pour se faire suppléer; car autrement cela de- 
viendfait superflu, s'ils récoltaient eux-mèmes. 

L'outes les terres couviennent également à cette belle plante 
qui s’accommode aussi de toutes les expositions; dans une 
terre franche-légère bien amendée, elle donne ses fleurs as- 
trales dans tout Îe brillant de leur beauté : elle relève encore 
l'éclat de ses fleurs par des feuilles et des rameaux fermes et 
vigoureux; mais pour cela il ne faut point l’étouffer, en la 
plantant l’une sur l’autre, ou en plaçant aussi trop près 
d’elle , d'autres plantes : ce qui cause des étiolemens récipro- 

ues et produit des paquets de flears qui n’intéressent plus. 
1 faut semer de la graine d’un an. La plante mêlée en varia- 
tion avec d'autres aies choisies et plantées à distance , pro- 
duit un, merveilleux effet. Elle demande comme toutes les 


plantes, d’être suffisamment arrosée dans les sécheresses, et 
! d'être abritée du soleil quand on la repique , ou met en place. 
Des amateurs pour la repiquer $e servent du transplantoir. 


comme pour remplacer les tulipes en fleurs. 

13. ASTÈRE SoYEUXx (Aster argenteus. Micu. Aster sericeus. 
Vent. A. Cels. 33.) Des bords du Mississipi. Très-jolie es- 
pèce à racines vivaces et fibreuses ; tiges nombreuses, divisées 
en plusieurs rameaux garnis de feuilles sessiles, lancéolces- 
aiguës, et couvertes d'une soie argentée ; fleurs, en automne, 
terminales et solitaires à rayons violets et à disque jaune. 


D'orangerie, terre’ légère, multiplication de rejetons et de 


boutures en été. . 
14. AsTÈe Buisson. (ster dumosus.) De l'Amérique sept. 
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Tige rameuse, pauiculée; feuilles linéaires, dentées, étroités 
en septembre et octobre, fleurs petites, mais nombreuses: et 
très-blanches. Multiplication de bouturés an été. : RES 
15. AsrÈRE DENTÉ ( “ster dentatus. AND: Aster tomentosus, 
Wivo. ). Du Cap. Feuilleslingaires, dentées, velues; rudes et. 
vertes en dessus, cotonneuses et ferrugineuses: en. dessous, 
persistantes ; tiges cotonneuses dans leur jeunesse ; fleurs ter- 
minales, presque ternées "blanches, et d'un pousse. de large. 
Culture dan°, 23. "4 . 
16-17, ASTÈRE A FLEURS BLANCHBSA ( Aster argophyllus, } 
De la Nouv.-Hol. Tiges longnes et rameuses , de, 6 à d pieds ; 
feuilles! lancéolées, oblongues, dentées, vertes et: lisses. en 
dessus, glauques en dessous; odeur de musc quand onles. 
frotte ;. en avrilet mai, fleurs nombreuses ,.en têtes, petites. 
et rondes, d’un bline cie jaune. Culture, du: n?.. 13. 
L'aster lyratus.à feuilles. eu lyre.,et. à fleurs ‘blanches du. 
même pays, mérite aussi les soins des-amateurs. Ces 2 plantes- 
sont plutôt arbrisseaux que. plantes. Même culture... :. 
ASTÈRE s Ppeuures p8 Soucr. ( Aster. calendulæfolius.) 
La tige de cette espèce forme uh:arbuste d'ux pied :et-derni: 
à a pieds de hant ; Éuilles d’un vert gai, evales-ocblongues, 
rétrécies en coin à leur base; fleurs larges de :2 pouces. ow 
environ , solitaires à l'extrémité desrameaux ; demi-fléurons 
de la circonférence, un violet pâlé; et fleurons jaunes au cen-:* 
tre. Fleurit en juin, juillet et août; terre franche légère ;' 
mêlée de terre de bruyère; serre tempétée où orangerie ; 
multiplication par boutures ; chez M. Noisette. oct 
Tous les astères, excepté læ reine-marguefite ,: sont des 
plantes vivaces, qu'on multiplie parleurs’ racines en uk 
tomue:; tous.les trois ans. Ces plantes rustiques, peu diffi: 
ciles sur le terrein:, préfèrent une-terre franche-tégère ; elles: 
aiment une bonne exposition, El fant mettre des tuteürs à: 
colles dont:.la: tige est faible - 1° 4: | 


ASTHAGALE ; Astragalus. (Diddulpliie Décandrie, fam. 


des LÉGUMINEUSES. ). | 


, 
Là 


2Te ASsTRAGALE. QUEUE-DE-RENARD. ( ÆAstragalus alopecu- 
roïdes. Lin ) Indigène. Plante à racines vivaces , dont les fleurs, 
ont l'inconvénient d'être à peive distinguées au milieu du 
duvet épais et laineux qui recouvre l'épi serré auquel elles. 
sont réunies. Tiges de plus de 2 pieds, et velues ; feuilles lon- 
gnes, ailées et velu 5; en juillef, fleurs jaunâires. ,. : 

2. ASTRAGALE AXELLAIRE. (Æstragalus christianus. Lin.) Da, 
Ja Pales'ine, et néanmoins de pleine terre. 'l'iges pubcscentes, 
d’un pied.et demi, feuilles aïléus ovales, .velues et d'un vert: 
cendré; en été, fleurs plus longnes, eû bouquets axillaires 
étjaunâtres: RES M A RSR D 

3. ASTRAGALE ESPARCETTE. ( Asiragalus onobrychis. L1w. } 
| Indigène. 
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Bidigène. Tiges faibles, presque droites ; en juin et juillet, 
leurs d’un. beau violet, épis courts, sortant des aisselles 
des feuilles qui sont ailécs, velues et soyeuses. C’est le plus joli. 
4. ASTRAGALE nIGARRÉ. ( Æstragalus varius, ) De Sibérie. 
Tiges de à pieds ; feuilles aïlées, oblongues et soyeuses; en juin 
et juillet, fleurs d’un bleu violet, un peu varié de jaune, 
réunies en longs épis axillaires. Terre sahlonneuse , et exposi- 
tion chaude ; les deux dernières viennent aussi dans une terre 
a légère. Multiplication de graines sur couche ou à 
npe exposition en pleine terre. On repique, quand les 
plants ant de 4 à 6 pouces. On éclate aussi les racines. 


ASTRANCE , Ransaine. Astrantia. (Pentandrie Digynie, 
fam. des OmBesuiFÈnes. ) Ce nom vient d’aster , astre, parce 
que les fleurs ont la forme d'étoiles. | 

1. ASTRANCE A LARGES FEUILLES, SANICLE FEMELLE des 
Jardiniers. (Æstrantia major. Lin.) Des montagnes de France. 
Feuilles palmées et ciliées; tiges de 2 so HS buisson ; 
tout l'été, des fleurs petites, nombreuses, d’un blanc rou- 
geâtre, et réunies en ombelles au-dessus d’une collerette bian- 
châtre, divisée en plusieurs folioles, et imitant uue fleur 
radiée. On éclate ses racines en automne , ou l’on en sème 
les graines au printemps. Toutes terres et expositions, hors 
l'ombre. Elle a une variété à feuilles panachées jaunes. 

2. PETITE AsTRANCE. (Astrantia minor.) Des mêmes lieux. 
Plante moitié plus petite que la grande, et du reste parfai- 
tement semblable. Même culture. 


ATHANASIE ANNUELLE. Æthanasia annua. Lan. (Syn: 
génésie Polygamie égale , fam. des Conymsinères. ) Iudigène. 
Plante basse et jolie ; pour en former une touffe passable, au 
printemps on sème ensemble daps la place qu'on lui destine, 
au midi et en terre légère, une vingtaine de semences qu’on 
couvre de terreau fin, et qu’on entretient humide jusqu'à 
ce que le plant ait acquis un peu de force ; alors il ne de- 
mande plus de soin, Tiges menues , de 7 à 8 pouces, garnies 
de feuilles pinnatifides; plusieurs rameaux terminés , en juil- 
let, par un petit corymbe de jolies fleurs jaunes et durakles, 
d’où le nom athanasia , qui signifie en grec immortalitc. 


BALSAMINE , Zmpatiens. (Pentaudrie Monogynie; fam, 
des GÉkaniées, ) Le nom français vient de balsamum, 
baume, parce que les anciens l'employaient dans la compo- 
sition d'un baume; et le nom latin, de la propriété qu'ont 
les capsules, qui sont élastiques, de iancer les graines lors- 
qu’elles sont mûres ou dés qu’on les touche. 

Bazcsasine LES JaAnnins. ( Impatiens balsamina. Lin.) De 
l'Inde. Belle plante annuelle. Tige unique, grosse de 3 pieds, 
divisée en plusieurs rameaux; feuilles lancéolées, dentées, 
d’un beau vert; de juillet en septembre, fleurs axillaires, 


21 


482 Des Plantes d'agrément. 


nombreuses assez grosses, on -simples à six pétales inégaux, 
dont l’extérieur ventru, en forme de capuchon , et terminé 
par un éperon, contient les cinq autres; ou doubles et rem- 
plies d’une multiplicité de pétales; enfin colorées uniment 
en rouge, rose, violet on blanc ,‘ou panachées de différentes 
nuances Les graines qu'on doit toujours recueillir.sur les in 
dividus à fleurs doubles, et seulement sur La branche-mère o# 
. du milieu, se sèment, se repiquent , et se distribuent dans les 
parterres comme la reine-marguerite des fleuristes , n°. 19, 
page 478. Us 

BASILIC, Ocymum. 1. Basiric common. Ocymum basi- 
licum. Lix. ( for. plantes aroinatiques. ) 

a. Petit Basiuic ( Ocymum mininrum. Lin. ) De Ceylan, 
et plus petit dans toutes ses dimensions. Feuilles ovales, 
pointues vu obluses, vertes ou violettes, shivant la variété ; 
pendant tout l'été, fleurs petites, blanches et verticillées. 
Même culture. À 

3. Basmic ve CEtcaw. { Ocymum gralissimum. Lin.) Le 
grand mérite de celui-ci est dans son odeur suave. 

-4. BastLIC À GRANDES FLEURS. ( Ocymiun grañndiflnrum. 
 L'Hée.) D’Afrique. Cet arbuste se fait remarquer par ses 
fleurs ,' rares, il est vrai, mais plus grandes que celles des 


autres basitics, blanches et en grappes terminales; feuilles . 


ovales : odeur peu agréable. Îl demande plus de chaleur que 
les autres. ° | 


BELLE-DE-NUIT , Nrcracr, Mirabilis. Lin. Nyctago, 
Jûss. ( Pentandrie Monogynie , farm. des NycCracinées. 
Nyctago'est composé des mots grèc nyêtos, génitif de nyx, 
huit, et ageir, délecter , attirer : les fleurs des espèces de ce 
genre ne s'ouvrent que pendant l’absence du soleil. 

1, BELLE-0F-NUIT ORDINAIRE , Faux-Jalap, Admirable ou 
Merveille du Pérou. ( Mirabilis Jalappa. Ein.) Du Pérou. 
Racine comme une rave, noïre en dehots et blanche en 
dedans; feuilles nombreuses , opposées , en cœur, puintues, 
glabres et molles ; tige de a pieds , en buisson ; de juillet en sep- 
tembre, fleurs en bouquets axillaires et terminaux, nom- 
brenses, en entonnoir , rouges, jaunes, ou blanches, ou pa- 
nachées, ‘lerre légère et sabstantielle, multiplication de 
semences. On la sème et eultive comme la reiñe-marguerite, 
n°. 12. Le choix des graines est indifférent. 

2. BELLE-DE-NUIT À FLEURS LONGUES ( Mirabilis longi- 
flora. Las.) Du Mexique. Rameaux diffus, très-longs, cas- 
sans, couchés à terre et moins garnis de feuilles en cœur , 
entiéres, pointaes, mblles, enduites d’une glu odorante ; 
fleurs, en été, rassemblées et terminales, blanches, à tube 
très-étroit , long de 4 à 5 pouces et gluant , à limbe blanc et 
à odeur de fleurs d'orange. Même culture. On préfère semer 
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pour éviter les soins à donnér aux racines vivaces qui sont 
sensibles au froid. D’ailleurs ces plantes ne sont, pas du goût 
‘de tout le monde. | 

3. Becre-ve-Nuoir uvrerioe. ( Mirabilis hybrida, due à 
M. Le Pervrerier.) Elle tient le milieu entre les deux autres 
espèces dont ce botaniste l'a obtenue. Les tubes des fleurs 
sont plus longs que ceux de la première et plus courts que 
ceux de la seconde. Les fleurs sont blanches, rouges ou pana- 
chées, odorantes ou inodores. Même culture. 


BENOITE, Geum. (Icosandrie Polygynie ,. famille des. 
Rosacées.) Trois variétés trop peu importantes pour être 
mentionnées ici. | 

BERMUDIENNE, Sisyrynchium, qui signifie en gree 
muffle velu. ( Gynandrie Trandrie ; fn. der luinéré) 

1. BERMUDIENNE À PETITES FLEURS. (Sisyrynchium bermu- 
diana. Lin. ) De Virgiuie. Racines tibreuses ; feuilles linéai- 
res, graminées, et d’un vert glauque. Tige de 6 à 8 pouces; 
en juin et juillet, fleurs bleues , accompagnées d’écailles 
spathacées. l'erre franche légère , un peu humide; multipli- 
cation de graines ou par l’éclet des pieds; couverture de 
feuilles dans les grands froids. Plante propre aux bordures. 
2. BERMPDIENNE BiÇotorE. ( Sisyrynchium bicolor. Reno. 
Lil. 149.) iles Bermudes. Feuilles plus Jarges; tige plus 
hautes ; en juin-juillet, fleurs en étoiles une fois plus grandes, 
d’un bleu violet, tacheté de jauue. D'orangerie. | 

3. BERMUDIENNE STRIÉE ou à réseau. (Sisyrynchium stria- 
tum. Smiru. Morœa çerrata. Jaco. 4. Sch. 11.—Ren. Lil.66.) 
Du Mexique. Racines fibreuses; feuilles en faisceau , mucro- 
nées ; tiges feuillées de 2 pieds, tout l'été, fleurs grandes, en 
ombelle , un peu odorantes; six pêtales bien ouverts, ovales 
et d’un blanc sale, base veinée jaunâtre. 

4. BERMuDiENNE ROULÉE. ($'isyrynchium convolutum. Rev. 


* Lil. 47.) Du Cap. Elle a le port de famille; mais elle est 


petite, et en juin, ses fleurs à proportions plus grandes, 
sont jonquilles. Ces deux dernières plantes peuvent se mettre 
dans le châssis des ixias. Du veste, même calture que les prée 
cédentes. 

BÉTOINE. Betonica, Lan. ( Didynamie Gymnospermie, 
fam. des LaBiées. ) : 

1. Béton verue. ( Betenica hirsyta. Lin.) Des Alpes, 
Racines vivaces; tige d'un pied et demi, carrées, velues ; 
feudlhes aussi velues, en cœur allongé, d’un vert foncé; en 
juillet, fleurs, en épi, d'un rouge vif. Pleine terre, franche 

gère , un peu fraiche, et plus d'ombre que de soleil. On la 
multiplie de graines semée: en plate-bande , en mars, ou par 
l'éclat des racines eu automne. 

a. Bétouue pu Levant. ( Betonica Orientalis. Lux. j Né 
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diffère de la précédente que ‘ar ses feuilles plus grandes 
d’un vert pâle, et par le pourpre pâle de ses fleurs. Même 
culture, mais couvrir de litière pendant l’hiver ; un ou deux 
pieds en pot dans l’orangerie. ” 

- 3. BÉTOINE À GRANDES FLEURS. (Betonica grandiflora, H. P.) 
De Sibérie. Belle plante vivace, plus grande que les autres. 
Racines fibreuses ; tiges carrées et velues; feuilles radicales, 
nombreuses, à 6 pétiole, grandes, velues, dentées, en 
cœur DOS et obtus; fleurs roses, très-grandes , longues 
de près de deux pouces , disposées en verticilles. Même cul- 
ture que la première. 


BIHAI, ÆHeliconia. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
Musacéess. } Plante des contrées marécageuses et très- 
* chaudes de l'Amérique. | 

Bixai DES ANTILLES ou À FEUILLES DE PLANTAIN, (Héliconia 
Bihai.) Port du bananier; tige de 12 pieds, composée des 
gaînes des pétioles; feuilles de 6 à 7 pieds, arrondies à Ja 
base et de 18 ponces de large ; d'avril en mai, fleurs en épis 
de 2 pieds de long , d’un jaune verdâtre, sortant ensemble, 
de spathes nn Un et persistantes. Terre tourbeuse , sub- 
stantielle et humide; serre chaude; multiplication de rejetons. 
. Bar nes pErroQUETs. ( Heliconia psittacorum, Curr. 502.) 
Plante vivace par ses racines. Tige de 3 pieds, simple et lisse; 
feuilles Padiontes , lancéolées , d'un beau vert, d'un pied de 
long , celles de la tige petites, engainantes, pliées, en gput- 
tière ; de mai à septembre, fleurs en grappe Riche , moyen- 
. nes, d’un jaune aurore, tachées de noir à l'extrémité, plu- 
sieurs dans une spathe aurore. Même culture. 

Bimat PETIT À FEUILLES DE BALISIER. ( Heliconia humilis. 
Waicn.—Jaco. H. Sch. 48 et 9.) Belle plante à racines vi- 
vaces; tige d’un demi-pied ; feuilles de à pieds de long, de 
6 pouces de large , étroites à la base, acuminées au sommet, 
d’an beau vert ; spadice d’un pied, en zigzag, lisse, luisant 
ct du plus vif écarlate; spathes engaînantes, ventrues , cou- 
leur écarlate , vertes au sommet, bordées de blanc, contenant 

lusieurs fleurs sessiles, moyennes, longues, blanches à la 
D vertes au sommet et monopétales à deux divisions 
étroites. Même culture. On cultive encore de la même ma- 
nière l’Helicoñnia amarantifolia. 


BLÈTE, Blitum. Qu grec bliton, herbe insipide, à causé | 


de la fadeur du fruit. (Monandrie Digynie, fam. des ATri- 
-PLICÉES. } + M 

1—2. BLÈTE À TÊTE, ou épinard-fraise des jardiniers, ( Bli- 
tum capitatum. ) D'Autriche. Tige, à 2 pieds, feuilles trian- 
‘gulaires , dentées , glabres ; de mai en août, fleurs insigni- 
tiantes ; fruits semblables à des fraises pelotonnées, BLèrE 
&FFILÉE. (Blitum virgatum. Lin.) Indigène. Tiges plus faibles 
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et effilées ; feuilles plus étroites, souvent rouges; fleurs et 
fruits idem. Toute terre. Multiplication de graines au prin- 


temps et en place, du reste aucun soin. Ces plantes se re- 
sèment d’elles-mêmes. 


BOLTONIA (Syngénesie Polygamie superflue , fam. des 
CoRYMRIFÈRES ), dédié à Boitonw, botaniste. BoLtonia 4 . 
FEUILLES D'ASTER. (Boltonia asteroïdes. a Desétangs de 
la Virginie. Plante rustique et vivace; feuilles radicales, 
dentées , glabres, en touffe et d’un beau vert ; tiges de 4 à 
6 pieds, fermes et rameuses; d'août en octobre; fleurs petites, 
en panicule lâche, à rayons blancs , disque jaune. ‘l'erre 
légère et humide. Multiplication de graines semées en plate- 
bande; au printemps, ou par l'éclat des racines. 


\ BOURRACHE , Borago. ( Pentandrie Monogynie , fam. 

_ des ea ee BouRRACHE COMMUNE ( Borago üfficinalis. 
Lin. ) Plante'in igène , rustique et annuelle, couverfe de 
poils roides ; de juin en septembre , fleurs bleues , en roue à 
cinq divisions trés-ouvertes : quelquefois ce bleu tire sur le 
rougeâtre. Cette plante se propage d'elle-même par ses grai- 
pes qui se conservent en terre; autrement on pourrait lasemer 
en tous temps. Elle est d'usage en médecine + ses fleurs ser- 
vent, avec celle des eapucines , à parer les salades. 2. Une 
autre espèce plus basse, cultivée nouvellement au Jardin du 
Roi, est la bourrache à fleurs écartées. ( Borago laxiflora. ) 
Même culture. | 


BRAGALOU , Aphyllanthes, c'est-à-dire fleur sans feuil- 
les. ( Hexandrie Monogynie , fam. des Joncées. ) Bracarou 
DE MontrecciEr. ( #phyllamthes monspeliensis , Lin. ) Iudi- 

ène. Plante agréable, sans feuilles , à tiges comme celles du 
jonc , ge 7 à 8 pouces, et terminées pendant l'été par plu- 
sieurs fleurs bleuâtres ou blanches , qui se succèdent. Ferre 
légère ou de bruyère. Multiplication d’éclats ou de graines ; 
couverture en hiver , ou placer dans l’orangerie.' | 


BROUALLE , Browallia: ( Didynamie Angiospermie, 


fam. des PersownéEs. ) Genre dedié au suédois Browa. 


1. BrouaALzz ÉLEVÉE, VIQLETTE BLEUE. ( Browallia elata. ) 
Du Pérou. Jolie plante annuelle ; feuilles lancéolées - poin- 
tues , glabres ; tiges de 2 pieds ; glabres ; trés-rameuses ; 
fleurs, de juillet en septembre, axillaires, souvent par trois, 
d’un bea@hleu lilas, à tube long et jagne doré. T'erre légère 
et substantielle ; exposition chaude ; multiplication de grai- 
nes sur couche chaude et sous châssis ou cloches, au prin- 
temps ; repiquage en pleige terre , ou en pots pour pouvoir 
placer la plante en serre on sous châssis, afin de faire mù- 
rir ses graines. 


” 2. BRoOUALLE A TIGE TOMBANTE, ( Browallia demisan, } De 
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Panama. Plante annuelle; tiges d’un pied , tombantes, gar- 
nies de feuilles entières, Jp , aigués et velues ; fleurs es- 
tivales , axiliaires solitaires, à tube cylindrique, évasé en 
limbe irrégulier d’une seule pièce ,. quoïqu'il paraïsse en 
avoir cinq, d’un violet bleuâtre et relevé d’une tache jaune 
à la base de la division du haut. Même culture. . 


. BRUNELLE , Prunella. Lin. { Didynamie Gymnosper- 


mies , fam. des Lastkes.) Nom dérivé da mot b'aune , es- 
quinancie ; parce qu’en Allemagne, la brunelle est em- 
ployée contre cette maladie. | 

1. BRUNELLE 4 GRANDES FLEURS. ( PRuNELLA grandiflora. 
Jaca.) Indigène, sur les collines sèches. Jolie plante vi- 
vace ; tige carrée et garnie de feuilles ovales -ohlongues, 
quelquefois à quatre incisions opposées; brille, en juillet, 
par un épi terminal de fleura fort grandes , renflées et ordi- 
nairement bleues : des variétés les ont pourpres , rosées ou 
blanches. Terre légère, exposition découverte. Multiplica- 
tion de graines semées en mars, ou éclat de racines en au- 
tomne. NP ‘ 

2. BRUNELLE oboRANTE. ( Prunella lusitanica. Lax. ) Da 
Portugal. Plante annuelle dont on a fait un genre nommé 
Cleonia , Wizv. Desr. Feuilles ohtuses , dentées, atténuées 
en pélioles pianatifides du sommel ; tiges de 6 à 7 pouces, 
velues ; fleurs estivales, grandes, violettes, tachées de blanc, 
en épis terminaux. Terre franche légère , exposition chaude ; 
semer au printemps sur couche, pour repiquer en pleine terré. 


BRYONE ou CourEuvrée, Bryonia. ( Monœcie Syngéné- 
sie, fam. des CucuraiTAcÉEs. ) BRYONE p'ABrssinie. ( Bryo- 
nia abyssinica. Lan.) Racines de navet ; tiges velues, promp- 
tement grimpantes , de 7 à 8 pieds ; feuilles grandes, cordi- 
formes au bas; palmées dans lé haut, molles et glabres ; 
en juillet et aoû E, fleurs jaunâtres et insignifiantes ; fruits 
rouges qui produisent de l'effet. Terre franche légère; d'o- 
rangerie bien sèche ; exposition du midi ; arrosement pen- 
dant l'été; multiplication de graines et de tubercules. 

BUGLOSSE, Ænchusa. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 


Bonracinées. ) Ses noms français et latin , tirés du grec, ex- 


priment la forme et la rudesse extrême des feuilles. i 

1, BUGLOSSE OFFICINALE Ou COMMUNE, ( Anchusa 4. 
Lix. ) Flle est vicace , et donne, en juin, des rs assez 
agréables. Elle se sème d'elle-même. On peut aussi la multi- 
plier de pieds éclatés. Du reste , culture de la bourrache. 

2 et 3. Buciosse Tourours vErTE. ( Ænchusa semper vi- 


res. ) Plante indigène, vivace ; et qui conserve des tiges 


pendant l'hiver. D'avril en ‘août, fleurs disposées en une 
espèce d’ombelle , petites, mais d’un bleu charmant. Multi- 
plication comme la précédente. La Buglosse d'Italie n’en dit- 


_ 
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fére que par la grandeur de ses fleurs. Elle est bisinauelle , 
et on doit la semer tous les ans en pleineterre. - | 
{. Bucrosse DE Virginie. ( Anchusa virginica. Le) Les 
sauvages se peignent le corps en rolüge avec la racine de cette 
plante vivace. Feuilles longues et ovales ; tiges moins grandes 
que celles de la buglosse commune, mais aussi rudes : en été, 
fleurs jaunes, en épi et d’un effet agréable. Terre de bruyère ; 
exposition chaude. 
: BUGRANDE ou Bwarane, Arrête-Bœuf, Ononis. ( Dia- 
delphie Décandrie, fam. des Léoumixeuses. ) Ce nomlatin, 
dérivé du grec , peut se rendre par Herbe-à-P Æne. 


1. Buenaxpe rRès-ÉLEvÉE. ( Ononis ahissima. Lin. ) De 
Silésie. Espèce vivace, rustique; tige de 3.pieds, garnie de 
rameaux et formant la pyramide ; feuilles semblables à cel- 
les du mélilot, mais plus grandes ; fleurs purpurines disposées 
en épis ; juillet. Terre franche légère , exposition aérée. Mul- 
tiplication de graines au printemps, ou des pieds éclalés en 
automue. | 


L 


. 3, Bucranpe QueE-0s-RExanp. ( Ononis elopecuroides. 


Lin. ) De Portugal. Plante annuelle , feuilles evales , obtuses 
‘et simples ; en juillet, fleurs purpurines et'en épis tepmis 
naux , de 3 pouces, qui produisent un bel effet. Semer sur 
couche ; repiquage cn pleine terre, mais au plus grand soleil: 

. 2. Buenanvez 4 sEVIRLES Roxves. ( Ononis rotundi falia. Lan. 
— HEsnter 08 L'Amateur, vol. 2. pl. 119. ) Des Alpes. Feuil- 
les qilées , grarides, ovales, dentées, et un vert foncé ; tige 
d'un pied, velie et rameuse ; fleurs estivales ; nombreuses , 
grandes , deux ou trois sur le même pédoncule , et' d’un rose 
vif. Tout terrein , mais mieux terre légère ; ‘exposition 
chaude. Multiplication de semences au printemps ou de ra- 
cines ea automne. Cette jolie plante est rustique, 

. BUPHTHALME, OFil-de-Bœuf. Buphthalmum. ( Syngé - 
nésie Polygamie superflue , fam. des CORYMBIFÈRES. ) 

s. Bornraaiut À Granpes Leurs. ( Buph{halmum grandi- 

_florum. Lan. ) [ndigène. Plante vivace , rustique et da 

Tiges d’un pied et demi, simples et en touffes; feuilles lancéo- 
lées , étroites, pointues et finement dentées. Fleurs estivales ; 
jaunes, graniles et radiées. Terre franche légère ; exposition 
chaude ; multiplication par la séparation des pieds en au- 
tomne , où par graine au printemps: 

2. Burgrazue:a FEuLLES EN coeur. ( Buphthalmunr cor- 
difolium, Walldst. Pi. Hung 2. p. 19,t. 7153. — Menpieu De 
L'AmaTEUR, vol, 1, il. 23. ) De Hongrie. Plante également 
vivace et rustique.’ Figas de 4 pieds , simples, formant une 
large touffe, garnie dans le.has de fenilles en cœur et denitées ; 
longues d’un pied, et à pétiole long et amplezicaute. Les feuil- 


les supérieures sont plus petites , ovales et sessiles; dé juin / 


- 


4 


\ 
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en octobre , fleurs nombreuses en cime, larges de 4 à 5 
pouces , à rayons longs, menus et d’un beau jaune. Même 


culturegPlante très-propre pour orner de grands jardins. Elle 
se sème d'elle-même. ar 


BUTOME , Butomus. (.Ennéandrie Hexagynie , fam. des 
ALISMACÉES. ) BUTOME oMBELLÉ , vulgairement Jonc-FLEuRI. 
( Butomus umbellatus. Lin, — FT. Dan. 604, ) De nos ma- 
rais. Racine vivace ; feuilles droites et graminées ; tiges nues, 
de 3 pieds , couronnées en juillet par une ombelle d’une ving- 
taine de fleurs assez grandes, rougeâtres, ayant de l'effet : il 


‘y en a une variété à feuilles panachées, T'errein aquatique. 


Séparation des pieds. Propre à orner le bord des eaux. 


- CACALIE , Cacalia. Genre assez nombreux de la Syngé: . 


nésie Polygamie égale, fam, des CoñrusirÈres. Dioscoride 
nous apprend que le mot Cacalia vient du verbe grec kaié, je 
brûle , je dessèche. #* | | 
1. CACALIE ODORANŸE Ou À FEUILLES SAGITTÉES. Cacalia sua- 
veolens, Lin. ) De Virginie. Plante herbacée , vivace ; feuil- 
Nes semblables à celles d’un tussilage ; figes nombreuses ; de 
4 pieds; de juillet en septembre, fleurs en corymbe, blan- 
ches et d'une odéur suave. Terre franclie, exposition chaude. 
Semences au printemps , et séparation des pieds en automne. 
Culture d’orangerie. | ST 
2—3. CACALLE À FEUILLES DE LAITRON. ( Cacalia sonchifo- 
lia, Lin. Cacalia coccinea. Curt. 564. ) de l'Inde. Feuilles 
lyrées, dentées, anplexicaules, le lobe terminal grand et d’un 
bgau violet en dessous ; tige menue, d’un pied ; de juin en 
juillet , fleurs nombreuses très - jolies, réunies par trois, 
rouge orangé. ‘l'erre franche ; exposition au plein soleil :- 
multiplication de graines en pots sur couche et sous châssis 
en mars, pour mettre ensuite en place. Quelques amateurs 
eultivent aussi le Cacalia odorata , de la Nouvelle-Hollande , 
pour l’édeur d’anis qu’exhalent les feuilles quand on lesfroisse. 
Ses fleurs petites, jaunes, qui paraissent en septembre, n’ont 
aucun mérite. Même culture. 
CACTIER ou Cierce, Cactus, nom qui vient de kai6, brû- 
ler, la piqûre des épines eausant des douleurs érulantes. 
( {cosandrie Monogynie ; fam. des Cacrtoines. Presque tou- 
tes ces plantes étant de l'Amérique équatoriale, demandent 
beaucoup de soleil pour Pété, la serre chaude pour l'hiver , 
une terre franche légère ; peu terreautée ; peu ou point d’ar- 
rosement en hiver. On met des plâtras dans le fond des pots 
proportiaunés à la force des plantes et des boutures. On ne 
renouvelle la terre que lorsque les pots sont pleins de leurs 
racines et que la terre est absolument usée. On ne les sort de 
la serre que lorsque la température douce est assurée et qu'on 


ne crain! plus de gelées tardives : la hauteur et le volume de 
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quelques-unes ne permettent pas de les en sortir. Eles sont 
toujours vertes. : 
1. Cacrier MéÉLocacre , Mecow Cuarpon, MELON ÉrINEUx. 
Cactus melocactus. Lin. — Rep. PI. gr. 114.) Masse arrondie 
10 à 12 pouces, divisée par 17 à 26 côtes régulières , gla- 
bres, hérissées d’une rangée de faisceaux d’épines roides , di- 
‘vergentes et trés-piquantes. Cette masse est surmontée d'yn 
duvet cotonneux ,-épais et blanc, d'où sortent en juillet et. 
août, de très-petites’fleurs d'un beau rouge, auxquelles’ suc- 
cèdent des baies rouges et mangeables. Les graines mûrissent 
et servent à le multiplier. On peut, en coupant la partie su- 


péfieure de la tête, en faire sortir quelques jets dont on fait 
des boutures après avoir laissé dessécher la coupe pendant : 


quatre ou cinq jours, attention qu’on doit avoir pour les 
boutures de toutes les plantes grasses. 

2. CACTIER COURONNÉ. ( Cactus coronatus. Lam.) Il ressem - 
ble assez au précédent , et n’en diffère que par une grosse to- 
que cotonneuse, épaisse He 3 pouces, marquée d’un sillon et 
couverte de paquets d’epines rouges, non piquantes. 


3. Cacrren À mMAyELoNs. (Cactus mamillaris. Lin:) Masse” 
obronde de 6 à 8 pouces, couverte de tous côtés de mamelons 
ovales, terminés par un faisceau d’épines rouges ou blanches, 
très-piquantes :’en juillet et août, fleurs jaunes, placées 
entre lesmamelons; baies d’un beau rouge. M 
graines, ou de boutæres en coupant des mamelons. 

4. CacrTier ÉPINEUx ou Cierce-pu-PÉrou, ( Cactus peruvia- 
nus. Reo. PI. gr. 58.) Tige de 30 pieds et plus, à 7 ou 8 an- 


gles obtus, chargés de faisceaux d'épines brunes, à égales 


istances , et poussant à son sommet des jets longs et angu- 
leux ; en juillet et août, fleurs de 6 pouces de large , à calice 
long de 6 ponces, charnu, écailleux, et à pétales au nombre 
de trente, blancs et pourpres au sommet, odorans, mais 
n'ayant que 12 heures de durée. Multiplication par les jets 
u’on coupe pour faire des boutures. Ce cactier se contente 
de la sérre tempérée. j 
5. CacTier ou CIERGE À GRANDES FLEURS, GRAND CIERGE 
SERPENTAIRE. ( Cactus grandiflorus, Lan. — Reno, PI. gr. 52.) 
De la Jamaïque. Tiges cylindriques à 6 côtes peu saillantes, 
rameuses et tortueuses, garnies de faisceaux d'’épines en 
étoiles; en juin et juillet, fleurs longues de 9 à 10 pouces, 
et aussi larges, composées d’un calice à 8o folioles linéaires, 
aigués et jaunes, aussi longues que les vingt-cinq pétales, 
d’un blanc pur, qui environnent plus de 5oo étamines jau- 
nes et penchées sur les vingt divisions du pistil. Leur odeur 
tient beaucoup de celle de la vanille. Les fleurs ne durent 
que douze heures. Le fruit, d’un beau ronge, gras comme 
un ananas, se mange das son pays natal. Multiplication 


D 


ultiplication de 
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de bouturet. Ï1 faut soutenir ses tiges comme celles du suis. 
vant. 

6. CacTIER SERPERTAIRE, Serpenteau , Queue-de-Souris,. 
(Cactus flagelliformis. Lin.) Du Pérou. Tiges, rameaax ou 
jets gros comme le doigt, longs de 3 à 5 pieds, garnis de dix 
côtes hérissées d’épines. Ces jets cylindriques, charnus, 
flezibles et tombans , sortent les uns-des autres, soit par les 
extrémités, soit par les côtes. De mai en juillet, fleurs atta- 
chées immédiatement sur ces jets, nombreuses, de 2 à 3 
pouces de long sur 2 de diamètre, d’un rouge éclatant, rendu 
plus vif encore par le blanc dés étamines. Multiplication de 
graines et plus promptement de boutures. Une bonne oran- 
gerie lui suffit. 

n. CacTrER RAQUETTE, Raquette, Opuntia, Figuier-d'Inde, 
Nopal , Semelle du Pape. (Cactus opuntia. Lin.) De l'Améri- 
que mérid, Celui-ci consiste en plaques sortant les unes des 
autres, charnues, aplaties, ovales-ohlongues et garnies de 
faisceaux d’épines très-piquantes. D'avril en juin, fleurs 
grandes , à dix pétales d’un beau jaune tendre, et à étamines 
nombreuses et sensibles. Variétés à feuilles plus ou moins lon- 
gues, plus ou moins épineuses. Mêmes de multipli- 
-cation et de conservation que pour le précédent. 


| 8. Cacrier ÉLÉGANT. (Cactus speciosus.) De Carthagène. 


\ Tige angulaire, feuilles ou branches sessiles , allongées , fes- 
tonnées sur les bords ; fleurs odorantes, solitaires, d’un très- 
joli rose , plus grandes que celles du Cactus flagelliformis et 
jui ressemblant ; câlice tubuleux , allongé, pétales inégaux, 
ovales-aigus et nombreux. Multiplication < A boutures avec 


une pousse comme le précédent. De serre chaude. 


9- On connaît encore plusieurs espèces de cactiers cultivés 
la plupart au Jardin du Roi, entre autres le Cacrtien À cocue- 
MILLES { Cactus cochenillifer. Lax.) , assez ressemblant à l’o- 
puntia. Le capitainé Baudin l’a rapporté d'Amérique , chargé 
de cochenilles qni continuent d’y vivre et de se multiplier. 

CALADIUM.(Monœcie Polyandrie, fam. des ARoÏDÉES.) 
Cazaniow BIcoLoRE. (Caladium bicolor, Vent. Ærum bicolor. 
Jaco. Horrt. sch. 186.) Du Brésil. Plante vivace à racines 
fibrenses et d’une saveur caustique ; feuilles radicales presque 
en forme de bouclier, sagittées, et d’un rouge vif que les 
bords d’un beau vert font ressortir ; en juin et juillet, fleurs 
comme celles des gouelset insignifiantes, la beauté des feuilles 
faisant le seul mérite de la plante. Terre franche légère, de 
serre chaude; arrosemens fréquens pendant la végétation. 
Dépotement annuel en avril. Multiplication de rejetons et 
de semences, 


CALCÉOLAIRE , Calceolaria, de calcenlus, petit soulier, 
parce que les fleurs en ont un peu la forme. ( Diandrie Mo- 


L 


ER ÉRREES 
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poynie, fam. des PERSONNÉES.) CazcÉOLARE DE Formercir. 
( Calceolaria Fothergili. H. K.) Tiges d’un pouce, rougeâtres, 
divisées à leur base ; feuilles opposées, obtuses, spatulées, 
entières, velues ;.en août, fleurs pendantes, soutenues par 
‘un pédicule long, velu et rougeâtre , d’un jaune safrané à 
l'extérieur, pourpre foncé , ponctué de blane à l’intérieur. Il 


faut recueillir ses graines sur du papier, parce qu’elles sont 


fines comme de la poussière. Terre légère ou de bruyère hu- 
mide; exposition ombragée. D'orangerie, mais mieux en 
pleine terre sous châssis. Multiplication de graines , de mar- 
cottes, et mieux, de boutures. Ro Le 


. CALLA. Nom dérivé du grec Kallé, belle, parce que la 
fleur est belle eta un parfum très-suave. (Gynandrie Polyan- 
drie, faoŸ. des ARoÏDÉEs.) 


1. CazLA D'ÉTioptE , Pied-de-Veau , ou Arum d’Éthiopie, 


(Calla æthiopica. Lin.) Du Cap. Tige de 2 à 3 pieds ; feuilles 


à pétioles longs et canaliculés, grandes, sagittées , acumi- 
nées, d'un beau vert ; de février en avril, fleurs solitaires, 
blanches, en forme de cornet lâche et évasé de 2 à 3 pouces 
de large , et à étamines jaunes. Terre franche légère et con- 
stamment humide; exposition au grand soleil. De serre tem- 
pérée od au moins d'orangerie ; mulliplication de rejetons à 
’automne , après avoir cessé pendant quelques jours d’arroser 
la plante. | 
CAMPANULE, Campanula , qui signifie clochette , et ex- 
prime la forme des fleurs. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
CAmMPANULACÉES.) 


1. CAMPANULE DES JARDINS , Cnmpanule à feuille de pêcher. 
( Campanula persicifolia. Li.) Indigène. Plante vivace, rus- 


tique et jolie, à tiges droites et simples, de 18 pouces ; feuil- 


les, en touffe, un peu semblables à celles du pêcher ; en juin 
et septembre, fleurs successives, assez grandes, évasées, 
blanches ou bleues. On ne cultive que les doubles, qui font 
un très-bel effet dans les plates-bandes. Terre franche lègère. 
Exposition à mi-soleil, arrosemens au besoin, multiplication 
par l'éclat des racines à l'automne et au printemps. 


2. CAmPawœLe PYRAMIDALE. ( Campanula pyramidalis.) In- 
digène. Plante bisannuelle et rustique, formant une belle 
pyramide de 4 à 5 pieds. Tige droite et simple; feuilles ra- 
dicales, cordiformes, dentées et grandes, et sur la tige pe- 
tites , ovales-lancéolées et crénelées ; de juillet en septembre, 
fleurs, d'un beau bleu, ou blanches et en bouquets laté- 


eo 


raux. Cette. pans s'élève trés-noblement au milieu d’une : 


plate-bande. Ferre franche légère, mi-soleil pendant la flo- 
raison, et de fréquens arrosemens; semence après la maturité 
des graines comme poar les autres campanules, sans recou- 


ge En 


vrir, mais arrosement aprés le semis. Elle se propage d’elle. 
_ méme. Repiquage au printemps. | | 
: 8, CAMPANULE A GROSSES FLEURS. Violette marine des jardi- 
‘ niers. (Campanula mediurg. Lin.) D'ltalie. Plante bisan- 
: muelle; tige de 2 pieds, velue et rude ; feuilles radicales, lan- 
—  céolées, velues , en rosette ; en juin etseptembre, fleurs nom- 
1 breuses, allongées et grandes, d’un bleu violet plus ou moins 
pâle, ou blanches, velues dans l'intérieur. Même culture. 

4. CamPanuLE DOUCETTE, Miroir de Vénus. (Campanula 
Speculum. Lin.) Indigène, dans nos blés. Tige de 8 à 10 
pouces, très-rameuse, étalée; feuilles petites, ovales, den- 
tées , sessiles; en mai et juillet, fleurs s'ouvrant au soleil, 
solitaires, terminales, nombreusesÿ"d’un joli violet. Capsule 
{ rismatique, d'où le nom de prismatocarpus de LAHÉRITIER. 

Même culture , mais semer en place. On peut la manger en 
x salade comme la raiponce. : EL | 
F7 5, CAmPANULE GANTELÉE, Gant de Notre-Dame. (Campa- 
* nula trachelium. Lin.) Indigène dans les bois. Tiges de 2 à 
r 3 pieds, velues et anguleuses ; feuilles cordiformes, pointues, 
F  velues et dentées en scie; en juillet, fleurs moyennes, 
% bleues ou blanches. On ne cultive que les doubles ‘qu’on 
‘. traite comime les précédentes, et qu'on multiplie au prin- 
temps ou à l’automne, par l’éclat des pieds. 
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. 


6. CamPAnuLE DoréE. ( Cumnipanula aurea. Lin. — Don. 

\  nouv. édit. 3. 41.) De Madère. Plante vivace, tige de 1 à à 

“pieds, grisâtre; feuilles longues, lancéolées-aigués, dentées 

et pendantes; en août et septémbre , fleurs grandes , en pa- 

| Vicule, à divisions linéaires et \réfléchies , d 

| d’où son enrnom Même terre ; arangerie; multiplieation de 

| .raines sur couche ou par l'éclat\bien ménagé des racines. 

!: 7. CAMPANULE DES ÂLPEs. (Camara alpina.) — Tige de 

pouces, rude et'velue comme les feuilles qui sont sessiles , 

7 vblougues et aiguës ; d'avril en juin, fleurs très-jolies, d’un 

bleu vif ou pâle, grandes et larges. Siemer en terre de bruyère 

humide et gravelense; exposition oinbragée. | 

: 8. CaMPANULE À FEUILLES RONDES! (Campanula rotundifo- 

lia, Lin.) Indigène. Plante vivace, {petite et basse, dont on 

cultive, en plate-bande de terre de bruyère, une variété à ti- 

ges de 6 pouces, simples, nombreusds, et formant une large 

touffe . feuilles rondes dans le bas, ed: cœur au milieu des 

tiges, celles du haut lancéolées-linéaires et toutes dentées ; 

7 fleurs moyennes, bleues ou blanches, out l'été. Multiplica- 
tion de semence, ou par la séparation dè:s pieds. 

. CAMPANULR À LARGES FEUILLES, (C mpanuld latifolia. ) 

Des Alpes. Belle plante vivace, de 3 pieis; plusieurs tiges 

_ simples, feuilles larges, lancéolées, dentà:s; fleurs en épi, 

: très-belles, grandes et d’un blanc pur, eÀ! juin et juillet. 


En 


un jaune doré , 


EE D 
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Culture comme le n°. 2; plus, multiplication par l'éclat de 
. ses racines. 


10. CAMPANULE À GRANDES FLEUKS. (Campanula grandiflora. 
Lin.—Hereier DF L’AMATEUR, vol. 2, pl. 112.) Réussft bien : 

- en pleine terre sans avoir besoin de soins particuliers; on ne 
la met en pot, que pour jouir plus facilement de ses fleurs 
qui sont d’un bleu magnifique en juillet. On la multiplie de 
graines ou en éclatant les racines des vieux pieds. Elle se : 
sème aussi d'elle-même. 

11—12. On peutdistinguer encore la Campanule à fleurs 
en tête (Campanula glomerata}; \a Campanule-Fadusse-Rai- 
ponce. (Campanula Rapunculoides. Lan.) On parvient à les 
doubler. Même culture. de | 


CANARINE, Canarina, parce qu'elle vient des Canaries. 
(Hexandrie-Monogynie , fam. des CAMPANULACÉES.) 

1. CANARINE CAMPANULACÉE. (Canarina campanula. Lan, — 
Hererer vr L’AmaTeur, vol. 3, pl. 143.) Belle plante vivace; 
tige de 3 à 4 pieds, divisée en rameaux ‘opposés ou ternés ; 
feuilles hastées, molles et glauques ; fleurs, de décembre en 
mars, grandes, en cloche, pendantes, jaunes, veinées et 
marquées de plaques rouges. Terre légère et substantielle ; 
serre tempérée ou orangerie , mais près des jours ; arrosemens 
moyens. Multiplicatior, en été, par la séparation du pied 
lorsqu'il est fort ; repiquage quand la plaie est desséchée , en 
pots, sous châssis ombragé, et-peu d'arrosemens. 


CAPUCINE, ( Tropæolum. Law.—Octandrie Monogynie, 
fam. des GÉRANIÉES.) Plantes du Pérou , etremarquables par 
Ja singularité, l'éclat et la longue succession de leurs fleurs. 
 1—9. GRANDE ET PETITE CAPUCINE ; CrEssow du Pérou ou 
du Mexique. (Tropæolum majus, et Tropæolum minus. Lan:) 
À la grandeus près, et à très-peu d’autres différences, ces 
plantes setressemblent. On les traite ici, quoiqu'elles soient 
vivaces, comme des plantes annuelles; parce qu’elles môris- 
sent leurs graines tous les ans. Tiges faibles, succulentes ; : 
longues , couchées à terre, si elles ne trouvent pas à grimper; 
feuilles nombreuses, arrondies, à 5 lobes, veintes, attachées 
dans leur milieu par un péliole long, et se tortillant autour 
des treillages, etc. ; fleurs axillaires, ou d’un aurore vif, ou 

S jaunes, ou eñfin jaunes avec une aurore, grandes, ouvertes 
en entonnoir, à 5 pétalet aboutissant à un éperon long, et qui 
ler donne Pair d’un capuchon, d'où le nom de Capucine. 
T'ropæœolum vient du mot grec trovaion, lrophée, à cause de 
la forme des feuilles et des fleurs. l'outes terres et toutes ex- 

ositions : il suffit de les semer au printémps où l’on veut 
Les faire croître, et de les arroser dans les sécheresses ; mais 
elles viendraient plus belles et plus fortes dans une terre lé- 
gtre, substantielle et bien amendée. 


« 
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Oa a nne variété à fleurs doubles, d’un très-bel effet, et 
qu'on met l'hiver en serre tempérée ou sous châssis. Multi- 
plication , en été, au printemps, et sur couche , de boutures 
qui fleurissent dans l'été et l'automne, qui sont plus belles; 
et passent mieux l'hiver que les vieux pieds : donner peu 

. d’eau dans l'hiver, et beaucoup dans l'été : placer près des 
pur » et pincer l'extrémité après la rentrée. Terre franche 
égère. . 
4. On connaît encore la Cartcine bâtarde (Tropæolum 
hy bridum), et la Carucine laciniée ( Tropæolum peregrinum ) 
qui est bisannuelle, à feuilles palmées; l’êxtrémité de ses pé- 
tales est fnement découpée. Elle fleurit chez nous, mais n° 
fructifie pas. Même culture que la Capucine à fleurs doubles, 
mais de serre chaude. 


CARTHAME, Carthamus. (Syngénésie Polygamie égale, 
fam. des CrnarocÉPHALES.) . 

1. CarTHAME commun. (Carthamus tinctorius.) D'Égypte. 
Tiges dures et lisses, de 18 pouces ; feuilles lancéokées-aiguës, 
dentées et épineuses; fleurs, en juin, assez grosses, d’un 
‘rés-beau rouge. (J’oyez pour la culture, p. 243.) 

2. CARTHAME MACULÉ , CHARDON Mani. (Carduus marianus. 

. Lax.) Cette plante est bisannuelle, si'elle n’est semée qu’au 
printemps qui suit maturité. Elle ne vaut que par la gran- 
deur de ses feuilles, d’un vert relevé par de grandes marbru- 

| res blanches, La beauté des feuilles a fait dédier à la vierge 

\ ManE cette plante qui a été classée parmi les chardons, 

parce que sès belles feuilles sont très-aïiguillonnées. Soleil et 
 terrein frais. Cette même plante ne présente-d'intérêt que 
_ Vans un jardin paysager, où elle se placerait avantageuse- 
| ent en variation ou en rejroussoir. 


CASSE, Cassia. (Décandrie Monogynie , fam. des Lécu- 
INEUSES.) e 
1. Casse CcRETELLF, (Cassia chamæcrista. Lin.—Curt. 107.) 
” «Je l'Amérique méridionale. Jolie plante annuelle. Tiges de 
* _-8 pouces et rameuses; feuilles de 12 à 20 paires de folioles 
Ÿ pvales aiguës; fleurs, en juillet, axillaires, grandes, d’un 
1 faune brillant , les deux pétales supérieurs marqués d'une 
* ligne carmin. Terre franche légère, exposition chaude et 
+ ‘abritée. Multiplication, à l’entrée du printemps, de graines 
, sur couche et sous châssis ou sous cloche ; premier repiquage 
eu pnts placés aussi sur couche, etc. Planter avec la moîte 
ÿ pleine terre quand la saison est douce, à l'exception de 
2 ou 3 plantes qu'on conserve eu pots pour graine. 

Casse ou Manrxrann. ( Cassia marylandica. Lan.) Belle 
plante vivace par ses racines ; tiges de 3 à 4 pieds, simples et 
nombreuses ; feuilles, ailées à 16 folioles ovales-oblongues, 

+ plus pâles en dessous; d'août en octobre, fleurs nombreuses, 
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axillaires, en grappes courtes et terminales, d’ud jaune écla- 
tant. Plate-bande de terre de bruyère, exposition à mni-soleil. 
Multiplication de graines au printemps, ou par la séparation 
des raçines en automne; arrosemens fréquens. 

CÉLOSIE,, Passe-vecours, Celosia, du grec Aéleos , bril- 
lant, ou kéleo, j'attire , je charme, (-Pentandrie Monogynie, 
fam. des AMARANTHACEFS. ) Deux espèces sont cultivées dans 
nos jardins : ce sont de très-belles plantes, et d’un grand effet, 

1—3. CÉLOSIE A CRÈTE, Amarante des jardiniers , Crête- 
de-Coq, Passe-Velours. (Celosia cristata, Lin.) Plante an- 
nuelle , de l’Inde ; tige d’un à 2#ieds, rameuse dansle haut, 
garnie , dans sa longueur, de feuilles sessiles , assez larges et: 
ovales-aiguës; fleurs très-petites, mais tellement nombreuses 
et serrées en têtes longues, aplaties et plissées irrégulière- 
ment, qu’oh les prendrait pour des crètes ou des morceaux 
de panne ou de velours épais. Terre franche légère, exposi- 
tion chaude. Mültiplication de graines en mars sur couche 
chaude et sous châssis, ôu au moins sous cloche. Repiquage 
sur couche ou en pots enfoncés dans la couche jusqu'en juil- 
let, et préserver du moindre froid. Mettfe en terre avec la 
motte. On recueille les graines qui sont d’un noir luisant à 
mesure qu’elles mârissent. La Célosie passe-velours à crêtes 
jaunes ve diffère de la précédente que par la couleur. 

Le mélange des poussièfes de ces deux célosies a produit 
un nombre infini de variétés toutes très-agréables, et qui dif- 
fèrent entre elles, soit par la bigarrure des deux couleurs, 
soit par leur plus ou moins d'intensité, soit par les formes et 
les plissures , ou régulières ou bizarres, de leurs crêtes. Même 
culture. | Fr 


CELSIA. Genre de la Didynamie Angiospermie, fam. 
des SocanéEs, dédié à CEzs, Lotanite Suédois. CEzsiA À. 
FEUILLES LANCÉOLÉES. (Celsia lænceolata. VEnT. Jard. de 
Cels. 27.) Des bords de l’Euphrate. Plante à racines vivaces ; 
tiges herbacées, faibles, striées, rameuses; en maiet juin, 
fleurs solitaires, axillaires, d’un beau-jaune jonquille, avec 
une tache pourpre à la base. Terre franche légère, d'oran- 
_ gerie ou de pleine terre, à ur exposition chaüde et abritée ; 

couverture de litière pendant les froids. Multiplication de bou- 
tures sur couche au printemps, ou d’éclats de racines à l’au- 
tomne. 


CENTAUREE, Centaurea. ( Syngenésie Polygamie frus- 
tranée, fam. des CrnarocÉPHALES.) Ce nom vient, si l’on veut, 
du centaufe Chiron , qui employa une plante du genre pour 
se guérir &’une blessure faite par une flèche empoisonnée 
d'Hercule. | 

1. CENTAURÉE ODORANTE, Barbeau jaune, Ambrette jaune, 
Meur-du-Grand-Seigneur, (Centaurea Æmberboi. Lam.) Du 
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. Levant. Belle plante annuelle ; tige de 12 à 18 pouces ; feuilles 


larges, dentées , les supérieures pinnatifides ; de juillet en ovc- 
tobre, fleurs terminales, grosses, d’un heau jaune, odorantes, 
et ayant la forme des fleurs du barbeau des bles. l'errg fran- 
_che légère ; plein soleil ; semés en février, sur place, ou sur 
couche en février ou mars, pour repiquer. On pourrait se- 
mer dés l'automne, en place , pour avoir de plus beaux pieds ; 
mais il faudrait couvrir le plant avec une cloche recouverte 
de litière pendant les gelées. or ' 

2. CentauRÉE Bueuer, Banseau, Caste-Luonerrs. (Centau- 
rea Cranus. La.) Indigène fans les blés. Annuslle, Tous 
terreins; semer en automne. La culture en a produit des va- 
rictés de toutes couleurs, excepté de jaunes. Un en distillaït 
autrefois une eau pour les yeux , d’où le nom de Casse-Lunette. 

3, CENTAURÉE ou JACÉE DE MONTAGNE, BARBEAU VIVACE. 
( Centaurea montana. Lin. — Jaco. FI. Aust 371. Indigène 
et vivace; de juin en août, flears bleues-violâtres ; toutes 
terres ; multiplication d’éclats en automne. | 

4. CENTAURÉE MUSQUÉB, BaRBEAU MUSQUÉ , Breuer ou Le- 
vANT. (Centaurea moschata. Lan.) Annuelle. Tige d’un pied 
et demi, un peu rameuse; de juin ên septembre, fleurs ter- 
minales, blanches ou légèrement purpurines; odeur de musc. 
Culture du n°. 1. 

5, Cenraurée ou Nic. (Centaureæ crocodilium. Lan.) Aussi 
annuelle. ‘l'ige d’un pied et demi; feuilles lyrées ; de juin en 
août , fleurs belles, grandes, blanches @n dedans , purpu- 
rines en dehors. Même culture. LS 

6. CentauRÉE JacÉE, Jacée. (Centaurea Jacea. Lix.) Indi- 

, gène et vivace. l'iges ranreuses de 2 pieds; en juillet et août, . 
fleurs doubles d’un rouge violet. Même culture que le n°.3. 

7—8: CENTAURÉE BLANCHE. (Centaurea candidissinèa. Lan.) 
D'itaiie , et Cenraurée DE Racuse. (‘Centaurea ragusina. 
Liv. — Curr. 494. ) Plantes vivaces , à tiges d’un pied, blan- 
ches comme les rameaux et les feuilles pinnatifides ; en juin, 


juillet, fleurs grosses; celles de la première purpurines, 


et celles de la seconde jaynes. Terre légère , exposition chau- 
de; d'orangerie; multiplication par l’éclat des racines en au- 
tomne , ou par boutures faites ên été , en pot et à l'ombre. 


CÉRAISTE, Cerastium. ( Décandrie Pentagynie , fam. 


| des CartorHYLLÉES } Ce genre doit son nom à son fruit fait 


en corne (en grec keras }. 

CÉnaisTE coTowneux, Argentine, Oreille-de-Souris, myo- 
sotis des jardiniers. ( Cerastium tomentosum. Lix.…) D’ltalie. 
Plante vivace, basse et tracante ; tiges de 5 à 6 pogces , cou- 
vertes d’un duvet blanc comme ses feuilles étroites et nom- 
brenses ; en mai et juin, fleurs moyennes, terminales et 
blaaches. ‘l'out terrein, mais pas trop humide ni trop ombrae 


Le 


L 


| Des Plantes d'agrément. _ 497 


gé ; multiplication de pe ou de traces en mars. Cette 
petite plante produit de l'effet en bordure on en massif. 

1. GHRISANTHÈME Des Jaroins. ( Chrysanthemum corona-: 
rium, Lan. ) Du levant. Plante invuelle : tiges de 2 pieds, 
striées, rameuses , en touffe. Feuilles amplexicaules, pin- 
nées ;: de juillet en septembre , fleurs solitaires, termina- 
les , simples ou doubles, blanches ou jaunes. Tont terrein ; 
mais, si on sème en place, terre franche légère; multiplication 
de graines au printemps. | 

CHRISANTHÈME CARÉNÉ. ( Chrysanthemum carinatum. Anb. 
rep. 109. ) De Maroc. Plante annuelle à tige d’un pied, 
trainantes et rameuses ; feuilles bipinnatifides, charaues, à 
odear du geranium zonale ; de juillet en septembre, fleurs 
à folioles calicinales, carénées , solitaires, grandes , à dis- 
que brun, à rayons blancs, mais jaunes à leur base. Eiles s’é- 
talent au soleil, et se couchent en dehors dès qu'il ne paraît 
plus. Même culture, ou mjeux semer en pots sur couches pour 
repiquer ensuite. Ces deux plantes sont de parterres. 


CHRYSOCOME,, chrysocoma. ( Syngénésie Polygaurie 


mégale, fam. des FLoscuceuses.) Ce nom, composé des mots 


recs chrysos , or , et comé, chevelure , indique la couleur et 
LA ténuité des pétales. - | | 

1. CHRYSOCOME À FEUILLES De zin, DonEzze. (Chrysacoma 
linosyris. Lin. ) Indigène. Plante à racines vivaces ; tiges de 
18 pouces, grêles, en tonffe ; feuilles nombreuses , linéaires, 
bios: fleurs nombreuses, petites et jaunes, en corymbes 
terminaux , d’aoûl en octobre. Terre légéreet substantielle , 
mi-soleil; semences au printemps en pleine terre à bonne ex- 
position , ou séparation des Su à l'automne. 

_2.—5, Craysoçome ve New-Yonx. ( Chrysocoma novebnra- 
censis. H: P. ) Carysocome GIGANTESQUE. ( Chrysocoma præ- 
alta. H. P., et Fernonia. Wico. ) Plantes de l'Amérique 
sept., vivaces , et autrefois du genre SARETTE ( Serratula ). 
Elles se ressemblent assez, et sont propres à orner de grands 
emplacemens. La premilre a des tiges de 5 pieds , trés - ra- 
meuses ; tous deux ont des feuilles scssiles , oblongues et ai- 

uës. De septembre en novembre, fleurs moyennes ; n0mM- 

reuses, d’un pourpre violâtre et en espèce de corymbes. 
Même cultures mais tout terrein. | 

CINÉRAIRE , Cineraria , c’est-à-dire, cendrée, à cause de 
l'espèce de pousgère qui couvre la cinéraire maritime. (Syn- 
génésie Polygamie superflne , fam. des CorYmBiFÈRES. ) 
7 1. CINÉRAIRE MARITIME, Jacobé maritime. ( Cineraria mari- 
tima. Lan. ) De la France mérid. ‘l'iges de à pieds , rameu- 
ses, duveteuses, comme les feuilles qui sont pinnatifides, 
obtuses et découpées ; tout l'été, fleurs en corymbes termi: 
vaux , d’un jaune brillant, Terre franche légère et substan- 
tielle ; exposition au midi , peu d’arrosemens. Multiplication 
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de graines et de boutures au printemps. Sur couche et de 
marcottes ou de rejetons qu’on met en pots et dans l’orangerie 
à l'automne, pour les planter en pleine terre au printemps. 

2. CiNÉRAIRE À FLEURS BLEUES. Astère d'Afrique. ( Cinera- 
ria amelloides. Lin. ) Du Cap. Arbuste en buisson , rameux, 
de 18 pouces ; feuilles ovales’, obtuses , entières, persistan- 
tes ; presque toute l'année, fleurs à rayons d’un bleu céleste 
et à disque jaune. Même culture , maïs toujours d’orangerie 
auprés des jours. : 

CiNÉRAIRE POURPRE Où Bicocore.(Cineraria cruenta. L'HÉRiT. 
Sert. Ang. 33.) De Ténériffe ; jolie plante vivace , à tige 
d’un à 3 pieds, rameuse et brute; féuilles en cœur, den- 
tées , velues, à pétiole oreillé à la base, ridées , d'ôn vert 
gai en dessus et pourpre en dedans; de février en mai, 
fleurs nombreuses, moyennes , en corymbe , à douze rayons 
horizontaux , d’un pourpré clair et à disque pourpre foncé. 
Ferre de bruyère , exposition au midi, arrosemens modérés, 
serre tempérée ; multiplication par graines semées sur cou- 


che chaude , sous cloche ou sous elrûssis; repiquer et replacer 
. La 


sous châssis. 


4—6. CinÉRarre À FEUILLES DE PrUPLIER. { Cineraria populi- 
Jèlia. L'Hénir.) Des Canaries; feuilles cordiformes, créne- 
lces, persistantes ; rameaux et surface intérieure des feuilles 
couverts d’un coton blanc, argenté ; au printemps , fleurs 
grandes, à rayons blanes, en corymbe. Terre légère et mêmé 
culture ; plus, multiplication de rejetons au printemps, ou de 
boutures dau l'été. On cultire de même la cinéraire à feuil- 


Les de mauve, qui est de la même île , et celle à feuilles de 


platane, qui, par la beauté de ses fleurs et de la grande di- 
mension de ses feuilles, mérite une place dans les jardins. 

7 — 9. CINÉRAIRE LAINEUSE. ( Cineraria lanata. L'HÉRIT. ) 
Des Canaries; tiges faibles, cotonneuses, d’un pied; feuilles 
comme celles du groseillitr, vertes en dessus, laineuses en 
dessous ; de mai en septembre, fleurg grandes, à disque brun 
et à rayons pourpres en dessous.et violets en dessus. Même 
‘culture, mais d’orangerie ou sous châssis. J1 y a encore la 
CINÉRAIRE À OREILLES ( Cineraria aurita. L'HÉRiT. ), et la Ci- 
RÉRAIRE DE TÉRÉRIFFF. ( Cineraria echinata. Ljn. ramentosæ., 
Vent. Malm. 101.) Toutes deux ont assez de ressemblance 
avec la CINÉRAIRE BICOLORE, mais elles ont le disque jaune, et 
Ja dernière a des fleurs beaucoup plus grandes, et les feuilles 
cotonneuses. Même culture. 


CLITORIE, Clitoria. ( Niadelphie décahdrie, fam. des 

LÉGUMINEUSES. ) | - 
1. CuiTorie DE TERNATE. ( Clitoria ternatea. Lan. } Plante 
bisannaelle. l'iges menues, longues , volubiles et grimpantes ; 
Lolec ovales et molles ; de juin 
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en septembre , fleurs axillaires , solitaires, grandes , simples 
ou doubles, ordinairement d’un bleu ma nifique , avec une 
tache blanche au centre. Terre légère etsubstantielle ; exposi- 
tion chaude; de serre chaude ; multiplication de graines au 
printemps , sur eouche chaudeet sous châssis, ou dans la tan- 
née de la serre; boutures .et marcottes , particulièrement 
pour les plantes à fleurs doubles. | 

2. CLiTorit A YVEULLLES VARIÉES. ( Clitoria heterophylla. 
Lau.—VenT. Ch. de PL 36. ) De l’fle-de-France. Plante vi- 
vace ; tiges grimpantes ; ligneuses, grêles et rameuses; feuil- 
les persistantes , à sept ou neuf folioles ovales ou arrondies et 
obtuses , pâles en dessous ; en août et septembre, fleurs d’un 
bleu d'azur, avec une tache jaunâtre. Méme culture, mais 
de serre tempérée et mème d'orangerie. 


COLOMNÉE. Columnea. ( Didynamie - Angiospermie , 
fam. des PEnsoxnéEs. ) Dédié à Fabius Corumxa, 

1. CoLomnée protTE ( Columnea erecta. Lam.— Cunr. 354), 
appelée par L'Hénir. SE nov. 71., Cyrilla pulchella, du nom 

de Domenico Cynizro. Plante vivace de la Jamaïque. Tiges 
” de 18 pouces, rougeâtres, gvêles, en touffe; feuilles oppo- 
sées ou ternées, ovales, petites, velues'; de juillet en noverm- 
bre , fleurs atfHaires, souvent solitaires et de couleur écar- 
late très-vive. ‘Terre franche légère, substantielle, serre 
chaude sur les tablettes près des jours ; arrosemens fréquens 
erf ét6, etrares en hiver. Multiplication de ses filets cylindri- 
ques qu’on sébars. ; | 

2 CoLomnÉE ÉCARLATE. ( Columnea humilis. Lan. -) Du 


méme lieu; tiges.de 18 pouces, nembreuses, rameuses, ve- 


lues et pourpres ; feuilles lancéolées-aigués , dentées en scie 
‘et velues , souvent opposées ; en août, fleurs à po velus 
et pourpres, à tube rouge et à Wmbe écarlate. Même culture ; 
ce sont deux jolies plantes qui méritent d'être cultivées. 


COLOQUINTE. { Uucumis Colocynthis. Lix. ) De Barba- 
rie. Plante annuelle du genre Concombre, originaire de Barba- 
rie, sans aucun agrément. Le fruit, très-amer, est employé 
dans les, arts : c’est aussi un violent purgatif. Il ne faut 
pas la confondre avec les Cources auxquelles on donne mal 
à propos le nonrde coloquinte. ( f’oyez Cirrouicee. ) 


COMMÉLINE , Commelina. Genre de la Triandrie Mono- 
grnie, fam, des CommÉiinées , dédié aux frères ComMmEuin, 
tamistes. - 

1. CoMMÉLINE TuBÉREUSE. (Commelina tuberosa. Lin. — 
HenBien De L'AMATECR, Vol. 2, pl. 114.) Du Mexique. Plante 
vivace, et à racines tubéreuses ; tiges de 2 pieds, Libles, ar- 
ticulées ; fefilles en cœur, allongées, sessiles, velues, à gaînes 
longues et striées, rougeâtres ; de juin à septembre, fleurs à 3 
pétales arrondis, beau bleu ; filets &/.; anthères jaunes ; pé- 
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dicules'longs pourprés, et terminés par une feuille spathacée; 
calice à 3 folioles inégales, transparentes et bleuâtres. Terre 


dgère et fraîche ; multiplic. par racines , et mieux de graines 
sur couche au printemps. Serre tempérée. 


COQUELOURDE, Agrostemmu. (Décandrie Pentagynie, 
fam. des CanvorurzLées.) Nom composé de deux mots grecs, 
agros, champ » et stemma, bouquet, couronné. 

1. CogorLourDe nes Jannins, Passe - fleur , Œillet - de - 
Dieu, Nielle d'Espagne. ( Ægrostemma coronaria. Lan. ) Des 
montagnes d'Italie ; plante bisanhuelle ; tige de 18 pouces, 
duveteuse et blanchâtre comme ses feuilles amplexicaules , 
oblongues ; de juin en septembre, fleurs nombreuses, sim- 
ples ou doubles, blanches, écarlates, rouge pourpre ; formes 
d'un petit œillet. Terre légère ; exposition au sud-est : mul- 
tiplication de graines peu après la maturité, pour repiquer 
au mois de mars ; séparer annuellement les œilletons des 
doubles : n automne, pour replanter de suite. 

2. Coqueroure ÉFLeun-ne-Juriter. { Agrosiemma flos 
Jovis. Lin. ) Des mohtagnes de la Provence. Plante vivace 
qui ressemble à la précédente par son port et.le duvet qui 
la couvre; fleurs, en juillet, purpurines et disposées £n om- 
belles. Même culture , etc. Éclat des pieds eiPtfars. 

3. Coquerourve RosEe-pu-cieL. ( Agrostemma cœli rosa. ) 
Du Leyant et de l'Italie. Plante annuelle, plus basse, à tiges. 
et feuilles moins cotonneuses ; en juillet, fleurs solitaires , 
nombreuses et du plus joli rose, Même culture”, mais semis 
sur couche au printemps. _ 

COQUERET , Physalis, du grec Physa, vessie, parce 
que le caïice qui se développe en même temps que le fruit, 
paraît l’enfermer comme une vessie. ( Pentandrie Monogy- 
nie, fac. des Sozanées.). Coguerer Des Bansanes. (Physa- 
dis pubescens. Lin. Physalis edulis, Cunr. 1068. ) Plante vi 
vace et velue, tiges rameuses dans le bas ; feuilles grandes , 
en cœur; en août fleurs axillaires , solitaires , renversées , 
en roue, couleur de soufre avec cinq taches brunes autpur 
de la gorge. Terre franche légère ; multiplication de graines 
semées sur couche ; le jeune plant repiqué en pot, enfoncé 
près d’un mur au midi, pour le rentrer dans la serre tem- 
pérée à la fin de septembre. 

CORIOPE ,-Coreopsis , nom tiré des mots grecs Âoris, pu- 
paise, et opsis, mine , parce que les graines de ces plantes 
ont, par leur forme et leur couleur, l'air d’une pynaise. (Syn- 
génésie Polygamie frustranée, fam. des ConxMBIPÈRES. ) 

1. CoroPE A OREILLES. ( Coreopsis auriculata. Lan. ) De 
Virginie, comme les suivantes, et aussi à raciges vivaces. 
Tiges de 3 à 4 pieds, un peu velues et en touffes ; feuilles 
assez largeë, opposées , connées, à deux folioles en forme d'o- 


Pan | 


Des Plantes d'agrément. 5o: 


. reilles à leur Base ; en août et septembre, fleurs terminales, 
. radiées et d'un beau jaune. 


2. ConioPge A TROIS AILES. (Coreopsis tripteris. Lin. ) l'iges 


-de 4 à 6 pieds, glabres , étroites, pointues, à cinq folioles 


au bas des tiges, à trois au milieu, et simples dans le haut ; 
en août et septembre, fleurs jaunes , à disque brun. 
3. CortorE A FEUILLES DE Pien-D’ALouetTTe.({Coreoisis del- 


Phiniifolia. Tr l'iges de 18 pouces ; feuilles sessiles , 
_ epposées et finement découpées ; de juillet en octobre , fleurs 


L'é 


terminales, jaunes , à disque brun. Tout terrein et toute ex- 
position, excepté celle du nord ; multiplication de graines, 


au printemps , en pleine terre, ou par l'éclat des racines à 


l'automne. Îl est utile de serrer dans l’orangerie quelques pieds 
de la premiére plussensible au froid et à l'humidité. Ces plan- 
tes sont propres à.orner les grands jardins. | 


COSMOS, mot grec qui signifie ornement, parure; même 
ordre et même famille que les Coreopsis. Cosmos BIPHNÉ , 
(Cosmos bipinnatus. Cav. Cosmêa bipinnata. Wisp.) Plante 
annuelle du Mexique ; tige herbacée de 3 à 4 pieds; feuilles 
grandes, bipinnées, à 
gantes; à la fin de l’automne, fleurs terminales, à longs 
pédicules, et huit Fe assez Roi d’un rouge violâtre, 
et à disque jaune ; anthères, qui dépassent , d’un brun foncé. 


. Semer sur couche au printemps ; repiquer en pots remplis 


d’une terre franche et légère, et placés à une exposition 
chaude jusqu’à la fin d'août : on rentre alors les plantes dans 
une bâche ou dans une serre pour qu’elles fleurissent, et müû- 


rissent leurs graines ; quelquefois elles ne donnent fleurs que 
la seconde année. 


COTONNIER , Gossypium. Moftadelphie polyandrie, fam. 


des MaLvacées. CoTonniEr HERBACÉ. (Gossypium herbaceum, 


Wizo. — Hengier pe L’Amateur, vol. 1 , pl. 37. ÿ Tige de 18 
ouces, rougeâtre, velue, rameuse ; feuilles opposées, à cinq 
obes courts, nrolles, arrondies avec une pointe ; en juillet, 

fleurs axillaires et jaunes. Cette plante annuelle de lPInde, 

demande une terre franche, légère, dans laquelle on peut 

Ja semer en pot sur couche chaude et sous chuis , pour la 

placer ensuite à une exposition très-chaude. Elle n'agaucan 

mérite dans notre température ; mais, dans un climat plus 
chaud, sa graine est enveloppée de coton d’un si grand usage 
pour les vêétemens. 11 en existe sept autres éspèces connues 
qu’on ne peut cultiver que pour leur utilité.  ::' _…# 


CRÉPIDE, Crepis, mot quisignifie chaussure. (Syngénésie | 


Polygamie égale , fam. des CmicoracÉes.) à 

. 2. CRérine Rose. ( Crepis rubra. Lin. — HERBIER DE 1'Ama- 
TEUR, vol. 1, pl. 14.) D'Italic, Feuilles découpées avec un 
lobe terminal ; act nues, nombreuses , de 8 à 10 pouces , 


écoupures fines, aiguës et très-élé- . 


+ 
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fleurs terminales, grandes et d’un rose tendre. Elle est an- 
nuelle , et haute d'environ 18 pouces : pour avoir sa fleur, de 
juin en novembre, on en sème au printemps eten été, mais 


toujours en place. Elle n’est pas difficile sur le terrein ni sur . 


. l'exposition , à l’exception de celle du nord. 

a. CRÉPIDE BARBUE Ou L'ourine. (Crepis barbata, Lan. Dre- 
pania barbata de Jussieu.) On recherche peu cette plante 
dont ;-en juin, les fleurs d’une couleur jaune-soufre ou blan- 
che et à disque noir, sont singulières. Même culture, mais 
plus rustique et pouvant être repiquée en pleine terre. 


CUPIDONE,, Catananche , qui excite à l'amour. (Syngé- 
nésie Polygamie égale, fam. des Cuiconacées. ) 
1. Curinone BLEUE. ( Catananche cærulea. Lin. ) Plante 
vivace des lieux stériles de la France mérid. Tiges velues, 
rêles, mais fermes ; feuilles velues, longues, étroites, à deux 
dus : de juillet en octebre , fleurs solitaires, nombreuses , 
grandes et d’un beau bleu dg ciel ; écailles du calice à pointes 
rougeitres, rayées et dinphaves. Terre légère, exposition 
chaude, peu é’arrosemens. Multiplication de graines en 
place et mieux sur couche pour replanter avec la motte , ou 
par la séparation des pieds. Couverture de litière pendant les 
fortes gelées, et en tenir un pot ou deux dans l'orangerie, 
crainte d'accident. On ne cultive plus les Catananche duiea 
et græca , toutes deux à fleurs pelites , jaunes et moins jolies 
que la précédente. - * | - 


CYNOGLOSSE , Cynoglossum. Ce mot vient de Aunos, 
génitif de kudr, chien , et de gléssa, langue. Genre de plan- 
te dela Pentandrie Monogynie , fam. des BoRRAGINÉES. 

1. Cxnoccosse ARGENTÉE. (Cynoglossum cheirifolium. Lin.) 
Du midi de la France. PlMte bisannuelle , à tige de 1B pou- 
ces. Feuillesnombrenses, œuvertes d’un duvet argenté; en juin 
et juillet, fleurs rouges, en épi. Terre Kégère; bonrre expo- 
sition. Multiplication de graines, en place, à l'automne , ou 
repiquer. | ‘ 

à. CxnocLosse À FEUILLES DE Lt, Nômpbril - de - Vénus. 
(Cynoglossum linifolium. Lan.) Du Portugal. Plante annuelle; 
tiges d’un pied, rameuse; feuilles lancéolées ; de juin en août, 
fléurs, en panicule terminal, blanches. Les capsules ont 
un creux qui ressemble un peu à un nombril. Même culture. 

Csnocuosse snvramiÈne, Omphalodès, petite Consoude. 
( Cynoglossum Omphalodes. Lin. — HERSIER DE L'AMATEUR, 
vol. r, pl. 4.) Du midi de l'Europe. Charmante plante vi 
vace. Tiges de 6 pouces, gréles, en touffes ; feuilles persis- 
tantes , ovales en cœur, pointues el d’un vert gai ; de mars 
en mai, fleurs en panicules droits, petites, nombreuses et du 
ps joli bleu d’émail. Même culture , et aussi multiplication 

e ses traces ; exposition à mi-soleil et un peu fraiche. Sa 


! 
L 
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vertu vulnéraire la faisait appliquer sur le nombril (en-grec 
ormphalos ) des enfans nouveau - nés ; et de là son nom Om- 


| phalodès. 


:.« DAHLIA. Genre de la Diœcie Pentandrie » fam. des Co- 


l 
fe 
| 


| 


. 


‘ 


rYMBIFÈRES , dédié à #ndré Dalh, Suédois. 

1. Daguia PiNNÉ. ( Dahlia pinnata. Cav. ic. I, pag. 57, 
tab. 80. Georgina variabilis. Wico. Hort. Berol. tab. 93. ) 
Du Mexique. Plante à racines vivaces, composées de fais- 
ceaux de tubercules alongés ; tiges de 3 à 6 pieds, dures, 

labres, rameuses; feuilles ailées, à cinq folioles ovales, 
de. et sessiles, les supérieures simples ; d'août en octo- 
bre, fleurs de la forme des reines-marguerites, mais du double 
plus grandes, sulitaires, axillaires, terminales, violettes , 

ourpres, roses très-blanches, ou d’un blanc moins pur, etc. , 
Soubies du’ simples selon tes variétés au nombre de plus de 
vingt. Dans les terreins secs et légers , on tient les doubles en 
pots r pouvoir les rentrer dans l’orangerie, et en jou 
plus tong-temps. On avance également cette jouissance en 
enterrant les pots dans une côuthe et sous châssis ou cloche, 
au printemps. Dans les climats où le froid passe 4 à 5 degrés, 
on retire à l'arriére-saison les racines tuberculeuses du Dah- 
lia pour les placer nues datis un lieu sec à l’abri des gelées. 
On les replante en avril ou rai suivant. Dans les climats 

lus doux, on se contente seulement de couvrir avec de la 
Étière pendant les froids. Cette plante se multiplie par bou- 
turestet par racites. Elle vient en toutes terres , mais mieux 
en terre franche légère® bien amendée et ‘au midi. Elle croît 
aussi suivant les binages et les arrosemens qu’on lui donne 
quand cela est nécessaire, d'aprés les principes de la culture. 

On‘muiltiplie encore les Dahlias par la semence que l’on 
place au printemps eu terrine ou sous couches. Onæn repi- 
que le jeune plant que l’on conduit et relève, ou conserve 
comme je viens de le dire pour les plantes faites. On en oh- 
tient de belles variétés ;. mais les doubles sont l'objet principal 
de la culture et de l'attente de l'amateur, qui supprime ou 
se débarrasse de tout individu qui ne le flatte pas. 

Le Dabhlia fait un très. bel effet dans les parterres quand il 

est placé et distribué convenablement : il convient surtout 
À ja décpration des grands jardins. 

Dans ke Mexique, la racine du Dabhlia est alimentaire. 
Si l’où trouvait le moyen de lui donner cette propriété en 
France , il ÿ aurait double plaisir à cultiver en grand cette 
belle plante. 


DALÉA. (Diadelphie Décandrie, fam. des Lécuwtaeuses.) 
Genre dédié à Daze, botaniste a#nglais. D'ALÉA A FLEURS 


- POURPRES où VIOLETTES. ( Dalea purpurea, Vent. J. de Cels. 


40.) Petulostemum violaceum. Mica, Du pays des lilinois. 


a 


t 
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Plante vivace, d’un port élégant ; tiges de dix-huit pouces, 
sillonnées et rameuses; feuilles en faisceau, à folioles peti- 
tes, linéaires, d’un vert foncé ; fleurs estivales et successives 
en épi UE La et terminal, à cinq. pétales petits, d’un 
rougé violâtre. l'erre franche légère; toute exposition, ex- 
cepté celle du nord. Multiplication de graines semées au 
printemps sur couche tiédc. * 


DAUPHINELLE, Delphinium , à cause de la ressemblance 

que a cru voir entre, la fleur et un petit dauphin. { Polyan- 
rie Trigynie, fam. des HecrÉBorAcÉEs. ) | 

1. DauvruiNeLLe DEs JARDINS, Pied d’alouette. ( De/pluniusn 
Æjacis. Lin.) De Suisse, et annuelle. l'ige-de 2 pieds; illes 
composées, à découpures en lanières fines et presque filifor- 
mes, d’où le nom de pied d'alouette ; en juillet, fleurs en épis 
longs et terminaux, nombreuses, éparses, ayaut un éperon à 
la base, simples ou doubles, roses, rouges, violettes ou bleues. 
Dn voit dans le nectaire de la fleur simple et sauvage des 
lignes plus foncées figurant à peu près AÏA , d'où le surnom 
d’ÆAjax , qu’on suppose d'ailleurs avoir été métamorphosé en 
eette fleur. l'erre légère, et beaucoup mieux terre franche, 
semis à l’automne ou après les premières gelées, de graines 
récoltées sur les pieds des plus belles plantes. Variété plus pe- 
tite dite Pied d'alouette nain, ou julienne , ou pyramidale, 
qui ne s'élève qu’à 12 ou 15 pouces, et qui produit un effet 
.charmant-en bordures. k : 

2—3. DAUPHINELLE ÉLEVÉE ou PIED D'ALOUETTE vivace. 
( Delphinium elatnm. Lin.) De Sibérie. Plante vivace, rus- 
tique; tiges de 5 à 6 pieds, velues, et en touffes ; feuilles 
grandes, velues, à cinq lobes trés-incisés, d’un vert gri- 
sâtre; en juin et juillet, fleurs grandes, d’un bleu d’azur, 
le pétale supérieur blanchâtre , en épis pyramidaux. l'erre 
franche légère ; exposition chaude. Multiplication de graines 
semées aprés la maturité ou au printemps, ou par la sépara- 
tion des pieds, en automne ou en février. Variété à fleurs : 
doubles nommée dglphinium azureum qu’on cultive de même, 
ou en terre de bruyère, et qu’on garantit des grands froids, 
soit par une couverture, soit en la rentrant dans l’orangerie. 
C'est une plante superbe. On cultive aussi le Delphinium 
staphisagria , plante indigène et bisannuelle, à tige d’un à 
deux pieds, à feuilles palmées et très-découpées, et à fleurs 
en grappes lâches et terminales, à éperon court et'coudé, 
bleues et jolies. Même culture. Ses graines sont très âcres, 
violemment émétiques et purgatives. | 

DENTELAIRE, Plumbago. Genre de la Pentandrie Mo- 
nogynie, qui a donné de nom à la famille des PromBact- 
NÉES. Des quatre espèces qui le constituent , trois sont fort 
belles. C’est à sa couleur plombée qu'est dû le nom latin du 
genre, 
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genre, camme le nom français vient de ce que son fruit est 
terminé par des dents. Tue 

1. DenveLaire DE Cevycan, { Plumbago zeylanica. Lin.) 
Plante vivace ; tiges de 18 pouces, faibles, d’un vert bleuâ- 


Vire; feuilles larges, ovales, pointues, parsemées de points’ 


dd 


blanchâtres, persistantes ; en août et septembre, fleurs en 
épi terminal, petites et d’un beau blanc. Terre franche, 
exposition très-chaude, arrosemens repétés en été, et mo- 
dérés en hiver. Multiplication de graines au printemps, sur 
couche chaude ou simplement dans le pot. Serre chaude. 

a, DenTELARE caimeante, ( Plumbago scandens. Lin.) 
De l'Amérique méridionale. umont-Éourset Ja croit une 
variété de la précédente, dont elle diffère par ses tiges 
plûs hautes sans être grimpantes, et par ses feuilles un peu 
plus larges; fleurs, en juillet et août. Même culture. 

3. Desreraine nosx. ( Plumbago rosea. Lax. ) De l'Inde. 
Tiges nombreuses , de 3 a 5 pieds, articulées; feuilles ovales, 
entières , glabres, d’un vert foneé et persistantes; en diffé- 
rens tergps , fleurs nombreuses, d’un rose grenade, en épi 
termina), d’un piod. Même culture, et aussi multiplication 
par la séparation des racines. C’est la plus belle des trois. 


. DIANELLA.(Hexandrie Monogynie, fam. des AsPnoné- 
LÉES.) Portant ce.nom, parce que celle de l'Inde habite les 
bois. ( Dianella cœrula. — Rev. Lil. 79.) De la Nouvelle- 
Hollande. Jolie plante vivace ; ige tortueuse, de 2 ou 3 
pieds , garnie, parle haut, de feuilles ensiformes, engaînées, 
carénées avec un angle tranchant , d'un pied de long et den- 
telées ; de mars en juin, fleurs en panicule lâche, mnyen- 
nes et d’un beau bleu ; étamines jaunes. l'erre légère, sub- 
stantielle ; peu de soleil; orangerie. Multiplication de bou- 
tures ou par la séparation des pieds après la floraison. 


DIGITALE , Digitalis, de la forme de la fleur. ( Didyne- 
mie Angiospermie, fam. des PERSONNÉES. ) de 
1. DictTaLE pounPréÉE, Gantelée, Gant de Notre-Dame, 
( Digitalis purpurea, Laix.— F1. Dan. 54.) Indigène. Plante 
bisannuelle, formant touffe par ses feuilles ovales, aiguës, 
idées, cotouneuses et blanchâtres ; tige de 3 à 4 pieds, sim- 
ple, velue, paraïssant la seconde année ; en juillet et août, 
fleurs nombreuses, en épi unilatéral, pendantes, purpus 
rines, et ponctuées de brun, ou entièrement blanches, de 
Ja forme d’un dé à coudre, maïs plus grosses. Tont terrein, 
mais sac; exposition chaude. Multiplication de graines aussi- 
tôt la maturité, en terre franche légère, ou par séparation: 
des œilletons en octobre. Elle se ressème d'elle-même. 
2. Dicrrace À arawDes PLruRs. ( Digitalis ambigua. Mon. 
— HeEnter De L'Auareux; vol. 1, pl. 7.) Des montagnes de 
France. Plante vivace. Tiges de 2 pieds; en juin et juillet, 
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fleurs plus grandes et ventrues, d’un beau jaune, tachées 
de pourpre. Même culture, mais terre fraîche. 


3. Diciraze ouscure. ( Digitalis obscura. Lux. — Jaca. 
Hort. Vind. g1.) D'Espagne. Plante vivace. Tige de 15 à 
18 pouces ; feuilles étroites, longues, linéaires ; en juin et 
juillet, fleurs roussâtres et plus petites que celles de la pré- 
cédente. ‘l'erre franche légère et substantielle; exposition au 
soleil; d'orangerie. Multiplication de graines semées sur 
couche et repiquées en pots. 


4. DiciTaAcE renRuGINEusE. ( Digitalis ferruginea. Lux. ) 
D'italic. Plante vivace. Tige de 5 à 6 pieds; touffe de feuilles 
nombreuses, longues, rayées, et en rosette; en juin et juil- 
let, fleurs couleur ferruginense. Même culture. : 


5. Dicrraze DEs Canaries. ( Digitalis canariensis. Lan. 
—HenBier 0e L'AmaTEUR, vol. 1, pl. 8.) Plante superbe, 
vivace, ligneuse , ‘et d’un grand effet. ‘lige velue dans sa 
jeunesse, rameuse, de 2 à 3 pieds ; feuilles en touffe, persis- 
tantes ; aiguës, dentées et duveteuses; en juin et, juillet, 
fleurs en épi long et serré, grandes, d’un jaune safrané et imi- 
tant une gueule béante. Même culture, mais terre de bruyère 
toujours fraîche , et exposition du levant en été. 


" 6—17. Diciraze De Manëre. ( Digitalis sceptrum. ) La 
tige de cette belle plante est droite, ligneuse, rameuse et 
très-velue dans sa jeunesse ; feuilles longues, rapprochées , 
sessiles, spatulées, blanchâtres et velues en dessous, et for- 
mant une large rosette au sommet des branches; en juin et 
juillet, fleurs en épi, pendantes , rouges et jaunes. Les brac- 
tées linéaires sont plus longues que les fleurs. Même culture 
que.la précédente , maïs terre plus sèche. On cultive encore 
la Dicitae cotonsEuse ( Digitalis lanata. Wirv. ) dont la 
corolle est brune, la lèvre inférieure très-longue et ponctuée 
de pourpre. Même culture que le n°. 2. 


DIONÉE, Dionœa. (Décandrie Monogynie, fam. des 
SaxtFRAGÉES. ) DIONÉE ATTRAPE-MOUCHE. ( Dionea muscipula. 
Lix. ) De la Caroline. Plante basse et vivace. Feuilles radi- 
cales en rosette étalée, à pétiole ailée et large, arrondies, 
échancrées, à deux lobes, couvertes en dessus de petites glan- 
des rouges , et de pointes entre les glandes, enfin tellement 
irritablés que les deux lobes se rapprochent au moindre 
attouchement, et prennent les ondes qu'elles attirent et 
percent de leurs pointes , d’où ses noms et surnoms. l'ige de 
6 à 8 pouces , couronnée , en juillet et août , par un corymbe 
de 7 à 10 fleurs blariches ; calice à six folioles aiguës ct rouges. 
‘“l'erre tourbeuse et très-humide ; exposition à mi-soleil, serre 
tempérée ; multiplication par la séparation des rosettes, ou 
par graines qu'on fait mûrir en couvrant la plante d’un cy- 


Sur 
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lindre de verre percé par le haut , à une bonne exposition, le 
pot plongé dans une terrine pleine d’eau. 

: DODECATHEOÙW ou Gxnoserre, Dodecatheom, des 

® mots grecs dodeca, done, et Theos, Dieu. ( Pentandrie Mo- 
nogynie, fam. des PRIMULACÉES, ) GYROSELLE ou DobÉcA- 
THÉON, LE VinGiNIE, ( Dodecatheon MWMeadia. Lin.) Racines 
vivaces , à feuitles radicales, obtuses, vert pâle , disposées 
en rosette ; liges de 10 à 12 pouces, terminées , au printemps ' 
par un bouquet , ordinairement de douze jolies fleurs, d'où . 
son nom en petites, pendantes, rgse-pourpré , tta- 
mines jaunes. ‘l'erre franche légère ; exposition chaude ; 
pleine terre ou orangerie. Multiplication de graines aussitôt 
mûres, ou par racines en automne. Jolie plante, propre à 
orner les parterres et les appartemens. 


Lu DOLIQUE, Dolichos, long , à cause de la longueur des 
cosses. ( Diadelphie Décandrie , fqm. des LÉcumneuses.) 

1. Dorique D'Écvrte, fève d'Egypte. ( Dolichos lablub. 
Lan.) Annuelle, tiges sarmenteuses, de 6 pieds; feuilles à. 
trois folioles ebrondes; pointues, velnes sur Les bords; fleurs 
estivales"ën grappe, terminales ou axillaires, violet pourpre ; 

ousses violettes, fèves d’un noir mat, bordces de blanc. 
‘erre franche légère , exposition chaude ; semence, en avril, 
en pots, sur couche chaude et sous châssis. Variété” à fleurs 
blanches; une autre variété à féves brunâtres , de S'arrugosse, 
qu’on peut semer en mai, dans la niême terre, prés d’un 
mur, Au midi, et qu'on attache au treillage ou qu'on rame. 

Il est, suivant M. Delaunay, excellent en vert, et fournit 

beaucoup. En garantissant des gelées les racines avec de la 

litière, la plante dure deux ans. 

2. DouiQuE zienxEux. ( Dolichos lignosus.) De l'Inde, 
Là volubile, ligneuse , rameuse ; folioles ovales, pointues, 
élargies à la base, glabres; en avril jusqu'en juillet, fleurs 
nombreuses, d’un pourpre rose, én tête pédonculée; gousses 
étroites, linéaires, Même culture que le n°. 1, et rentrer en 
sérre tempérée pendant l'hiver, ou essayer de planter contreun 
mur , en couvrant bien avec de la litière pendani les froids. 


DORONIC, Doronicum, mot arahe qui signifie mort au 
léopard. Genre de la Syngénésie Polygamie superflue, 
et de la famille des ConruBirèars. DoroniC À FECILLES Ex 
cœur. ( Doronicum pardalianches. Lix.)Le surnom vient 
des mots grecs pardalis, léopard , et ancho , j'étrangle, Des 
Alpes. Plante vivace et rustique; tiges de 2 à 3 pieds , pres- 
que simples ; feuilles en cœur , arrondies , molles, d'un vert 
jaune , ou radicales et pétiolées , ou caulinaires et amplexi- 
caules ; en mai, fleurs terminales, solitaires, grandes, ra- 

 diées;-jaune éclatant, Toute tefre et toute exposition ; mul- 
tiplication de rejetofis à l'automne. La plante refleurit à la 
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fin de l'été , si l’on coupe les tiges après la fleur, et arrose 
pendant la sécheresse. Plante propre aux grands parterres. 


DRAVE, Draba. Tétradyn. siliculeuse,fam. des CaciFÈres. 
Drave Des PYRENÉES. ( Draba pyrenaïca Ein. ) Jolie petite 
plante vivace ; feailles palmécs , à 3 et 5 lobes , disposées en 
rosettes épaisses ; au printemps, tiges couronnées de fleurs 
blanches, variant pourpre. Dans les parties rocailleuses, hu- 
mides et ombragées des jardins , elle produit de l'effet. 


DRACOCÉPHALE, Dracocephalum , Tête de dragon, 
parce que les fleurs de ces belles plantes ont un peu de cetta 
ressemblance. (Didynamie Angiospermie, fam. des Lasiées.) 

1. DRACOCÉPHALE D'AUTRICHE. (Dracocephalum austriacum. 
. Lin. — Fam. des LaBiées. ) Montagnes de la Frapce. Plante 
rustique, racines vivaces ; Liges quadranpgulaires de 8 à 10 pou- 
ces, en touffes, velues et rameuses ; feuilles sessiles, opposées, 
lancéolées, étroites , incisées, avec une pointe épineuse , sans 
découpures ; de juillet en août, fleurs grandes, belles, axil- 
laires , bleu violâtre ; épis terminaux. l'erre légère et sub- 
stantielle ; exposition chaude. Multiplication de graines au 
printemps,semées sur couche ou en plate-bande bien préparée, 
ou séparation des rejetons en automne ou au printemps. Rele- 
ver au moins tous Les trois ans. 

2. DRAÇOCÉPHALE. À GRanDzs PLEURs. ( Dracocephalunn 
grandiflorun. Lin.) De Sibérie. PL. viv. ; tiges d’un pied, peu 
rameuses et velues ; feuilles radicales en cœur , celles des tiges 
erbiculaires, toutes crénelées; en juillet, fleurs verticillées 
grandes, bleues, tachées de brun , et entremélées de brac- 
tées pourpres. Même culture. 

3. DracocÉPæare De Vircinie. ( Dracocephalum virginia- 
num. Lan.) Herbacé et vivace , tiges droites et glabres, de 2 
à 3 pieds ; feuilles oblongues, aiguës, dentées; de juillet en 
septembre , fleurs grandes, nombreuses ; en épi, d’un ro 
tendre et agréable. Même culture. 

4. DrAcocÉPHALE DE MorDAviE. ( Dracocephalum Milda- 
vicum. Lin.) Plante annuelle; tige de à pieds; rougeâtres, 
nombreuses ; feuilles opposées, ovales, oblon gues, obtuses, 
dentées; en juillet, fleurs verticillées, blanches, purpurines, 
en épi feuillé. Même culture ; se mer en place au printemps. 

ECHINOPE, BouLerte, Échinops, des mots grecs echi- 
nos, hérisson, et 6ps, visage. (Syngénésie Polygamie sé- 
parée, fam. des CrNAROCÉPHALES. 

Ecnino?e ou BouLetTre AZURÉE. (Æchinops ritro. Lis.) Indi- 
gène, vivace et rustique, ressemblant un peu à un chardon 
par ses feuilles terminées en pointes piquantes, blanches et 
cotouneuses en dessous; tiges hautes de 3°à 7 pieds, blanches, 
cotonneuses et rameuses; en juillet, fleyrs en tête globu- 
leuse d’un joli bleu, toutes en tuyau, d'un aspect agréable 
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et singulier. Toute terre, éxposilion au soleil , semence en 
mars; fleurit la deuxième année. 


ÉLYME, Elymus, du grec elié, parce que cette plante vi- 
vace couvre les sables, en s'étendant beaucoup par ses racines 
traçantes. ( Triandrie Digynie, fam. des Graminées.) ÉLvme 
DES SABLES. ( L'lymus arenarius. Lin. ) A Feuilles ra- 
dicales , aiguës, ctriées, d'un pied, tiges plus hautes, f:uil- 
lées ; en juin, fleurs blanchâtres, en épi terminal. Malti- 

lication par ses traces , el propres aux parties sablonneuses 
&es jardins paysagers, comme à arréter les mouvemens des 
sables sur le bord de la mer. | 

ÉNOTHÈRE, OËnothera, des mots grecs ‘einos, vin, et 
thera, chasse et piége , parce qu'on a employé une plante de 
ce genre contre l'ivresse, ou pour la prévenir. ( Octandrie 
Menogynis . fam. des ONAGRÉES. ) | 

1. ÉNOTHÈRE À GRANDES FLEURS , Onagre. (OEnothera sua- 
veolens. H. P.) De Virginie, belle plante annuelle ; tiges de 
3 pieds, fortes et rameuses, garnies de feuillés oblongues , 
Jlaocéolées; de juin en octobre , fleurs axillaires, graddes, 
jaunes et très-odorantes. Terre franche légère et fraiche , ex- 
position au soleil. Multiplication de graines au printemps , 
en automne, et en place; se sème d'elle-même. | 

_2. ÉnorTuëre rose. ( OFnothera rosea. Lin.) Du Pérou. Vi- 
vace. Tiges d'un pied, nombreuses et rougeâtrés ; feuilles 
ovales, pointues, souvent rougrâtres ; de juin en octobre, 

eurs nombreuses, et roses ; épi lâche. Même culture; pré- 
server des grandes gelées, et en avoir un pot dans l'orangerie. 

3—4. Éndrnëre pourpre. ( OEnothera purpurea. Curris. 
352.) De l'Amériq. sept. Plante annuelle à tiges teintes de 
rose , de 18 pouces; feuilles opposées, lancéolées, un peu 
ondulées et glauques ; en juillet, fleurs pourpres. Mêmes terre 


ct exposition ; semer au printemps sur couche. On cultive 


encore de mêmel'O£nothera longiftora. Jac. ; à tige simple, 
vclue, garnie, au sommet , de fetnilles lancéolées, oblongnes, 
dentée, et d’un vert foncé; en juillet et août , fleurs axillai- 
res, au sommet des tigés, jaunes, à tubes longs et à pédales 
bilobés, L’Énoraèae Fauriqueuse. (OXnothera fruticnsa. 
Lure.) Amér. septent. Plante vivace. En juin, grandes fleurs 
* jaunes. Multiplication par semences , racines et boutures. 
ÉPERVIÈRE, Hieracium, du grec hierar, épervier. (Syn- 
génésie Polygamie égale, fam. des Cmcoracées. ) Érerviire 
ORANGÉE. ( Hieraciun aurantiacum JacQ. Fl. Aust. 41o.) la- 
digène. Jolie petite plante vivace et trâcante ; feuilles radi- 
cales, ovales: et velües, en rosette; tige simple, velue , d'ua 
pied ; de juin en septembre, fleurs en enrymbe , assez gran- 
des , et d’un jaune capucine éclatant. Terre légère et sub- 
stantielle , arrosemens fréqüens en été, exposition ouverte. 


# 
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Multiplication d'œilletons ou de graines semées.en plate-ban- 
de; au printemps: garantir des neiges et des fortes gelées. 


L'ÉrERVIÈRE PORTE-LAINE. Âieracium eriophorum, est une 


pions fort belle qui croît naturellement dans les sables des 
ords de la mer , entre Bordeaux et Bayonne ; mériterait 
d'être cultivée , mais n'est pas encore dans le commerce. 


ÉPHÉMÈRE ou ÉPaÉMÉRINE, T'radescantia. ( Hexandrie 
Monegynie , fam. des CoMMÉLINÉES. ) Son nom vient du grec 
ephemeros, qui signifie durée d’un jour, parce que les fleurs 
ne durent que ce témps. D: ne 

1. ÉPHÉMÉRINE ne Vire. ( Tradescantia Virginica. Lin. 
— Reo., Lil. 93. ) Plante très-jolie, rustique et vivace ; tiges 
de 18 pouces , nombreuses, £n touffes, articulées, herhacées, 
feuilles graminées ct amplexicaules. Ën mai-octobre, fleurs à 
bouquets terminaux, moyennes, trois pétales bleu vislâtre; 
anthères jaunes. l'oute terre et toute exposition, mais mieux 
en terre légère ét ombragée : maltiplication- par racines en 
automne, ou au printemps. Variété à fleurs purpurines ; au- 
tre à fleurs blanches. 

- 2. ÉPHÉMÉRINE À PLEURS ROSES. (7'radescantia rosea. Micu. 


— Venr. J. de Cels. 24.—Ren. , Lil. 95.) De la Caroline. Elle’ 


ressemble à la précédente , mais toutes ses parties sont plus 
petites et plus délicates; fleurs roses tout l'été; même cul- 
ture ; il faut couvrir ou rentrer dans l’orangerie l'hiver. On 
eu fait des boutures. 

3. ÉPHÉMÉRINE Bicoore. ( Tradescantia discolor. Lin.) Du 
Mexique. Vivace ; cultivée en serre-chaude ; joli feuillage, 
obiong, canaliculé, sessile, vèrt en dessus et joli pourpre en 
dessous ; tout l’été, fleurs petites , blanches et nombreuses, 
sortant de spathes monophylles et pourpres. l'erre franche 


[2 


légère. Multiplication d’œilletons en automne. 
ÉPILOBE, Épilobium, des mots grecs , épi, sur, lobos, 


* cosse, et ion, violet, parce ch les fleurs violâtres sont pla- 


cées sur l'ovaire qui ressemble à une cosse longue. Genre de 
l'Octandrie Monogynie, fam. des OnAGRÉEs. 

1. Épizoge À Éri, Laurier - Saint - Antoine, Osier fleuri. 
(Epilobiun spicatum. er PAR Indigène. Vivace ; tiges 
nombreuses, couleur des fleurs, de 4 à b pieds ; feuilles d'o- 
sier ; de juillet en septembre, Tleurs nombreuses; épi ter- 
minal rouge purpurin. Variété aussi rustique, à fleurs blan- 


ches. Multiplication de graines et de rejetons trop nombreux. 


Jolie plante propre Z décorer les'jardins paysagers. 

2—4. Énitoge À reuiLzes ÉTROITES. ( Epilobium angustifo- 
lium. Lan.) De la Suisse. Plus petite ; tiges de 2 pieds ; feuil- 
les plus étroites; fleurs purpurines; tout l’é*é. L'Epilobium 
angustissimuim. CurT. ou rosmarinifolium , paraît n'en être 


qu’une variété bien plus belle, à fleurs une fois plus grandes. 


L 
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L'Épilobium hirsutum se distingue par ses feuilles bordées 
de blanc. Même culture. 


__ ÉPIMÈDE, Epimedium, des mots grecs-épi et mèdos, qui 
signifient au delà de la pensée, c’est-à-dire, extraordinaire. 
( L'étrandrie Monogynie, fam., des BERBÉRIDÉES. ) 


2. Erimèoe Des Azvrs, Cuarsau D'ÉyêquEe, ( Epimedium 
alpinum.) Racines vivaces et tracantes. Tiges jun pied, 
nombreuses, gréles , fermes, divisées en trois branches sub- 
divisées en trois rameaux , en toufle épaisse; feuilles triter- 
nées, pelites, en cœur, vert tendre, rougeâtres et velues sur. 
Jes bords ; en avril et mai, fleurs en panicule lâche, petites, 
à quatre folioles calicinales ,; rouge brun, quatre pétales jau- 
ces , forme d'un sabot. Terre franche légère ; exposition om- 
bragée. Multiplication à l’gstomne par racines. . ji, 


» 


ÉRINE ves Awpes. (Erinus alpinus Lin. —. Cut. 310.. 
Didanymie Angiospermie, fam. des PersonnéEs.) Petite et 
vivace; tiges simples et pubescentes ; feuilles opposées, pe- 
tites, spatulées, crénelées, velues; de mars en juin, fleurs 
en grappes nombreuses, d’un poupe rose, avec lignes plus 
foncées. ‘l'erre franche, fraîche et ombragée ; dans les ro- 
cailles des jardins paysagers, elle produit de l'effet. Multipli- 
cation de graines, ou de racines en automne. ' 


ERFTHRINA. Genre de la Diadelphie Décandrie, fam. 
des LécumiNEuses. F’oyez Section des arbres. ÉRYTHRINE 
RERBACÉE, ( Herythrina herbacea. Lin. ) De la Caroline. Ra- 
cine vivace et tubéreuse. Tiges de 4 à 6 pieds , moelleuse ; 
feuilles à trois folioles trilobées et glabres. É août et septem- 
bre, épi long et terminal de fleurs, beau rouge, auxquellessuc- 
ctdent des graines écarlates. Terre franche légère, bonne ex- 

osition l'été, et de serre tempérée près des jours l'hiver. Mul- 
R iplication de graines en pois, sur couche et sous châssis. 
L'Erythrina fulgens ( HErsier ne L'AMATEUR), est de serre 
chaude. 

ERFTHRORHIZ A, c'est-à-dire, racines rouges, des 
mots grecs rhiza, racine, et £rythros, de couleur rouge. 
( Pentandrie Moriogynie, fam. des Éricoïnes.) Enyrurorni2e, 
À FEUILLES RONDES. (Ærythrorhiza rotundifolia. Micu. Gatax 
aphilla. Lin.) De la Caroline. Vivace ; feuilles radicales, ra- 
“res, en cœur arrondi, dentées, glabres, bordées de pourpre; 
tige de 10 à 12 pouces, terminée , en mai, par un épi defleurs 
blanches et petites. Terre de bruyère, et fraîche ; exposition 
ombragée , bonne couverture l'hiver et mieux la rentrer dans 
l’orangerie. Multiplication des traces en automne. 


EUPATOIRE. Eupatorium (Syngénésie Polygamie égale, 


fan. des ConrmmrÈèREs.) Plante dédiée à Mithridate £'pator, 
c'est-à-dire, bon pére. : | - 
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14 EUPATOIRE CHANVRIN Ou ’Avicennrs. (L'upatorium egn- 


nabinum Lan.) Indigène. Racines vivaces. Tiges de 4 pieds , 
pubescentes, rougeâtres, rameuses , en toufles ; feuilles op- 
posées , à courts pétioles, à trois folioles lancéolées ; deñitées 


et incisées; août octobre, fleurs petites et purpurines, c0- 


rymbe terminal et serré. Toute terre, excepté les brayeuses, 
wais fraîche ; exposition au soïeït. Multiplic. par racines en 
automne; plante propre à orner le bord des ruisseaux. 

2. EuPAToIRE À LONGUES FEUILLES. (Eupatorium altissimum 
Er.) De Pensylvanie. Tiges de 4 pieds; feuitles comme celles 
du sanle ; les inférieures dentées; en septembre , fleurs blan- 


æbes en pasicule corymbiforme. Mêmé culture, mais plus 


délicate et propre au même usage. | 

8. Egpatoire pourpre. ( Eupatorium purpureum.) Tiges de 
2 pieds , rouges, glabres , tachetéæ de brun ; feuilles Qvales- 
lancéolées , dentées, verticilléæes par quatre ou cinq; en'sep- 
tembre et octobre, fleurs purpurines , er eimes composées 


ombelliformes. Même cuitute. 


 FABAGELLE. Zygophyllun. (Décandrie Monogynie, 
fam. des LÉcummeuses. ) Éoite COMMUNE. ( Zygophyl- 
lum fubago Lin,) De Syrie. Plante vivace. Tiges de 2 pivds, 
glabres, nombreuses, raineuses; fortes touffes ; feuilles à à 
folioles ovales, entières et lisses ; de juilleten septembre, fleurs 


terminales, géminées, rouge orangé, blanches à la base ;. 


raine semblable à ne fève, d’où Je nom français. T'erré sa- 
lonneuse ou.de détombres ; exposition chaude, couvérturé: 
de litière pendant les gelées. Multipl. de graines ou de pieds. 
: FAROUCHE. ( Zrifoliam incarnatum Lan.) (P. aux 
lantes fourragères.) Étle est aussi plante d'agrément : ses 
eaux épis rouges se succédent long-temps , quand .ou.les 
coupe à mesure qu'ils défleurissent, .. 
FICOIDE. Mesembrianthemum ; d’anthemon, fleur, et de: 
mesembria, milieu du jour, parce que la plupart des flears 
s'ouvrent à midi. (Icosandrie Pentagynie, fanr,. des Ficei- 
DÉEs..) Ce genre contient des plantes herbacées et lignenses. ,. 
annuelles et vivaces, à feuilles de formes singukéres, et 
épaisses, et à fruits charnus succulens, d'où le pom de /i- 
coide. Même culture des aloës. Toutes les espèces ci-après 


sont du Cap, excepté les n°. à et 4. Decannozze et M. Re- - 


pouté ont donné, dans leurs plantes grasses, les figures «le plu- 
sieurs espèces : il en existe plus de 150, dont on citerales plus 
agréables. Les pétales des fleurs sont nombreux et linéaires. 

1. Ficoïoe ANNUELLE. (Mesemb. tricolor. Wivv.) Racines 
fibreuses ; tiges courtes, diffuses, herbacées ; feuilles en spa- 
tule, amplezicaules, marquées de petits points saïllans; de juil- 
let en novembre, fleurs nombreuses ; grandes, élégantes et 
s'ouyrant bien; pétales nombreux, étroits, très-blancs à la 
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base, beau rose pourpre en dessus; anthères, brun noir. 
Multipl. de semences. 

FicoëbE CRYSTALLINE GLACIALE. (/Wesemr. crystallinum. Lix.) 
Del’Attique. Annuelle.'l'iges de 2 à 3 pieds, étalées sur la terre, 
rameuses , grosses et charnnes ; féuilles larges, ovales, succu- 
lentes ; en juillet et août , fleurs petites ét blanches. Excepté 
les fleurs, toute la plarite est chargée de vésicules transpa- 
rentes et pleines d'eau, qui la font paraître couverte de glace. 
Multiplicätion dé semménce , pour repiquer, à exposition 
chaudt, én pleine terre , ou laisser sur éouche. Le Cap en 
fournit une espèce vivace à feuilles étroites. 

2. Ficoïoe D'aPprès-mint. (esem. pomeridiannm. Li.) An- 
nuelle. l'iges de 6 pouces, couvertes de poils blancs ; feuilles 
lancéolées, ciliées sur les bords; en juillet et août, fleurs 
grandes:, d’un beau jaune. Même multiplication. 

4. Ficoïoe viozerte. ( Mesem. violaceum. — HermER ve 
L'AMATEUR, vol. 3, pl. 176. ) Vivate et fort jolie ; tiges nom- 
breuses, rougeâtres, poudrées, très-rameuses; rameaux 
traînans et se relevant ; feuilles petites en alène, vert glau- 
que ; d'avril en septembre , fleurs moyennes, beau rouge 
violet, très-nombreuses. Multiplic. de graines et de boutures. 

5. Ficoïne Bicocore. ( Mesem. bicolor. Lan.) Vivace. Ti- 

ges de 3 pieds, menues , rougeâtres ; et feuilles linéaires et 
connées ; de mai en septembre, fleurs grandes, nombreuses, 
terminales, rouge orangé brillant. Elle se multiplie de bou- 
tures. Variété RSR ( Mesem. coccineum. Havw.) 
- 6. F1coïDE BRILLANTE OU ARGENTÉE. ( Mesem. micans. Lin. 
— Hennier DE L'AmatTeur, vol. 3, pl. 158.) Vivace. Tiges 
de 2 pieds, rie rudes , d’un gris argenté comme les ra- 
Meaux ; feuilles presque triangulaires , un peu glauques , cou- 
vertes de petits tubercules brillans ; de juin en août, fleurs 
moyennes, terminales et d'un rouge safrarié. Multiplic. de 
graineset de boutures. , 

7. Ficoïne À cranDès FEURS. (Wesem. spectabile.Naw, — 
Heërmer o® L'AMmATEUR, vol. 2.) Vivace. Tiges ligneuses ; 
feuilles opposées, réuniés par leur base, triangulaire, lon- 
gues et glauques ; tout l'été, fleurs grandes, joii rouge, dis- 
què jautie. Même culture. | | 

. 8. Ficoïve soctunne. ( Mésem. noctiflorum. Lan. ) Vivace. 
Tige de 3 à 4 pieds, arboresceute, rameuse , roide ; feuilles 
courtes, rares, demi-eylindriques ; de juin en août, fleurs 
terminales, très-odorantes , blanches en dedans , rougeâtres 
en dehors , et ne s'ouvrant que le soir. Même cuiture. 

9- Ficoïve Doré. ( #fesem. aureum. Wirv.) Tige arbores- 
cente , de 4 à 5 pieds, droite, rameuse; feuilles convées, 
pointues ; de février en mai, fleurs solitaires, terminales, 
pou » jaune orangé ; stigmates pourpres. Multiplic. de 

outures. è 
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10. FicoïoE-Savre. ( Mesem. acinaciforme. ) Vivace , êe 
à 9 pieds, si on Îa soutient ; feuilles grandes, courbées en 
forme de sabre; en septembre, fleurs de 3 à 4 pouces de 
large, d'un pourpre foncé , disque jaune. Même cultuft. 


11. Ficoïoe uincuirorme. Mesem. lingzuiforme. Lin.—Hen- 
SIER DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. GG.) Vivaée et sans tige; 
feuilles linguiformes , épaisses , plane, d’un veft foncé, di:- 
posées en rosettes étalées, d'août en octobre , au centre des 
roscttes , fleurs radiées, moyennes , jaunes , s’ouvrant après- 
midi. Maltiplic. de graines et difficilement de boutures. 


12. FicoïnE HÉRISSÉE. (Mesem. échinatum. HermiEr pe 
L’AMATEUR, Vol. 2, pl. 97.) Vivace en touffes. Feuilles ovales 
et aplaties, parsemées d’aspérités, ainsi que les rameaux ; 
de: juillet en octobre , fleurs solitaires et jaunes. Même cul- 
ture. Variétés à feuilles étroites , à feuilles larges, à angles 
tranchans. : 


33. Ficoïoe Hisrive. (Mesem. hispidum. HenBier DE L'Ama- 
reur, vol. 2, pag. 133. ) Vivace. ‘l'ige d’un pied , rameuse , à 
poils blancs; feuilles menues, longues, cylindriques, couvertes 
d'aspérités ; d'avril en août , fleurs assez grandes, rose pur- 
purescent. Même culture. | 
* Ficoïos pectoine. ( WMesem. deltoïdes. ) Vivace. Tiges de à 
pieds , rameuses et diffuses ; feuilles épaisses et triangulaires, 
vert glauque; de juin en août , fleurs nombreuses, rose pâle, 
odeur agréable. Variété plus petite et à feuilles dentées , sou- 
vent rougeâtres. Même culture, | 


15. Ficoïve En poroine. ( Mesem. dolabriforme. Lin. — 
HerBier De L'AMATEUR, vol.2, pl, 1.) Vivace. l'ige tor- 
tueuse et grisâtre, de 5 à 6 pouces ; feuilles blanches, épais- 
sus et pointillées , forme de fer de hache ; de mai en juillet, 
fleurs solitaires , en tête, aisez grandes, jaune doré. Les 
bout ures de ces plantes se font ,n juin, sur couche tiéde , 
quatre ou cinq dans le mêrae pot : on ne les sépare qu’au 
printemps suivant. On laisse sécher les plaies des boutures 
des espèces succulentes , et on plante de suite celles des espè- 
ces ligneuses. ° 


FLÊGHIÈRE, Sagittaria. (Monœcie Polyandrie, fam. des 
AtismAcÉES. ) FLÉCHÈRE commune. ( Sagittaria sagittifolia, 
Lun. —) ladig. dans los ALES Racines vivaces ; tige droite 
de 4 à 6 pouces au-dessus de l’eau ; feuilles nerveuses, lon- 
guement pétiolées, beau vert, en fer de flèche, d’où son 
nom ; de juin en juillet , fleurs en épi terminal, réunies par 
trois, moyennes, blanches et un peu teintes de pourpre. Pla- 
cer dans les eaux des jardins. Multiplic. par racines en au- 

omne. 


FRAGON. Ruseus Gen d:! a Diœcie Syngéaésie, fam. 
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des AsP4ODÉLÉES. Il est toujours vert et peut garnir sous les 
bosquets. 

1. Fracon riquant, petit Houx, Houx-Frélon, ( Rus. ac-, 
culeatus. Lan.) Indigène des bois. Viyace. T'ige de à à 5 
pteds ; feuilles ovales, pointues et piquantes; en déceinbre et 

_ enjuin, fleurs petites, solitaires, blanches et placées sur la 
surface supérieure des feuilles. ‘l'erre légère et humide; ex- 
position chaude et ombragée. Multiplic. par le pied. 

2. Fracon LaAuniER-ALExaNDrin. (Rus.-hypophyllum. Lin.) 
D'italie. 11 diffère du précédent par ses tiges anguleuses, de 
2 pieds au plus , par ses feuilles elliptiques, non piquantes et 
par ses fleurs placées dessous comme dessus les feuilles , d'où 
son surnom du grec hkypo, sous , et phyllon , feuilles. Même 
eulture. On seæert de ces fpagons pour faire de petits halais; 
et des racines du premier , comme apéritives. 

3. Fracok anpaoctn. ( Rus. androgynus. Lix.) De Madère. 
Tiges de 5 à 6 pieds , sarmenteuses ; feuilles ovales, larges à 
leur base, et luisantes ; en été, fleurs plusieurs ensemble, 
blanc soufré, sortant des crénelures latérales des feuilles, 


Terre franche légère, orangerie, et même mode de multi- 
plication. | | 


FRAISIER, Fragaria. ( Voyez aux plantes potagères.) Va- 
riétés à feuilles panachées ; autre à fleurs doubles que l'on 
>ropage par les filets enracines ou par l'éclat des pieds; enfin, 
le Poe DE L'Inne (Fragaria indica), fleurs jaunes ; double 
calice foliacé. Celui-ci veut ombre et fraîcheur. 


FRAXINELLE, Dictamnus, nom qui vient du mont 
Dicta, en Crête. ( Décardrie Monogynic, fam. des Rora- 
cées. ) Fraximezue Dicraur-BL1anc. ( Dictamnus albus. Lin.) 
Du midi de la France. Plante rustique ; racines vivaces; tiges 
en touffes de 2 ou 3 pieds , velues, rouge brun, visqueuses 
et couvertes de glandes ; feuilles ailées comme celles du frêne, 
mais luisantes en dessous, d’où le nom francais, de Fraxinus ; 
en juin et juillet, fleurs grandes, en grappes lâches et ter- 
minales, purpurines et rayées pourpre foncé, ou blanc, se- 
lon la variété. Terre franche et fraîche; exposilion au mi- 
di ; multipl. par le pied, en automne, ou de graines semées 
aussitôt mûres , en terrines ou en plate-bande ; repiquer en 
pépinière quand le plant est assez fort, et mettre en place 
deux ans après. Cette plante est un des beaux ornemens des 
parterres. Elle contient beaucoup d’huile essentielle, et exhale 
dans les temps chauds et secs, une vapeur aromatique, qu’on 
peus enflammmr avec une lumière. Racine cordiale et sudori- 
ique. 


GAILLARDE, Gaïllardienne, Ga/ardia,. genre dédié à 
Gaillard de l'académie des sciences. ( Syngénésie Polygamie 
frustratée, fam. des ContuntrÈres. ) GaiLLannE vivace, 
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( Galardia perennis..) De l'Amériq. septent. ; belle plante vi- 
vace; tige de 9 à 10 pouces; rameaux étalés; feuilles lan- 
céolées et d’autres un peu obtuses, vért gris; au printemps 
et quelquefois à l'antomne , fleurs solitaires, terminales, 
nombreuses, grandes , à disque brun, et à rayons jaune 
orangé et pourpre à la base. Terre légère : orangerie ; mul- 
tiplication par graïnes et boutures au printemps, sur couche 
tiède et sous cloche , et par dragéons à l’automue. 


GALANE, Chelone, mot grec qui signifie, dos de tortue, 
parce que là corolle des galanes en a la forme. ( Didymaurie 
Angiospermie:, fam. des Bicxomées.) Toutes sont de. l'A 
mérique sept. , vivaces et propres à l'ornement des jardins: 

1. GaLaxg BLANcUE où À ÉPn (Chelone glabra: Laa. } Tiges 
de 3 ou 4 pieds, tétragones et glabres; feuilles oblonigaes , 
Jancéolées , dentées en scie, opposées, creusées-en gouttière , 
d’un vert foncé ; de septembre en' octobre, fleursiblartetrez, 
courme les numéros deux et trois’; épiscourts'et terniwaux, 


étamines et anthères velues, blanches et plus grosses que 


. celles des autres espèces: Ferre franche et fraiche; etpusition 
ombragée ; séparation des traces en automne et mieux'au 
printemps, EE 

2. GALANE O8LIQUE. { Chelone oblique. .Liw. Chelons pur- 
purea. Mirven.) Tiges moins hautes; feuilles: ovalts,. larroéu- 
lées, pointues, doublement dentées et d’un;,vert gai;: fleurs: 
semblables , mais d'un pourpre vif. Mme culture. . ° 

3. Garane, Musrau-ne-Cuiex. (Chelone pentestenron. Luis ) 
Tige d’un pied et demi, pubescentes ; feuilles sessiles , am- 
plexicaules, lancéolées; fleurs en.panicule terminal, pur- 
purines, blanchätres, de la forme. Fun museau et à cinq: 
étamines , d’où ses noms. Même culture. 


4. Garane BarBue. ( Chelone barbata. Cav, Chelone Ruel- 


loïdes,'Axo. rep. 34.) Mexique; tiges d’un à dcux pieds, 
gréles, glauques et feuillées; feuilles en touffe, radicales , 


presque spatulées , vert grisâtre, celles. des tiges lancéolées ; 


de juin en octobre, fleurs en grappes terminales ; corollé 
tubulée, écarlate et à deux lèvres, dont l'inférieure trifide 
et garnie de poils dorés à lignes rouges. Terre franche lé- 
gère; expositiog chaude, couverture de litière pendant les 
gelées; où orangerie. Multiplication par piedsau printèmps, 
où graines semées alors sur couche. 

5 GALANE CamPANULÉE, ( Chelone campanulata. Ca. ) 
Tiges de 4 ou 5 pieds. Fenilles Ho tie À étraites , 
dentéés ; de juin en octobre, fleurs en épi terminalcampanulé, 
rouge foncé en dehors, blanchâtre en dedans. Même culture. 

GALEGA. ( Diadelphie Décandrie, fam. des LÉcuur- 
MEUSES. GALÉGA commun ou RuE-bE-CuÈvre.( Galegaafjici- 
nalis. Lim.) D’Italie. Plante vivace en buisson ; tiges de 3 à 
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4 pieds, rameuses et striées ; feuilles ailées à quinze ou dix- 
sept folinles oblongues , terminées par un petit filet ; en jail- 
let, fleurs à épis axillaires, bleues ou blanches ; toute terre 
fraîche; multiplication de graines au printemps. Propre 
pour les lieux agrestes des jardins paysagers.  . 

GANDASULE. Hedychium. Des mots grecs. hedys et chiôn, 
suave ct ueige, qui eqRens la blancheur et l'odeur suave 
de la fleur. (Monandrie Monogynie , fam. des Amouégs.) 

1. GANDASULI A BOUQUETS. | Hedych. coronarium. Lin. ) 
Inde. Racines vivaces; tiges de 2 à3 pieds, simples , cou- 
vertes de feuilles ovales, oblongnes, aiguës, beau vert, 
stipulées à la base, velues en dessous; en septembre et octo- 
bre , fleurs odorantes à tube long, court, à six divisions en 
lanières, dont trois extérieures, égales et'repliées sur elles- 
mêmes, et trois inférieures inégales, d'un blanc jaunâtre. 
Terre franche, légère, serre chaude. Multiplication de re- 
etons. É 
3. GawnazuLi À LONGUES FEUILLES. (-Hedych. angustifo- 
liurn. ), Du Coromandel. Racine vivace, tubéreuse et stoloni- 
fère ; feuilles plus étroites, mais disposées comme dans la 
précédente ; en juin, fleurs à épi long et terminal, rouge 
orangé foncé ; étamines écarlates, plus longues que la corolle ;, 
beaucoup plus belle que la précédente. Terre de: bruyère. 
mélée d'un quartde terre à oranger ; du‘reste, même culture. 

GAURA. (Octandrie Monogynie , fam. des OnacRÉEsi) 
GaurA RISANNUEL. ( Gaura biennis. Lan. — Curr. 389) De. 
Virginie. Plante herbacée , à tiges presque simples, velues,. 
de 4 à 5pieds; feuilles sessiles, oppasées, lancéolées ,. d'un 
vert foncé, avec une nervure blanche ; en août-septemhre ,. 
fleurs grandes, en épis serrés et terminaux, à calice rouge, 
à corolle rouge , et puis blanche quand elle est épanouie , et 
ne s’ouvrant que le soir. La plante en fleurs justifie soû nom, 

ui signifie en grec, superbe. Culture de l'énothère à gran- 
4 fleurs. Elle se sème aussi d'elle-même 

GAZON, Cespes. On entend, par ce mot, tantôt une 
pélouse entière , tantôt les herbes qui en font partie. On fait, 
une pelouse par semis, ou-par placage. Dans ces deux cas, 
on prépare bien la terre. Sr ; 

our gazonner par semis, on couvre de semence le ter- 
rein, et l’on passe ensuite le ‘râteau légèrement par-dessus. 
Si la terre était mauvaise, aprés avoir râtelé fe premier. la- 
bour , on la couvrirait encore d’un pouce de terreau, on sé- 
merait ot râtelerait ensuite. | | 

our gazonner par placage, on convre le terrein avec des 
tranches de gazon, enlevées carrément à deux pouces d'é- 
paisseur , avec une bêche, ou un louchet. Où ajuste ces 
meroraux comme des dalles. On coupe, on rapporte pour 
faire coïncider toutes les pièces entre elles et avec les lignes 
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droites ou courbes qui bornent le terrein destiné au parquet 
de verdure. On enlève ; ou l’on met également de la terre 
en-dessous des gazons pour leur donner partout le même ni- 
veau. Enfin l'ou glisse aussi de la terre dans toutes les petites 
fentes des lignes de jonction de toutes ces pièces rapportées. 
Cette opération finie, on aplanit le tout au rouleau ou à la 
batte pour unir les racines du gazon avec le sol. La pluie 
ou de bons arrosemens verdissent bientôt la prairie. Pour 


L 


l'entretenir, semis ou placage, on arrache toutes les herbes 


mal assorties. On remplit les taches, en semant dessus, après 
avoir remué la terre que l’on couvre ensuite. Où arrose pen- 
dant la sécheresse : on coupe souvent. On enlève les mousses 
avec un râteawù dents serrées, et à l'automne ; dans ce cas, on 
saupoudre légèrement avec de la chaux. On fume également 
partout à un ponce d'épaisseur, en terreau passé, tous Les deux 
ou trois ans. Enfin, quand les mousses se multiplient par 
trop, ce qui arrive quand le sol est mauvais, on retourne le 
gazon par un bon labour; on fait un semis ou un placage 
nouveau que l’on conduit comme le précédent, 

On peut gazoïner en placage, des talus plus ou moins 
hauts et obliques. On assure les tranches de gazons avec des 


chevilles de bois enfoncées au marteau. On gazonne de même . 


ces talus par semis, en faisant un mortier avec de la semence 


et de la terre délayée à l’eau : on maconne à la truelle ces 


talus , dans un temps humide , ou après les avoir arrosés. 

Les grâmincées que l’on préfère pour semis, sont le Rey 
grass , le trèfle blanc, le trèfle fraise, le lotier corniculé , et 
e fétuque ovine. | | 

Suivant le goût, on peut varier une pelouse à l'infini, par 
les nuances du vert des graminées, Quand, moins pressé, 
je donnerai la description du jardin dont Méhul et moi avions 
arrêté le plan, je citerai encore avec plaisir dans les grami- 
nées, les nuances et les dispositions d'aprés lesquelles on 


peut les faire parler aux yeux, et tracer encore à la pensée 


un doux souvenir, un noble sentiment. 

GENTIANE, Gentiana , de Gentius , roi d'Illyrie, qui a 
découvert les propriétés des gentianes : les cinq premières 
sont vivaces et alpines («}. Terre légère; mi-soleil au plus, 
avec un peu d’ombrage , ne veulent pas l'exposition du Îe- 
vant. (Pentandrie Digynie , fam. des GENTIANÉES.) | 
3. PenTtE GEnNTIANE , Gentianelle. (Gentiana acaulis. Lin. 
Hein dE L'AMATEUR , VOl. 3 , pl. 150. ) Plante basse ; feuil- 
les ovales , lancéolées, persistantes, en rosettes, d’où sor- 
tent des tiges d’un pouce, terminées en mai et quelquefois 
en automne, par une fleur grande, campanulée , bleu cé-. 
leste ; tiges presque nulles, d’où le surnom acaulis : autre à 


(5) Nom qu'on donne aux plaptes des Alpes et des montagnes élovées. 
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tige plus haute , caulescens, Lam. Multiplic. de drageons en 
automne, et de graines nouvelles à l'ombre et souvent ar- 
rosées. 

2, GENTIANE PRINTANÈRE. ( Gentiana verna. Lin. — Hen- 
BIER DE L'AMATEUR, vol. 1, pl.2. ) Petite plante; tiges basses, 
couchées, charnues, teintes de pourpre ; feuilles opposées , 
ovales-aiguës, même teint , et en rosette; en mai, fleurs 
terminales ; bleu superbe. Mémeæulture. 

3. GENTIANE À FLEURS POURPRES. ( Gentiana purpurea. Lan.) 
Tiges de 2 pieds, sortant d’un faisceau allongé d'écailles brn- 
nes j feuilles opposées, larges, ovales-aigués ; en juillet et 
août , fleurs verticillées , grandes , d’un beau jaune ponctué - 
de pourpre , en tube à la base , en cloche au sommet , et ac- 
compagnées de bractées. Même culture. 

4. GENTIANE JAUNE, grande gentiane , ( Gentiana lutea. 
Lix. ) Trés-belle plante , à racine très-grosse et à tiges de 4 
à 5 pieds, en juillet, garaies de fleurs grandes en roue , d’un 
jaune éclatant. Même culture. ‘ 

5. GENTIANE À FEUILLES L’ASCLÉPIADE. ( Gentiana asclepia- 
dœa.) tige de 18 pouces ; feuilles amplexicaules , ovales, 
lancéolées , beau vert ; de juin en août, fleurs axillaires , cem- 
panulées, et d'un beau bleu. Même culture. Cette belle 
por réussit aussi très-bien dans la planche de terre de 

ruyére comme la précédente. 

6. GENTIANE. CENTAURELLE, PETITE CeNTAURÉE. ( Gentiana 
centaurium. — Chirunia. Warzp. ) Indigène dans les bois. 
Tiges d’ua pied , avguleuses et rameuses ; feuilles lancéolées, 
sessiles, d’un vert none. en juillet et août , fleurs roses 
et en bouquets corymbiformes ; variétés à fleurs pourpres et à 
fleurs blanches. T'out terrein , ni trop compact , ni fumide: 
Nous recommandons cette plante annuelle encore plus pour 
son utilité, comme. fébrifuge tonique et dépurative , que 
pour sa beauté. Semer dans Îles terreins secs, où elle se mui- 
tipliera ensuite naturellement, ie | 


GEORGINA. Foyez Dahlia. 


GÉRANIER , Geranium. ( Monadelphie Octandrie , fam. 
des GÉRANIÉES.) On en connaît plus de 200 espèces et va- 
riétés dont on a fait 3 gehres. Le 1°". est celui des Geranium 
( herbe à la grue, du grec geranos. ) Ce sont les espècesà 
feuilles alternes et à fleurs régulières, contenant dix étami- 
nes fertiles. Le 2°. est celui des Pelargonium ( du grec pelar- 
g”s » herbe à la cigogne ). Ils sont distingués des autres par 

2urs feuilles opposées, leurs fleurs irrégulières à 7 étamines 
fertiles ; la division supérieure du calice est un peu plus 
grande que les autres. Le 3e est connu sous le nom d’£Æro- 
dium ( du grec Erodios , herbe au héron ), et comprend les 
plantes à feuilles alternes , à fleurs régulières , ayant 5 étami- 
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nes fertiles. Elles sent marquées de deux astériques **, et le 

pelargoniäm d'un seul *. La conformité des enveloppes 
allongées ‘de ces graines avec les becs de ces différens oi- 
seaux , leur en a fait donner les noms. Les géraniers aiment 
une terre franche légérè , une’ exposition du midi, des arro- 
semeris modérés en eté , et très-rares daris l’orangerie et dans 
l4 serre, où‘ils craignent l’hunfidité autant que le froid, et 
où il faut renouveler l'air aftant que possible. On multiplie 
ces plantes par bouturés au printemps en terrines et sur cou- 

ches; ellés reprennent facilement à froid dès la fin de mai. 

On multiplie plusieurs espèces, par graines semées au prin- 
temps , em pots, sur SR TA Lés espèces à racittes tu- 
béreuses se malüplient en éoupant leurs tubereules comme 

les pommes-de-terre, avec Patterition de laisser’ un œil à 
chaque morceau, et d’artoser légèrement , car l'humidité 

pourtait les faire pourir. | 

1. GÉRAMNIER STRIÉ, ( Geranium striatum: Lux. — HÉériren 
pe L'AmaTeur, vol. 1, pl. 9.) D’Italie. Tiges de 18 pouces , 
rougeâtres, nombreuses, en grosse tbüffe; fenilles à cinq 
lobes , luisrnies, avec une tache bEriine à la'basè des lobes : 
de mai en septembre, fleurs petites, blanches, veinées de 
rouges. Pleine terre, | | 

2. GÉRANIER 4 GROSSES RACINES. ( Gerartiumt mnérorhisur. 
Lin. —Jaco. Le. rar. 134. ) D’italie. Larges touffes, féuillage 
élégänt et d'un beau vert; fleurs nombreuses, en pantiicules, 
d’un rouge gai, petidant torit l'été. Même culturé. 

3. GérAmER 08 prés. ( Geranium pratense, Lin. — Her- 
BIER DE L'AMATEUR, vol. 2; planch. 118.) Indigène. Large et 
épais buisson de 4 pieds, couYert, an mioîs de mai et'juin, de 
flenrs d’un bleu rougeñtre et veiné, Il a uné variété à 
fleurs doubles, une autre à flenrs blanches, uné trüisième à 
fleurs blenes , pañachées de blanc. Mètie culture. 

& GÉRAMER anGEITÉ. ( Geraniam argenteum. ‘Lin: ) dés 
Alpes, feuilles à 5 lobes, lobés eux-mêntes, couvertes d’un 
duvet argenté comme les pétinlès; en juillet, fleurs régu- 
lières, grandes, deux snr le même pédoncule, rose léger ct 
veiné. Pleine terre de bruyère et fraîche. Multipl. de graine. 

5. GÉRAMER À FEUILLES-D'ANÉMONE® ( Geranium anemone- 
folium. L'HÉr.) De Madère. Tige droite , d’un pied, brune, 
écâille au sommet, plusieurs feuilles grandes et d’un beau 
vert, longs pétioles rougeâtres, 5 lobes pinnés. Il s'élève du 
milieu des feuilles , des pédoncules feuillés , divisés en pédi- 
cules, ayant chacun deux fleurs, hien ouvertes, grandes, 
lilas rose, pétales arrondis ; juin-septembre : orangerie. 

D'autres géraniers feront, par la couleur brillante de leurs 
fleurs , une décoration encore plans éclatante ; ils exigent plus 
de soin en hiver ; l'orangerie , la serre tempérée , ou même 
h serre chaude. Multiplié. de boutures faites en été , lesquel- 


# 
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les souvent donnent fleurs aussitôt qu’elles ont pris racine. 

# 6. GÉRANIER 4 BANDES. (reranium znnale. Lin; ; pelurgo- 
nium zonale. L'Hér. ) Du Cap, ainsi qne tous les pelargn- 
nium. Tige braachue et rameuse, de 4 à 6 pieds; feuilles en 
cœur , marquées d’une zone brune plus où moins foncée sui- 
vant la variété, une odeur désagréable ; de mai en octobre, 
fleurs en ombelles nombreuses, rouge très - vif. Variétés, 
10. à fleurs de différens rouges ; 2°. à fleurs de différens vio- 
lets; 3°. à fleurs blanches ; 4°. à fleurs grandes et d’un bel 
écarlate, G. fastigiatum ; 5°. à feuilles panachées de blanc, à 
fleurs sanguines , roses, carnées et violettes ; 6°. à fleurs dou- 
bles. D'oraugerie , multiplic. de graines et de bontures. 

* 9. GÉRANIER ÉCARLATE. (Geranium inquinans. Lan. ; Pe- 
largonium. L’Her, ) Tige grosse, charnue, cassante, rameuse, 
de 4 à 6 pieds ; feuilles orbiculaires, crénelées, épaisses, pu- 
bescentes, et d’une mauvaise odeur, d'où le surnom inquinans; 
de juin en septembre, fleurs en ombelles et écarlates. Plu- 
sieurs variétés dont une à fenilles zonées, une antre à fleurs 
d'écarlate rosé, une troisième préférée, à grandes fleurs d'un 
rouge vif. Même culture. ; 

* 8. GÉranIER ÉcLATANT. { Geranium fulsilum. Lars. )'Fi- 
ges épaisses , tortueuses , de 4 à 5 pieds; feuilles sessiles, au 
à péfiole ailé, à trois divisions principales, incisées, molles 
et veloutées ; de rai eu juillet, fleurs moyennes, relevées. 
rouge éclatant. Serre tempérée ou bâches, Du reste , mêmes 
cultare-et multiplication. 
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#g- GÉRANIER LANCÉOLÉ. ( Geranium lanceolatumt. CA.) 
Glauque ; tige de à pieds, rameuse; feuilles tancéolées, épais- 
ses; de mtaï en octobre, fleurs blanc de lait, pétales supérieurs 
marqués d'une tache pourpre. Même culture. 
#%o. GÉNANIER À GRANDES FLEURS. ( Geranium grandiflo- 
rum ANb. rep. 12; pelargontum, EL P. ) l'iges et branches cas- 
santes aüx nœuds; feuilles rondes à 3 lobes trilobés, couleur 
cendrée , lonig petiole et saveur acidulée ; de juin en août, 
fleurs blanches, très-grandes et rayées pourpre. Même cuiture. 
* 1. GÉRANIER BICHLORE. { Geranium bicolor, JaQ. 4. Vind. 
1. 39. ) Tige souligneuse, velue, peu rameuse; feuilles en cœur 
à la base, à trois lobes , dentces., rudes , d’un beau vert et 
bordées du même rouge que lesnervures; de juin en août, fleurs 
terminales, moyennes; violet pourpre, borde de blanc. Mêmé 
culture. L’odeur desfeuilles est désagréablequandonles froisse. 
* 12. GÉRANIER TRicoLore. ( Pelargonuimtricolir. Curs. nor. 
Mac. t. 240. — Heagien nt £'AmarTrur, vol, 1, pl. 10.) Pe- 
largonium.violarium. Jaca. Lc. rar. 5a7.) Le plus beau du” 
enre. Tiges de 12 à 18 pouces ; rameaux velus , nœuds reu- 
és ; feuilles ohlonguss , laciniées, étroites, dentées, comme 
les pétioles, couvertes d’un duvet blanohâtre ; de mai en oc- 
tobre; fleurs nombreuses, réunies par trois , forme de la pen- 
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sée , deux pétales supérieurs ovales, arrondis , ponceau , ve- 
Joutés noir à leur base, les trois inférieurs , blanc pur ; style 
brun, à poils blancs ; stigmate brun et lisse ; anthères jaunes. 
. Même culture ; plus délicat. Fréquens arrosemens dans l'été ; 
près des jours dans l'orangerie pendant l'hiver , et garantir 
surtout de l’humidité ; variétés à fleurs écarlates ; à fleurs rou- 
ges , roses , etc. Toutes charmantes. Se cultivent de même , 
aux exceptions près que nous'indiquerons. 

Dumoht Ceurset prétend que: cette plante est une variété 
du Géranier à feuilles de coronope; corolle violette , pâle, 
unicolore, dont deux pétales supérieurs ont à l'onglet une 
dent obtuse de chaque côté. 

#13. GÉRANIER ÉPINEUX. (Geranium echinatum. Curt. — 
Axo. rep. 158. Pelargonium hamatumm. Jaco.) Tige épaisse , 
roide, vert gris, garuie de crochets épineux et rctléchis 
comme les hranches ; feuilles cordiformes, à 3 ou 5 lobes, cré- 
nelécs , velues et blanchâtres en dessous , odorantes, et tom- 
bant en mai; en été, fleurs, en ombelles terminales, blanc. 
pur, les pétales supérieurs tachés pourpre. Variété À pétales 
pourpres, tachés pourpre plus foncé. Aux racines, tubercules . 
qui pourraient servir à le multiplier. 

* 34. GÉRANIER A CINQ TACHES. (Geranium quinque-vulne- 
rum. H. P. Pelargnnium quinque-vulnerum. Her BiEr DE L'A+ 
MATEUR, Vol. 1, ND 28.) Tige brune; feuilles du Geran. triste; 
en mai et septembre, fleurs en ombelles, blanches et mar-- 
quées le 5 taches. beau pourpre, d'où son nom. Quélquefois 
les pétales ne sont que d’une conleur. | 

* 15. GÉRANIER TRÈS-REAU. (Geranium formosissimum. HP.) 
Tiges charnnes ; feuilles éparses, ovales, crénelées, à long 
pétiole ; fin de mai, fleurs très-grandes, blanches, les deux 
pétales supérieurs, plus grands que les trois autres, mar@ués 

lignes carmin. | 

# 16. GÉRANIER APPARENT. ( Ceranium specinsum. ) Tige 
grosse , ligneuse, velue, jaune brun, feuilles à pétiole velu , _ 
opposées, dentées à la buse , terminées en 5 pointes crénelées, 
velues et peltées ; tout l'été, fleurs pétales blanc pur, stries 
pourpres. 

* 19. GÉRANIER À FEUILLES D£ LIERRE. (Geranium peltatum. 
Lan.) Tige ligneuse, rougeñtre, rameaux anguleux, herba- 
ets; feuilles à Jong pétiole, peltées, tache noire au milieu. 
Tout l'été, fleurs nombreuses, en bouquets, rouge pourpre. 
Variété parrachée d’un j«li effet. 

* 18. GÉRANIER DEMI-TRILOBÉ. (Geranium semi-trilobum, 
Pelargonium. Wii. — Jaco. H. Sch. 130.) Tige ligneuse ; 
feuilles à 3 lobes, écartes , et deutées à leur sommet, velues ; 
fleurs, souvent 2 à à, fort jolies, en avril-juillet. Les graines, 
môrissent , et les boutures reprennent difficilement. | 

19. GERANIER ÉLÉGANT: (Geraniun elegans, Ann. Wnso.} 

. 
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| Tiges de 3 ou 4 pouces ; ramées à l'extrémité; feuilles à 


long pétiole, orbiculaires, un peu échancrées à la base, cré- 
nelées, épaisses, velues sur leurs nervures; en juin, fleurs 
soutenues par un pédoncule divisé en deux parties subdivi- 
sées en deux pédicules uriflores; corolle plane; pétales 
égaux, arrondis, couleur de chair, les deux latéraux ayant 
une tache à la base; étamines velues, stigmates rouges. 

__ 20 GÉRANIER BLATTAIRE, ( Pelargonium blatiarium. Win. 
Jaco.) 1l a des rapports avec le géranier élégant. l'ige basse ; 


feuilles à longs pétioles, ovales, dentées, plissées, soyeuses et. 


bianchäâtres ; en juillet et octobre, fleurs par quatre ou six 
sur le même pédoncule, moyennes et d'un pourpre rose pâle. 

21. GÉRANIER RÉNIFORME. (Geranium reniforme. Anv.) Tiges 
et branch& droites et brunes; feuilles en forme de rein, ar- 
rondies , crénelées et un peu velues; en été, fleurs de 2 à5, 
en ombelles, pédoncule pubescent, beau pourgre, pétales 
échancrés au sommet et tachés d'ün pourpre plus foncé à la 
base ; anthères aurores; stigmates pourpres; folioles calici- 
nales velues et hordées de pourpre. | 

Il existe encore de jolies espèces, telles que lea{eranium 


‘dits pelargonium , betulinum, cordifolium, cordifolium mi-. 
nus, hybridum, ardens, rigidum, acerifolium, elatum , in-. 


carnatum , pictum, nodosum, violarium, carnosum, gibbo- 
sum, iacisum , ‘ternalum, exstipulatum, fragile et rigidum , 
dignes d’être cultivées. . 

nfa on cultive encore quelques espèces de Gcranium ; 
moins pour l'éclat de leurs fleurs, que pour leur parfum, ou 
pour celui de leurs feuilles. Les suivans sont de ce nombre. 

* 22. GÉRANIER PARFUMÉ. ( Geranium fragrans.) ‘L'ige d’un 
brun roux, velue et rameuse ; feuilles cordiformes, à 5 lobes 
dacisés et dentés, couvertes de poils blancs, odeur suave de 
mélisse; en juin et juillet , fleurs en ombelle composée, pe- 
tites, blanches et striées pourpre; anthères aurores, filets 
rouges. Multipl, de boutures. : : 

* 23..GÉRANIER À ODEUR DE ROSE. ( Geranium capitatum, 
Lan. } Tiges brunes, faibles et traînantes ; feuilles ondulées, 

- velues, douces au toucher, et sentant la rose ; d'avril en août, 
fleurs moyennes, en tête, de couleur rouge purpurine. 

* 24. GÉRANIER À FEUILLES DE CAROTTE. ( Pélargnnium fla- 
vum. Waivo; daucifolium. Mon. Cav.) Tige très-courte : 
deux feuilles grandes, découpées comme celles des carottes, 
hérissées de poils blancs; en juin et juiilet , fleurs jaunes, en 
ombelles à douze à séize rayons , pétales latéraux cancaves, 
les deux supérieurs plus longs , et tachés de pourpre noir, ré- 
pandant le soir une odeur suave. Muliipl. de tubercules et 
‘de graines. Mieux en serre tempérée. 

* 25. GÉRANIER TÉTRAGONE. ( Pelargonium tetragonum. ) 
Tiges quadrangulaires, charnues, noueuses, fragiles ; feuil- 
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lés peu norhbreuses, assez semblables à celles de la vigne, 
marquées d’une zone brune, ét velues ; de juin en septembre, 
fleurs deux à deux, à quatre pétales, les supérieurs relevés 
et plus grands que lès deux autngs, violet pourpre, striés de 
lignes carmir; enfin, odeur trés-agréable. Jolie variété à tiges 
et feuilles plus pâles ; bordëées d’une ligne d'un joli rose. Mul- 
tiplication de bontures. - 

* 26. GÉRANIER A OBEUR DE CITRON. ( Geranium citriodorurn. 
Cav.) Tige ligneuse de 2 ou 3 pieds, trés-rameuse ; feuilles 
en éventail, petites, à trois lobes crépus et dentés , odeur de 
citron; de mai en juillet, fleurs géminées, pourpre ‘pâle 
avec taches plus foncées. Multiplic. de graines et de bou- 
tures ; ces dernières sont d’une reprise difticile. 

* 27. GÉRANIER TRÈS-ODORANT. vu odorütissimum. 
Lin.) l'ige basse, en touffe ; feuilles cordiformes, crénelées, 
douces au toltler, vert jaunâtre. En juillet et août, fleurs à 

oncuüles rameux, en ombelles de 4 ou 5, petites et blan- 
ches. La plante entière est très-aromatique. PL 

* 28. GÉRANIER CAPUCHONNÉ, (Geranium cucullatum. Lan.) 
Tiges de 4 à 5 pieds, lignenses et rameuscs’, feuilles en en- 
tonnoir , réniformes et velues; en juillet ct août, fleurs en 
ombelles assez grandes, violet bleuâtre avec stries plus fon- 
cées. Serre tempérée. H a une variété à fleurs, blanc violà- 
tre ; à feuilles lobées , en entonnoir à la base. 

* 29. GÉRANIER TRISTE. { Geranium triste. Lin. — Pelar- 
gonium triste. ensrés DE L’AmaTEuR, vol. 1, pl. 25.) Ra- 
cines en tubercules; feuilles radicales à long pétinle , très- 
découpées, velues et acides. En juin-juillet, fleurs portées 
sur une tige basse, en ombelle , violet brun bordé soufre , . 
tristes, odeur de giroffle et de cannelle apès le coucher du s0- 
léil. Serre tempérée, ou châssis en donnant de l'air et ga- 
ranfissant de l'humidité ; multiplication de graines au prin- 
témpe, ou séparation des tuhercales quand les feuilles et les 
tigessont dessérhérs. Les sauvages en mangent les tubercules. 

30. GÉRANIER IGNESCENT. ( Geranium ignéscens.) Tiges 

éles , feuilles créneltes, vert tendre; en mai-septémbre, 

eurs beau ronge crarhoisi, deux pétales supérieurs plus 
grands, rayés pourpre noir, filets violet bleuâtre ; nouvelle 
espèce des plus belles du genre. Il en existe d’âutres que le 
peu d'espace empêche de décrire, dont on ne peut donner 
que les noms, et qui n’exigent que la culture ordinaire des 


- pelargonium, savoir : Geranium.angustum, angulosum, ger- 


manum, nobile, magnificam, rubrum, lustrinum, angeli- 
num, cleopatra, blanfordium, princesse de Galles, princè- 
régent , duchesse de Glocester, helen , princesse Charlotte 
** 31. GÉRANIER À FLEURS INCARNATES. | Geranium incarnas 
tum. Îan.— Erodium incarnatum. HerBtER DE L'AmATEUR, 
vol. 1, pl. 11.) Du Cap. Jolie plante , racines vivaces ; tige 
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_ de 5 à 6 pouces ; feuilles en touffes, incisées à 3 ou 5 lobes 
 dentés, vert glauque, rudes au toucher; en juin et juillet, 
* fleurs grandes, tres-belles, 3 à 5 sur chaque pédoncule, cou- 
* leur de chair, jaunâtre à la base des pétales, tache rouge san- 
* guin. Multiplication de boutu es , de rejetons et de racinss. 
1 32. GÉRANIER MUSQUÉ. ((reranium moschatym. Lan. — 
! Jaco. H. P'ind. 55.) Indigène, annuel ; tiges d’un pied et 
demi, striées; feuilles radicales, ailées, velues, folioles 
assez grandes; de mai en septembre, fleurs en ombelles, 
nombreuses, petites et purpurines. Semer en mars, sur cou- 
® ché ou à exposition très-chaude en pleine terre. Toute 14 
” plante à l'odeur du musc. Elle se ressème naturellement. 
| GESSE, Lathyrus. ( Diadelphie -Déoandrie, fam. des Lé- 
qumiseuses. ) Le nom latin vient du grec lathein, être. 
caché, l'étendard par grandeur cachant les ailes et la carène. 
1. GESSE ODORANTE , vulgairement Pois DE sENTEUR. { La- 
thyrus odoratus. Lix. — Javu, PI. fr,, vol. a, pl. 169, ) De 
Sicile. Annuelle. Trop connue pour être décrite. Fleurs pen- 
dant tout l'été ; toutes sentant la fleur d'orange , ou toutes 
blanches et inodores. Toute terre. Graines. : 
2. GESSE A LARGES FEUILLES , OU POIS DE LA CHINE , =— VIVACE, 
— A BOUQUETS. ( Lathyrus Latifolius. Lin. — Jam. PL fr, vol. 
a, pl. 168 ). De la France mérid. Plante'à racines vivaces, 
pivotantes et grosses comme un navet. Tiges de 4 à 5 pieds, 
a yant besoin d'appui ; feuilles à deux folioles ovales , pointues; 
vrille trifide ; la deuxième ou troisième année , de juillet 
eu septembre, fleurs en grappes axillaires, grandes et d’un 
poupee rosé. Semer en place à l'automne , ou au printemps. 
Variétés à feuilles plus étroites et à fleurs plus grandes, d'un 
blaoc de lait. 
… 3.GESsE TUBÉREUSE , Annette, Marcasson, Glaud de terre. 
Lathyrus tuberosus. Lin.) Indigène. Racines tuberculeuses, 
‘bonnes à manger ; en juin et juillet , fleurs d’un rouge rose, 
axillaires , en grappe de cinq à six. Toute terre. Multiplica- 
tion de semence au printemps ou à l’automne , ou par tuber- 
cules en automne. | | 
4. GxssE pe TANGER (Lathyrus tingitanus). Jolie plante 
anouelle, grimpante , à grandes fleurs d’un rouge pourpre 
. foncé, dela forme de celle des pois, et se succédant depuis 
juillet jusqu’en octobre ; semis en place en avril et mai. 


GIROFLÉE, Cheiri. Linné a joint à ce nom arabe le mot 
ardhus du grec anthos , fleur, d'où la contraction du nom 
latin Cheiranthus , sous lequel il a placé la plante au genre 
de la Tétradynamie siliqueuse, fam. des Crucirènes. En 
France, nous la connaissons sous les noms de giro/lée, violier, 
muret et ravenelle ; suivant qu'on a voulu la désigner par l'o- 
deur de girofle ou de violette qu’on lui a trouvée , ou par sa 
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-végétation sur les vieilles murailles, on par l'âcreté de son 
parenchyme. Cette plante est trop connue pour que je la dé. 
crive. Elle est trop peu importante dans son état primitif ou 
type , pour que j’en parle sous d’autres rapports que sous 
eelui des belles variétés doubles qu'elle nous a données par 
la culture. Ces variétés sont au nombre de trois, qui méri- 
tent l'attention et les soins des amateurs ; savoir : le bdton 
d'or, la giroflée brune et la girnflée pourpre, que l'on aime 
à trouver noire. 

Ces trois plantes viennent en pleine terre ; mais elles p'y 
donnent pas même une idée de ce qu’elles peuvent faire en 
pot avec du terreau pur , bien passé , soit de fumier de che- 
val , soit de celui-ci mélangé avec moitié de terreau fumier 
de vache. Depuis la fin de mars jusqu'au commencement 
d'octobre , il faut l’exposer au nord-est ; 3 heures de soleil le- 
vant, lui suffisent alors. On lui donne de l'air et du soleil le 

lus qu'il est possible , depuis octobre jusqu'en mars ; sans 
’exposer aux gelées. On l’abrite des froids, en orangerie ou 
dans des appartemens. On l’arrose seulement , pendant ce 
temps-là, pour l’entretenir ; après, on lui donne de l’eau 
comme à toutes les autres plantes. I] faut la maintenir sur une 
seule tige, sans branches latérales : la seconde aunée , elle 
donnera une tige vigoureuse , bien feuillée depuis son cellet 
jusque 20 à 27 pouces de haut, terminée par un épi de 1e à 
15 pouces de longueur , et orné de fleurons bien pleins, bien 
ronds, et d'un diamètre de 2 pouces à 30 lignes. Cette plante, 
ainsi conduite, est encore une des plus belles et des plus in- 
téressantes que puisse cultiver un amateur. La belle giroflée 
a eu aussi des partisans bien passionnés ; je me souviens que 
mon père m'a donné un des beaux épis de cette plante, pour 
le présenter à mon professeur. En le recevant, il me dit 
qu'une telle fleur ne devrait être offerte qu'à l'£ternel. 
On ne considère les variétés simples de cette fleur , que 
pour lessemis. On choisit les Rene des fleurs les plus larges 
et les plus foncées en brun. On sème au printemps sur cou- 
che, ou en pleine terre à bonne exposition. On repique le 
plant, soit en planche jusqu'à l'automne, soit de suite 
en place. Sans avoir besoin de rien”pincer, ceux qui aiment 
les grosses touffes et les bouquets, en auront à leur gré. sui- 
vant que ces jeunes plantes seront placées en terrein et ex- 
position qui leur conviennent le mieux. Ceux, au contraire, 
qui aiment les belles tiges pyramidales et terminées nable- 
ment par un épi long et bien omé, ne laissent pousser que 
la tige centrale. Les Asurous en sont plus beaux, les pétales 
plus larges ; et quand on obtient une belle girnflée simple 
dans les coloris foncés, il y a plus d'apparence que sa graine 
donnera des fleurs doubles, sur une seule tige, que si ellè 
en avait plusieurs. On arrache, après leurs fleurs, toutes les 
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giroflées simples qui de répondu aux espérances du 


‘cultivateur , on les re ce, mais plus ou moins loin , avee 


: les semis de l’année. Quand on obtient une belle fleur dou- 
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ble, onla cultive comme les belles variétés dont j'ai parlé. 
On en fait des boutures à l’ombre, dans la terre convenable ; 
ces boutures mises en pots, fleurissent au printempssuivant : 
après la floraison, on casse l’épi, et la vicille plante n’est 
plus considérée que pois en prendre des boutures ; car ce 
n'est que le plant de la seconde année qui donne les superbes 
épis floraux qui commandent ladmiration., Au lieu de bou- 
tures, on peut marcotter en plomb, comme les œillets (voyez 
cette plante) les boutures. reprises ; et il faut les faire de 
meilleure heore possible, si lon veut de fortes plantes; on 
les met de suite en pot pour les conduire comme je l'ai re- 
commandé. # 

a. GiroFLÉE nes Jarnins. ( Cheiranthus incanus. ) Jodi- 
gène. Tige ferme , rameaux nombreux et droits; feuilles al- 


_ Jongées, plus ou moins blauchâtres ; fleurs rondes, moyennes, 


grappes droites et terminales ; odeur de girofle. Fleurs, en 
juin jusqu'aux gelées, quand on sème la plante sur couche 
en mars. Variétés rouges, blanches et violettes. Quand la va- 
riété rouge jaspe en blanc, c’est un accident qui provient du 
terrein. Le rouge sera même plus vif, en raison de la terre : 
‘c’est celle dite franche bien cultivée que préfère cette plante, 
l’ornement et le parfum de nos parterres. Les amateurs la sé- 
ment , la repiquent, variétés séparées ; ils ne la mettent en 
lace -qu’en assortissant les couleurs. Ils font cette opération 
quaad les boutons paraissent. Ils peuvent juger alors si la 
lante est à fleurs pleines ou doubles, ou à fleurs simples. Les 
utons cotonneux de la première, cèdent sous la dent ; les 
boutons longs de la seconde résistent et croquent quand les 
dents les coupent. Pour placer ces plantes dans les plates 
bandes, on peut encore se servir du transplantoir des tulipes. 
On perdra moins de temps. pour la reprise. 
est un préjugé déplorable, que de’ penser qu’en plantant 
uve giroflée simple entre deux doubles , on obtiendra de la 
raine dont les -embrions seront doubles. Ceux qui ont ce pré- 
jugé ignorent sans doute que la giroflée double est absolu- 
ment destituée de tous organes de la génération , et que con- 
séquemment elle ne peut avoir aucune influence sur la sim- 
ple, qui, pour produire, a tous ses organes sexuels. Il est de. 
fait , que la semence recueillie sur une plante simple de la 
même année, ne donnera pas une fleur double sur plusieurs 
centaines d'individus ; mais en semant en juin des giroflées, 
n'importe leur couleur, pour les passer l’hiver en pot à l’o- 
RE EH , Les simples qui l'année suivante auront eu le temps 
de donner de la graine parfaitement mûre, donneront aussi. 
dans gette graine des doubles à l'infini. 
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Cette plante est bisannuelle, ce qui la distingue de la sui- 
vante. Quand les hivers sont n les passe en pleine 


terre. Les Messins la distinguent, sous le nom de rmw/lion- 
naire, des giroflées n°. 1 ci-dessus, et des suivantes. 


3 et 4. GinoFLÉE QUARANTAINE, QUARANTAIN. ( Cheiran- 
thus annuus. Lin.) De l'Europe mérid. Annuelle, diffère 
al des dimensions plus pelites, et parce qu’elle rampe sous 
e poids de la pluie. Même cultyre ; de-juin en octobre, fleurs 
rouges, violettes ou blanches et odorantes. La Giaorcér 
GRECQUE ( Cheiranihus grœcus. H. P. ) est aussi annuelle, se 
cultive comme les autres ; vient de l'Orient. | 


5. GIROFLÉE FÉSESTRELLE, (Cheiranthus fenestralis. Lin.) 
Plusieurs rameaux terminés, comme la tige, par une grappe 
assez serrée de fleurs rouges. La giroflée cultivée sous le nom 
de cocardeau, et qui n’a qu'une seule grappe (mais consi- 
dérable ) de fleurs doubles et trèés-grandes, est une variété 
du n°. 1 : orangerie l'hiver. : | 

6. Ginorcée vartaBLe. ( Cheirqnthus mutabilis,. L'HÉa. 
Sert. Ang.) De Madère. Elle passe les hivers doux en pleine 
terre : le plus sûr est l'orangerie, où , dés mars, elle donne 
ses fleurs, d'abord blanches, puis jaunes , puis pourpres. On 
la propage de graines comme Îles autres, et auss) de houtures. 
Tiges longues et garnies de feuilles lancéolées-aignés , amin- 
cies en petiole, dentées en scie. Arborescente et vivace. 


GLOBBA. ( Diandrie Ménogynie, fam. des AnOuÉES.) : 


1. GLroBsA rEncRÉ. ( Globba nutans. Li. — Rep. Lil. 6®% 
Zerumbet speciosum. JacQ. Fragm. fasc. 1. tab. 68.) Racine 
tuhéreuse et vivace ; tiges simples de 10 à 12 pieds; feuilles 
à pétiole engaïuant, lancéolées-aiguës, ciliécs aux bords, 
deux pieds de long, un vert lisse ; en été, fleurs par deux sur le 
même pédicule , en grappe pendante , et constamment en 
mouvement , d'abord en Étant comme dne olive , brillans, 
blancs et roses à l'extrémité ; ensuite corolle épanouie , à 
plusieurs divisions inégales, blanc pur et mat, contient une 
espèce de cornet à bords inégaux et lubés, large , évasé, 
jaune en dehors , jaune orange , et rayé de rouge vifen de- 
dans. ‘l'erre franche légère, serre tempérée ou chaude ; 
arrosemens fréquens De dent la végétation, et rares dans le 
repos. Multiplication de rejetons ; la terre renouvelle tous 
les ans , en augmentant la dimension des pots. 


: GLOBULAIRE, Globularia, ( Pentandrie Monogynie , 
fam. des GLOBULARIÉES. ) | 

_ 1. GLOBULAIRE commune. ( Globularin vulgaris. Lin.) 
D'Europe. Tl'ige de 6 ou 7 pouces ; feuilles ovales, rampan- 
tes et en touffe ; en juin , fleurs petites , bleues , ramassées 
on tête sphérique , d’où le nom de globulaire. Terre légère ; 
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sèche et maigre ; exposition chaude. Si on la met en pots, 
où la serre dans l’orangerie. Multiplication par le pied. 


GNAPHALE , Gnaphalium. Sygénésie-Polygamie super- 
flue , fam. des CorruBirènes. Fleurs qui durent belles des 
années , si on les cueille encore fraiches, et les sèche la 
tête en bas , d’oùle nom d'immortelles. Gnaphale vieut du 
grec gnaphalon, raclure , parce que les feuilles et les tiges 
sont couvertes d’un duvet blanc et épais, 


1.. Guapuaz puanT. ( Gnaphalium fœtidum. Lin. ) Du 
Cap. T'iges de à pieds , épaisses et presque simples ; feuilles 
amplesicaules, nombreuses, larges et pointues , vertes en 
dessus ; en juin-septembre , fleurs en bouquets terminaux , 
courtes , grosses; beau jaune, calice argenté ne débordant 
pas les fleurs, comme dans les immortelles, où il déborde et 
en fait paraître radiées les corolles. Terre légère , exposi- 
tion chaude et ouverte ; couverture ou orangerie pendant 
les froids, Multiplic. de graines au printemps , sur couche 
et en pots ; et de boutures en été, en pots et à l'ombre ; 
laisse aux mains une odeur très désagréable. 


. 2. GuAPHALE DE VIRGINIE. Immortelle blanc. ( Gnapha- 
lium margaritaceum. Lan. ) Tiges de 18 pouces, rameuses ; 
feuilles nombreuses, linéaires ; Jlancéolées ; juillet - sep- 
tembre , fleurs en corymbe terminal, jaune soufre, calice 
argétité. Vivace , rustique, lout terrein et toute exposition, 
mais mieux au soleil. Mulfipl. de traces, 


GNAPHALE oRIENTAB, Immortelle jaune. ( Gnaphalium 
orientale , Lix. ) D'Afrique. Vivace; tige simple , d’un pied; 
feuilles linéaires, molles, planes, petsistantes et sessiles , 
d'avril en août , fleurs en corymbe composé et terminal, 
beau jaune luisant, calice idem. Culture comme le n°.1, 
orangerie près des jours. 


4. GNAPHALE GLOBULEUX. ( Gnaphalium eximium. Lin. ) 
Da Cap. Tige d’un pied , peu rameuse , assez grosse ; feuilles 
serrées , opposées , sessiles , ovales ; fleurs termiuales.à pé- 
dicule gros, lag , charnu et velu , d’un beau jaune, conte- 
nues dans un calice commun, écailleux , rosc-foncé , tache 
éarmin à l’ettrémité des écailles. Même culture. 


GOMPHRÈNE, Gomphrena de gomphos, clou, de la 
forme des fleurs en tête de clou. ( Pentandrie Digynie, 
fam. des AMARANTHACÉES. GOoMPHKÈNE Où AMARANTHINE GLO- 
BULEUSE , IMMORTELLE VIOLETTE , et par corrupfion Toinss et 
TOLIDES. ( Gomphrena globosa. Lix. ) De l'Inde et hunuelle. 
Tiges de 18 pouces , articulées, velues ; feuilles lancéolées , 
molles , pubescentes ;: de mai en octobre , fleurs en têtes 
roue , terminales, rouge violet et d'une longue durée. 

sulture de l’amaranthe des jardiniers. Ses noms amaranthine 
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et amnranthoïde viennent de ses rapports avec les amaran- 
thes. Variété à fleurs blanches. 


. GORTERIA.( Syngénésie polygamie frustranée , fam. 
des CorYmBiFÈres , dédiée à GoRTER. ) ln 

1. — 3. GORTERIE A FEUILLES PINNÉES. ( Gorteria pinnata. 
Lin.) Vivace ; dù Cap comme les suivantes. Tiges de 6 
pouces, hispides et nues ; feuilles radicales, nombreuses ; 
pinnées avec impair, lancéulées, velues , blanches et coton# 
beuses en dessous ; en août, fleurs trés-grandes , blanches 
en dessous, Jaune orangé en dessus, rayons tachés, violet 
foncé à la base; ne s'ouvre qu’au soleil. Terre franohe lé- 
gère et substantielle ; bonne exposition ; serre tempérée ou 
orangerie, mais bien sèche ; arrosemensfréquens dans l'été. 
Multipl. de graines sur couche , au printemps , ou de bou- 
tures avec talon , ou de marcottes. La GoRTERIE À GRANDES 
FLEURS. ) Gorteria rigens. Lin.) ne diffère de l’autre que par 
sa tige un peu plus haute, par ses feuilles persistantes, . 
linéaires et à bords réfléchis et enfin par ses fleurs un peu 
moins grandes. Même culture. La: Gorteria pote ("Axo. 
rep. 522. ) diffère des autres par ses feuilles plus petites, 

poils roides et blanchâtres , et blanches en dessous, et par 
ses fleurs , en mars et avril, plus grandes, plus nuancées 
au centre des rayons; ce qui lui donne de la ressem- 
blance avec le tigridia pavonia ; enfin plus jolie, et méri- 
tant la préférence. Même culture. | 


GUIMAUVE , ÆAlthoæa. Monadelphie Polyandrie , fam. 


des MaLvacÉEs. ) 


1 — 3. Guimauve orricinaLe.) Althœa officinalis. ) Plante 
à racines vivaces, et que tout le monde connaît ; de juillet 
en septembre , fleurs d’un blanc mêlé de pourpre. Multipli- 
cation de graines , ou par Îla séparation des pieds. Cette 
plante rustique a un mérite essentiel dans ses’ propriétés 
émollientes et mucilagineuses. On ne lève ses racines que la 
deuxième ou troisième année. On cultive encore la Gui- 
MAUVE A FEUILLES DE CHANVRE et à Jolies fleurs roses , de sep- 
tembre en novembre ; et la Guimauve ne NaRBonwe , à 
feuilles velues , tiges de 9 à 8 ‘pieds , qui fleurit en septem- 
. bre. Tout terrain. Les tiges donnent une filasse propre à 
faire de la toile et du papier. : 

GYPSOPHILE , Gypsophila. Noms composés des mots 
grecs gypsos, plâtre, et phileé, j'aime.) fam. des Canro- 
PAYLLÉES, Décaudrie Digynie. ) | 

1. GYPSOPHILE DES MURAILLES. ( Gypsephila muralis. Lin.) 
Bisannuelle. Indigène sur les murs. Propre à orner les ro- 
cailles : tiges grêles , de 5 à 4 pouces, couchées, rameuses, 
en touffe , feuilles étroites et pointues , mai-octobre ; fleurs 
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petites , nombreuses , un blanc rosé, veiné de pourpre. Gette 
plante , une fois placée , se ressème d’elle-même. | 

2 — 3. GyrsorniLe ÉLEVÉE , et GYPSOPHILE PANICULÉE. (Gyp- 
sophila elata , et G. paniculata. Lin ) De Sibérie. Panicules 
trés-larges, grêles , mais fermes, et portant, en juin et 
juillet , des milliers de fleurs , extrêmement petites , odo- 
rantes, blanches, effet agréable de près. Ces plantes viva-. 
ces, ne demandent pas de soins , et forment des toutffes hau- 
tes de 2 à 4 pieds. Semis au printemps. Toute terre. 


HARICOT , Phaseolus, du grec, Phaseolos | barque 
très-longue, pour exprimer la forme des légumes. ( Dia- 
delphie Décandrie, fam. des LÉcuuINEUSES. ) 

1. Haricor D'EsPAGNE. ( Phaseolus coccineus. Lin.) Belles 
grappes de fleurs, rouge écarlate pendant tout l'été. Bonne 
exposition pour bien mûrir ses graines violettes, tachées , ou 
rayées plus foncé : de 10 à 12 pieds de hauteur ; se cultive 
comme les autres. On peut le manger. Variété à fleurs et 
graines blanches. ne: 

2. HanicoT À GRANDES FLEURS , où HARiCOT LimAcoN, ( Pha- 
‘seolus. caracola. HERBIER DE L'AMATEUR, vèl. 1, pl. 31.) 
Vivace; tige ligneuse , rameuse et d'environ 6 pieds ; fleurs 
grandes , grappes axillaires , pourpres et odorantes. En 
août , fleurs qui produisent un très-grand nombre de gous- 


“ses bonnes à manger. Semer, dans le midi de la France, 


au pied d’un mur, à une exposition "chaude ; mais dans 
l'ouest et le nord , il faut le semer en pot et sur couche. On 

l'arrose souvent , treillage ou rames pour s'étendre. Multipl. 

de boutures , de marcottes et de semence. 


HÉLÉNIE, Helenium. ( Syngénésie Polygamie superflue, 
fam. des Raniées. ) Les poëtes font naître cette plante des 
pleurs du repentir de la belle Hélène. | 

3. HÉLÉNIE D'auToune. ( Helenium autumnale, Lan. ) De 
l’'Amériq. sept. Racines très-rustiques et vivaces ; tiges de 4 
ou 5 pieds, à rameaux quadrangulaires , à feuilles lancco- 
lées | amineies en pétiole. D’août en novembre, fleurs 
moyennéss en corymbes terminaux, beau jaune, et payons 
 dentés. Tout terrein et toute exposition. Multijlication par 
racines. Plante propre à l’ornement des grands jardins , sur- 
tout , si on la mêle avec d’autres. 


HELLÉBORE, H-lleborus et Heleborus. ( Polyandrie Po- 
* Jygynie, fam. des HezréBoracÉes. ) Le nom vient du mot 
grec heleiri, perdre, tuer , et bora, pâture , et indique ses 
qualités malfaisantes. 

1. HELLÉBORE NOIR Ou A FLEURS KOSFS , OU RO‘E DE NOEL. 
(Helleborus niger. Lan.—Fl. Aust. 201 Indigène PI ilpine 
des lieux rocailleux., Ÿ racines noires et vivaces ; feuilles 
grandes , radicales ; coriaces, fermes , pointucs, dentées, à 
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huit et 9 digitations. Tiges simples. et écaïlleuses de 8 à 10 
pouces ; de décembre en février , fleurs grandes , blanc rosé, 
étamines jaunes. Terre franche légère mi-soleil. Multiplica- 
tion par racines en automne. Plante intéressante par l’épo- 
que de sa flotaison, Racines très-âcres et purgatives. 

2. HELLÉBORE D'HIVER , appelée aussi HELLÉBORINE. (Helle- 
borus hyemalis. Lin. — HERRIER DE L'AMATEUR , vol. 1, 
PI. 42. ) Indigène et des bois. Feuilles radicales, arrondies , 
découpées en lobes souvent lobés eux-mêmes ; tiges sim- 
ples , fistuleuses , collerette circulaire de trois feuilles cu- 
néiformes, divisées irrégulièrement ; en février el mars , 
fleur sessile, moyenne, jaune , petite odeur. La plante dis- 
. paraît en mai ; on peut lever les racines , assez semblables à 
celles de l’anémone, pour les replaüter à l’automrne. On la 
plante souvent en pot pour en jouir dans l'appartement. 


HÉLONIAS. Du grec hélos, marais. (Hexandrie Tri- 
gynie, fam. des CoccuicacÉes.) HéLonias rose. Hélonias bul- 
fata. Lux, — Ren. Lil. 13. ) Des marécages du Maryland. 
Racines rustiques, vivaces, fibreuses ; feuilles engaînantes, 
Jancéolées-aiguës, persistantes, en rosette; hampe d’un 
pied , teinte de rose comme les feuilles, portant, en mai, 
un épi serré, formé de jolies fleurs à six pe roses, bien 
ouverts. Terre légère ou de bruyère , et fraîche; exposition 
un peu ombragée, Multiplication de graines au printemps , 
ou d'œilletons l'automne. Onla tient ordinairement en pots. 


HOUBLON , Humulus, ( Voyez ce mot aux plantes éco- 
nomiques. ) Cette plante sarmenteuse peut , dans les jardins 
paysagers, envelopper des troncs d'arbre ou garnir des murs 
treillagés. Les calices des fleurs fémelles, blanc verdâtre et 
réunis en cônes, font ressortir, en juin-août , le vert des 
feuilles , et font un effet assez agréable. . 


IBÉRIDE, Jberis. (Tétradynamie siliculeuse, fam. des 
CrociFÈRES. ) C’est le Turaspi ou T'araspic des jardiniers. 

1. IBÉRIDE De perse , Tacaspi vivace. ( {beris semperflo-+ 
rens. Lis. ) Tige et branches ligneuses. Jolies toaffes de 18 
pouces ; feuilles épaisses, obtuses, spatulées , persistantes, 
lisses, d’an béau vert foncé; fleurs très-blanches, en co- 
rymbes terminaux , depuis le mois d'octobre jusqu'en mars, 
et plus loin encore si on veut tondre la plante. Terre fran- 
che-légère ; bonne exposition; orangerie. Multipl. de bou- 
_ tures, tout l’été, dans un pot , à l'ombre. Variété à feuilles 
panachées. 

2. IBÉRIDE rousours verte. (/beris sempervirens. Lin.) 
Des Alpes. Jiges plus courtes et plus éparses, en touffe très- 
rameuse , feuilles toujours vertes, étæites, lisses et pointues ; 
flcurs blanches, de mars en juin. Même culture , et multipl. 
de semences et de marcottes. 


SEE 


| 
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3. IBËame omBezuirÈËRE, ‘Tavaspr ou Taraspic. ( {beris um. 
bellata. Lin. ) D'Espagne, Jberis en latin, d’où le nom du 
genre. Vivace. Tige d’un pied, feuilles oblongues, élargies 
et dentées au sommet ; en juillet, fleurs en corymbes ter- 
minaux, blanches ou d'un joli violet. Même culture, semer 
en place au printemps, ou en pots pour les placer avec la 
motte : elle vient mal transplantée à nu. 


IMMORTELLE , Xeranthemum. ( Syngénésie polygamie 
superflue, fam. des ContmmirÈrEs.) Le nom français et le 
nom latin (composés des mots grecs réros, aride , et an- 
themos., fleurs) , indiquent la nature des fleurs que le calice 
déborde. 

1. IMMONTELLE COMMUNE ou ANNUELLE. ( Xeranthemum an- 
nuum. Lin. ) Lieux arides du midi de la France. Tiges de 3 
pieds, anguleuses , rameuses et couvertes, ainsi que les tiges 
des numéros 2 et 3, d'un duvet soyeux ; feuilles sessiles li- 
néaires, blanchâtres en dessous; de juillet-octobre , fleurs 
simples ou bles, solitaires, moyennes, blanches, vio- 
lettes ou gris de lin. EMes conservent long-temps leurs cou- 
leurs qu’on peut aviver à la vapeur d'un acide. Terre légère 
et chaude. Multiplic. de graines aussitôt la maturité, ou au 
printemps. Si on repique, il faut le faire avec la motte pour 
avoir de belles plantes. La simple se sème d’elle-même. 

‘2. ÎMMORTELLE A GRANDES FLEURS. { Xeranthemum specio- 
sissimum. Lix. ) Du cap. Tige d’un pied ; feuilles lancéolëes, 
sessiles , et comme imbriquées , persistantes; de juin-août, 
fleurs belles, grandes, disques blancs , fleurons jaunâtres. 
Même culture, orangerie V’hiver (1). Multiplic. de boutures , 
celles-ci faites de bonne heure sur couche tiède, fleuriront 
dans l’année. 7 

3. ImmonTELLE ÉCLATANTE. ( Xeranthemum fulgidum. Lin. 
— Cuart. 414. ) Du Cap. Demande mêmes soins et culture. 
Feuilles persistantes , étroites, oblongues, arrondies au som- 
met ; tiges d’un pied, rameuses, terminées, en juin, par 
plosieurs fleurs réunies, jaune éclatant et doré, d’où le sur- 
nom de fulgidum, Arrosemens légers , et jamais sur la plante 
en hiver ; placer les pots dans les lieux les plus élevés ; mult. 
de boutures en pots et à l'ombre , après la fleur passée. 

4. JmmorTELLE À BRACTÉES ( Xeranthemum bracteatum. 
Vent. Malm. 2.) Nouv. Hollande. Annuelle ; tige de 3 pieds, 
strice et rameuse ; feuilles nombreuses , sessiles , lancéolécs- 
ai Res , molles et d’un beau vert ; de juin en octobre, fleurs 
solitaires, en panicule terminal, large, jaune doré, avec brac- 


(1) Toutes les plantes d'orangerie, ou de serre chaude, qni végètent 
pendant l'hiver, ou seulement conservent leurs feuilles, doivont être 
placées le plus près des jours qu'il sera possible. 
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tées plus longues à écailles calicinales. Même terre et expo- 
sition. Semis aussitôt la maturité des graines, dans des pots 
mis l'hiver en orangerie. On repique en pleine terre, au prin- 
temps : les graines des plantes semées alors ne môrissent pas. 


UE Ipomæa , composé des mots grecs ipos, liseron, 
| 


ét homoios , semblable. (Pentandrie Monogynie , fam. des. 
ConvozvuraAcÉEs. ) Plantes annuelles, 


| 14—2. IPOMÉE ÉCARLATE, jasmin rouge de l'Inde. Quamo- 
CLIT ÉCARLATE. ( /pomæa coccinea. Lin. ) La Caroline. Tiges 
de 6 à 7 pieds , volubiles , ayant besoin d'appui ; feuilles cor- 
diformes , anguleuses à la base , acuminées au sommet ; de 
juillet en septembre, fleurs axillaires, nombreuses, petites, 
campanulées et d’un écarlate vif. Terre légère et substan- 
tielle ; exposition au midi contre un mur; en avril , multi- 
plication de graines, semées par 3 ou 4 en pots, sur couche, 
sous châssis ou cloche, pour les dépoter par une température 
douce , et les placer, avec la motte , en pleindterre afin de 
faire mürir les graines. — QUuAMOCLIT A FEUILLES AILÉES. 
FLeun ou cARDINAL. ( {pomæa quamoclit. ) De l'Inde. Tige 
de 7 à 8 pieds, tolubile et rameuse ; feuilles pinnatifides à 
folioles gréles et allongées ; de juillet-septembre , fleurs pres- 
que solitaires, écarlate trés-vif. Même terre; serre-chaude., 


3. IromÉE rourrre. Polubilis des jardiniers. (Convolvulus 

urpureus. Lin. {pomæa purpurea. LAmark. ) Amér. mérid. 
Tiges de 7 à 9 pieds, volubiles ; feuilles en cœur, d’un vert 
foncé; de juin en septembre , fleurs grandes , pourpres à 
l'intérieur, et d’un blanc mélé de vioiet à l'extérieur. Variété 
à fleurs blanches, à fleurs d’un bleu violet, et à fleurs pana- 
chées. Même cuiture que le n°. r. On peut semer en pleine 
terre, à une bonne exposition , au mois d'avril. 


4. IPoMÉE REMARQUABLE. ( Îpomæa insignis. AND. rep: 
636 ) Côte de Coromandel. Racine tubéreuse ; tige herbacée: 
feuilles cordiformes, lobées, acuminées, violettes en des- 
sous; de juillet-septembre, fleurs nombreuses , paniculées ; 
calice court, convexe ; tube d’un rose tendre ; limbe mar- 
giné à 7 divisions ; intérieur de la corolle, beau rouge. Terre 
à orangers; serre chaude; multip. de boutures. C’est une des 
plus belles plantes sarmenteuses. 


5. IPuMÉE EN PANICULE, /pomœa pariculata. H. K.) Ile de 
France. Plante vivace , tubéreuse, lactescente ; tige sarmen- 
teuse, allongée, feuilles palmées à sept lobes profonds ; de 
juillet-septembrè , fleurs nombreuses, en panicule, dpnt le 
tube est d’un blanc rosé, le fond pourpré, et le limbe grand 
et d’un beau rose. Même culture ; belle plante. _ 

6—7. IPOMÉE CHANGEANTE. (fpomœa mutabilis.) Amérique 
mérid. Vivace. T'ige ligneuse, pubescente ; feuilles trilobées 
cordifermes, acuminées , mêlees de feuilles d'un beau vert, 
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de jaillet-septembre, fleurs en bouquets nombreux , tube al- 
longé , limbe ‘largg de à pouces et demi , d’un bleu nuancé 
de rose. Même culture. Belle plante. On cultive aussi l’/p. 
hederacæa , jolie plante de serre chaude. Ces plantes sont 
un des ornemens de cette serre. 


IRIS, ris , il ne s’agit ici que des iris vivaces, avec touf- 
fes , à feuilles planes, engaînantes, plus ou moins larges. 
Lears fleurs ont 6 divisions, dont 3 alternativement relevées 
et les 3 autres horizontales , souvent réfléchies. Ce nom vient 
des couleurs de queldues espèces qui se rapprochent de celle 
de l'iris ou arc-en-ciel. - | . 

1, Înis GERMANIQUE, FLamBe ou FLAMME. (ris germanica. 
Lin. ) Tiges de 3 pieds, engaînées; feuilles larges, glauques 
persistantes ; en mai-juin, fleurs par cinq à six, terminales, 
grandes , belles , d'un bleu plus ou moins foncé ou pourpre 
violet , ou d’un jaüne livide comme la variété {ris squalens : 
toutes les variétés ont de la barbe jaunâtre, et sont odorantes. 
Terre légèré et fraîche. Multipl., comme les suivantes, de 
graines en terrines, ou par la séparation des touffes en au- 


tone et en février. Le plant de semence fleurit la troisième 
ou quatrième année. . 


a. ÎRiS TRÈS-ODORANTE. ris odoratissôna. Jace. H. $Sch. 
9. ) D’Allemagne, ressemble à la précédente. En mai, fleurs 
grandes, nombreuses , bleues , odeur très-agréable, et plus 
suave, Couvrir pendant les gelées. | | 

3. Iris À ongur ne surEau. ( /ris sumbucina. Lin. — Jaco. 
Hont. Find. 2.) De l'Europe. Elle ressemble assez à l'iris 
germanique ; ses tiges sont du double plus hautes que les 
feuilles , et portent en juin des fleurs dont Îles trois pétales 
droits sont d'uu pourpre pâle et sale ; les trois réfléchis sont 
violets , veinés de violet plus foncé. E 

4. Iris PANACKÉE. ( Jris variegata. Lin.—Jaco. FI. Aust. 5.) 
De la Hongrie. Feuilles et tiges un peu plus petites que les 
précédentes ; en juin, fleurs blanches, pourpres au sommet, 
veinées de lignes pourpres foncées ; stigmates jaunes. 

5. [ris vaRÉE. ( Zris versicolor. H. P.) De l'Amérique sept. 
Tiges de 18 pouces ; en mai et juin, fleurs jolies, par deux 
ou trois ; pétales droits, de couleur bleu pourpre; et pétales 
réfléchis variés de jaune, de-blanc, de rouge, et veinés de 
violet plus ou moins foncé, suivant le terrein. | 

6. Inis pe Fcoxence. (ris florentina. Linx.—Reo. Lil. 23.) 
Tiges de 2 pieds; feuilles d’un pied, larges, glauques ; en j®'in, 

fleurs par deux, sessiles , grandes, blanches, veinées de jaune 
à leur base, et odorantes; les racines aussi oderantes sônt 
employées en médecine ; en parfumerie et dans les lessives. 

2: Înis DE Sue, ris-deuil , Iris tigrée. ( Zris susiana. Lan. 
— Rep. Lil. 18.) Superbe plante, tiges de deux pieds ; feuilles 
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moins longues; en mai, fleurs très-grandes , d'un brun foneé 
mélé d’un brun clair avec des veines pourpres , ayant au 
centre une barbe épaisse et d’un brun noirâtre, en forme de 
bouche ronde. Elle est plus délicate. Placer à une exposition 
chaude. Couvrir l’hiver avec une cloche et de la litière, et 
préserver de l'humidité. RE 
8. Ins 0E Hozranne. ( Lris Swertii. H. P.) Racines oda- 
rantes. Tiges de 8 à 10 pouces , glauques ; feuilles ensiformes, 
engaînées, coûrbées en faux, glauques, de 6 à 3 ponces ; en 
mai-septembre, fleurs jolies, par trats, blanches avec des 
raies fines et purpurines , enfin barbues. 
o—10.-Îris nAINE, Petite-flambe. (Zris pumila. Lis. — 
Jaco. Fls Aust. 3. — Rev. Li]. 26r et 263.) Indigène. Tiges 
de 4 à 5 pouces; fenilles de la même longueur et glayques ; 
en mars et avril, fleurs solitaires, barbues, et suivant la va- 
riété, purpurines, pourpre-bleuâtres, violettes, rouges ou 
enfin blanches : autre variété à'tige très- courte. On en fait 
de jolies bordures en mélangeant les couleurs. L’Îris sAUNATRE 
(liris latescens. Law.) n’en diffère que par sa tige plus haute, 
par sa couleur d’un jaune pâle veiné de rouge brun , et parce 
qu’elle fleurit en février et souvent encore en septembre. 
11. Jnis De SisÉRE. (Zris siberica. Lin.) Indigène. Feuilles 
étroites; longues , linéaires, pointues. Tiges de 3 pieds, sou- 
vent divisées en a, terminées, en mai et juin, par de jolies 
fleurs, très-adorantes, imberbes; pétales droits, pourpre 
clair, les 3 réfléchis sont jaunes à la base ; blancs au milieu, 
et violâtres à l'extrémité large et arrondie. Très rustique. 
19. ÎRis GRAMINÉE, ({ris graminea. Lain.—Jaco. F1. Aust.2.) 
D’Autriche. Feuilles d’un pied , semblables à celles des gra- 
minées; tiges de 6 pouces, tranchantes ; portant, en maï ou 
juin, deux jdlies fleurs , à trois pétales d’un pourpre violet , 
et les trois autres d’un pourpre clair. | 
13.—16, Iris Des Marais, Glaïeul des Marais. (Zris pseu- 
do-Acorus, Lix. Indigène. Tiges de à pieds, en zigzag; 
feuilles de même longueur, droites, d'un beau vert; en juin, 


fleurs par 3 ou 4 , beau jaune. Très-propre pour le bord des 


eaux. C'est avec sa graing qu’on fait une infusion & odeur de 
café. L’éris ochroleuca. Lan. Du Levant. Encore plus grande, 


fleurs imberbes plus tardives, pétales blancs lavés de jaune 


d’ocre. L'iris virginica, moins haute, mais fleurs plus gran- 
des , jaune soufre , à la tige tranchante. L'Iris rhodiensis ou 
Monnieri , dédiée au célèbre Le Monnier ( Ree. Lil. 236.), 
ne différe de celle des marais que par 6es pétales plus 
courts que les stigmates. Toutes ces iris rustiques peuvent 
orner les parties fraîches des grands jardins. 

17. ÎRIS BATARDE ou sPATULEE, (/ris spuria. Lin.) Indigène. | 
Feuilles longues, étroites , pointues. Tiges d’un pied ; en juil-. 
let, fleurs imberbes, grandes, d’un bleu violâtre sur un fond 
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jaune; à trois pétales terminés par un appendice arrondi 
en forme de spatule. Lieux frais. oO 
18. Inis FRANGÉE. (/ris fimbriata. Vent. Jardin de Cels. 9.) 
De la Chine. Racines tubéreuses , traçantes et horizontales; 
Tiges comprimées , engainées , rameuses , de la hauteur des 
feuilles qui sont radicales et sur deux rangs; terminéef, en 
avril ou mai, par deux ou trois belles fleurs, d’un bleu pâle, 
les divisions ondulées et crénelées en leurs bords, les exté- 
rieures plus larges, intérieurement barbues et marquées de 
taches jaunes ; les stigmates bleuset frangés , d’où le surnom. 
Exposition chaude; couverture en hiver ou l’orangerie. 


JONC, Juncus. Mexandrie Monogynie, fam. des Joncées.) 
Joncus vient du latin jungere, lier, parce qu'on se sert des 
feuilles filiformes pour la taille d'été : ceux qui ont des eaux 
ou des parties de terrein humides, feront bien d’y planter 
les joncs comuuxs et GLAUQUES. La moelle du 3onc comuux, 
Juncus effusus , se tire des feuilles et sert à faire des mêches, 
et à diposer des insectes dans les collections. 


: JOUBARBE , Sempervivum , vient de Jovis barba, barbe 
de Jupiter, sempervivum, parce que la plante est toujours 
verte. Dodécandrie Dodécagynie, fam. des CrassuLËes. ) 
Vivace. 

1. JOUBARSE COMMUNE ou DES ToITs. ( Sempervivum tecto- 
rum. Lin. — Ren. PI. gr. 106. ) Indigëne. Sur les toits en 
chaume et les vieux murs. Cette plante produit de l'effet sur 
les chaumières et les rocailles des jardins paysagers, par ses 
rosettes de feuilles et ses épis unilatéraux de jolies fleurs rou- 
geâtres. 

2.—4. JouBARBE yTL D'ARAIGNÉE Où ARACHNOÏDE. ( Semper- 
vivum arachnoideum. Lin.—HEnnier DE L'AMATEUR, vol. 1, 
pl. 41.) Des Alpes, Feuilles petites, ovales, imbriquées, en 
rosettes nombreuses, couvertes de poils blancs, comme une 
toile d’arraignée, d’où son surnom ; tiges de 5 à 6 pouces, ve- 
lues et rameuses; en juillet-août, fleurs purpurines à 9 pé- 
tales. Terre légère , pierreuse et sèche. a A de rosettes, 
quand elles ont une petite tige. On cultive la Jousanse 6Lo- 
sirène (Sempervivum globiferum) à petites rosettes en forme 
de petits globules, à mesure qu’elles paraîssent entre les 
feuilles; en juillet, fleurs grandes et jauves.-Méme culture. 
La Joupanne À FEUILLES SERRÉES. ( Sempervivum monanthes, 
H. K.) Des Canaries. Plante très-petite à feuilles cylindri- 
ques serrées, en rosettes globuleuses et à fleurs presque solie 
taires et d’un rose vif, en juillet. Même culture; mais oran- 
gerie dans un lieu sec et aéré. 

5. JounanBe EN ARBRE, ( Sempervivum arboreum. Lix.) Du 
Levant. Tige de 4 pieds, grosse, charnue , glabre, nue jus- 
qu’au sommet , à rameaux terminés par une grosse rosette de 
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feuilles nombreuses, oblongues, spatulées , finement dentées 
et d’un beau vert. Il en sort , en février , un panicule de 10 à 
19 pouces, trèsramifié et garni de fleurs fun beau jaune. 
Même culture que celle du n°. 4. Variété à feuilles panachées 
de anc jaunâtre et d’un pourpre pâle. Quand on fait des 
boutures de toutes ces plantes, on laisse sécher la plaie avant 
de les planter , et on leur doune peu d'arrosemens. | 

JULIENNE , Hesperis: (Tédradynamie siliqueuse , fam. 
des CRUGIFERES. ) « à | 

1. JULIENNE LES JARDINS ( Hesperis matronalis. Lin. ) In- 
digéne. Plante vivace, à tiges de à à #pieds, velues, ra- 
meuses ; feuilles lancéolées-aiguës et dentées ; en mai et juil- 
let, fleurs odorantes, surtout le soir , d’où le nom hesperis ; 
forme de celles des giroflées. On ne cultive que celle à fleurs 
doubles blanches ou violettes : elles spnt très-dignes d'être 
présentées aux dames, comme l’exprime le nom spécifique | 
matronalis. Terre franche substantielle, autrement, la plante 
périt. Peu d'arrosemens. Muitiplic. par pe à l'automne — 
ou de boutures en pleine terre, à l'ombre, avec les tiges 
eoupées en 2 ou 3, quand Les fleurs sont passées. ” 


2. JULIENNE DE MAHON, MaHoniLe, GirorLée De Mauox, 
(Hesperis maritima. Lau. — Jauu. pl. fr. % pl. 205. — 
Cheiranthus maritimus. Lin.) Des côtes de Minorque. Plante 
annuelle , tiges basses, rameuses; feuilles spatulées, obtuses ; 
en juin-uillet, fleurs en petites grappes courtes et termi- 
nales , lilas ou rouges, ensuite violettes ou blanches, odeur 
agréable. Semer de mars en juillet; et à l'automne, pour le 
printemps. On en fait des massifs ou des bordures : on peut 
tondre pour avoir plus de fleurs. | N 


KELMIE, Aibiscus. Ketmie est le nom arabe. (Mowadel- 
-phie Polyandrie , fam. des Marvacées. } | 


1—0. KeTMtE DES marais. ( Hibiscus palustris. Lin.) De 
l'Amér, sept. Vivace; tiges de 4 à 5 pieds, veloutées ; feuilles 
les unes simples et lancéolées, d’autres trilobées,' toutes  : 
dentées, crénelées et cotonneuses en dessous; de juillet en | 
septembre, fleurs grandes, axillaires, à onglets, pourpres, 
blanches ou lilàs pâle. Terre Re , un peu sèche: | 
exposition chæude ; arrosemens l'été. Multiplic. de semis,  - 
L'Hibiscus incanus, WVivo. a les feuilles plus allongées , sim- 
ples ou trilobées et dentées , mais moins glauques en dessous; 
en août et septembre ; fleurs les plus grandes du genre, la- 
vées de soufre avec un fond de pourpre. Même culture 


3. KETMIE ÉCARLATE, ( Hibiscus coccineus. Mic.) De la 
Caroline. Racines vivaces; tiges de 6 pieds; vertes à la base, 
pourpres dans le haut ; feuilles à 5 lohes oblongs, aigus et 
dentés”, à pétiole pourpre ; en septembre, fleurs grandes et 
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incarnates. Même culture, mais plus délicate; couverture 
pendant les gelées, ou pieine terre dans la bâche, | 


. 4. KeTMIE À FEUILLES DE NManimort. ( Hibiscus  Manihot. 
Lin. ) Des Indes et vivace. Tiges de 4 pieds, presque simples 
et herbacées; feuilles à 5 ou » digitations , longues , étroites, 
dentées ; en août, fleurs grandes, axillaires , d’un jaune soufre 
avec le centr@ pourpre. Même culture, mais serre chaude, 
au moins temperée. 

5. Kaeture ÉLÉGANTE. ( Hibiscus speciosus. Lin. ) De Ja 
Caroline méridionale. Tiges de 2 pieds, vertes et lisses ; 
feuilles palmées, à lobes lancéolées , dentées en scie ; fleurs, 
en septembre, grandes, écarlate brillant. Même culture que 
le n°. 1 ; les graines ne murissent qu’en serre. 

6. KETMIE A FLEURS CHANGEANTES,. ( Hibiscus mutabilis. 
Lin.) De l’Inde. Vivace et ligneuse, à tiges de 5 à 6 pieds ; 
feuilles codiformes, à cinq lobes aigus et crénelés dans teurs 
bords ; de septembre-novembre, fleurs axillaires, solitaires, 
mais au sommet de la tie en corymbe terminal, blanches, 
puis roses, et enfin pourpres. Même culture que le n°. 4. Le 
semis des ketmies a ligs en avril, en terrines remplies de 
terre légère, et plongées dans une couche chaude sous châs- 
sis, ou au moins sous cloche. On leur donne de l'air peu à 

eu : lorsque les plants ont 3 ou 4 pouces, on les met chacun 
dans un pot enfoncé dans la couche pour la reprise; on plante 
avec la motte, en juin, les espèces de pleine terre. 


LAMIUM , du grec lamia., loup-garou, parce que les 
fleurs représentent une gueule de monstre. (DidynamieGym- 
nospermie , fam. des LABIÉES. ) LamiEr oRvALE. ( Lamium 

_orvala. Lan. — Cuar. 192.) Belle plfnte vivace, d’italie. 
T'iges de 2 pieds , quadrangulaires, nombreuses, rougeâtres, 
à rameaux rares; feuilles opposées , rugueuses, en cœur al- 
longé , dentées et rougeñtres en dessous ; d'avril juin , fleurs 
verticillées, fort rabde sessiles , blanches, lavées et tachées 
d’un beau rose foncé. Multiplication de graines au printemps, 
en plate-bande, pour repiquer en place en juillet, ou par 
l'éclat des pieds à l'automne. Cette belle plante , très-rusti- 


que , se plaît cependant mieux en terre franche , fraîche, et 
qu soleil. 


. LAVATÈRE, Lavatera. Genre de la Monadelphie Polyan- 
drie , fam.des MALVAcÉES , consacré à LaAvATER. 

1. LAVATÈRE À GRANDES FLEURS, MAUVE FLEURIE , ( Lava- 
tera trimestris. Lan. ) Indigène et annuelle ; tige de 2 ou 3 
pieds ,en buisson ouvert : feuilles vordiformes , crénelées ; 
de juillet-septembre, fleurs axillaires , solitaires, d'un joli 
rose ou blanches, grandes et nombreuses. Verre franche, 
exposition chaude ; semis en mars, pour repiquer en placè. 
Ou en fait de jolis massifs en mélant ses variétés, 
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2. Lavatèae De Taunincz, ( Lavatera thuringiaca. Lis. ) 


Bisannuelle et rustique. l'iges de 3 pieds , velues et rameuses; 


feuilles plus grandes que la précédente; en juillet, fleurs 
grandes et roses. Même culture , et d’un plus grand effet. 
3. LavartÈre D'Hièaes. ( Lavatera olbia. Lix. ) Indigène. 
Tige de 5 pieds, ligneuse , rameuse ; feuilles anguleuses à 3 
ou lobes, blanchâtres , molles , douces et phrsistantes ; de 
uin-août , fleurs sessiles, moyennes et très-nombreuses , d 

e surnom , du grec albios, riche. Semer sur couche tiède 
pour repiquer à 6 feuilles , en pots ou en pleine terre , mais 
garantir des gelées printanières. Orangerie pendant l'hiver. 

4. Lavarère ve Ténémirre. ( Lavatera phœnicea. Vesr. 
Malm. 120.) Plante ligneuse ; tige de 3 pieds, d’un gris cen- 
dré et raweuse ; feuilles à 5 lobes ovales , profonds et dentés ; 
en août, fleurs grandes, plusieurs sur le même pédoncule, 
au sommet de la tige et des rameaux, rouge vermillon, d'où 
le nom latin. Même culture. 

LIMAÇON ( Luzense ). (ÆMicago polymorpha. Lis. ) 
Vivace et rustique ; tiges diffuses, couchées et striées ; feuilles 
à trois folioles en losange ou en cœur, dentées en ses ; 
juin-août, fleurs très-petifes , beau jaune ; gousses compri- 
mées , faisant 5 à 6 tours en spirale et imitant un peu le li- 
maçon : seul mérite de la plante qui a beaucoup de variétés. 
Terre franche légère, semis en place en avril. 

LIN, Linum. (Pentandrie Pentagynie , fam. des LrxÉérs.) 


Nous avons cru devoir faire des lins le type d’une nouvelle 
famille , d’après les caractères très-distincts qui séparent ces 


plantes des CaryoPaxzeées , et qui les rapprochent au con- . 


traire des Marvacéæs. Voyez à ce sujet le nouveau voyage 
daos l'empire de Flore (1) page 258. 

1. Lin vivace. ( Lisum perenne. Lin. ) Indigène. Tiges d’un 
à 2 pieds , nombreuses et ramifiées; feuilles laneéolées , nom- 
breuses ; en juin août , fleurs LE lp , terminales et laté- 
rales, joli bleu. Terre franche légère ; semis en avril , ou éclat 
des pieds à l'automne. Changer de place tous les ans. 

à. Lin 4 rerires FEUILLES. ( Linum tenuifolium. Lin. ) De 
France et vivace. Tigestrès-menues, de 8à 10 pouces, feuilles 
étroites, bordées d’aspérités ; en juin-juillet, fleurs termi- 
nales , grandes, blanches, rayées pourpre. Même culture. 

3. Lin ne Narsoune. ( Linum narbonense. Lin.) Du midi 
de la France. Tige divisee dès sa base, en rameaux nombreux, 
grêles , redressés, simples si ce n’est à leur sommet, hauts de 
10 pouces à ua pied ; garnis de feuilles linéaites-lancéolées , 
très-rapprochées les unes des autres ; fleurs terminales d'une 
belle couleur bleue , très-grandes, larges de 2 pouces ;.en juin 
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(1) Ches Audot et ches Méguignon père, tibraires, à Paris. 
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et juillet. Orangerie pendant l'hiver , ou pleine terre en cou- 
vrant la plante. Multiplication par les graines , ou par raci- 
mes en automne. Espèce des plus belles du genre. 

4. Lie D'AurTnicue, ( Liaum austriacum, Lin. — Jaco.) 
Bisannuel. Tiges de 18 pouces, menues et rameuses ; feuilles 
étroites, pointues ; en juillet, fleurs d’un bleu pâle et rou- 
geûtre. Même culture, bonne exposition et couverture sèche, 
en hiver. | 

5. Lin camranuté. ( Linum campanulatum. Lis. ) Midi de 
la France. Feuilles, vert glauque, les inférieures cunéifor- 
mes à leur base, et presque spatulées, les supérieures sessiles 
Jancéolées ; tiges rameuses, hautes de 6 à 8 pouces; fleurs 
jaunes, grandes, presque sessiles , alternes dans la partie 
supérieure des tiges ; en juin et juillet. Même culture. Mérite 
place dans le jardin d’un amateur. 

6. Lin manirine. ( Linum maritimum. Lix. ) Vivace et de 
France. Tiges plus élevées ; feuilles étroites et pointues; en 
juillet, fleurs latérales, terminales et petites ; Deau jaune. 
Culture du n°. 7. | 

—0. Lin sous-ansrissrav, ( Linum suffruticosum. Lin. ) 
Joli arbuste d’Espagne , à tiges de 5 à 6 pouces, feuilles li- 
néaires, pointues, rudes et glauques ; en avril , fleurs gran- 
des , terminales et blanches ; onglets des pétales violets. Méme 
terre, orangerie ; multiplic. de semences sur couche en avril; 
u d’arrosemens. Il y a encore deux espèces charmantes : 
une est Je Lix à ruots srrces ( Linum trigynum), et l’autre 
de Lin veu ( Linum hirsutum ) ; ils sont rares. 


LISERON ou Laser (petit Lis), Convolvulus, qui s’entor- 
tile, (Pentandrie Monogynie , fam. des ConvoLvuLacÉes. 

1. LISERON DES maire | Convoiale sepium. Lin. — F1, 
Dan. 458. ) Nous ne citons cette plante que pour inviter à la 
détruire , soit en enlevant toutes ses racines , soit en arra- 
chant ses tiges à mesure qu’elles poussent, 

2. Liseron Taicorore , Bezce-De-sour. ( Convolvulus tri- 
color, ) De Portugal. Annuel. Tiges d’un pied , herbacées, 
. traînantes; feuilles laucéolées , sessiles ; de juin-septembre, 

fleurs solitaires , axillaires , très nombreuses, pt , cam- 
pauulées , d’un beau bleu sur les bords du limbe , blanches 
au milieu, jaune-soufre à la gorge. Variétés à fleurs blanches 
et à fleurs panachées. La graine des dernières est rayée de 
blanc et de noir. Semis sur couche, fin de mars, ou en place, 
fin d'avril. On peut, pour former des massifs, semer à la 
volée les graines mêlées avec celles de la Giroffée de Mahon, 
de la Vicelle de Damas, et des ibérides violette et hlanche. 
(Voyez Liseron , aux arbres d'ornement. ) 


LOBÉLIE, Lobelia. (Fam. des Los£uiacées. ) Genre dé- 
dié au botan. Lobel. Les 6 espèces suivantes sont vivaces. 


D 
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1. LosciE Carpinaze. ( Lobelia Curdinalis. Lin. ) Très: 
belle pet des lieux ombragés de la Virginie. l'iges de 2 à 
3 pieds , velues, à feuilles ovales, pointues, dentées , d’un 
beau vert, un peu velues;en juillét-octcbre , fleurs en grappe 
simple ét terminale, d’un pied, grandes , nombreuses , écar- 
lates, d’où le nom spécifique, à tube long divisé en 5 seg- 
mens , dont les deux supérieurs longs et étroits , ét les trois 
inférieurs plus larges. l'erre franche légère et toujours fraîche 
en été; mi-soleil; muiltiplic. de graines sur couche , sous 
châssis ou sous cloche aussitôt leur maturité, pour rentret 


les terrines dans l’orangerie , pendant l’hiver , ou de boutu-. 


res au printemps,ou par la séparation des pieds à l’automne. 


Couverture sèche en hiver , et quelques-pieds dans l'oran- 


gerie. Variété à fleurs roses. 7. 

2—3. LoBÉLiE BRILLANTE. ( Lobelia fulgens. Wirio. Hort. 
Berolin. fase. VIII, tab. 85.) et LoBéLie ÉcLATANTE. ( Lobelie 
splendens , ibid. tab. 89.) Du Pérou. La première diffère de 
la lobélie cardinale par des feuilles plus étroites, roulées sur 
les bords , et par ses fleurs pubescentes ; beaucoup plus gran- 
des et d’un rouge plus beau, d’où son surnom de fulgens. 
Même culture, mais d’orangerie. La seconde a la tige plus 

haute et purpurescente ; les feuilles plus larges, plus vertes 
et glabres à leur extrémité, enfin les fleurs du double plus 
larges et d’un rouge encore plus vif; qu’on a distingué par 
le surnom de splendens. Même culture. 

4. LoséLiE cuasrE où LoBËLiE ÉLÉGANTE. ( Lobelia lævi- 
gata. Lin. — HERBIER DE L'AMATEuR, vol. 3, p. 149.) De 
Surinam. Tige sufirutescente, redressée , presque glabre ; 
feuilles lancéolées, grandes, dentées , en mars-avril , aux 


aisselles des feuilles supérieures, fleurs pédonculées et d’un 


beau rouge. Serre chaude. 

5. LoBËLiE siPHILITIQUE. ( Lobelia siphilitica. Lin.) Amér. 
sept. Tiges de 18 pouces , anguleuses, un peu velues, en 
toufle ; feuilles comme le n°. 1, mais d’un vert jaune ; en août- 
octobre, fleurs en épi terminal, plus grosses, plus courtes 
et bleues. Même culture que le n°. 1. 


6. LoBéuie verve, ( Lobelia hirsuta. Ann. rep. 144.) Tige 


grêle, ligneuse, rougeâtre ; rameaux épars, velus, petit 
buisson ; feuilles sessiles , dentées , oblongues , spatulées, 
velues ; tout l'été, fleurs blanches ; éloignées les unes des 
autres, et axillaires ou terminales. Même culture. | 
7—8. LosÊLiE Érinore. ( Lobelia erinus. Law.) D’Afr. An- 
nuelle. Tiges étalées , faibles, de 6 pouces ; feuilles Iancéo- 
Jées ou ovales, dentées ; en juin-septembre, flèurs axillaires, 
solitaires , petites, bleues, violettes et blanches, et couvrant 
la plante. Semer sur couche et sous châssis, et l’y laisser pour 
assurer la maturité des graines. LoBÊLiE D’'ÎITALE. { Lobeiia 
{aurentia. Lin.) Tiges filiformes , couchces de 6 à 7 pouces ; 


[ 
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féuilles ovales-lancéolées , crénelées, glabres et petites ; en 
juillet, fleurs solitaires , terminales, longs pédoncules et joli 

leu. Semer de même, maïs repiquer en pot ou en pleine 
terre à exposition chaude. Toutes produisent nn bel efiet. 

LOMATIE , Lomatia , du grec Lôma, frange. (Tétrandrie 
Monogynie , fam. des PTroTÉACÉES. ) 

1. LomaATIE À FEUILLES DE Siavs. ( Lomatia silaïfolia. 
Brown. — HERBIER ne L'AmMATEUR, v.3, pl. 144. — Émbo- 
thrium silaïfolium. SmrTa.) Nouv.-Hollande.'l'ige de 3 pieds; 
feuilles 2 fois ailées, composées de folioles oblongues , pres- 
que linéaires ; fleurs , jaune soufre ou blanchâtre, en grappes 
rameuses au sommet des rameaux. Le fruit est un follicule 
àuue loge contenant plusieurs graines ailées. Fleurit en juin- 
août. Terre de bruyère ; orangerie l'hiver ; multiplic. facile 
par marcottes. | 

2. On cultive aussi la Lomatie-dentée ( Lomatia dentata ). 


LOPÉZIE, Lopezia. Dédié à Lopez , naturaliste. ( Mo- 
nandrie Monogynie, fam. des OnaGkÉEs. 

1. LoPéziE À GRaprEs, ( Lopezia racemosa. CAy.) Du Mexi- 
que. Annuelle. ‘l'iges nombreuses , rougeâtres , rameuses , en 
buisson large, de 3 pieds ; feuilles ovales , pointues , un peu 
ondulées , molles ; en décembre, fleurs nombreuses, petites, 
en grappes axillaires, à cinq pétales d’un rouge rose. Terre 
légère; exposition chaude. Multiplic. de graines au printemps, 
en pots sur couche chaude, pour repiquer en place , et lais- 


ser un pied en pot pour s'assurer de la maturité des graines. 
11 y a une espèce vivace. 


LOTIER, Lotus. Les Grecs nommaient létos, la plante 


dont se nourrissaient les Lotophages. ( Diadelphie décandrie, 
fam. des LÉGumINEUSESs. ) 


4. Lorier ROUGE. ( Lotus tetragonolobus. Lin.) De Sicile. 
On en mange les graines. Annuel et velu. Tiges d’un pied en 
partie couchées ; feuilles ternées , ovales, à deux stipules 
aussi ovales ; en juin - juillet , fleurs moyennes , quelquefois 
géminées, à trois folioles à leur base, rouge foncé. Gousses 
tétragones etégordées d’une membrane plissée, d’où le sur- 
nom latin. à franche légère : exposition chaude , semer 
sur couche en avril pour repiquer en place en mai. On ne 
peut le cultiver en grand qu’au midi de la France. 


2. Lorier ne Saint-Jacques. ( Lotus Jocobœus. Lin. \ D'a- 
frique , et apporté en France de Saint - Jacques de Compos- 
telle. Bsañnuelle. Tige de 2 à 3 pieds, grêle comme les ra- 
meaux ; feuilles à trois folioles petites , lancéolées-aiguës , 
velues, blanchâtres ; de juin, octobre, fleurs par trois, en té- 
tes pédonculées, d’un brun foncé. Variété à fleurs mordorées. 
Même culture , mais d'orasgerie. k 
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LUNAIRE, Lunaria. ( T'étradynamie siliculeuse fam. 
des CruCIFÈRES. ) LUNAIRE ANNUELLE , MONNAIE DU PAPE, sA- 
TIN BLANC, Ou Buzeonac. ( Lunaria annua. Las.) De la 
Suisse. Bisannuelle. Feuilles radicales en tauffe , à long pé-: 
tiole, grandes, cordiformes , dentées inégalement , d’un 
vert foncé, tiges de trois pieds , rameuses , à feuilles sessiles ; 
en avril- mal, fleurs en grappes terminales et axillaires, 
rouges , ou al ,» ou blanches , ou panachées. Silicy- 
les presque rondes , à cloison couleur de nacre de perle ar- 
genté, d’où ses noms vulgaires. Toute terre, mais mieux 
terre franche légère ; semis at printemps, en pleine terre. 
Elle se sème elle-même. | | | 


. LUPIN, Zupinus, de lupus , loup , parce que ces plantes 
sont voraces. ( Diadelph. Déçandrie, fam. des LéÉcumn. 

1. Lupin vivace. ( Lupinus perennis. Lan. — Herbie ox 
. L’'AmaTEur, vol 2, pl. 139.) Racines grosses, longnes et tra- 

antes ; tiges de 15 pouces, velues ; feuilles à 8 folioles, al- 
ongées et mucronées ; de mai- juillet » leurs en épi termi- 
naux , à boutons roses, et après l'épanouissement, bleu lilas, 
Terre légère et chaude , semis en pleine terre, après la ma- 


turité des graines et en place : la moindre blessure aux raci- 


nes les fait pourir ; couverture l'hiver. | 

2. Lupin sA0NE. ( Lupinus luteus. Lin. ) Plante annuelle 
du midi de l’Europe. ‘Tige de 8 à 10 pouces ; ‘fleurs jaunes 
odorantes. Semer fin d'avril, en pleine terre , à bonne expo- 

sition. | | 
LYCHNIS. (Décand. Pentagyn. , fau. des CanroPaiLLÉEs. 
1, Lrcanide DE Cuarcévoine, Croix de Jérusalem. (Zych- 
nis chalcedonica. Lin. — Jaun. PL fr., 3, pl. 224.) Vivace; 
tiges de 3 pieds, simples , velues, rudes ) à feuilles sessiles, 
evales-lancéolées , dentées et velues ; en juin et juillet, fleurs 
en cimes ombelliformes, à cinq pétales échrancrés, imitant 
un peu la forme des eroix de Malte , et d’un rouge éclatant. 
Variétés à fleurs roses , blanches, d’un blanc safrané ; et à 
fleurs doubles, de couleur écarlate. 'erre franche légère et 
fraîche. Multiplic. «le graines au printemps, ou de boutures 
en juin, ou par l'éclat des pieds à l’automgou en février. 
La double demande à être garantie du froi jante superbe 
et digne d’un amateur. | 
2. Lrcamne LaAcINIÉE , VÉRONIQUE des jardiniers. ( Zychnis 
los cuculi. Lin. ) Iudigène. Racines vivaces ; tiges d’un 
ied et demi à 2 pieds, grêles , ramenses au sommet ; feuil- 
Les étroites , amplexicaules ; de mai-aoft , fleurs æinblables 
à de petits œillets, rouges ou blanches , pétales laciniés. On 
ne fait cas que de la variété à fleurs doubles : même culture. 

On parle d’une variété à fleurs bleues. 
3. Lrcampe visqueuse , Boëaponnaise des jardiniers, 
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( Lrchnis viscaria, Lin. ) Indigène.'Jolie plante vivace , 
feuilles nombreuses, petites, pointues , courtes, touffnes , 
beau vert ; tiges de 8 à 12 pouces , visqueuses ; maïi-juillet, 
fleurs plus grandes , d’un rose purpurin, et doubles dans la 
variété cultivée. Même culture : garantir de la neige. 


. Lrcuning vioïique , JacÉE des jardiniers , Romixer. 
( Lrchnis dioïca. ) Indigèue , vivace; on ne cultive que les 
variétés à fleurs deubles r@uges ou blanches ; tiges de #18 
pouces, velues etrougeâtres ; feuilles ovales, sessiles, velues; 
assez larges ; en mai-juin , fleurs en panicules dichotomes , 
assez semblables à de petits œillets. Même culture ; 
ces plantes produisant peu d’œilletons, et les boutures pre- 
nant difécilement , si ce n'est en terre à œillet, on coupe 
la plante très-courte pour lui faire pousser des filets qu’on 
détache awgc ou sans racines, et qu'en met à l'ombre en 
lein air: garantir des gelées et des pluies trop abondantes. 
ariété ressemblant à la rose pompon. 


5. Lrcanive À cranpes FLEURS. ( Lychnis grandifiora. 
Jace. Ic. rar. 82 Lychnis coronata. —*HERBIER DE L’Ama- 
TEUR , Vol, 1, pl. 25.) De la Chine ; racines vivaces. Ti- 
ges de 3 pieds, articulées et rameuses ;'feuilles opposées, 
réunies par leur base, ovales-aiguës ; en juin-juillet, fleurs 
grandes, axillaires, terminales, edonculées , à pétales la- 
ciniés au sommet, beau rouge de minium. Même terre, 
mais mieux terre de bruyére. Multiplic. de graines semées 
sur couche en mars ou avril; repiquer en pots pour passer 
l'hiver dans l’orangerie , ou en plein air à une exposition 
chaude et bien abritée : on en fait aussi des houtures et des 
marcottes. Garantir des grands froids avec de la litière hien 
sèche , ou saus cloche couverte de litière, Toutes ces plan- 
tes ornent bien les jardins. 


6. Lrcunine ves aures. ( Lychnis alpina. Lin. — Cu, 
394. ) Jolie plante vivace , et propre à la Aécoratiof des ro- 
cailles. Tiges simples de 2 à 3 pouces ; feuilles radicales, 
étroites , linéaires ; en avril et mai, fleurs moyennes , rouge 
pepe » nombreuses , serrées, en‘tête terminale , à pétales 

ifides, et 4 styles. Terre de bruyère fraîche. Multipl. du n°, 1. 


LYSIMACHIE , Lysimachia. ( Pentandrie Monegynie, 


fam. des PrimuLaceés. ( Genre dédié à Lrsimacuus , roi de 
Thrace. 


1. Lyrsimacuie vurcame, Corneille, (Lysimachia vulga- 
ris. Lix. ) Indigène. Racines vivaces et traçantes ; tiges de 
pieds, nombreuses , ramenses au sommet, en touffe ; 
feuilles opposées , on verticillés à 3 ou 4, ovales-lancéolées : 
dé juillet-septembre , fleurs en corymbes terminaux, en 
pyramide , jaunes, en roue , à 5 lobes. Multiplic. par la sé- 
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paration de ses traces. On Îa place sur le bord des ruisseaux: 
ailleurs , il faut l’arroser souvent. | 

2. LYSIMACHIE À FEUILLES DE SAULE.( Lysimachia Epheme- 
rum. Lin. ) D’Espagne. Vivace, traçant moins; tiges de 3 
pieds ; feuilles plus longues, opposées , sessiles , lancéolées, 
vert glauque; de juillet-septembre , fleurs blanches en épis 
terminaux. Terre franche légère, au midi sur le bord de 
rgisseaux. Multiplic. de grainewsur vieille couche fréquem- 
ment arrosées , ou par la séparation des pieds. 


3, LysimACHIE THyrsIPLoREe, ( Lysimachia thyrsifinra. 
Lan. — FI. Dan. t. 519. ) Nord de l'Éarope. Tige d'un pied , 
simple , garnie'de feuilles sessiles , opposées , linéaires-lan- 
céolées; fleurs jaunes , petites , en grappes serrées, axillai- 
res et pédonculées ; en juin-juillet. Toujours humide. 

4. LysIMACHIE PONCTUÉE. ( Lysimachia punctæta. Lin. — 
Jaco. F1. Aust, t. 366. ) Belgique et Autriche. Racine tra- 
cante, tiges hautes d’un à à pieds, garnies de feuilles ova- 

es-oblongues, sessiles, opposées par à 3 ou 4 ensemble ; 
fleurs jaunes, courts pedoncules azillaires à l'extrémité des 
. tiges; en juin-juillet : aime l’ombre et l'humidité, mais moins 
que la précédente. | 

4. LxsiINACHIE VERTICILLÉE. ( Lysimachia verticillata. Paz 
— HERBIER DE L'AMATEUR. vol. 3, pl. 210.) Du Caucase. 
Diffère de la précédente par ses feuilles pétiolées, toutes 
‘verticillées ; par ses fleurs a à 3 ensemble dans les aisselles 
des feuilles, formant par leur disposition dans Ja partie su- 
périeure de la tige une belle grappe terminale. Pleine terre 
de bruyère. 


MARGUFRITE, Bellis, du latin bellus, gentil. (Syngé- 
nésie Polygamie superflue , fam. des CoRyuBirÈREs. ) Mar- 
GUERITE VIVACE Ou PAQUERETTE, c'est-à-dire, {eur de PAQUES. 
(Bellis perennis. Lan.) Indigène.Très-mignonne, naturelle à nos 
pe : la culture æn a fait des variétés très-jolies, telles que 
a rouge pâle , la rouge foncée, celle à cœur vert , la pana- 
chée , la blanche, celle à fleurs en tuyaux roüges ou blancs; 
enfin celle quiporte d’autres fleurs plus petites et pédoncu- 
lées. Il faut les relever annuellement pour qu’elles ne dége- 
nérent pas, et diviser lestoufles au printemps ou à J’automne. 
Terre franche légère , fraîche , et peu de soleil. 


MARTYNIE, bicorné, Cornaret, Martynia. ( Dydipa- 
mie Angiospermie , fam. des BicnoniÉes.) Dédiée à John 
Marnin. Les espèces ont d’assez belles fleurs monopétales , et 
des capsules, términées par un appendice à 2 cornes roulées , 

MarTYNIE , Cornaret ou Bicorne anguleux. ( Martynia 
angulosa. Lam. ) Mexique, annuelle. ‘l'ige d’un pied, ra- 
meuse ; feuilles cordiformes , molles , velues , visqueuses ; 
de juin-août , fleurs moyennes , penchées , à grappes cour- 
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tes, blanches ou purpurines, tachées pourpre foncé, ven- 
traes et à 5 lobes inégaux. Stigmate en 2 lames qui se res- 
sérrent si l’on y introduit du pollen. Semis au printemps, 
terre franche légère dans un pot enfoncé, couche chaude 
sous châssis. On y laisse les plantes pour faire mûrir les 
graines. | | 

2. MARTYNIE ANNUELLE , Corne de Belier. (Martynia an- 
nua. Lin. ) Pérou. Tige d’un pied, velue , creuse et ra- 
meuse ; feuilles cordiformes , molles, à poils glutineux ; {le 
juin en août, fleurs blanchôâtres , à grappes terminales , et 
moins jolies. Cornes des capsules , longues et arquées. Même 
culture. 


. ManrTyNIE A peux ÉTAMINES. ( Martynia diandra. Her- 
BIER DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 123.) Mexique. Belle plante 
à tige de 2 pieds ; excepté l’intérieur des fleurs, couverte 
de poils blancs, courts et nombreux , exsudant une liqueur 
abondante et acidulée. Feuilles grandes , opposées, en cœur , 
aiguës et dentées ; fleurs blanchâtres , à grappes axillaires ; 
grandes, en cloche allongée, à 5 crénelures relevées, dont 

eux supérieures petites , l’inférieure plus grande, carnées 
et marquées d’une tache de laque ; enfin d’une odeur agréa- 
ble. Même culture ; mais serre chaude ou bâche. Plantes 
aussi recherchées pour la forme singulière des capsules que 
pour les fleurs. 


ManTYNIE BRILLANTE, ( Martynia speciosa. — Gloxinia 


speciosa. Evw. Bot. reg. t. 213.) Du Brésil. Vivace ; la 
plus belle’ du genre ; feuilles grandes , couvertes de poils, 
nervure principale très-marquée ; fleurs , une partie de l'été, 
les plus grandes du genre, nombreuses , solitaires , à longs 
pédoncules, campanulées, beau bleu bordé violet assez 
vif. Même culture; multiplic. par pied. | 


MATRICAIRE , Matricaria. ( Syngénésie Polygamie, 
fam. des CorxmBiFÈRes. ) MaïteicAIRE commune. ( Matricaria 
Parthenium. Lin.) Indigène. Plante rustique , vivace , aro< 
matique, un peu amère , stomachique, vermifuge, etsur. 
tout Je et emménagogue, d’où ses noms génériques. 
Tiges de 2 pieds , fermes , cannelées , rameuses , en buisson. 
Feuilles à pinnules ginnatifides, à divisions incisées , vert 
jaunâtre; en juin-septembre , fleurs à rayons blancs et dis- 
que jaune. Variétés à feuilles frisées ,. à fleurs sans rayons, 
fleurons blancs , transparens , à fleurs dites doubles, plus 
pos bombées et d’un blanc citronné. Toute terre pas trop 

iumide et ombragée. Muiltiplic. de graines se semant d’el- 
les-mêmes ; et pour les deux dernières variétés , par l'éclat 
des pieds. La variété à fleurs doubles est préférée. 

MAUVE, Malva. Genre de la Monadelphie Polyandrie, 
de la famille des Mazvacées. ( Du verbe grec Malassein, 


t 
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amollir , parce que ces plantes ont une vertu émolliente. } 

Mauve sauvace. (Malva sylvestris. Lin.) Indigène et an- 
nuelle. Plante commune. Ï suffit de répandre la graine 
sur un terrein. En maï-octobre, fleurs moyennes, purpu- 
rines, rayées de pourpre plus foncé. Propriétés mucilagi- 


neuses, émollientes et laxatives. Ses racines peuvent seman- 


ger après une forte ébullition. 

2. Mauve rkisée. ( Malva crispa. Lan. ) Ciitivée pour 
la*beauté de ses feuilles, grandes, orbioulaires, à sept lobes 
obtus, élégamment frisés , beau vert. Propres à dresser les 
assiettes des fruits. Même cultpre. 

3— 4. Mauve DrvARIQUÉE. ( Malva divaricata.) Ann. Hep. 
182,) Du Cap, vivace, très-jolie ; rameaux nombreux, 
divergens pee et garnis de feuilles petites, lohées, 
plissées , dentées et un peu rudes; tout l’eté, jnsqu’en dé- 
cembre, fleurs nombreuses , axillaires, terminales, blanches 
et rayées du plus beau carmin. Terre franche légère; expo- 
sition chaude ; orangerie ; multiplication de graines semées 
en pots sur couche chaude sous châssis qu cloches ; ou de 
boutures faites de la même manière. La Mauve ÉcaRLATE. 
( Malva miniata. Cav.\ à tiges de 8 à 10 pouces. à fleurs 
rouges, en juin-septembre , mérite aussi d'être cultivée, 


MELILOT, Melilotus, des mots grecs melli, miel et /6tos, 
lotier. (Diadelphie ( Décandrie , fam. des LÉGUMINEUSES. } 

1. Méuisor BLEU, LoTiER onoranT, Baume Du Pérou. Meli- 
lotus cœrulea. Lin.) Annuel rustique, de Bohème, ‘l'ige de 
a pieds, rameuse, cannelée, creuse ; feuilles à 3 folioles ; 
en août , fleurs à grappes droites, axillaires , bleues, répan 
dant, comme toute la plante , une odeur forte qui attire les 
pos et augmente dans la plante desséchée. Terre légère, 
au mi. 


MÉLISSE, Melissa, en grec abeille , dont la fleur est re- 
cherchée , (Didynamie-Gymnospermie , fam. des LaBiées. ) 
Méuisse orricinace. (Melissa officinalis. Lin.) CiTRONNELLE, 
de son odeur de citron. Indigène. Tiges de 2 à 3 pieds ; en 
buisson épais ; feuilles opposées , ovales, dentées et velues ; 
en juin-septembre , fleurs verticillées, petites et blanches. 
Terre légère, au midi. Semis au printemps, ou éclats des 
pieds en automne. Variété, la MéuissE ROMANE, plus belle 
et odeur plus agréable. : 

3. Méuisse à cRanDes rLEuRS. ( Melissa grandiflora. Lan. ) 


“ 


Des Alpes. Tiges d’un pied, simples, quadrangulaires; ve- : 


lues, en toufte, couchées; feuilles opposées, oblongues, 
dentées; en mai-septembre, fleurs grandes, nombreuses , par 
3 ou 4 , sur le même pédicule , d’un seul côté, et d’un rose 
pourpre. Variété à feuilles panachées. Même culture. Plante 
plus propre à l'ornement que les précédentes: mais celles-ci 
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en infusion , ou en eau dite des Carmes, sont cordiales, 
stomachiques et anti-asthmatiques. 


ME LITIS. Même ordre, même famille et même étymo- 
logie que la mélisse. Mécissor À revirces DE MÉuissr. (Me- 
litis melissophyllum. Lin. ) Indigéne et des bois. Tiges d’un 
pied, velues, carrées, en touffes fortes; en mai- juin, 
fleurs belles, grandes, axillaires, blanches ou carnées, lèvre 
inférieure d’un beau pourpre. Culture de la mélisse, mais à 
mi-soleil. | 

MÉNYANTHE, Menyanthes ; du grec, méné, mois et 
lune , et anthos, fleur, à cause des vertus emménagogues 
attribuées à ces plantes. ( Pentandrie Monogynie , fam. des 
GENTIANÉES. 

. 1. MÉNYANTHE À TROIS FEUILLES, Trèfle d’eau ou de Cas- 

tor. (Menyarîthes trifoliata. Lin.) Plante vivace de nos ma- 
rais; feuilles à trois folioles , à long pétiole ; tiges d’un pied, 
terminées de mai en juillet par un épi de fleurs blanches 
très-jolies, et ciliées sur les bords. 

2. Ményantue PLorTTANT , petit Nénuphar. ( Menyanthes 
nymphoïdes. Lin.) Dans nos étangs. Feuilles en cœur , ar- 
rondies, flottant sur l'eau comme les fleurs en juillet ; celles- 
ci à pétales découpés, jaunes et en ombelles terminales. Terre 
de marais, dans un pot mis dans un vase plus grand, et tou- 
jours plein d’eau. On le place dans les pièces d’eau, Multi- 
plication de graines ou par le pied. 

3. MÉNYANTHE À FEUILLES OVALES. ( Menyanthes ovata. 
Lis. Willarsia ovata. Vent. Ch. de PI,9.) Très-jolie plante 
aquatique du Cap. Faisceau de feuilles persistantes , épaisses, 
entières, d’un beau vert, canaliculées et amplexicaules, pé- 
tiole assez long au milieu; en juillet, une ou plusieurs tiges 
presque nues, glabres , divisées à leur sommet, en grappes 
simples de fleurs inodores, monopétales d’un pouce de large, 
beau jaune citron, en entonnoir, à cinq divisions arrondies, 
et frangées en leurs bords. Terre marécageuse entretenue 
humide ; orangerie. Multiplication par le pied. 


MICHAUXIE . Michauxia. ( Octandrie Monogynie, fam. 
des CamPanuLacées. ) Dédiée à André Micuaux. Micaauxie 
cAmPAxuLoivE, D’Alep. Tige de 4 pieds, grosse, ferme , ra- 
mifée au sommet , entourée à sa base, de feuilles en lyre, et 
dans sa longueur , de feuilles découpées , dentées et ciliées. 
Tout l'été, fleurs, nombreuses, sur toute la tige, grandes, 


en roue, à 8 divisions rosées ou blanches et réfléchies. ‘L'erre 


légère et substantielle; au midi. Multiplic. de boutures , ou 
de graines tur couche au printemps. Kepiquer en pot pour 
l'hiver en orangerie, et la pleine terre au printeuips. Replan- 
ter en pots plus grands, pour placer en serre à l'automne, si 
l'on veut de la graine. Cette plante, trisannuelle et d’un bel 
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aspect est préférable à la MicæauxiE Lisse. (Michanzia læ- 
vigata. VENT. ) | | 


ù { 

MILLE-PERTUIS , Hypericum. Lix. ) Polyadelphie Po- 
lyandrie , fam. des Hyréricées. ) Les espèces suivantes sont 
toujours vertes. , 

1. MiLLE-PERTUIS À GRANDES FLEURS. ( //ypericum caly ci- 
num. Lin. ) Du Levant. Plante vivace et ligneuse , racines 
tracantes ; tiges d’un pied , simples, faibles , étalées, garnies 
de feuilles opposées, grandes, sessiles , ovales , couvertes , 
comme tout le genre, de points résineux qui semblent des 
trous ou pertuis par lesquels on voit le jour ; de juin en sep- 
tembre, fleurs de 3 pouces de diamètre , solitaires, termi- 
pales, très-ouvertes , beau jaune , et rempli:s de longues éta- 
mines jaunes, ‘l'erre franche légère , mi-soleil. Muitiplic. de 
graines semées sur couche au printemps pour repiquer en 

lace à l'automne ; ou de marcottes et de boutures en été ; ou 
eracines à l'automne. Propre aux rocailles des jardins paysa-. 
gers. Couverture dans les grands froids. 

2. MuinE-RENTUIS À ODEUR DE BoUC. { Hypericum hircinum. 
Lin.) Espagne. Tiges de 2 à 3 pieds ; feuilles sessiles , ova- 
les , pointues, vert glauque; tout l'été, fleurs en panicule 
terminal, jaunes, longues étamines aussi jaunes. Même 
terre et moyens de multiplic. ; exposition chaude , et mieux 
’orangerie. | 

3—4. Mnire-PERTUIS DE LA Cuine. ( Hypericum chinense. 
Lin.) Tiges ligneuses de 18 pouces ; feuilles opposées, ova- 
les , vert jaunâtre et terne. De septembre en décembre, mais 
seulement en orangerie , fleurs grandes , en cimes ombelli- 
formes, jaune doré. Mire-PERTUIS DE Manon ( Hypericum 
balearicum. Lan.) , à tiges de 2 à 3 pieds; à feuilles petites, 
sessiles, ovales, arrondies ,ondulées et glanduleuses, en leurs 
bords ; à fleurs solitaires, terminales et jaunes ; tout l'été. 
Même culture. 

5. MiLLE-PERTUIS EN PYRAMIDE. ( Hypericum pyramidatum. 
Waico. Hypericum macrocarpum. Micu. — Vent. Jard. de 
Malm. 118. ) Canada. Belle plante rustique et vivace, Tige 
de 30 pouces, tétragone et droite comme les rameaux ; feuilles 
.amplexicaules , ovales, aiguës ; en juin et septembre, fleurs 
moyennes , axillaires ou terminales, et alors réunies par 3, 
beau jaune , gros fruits; même culture, mais pleine terre. 


MIMULE , Mimulus. À cause de la forme de masque des 
fleurs. ( Didynamie Angiospermie , fam. des PERSONNÉES. ) 

1. MiuueE DE VircintE, ( Mimulus ringens. Lan. ) Plante 
vivace et rustique , à tiges et rameaux carrés, verts et her- 
bacés , d’un à 2 pieds ; feuilles opposées , sessiles, dentées , 
lancéolées ; en juillet et août, fleurs moyennes , solitaires , 
axillaires ou terminales, à long pédicule, pourpre violâtre. 
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Terre franche légère et humide; mi-soleil; multiplic. de 

graines semées aussitôt la maturilé, ou de racines en automne. 

2. MIMULE PoNcTUÉ. ( Mimulus punctatus. HerBIEr DE r’A- 

MATEUR , Vol. 3, pl. 152.) Du Pérou. Feuilles ovales , den- 

\ tées, vert jaune , pétiolées au bas et au milieu de la tige té- 

= tragone ; de mai en août, fleurs axillaires, grandes , beau 

jaune ponctué de rouge. Même culture ; mais couverture 
hiver ou orangerie. | 


MOLÈNE, Ferbascum. ( Pentandrie Monogynie , fam. 

odes SoLanÉES. ) Le premier nom indique la mollesse des 

feuilles , couvertes comme toute la plante , d’un duvet blanc 
et épais, barbascum, et par corruption verbascum. 

1. MOLÈNE OFFICINALE , BOUILLON-BLANC, ( Verbascum thap- 
sus. Lin. ) On ne cite cette plante à tige de 4 ou 6 pieds ; à 
feuilles grandes, ovales, en rosette , en juillet-août , à fleurs 
en Ing épi terminal, sessiles et jaunes, que pour ses pro- 

. priétés énollientes , béchiques , antispasmodiques ; calman- 
es , qui doivent déterminer à en avoir quelques pieds ; tout : 

terrein. Cette plante bisanauelle se sème d’elle-même.On peut 
Ja répandre en mars. Les abeilles la recherchent beaucoup. 

2. MocÈNE PURPURINE. ( V’erbascum phæniceum. Lin —Jaco. 
FI. Aust. tab. 125,) De l'Europe mérid. Vivace ; feuilles 
ovales, crénelées, ridées, d’un pied de long, pétile rou- 
geâtre ; tiges de 1 à 3 pieds et minces ; fleurs en grappes là- 
ches , terminales et purpurines. Variétés à fleurs pâies et à 
fleurs roses. T'erre légère substantielle ; semer au levant et 

‘ aussitôt la maturite des graines. ; 

3. MocÈxe ne Myvcox. (/’erbascum Myconi. Lin. — TREw. 
1. 57. — Ramondia pyrenaica, Risaaro.) Des Pyrénées et 
vivace. Tiges de à à 6 ponces , nues et rongeâtres ; fenilles 
nombreuses, ovales, crénelées , vert obscur ; fleurs en bou- 
quet , ee , d'un hean poarpre bleuâtre. Méme culture, 
mais plus délicate ; abri du grand soleil , arrosemens l'été, 
et couverture pendant les gelées’ On peut aussi multiplier 
de des pieds en automne. Plante d'ornement des ro- 
caïlles. 


* __ MOLUCELLE, Molucella.( Didynamie Gymnospermie, 
fam. des Lantées. ) Mocucecee ÉPineusE. ( Molucella spi- 
nosa. LiŸ.) Des îles Moluques ; d’où le nom générique. An- 
nuelle et aromatique. ‘l'iges de 3 ou 4 pieds ; feuilles ovales, 

-en cœur à la base , incisées et minces; en juillet-août, fleurs 
en verticilles axillaires, garnies de bractées piquantes, d'où 
l'épithète ; calices grands , persistans , à deux lèvres ; dont la 
supérienre termince par une épine , et l'inférieure à 7 dents. 
La corolle a deux lèvres, dont la supérieure d’un rose pâle, et 
l’inférieure jaunâtre. La Mozucezre uisse. (/Molucella lœvis, 
Lin.) est aussi annuelle et à odeur de melon. Tiges quadran- 
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pus de 2 pieds, épaisses ; feuilles ovales, entières dans 
eur partie inférieure  incisées et dentées dans la supérieure. 
En juillet-août , fleurs à coralle blanche dans un calice grand, 
en entonnoir,, verticillé et garni d'épines en bas ; terre lé- 
gère et substantielle, semer sur couche ; repiquage à exposi- 
tion chaude. —— 

MOMORDIQUE, Momordica , de Mordeo, je mords , à 
cause de la saveur Âcre et mordicante des fruits de quelques 
espèces. (Monoæcie Syngénésie, fam. des CucurBITACÉES. ) 


1. Momonnique BALSAMINE. { Momordica Balsamina. Lis.” 
— Couu. 4H. Amst. 54. ) De l'Inde. Annuelle. Tige de 3 où 4 
pieds, menue, raméuse, Se ; traînante, ou grim- 

ante au moyen des vrilles. Feuilles découpées ; en juin et 
juillet, fleurs axillaires, solitaires et campanulées , jaune 
pâle. Fruits ovales , gros comme Île doigt, à tubercules épi- 
neux , et lançant au loin leurs semences rouge vif. Terre lé- 
gère et chaude ; semer sur couche en avril, et repiquer en 


Mai au midi. Le surnom vient des propriétés balsamiques : 


des fruits qu’on peut manger. On l’a aussi nommée PomeE De 
MÉRVEILLE, à raison de ses autres propriétés, rafraïîchissantes, 
agodines, propre aux brûlures, hémorroïdes , etc. 


2. MoMoRDIQUE ÉLASTIQUE, CONCOMBRE D'ÂNE Ou D’ATTRAPE, 
Giceet. Gars Elaterium. Lin, ) Indigène. Tige de 
deux pieds, anguleuse et rampante ; feuilles cordiformes, 
charnues , d’un vert cendré ; fleurs , d'un jaune pâle, moyen- 
nes, axillaires, les mâles en grappe, les femelles solitaires. 
Méme culture. Les fruits lancent leurs semences et même 
leur suc. Il faut se garantir Îles yeux quand on les presse. 
Purgatif violent. - | | 


MONARDE, Monarda. ( Diandrie Monogynie , fam. des 


Lamées. Les espèces suivantes sont vivaces et aromatiques. 


1. MonARDE À FLEURS ROUGES, Thé d'Oswego. Moiestes 
didyma. Lux. — Trew. 64.) Pensylvänie. Tiges de 18 pou- 
ces , tétragones, fistuleuses, rameuses, en touffe ; feuilles 
opposées , ovales-pointues, dentées ; en juin-août, fleurs en 
têtes assez grosses, terminales et verticilléés ; corolle cylin- 
drique , ayant 2 lèvres dont la supérieure , longue , et poin- 
tue , et l’inférieure , large, courte, divisée en 3 lobes, enfin 
d’un rouge vif. Terre légère et substantielle ; mi-soleil ; mult. 
en automne, par les racines, on renouvelle la terre tous les 
deux ans. Couverture de litière pendant les gelées. 


2—3. On cultive encore la Mowanne PourPre, ee 
purpurea , H. P.) Port de la premiére, mais plus haute ; 
fleurs pourpres : et la MoNARDE FISTULEUSE. (Monarda fistu- 
losa. Lux.) Du Canada. Plus volumineuse; les fleurs d’un 
violet pâle , font moins d'effet. 


MONSONIA. 


W 


… 
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GéÉnRaniéEs. Dédié à lady nine Monson. 


1. MonsontE£ ÉLÉGANTE. ( Monsonia speciosa. Lin. — Curr. 
73.) Du Cap, comme la suivante, Belle et vivace, racine 
charnue; tiges de 8 à 10 pouces ; feuilles à longs pétioles , à 
5 folioles bipinnées, pinnules étroites et petites ; en avril et 
mai , fleurs à pédicule garni d’une collerette, 2 ou 3 ensem- 
ble, larges de 3 à 4 pouces; pétioles cunéiformes , dentés, 
blanc rosé, veiné de pourpre , et earmin à la base ; étamines 

ourpre violet, Terre franche légère, au midi. Orangerie, 
Mulipl. de graines semées au printemps en polis sur touche 
tiède, ou en coupant les racines à l'automne. Tenir les racines 
un peu gênées dans les pots. 


2. MonsoNtE 4 FFUILLES LOBÉEs. ( Monsonia lobata, "ps: 
e 


— HeRGIER DE L'AmaTEUR, vol. 1, pl. 5. ) Tiges basses et ra- 
meuses ; feuilles aussi à longs pétioles , mais en cœur, lobées 
régulièrement et dentées; fleurs rouges, teintes de rose et 
rayées de carmin , pédonculss à collerettes, Les boutons ex- 
térieurement d’un beau jaune et d’un rouge éclatant. Elle 
fleurit plus souvent que la première. Même culture et multi- 
plic. par rejetons. Ces plantes sont d’un bel effet. 


MOURON , Anagallis , du grec anagn, faire sortir, parce 
qu'on s’en était servi pour tirer des plaies les fers des flè- 
ches, etc. (Pentandrie Monogynie, fam, des PrimuLacées. ) 

Mourow À FEUILLES ÉTROITES. ( Ænagallis Monelli. Lan. 
— Hesier DE L'Amarteur, vol, 1, pl. 26.) D'Espagne, 
Plante trisannuelle et petite. Tige droite, anguleuse; ras 
meaux nombreux, ayant besoin d'appui; feuilles sessiles, 
opposées, lancéolées, aiguës, et verticillées de 3 ou 4 au 
sommet. En mai et septembre, fleurs axillaires, grandes, 


en roue, beau bleu , avec une tache carmin à la base des : 


cinq divisions, l'erre franche légère ; mi-soleil ; orangerie, 
Multiplic. de graines aussitôt mûres, et de boutures, sur 
couche tiède. Les dernières peuvent fleurir en 6 semaines, 

. Movrox anBustre. #”. le chap. des arbres, arbrisseaux , etc. 


MUFLIER , anthirrhinum, du grec anthos, fleur, et rhin, 
nez, mufle, ( Didynamie Angiospermie , fam. des. PERsox- 
NÉES.) Muruier Es JarDins , NIUFLE-DE VEAU , GUEULE DE 
Lion. Ænthirrhinum majus. Lan. )-Indigène , vivace et rus- 
tique. Tige rameuse de 2 à 3 pieds ; feuilles longues, lancéo- 
lées , lisses, en verticilles de trois, vert foncé ; en mai et 
août, fleurs en épi terininal et long , grandes , en forme de 
mufle , purpurines , ou blanches, avec un palais jaune , on 
rouge vif. Autre variété à feuilles rondes ; autre à fleurs dou- 
bles , belle plante à épis plus longs , fleurs rouge pâle et du 
volume d’une rose pompon. Terre légére ; an midi, Multi- 
plic. de graines semées en place ; et , pour la double, par l’ée 
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clat des pieds. Cette dernière, plus délicate, a besoin d’être 
couverte pendant les froids. 


MUGUET , Convallaria. Hexandrie Monogynie , fam. des 
‘AsrHoDÉéLÉEs. Mucuer DE Mar, Lis Dr Mai ou DES vALLÉES. 
( Convallaria maïalis. Lin.) Indigène dans les bois. Plante 
tracanteet vivace , tige nue , de 10 pouces ; feuilles radicales, 
ovales et lisses ; en mai, fleurs à épi unilatéral , blanches et 
en grelots. Variétés à fleurs rouge clair. ( Convallaria maïa- 
lis, flore purpurascente. Herpter DE L’AMATEUR, vol. 1 , pl. 
17. ) A fleurs rayées, et à fleurs doubles. ( Convallaria maïa- 
dis , flore pleno. HERBIER DE L’AMATEUR, vol.1 , pl. 18.) Plus 
grandes et à tiges plus hautes ; c’est celle qu'on préfère. Toute 
terre , mais fraiche et ombragée. Multiplic. de rejetons ou 
de racines , et au hesoin, de graines semées en place, Elles 
sont propres à orner les lieux agrestes. | 

2. Muguer vu Jaron, Convallaria japonica, Tuunr. — 
Rev. Lil. 80.) Recherché pour les fruits d’un beau bleu, 
mais cachés en partie par les feuilles. Même culture, mais 
multiplic. par l'éclat des touffes. 


NAPÉE , Vapæa ; du grec napai, habitant des bois. 
(Diœcie Monadelphie, fam. des Marvacées.) NaPÉE Lrsse, 
( MNapæa levis, Lux. — Sida napæa , Ca. ) irginie. Raci- 
nes vivaces , rustiques. Tiges de 6 à 7 pieds, en buisson 
large ; feuilles opposées, à trois lobes pointus et d'un vert 
jaune, qu'on mange comme des épinards ; de juillet en septem- 
bre , fleurs moyennes, nombreuses , blanches, en espèce de 
corymbe. Toute terre profonde. Multiplic. de semis au prin- 
temps , ou .par des pieds en automne. Plante de peu d'effet , 
mais utile et dont on peut tirer de la filasse.. | 

NÉNUPHAR , Nymphæa, c'est-à-dire, fleur des Nym- 
phes. (Polyandrie Monogynie , fam. des NrmPuÉAcÉEs. ) 

1—2, NÉnurgAr BLANC, Lis d'étang. ( Nymphæa alba. 
Lin.) indigène. Racine vivace , charnue, grosse et longue ; 
feuilles en cœur , larges et flottantes ; de juin en août, fleurs 
grandes, à pétales nombreux et d’un blanc pur ; étamines 
d'un beau jaune , et un peu odorantes. LE NÉyurHar JAUNE. 
(Nymphæa lutea. Lix. ) Ne diffère que par ses fleurs jaunes 
plus petites. Plantes propres à décorer les eaux dormantes 
- «des jardins. Il suffit d'y jeter leurs graines, aussitôt leur ma- 
turité , ou des portions de racines. 

3—5. NÉnurmar 8LEU. ( Vymphæa cœrulea. Ann. Rep. 
197. ) D'Afrique. Racine fibreuse. Feuilles plus petites que 
les précédentes , d’un beau vert en dessus ; purpurives en 
dessous ; en août, fleurs semblables à celles du NÉNuPHAR 
BLANC, mais aussi plus petites, d’un bleu céleste tendre avec 
onglet jaune , ayant 16 à 20 pétales, odorantes et se fermant 
tous les jours à 2 heures. Terre franche et limoneuse placée 
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au fond d'un vase qu'on remplit d’eau que l'on remplace : 
au besoin. Serre tempérée ; multiplic. par les tubercules qui 
se détachent de la racine mère. On peut , quand les feuilles 
sont fanées , faire écouler l’eau, et conserver ainsi la plante 
dans un lieu sec à l’abri de la as et de la gelée. On remet 
de l’eau en maï. Il existe un Nymphæœa, nommé odorata , 
de l'Amérique sept. , à fleurs blanches, légèrement odorantes. 
Il est plus petit que le nôtre , et se cultive comme le bleu. 
Le NÉwurxar nouGe. ( ZVymphæa rubra,Cunt., n°. 290.) 
Des Indes. C’est une belle plante à feuilles peltées, dentées, 

onctuées, d’un vert noir en dessus, et un peu velues en 

essous ; en août, fleurs aussi grandes que celles du Vym- 
phæa alba, mais d’un beau rouge. Son mélange avec les 
autres contribuera à l’ornement des eaux. Culture du Né- 
nuræar BLEU. M. Noisette pense avec raison qu'il faudrait 
cultiver ces deux plantes en serre au moins tempérée , jusqu’à 
ce qu’elles soient assez multipliées pour les risquer dans les 
eaux des jardins. 


NIGELLE, Vigella, noirâtre, de la couleur des graines. 
( Polyandrie Pentagynie , fam. des HELLÉBORACÉES. ) 


1, Nicezze Le Damas, NIGELLE À FLEURS BLEUES. ( 2Vi- 
gella damascena. Lin.) Indigène et annuelle. Tige de 18 

uces, stride, rameuse ; feuilles sessiles à fines découpures ; de 
juin en septembre , fleurs moyennes , solitaires, axillaires, 
nombreuses , joli bleu , simples ou doubles, ou simples 
blanches, entourées par la collerette découpée en folioles 
menues et filiformes, F'où les noms de Cheveux de Vénus et 
de Pate d'araignée. Semences odorantes , semées au prin- 
temps , sur place , en terre légère et chaude. 


a—3. Nicerze pt CRÈTE. Toute-Épice. ( Migella sativa. 
Lin.) Annudlle , rustique ; se cultive de même , mais seule- 
ment, parce que sa graine aromatique est propre à la cui- 
sine. La Nigelle d'Espagne est aussi rustique. Ses fleurs bleues 

. et d'un blanc pur, sont plus grandes; leur collerette est 
moins découpée. Elle est fort jolie, et propre comme la pre- 
mière à orner les massifs. 


NOLAN A. De Nola, sonnette, à cause de la forme des 
fleurs. (Pentandrie Monogynie, fam. des BonraciNËEs.) No- 
LANE A TIGES COUCHÉES, (/Volana prostrata, Lin. ) Plante an- 
nuelle des sables du Pérou. Tiges de 2 pieds, gréles et cou- 
chées ; feuilles ovales lancéolées ‘et géminées; de juillet en 
‘octobre, fleurs axillaires, nombreuses, d’un blanc violâtre, à 5 
lobes. Terre légère, exposition chaude. Semer en place au 
printemps , ou sur couche pour repiquer : on laisse 1 ou 2 
plants sur la couche pour grainer. Peu d’eau. 


ŒILLET, Dianthus, du grec dios, divin, et anthos, 
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“fleur, fleur divine. (Décandrie Disynie, fam. des Canvo- 
PHYLLÉES. | 

1. ŒULLET D&ES FLEURISTES. ( Dianthus caryophillus,* 
Lin.) Les noms de T'unica, Herbe tunique , qu'il a portés, 
et celui de grenadin donné au type, font penser qu’il est 
d'Afrique. Plante vivace, d’un vert glauque, à racines fi- 
breuses ; feuilles opposées, amplexicaules, longues, pointues, 
T'iges de 18 à 30 pouces , articulées, faibles, peu rameuses ; 
de juillet en août, fleurs à longs pédoncules ; à double calice, 
l'extérieur formé de 4 à 6 écailles courtes, et l’intérieur 
d'une seule pièce, long, tubulé, à 5 divisions dentées, aiguës, . 
duquel sortent 5 pétales, dont l'onglet est étroit et de la 
- longueur du calice, et dont le limbe est large, un peu ar- 
rondi , dentelé, ou uni plus ou moins dans le type , réunis- 
sant plusieurs couleurs ; variétés, simple, semi-double ou 
double , enfin l'odeur du girofle. 

On fait quatre divisions des variétés de cet œillet. La pre- 
miére est celle du grenadin ou œillet à ratafiat, qu’on cultive 

our parfumer les liqueurs , essences, etc. La deuxième est 
l'œitlet prolifére et à carte, qui a été pu sne recherché 
à cause de sa grandeur de 4 pouces de diamètre , de son 
double bouton, de son fond blanc pur piqueté de diverses 
couleurs ; mais les soins nécessaires pour soutenir les pétales 
et les arranger sur des cartes découpées , les ont fait pres- 
que abandonner, 

La troisième est l'Œillet d’un jaune plus ou moins vif, 
ordinairement piqueté ou panaché de cramoisi ou de rose et 
dont les bords sont découpés. Les amateurs d’œillets jaunes 
cultivent aussi le bichon à pétales frisés et ondulés. 


LA QUATRIÈME EST L’OEILLET DES AMATEURS. On lenomme 
rt , Sans doute parce que c’est en Flandre et surtout à 

ille où long-temps cette plante a été cultivée avec le plus 
de succès. Les amateurs de ceîte plante ne sont pas beau- 
coup moins sévères que les amateurs de tulipe. {ls n’admet- 
tent dans leurs collections que les œillets qui se présentent 
sous des formes et avec des caractères susceptibles de fixer 
au moins l’attention de tout observateur. Toute paytialité à 
part, j'estime que les règles du beau ont encore été trasées 
pour cette plante, non d’après de purs caprices, mais bien 
par le goût lui-même. Je crois pouvoir en juger ainsi, parce 
qu'aussitôt que des curieux d’œillets, mais non connaisseurs, 
voient pour la première fois des œüllcts d'amateurs, ils 
perdent à l'instant leur goût pour les autres : dès lors ils ne 
préférent que ceux dont ils ont reconnu la supériorité à ce 
point, que les œillets communs ne soutiennent plus même Ja 
comparaison. Les peintres les plus célèbres recherchent aussi 
de préférence l'œillet des amateurs. Parmi tout le genre, ce 
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sont ceux-là seuls qu’ils reconnaissent pour les types du 
eau ideal. 

Ces œillets se dessinent eux-mêmes sur le tableau de Ja 
nature, par un double calice dont le premier a la forme de 
celui du gland ; et le second beaucoup plus allongé est une 
enveloppe tubulée d'une seule pièce à cingdivisions en den!s 
de scie ; lesquelles en s’ouvrant, donnent passage à la ca- 
rolle sans jamais se déchirer au delà du sommet de leurs 
angles rentrans. 

Ces divisions ouvertes pour laisser à la corolle les moyens 
de s'épanouir , la maintiennent en cercle parfaitement exact. 
La circonférence est limitée par cinq larges pétales dont les 
bords coupés aussi circulairement qu'avec un emporte-pièce, 
sont un peu plus ou moins légèrement réfléchis en dessus, 
et font l'assiette. 20 à at autves pétales moins grands , sont 
placés horizontalement suxgles premiers et les uns sur les au- 
tres avec tant d’art , qu’ils ne paraissent point les toucher ; 
3 ou 4 de ces pétales plus petits encore , indiquent le centre 
de la corolle et sont partagés par les deux styles filiformes 
de l'ovaire, Ces trois petits pétales se nomment le jabot , et 
achèvent de relever en bosse, la corolle dont le forid de ri- 
gueur, est le blanc de lait, de neige, de perle ou d'argent, 
tracé d’une couleur seule ou de deux couleurs différentes ; 
mais toutes doivent étre pures comme celles du blanc de la 
corolle. La plus grande largeur de ces œillets se mesure de- 
puis 20 à 30 lignes. | - | 

On appelle timplement fose, violet, eramoisi, puce, ma- 
Yon, incarnat ou isabelle , et feu, l'œillet tracé sur so blanc 
par une seule de ces couleurs, Quand‘une seconde couleur 
en accompagne une autre, on nomme ces œillets bisarres, 
Ce sont ordinairement , ou le maron, ou le puce ou le violct 
qui se joignent aux autres couleurs; mais toujours sur le 
le foud blanc pur, plus ou moins dominant. Quand le narron 
est tracé à côté des couleurs vives ou rouge de mars que l'on 
nômme feu, on appelle la plante bizarre feu ; si le puce ac- 
compagne le rose pâle, on lappelle bizarre incarnat : Cest 
ordinairement le violet dont les traces s'associent à celles du 
rose : alors Ja plante porte la désignation dé bizarre rose, ete. 

Mais ces plantes auxquelles j'aime encore à consacrer mis 
hommages , sont inconstantes dans la pureté de leurs cou- 
leurs virginales ; surtout quand elles sont cultivées avec peu 
de soins et d'expérience. De plus, le physique de ces plantes 
est tellement délicat que les coltivateurs même les plus habi- 
les et les plus attentifs ne les conservent pas toujours à 
volonté, ; Reese | 

Quand le blanc des pétales perd sa neige éblouissante sous 
une teinte vineuse, les amateurs essaient , comme je le dirai, 
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de la lui rendre ; et s'ils ne réussissent point, ils réforment 


Ja plante. ù 
Guanà le blanc disparaît tont ehtier sous l’envahissement 
de l’une ou l’autre des couleurs qui le tracent, si elles 
étaient solitaires, et des deux autres couleurs dans les bisar- 
res , les amateurs tentent encore de régénérer la plante : 
s’ils échouent, ils la réforment comme Si et 
Quand le blanc devient vineux, ce que les amateurs indi- 
quent par le mot boire ; ils marcottent la plante en pleine 
terre franche pure : ils en relèvent les marcottes au petit 
transplantoir pour les pee l'hiver en pot dans une pièce 
sèche et bien aërée. Ils la replantent dans la même terre , à 
bonne exposition libre dans leurs jardins après les premières 
pluies d'avril: souvent la pleine terre franche rend à ces 

lantes leur première beauté dans toute sa fraîcheur. On 
es marcotte avec soin ; et on les replace ensuite dans la belle 
collection. | 
Il en est de même des plantes que l’on a dit dégénérer : 
lorsque ces tentatives ne réusissent point , les amateurs ets 
. sont très-souvent dédommagés par la graine que donnent ces 
plantes en pleine terre : et malgré les défauts qui les font 
reformer , la semence n'en est pas moins très-précieuse. 
Les œillets qui ont toutes les qualités qué je viens d’indi- 
uer, se cultivent en pot dont le diamètre de l'ouverture est 
e 6à 7 pouces sur une hauteur de huit pes ‘Ces pots 
sont uniformes chez les amateurs qui ont du goût. Souvent 
ils en donnent le modèle au potier qui doit les tourner sur 
le moule même. Une belle forme dans le vase avec une pe- 
tite coquille striée aux points diamétralement opposés à 
l'extérieur sous le cordon terminal, ne gâtent rien au coup 
d'œil. RAC ce modèle pl 28. ) | 
L'œillet ayant la tige faible, ne peut comme la tulipe, sup- 
pi sa fleur avec la même indépendance. Il faut done à 
’œillet un tuteur. On se sert ordinairement d’une baguette 
de bois après laquelle on l’attache : ce qui, selon moi, dé- 
truit toute l'illusion de la plante dont ce mode trahit peu dé- 
licatement l’imperfection. Les amateurs les plus distingués 
dérobent ces défauts par des baguettes en fil de fer à peu 
ne de la gtosseur de la tige entre ses articulations. Ce fit 

e fer est fiché dans un petit coin de bois de chêne taillé en 
pyramide tétragoné sur une longueur de 30 à 36 lignes. Ce 
coin s'implante au bord du pot pour ménäger les racines : et 
la baguette vernie couleur ds feuilles de l’œillet, vient re- 
pus en ligne brisée la tige avec laquelle elle s’érige ponr 
a soutenir au moyen d’une petite ficelle bien tordue, verte- 
œillet , nouée et coupée juste entre les deux feuilles des arti- 
culations, qui la rendent presqu’invisible. Cespetitesbaguettes 
en fer sont toutes delahauteur eemmunedesæillets; maiselten 
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ont de petites allonges aussi en fer, qui se haussett et bais- 
sent presqu’invisiblement et % volonté, pour y attacher les 
tiges qui sont d’une hauteur plus qu'ordinaire: autant que 
RR e on laisse dépasser ces baguettes par l'extrémité flexi- 
le de la tige sur laquelle on n’a laissé que les trois boutons 
supérieurs qui fleurissent presque ensemble. Le poids de ces 
trois corolles lorsqu’elles sont épanouies, fait tracer à leur tige 
une courbe pour les présenter en avant. Au moyen de ces 
récautions , la baguette ne paraît plus qu’une tige et les œil= 
ets semblent se suffire à eux-mêmes. 

À mesure que lés plantes fleurissent , les dmateurs les po- 
sent sur leur buffet ou gradin disposé en six à sept rangs de 
tablettes. Ils combinent la hauteur des tiges et les couleurs 
pour mettre à côté , au dessus, et au dessous les uns des au- 
tres, les plantes dont les corolles s’assortissent le mieux, tant 
par les mêmes hauteurs que par les coloris. Pour prêter au 
coup d'œil plus de facilité dans ses observations.et donner à 
l’énsemble des fleurs plus d'avantage , ce gradin est peint en 
vert foncé et le fond en noir. Il est encore couvert par un 
avant-toit à charnières ‘afin &e pouvoir le lever et l’abais- 
ser à volonté. Il en est de même des parois des deux côtés, 
ce qui facilite à l'amateur les moyens de parér dans un mo- 
ment , à ses planies , la pluie et les rayons du soleil, et de 
leur rendre en un clin d'œil Pair en dessus et de côté. | 

quane les œillets sont placés avec art sur le gradin, ou 
buffet, on peut masquer encore à l’œil les tablettes dont 
l'aspect mobilier n’a rien de pittoresque. On lui donne une 
tournure de rocher en remplissant avec des mousses sèches 
et bien secouées les vides que forment entr’eux les espaces 
des vases dont les bords saillans sur la mousse, présentent 
leurs cercles et la plante au centre avec une grace qui plaît 
à l'œil, et relève admirablement ces œillets. Toutes ces 
dispositions faites, l'amateur, pendant une quinzaine de jours 
et plus, jouira lui-même du beau coup d'œil que présenta 
une masse d’œillets artistement étagés les ‘uns au dessus dès 
autres, étalant de superbes corolles orbiculaires dont la ré- 
gularité, la blancheur et les coups habiles de pinceaux en 
couleurs vives et variées semblent dans leurs disques, présen- 
ter autant d'étoiles fixes-végétales. Toutes ces fleurs parais- 
sent enfin , au gré de la culture , du goût et des arts, briller 
sur l'autel de Flore, de tout l’éclat dépeint par leur nom de 
Dianthos oufleur des dieux, etexhaler en même.temps pour 
eux, les parfumsdestinés aux cassolettesdu temple de la Beauté. 

Les amateurs prévoient, à l'inspection du bonton de ces 
fleurs, si le calice péut être , oui ou non, déchiré par l’érup- 
tion des pétales : ce qui ne permettrait plus à ceux-ci de s’é- 
taler avec la grâce nécessaire à l'élégance de la corolle. Ponr 
prévenir cet inconvénient, ils font une petite incision égale 
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à l’intérieur du sommet des angles rentrans de la division de 
calice. Cette opération s’exégute avec toute l'adresse d’une 
main souple et légère , qui fait l’incision avec un instrument 
trés-fin, soit en acier , soit en ivoire ; tandis qü’une autre 
maio gantée soutient le bouton pour faciliter sans accident 
ces petites ouvertures ; les pétales alors, en se décochant du 
calice , ne peuvent le rompre faute de résistance , et la fleur . 
ne perd aucun de ses avantages. Les amateurs qui auraient 
négligé de faire cette opération au moment où les pétales, 
après avoir rompu les 5 divisions du calice , le gonflent en- 
core de manière à ce qu’il ne paraisse pas possible qu’ils s’é- 
chappent saus les déchirer, auront le déplaisir de voir tomber 
les pétales dansla fente de cette déchirure inévitable. Ceux qai 
savent le mieux réparer cet inconvénient, rentrent ces péta- 
les dans l'intérieur du calice, qu’ils resserrént avec des bagues 
en laiton , qui s’ouvrent et se resserrent aussi à volonté. Ces 
mêmes amateurs aident puissamment encore la plante dans 
la toilette de sa corolle, en plaçant plus régulièrement les pé- 
tales qui s’écarteraient de la disposition désirée. Cette toi- 
lette de pure coquetterie s'exécute avec une petite pince plate, 
que les mécaniciens, notamment les orfévres , nomment brrs- 
selle. J'ai observé que toutes les corolles d’œillets fendurs, soit 
naturellement , soit artificiellement , ne portaient jamais de 
semence. : 

Les amateurs ont, comme pour les anémones, les renoncu- 
les ét les tulipes, un catalogue où sont inscrits, avec leurs 
couleurs. les noms donnés aux œillets de choix , sous les nu- 
méros placés dans leurs vases. Ces derniers numéros sont 
frappés ordinairement avec un poincon d'acier, sur une pe- 
tite plaque en plomb. Les noms se donnent par les amateurs 
qui obtiennent de belles plantes de leurs semis. On suit, à cet 
égard, les mêmes règles de goût et de jugement , que j'ai in- 
diquées anx tulipes : par ce moyen Îles amans de grandes ver- 
tus , du génie et des talens, peuvent encore ajouter à leurs 
plantes, le mérite de porter des noms qui retracent à leur mé- 
foire d’honorables ou de doux souvenirs. | 

Pour entretenir sa collecticn d’œillets, ou pour l’augmen- 
ter , al faut semer soi-même , ou recourir au commerce tous 
les ans quand on'n'a point d'amis cultivateurs qui aiment À 
partager leurs fleurs gagnées par le semis. On sème de préfé- 

rence les œillets doubles, dits violets-pourpres, bizarre-rose, 
bizarre-feu. ‘ 

L'œillet simple donne toujours de la graine ; maïs sur 2 à 
3 mille grains, on obtiendra très -difficilement un semi- 
double. 

Les œillets doubles ne peuvent être classés parmi les mon- 
stres : ils ont les prérogatives des plantes-fécondes dont sont 
privées presque toutes les autres plantes à /Zeurs pleines. L'œil- 


PR 


Des Plantes d'agrément. 56: 


let double a non- seulement un ovaire à deux styles, mais 
encore 17 à 20 étamines dont les anthères amoureuses suffisent 
pour feconder 140 à 150 graines posées les unes sur les autres 
en lignes longitudinales autour d’un placenta droit ct 
cilindrique , etc, efc.…. Aussi donnent-ils facilement des «:- 
mences , soit en pot, soit en pleine terre , suivant les exposi - 
tions et la culture. Les œillets aiment particulièrement le sui- 
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est ct Les positions les plus élevées. 

‘On sème les œillets au printemps en terrine. La terre fran- 
che, mélée d’ua tiers de terreau bien passé, est celle qu'ont pré- 
férée jusqu’à présent les cultivateurs les plus habiles. Mais les 
expériences de M. l'abbé Faucheur , à Metz, lun de nos cul- 
tivateurs les plus distingués, ont justifié que la terre de 
bruyère était encore beaucoup avantageuse pour les semis 
d’œillet. Les jeunes plantes y profitent mieux et sont moins su- 
jettes à s’y échauffer, On peut en croire cet estimable cul- 
tivateur : les communications que je recois des ses expéricn- 
ces et de son honorable amitié, sont aussi pour moi des pré- 
çeptes que je propose avec toute certitude, - 

. On lève le plant de semis, quand il a six à huit feuilles. 
On le repique dans une planche de terre franche bien ameu- 
blie et fumée de l’année précédente , ou terreautée au mo- 
ment du repiquage. On met Îles plantes à 8 pouces l’une de 
Pautre, si l’on se propose de relever en motte à l’automne, pour 
les distribuer dans les plates-bandes du jardin : et à un pied, 
15 pouces , si l’on a résolu de les laisser en place. On soigne 
cette plantation en binages et arrosemens jusqu’à la fin de 
l'automne. Ces jeunes plantes sont si vigoureuses qn’elles pas- 
‘sent ordinairement l’hiver sans soins ni coùverture , mais 
comme elles sont:très-sensibles aux verglas , aux transitions 
subites de températureen hiver etaux hâles du soleil de mars, 
les cultivateurs le plus attentifs bordent leurs planches de peti- 
tes bâches sur lesquelles ils étendent des paillassons pour leur 
parer ces accidens. Aprés les premières pluies douces de la 
fin de mars , ils ne les couvrent plus au soleil. On a soin en 
les couvrant de leur ménager le courant d'air : ils ne craignent 
point le froid de 8 à 10 degrés. | 

_ Au printemps, on se borne à enlever les feuilles pouries, 
ce qui sera facile si le plant est vigoureux; c’est-à-dire s’il a 
été bien soigné. On donne de fréquens binages jusqu’à la fleur, 
qui, dans nos climats, a lieu sur la fin de juin. 

On assure les œillets avec des baguettes et du jnne, quand 
les tiges commencent à monter : on ne laisse que trois à qua- 
tre boutons sur chaque tige. Aussitôt que l'on pose les bagnet- 
tes, il faut avoir l'attention , tant pour les graines que pour 
ceux cultivés en pots, de poser à l'extrémité de ces baguettes, 
des ergots de moutons ou de pores, et mieux de veaux, Le 
perce-oreille s’y retire à la pointe du jeur;et tous les ma- 
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tins, on en trouve des quantités que l'on détruit. On ne peut 
trop placer de ces ergots sur toutes les baguettes des autres 
plantes de pleine terre : c’est le moyen de détruire ces in- 
sectes si funestes aux œillets. | | 

A mesure que les œillets de graine fleurissent , on jette les 
simples , les doubles à petits pétales dentés ; les œillets à bou- 
tons obronds ou globuleux qui ne peuvent fleurir sans déechi- 
rer leurs calices , et dont le trop grand nombre de pétales ne 

euvent jamais faire de joltes fleurs, On supprime de même 

es œillets d’une seule couleur blancs ou rouges : on conserve 

les unicolores violets ou pourpres, et Les bicolores sans fonds 
blancs , mais seulement pour en récolter la semence ; on ne les 
marcotte pas, parce qu'après leur grainaison ils sont cn- 
core supprimés. On en fait autant des semi-doubles, On 
pourrait supprimer aussi à l’avance les œillets dont lés feuilles 
et les tiges sont tachées de pourpre vineux : c’est un indice 
certañn qu'ils seront d’une seule couleur. Ces supressions 
éclaircissent les planches au profit des plantes conservées. | 

Enfin l’on soigne et marque les œillets dont les corolles 
pétales larges, vnt toutes les propriétés qui font l’æillet d’a- 
mateur. On leur donne des noms, des numéros, et l’on écrit 
sur son catalogue la couleur à côté de ces noms et numéros, 
pour mieux se rappeler de la plante dont les marcottes sont 
destinées à entrer dans la belle collection. u 

Ordinairement les œillets de graine ont des touffes de mar- 
cottes. On fera très-bien d'en couper quelques-unes aux plan- 
tes rares pour en faire des Rouléres à l'ombre et en bonne 
terre. On coupe horizontalement ces’ marcottes au milieu 


d’un nœud , ou d’une articulation : l’on fait ensuite, au milieu 


de ce nœud, une fente longitudinale de 4 à 5 lignes seule- 
ment. On écarte bien entendu les deux feuilles opposées qui se 
trouvent à ce nœud, et celles qui se trouveraient au-dessus à 18 
lignes de hauteur. L'on ouvre la terre avec son doigt, et l'on 
y place la bouture qu’on soigne , marque et arrose jusqu'à ce 
qu’elle indique , en poussant , qu'elle est reprise ou a des ra- 
cines. Ces boutures sont toujours à préférer aux autres mar- 
cottes : elles conservent mieux et plus long-temps la pureté 
du coloris des corolles ou fleurs. C’est même ce mode qu’it 
faut préférer pour sauver ces avantages dans toute plante qui 


tgénére. 

O0 marcotte ensuite les autres branches ou rameaux du 
même œillet. Pour marcotter , on se sert d’un bon greffoir 
dont le défaut ou creux de l’écusson au manche, au lieu d’être 
tranchant, aux marges ou bords, est, au contraire, arrondi. 
Deux à trois jours avant de faire le marcottage , l'on suspend 
tous arrosemens , afin de rendre plus flexibles les branches 
à marcotter. Au moment de l'opération l’on dépouille de leurs 
feuilles le bas des marcottes. Îl ne faut point arracher ces 
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feuilles par un mouvement de haut en bas : on déchirerait 
l’épiderme de la tige : on les casse, au contraire , en les ti- 
rant de gauche à droite. On'a soin de biner avec précaution 
la terre au pied de l’œillet, et d'y en ajouter de la nouvelle 
pour l’améliorer encore , et rendre l'opération plus facile. Ces 
précautions prises, on porte d’une main l’écusson du greffoir 
sous la marcotte , à quelques Jens de son point d'insertion 
à la tige mère, pour l'empêcher de s’en déchirer ou détacher, 
en la soutenant du creux de l’écusson; et , de l’autre main, 
on la ploie , ou on essaie de la ployer. Cet essai, dont peut 
se dispenser l'expérience d’une longue habitude, éclaire à 
l'avance sur la sûreté de l'opération , et détermine juste le 
point où il faudra inciser , et Ja place qu’occupera la marcotte 
en terre. Ceux qui jugent rapidement tout , d'un seul coup 
d'œil , font d’abord au nœud choisi de la marcotté;, une inci- 
sion horizontale jusqu’au milieu du diamètre de ce nœud. 
Ensuite, ils biaisent légèrement la lame du greffoir en re- 
montant de 4 à 6 lignes de hauteur par üne seconde incision 
longitudinale , pérpendiculaire sur la première. Ces deux 
incisions faites, on ouvre la térre avec déux doigts, à là place 
où descendra la marcotte pour y prendre racine, On abaisse 
donc cætte marcotte sur la place, en la soutenant d’ane main 
avec l’écusson du greffoir , comme je l'ai dit, au point d’in- 
sertion à la tige mère ; et de l’autre main', on lui fait tracer 
en, l'abaissant , la ligne par laquelle on lamëne au point 
de ses incisions, à la place qu’elle doit occuper. On quitte 
alors de suîte le greffoir pour prendre un petit crochet de 

ois, ou une petite branche de saule ployée en deux, à l’aide 
de l'an ou de l’autre desquels , en les ioneanl en terre, on 
y assure la marcotte qui s’y trouve accrochée où fixée immé- 
diatement audessus des incisions. On a soin ensuite de rap- 
procher avec la main, la terre tout au tour. On fait cette 
opération à toutes les branches de l’œ&illet, que l’on place sans 
croisement à côté les unes des autres, et autour de la tige 
mère, en ménageant les espaces avec goût. Les uns coupent 
avec des ciseanx toutes les feuilles de la marcotte seulement 
d'un à deux pouces; d’autres laissent ces fetilles. Moi je 
coupe seulement celles de ces feuilles qui m’embärrassent, 
parce que je n'aime pas les mutilations inutiles ; maïs, dans 
tous les cas , que l’on coupe oui ou non ces feuilles , les mar- 
cottes bien faites n’en reprennent pas moins bien. 

Les œillets de graîne ont souvent, comme tous les autres, 
des marcottes placées tellement haut, qu'il n’est pas possihle 
de les coucher en terre ; même en relevant celle-ci dans des 
sas ouverts, soit en bois , tôle , fer-blanc ou terre cuite. On 

are à cet inconvénient, en marcottant au cornet, comme 
font lés Liégeois , les Lillois , les Messins, etc. , etc. 

Pour marcotter de cette manigre , il faut se procurer du 
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plomb ou de létain laminé, au double degré de celui des ma- 
nufactures de tabac. Ce plomh se vend en fabrique à Paris et 
à Strasbourg, 20 à 22 sols la livre. D'ailleurs tous lesorfévres 
qui ont des laminoirs peuvent en fabriquer des feuilles ou 1a- 
mes, suivant la dimension de leurs cylindres. On coupe ce 

Jomb en bandes ou en lanières de 9 millim., 5 (trois pouces 
et demi ) de largeur , on coupe ensuite ces lanières en carrés 
. de même longueur que la largeur ; et finalement l’on coupe 
ces carrés en deux par la ligne diagonale qui, d’un angle op- 
posé à l’autre, fait de ce carré deux triangles. Ces feuilles 
triangulaires forment des cornets de la mesure moyenne dont 
on peut se servir pour marcoiter. 

On en fait de plus grands et de plus petits, en élargissant 
ou diminuant les dimensions des feuilles de plomb qui se dé- 
coupent avec des ciseaux, aussi facilement que la toile. 

Pour manier avec rectitude ces cornets, on se procure un 
marcottoir. ( F’oyez pl. 28. ) Cet instrument , dont le man- 
che central en bois , tourné plus ou moins délicatement , sur 
une longueur de 6 pouces , est tesminé à un bout par un 
cône en petit pain de sucre de’ pouces et demi de hauteur 
sur sa base circulaire d’un pouce de diamètre; et à l’autre 
bout, par une base ou gorge circulaire tronquée, autour de 
laquelle est attaché un petit cuilleron évasé, en un mot, la 
miniature de celui des débitans de tabac. L’extrémité- cir- 
culaire pyramidale sert à arrondir en cornets les petites 
pitces triangulaires en plomb laminé, et à les redresser ou 
aplanir avec le pouce quand elles sont plissées. Le cuil/eron 
est indispensable pour glisser dans le cornet la terre passée 
au petit crible, qe l’on a dans un vase à côté de soi, lors- 
qu’on marcotle de cette manière, qui est la plus sûre , la 
plus commode ct la plus prompte : on pourrait même ajou- 
ter la plus gracieuse. | 

Enfin, on marcatte en cornets les œillets du semis quand 
cela est nécessaire, ou -quand on le juge à propos, comme 
on marcolte les œillets de la belle collection que lon cultive 
en pots. : 

Pour marcoiter ceux-ci, on se place comme pour écrire. 
Au lieu d'’éccitoire, on a un vase plein de terre passée, un 
tiers de terreau , à tiers de terre franche ; un autre vase de 
terre franche pure et même de glaise délayée dans de l’eau : 
enfin, des cornets en plemb tout préparés. On marcotte sur 
sa table, l’un après l’autre , ses œillets en pots. On commence 
par préparer chaque marcoite, comme je l'ai dit pour la 
pleine terre. Quand toutes les marcottes du même individu 
sont disposées, on fait sur le nœnd ou articulation de cha- 
cune d'elles , les incisions horizontales et verticales que j'ai 
indiquées. Ces incisions doivent se trouver en dehors et non 
de cdi. On choisit le nœud qui convient le mieux, c'est-à- 
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dire , qu'il le faut assez rapproché du cœur dela marcoite, 
pour ne pas lui donner une tige déjà desséchée, , on pour 
ne pas lui laisser un collet trop court. Il ne faut pas choisir 
ce nœud à inciser, parmi ceux qui seraient déjà comme aoûtés 
ou. ligneux : on risquerait de n'avoir point de racines. Des 
amateurs très-susceptibles , ne font point au nœud choisi 
pour y appeler des racines, la seconde incision longitudinale 
dont j'ai parlé. Ils se contentent de liucision horizontale 
jusqu’au milieu du nœud , et de découvrir cette incision, 
seulement en enlevant en dessous la moitié inférieure de ce 
nœud ; c’est-à-dire , qu'ils se contentent d'ouvrir , et en des- 
sous, un cran en angle droit, qui supprime le quart ou le 
tiers de ce nœud vital. Cette methode Jeur paraît assurer Ha 
nouvelle plante contre l'espèce de chancre qui souvent les 
pourit au collet , attendu que c'est toujours par la racine 
que cette maladie commence à attaquer les deux côtés de 
l'ouverture pratiquée par la fente longitudinale. J’ai connu 
M. Tirman , qui cultivait les œillets avec la plus grande dis- 
tinction. Cest de lui que je tiens ce procédé. Mon père le 
suivait, parce qu'il en avait reconnu tout l'avantage. Le gé- 
néral d'artillerie Valcin cultivait ainsi, dans sa retraite 
ombragée par les lauriers de la gloire unis aux palmes de 
toutes Les vertus sociales ; et toujours les œillets de cet ama- 
teur étaient beaux comme la gloire qu’il a acquise en aimant 
et servant son pays, comme avait aimé et servi le sien Aris- 
tides, que ce brave et intègre Français semblerait avoir pris 
en toutes choses pour modéle ; s'il n'eût été un modèle lui- 
même. 

Quand toutes les marcottes d’œillets sont incisées, on passe 
autour Je cornet arrondi d'avance , on l’arrête sur un nœud 
choisi, ou remarqué apssi d'avance sur le bas de la marcotte, 
pour y assujettir la bag du cornet, que l’on arrête en y ser- 
rant un peu le pouce. On achève de le fermer du hant en 
plissant l'une sur l’autre les deux extrémités. Il résulte ce 
cette opération que la tige de la marcotte se trouve nue 
dans le cornet ; que l’incision y est placée au milieu de la 
hauteur , et que éverure longitudinale et fermée de ce 
même cornet, est tournée en dehors. On a soin, pour les main- 
teuir , d’attacher du haut, toutes les marcottes ensemble par 
un seul lien , pendant cette opération que l’on fait à toutes. 
Quand es incisions sont faites et les enveloppes mises , on 
emplit, avec le cuilleron dau marcottoir , tous les corncts, 
On se sert de Ja pointe pyramidale pour'enfoncer la terre, en 
appuyant la tige de la marcotte au plomb du côté de la tige 
mère de la plante. Les cornets emplis , on assure toutes Îles 
marcottes en dessus et en dessous après la bagustte de l'œtilet. 
On arrange tous ces pelits cornets avec grût. On coure, si 
l'un veut , les fuuill:s des marcottes, pour donrer plus d'air 
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aux cornels : ces incisions sont indispensables quand ils sont 
nombreux. Quand on quitte le marcottage, on arrose toutes 
les plantes marcottées ; ensuite , avec le cuilleron, l’on verse 
sur chaque cornet une couche de terre franche délayée , afin 
de parer à l'inconvénient des pluies ou des arrosemens qui 

euvent, quand ils ont lieu avec trop de force, jeter la terre 

ors des cornets. Quand il ne pleut pas, on a soin d’arroser 
tous les jours, deux à trois fois ces cornets avec un arrosoir à 
gerbe fine; et dans un mois, cinq semaines , un peu plus, 
un peu moins , la racine des marcottes remplit les petits cor- 
nets : alors on les coupe au-dessous. On détache le cornet, 
sans briser ni la racine ni la terre qu’elle embrasse. Avec 
des ciseaux très-fins , à lames planes et bien incisives, on 
coupe au niveau du nœud, le surplus de la vieille tige, et 
l'on repique sa marcotte au milieu d’un pot rempli de bonne 
terre franche avec un tiers de terreau, si l’on n’a pas de la 
terre n°, 1, pag. 26, préparée à l'avance. On peut repiquer 
ces marcottes à quatre et plus dans un même pot pour les y 
laisser passer l'hiver, et les mettre seules en pot au prin- 
temps. Quand on expédie des œillets, on a soin, après Jes 
avoir détachés de la tige, de tremper les cornets dans l’eau, 
et de les placer les uns à côté des autres dans les deux sens 
opposés de la boîte , et de les envelapper par couches d’une 
mousse légère, que l’on peut rafraîchir si ces cornets à mar- 
cottes doivent être une quinzaine de jours en route et s’il 
fait sec au moment de l'expédition , autrement on ne mouille 
que les cornets. | | 

Les œillets ne se rentrent qu'aux gelées qu'ils ne craignent 
point ; mais l'humidité leur est contraire : il faut les tenir on 
eu orangerie prés des jours l'hiver , ou dans des appartemens 
bien aérés. On ne les arrose pendant ce temps, que pour ne 
pas les laisser sécher ; on leur donne l'air et le soleil tant 
que l’on peut quand la température est douce. On les pré- 
serve du soleil de mars , et, sur la fin de ce mois, on leur 
rend l'air libre après les premières pluies. 

2. Œreer DE Bois. ( Dianthus pe D'Orient. Il a 
beaucoup de rapport avec l'Œillet des fleuristes ; tiges lon- 
gues et un peu ligneuses, d'où ses surnoms. Fleurit presque 
toute l'année , en le retirant l’hiver dans l’orangerie ou dans 
un appartement. Fleurs panachées hlanc et puce , ou unico- 
. lores dans l’une ou l’autre de ces couleurs. On l’étale sur un 

treillage adapté à sa caisse. Même culture. 
3. Œrrzer Micnannise. ( Dianthus moschatus. ) Petites 
‘ dimensions, à touffes épaisses; en mai et juin , abondance 
de fleurs simples ou doubles, rouges, blanches ou rosées, 
avec ou sans circonférence , d’un pourpre foncé et velouté. 
On nomme cette dernière variété, misnardise couronnée. 
On les emploie en bordures, dont l'effet est charmant, et 
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_ d’une odeur agréable , surtout le soir. La variété blanche est 


‘fleur ; feuilles étroites , pointues et g 


trés-délicate. Multiplication de graines ou par pieds, ou 
mieux, on étale bien une touffe ; après avoir Ôôté les feuilles 
inférieures , on couche les rameaux sur la terre qu’on a bien 
ameublie ; on les assujettit et on les recouvre de bonne terre. 
Chaque branche peut prendre racine : on en fait la sépara- 
tion à l’automne ou au printemps. 

4. L'Œircer ve mai a les tiges plus hautes et plus droites; 


__ses fleurs plus précoces, plus grosses et constamment rouge 


vif. Même culture. 

5. Œuzver LACINIÉ, appelé autrement l’&erriLÉ. ( Dianthus 
plumarius. Lin.) Il vient des Alpes. Encore plus grêle, fleurs 
ee les pétales sont des fils. Même traitement, car il est trés- 

élicat. 

6. Œrizer surense. ( Dianthus superbus. Lin. — Henpi ; 
DE L'AMaTEUR, vol. 1, pl. 21.) Des Alpes et vivace. Touffe 
de feuilles comme celles de l’oEILLET DE POÈTE ; tige de 15 à 
20 pouces, rameaux subdivisés ; de juillet-octobre , fleurs 
terminales, à 5 pétales, blanc , rose ou pourpre. Semis an- 
nue) , en terre franche, légère et fraîche. 

7—8. Œizcer BOUQUET ou 0e PoËTE , OEillet barbu, Ja- 
lousie, Bouquet parfait. ( Dianthus barbatus. Eant.) Alle- 
mague. Trisannuel; tiges de 10 à 15 p. ; feuilles opposées, 
larges, lancéolées, beau vert; en juin et juillet, fleurs petites, 
hombreuses, en ombelle plate, beau rouge, ou rosé, ou 
blanc, ou panaché ; simples ou doubles. Semis annuel au 
printemps ; repiquer en pépinière pour placer en mars sui- 
vant. On propage par pieds. On multiplie par boutures et 
marcottes : variete à fleurs doubles, en tout plus délicates. 

9. OFiicET EN ARBRISSEAU. ( Dianthus fruticosus.) De 
Crète. Tiges ligneuses ; feuilles lancéolées ; tout l’été , fleurs 
en corymbe, beau rose. On propage de boutures et de mar- 
cottes. Joli petit arbuste d’orangerie ; terre légère et sèche. 

10. OFarcer D'EseAcwE. ( Dianthus Hispänicus. ) Il a quel-' 
que rapportavec l'Œillet de poëte, Fleurs moins nombreuses, 
plus doubles et plus grandes, et odorantes, rouge pourpre. 
se multiplie de picds, de boutures et de marcottes : fleurit en 
juin. Craint la neige ét l'humidité. | 

11. ŒiLLET CORTMPIFÈRE, À OMBELLESs des jardiniers. (Dian- 
thus corymbosus. H. P.) Beaucoup de rapport au précédent, 
mais pas glauque l'iges de 2 pieds, souligneuses et grises 
dans le bas ; feuilles opposées , roulées jusqu'à la moitié; en 
juillet , fleurs doubles, plus grandes, odorantes, pétales den- 
tés, cramoisi clair et très-vif. 11 produit beaucoup d’effet en, 
fleurs. Même culture, mais l’orangerie. 

12. Œuzcer nerToine. (Dianthus deltoïdes. Lin.) Indigène. 
Vivace et rustique. ‘liges de 5 à 6 pouces, redressées à la 

Éuaues. en juia-juillet, 
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fleurs petites, à limbe dente, beau rouge. Semis au prin- 
temps et en‘place, un peu dru. Il se sème naturellement. 

13. ŒLLET DE LA Cine. ( Dianthus Chinensis, Lan. — 
Jaum., pl.3,t. 256.) Bisannuel. Tiges d’un pied, grêles 
et rameuses ; feuilles étroites , pointues , d’un beau vert, ea 
juillet-septembre, fleurs tachées ou ponctuées pourpre , soli- 
taires, simples ou doubles, d’un rouge vif, toujours velou- 
-tées, Daniohies Terre franche légère ; semis annuel sur cou- 
che : repiquage en place. Passe difficilement l'hiver. . 


ORIGAN, Origanum du grec oros, montagne ,'et ganos, 
joie. ( Didynamie Gymnospermie , fam. des LaBiées.) 

1—2. ORIGAN-MARJOLAINE , Marjolaine des jardins. { Ori- 
&ganum majoranoïdes. WVirp.) Kspèce d'arbuste d'Orient ; 
#e mérite que par sa bonne odeur. On préfère l’OriGan D'É:- 

pte ou MaARJOLAINE A COQUILLE. { Origanum Ægyptincum. 

-IN. ), à eause de son joli port et de ses feuilles en petites éo- 
quilles ; aussi très-odorant ; de juin-août, fleurs roses et 
blanches, épis de peu d'apparence. Exposition chaude. 
-Multipl. de semences, de boutures, de pieds ; orangerie pour 
celui d'Égypte. + 

3. OniGan Dictamr , Dicramr de Crète. ( Origanum Dic- 
tamus. Lan. — Jaum. t. 3, pl. 284.) Petit arbuste à tige de 
18 pouces, rameuses et couvertes d’un: duvet blanc-comme 
ses feuilles rondes, épaisses et rugueuses; en juin-juillet , 
fleurs purpurines , épis feuillés et verdâtres. Sa singularité, 
sa bonne :odeur et ses vertus médicinales, toniques , cordia- 
les, stomachiques l'ont rendu célèbre, et le font rechercher. 
Culture de l’'Orican d'Égypte. | 

OROBE, Orobus , du grec or6 , j’excite, et bous, bœuf 
qui le recherche; ce qui devrait déteruines à former des 
prairies artificielles de cette plante très-précoce. ( Diadel- 
phie Décandrie , fam. des LÉcumiNEUSEs. ) OROBE PRINTANIER. 
( Orobus vernus. Lin. — Indigène. Jolie plante, vivace par 
ses racines , touffue, à tiges nombreuses , d’un pied, garnies 
de feuilles à quatre ou six folioles ovales-aiguës. En mars, 
fleurs nombreuses, grandes, purpurines, axillaires, 4 à 8 
enscmble. Nouvelle foraison” en coupant les tiges après la 
premiére. ont terrein et exposition. Semis en grand aussi- 
tôt la maturité; on repique au printemps, et éclate les pieds 
en automne. 

2. OnorE DE prux covtecrs ( Orcbus varius. Lin.) Italie. 
Vivace. ‘l'iges ailées et rameuses ; feuilles à quatre folioles 
étroites , lancéolées ; en mai et juin, fleurs charmantes, axil- 

#laires, jaunes, étendard rouge. Même culture. Mérite d'être 
cultivé en pot. | 


PACHYSANDRE , Pachysantra, du grec, pachys, épais, 


et aïér, mari, parce que les etamives sont épaisses. ( Mo-. 


! 


Des Plantes d'agrément. * 56) 
œcie Tétrandrie, et voisin de la famil. des EUPHORMRÉES. ) 
PacuysanDrE COUCHÉ. ( Pachysandra procumbens. Mic. — 
HEnBiER DE L’AMATEUR, Vol. 1, pl. 3. } De l'Amérique sep- 
tentrionale. Vivaces et en touffes. Tiges couchées et redressées 
vers le milieu, de six pouces, garnies au sommet de feuilles 
oYules lobées; fleurs petites, sessiles, odorantes, en épis 
naissant du has des nouvelles tiges , les mâles composés d'un 
calice à quatre folioles couleur de chair , et de quatre éta- 
mines , blanc pur , anthéres rouges, sans corolles, et pla- 
cées sur les fleurs feinelles qui contiennent trois styles re- 
courbés; stigmates lignlés. Capsules globuleuses à trois cornes. 
T'errede bruyères. Multipl. de rejetons séparés au printemps. 


PANICAUT , Eryngium. ( Pentandrie Digynie, fam. des 
OnBezcirènes.) Les espèces suivantes sont vivaces, et se cul- 
tivent de même. PanicAutT AMÉTHysTrE. ( Æryngium ame- 
thystinurn. Lan.) Indigène ; feuilles découpées et divisées en 
5 on 6 lanières épineuses, vert pâle et bleuâtre ; tige à à ou 
3 ans, de 3 ou 4 pieds, terminée en juillet et août , par des 
fleurs nombreuses , petites, réunies en tête, bleu améthyste, 
comme la collerette, et le haut de la tige. Terre légère ; au 
midi. Multiplic. de graines aussitôt mères , en terrine au 
pleine terre; an mois de mars, on transplante dés que ce 
plant a quelques feuilles, pour blesser moins les racines. Les 
vieux pieds donnent des drageons qu’on sépare en mars. Le. 
PanicauT Des Azprs (Eryngium alpinum \, à tige de 2 à 3 
pieds; a reuiiies radicales cordiformes, les caulinaires digi- 
tées et laciniées, à collerettes plus grandes et garnies de longs 
cils; enfin à fleursentête presque cylindriques, bleu superbe, 
ainsi que ja collerette. Plus beau que le premier , il mérite 
la préférence. L’Eryngium planum et l'Eryngium mariti- 
rum, aussi à collerettes et fleurs bleues, peuvent servir , 
quoique moins brillantes, à orner de grands jardins. 


PARNASSIE, Parnassia. Pentandrie Tétragynie, fam. 
des CaPPaniDÉES. ) Pañnassie DEs Marais. ( Parnassia pa- 
lustris. Lin. — ) Indigène. Tige de 8 à ro pouces ; feuilles 
cordiformes ; en juillet et août, fleurs solitaires, terminales, 
blänchés , tachées de jaune, ainsi que les cils qui les hordent 
et les écailles calicinales; des prairies marécageuses, trans- 
planter cette.plante en motte, dans les jardins, au milieu des 
gazons et l’y arroser souvent. 


PAVO'®T, Papaver, de papare, nourrir un enfant avec une 
bouillie où l’on met de la graine de pavot, (Poyandrie Poly- 
gynie, fan. des PapAvÉRacÉEs.) Voyez aux plantes écono- 
miques. ‘ 

1. Pavar Des sarpiws. (Papaver somniferum. Lis.) Plante 
annnelle et glauque ; tige de 3 à 4 pieds, ferme, épaisse ; 
feuilles etoile, sinueuses et dentécs ; en juin et juil- 
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let, fleurs grandes , avec une tache noire à la base des péta- 
les. Capsules, dites téées, contenant jusqu’à 6000 graines. 
Variétés nombreuses, simples ou doubles, et dans toutes les 
couleurs, hors le bleu et le jaune, d’une seule couleur où 


panachée. Vient partout ; semer en mars, ou mieux en au- 


tomne pour avoir de plus belles plantes. Éclaircir, si le plant 
est trop serré; ne repiquer qu'au transplantoir. Se sèment 
naturellement, 

2. Pavor Coo, ou Coquezicor, PoncEeiu. ( Papavér rhæas. 
Lin.) Indigène, annuel, plus petit que le pavot, et velu das 
toutes ses parties ; tige droite et rameuse ; feuilles découpéés. 
En juin et juillet, fleurs moyennes, terminales, couleur 
oo vif, nommée coquelicot. Variétés nombreuses , à 

eurs simples ou doubles ; tantôt d’une seule couleur, tantôt 
bordées d’une autre, blanches, roses ou rouge - écarlate. 
Toute terre. Les boutons à fleurs de ces deux espèces soût 

enchés et ne se relévent qu’en s’épanouissant. Alors les cà- 
ices tombent. Il ne faut récolter que les graines des doubles ; 
et de préférence la tête du milieu. Ces plantes garnissent 
bien les plates-bandes et les massifs. ,. 


3, Pavot pe Tourxeront, ou nu Levanr. (Papaver orien- 
tale. mr D’Arménie. Vivace. Feuilles assez grandes, 
ailées, à folioles dentées , velues et d’un beau vert; tiges 
la 4e. année du semis , de 34 à 30 pouces , velues, feuillées ; 
_2T jui8, fleurs solitaires , terminales , très-grandes de 5à 
10 pétales, rouge éclatant , tache noire à l'onglet. Tout ter- 
rein, mais mieux comme pour les précédens , terre franche 
et substantielle; semer aussitôt la maturité des graines, en 
terrines qu’on rentre l'hiver en orangerie; repiquer le plant 
au printemps suivant ; séparer à l'automne ou en février, 
les rejetons des forts pieds sans lever ces derniers; garantir 
des mulots. 

&—5. Pavor Garzois. (Papaver Cambricum. Lin.) Du 
pays de Galles, en Angleterre. Vivace. Tige d’un pied , peu 
velue ; feuilles à folioles SEE , vert jaunâtre en dessus, 
glauque en dessous ; en août, la première fois, et ensuite en 
‘mai, fleurs moyennes et d'un jaune citron. Même culture 
que le précédent , mais semer en pleine terre ; il fleurit l'année 
suivante. On cultive aussi le Pavor A TIGES NUES. (Papaver 
nudicaule. ) Des Alpes, et vivace. Ses fleurs très- pâles , 


presque blanches , sentent la jonquille. Même cuHure. 


PENTAPÉTÈS, Pentapetes , des mots pente et petaé. 
ui indiquent la division de la feuille en cinq parties. 
{ Monade phie Dodécandrie , famille des Malvacées. 
1. PENTAPÉTES ÉCARLATE. ( Pentapetes phœnicea. Lis. 
_Dembeya phœnicea. Cav.) De VInde. Tiges de 5 pieds, 
rameuses , feuilles, presque hastées, dentées, d’un vert 


Des Plantes d'agrément. 591 


foncé; en août , fleurs axillaires , solitaires, moyennes, 
campanulées, penchées , écarlates. l'erre franche légère , ex- 
position au midi, semis au printemps, en pot, sur couche 
chaude et sous châssis ; repiquage de la même maniére, re- 
planter quaud la saison est douce , soit en pleine terre, et 
alors la plante ne dure qu'un an, soit en pots qu’on rentre 
dans la serre chaude qu'elle orne dans l'été, elle y est vivace. 


PERVENCHE,, Vinca , de Vincire , lier, parce que les 
rameaux de ces plantes sont très-souples. (Pentandrie Mo- 
nogynie, fam. des ae LÀ 

1. PERVENCHE ( GRADE. ) ( Winca major, Lin. ) Indigène 
rustique et vivace. Ces 2 espèces ont des touffes à rameaux 
longs de 2 à 4 pieds , rampent ou garnissent des murs et des 
tiges d'arbres dans les lieux frais et ombragés ; feuilles ovales, 
lisses ; en mai et septembre, fleurs persistantes, vert foncé ; 
axillaires, infundibuliformes et bleu tendre , ou blanc ; autre 
à feuilles panachées. 

2. Penvencne (PETITE ). ( Pinca minor. Lan.) Celle-ci en 
tout plus petite. Variétés à fleurs doubles ou simples , pour- 


. pres, bleu ou violâtre ; blanches et précoces, rouges et à 


feuilles panachées en blanc ou en jaune. La dernière est tou- 
pue plus belle quand on l’expose au soleil. Toute terre. 

ultiplic. de graines ou de rejetons, Toutes sont amères et 
astringentes. 

3. Penvencue DE Manacascan. ( Vinca rosea. Lin.) Tige 
droite, rameuse, rouge ; feuilles ovales-oblongues, lisses, 
beau vert ; en juillet et août, fleurs géminées, sessiles, axil- 
laires , rose plus foncé au centre. Variété à tiges jaunâtres, 
à fleurs blanches , à cœur rouge ; autre idem , à cœur vert. 
Terre franche , substantielle , au midi; semis sur couche 
sous châssis, ou serre chaude , on l'y tient jusqu’à ce que la 
température soit très-douce. Elle périt si l’on ne la rentre en 
serre, où elle dure plusieurs années. ]l faut, pendant la 
fleur, écarter l'espèce de la variété, pour les conserver pures. 
C'est une plante charmante. 


PHALARIS. ( Voyez Avriste. ) PHaranis - Roseav. 
Phalaris arundinacea. Lin.) Roseau nuBAN. Indigène. Tige 
de 4 à 5 pieds, articulée ; feuilles longues . un peu rudes ; 
en juillet, fleurs en panicule allongé. On ne cultive que la 
variété dite à feuilles rayées de blanc jaunâtre. Terrein 
frais, multiplication par les traces : n’exige aucun soin. 


s PHLOMIS, ( Didynamie Gymnospermie , fam. des La- 
BIÉES.) PyLomis rusÉREUx. ( Phlomis tuberosa. Lis.) De Si- 
bérie, et vivace par ses racines tuberculeuses ; tiges de 5 à 
6 pieds, simples, carrées, rongeâtres : feuilles longues , en 
cœur , pointues, ridées, dentées, rudes, lisses et d’un vert 
foncé; en juin et en septembre, fleurs verticillées, moyennes 
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et violâtres. Terre légère, exposition au soleil, arrosemens 
fréquens en mai et juin. Multiplication par séparation des 
tubercules tous les trois ais, où de graines semées en pots et 
rentrés dans l’orängerie la première annéé. : 


PLHOX. Ce vom en grec signifie flamme ; et vient de la 
couleur vive des fleurs de quelques espèces. (Pentandrie 
Monogynie , fam. des PorÉmontacErs. ) De l’Amériq. septen- 
trionale. Racines vivaces ; fleurs terminales, très-nombreuses, 
infundibuliformes, à 5 divisions, planes, ét produisant beau- 
coup d'effet. Terre franche et fraîche; toute exposition , 
hors celle du nord. Multiplication par les racines à l’au- 
tomne , et üiieux au printemps, ou de buutures en pots, et 

rentrées l'hiver en l'orangerie ; arrosemens suffisans pour 
tenir la terre fraîche. | 
1. Pazox DivaRiQuÉ. ( Phlox divaricata. Lin. ) Tiges d’un 
pied, grêles, divariquées ; feuilles sesriles, ovales, lan- 
céolées , courtes ; tout le printemps , fleurs en grappe, et 
gris de lin, | 

2. Pncox Banc, ( Phlox candida suaveslens. H.K.) Tiars 
de 18 pouces ; les feuilles opposées, vert jaunâtre ; en juin- 
juillet , fleurs odorantes, paniculées, blanc pur. Variété 
constante à feuilles panachées de blanc. 

3. Parox moyEN ou GLaBkE. (Phlox glaberrima. Lin.) Tige 
de 18 pouces, grèles ; fiuilles linéaires, étroites, pointues ; 
en juin-juillet , fleurs en corymbe lâche, pourpre clair. 

4. Purox véto. ( Piiox pifasa. Lin.) Tiges d’un pica, 
peu nombreuses ; feuilles sessiles, lancéolées, et un peu 
velues ; en juin-juillet, fleurs en coryrahe , lilas pâle. 

5 Puaiox DE LA CAROLINE ou GrAND Purox (Phlox Caroli- 
niana. Lan, ) Tiges de 3 pieds, feuilles sessiles , lancéolées ; 
bord réfléchi; en juillet-septembre, fleurs en corymbe fas- 
ciculé , pourpre foncé. Variété à feuilles panachées. : 

6. Farox PpawICvLÉ. ( Phlcx paniculata. Lin. ) Un des plus 
beaux ; tiges nombreuses, de près de 4 pieds; feuilles op- 
posées, sessiles ; Jlancéolées; fleurs en août et septembre, 
en panicule , ct couleur hlas. Variété à feuilles panachées : 
mais délicate , qu’on couvre de litière pendant l'hiver. : 

7. Parox macuié. (Phlox maculata. Lin. — Jaco. H. Find, 
127.) Plante velue. Tiges de #4 à 5 pieds, nombreuses, 
taches brun ; d’où son surnom ; feuilles lancéolées éblongues; 
en août-septembre, fleurs en grappes longues, bien faites et 
odorantes ; couleur lilas ou pourpre. \ | 

8. Puiox A FEUILLES ÉTROITES. .( Phlox setacea. Lin. ) 
T'rès-jolie espèce; tiges d’un pied, couchées, mais les tiges 
et branches floriféres se redressent ; feuilles inférieures 
ovales, velues, presque sessiles, vert foncé ; en juin-juillet, 
fleurs solitaires, graudes, roses, ou pourpre léger, avec une - 
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tache rouge à la base des divisions. Couvrir de litière, ou 
mieux, orangerie l'hiver. Multiplier de boutures, pour 
_ebtenir de plus belles fleurs. 
.. 9 Purox suBuLé. ( Phlox subulata. Curt. 411.) Toujours 
vert : tiges rampantes, étalées, velues et grises ; feuilles en 
faisceaux, sëssiles, subulécs (en alène) , à pointes blanches ; 
en avril-mai, fleurs à calice velu et vert foncé ou violet 
noirâtre , opposées , rose pourpré avec une étoile brun 
pourpre à Ja base. Bouture ; exposition à mi-soleï. 

10. PHLOX 4 FEUILLES OVALES. ( Phlox nvata. Mir. ) Figes 

. gréles, d'un piéd ; feuilles radicales ovales, vert foncé, leg 
caulinaïres presque sessiles, velues , allongées; cn juillet, 
fleurs solitaires sur leur pédorcule, grandes, rouge vif. Mul, 
tiplie. de boutures. 

11. Purox RamPanT. ( Phlox reptans. Mica.—Vent. Mala. 

, 107. ) L'iges rampantes, d’un brun rougeître, les florifères 

_ droites; feuilles ovales, concaves, beau vert en dessus et 
pâle en dessous; celles des tiges fertiles, lancéolées, plus 
étroiles et plus courtes; en mai, fleurs odorantes, corymbe, 
bleu pâle. 

12. PuLox sous-u1enEux. ( Phlox suffruticosa. Hernies DE 
L’AwaTeur, vol, 1, pl. 16. ) Fleurs d'un rouge violâtre, lé- 
gèrement odorantes, en panicule comme dans le précédent, 

et encore plus précoces. fl garde ses tiges cn le rentrant l'hi- 
ver dans la serre... | 

Pucox En Croix, ( Phox decussata, HERBIER DE L’AMATEUR.) 
Nouvelle et belle espèce de l’Amér. septent, , que M. Noisette 
cultive depuis peu; tige de 2 ou 3 pieds; feuilles ovales-lan- 
céolées, sessiles , la plupart opposées en croix; fleurs, d’une 
belle couleur lilas, avec un peu de rouge au centre, dAispo- 
sées au sommet de la tige et des rameaux en large panicule; 
elles paraissent en septembre et octobre, Cette espèce encure 
rare , se cultive dans les bâches en terre de bruyère ; lors- 

. qu’elle sera plus commune, on la risquera en pleine terre ; il 

"est probable qu’elle s’y naturaljsera comme ses congénères ; 

uultiplication en éclatant les racines, et par boutures, 


PHORMIUM. Du grec, Phormion, pelite corbeille. 

( Hexandrie Monogynic, fam. des AspaopèLes. ) Paormion 
“‘TENACE, PLANTE A LIN. ( Phormium 1enax, ForsTER — HERr- 
BIER DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 120.) De la Nouv.-Zélande ; 
feuilles de 3 à 6 pieds ; nombreuses et disposées comme celles 
des iris , canaliculées à la base , couvertes de stries longitudi : 

| males, vert un peu glauque; tige de 7 à 8 pieds, feuillée à sa 
base, nue ensuite, rameuse, paniculée en 2igzag à son ex- 
trémité, en août, dix à douze fleurs sur chaque rameuu et 
 presqu’unilatérales, de 18 lignes , tubulées à 6 divisions, les 
extérieures oarénées et d’un jaune bronzé, les intérieures à 
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sommet obtus et réfléchi , moitié plus longues et d’un beau 
jaune; étamines et style dépassant la corolle, rouge pour- 
pre ; anthères jaune. Terre franche légère et fraîche ; bonne 
exposition; en hiver, le garantir des gelées; ou mieux le 
serrer en oraugerie ; beaucoup d’arrosement l'été. Multiplic. = 
de rejetons , au printemps; on les place en pots enfoncés 
dans une couche tiède, s’ils n’ont pas de racines, ou de grai- 
nes semées aussitôt la maturité, en terrines qu’on rentre dans 
l’orangerie. La plante est d’un bel aspect. Ses feuilles four- 
nissent , par le rouissage, une filasse soyeuse très-forte , très- 
belle et fine; supérieure même à celle du lin; elle pourra 
être cultivée avec avantage dans le midi de la France. 


PHITOLACCA. Ce nom signifie rouge laque, couleur 
de la tige; des fruits, et des feuilles en automne. ( Décan- 
drie Décagynie , fam. des ATRiIPLICÉES. ) 

1. PayTocacca commun, raisin d'Amérique. ( Phytolacca 
decandra. Lis. ) De la Virginie. Rustique, grosses hacines 
vivaces. Tiges de 6 pieds, rouges et rameuses ; feuilles gran- 
des , ovales, lisses , terminées en pointe , vert se changeant 
en rouge; en août-septembre , fleurs petites, blanches et 
rougeîtres, en grappes axillaires droites et longues. Les 
baies contiennent un suc rouge de laque, qu'on devrait es- 
sayer de fixer. Terre légère ; midi; multiplic. de graines en 
terrines et sur couche tempérée, on sépare aussi des racines. 
Garantir de la grande humidité, l'hiver. Plante propre à 
l'agrément ; le suc de la racine est purgatif. Les baies infu- 
sées dans de l’eau-de-vie et employées en frictions , ont quel- 
quefois guéri des rhumatismes ; les feuilles nouvelles se man- 
gent comme les épinards. 


PIGAMON. Thalictrum; du grec thallein, fleurir, être 
vert , qui indique l'abondance et la couleur des fleurs. ( Po- 
lyandrie Polygynie , fam. des RENONCULACÉES. ) 

1. Picamox A FEUILLES D'ANCOLIE. ( Thalictrum aguilegifo- 
lium. Lin. Thalictrum atropurpureum. Jace. H. Vind. 3, 
Gr. ) Des Alpes. Rustique, racines vivaces; touffes de feuil- 
les nombreuses, vert foncé , teint de pourpre ; tige de 2 à 3 
pieds, pourpre foncé et changeant; en mai et juin, fleurs 
nombreuses et en têtes; pétales herbacés et caducs, mais 
conservant une aigrette de 60 étamines à filets divergens, 
longs, blancs, portant chacun une anthère jaune soufre. Ces 
aigrettes légères contrastent agréablement avec la couleur 
gorge de pigeon des feuilles, d'où le nom de CoLomBine PLu- 
MACÉE. Terre légère et substantielle ; mi-soleil ; multiplica- 
tion par racines en antomne. 


PITCAIRNE, PITCAIRNIA (Hexandrie monogynie, 
fam. des BRoMÉLIACÉES ). PITCAIRNE À FEUILLES LARGES ( Pit- 
cairnia latifolia, HERBIER DE L’AMATEUR, vol. 4, pl. 223. 
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Plante ligneuse , originaire des Antilles, et cultivée en 
France, au Jardin du Roi, où on l’a reçue d'Angleterre en 
1803 ; nous l'avons vue aussi chez M. Cels; sa tige forme, à 
_sa base, une souche ligneuse, qui produit un faisceau de 
\ feuilles linéaires-lancéolées , trés-aiguës et bordées de dents 
‘épineuses; du milieu de ces feuilles s'élève une tige haute 
de 3 pieds ou plus, garnie de feuilles courtes, et terininée 
par une superbe grappe de bo à 6o fleurs, rouge éclatant, 
composées chacune d’un calice de trois folioles lancéolées, 
d’une corolle de trois pétales moitié plus longs que le calice, 
de 6 étamines filiformes, et d’un ovaire inférieur, surmonté 
d’un style à trois stygmates roulés en spirale. Feurs de mai 
” en août; serre chaude ; terre franche mêlée d’un peu de ter- 
reau de couche ; multiplication de graines semées sur couche 
chaude et sous châssis, on d’œilletons faits en pot, et traités 
comme les semences. 


PIVOINE, Pioxe ou PÉONNE. ( Polyandrie Digynie, fam. 
des HezzéBoracÉes. ) Pœonia , du grec, Paionia , de Paion, 
Pa , Célèbre médecin , qu’où dit avoir enseigné la vertu 
dé‘la Prvonxe commune, dite femelle. ( Pœonia prernaes 
Liv.) Des Alpes. Plante à racines vivaces ; tiges de 18 à 24 
pouces ; feuilles à plusieurs digitations inégales; en mai, fleurs 
très-grandes, terminales, solitaires, blanches ou roses, ou 
d'un rouge cramoisi et doubles. On ne cultive pas la sim- 
ple, et trés-peu celle dite mâle ( Pæonia afficinalis mas), 
qui n’a de valeur due par ses graines d’un beau rouge. Tout 
terrein et toute exposition, et mieux terre franche légère, 
et substantielle, et mi-soleil, multiplication par la sépara- 
tion des pieds en automne. 3. La PrvoinE A FEUILLES DEcou- 
PÉES. ( Pœonia tenuifolia. Lx. ) De l'Ukraine, et semblable 
à la commune, si ce n’est que ses feuilles consistent en dé- 
coupures extrêmement fines. Les fleurs sont moins considé- 
rables, et souvent simples. Même culture. 


4—10. PIvoInE À FLEURS BLANCHES. ( Pœonia “Ur, 

, De Sibérie. Tige de 3 pieds, striée; feuilles deux fois ter- 
nées , à folioles, ovales-lancéolées et luisantes. Fleurs soli- 
taires, ou au nombre de 2 ou 3, à 8 grands pétales d’un 
blanc de lait. Même culture. Prvoine LAcINTÉE. ( Pœonia la- 
ciniata. Parras. Pæonia anomala. Lau.) De Sibérie. Tige 
de 10 pouces, cannelée , et anguleuse; feuilles deux fois ter- 
nées , lancéolées , pâles en dessous ; fleurs, roses, à six pétales 
oblongs, ovales, ondulés. Même culture. Prvoine veLuE. 
( Pæonia villosa. Desr.) Tige idem; feuilles idem, mais à 
folioles étroites, blanches et velues en dessous. Fleurs, en 
mai comme les précédentes, d’un rouge vif, solitaires et 
terminales. On cultive aussi les Pœonia lobala, bysantina, 

__ fimbriata, et chinensis albiflora plena. Même culture. 


/ 
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11-12. PIVOINE PAPAVÉRACÉE. ( Pæonia papaveracea. ) 
De la Chine. Cette espèce se distingue par ses fleurs , de 6 à 
8 pouces de diamètre, de 5 à 8 pétales d’un rose tendre, 


: l’ongiet d’un pourpre foncé , et les étamines d’un jaune vif. 


Terre à orangers; exposition ombragée; d’orangerie, ou 
sous un châssis sans chaleur. Multiplication de marcottes. 
PivoinE COMESTI8LE ( Pæœonia ls) aussi de la Chine, où 
on mange ses tubercules. Tige de 5 à 6 pieds, anguleuses ; 
feuilles à long pétiole, aïlées, à folioles larges, Dvalee. et la 
terminale à 2 ou 3 lobes. Fleurs d’un rose vif, et à odeur de 
rose. Culture du n°. 1, mais elle est plus délicate, et a besoin 
d'être recouverte par un châssis pendant les gelées. 


PLANT'AIN peau, Alisma. ( Hexandrie Polygynie, farm. 
des ALISMACÉES. ) PLANTAIN D'EAU DES MARAIS (4/isma plan- 
1a40. ) Indigène. Tige de 2 pieds, nue; feuilles radicales, 
oblongues, nerveuses; en juillet , fleurs petites, nombreuses, 
en verticilles composés; panicule très -ouvert. Nous ci- 
tons cette plante pour la propriété , qu'on affirme en Russie, 
et dans nos journaux, être yn excellent remède contre la 
rage. Il est à désirer qu'on s'assure de cette vertu; mais il 
faudra le faire avec circonspection; car la plante est sus- 
pos : la plupart des hestiaux la refusent ; on ne pourra 

‘appliquer aux hammes qu'après des expériences multipliées 
sur les animaux. | 

PODALYRIA. Dédié à Podalyre, médecin grec au 
siége de Troie. ( Décandrie Monogynie, far. des Lécuur- 
MEUSES. ( PonazrriA à fleurg bieues. ( Podalyria australis. 
Lau.—Wizv. Sophora australis. VEnT. J. de Cezs. 56. ) De 
Ja Caroline. Racines vivaces. Tiges fistuleuses de 2 pieds, en 
toufte largeet arrondie ; feuilles à trois folioles cunéiformes , 
beau vert, stipules ensiformes; en été, fleurs inoyennes, 
nombreuses, en bouqucts axilluires, d’un joli bleu et à ca- 
rène d’un blanc verdâtre. Terre franche légère; midi; mul- 
tiplication de graines, en mars, sur couche tiède, ou de ra- 
cines en automne. 


PODOPHFYILE, Podophyllum. (Polyandrie Mono- 
gynie ; fam. des RenoncuiacÉes. Des mois grecs pous , po- 
dos, pied, et phyllon, feuille , indiquent la grossière res- 
semblance que les feuilles ont avec’le pied. 

1. PonorHyiLE EN LoucLiEr ( Podophyllum peltatum. 
Lin.) Belle plante de l'Amériq. sept. Rustique, vivace par 
ses racines, en touffe large. Pétioles nombreux de 8 à 10 
pouces , divisés au.sommet en deux parties, dont chacune 
porte une feuille grande, à 5 ou 7 lobes réunis, ombiliquée, 
et d’un vert jaunâtre; en mai, fleurs placées dans la divi- 
sion ces pélioles, en soucoupe, et à 9 pétales blancs , dont 6 
plus étroits et ovales, et 3 plus larges et cordiformes. Toute 


terre 


ne 
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terre et toute exposition. Multiplication de graines au prin- 
temps , ou de rejetons lorsque les feuilles sont fanées. 
. a, PovoPxatice PALME. ( Podophyllum palmatum. ) I] ne se 
distingue du précédent que par une différence dans lesfeuilles 
at par l'odeur faible d'ananas qu’exhalent ses fleurs. Du même 
lieu , et même culture. 

POLEMOINE, Polemonium. Du grec polemos, guerre, 
parce que plusieurs rois se sont disputé l'honneur d’avoir 
trouve l'espèce suivante. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
PoLÉMONIACÉES. ) à 

1. POLÉMOINE BLEU , ou VALÉRIANE GRECQUE. ( Polemoniun 
cœruleum. Lin.) Grèce. Vivace. l'iges de à pieds, nom- 
breuses, en touffe serrée ; feuilles ailées, sessiles , folio- 
les nombreuses, oblongues, vert foncé ; en mai-juillet, 
fleurs à bouquets terminaux, en roue et bleues. Variété à 
fleurs blanches. Tout terrein ; exposition ouverte; multipli- 
cation de graines qui se sèment d’elles-mêmes, ou séparation 
des touffes. É | 

2./PoLÉMOINE RAMPANT. ( Polemonium reptans. Lin.) Amé- 
rique sept. Tiges traïnantes et redressées; en.avril et mai, 
fleurs petites et plus pâles. Même culture, mêmes moyens 
de multiplication. Moins joli que le précédent. 
® PONTÉDÉRIE, Pontederia. ( Hexandrie Monogynie, 
fam. des Narcissées. ) Nom d’un botaniste de Pise. Ponré- 
DÉRIE À FEUILLES EN COEUR. ( Pontederia cordata. Lin. — 
Reo. Lil. 92.) Virginie. Belle plante aquatique, vivace 
par ses racines ; feuilles engaînées par de longs pétioles, en 
cœur , échancrées à la base, épaisses et d’un beau vert ; en 
mai, fleurs sessiles, épi droit et serré, sortant d’une spathe 
ou de Ja dernière feuille, et d’un joli bleu. Terre tour- 
beuse, en pots mis dans un baquet plein d'eau ; rentrer 
l'hiver dans l'orangerie où on la tient humide. Multiplica- 
tion de graines, ou séparation des racines en automne. 


POPULAGE , Caltha. {Polyandrie Polygynie , fam. des 
HeLLÉBORACÉES. ) POPULAGE DE MARAIS, OU SOUCI D'EAU. 
( Caltha palustris., Lin. ) Plante indigène, vivace; tiges 
d’un pied; feuilles radicales , grandes, rénifurmes, créne- 
lées, d’un vert foncé etluisant, et formant une touffe basse ; 
fleurs en mai, et quelquefois en septembre; celles de a 
variétc cultivée sont doubles , axillaires et terminales, d’un 
beau jaune et plus grandes que le bouton d’or. Terre franche 
et bumide. Multiplic. par pied en automne. Populage vient 
de populum ago, je vis comme le peuplier. . 

PRIMEVÈRE, Prümula.( Pentandrie Monogynie, fam. 


des PRIMULACÉES. 
2. PRIMEVÈRE comuuxe. (.Primula veris. Lis.) Primula, 
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diminutif de primus , premier , à cause de sa précoaité. Indi- 

ène. Plante basse et vivace ; fleurs radicales, ovales , 
oblongues , dentées, ridées , velues en dessous ; tiges simples 
de 6 à 8 pouces ; de mars en mai, et quelquefois en automne, 
fleurs. tubulées, à cinq divisions, en ombelles, jaunes. 
Variétés très-nombreuses, à fleurs simples , d’un grand 
nombre de nuances, et dont quelques-unes sont prolifères. 
Autres variétés , à fleurs doubles ,. mordorées ou jaunes; ou 
bien solitaires, sur un pédicule de 2 ou 3 pouces, et blan- 
ches, ou jaunes et violettes. Les amateurs recherchent les 
primevères dont les tiges sont fortes, et dont les corolles sont 
nuancées par trois ou au moins deux couleurs bien tran- 
chantes. Ils nomment œil le cercle de la gorge de la corolle. 
Hs le veulent bien rend et proportionné avec le reste de la 
corolle jusqu’au limbe. Îls préfèrent les veloutés bran , noir, 
carmin foncé, fou orangé etc. ; les couleurs sont variées à 
l'infini : ée n’est que par les semis que l'on obtient ces belles 
variétés. Ils réforment comme clouces, les plantes dont le 
centre de la corolle tubulée n’a point pour ornement les an- 
thères des étamines quecommünément ils appèlent paillettes. 
Cet accident arrive toutes les fois que Les filets des étami- 
nes sont trop courts pour montrer en les élevant, ces jolies an- 
thères qui en effet ressemblent à des paillettes d'or. Mais au 
lieu de réformer de très-helles plantes qui souvent ont ce dé- 
faut à leurs yeux , ils feront bien de les soigner aussi pour 
la semence qui n’est pas moins précieuse que celle des. au- 
tres. Enfin les fleurs de préférence sont encore celles dont 
la circonférence de la corolle est bordée en passe-poil par 
une couleur blanche ou rose ou feu. Ces primevères d'ama- 
teur sont aussi, l’on ne peut en disconvenir, le heau idéal 
de la délicatesse du genre. Terre franche légère, fraîche et 
ombragée. Multiplication de semis, en automne, en pleine 
terre , au levant ou en terrine. Repiquer l’année suivante , 
à la même époque, et marquer au printemps les belles va- 
riétés qu’on multiplie pre la séparation des pieds, quand la 
fleur est passée , ou à l'automne. 

2. PRIMEVÈRE AURICULE , OnEILLE-n'Ovurs. ( Primula auri- 
cula. Lan. — HEeRBIER DE L’AMATEUR, vol. 5, pl. 159. ) Des 
Alpes. Plante vivace , à tronc ou souche basse ; feuilles ova- 
les, arrondies, épaisses, dentées , un peu en forme d’o- 
reille, d’où son nom spécifique , et couvertes d’une poussière 
farineuse et blanche dans quelques variétés. l'ige simple, 
de 3 à 6 pouces, terminée , de mars en mai , et souvent, en 
automne, par une ombelle de fleurs tubulées monopétales. 
L'auricule des amateurs se distingue par les qualités ou les 

ropriétés suivantes: 1°, une tige forte que n’entraîne point 
’ombelle des fleurons ; 2°. une corolle visiblement complète; 
e*est-à-dire ornée au centre de la gorge par les anthères de 
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ses étamines entourant le pistil à hauteur du plan. Les 
amateurs appellent communément les anthères paillettes, le 
pistil c/ou et la gorge œil : 3°. la gorge doit être un cercle 
parfait, tracé aucentre commun du grand cercle de la co- 
rolle en fleur. Ce cercle est ordinairement jaune pulvérulent; 
quand il est blanc idem, c'est une qualité de plus. Ce cercle 
concentrique enfin dait être à peu près la moitié du cercle 


‘horizontal de la corolle entière ; plus petit ou plus grand, la 


plante ne serait point estimée : 4°. la circonférence extérieu- 
re , ou les bords de la gorge ou de l'œil, et la circonférence 
terminale de la corolle doivent être séparées par une cou- 
Jeur vive nuancée au milieu par une autre couleur veloutée, 
et dans le genre des ombres du clair-obscur. Quand l’inter- 
valle des deux circonférences est velouté d’une seule cou- 
leur terminée par un liséré d’une couleur vive ou très-appa- 
rente , comme le blanc, alors la plante est dite trés-belle et 
très-riche. Et en effet plus les fleurons réguliers sont larges 
et nombreux, plus aussi la plante est considérée comme pré- 
cieuse par l'œil appréciateue : les plantes qui ont toute: ces 
proporlionset ces couleurs , non-seulement sont belles , mais 
elles paraissent encore avoir été modelées et peintes par 
Flore de concert avec la Muse de la géométrie, pour orner les 
couronnes de l'Amour inspiré par les plus vob sentimens. 

. Ces fleurs si fraîches et si délicates, ces cogleurs si vives 
et surtout ces doubles cercles, symboles réunis de la fidélité 
éternelle que se jurent deux amans, me semblent toujours 
leur dire, par l'organe de ces fleurs simples, élégantes et 
modestes : estimez-vous , soyez l'un et l'autre fidèles en vous 
aimant ; et votre bonheur sera sans fin. 

Ces auricules se mettent en pots d'une dimension beau- 
coup mains grande que celle des pots d’æillets; on les place 
sur des gradins dans le même ordre : et aux premiers Seaux 
jours du printemps, elles ouvrent la carrière des délices 
des amateurs. 

.T'elles sont les auricules recherchées par ces amateurs, no- 
tamment à Liége, à Lille et à Metz. Les couleurs les plus 
estimées sont le bleu-pourpre et liséré-blanc , le brun foncé, 
le brun-olive, le feu velouté-noir , lorangé idem, ete. 

Depuis quelques années une seconde variété est encore 


_ eultivée par les amatears: ce sont les poudrées ou anglaises. 


‘Toute la plante est poudrée-blanchâtre : elles doivent aussi 
pour étre reques avoir une forte tige. Elles oat la gorge blan- 
che, c'est-à-dire l'œil des fleuristes. Cet œil au lieu d’être 
rond , est sauvent carré et même pentagone. Il s'étend plus 
ou moins sur la corolle terminée irréguliérement aussi , et 
déroulant, à mesure qe s’'épanouit, des panaches brun, 
vert , olive et ventre de biche, 

Les amateurs de bouquets cultivent indifféremment le 


RE 
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variétés ou classes suivantes. Les pures, qui n’ont qu’une 
couleur , sur les pétales , telles que le bteu et le brun foncé, 
‘mais bien veloutée , et’dont l’œil est blanc ; la 4°: classe est 
composée de fleurs doubles dont 'on n’a conservé jusqu’à ce 
jour que la jaune et la mordorée. j 
L'oreille d'ours demande une terre franche légère, plus 

chargée de sable ; dans les terres humides et les climats. 
pluvieux, et un peu plus forte dans les températures et les 
terres sèches. Ou ne doit mêler que des engrais végétaux 
dans la terre qu'on lui destine. Elle ne craint pas le froid, 
mais bien le; changement brusque de température, ainsi 
qu'un air lourd et hnmide , parce. que les feuilles, au lieu 
de se dessécher, se pourissent, et que la pouriture gagne 
le tronc. 1] faut donc , dans cette position, avoir les oreilles 
d'ours en pot, ce qui a ordinairement lieu pour les plantes 
de choix, mais encore les placer sur des planches ou des 
murettes élevées de 2 à 4 pieds au-dessus du sol. Lorsque 
les pluies se prolongent, on couche le pot ,. et on n’avrose 
dans les temps de sécheresse, qne quand les feuilles en font 
connaître la nécessité par leur mollesse. On leur donne l’ex- 
position du levant , et ; à défaut , celle du nord. Multiplica- 
tion de graines semées en décembre jusqu’en mars en terre 
de bruytre lagmeïlleure de toutes pour ces semis que l’on fait. 
dans des terrines au levant ; la graine trés-peu recouverte. 
S'il neige, on sème dessus et on égalise mieux; repiquer 
quand le plant a einq à six feuilles , en terrines sile plant 
est faible , et en bordures s’il est plus fort. Garantir des li- 
maces. L'année suivante , mettre en pots de 5 à 6 pouces, 
les plus belles à la fleur ; ne dépoter que tous les trois avs; 
enfoncer, après la fleur , les pots au levant dans une plate- 
bande qui ne reçoit les rayons du soleil que 2 à 4 heures par 
jour ; Pnlever les feuilles jaunes en les détachant par un mou- 
vement de droite à gauche. Coucher pendant l’hiver les pots 
qui ne sont pas enterrés , le fond du côté du midi, et pen- 
dant les fortes gelées , couvrir légèrement avec des feuilles, 
ou mieux d’un châssis, ou les rentrer , mais seulement pen- 
dant la durée des gelées. Dépoter les auricules pour les plan: 
ter tout uniment en motte dans cette plate-bande, est encore 
le mieux: on les relève aussi en motte pour les mettre en pot 
à la fleur et les placer sur le gradin, et les replacer après, en 
pleine terre à la mémeexposition, on est sûr d’avoirtoujours des 
couleurs plus belles, plus vives, plus fraîches et mieux étoffées. 
3. PRIMEVÈRE À FEUILLES DE CORTUSE. ( Primula cortusoi- 
des. Lan. } Sibérie. Racines fibreuses et vivaces; feuilles radi- 
cales, ovales, en cœur, lobées, et crénelées, veinées et velues 
en dessous; tiges hautes, terminées, en avril ct mai, et en 
janvier, si on cultive en orangerie, par une espèce d'ombelle : 
de jolies fleurs à long pédicule, à 5 pétales pourpres, bien 
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couverts , en cœur allongé ; ‘et d’une odeur douce et suave. 
Méme culture que la primevère commune. DANSE 


PULMONAIRE, Pulmommria. ( Pentandrie monogynie, 
fam. des BoRRAGINÉES. ) Ce nom vient des propriétés pecto- 
rales de l'espèce de nos bois, qui‘est aussi astringente et mu- 
cilagineuse. . | | _— . 

1. PuzuonarrE. DE Vincime. ( Pulmonaria virginica Lis.) 
Virginie. Rustique , racines vivaces. Feuilles longues , obtu- 
ses , à long pétiole ; tiges de 2 pieds; en mars et mai, fleurs 
en bouquets pendans, petites, bleues, quelquefois rouges ou 
blanches, et. durant un mois. Les fleurs et les tiges dispa- 
raissent après la floraison. Tout terrein frais et‘ombragé. 
. Propagation par racines en automne. 

__ 2. PoLmôNAIRE DE SiBÉRIS, ( Pulmonaria sibirica Lin.) 
Feuilles en cœur, assez larges et glauques ; en mai et juin, 
fleurs petites, en grappes de 5 ou 6, bleues et jolies. Multi- 
plic. de graines au printemps , en pleine terre franche légère. 

PYROLE. Pyrola. Genre de la Décandrie Monogynie , 
fam. des Énicoïnes, du grec pyr, feu, à cause de la belle 
couleur rouge des tiges et des pétiole? de la PxRoLE MACULÉE, 
( Pyrola maculata. HUE) De FAR sept. Tiges de 18 
pouces; feuilles verticillées, ovales-lancéolées, dentées , 

urpres en dessous ; en dessus d’un vert foncé et maculé de 
. blanc. En juin, fleurs petites, 2 sur chaque pédoncule, ren- 
versées, à 5 pétales concaves, d’un blanc rosé, étamines plus 
longues ét jaunes. Terre de Bruyère fraîche ; mi-soleil; oran- 

terie. Prroze onvinaine. ( Pyrola rotundifolia Lin.) De la 

rance. Rustique. Tiges d’un pied. En juin et juillet , fleurs 
blanches, odorantes. Terre légère et ombragée. Au mois 
d'octobre, on l’apporte en motte, des lieux où elle croît 
Raturellement. L 5 
RÉSÉDA , reseda, de resedare, apaiser les douleurs, 
vertu su e. ( Dodéeandrie Trigyriie, fam. des RÉSÉDA- 
CÉEs. ) ÉDA opoant. ( Reseda odorata Lin. ) Egypte. 
-Plante vivace. L'iges diffuses , couchées, rameuses et relevées 
à leur extrémité; feuilles oblongues , entières ou à 3 lobes, 
fleurs petites, :en- épi, verdâtres, anthères rouge-brique, 
odeur suave. ‘Toute terre. Annuelle et herbacée, se sème 
d'elle-même ;‘elle devient lignéuse : elle est au moins trisan- 
nuelle en serre tempérée : on en forme un arbuste, en lui 
coupant les branches inférieures, elle fleurirait alors tout 
l'hiver. | : 

RHEXIA, du.grec rhéris, fractnre; parce que les an- 
thères paraissent brisées au point d'attache. ( Octandrie 
Monogynie , fam. des Mézagromées.) RHextE DE VirGIME , 
(Rhexia virginica Lin. ) Rustique, vivace, maréèageuse. 
Lige de 18 pouces , carrée, velue et strice, rouge et vert, 
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feuilles sessiles, opposées, ovales, aiguës, relnes , dentées 
bordées de rouge. En juin et juillet, fleurs axillaires, grandes, 
pétales étalés et réfléchis , rouge carmiu , étamines jaunes. 
Terres de marais ou de:bruyère, fraiches et ombragéeg. 
Multiplic, par semis de suite, ou au printemps, sur couche 
en plein air. Repiquage en petits pots pour passer l’hiver em 
serre ou sous châssis; planter au printemps en pleine terre; 
et en pots, pour l’oraugerie. 


RICIN , Zicinius , tique de chien , parce que les semences 
ont quelque ressemblance avec cet insecte. ( Monœcie Mo- 
nadelphie ; fam. des EuraonsiËzs) Ricin couugs. ) Æi- 
cinius communis Lax. ). De l'Indg. Vivace. Tige de"5 à n 
pieds, grosse, charnue , rameuse } port noble , belles feuilles 

randes, palmées, à 7 digitations dentées, d’où le nem de 

alma Christii. En suilfet et août , fleurs instgsitiantes , muis 
singulières par leur position ‘en épis , les môûles à la base et 
les femelles su sommet. Terre légère et substantielle à ee 
sition chaude; multiplication de graines en pots sur couche 
chaude, au printemps; repiquage quand les planches ont 
6 pouces , et que là température est assurée, La plante mà- 
rit ses graines , et périt ensuite. Repiquée dans un grand pot, 
et rentrée dans la serre chaude en septembre, elle vit plu- 
sieurs années. Semence âcre et purgative, Elle donne une 
huile employée en médecine. L'huile des semences récoltées 
en France est aussi bonne que celle de l'Inde. | 

ROSEAU , Arundo. (Triandrie Digynie , fans. des Gnawi- 
NÉES.) ROSEAL À QUENOUILLSS, ( Arundo donazx. Lin.) France 
mérid. Tiges de 8 à 12 pieds , ligneuses ; creuses, urticulées; 
feuilles Jongues , aiguës, vert glauque ; en août , fleurs pa- 
niculées., élégantes et pourprées, qui se balancent au moin- 
dre vent, d'où le surnom donaz, du”grec, donein, agiter. 
Terre profonde et bumide sur le bord des eaux. Couper Les 
tiges en octobre, et couvrir d’une couche ds litière. Le ro- 
scau panaché ( Æ#rundo Donax variegata), variété du pré- 
cédent , en diffère par des proportions plus petites ,.et-par les 
pauaches blancs et verts de ses feuilles. l'erre franche légère 
et humide; exposition chaude, dans ph. baquet.qu'on rentre 
en octobre, dans l’orangerie où il lui faut peu d'eau. Multi- 
plic. par la séparation des jets latéraux enlévés'avecpéécaution * 
sans déranger la plante, et mis dans un pot enfoncé dans une 
couche tiéde, modérément arrosée. nr 


RUDBECKIA. Genre dédié à Ruosecr, botaniste sué 
dois. ( Syngénésie Polygamie frustranée, fam, des Cortu- 
Res à is * 

1. Ruoneckta pourpre. ( Rudbeckia purpurea. Lin: — Ca- 
TESs8, 2° 99. ) Virginie. Vivacc; tiges de 3 pieds, peu rameu- 
ses ; feuilles lancéolées , oblongues et lisses; en été, flears, 
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solitaires , ferminales , grandes, à rayons de ‘4 pouces; pour- 
re rosé, disque pourpre noirâtre et anthères dorées. Terre 
ranche légère ; exposition ouverte; multiplic. de graînes se- 
mées en planches préparées, au printemps, ou éclats deé 
pieds , à l'automne ou en mars. | FN 
2 — 3. Rounvecxia LaciniË. (Rudbeckia laciniata. ) Du Ga- 
nada. Tiges de 8 pieds, rameuses au sommet, feuilles à 5 dir 
gitations, larges, pointues , trifides les supérieures ovales, 
pointues, dentées, toutes d’un vert foncé; en juillet; fleurs 
grandes, solitaires, terminales.et jaunes. Même culture. On 
a encore le RupseckiA vPet où oBÉLISCAIRE. ( Rudbeckia hirta: 
Lix. ) De Virginie. Bisannuel, tiges: de 3 à 5 pieds :{ feuilles 
ovales, oblongues, dentées et velues; août-vovembre ; 
fleurs à rayons jaunes et à disque brun élevé en obéhsque, 
d'où le nom vulgaire. Même térre. Semer les graines en pots 
aussitôt la maturité ; couvrir peu, et rentrer l'hiver. Planter 
au printemps avec Îes fleurs ’autompe. 


SAINFOIN , Hedysarum , du grec , Hédis, doux, et arémn, 
arfum. ( Diadelphie Décandrie, faîn. des Lécummneuses. ) 
AMINFOIN À BOUQUET Ou D'ESPAGNE. { Hedysnrum coronarium, 

Lin.) Trisannuel, tiges de 3 à 4 pieds ; feuilles ailées , à 7 
ou 9 folioles ovales; en juillèt, fleurs à épis terminaux, 
courts, rouges, et répandant unkofeur douce. On le sème 
au printemps en terre Jegère et terreaâtée ; on sépare et repi-’ 
que le plant, pour le mettre en place. Converture de litière 
pendant les froids. Variété moins jolie , à fleurs blanches. 

2. SAINPOIN ANIMÉ , OU OSCILLANT. (Hedysarum gyrans. Lin.) 
Bengale , vivace, tiges simples , garnies de feuilles à 3 folioles, 
l'impaire plus grande et ovale oblonguüe, les 2 autres lancéolces 
et douées d’un mouvement jour et nuit, qui consiste dans un, 
tour, gyrum, où ‘un mouvement alternatif de haut en bas et 
de bas en haut ; en ‘été , fleurs en grappes droites, h!. uâtres , 
avec une teinte de rouge jaune sur les ailes et là carène.Terre 
franche légère; constamment de serre chaude; mnkiplic. de 

aines semées sur coucheæhaude , et'sous cloctie; péu à peu 
e l'air au jeune plant, pour l'y habituer. 

SALICAIRE, Hihium, dà mot grec bythron, sang ; cou- 
Jear des fleurs de quelques espèces. ( Dodécandrie M or 
nie , fam. des LrtHRées. ) 


Y: Saricane couuune. ( Lythrum Salicaria: Lan.) Indi- 
gène et vivace. l'iges quadrangulaires , ailées, rougeâtres, 
peü rameuses ; feuilles opposées , sessiles , ressemblant un peu 
à celles du saule, d’où son surnom latin ; en juillet-août, 
fleurs à beaux épis terminaux, nombreuses et purpurines. 
Terre trèés-humide ou sur le bord des eaux, exposition en 
pleia soleil; multiplic. de drageons. : 

2 Saucaine errLÉE. ( Lythrum virgatum. Lin. — JacoQ. 


, 
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F1. Aust. di ) D’Autriche. Vivace et rustique ; tiges de 3 ou 
4 picds, efülées ; feuilles longues , pointues ; en juillet, fleurs à 
epis pauiculés et terminaux, joli rose purpurin. Même culture. 
n peut aussi la semer. | 
 SANGUINARIA. Geure de la Polyandrie Monogynie, 
fam. des PAPAVERACÉES , qui doit son nom au suc rouge de 
sang des racines. de la Sancuinaine pu Cawana. ( Sanguina- 
ria canadensis. Lin.) Vivace , à tige de 6 à 8 pouces ; une 
seule feuille amplexicaule, radicale , vert pâle et veiné de 
rouge. en cœur à la base et à pétiole long et brun ; en avril- 
mai., fleurs terminales, moyennes, à pétales ovales, très- 
blancs. Terre légère et humide, mêlée de terreau de feuilles ; 
exposition ombragée; multiplic. par racines. 
SAPONAIRE , S'aponaria. ( Décandrie Digynie , fam. des 
CanYoPHYLLÉES.) SAPONAIRE OFFICINALE. ( Saponaria officina- 
dis. Lux.) Indigène et rustique. Tiges nombreuses , de 2 pieds 
et articulées ; feuilles opposées , sessiles, ovales-lanccolées , 
et qui, écrasées et battues dans l'eau , la font mousser comme 
du savon, sapo , d’où son nom. En juillet , fleurs odorantes à 
bouquets terminaux, d’un rose violet. Variété à fleurs dou- 
bles , la seule cultivée. Toute terre et toute exposition ; mul- 
tiplication par les traces en automne, 


SABRACENIE, Sarkäeine , S'arracenia. Genre de la Po- 
lyandrie Monogynie, dédié au docteur SARRASIN. 


1. SARRACÉNIE À PLEURS POURPRES. ( S'arracenia purpurea. 
Lin.) Du Canada. Vivace, à tiges d’un pied; feuilles radi- 
cales de 5 à 6 pouses, teintes de rouge sur les nervures et les 
bords , roulées en cornet sinué et ventru; en juin-juillet, 
fleurs terminales , solitaires grandes , à 5 pétales rouges pour- 
pre en dehors, verts en dedans et flasques. T'erre bourbeuse, 
mêlée de terre de bruyère et humide; orangerie ou châssis 
Phiver. Multiplication de semences. . 


2, SARRACÉNIE À FLEURS JAUNES. ( Sarracenia flava. Lin.) 
Amérique mérid. Plante plus grande dans toutes ses dimen- 
sions. F euilles de 2 pieds , en cornets, figurant une trompette. 
En juin, fleurs jaunes. On la tient dans un pot, et celui-ci 
dans un vase plus grand et toujours plein d’eau, Élle à besoin 
de l’orangerie l'hiver quand le froid est vif, comme la Sanna- 
CÉNIE ROUGE, Sarracenia rubra , ) de la Caroline, qui se dis- 
tingue des autres par ses fleurs rouges. | | 


SARRETLTE, Serratula. ( Syngénésie Polygamie égale, 
fam. des CYNAROCÉPHALES.) SARRETTE A ÉPi. Serralula spicata, 
Aux. ) Caroline. Vivace; tiges de 3 pieds ; nombreuses, sim- 

nes, en f6uffe ; feuilles sessiles , longues, étroites, pointues, 
ciliées à leur base, vert foncé; d'août-octobre, fleurs, en 
épi terminal serré, sessiles, moyennes et lie de vin. SARRETTE 
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ÉLÉGANTE. (Serratula speciosa., :H. K.) Géorgie. Feuilles 
étroites, longues , à points transparéns ; en septémbre-octo- 
bre, fleurs sessiles , en épi terminal, lilas. Terre légère , sub- 
stantielle , fraîche; -expesition ouverte ; semis à la maturité 
des graines, et séparation des pieds la troisième année à 
l'automne. On cultive la sarrétte indigène des teinturiers, 
seulement pour la teinture jaune et brillante. 


SAUGE,, Salvia, de salvare , sauver , à raison de ses pro- 
priétés. ( Diandrie Monogynie , fam. des LaBiées. ) 
. 2. Sauce Onmin, FEuirre-Freur et PRuD'HOMME, ( Salvia 
horminum. Lin.) Espagne. Rustique, tige de 2 pieds ; feuilles 
obtuses, crénelées , d'in vert foncé ; en juillet, fleurs, épi 
terminal à bractées colorées rose tendre. Variété à. bractées 
rouges, et autres à bractées violettes : terre légère , chaude et 
sèche, au midi. Semis en place , ou en planche pour repiqner. 

2. SAUGE ARGENTÉE. ( S'alvia argentea. Lin. ) De Grète. 
Bisannuelle ; feuilles grandes , oblongues , dentées, laineuses 
et argentées ; en mai et août, fleurs, verticillées , blanches 
et à bractées concaves. Même culture , semis sur couche tiéd 
au printemps. | | 
.” 3. SAUGE micoLorE. ( alvia bicolor. DesronT. — Jaco. XL. 
S'ch. n.) Barbarie. ‘l'iges carrées , de 3 pieds , et persistantes, 
si l’on rentre l'hiver en orangerie ; feuilles ovales , crénelées 
et dentées, assez grandes; juin , fleurs en anneaux au sommet 
des tiges , grandes, penchées , d’un beau bleu, avec-une tache 
blanche SA lèvre inférieure. Même culture, mais couvrir 
de litière sèche en hiver. Foyez, pour les autres espèces, 
aux Plantes aromatiques et aux Arbres et Arbustes. 


SAXIFRAGE , Casse-Pierre ,Saxifraga ,du latin saxum, 
rocher , et frangere; briser, parce que les racines de plu- 
sieurs de ces plantes vivaces, pénètrent entre les fentes des 
rochers. ( Décandrie Digynie , fana. des SAxtFRAGÉES.)  : 

1. SAXIFRAAGE DE SÉRIE. ( Sarifraga crassifolia. Lin.—) 
Feuilles persistantes , lisses , épaisses, ovales, dentées , gran- 
des, beau vert. et en touffe ; tiges d’un pied , nues, termi- 
nées, au printémps, par un panicule de fleurs, les plus 

randes du genre et d’un beau rose. Terre franche, légère et 
Fratche ; mi-soleil , séparation des drageons tous les 3 ans. 
Variété à feuilles cordiformes et à panicule plus grand. | 

8. SAXIFRAGE 'STOLONIFÈRE, ou pE LA Cmine. ( Saxifraga 
sarmentos4. Lun. ) Tiges faibles , couchées , rameuses , rou- 
geâtres et' redressées pendant la floraison ; feuilles ‘rondes 
velues ; purpurines-pâles en dessous, vertes, et veinées de 
blanc en dessus. En! juin et juillet , fleurs , en panicule ou- 
vert, dont les trois pétales supérieurs ; très-petits, d’un rose 
tendre , et blanc'avec tache jaune à la base, et les deux infe-, 
rients Jongs. et, blancs. Même culture, garantir des grands 
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froids ; en serrer quelques:picds en orahgerie. Multiplic. ‘de 
filets qui prennent racine. d’où le surnom de stolonifère 
propre aux rocailles humides, à mi soleil. . 

3. SAXIFRAGE COTYLÉDONE ou PYRAMIDXLE. (Sarifraga coty- 

 ledon pyramidalis. Lin. FL Dan. 241. — Sedum pyraniidale 
des jardiniers.) Des Alpes. Feuilles longues en spatule, den: 
telées, charnues , vert glauque , persistantes , et en rosette , 
du centre desquelles il s'élève à la troisième année, une tige de 
18 à 24 pouces, peu feuillée , mais à rameaux nombreux, et 
divisés eux-mêmes, terminés, de mai en juillet par de-jolies 
petites fleurs blanches. La plante forme alors une pyramide 
charmante. Même culture; multiplic. de rosettes dont on 
met une partie en pots, pour en jouir dans les appartemens 
et qu'on serre dans l’orangerie. Chaque rosette ne fleurit or- 
dinairement qu'une fois. : no | 

4. SAXIPRAGE OMBREUSE , MicnonxerTe, AmoureTre, (Saxi- 
freso umbrosa. Lin. ) Des Alpes. Feuilles en rosettes assez 
arges et étalées ; tiges de 8 à 12 pouces; en avrilet mai, 
fleurs en panicule, petites, blanches et tachées de points rou- 
ges. Même culture. On en fait de jolies bordures. 

5. SaxiPRAGE MOUSSEOSE, Gazon runc. (Saxifraga hyproi- 
des. Lin. ) Des Alpes. Indigène, Feuilles nombreusés ; et en 
mousse , hypnum , formant un gazon touffu, d'un vért gai ; 
tige de 5 à 6 pouces, nombreuses , portait en maï, une ou 
plusieurs fleurs blanches et petites. Même culture. 

6 — 7. SAXIFRAGE À FEUILLES RONDES: ( Saxrifraga rotundi- 
folia. Lix. ) Des Alpes. Feuilles en rein, à dents larges et aï- 
guës, velues comme ses tiges d’un pied ; celles-ci rameuses et 
terminées , en mui- juin, par des panicules de fleurs peti- 
tes, blanches, ponctuées rouge. La SaxIFRAGE FOURCHUE , 
oe a furcata , LA Per.) Des Pyrénées , et formant 

es touffes basses, épaisses, étalées et d'un beau vert. 
Même éulture. Propres aux rotailles humides et ombragées. 
. 8. SAxIFRAGE GRANULÉE. Sanicle de montagne, Casse- 
pierre. ( eyes granulata. Lin. ) Indigène. Tiges de 8 à 
10 pouces, grêles , peu rameuses ; feuilles nombreuses , radi- 
cales, petites , réniformes , crénelées, les supérieures lobées , 

resque palmées ;en mai- juin, fleurs movennes, terminales, 
Llanches et doubles dans: la variété cultivée de préférence. 
Terre légère et toujours fraîche ; mi-soleil.Multiplic., quand. 
‘les feuilles sont sèches, par la séparation , en petites mottes, 
de ses racines consistant en une multitude de grains tuber- 
duleux ; d’où son surnom, et qu'on replante bientôt après en 
pleine terre ou ea pots: garantir avec un peu de litière, des 
grands froids et de la neige. | 

9. Saxirrace veLur. ( Saxifraga hirta. Lis. ) Des Alpes. 
Feuilles en rein , crénelées.et pétiolées ; tiges velues-et termmi- 
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mées en mai, par de petites fleurs blanches ponctuées rou- 
ge. Même calture que la première. | 


, SCABIEUSE , Scabiosa , du latin, scabies , gale ; parce. 
__ qu’une espèce a été employée contre cette maladie. ( l'étran- 
drie Monogynie, fam. des DiPsAGÉEs. 

1. ScaBiEusEs FLEUR-UE-VEUVE. ( Scabiosa atropurpurea. 
Lin.) Plante bisannuelle des Indes. Tiges de deux pieds .. 
rameuses, radicales , spatulées, dentées , les caulinaires pin- 
natifides, les folioles linéaires ; en juillet-octobre , si la saison 
est douce, fleurs nombreuses , terminales, solitaires, moyen- 
nes, d’un pourpre plus ou moins foncé et velouté , odeur de 
musc ou de fourmi. Lerre franche légère exposition chaude; 
semis au printemps et mieux en automne , eten place; pour. 
avoir de plus belles plantes. Pendänt les gelées, couyrir les 
jeunes plantes en hiver... us Fe an De 

a. Scarmizoses Des Azrés. ( Scabiosa alpina. Lin. ) Vivace. 
et à larges touffes; feuilles ailées ; tiges de 5 pieds, terminées, 
en juillet, par des fleurs jaunâtres et penchées. Même cultu - 
re, et multiplic. par l'éclat des pieds. 

ScamEzuse ÉTOILÉE. ( Scabiosa stellata. Lin.) Indigéne et 
annuelle. ‘l'ige de à pieüs , rameuse, velue ; feuilles velues et 
blanchâtres; en juillet-août, fleurs moyennes, blanches, Se- 
mence à aigrette en cloche , au milieu de laquelle il y a une 
étoile pédiculée et noire. Culture du n°, r. 

4. Scasèuse Du Caucase. (Scabiosa caucasica. Cunr. ) Vi- 
vace , la plus belle du genre. Feuilles aiguës à poils blanch4- 
tres.et épais ; tiges simples ; en juin- août, fleurs solitaires, 
trés-grandes , à rayons extérieurs longs, larges et concaves, 
d’un bleu tendre , que relève le rose vif des anthères et sty- 
les des fleurons du centre. Culture du n°. 2. 

5, Scaneuse De Cuëre. (Scabiosa cretica. ) Toujours verte. 
Tige de 2 pieds, ligneuse , rameuse ; feuilles lancéolées étroi- 
tes, blanchâtres; tout l'été, fleurs solitaires, terminales, bleu 

âle presque blanc. Terre légère. Orangerie. Multiplic. de 
boutares Semis sur couche au printemps. 


SCEAU DE SALOMON. Polygonatum. (Hexandrie Mo- 
nogynie , fam. des AsPHobÉLÉES. ) Racine Polygonée , ‘en 
forme d’un cachet ou sceau , d’où ses noms. 

1. Sceau pe SALOMON VERTICILLÉ. (Polygonatum verticilla- 
tum. D6sF. ) Tige simple, haute de’ 15 à 20 pouces , garnie 
de feuilles étroites , lancéolées, très-glabres, verliciflées 4 à 
44 fleurs blanches ou un peu verdâtres, pendantes, 3 à 3 en- 
semble , sur des pédoncules axillaires; en mai et juin. Des 
lieux montueux et ombragés dun midi de ja France. Toute es- 
pèce de terre, mais fraîche et ombragée, Multiplic. de se- 
mences , à mi- soleil, ou par racines, | 

2. Scrau DE Sarowon comwux. ( Polygonatum vulgare, Disk, 
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Convallariapolygonatum. Lx. ) Indigène dans les bois. Tige 
d’un pied et demi, anguleuse, courbée, garnie, dans la moi- 
tié supérieure , de feuilles ovales - lancéolées, sessiles et de- 
mi-embrassantes; fleurs blanches, pendantes , la plupart s0o- 
Hitaires; en avril et mai. Même culture : variété à fleurs 
doubles. | | 

"8. Sceiu De SaLoMON À FEUILLES LARGES. ( Polygonatum la-. 


von — Convallaria latifolia. Jaco. FT, Æust. t, 232. ) 


es montagnes du midi de la France. Ses feuilles sont plus 
larges que dans l'espèce précédente, et ses pédoncules portent 
plusieurs fleurs. Même culture. | 
4. ScEaw DE Satomon MULHIPFLORE. { Foly gonaiurm ee 
run: Desk. Convallaria a fr JIndigëne ;, dans 
les ' bois rnutägneux, Tige cylindrique vu à deux angles à 
pie saillans ; hate de‘ 4 3 pieds; feuilles ovales-lancéo- : 
ées ; fleurs blanchäâtres, pendantes, disposées 2 à 6ensemble 
sur des pédoncules axiltaires ; en mai. Même culture. On pré- 
fére la variété à fleurs doubles. ; 


SCORPIONE, Myosotis, oreille de rat, à cause de la forme 
des feuilles. ( Pentandrie Monogynie, fam. des BornRAcINÉES. ) 
SCoORPIONE DES MARAIS ; GKEMILLET ou SOUVENEZ-VODS DE MUE. | 
(Myosotis palustris. Lix. } Charmante miniature. Vivace et 
rustique , à tige d'un pied ; feuilles gblongues étroites ; fleurs, 
d'avril en août, en épi lâche, moyennes , bien ouvertes, 
d'un bleu céleste avec des points jaunes. Terre humide , et 
multiplie. par la séparation des pieds. 


SEDUM , Sedum , de Sedare, apaiser , parce qu’on attri- 
bue à quelques espèces la vertu de calmer les douleurs. ( Dé- 
candrie Pentagynie , fam. des CnassuLÉESs. ) 

1. Seovu Onriv, Reprise. ( Sedum T'elephium. Lin. ) In- 
digéne. On ne cultive pour l'agrément que lagpariété à fleurs 
rouges, plante rustique. Tiges nombreuses d'ün à 2 pieds, à 
feuilles sessiles, planes, épaisses , succulentes , ovales, den- 
tées ; en juillet et août , fleurs en corymbe serré, terminal, 
d’un ronge purpurin. Terre sableuse ; exposition au soleil ; 
multiplication par les éclats des pieds. Ses feuilles broyées 
s'appliquent avec un étonnant succès sur les coupures. Télé- - 

he, roi de Mysie , s'en servit le premier , d'où ses noms de 
EPRISE et de Lelephium. ; 

2—3. SEDUM À FEUILLES LE PEuPLER. ( Sedum populifo- 
lium. Lan. ) De Sibérie , très-propre à garnir les parlies de 
rocailles au soleil. Tiges d’un pied , étalées et brunâtres, gar- 
nics de feuilles, rares dans le bas , pétiolées, cordiformes , 
dentées , teinte rouge. En juillet, bouquet de fleurs petites, 
odorantes, lavées de roses, étamines pourpre foncé. Ce S'e- 
dum dans nn pot demande la cullure des plantes grasses ; il 
faut le serrer en hiver. — Le SEvvma FEUILLES VELTES (Se- 
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dam dasyphyllum. Lix.), convient encore mieux pour les ro- 
cailles. Des Alpes. Plante rustique, vivace , plus basse que la 

récédente, feuilles étroites , épaisses, couvertes d’un duvet 
Lane. ‘en juillet, fleurs blanches et terminales. Même culture 
et boutures. 


4. Senuu ovorant, Raopioe. (Sedum Rhodiola. H. P.: 
Rhodiola rosea. Lis. ) Alpes. Jolie plante rustique et vivace ; 
tige de 9 à 10 pouces ; feuille épaisses , glauques , planes, 
oblongues , dentées ; en juin , fleurs roses, en bouquet serré 
et terminal. L’odeur de rose de la racine a mérité à la: 

ilante le nom de RAodiole, du grec rhodon , rose. Terre sa- 
bleuse et sèche. Même culture , mi-soleil. 

.5. Seoum Cnaère-DE-Coo, ( Sedum cristatum. ) Indigène. 
Plante basse , touffue , fort jolie. Tiges et rameaux charnus, 
aplatie, plus large à leur extrémité, les uns sinués , d’autres 
roulés ; feuilles charnues , courtes , menues , en alène, d’un 
vert foncé ; en juillet et août , fleurs d’un beau rouge. l'erre 
franche légère, exposition chaude ; d'orangerie ; propagation 
d'éclats et de boutures. ‘ 

6. SEuua où onPin RÉFLÉCHI. (Sedum reflexum. Lin.)—Her-. 

RIER DE L'AMATEUR, Vol. 2, pl. 115. ) Quelques amateurs 
cultivent une variété. monstrueuse de cette espèce , dont la 


_partie inférieure de la tige forme une sorte de souche char- 


nue , aplatie, garnie d'un grand nombre de feuilles. Elle ne 
se multiplie que par boutures ou éclats tirés de la souche. , 


SÉNECON , Senecio. ( Syngénésie Polygamie superflue , 
fam. des CorrmBirÈres. ) Du latin senex, Villard, >arce 
que , les pétales tombés, on ne voit plus qu’un duvet ban , 
formé par les aigrettes soyeuses des sémences. 


1. SÉNECON D'AFRIQUE ou LEs Ixpes , Jacobée à feuilles g 
séneçon. ( S'enecio elegans. Lan.) Du Cap. Tiges ct feuilles 
d’un beau vert, semblables à celles du séneçon commun, 
inais plus grandes. En juia et août, fleurs beaucoup plus 
grandes, à rayons d'un cramoisi clair et superbe ; disque 
d'un beau jaune doré. Variétés à fleurs doubles et très-noim- 
breuses, d'un cramoisi pourpre trés-éclatant , ou roses, ou 
blanches. Même culture que les capucines à fleurs doubles ,: 
pour les variétés. Quant à l’espèce, on peut la semer en mars, . 
et en place ,.en terre franche légère à une bonne exposition , 
et mieux'sur couche, pour la replanter en motte. A l'air 
libre, elle n'est qu'annuelle : traitée comme le réséda , elie 

evient arbrisseau et vit 3 ans. | 


" . 


2. SÉREÇON 4 FEUILLES D'ADONIS. ( Senecio Adonidifolius. 
Lois. Fl.. Gall, 566. ,.t. 19.) Montagnes de la France. Tiges : 


. de 2 à 3 pieds, garnies de feuilles glabres , deux fois ailées , , 


à foholes linéaires, entières ou trilides ; fleurs jaunes nom- 
byçuses, en corymhe terminal; en.juillet et août, Celtc.cs-; 
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pêce mérite d’être plus répandue pour l’ornement des grands 
parterres ; elle n'est pas délicate, se multiplie de graines , et 
d’éclats de racines l'automne. 

SEPTAS. (Heptandrie Heptagynie , fan. des Caassu- 
LÉES. } Ce nom vient du nombre 7 : les fleurs ont un calice à 
rl divisions , 7 pétales, 7 étamines, 7 stigmates'et 7 capsules. 

EPTAS DU Car. (Septas capensis. Lin. ) Jolie plante vivace, 
à racine tubéreuse, RE garnie à Ja base, de 2 bractées au- 
dessus d’une rosette de feuilles sessiles, opposées, rondes, 
crénelées , vert foncé, surmontées de deux autres bractées 
amplexicaules, terminées, en août, par une ombelle de fleurs 
en étoiles; calice rouge et à cercle rouge en dehors, mais 
d’un blanc pe rayé de rose en dedans. Ferre légère, expo- 
sition chaude ; multipl. par tubercules qu'on peut retirer de 
terre pour les replanter au printemps. Si la plante est en pot, 
il faut la rentrer dans l’orangerie. Cest la saxifrage tubéreuse 
des Hollandais. 


SIDA. Nom d’une ville de la Béotie , dans la Grèce, Asvœ- 
TILON, Lau. (Monadelphie Polyandrie, fam. des MALvACÉEs.) 
Les Sidas, quoique vivaces, sont en général de peu de durée, 
et les fleurs éphémères. 

1. SiDA A FEUILLES DE CHARME. ( Sida carpinifolia.) De 
Madère. Tige ligneuse et arborescente; feuilles comme celles 
du charme ; fleurs tout l’été, en ombelles axillaires et jaunes. 
Terre franche légère, exposition chaude. Multiplication de 
graines en pots, sur souche chaude et sons châssis au com- 
mencement d'avril. Repiquer le plant quand il a 3 ou 4 pou- 
ces, dans des pots de 6 à 7 pouces, et enfoncés dans la couche 
pour la reprise. On peut en faire des boutures traitées de 
même. On cultive de même les espèces suivantes. 


2. Sini À reuiczes ÉTRoiTEs. (Sida angustifolia.) Inde. 
Tige de 4 pieds, très-rameuse ; feuilles étroites, dentées, 
cotonneuses et blanches; en été, fleurs solitaires , axillaires , 
petites et jaunes. Serre chaude. Ne vient pas de boutures ; 
idem les numéros 3 et 4. "+ 

3. Sroa nu rÉROU. ( Sida Peruviana. Cav. — Sida arborea. 
Lux.) En été, fleurs d’un jaune pâle et assez grandes, tige 
de 6 pieds, grise , rameuse, à feuilles en cœur arrondi, mais 
aigués à la pointe, nn peu dentées, blanchâtres, molles au 
toucher. Du 

4, Siva nérrécer. (Sida reflexa. Cav.) Du Pérou. Tige» 
de 3 pieds; rameaux velus; feuilles grandes, en cœur arron- 
di, molles et blanchâtres; en été, fleurs solitaires, axillaires, 
rouge écarlate, avec une tache brune dans l’intérieur : limbe 
crénelé et réfléchi. : 

5. Sina aBuTiLon. ( Sida abutilon. Cav.) De l'Inde. An- 
nuel. l'ige de 4 pieds; feuilles cordiformes, crénelées, moyen: : 
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nes , molles et pendantes; de juin en août, fleurs petites et 
jaunes. e | 

SILÈNE, Yilene, du grec sielisein, saliver, parce que 
plusieurs espèces exsudent une liqueur remplie de bulles 
comme la salive. Décandrie Trigynie , fam. des Carroruxz- 
cé£s. ) Ces plantes ont les feuillcs'connees et opposées. Elles 
aiment une terre légère , sablonneuse et chaude. 

1. Srrèue a‘rceurs ROSES. ( Silene bipartita. Desr, ) De 
Barbarie. Plähte annuelle comme les trois espèces suivantes. 
l'ige de 8 à 10 pouces, nouèeuse, rameuse et pubescente ; 
feuilles inférieures , spatulées, obtuses, les supérieures op- 

osées , sessiles ét lancéoléés ; en'juin et juillet , fleurs ax1l-* 

aires, para à 5 pétales fendus eh 2, d'où le surnom latin, 

d'un rose foncé, à calice ditphähe, persistant et denté. 
Mult. de graines en mars, en bordures ou en massif, et fleu- 
rit à oonRes si l’on tond la plante où si elle se ressème 
en été. #. Ù . 

2. SizÈne À souquers. ( Silene ameria. Lis.) Indigène. 
Tige de 18 pouces , rameus à la base ; feuilles larges, lisses, | 
vert glauque ; tout l'été , fleurs roages ou blanches , en fais- 
ceau terminal. 

3, Sinènr attrarz-moucues. (Silene Muscipula. Lan. ) Elle 
ne diffère de la précédente que parce que les fleurs ne sont 
point fasciculées. Leur suc visqueux arrête les insectes. 

À: SILÈNE A CINQ racees. (ilene quinque vulnera. Lin.) 
Todigène. Tige de 9 à 12 pouces ; feuilles un peu rudes ; de 
juin en août , Îleurs en épi unilatéral, à 5 pétales blancs, 
avec une tache pourpre au milieu. 

5. SiLène De Vince. ( Silene virginica. H. P.) Racine, 
vivace; tige visqueuse ; feuilles lancéolées, pointues ; en été, 
fleurs écarlate et à faisceau terminal. Semis cn automne ; 
couverture l'hiver ; repiquer en placc. Au printemps. 

6. SiLÈNE À cDEUR DE TacÉTËs. (Silene ornata. ) Du Cap. 
Herbacé et trisannuel. Tiges de à pieds , visquenses , velues , 
articulées ; feuilles opposées, sessiles , lancéolées, épaisses ,. 
visqueuses ; en mai et octobre, fleurs à calice caréné et velu, 
à pétales moyens, bifides, d’un rouge velouté. Semis au 
printemps, sur couche et sous châssis. Repiquage en pots 
pleins de terre légère et substantielle. Orangerie. 


SILPHIUM. ( Syngénésie Polygamie nécessaire, fam. 
des Raniées®) Ancien nom du Banamier AU Bronx. Les es- 
péces suivantes sont rustiques, vivaces , et de l'Amér. sept. , 
à fleurs jaunes terminales ; semblables à celles des soleils, et 
fleaurissant d’août en octobre. Toute terre , mais mieux terre 
franche légère et profonde; multiplication de graines au 
Va , en planches au levant, et repiquage en place à 
’automae, l’époque de la séparation des ee pieds. 1°. Le 
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S1LPHTUM À FEUILLES LACINIÉES, ( S'élphium laciniatum. Lis. 
Tiges de 10 à 15 picds, à tubercules fruns, feuilles grandes 
et bien découpées , dentées et velues. 2°. SizrHIUM A FEUILLES 
EN COEUR, ( ilphièum terebinthinaceum. Jaco.) Tiges de 3, 
pis feuilles radicales, cordiformes , dentées et rudes. 3°." 
LPHIUM PERFOLIÉ. (Silphium perfoliatum. Lix. ) Feuilles 
lancéolées , dentées et dati qui semblent étre enfilées 
ar la tige, de 6 à g pieds. 4°. SiLrHIUM À FEUIRLES RÉUNIES, 
 Silphiom connatum. Lin. ) Feuilles réunies entourant les 
Liges quadrangulaires, et de 4 ou 5 pieds. 5°. Sxpium. À 
FEUILLES TERNÉES. (Silphium trifoliatum. Lin.) Tiges de 5 à, 
& pieds, rougeâtres ; feuilles ovales, oblongues, dentées , ru- 
des , réunies par trois au mfieu des tiges , d'où le surnom, 
par quatre à la base, et opposées au sommet. . peu. 
SOLDANELLE, Soldanella, ( Pentandrie Monogynie , 
fam. des PrimuLacées.) SOLDANELLE DES ALPEs, Soliunelle 
alpina. Lin.) Charmante petite plante racines vivaces. 
Feuilles radicales, petites, en rein et lisses. Figes nues, de 
5 à 6 pouces, terminées en avril et mai, par 2 à 4 fleurs 
campanulées , à bords déchiquetés, d’un violet pourpre, ou 
blanches. Terre de bruyère , mêlée d’un quart de terre fran- 
che, exposition fraîche ct demi-ombragée. Multiplic, de grai- 
nes, ou de racines en octobre. Couverture de litière l'hiver; 
en orangerie, elle fleurit en mars. . 


SOLEIL. Tournesol, Aelianthus , du grec helios , soleil , 
et anthos , fleurs. ( Syngénésie Polygatmie frustranéc, fam. 
des CorYMBIFÈRES. ) Plagte , dont {es fleurs à rayons jaunes 
et à disque brun , ressemblent assez à un soleil peint. | 
3 — 3. SoLEIL A GRANDES FLEURS, HÉLIANTHE ANNUEL. 
( Helianthus annuus. Lin. ) Du Pérou. Tige de 6 à 12 pieds, 
cpaisse, rude et rameuse ; feuilles grandes, cordiformes, 
crénelées, hérissées de poils; de juillet en septembre , fleurs 
terminales , solitaires , larges de 6 à 12 pouces , penchées, et 
tournées du côté du soleil. Variété à fleurs, couleur de soufre ; 
autre dite double, terre franche légère, exposition chaude. 
Ea mars, semis en place, pour avoir des pieds plus dévelop- 
pés ; garantir ses graines des oiseaux. Cette plante , si propre 
à l’ornement , réunit des qualités plus précieuses. La graine 
fournit une huile bonne à manger et à brûler. C’est une bonne 
nourriture pour la volaille. Les feuilles fraîches ou sèches sont 
recherchés par les bestiaux. Les tiges sont proprés à chauffer 


‘le four, ou à fournir de la potasse. Elle n'a que le défaut d’ef- 


friter la terre. Une autre variété naine, ou espèce ( Helian- 
thus indicus. Lin. ), n'a ve pied de hauteur ; fleurs droi- 
tes, aussi grandes, ligules des rayons fendus en 2 écailles 
pendant du calice. On le sème et cultive en pots. 


: 3—5. Sozri vivace, Peur Sovrir.! félianthus muliiflorus 


2 See 2 
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Lun.) De Virginie, trés-rustique. Vivace, à plusieurs tiges de 
& à 6 pieds au plus : feuilles plus petites que le précédent, 
aiosi que les fleurs, simples,.semi-doubles ou doubles , et en 
août. Multiplic. par l'éclat des racines, et même culture. 
* Sozxiz noi pourPRE, ( Helianthus atrorubens. Law. ) Tiges 
de 6 à 8 pieds , d’un rouge pourpre ; feuilles sessiles , ovales, 
Jancéolées , rudes et ponctuées : d'août en octobre , fleurs as- 
sez grandes, d’un beau jaune. Sozeiz Erevé. ( Helianthus 
excelsus Wiv. altissimus Lin.) l'iges, de 9à 10 pieds , effi- 
lée et rameuse ; d'août en octobre , fleurs plus grandes, et 
d’un jaune plus brillant. Ces deux espèces aussi d'Amérique, 
sont vivaces. Cullure du n°. 3. 


SOUCI, Cflendula, de calenda,. parce qu'une espèce 
fleurit tous les mois ({Syngénésie Polygamie nécessaire, fam. 
des CoRYMRIPÈRES, ) . Ha, 4 , : 

1. Souct coumux ou pes sanBixs ( Calendula .officinalis. 
aile Indigène. Fleurs radiées d'un jaune pâle ou jaune sa- 
frané. La variété double , dite Souct D'EsPAGxe , est préférée. 
Terre franche légère ; expositinn chaude; semis en septem- 
bre ou au mois de mars, en place, on qu'on repique. Les 
semences extérieures sont courbées et hérissées, les autres. 
membraneuses. 

2. Souci DE LA REINE, Souci de Trianon, Souci-Anémone. 
( Calendula pentes Port et feuillage du précédent ; fleurs, 
idem plus larges, plus doubles, d’un jaune moins foncé, 

étales plus étroits, ondulés , et teints d’aurore à l’extrémité. 

ême culture. Si on le met dans l’orangerie, il fleurit dés 
le mois d'avril. Ses surnoms viennent de Trianon, où ila 
été premièrement cultivé. à 

3. Souci aycerouèrre, Souci pluvial. (ÉsERtE pluvialis. 
Lin. ) Du Cap. Feuilles profondément dentées, et d’un vert 
pâle ; tiges faibles, souvent couchées ; de juin en septembre, 
fleurs à rayons longs, étroits, blancs en dessus, violâtres 
en “dessous, et marqués à la base d’une tache violette, qui 
forme un anneau autour du disque, brun foncé. La fleur se 
ferme à l'approche de Ja pluie , d'où ses surnoms. Même cul- 
ture , semis au printemps sur couche. | 

. Souci À FEUILLES DE CHRYsANTHÈME. ( Calendula chry- 
santhemifolia. Hennier DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. en u 
Cap. Tige ligneuse à la base, divisée en rameaux anguleux, 
herbacé, haute de 3 à 4 pieds. Fleurs grandes et fort belles, 
Jarges de 3 à 6 pouces, d'un jaune éclatant, presque toute 
l’année , surtout en septembre. Multiplic. facile, par bou- 
tures au printemps, sur couche et sous châssis. l'erre sub- 
stantielle et un peu légère ; serre tempérée en hiver. ° 


SPIGELIA. ( Pentandrie Monogynie, fam. des Genria- 
NÉES.) Dédié à Sricez, Sriqeuia pu Manyzann ( Spigelia 
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Mary landica. Lin. ) Racines vivaces et fibreuses ; tiges cat 
rées, herbacées, d’un pied, garnies de quatre: à cinq paires 
de feuilles opposées , sessiles, ovales oblongnes, très-aigués , 
et terminées en juin. par un épi unilatéral de fleurs, à tube 
long; enflé, à cinq segmens égaux, légèrement odérantés , 


d'un beuu rouge à l'extérieur, et jaunes'en dédans. T'erre 


de bruyère, humide, moyen soleil: on ke multiplie ou de: 


semences, .ou par l'éclat des pieds, mais difficilement, 

SPIRÉE, Spiræä , du grec speïra, se tordre en spirale ou 
en corde. { Icosandrie Pentagynie, fam. des SrrracÉEs. ) 

1. SPRÉE vLuAIRE, ReINE DES prés. (Spirœa ulmaria. Lan.) 
Belle plante indigène , à racines vivaces ; tige de à à 3 pieds, 
pique simple; feuilles ailées à folioles blanthätrés, de la 

orme des feuilles d’orme, d’où son surnbin ; en'juin'et juitlet ; 


fleurs en bouquets paniculés, petites, nombreuses, simples: 


ou doubles, et blanches. Variété à fenilles panachées. ‘L'out 
terrain frais, mais mieux terre franche légère. Multipliea- 
tion par la séparation des pieds en automne ou au printemps. 
. 2. SrIRÉES À FEUILLES LOBÉES, Reine des prés du Canada, 
( Spirœn lobata. Lin. ) Superbe plante à racines traçantes, 
vivaces &t odorantes; tiges de 2 à 3 pieds ; feuilles à folioles 
lobées et presque palmées, doublement dentées; en juillet, 
fleurs one les précédentes, odorantes, mais couleur rose, 
Même culture. Quand ces plantes sont attaquées du blanc, 


on en lave les racines à J’automne ou au printemps, et on: 


les me} dans une terre nouvelle. 

3. SrIRÉE FRUPENDULE, (Spirœa filipendula. Lux.) In- 
digène, à racinés vivaces, et comme des fils, d’où sou 
surnom, mais auxquelles tiennent des tubercules arrondis 


qu'on peut manger après ane forte ébullition, et qui sont: 


indispensahles à l’existèenèe de la plante; feuilles ailées, 


composées de beaucoup de folioles ovales-oblongues, dentées 


en leurs bords ; tiges d’un pied et demi, nues, portant en 
juin et juillet une large cîme de jolies fleurs blanches, 
petites, mais nombreuses. On cultive de préférence la va- 
riété à fleurs doubles. Même culture. | 

4. Sriage BarsE DE Bouc ou De Caèvre. (Spirœa œrun- 
cus. Lin.) D’Autriche. Rustique, et à racines vivaces ; ti 
de 3 à 4 pieds, fermes et jaunâtres ; feuilles trois fois ailées, 
à folioles oblongues, pointues et d 
fleurs en panicule terminal et ouvert, petites, sombreuses, 
dioïques à pétales blancs, dépassés par les étamines qui 
donnent aux bouquets un air léger et plumeux , d’où ses sur- 
noms français. Même culture, mais mi-soleil, et arrosemens 


fréquens en été. 


SPIRÉE À FEUILLES DE SAULE et autres espèces ligneuses, 


voyez à la section des arbres, arbrisseaux et arbustes. 


entées ; de juin-juillet, 
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STACHYS. De stachys, Épi. ( Didynamie Gymnosper- 
mie, fam. des LABIÉES. \Sriéars ÉCARLATF. ( S'tachys cocci- 
nca. Jaco. H. Sch. 284. Ann. 310. Cuart. 666.) Des montagnes 
du Chili. Racines vivaces ; tiges de 3 pieds, anguleuses , sil- 
lonnées, rameuses , rudes ; feuilles opposées , en cœur , ob- 
longues, crénelées, velues en dessous , à pétioles canaliculés, 
larges ; de juin à septembre, fleurs en épis verticillés et ter- 
minaux , moyennes, réunies par 3 , et d’u$rouge éclatant ; 
filets rouges et anthères blanchâtres, Terre légère et substan- 
tielle ; midi ; orangerie près, dés jours; multiplic. de graines 
semées sur couche au printemps , ou de houtures et d’éclats 
du pied. La plante craint l'humidité l'hiver. 


STAPELIA. Genre dédié à Stapel. ( Pentandrie Digy- 
nie, fam. des Apocynées. ) Plantes grasses d'Afrique, tou- 
jours “°Tles , vivaces et singulières ; . serre chaude. l'erre 
forte » Peu d’arrosemens en été, et jamais, en hiver, : 

3. STAPELIE VELUE. (iapelia hirsuta. Lin. — Henpien DR 
L'AMATEUR, vol, a,pl. 126.) Tiges de 18 pouces , quadran- 
gulaires et pyramidates ; feuilles rameuses , charnues, épais- 
ses , à dents droites, vert foncé ; d'avril en juillet , fleurs 
larges de 4 pouces , à 5 pétales oblongs , aigus , épais, velys, 
couleur lie de vin ; un bouton au centre , contenant le pistil 
et les étamines; odeur de chair corrompue. Multiplic, de 
boutures sur couche chaude et sous chassis, 

2. STAPELIE PANACHÉE, ( Srapclia variegata. Lin. — Her- 
BIER DE L’AMATEUR, vol. à, pl. 125. ) Fleur de crapaud. Elle 
ne diffère de la précédente que par scs fleurs de moitié plus : 

etites , tachetées de brun foncé sur un fond plus clair, d'où 
a aom de FLEUR-DE-cRAPAUD. Même culture. 

3. STAPELIE À GRANDES FLEURS. ( Siapelia grandiflora, 
Lin. ) Les dents de la tige sont courbées , et , en août , les 
fleurs , grandes comme celles du n°. r, sont d'un pourpre 
‘noir , à 5 pointes aïguës, diliées eh jeurs bords. 

STATICE , Statice. ( Pentandrie Pentagynie , fim. des 
LimoniacÉes. ) D'un mot grec qui signifie retenir , parce que 
quelques espèces arrêtent les sables. Ellés sont vivaces. . 

1. Srancé À TÈTEs, Gazon d'Olympe. (Siatice. armeria, 
Liw. ) Petite plante indigène, rustique et basse. Elle fait de 
jolies bordures par ses touffes de feuilles nombreuses , linéai- 
res ; tiges nues. de 8 à Qg pouces. De mai à juillet, fleurs en 

tête, plus eu moins rouges ou blanches. Variété plus petite 
dans ses dimensions. Terre légère et humide ; multiplication 
par les pieds , ou par le semis. , — a 
2 Sraricé EN FAISCEAU, ( Sratioë: fasciculatæ, Vent. Hort. 
Cels. +. 38.) Tige ligneuse:à sa base, divisée en plusieurs 
rameaux longs de 3 à { pouces , garnis de feuilles nombreuses, 
linéaires, glabres ; fleurs aussi en tête , longs pédontules. 
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Originaire de l’île de Corse aux environs d’Ajaccio: Planta- 
tion en pot, dans une terre légère ; orangerie pendant l’hi- 
ver ; multiplic. de graines on de racines " : : 

3. STATICÉ ManrTIME. ( Statice limionium. Lin.) Indigène. 
Feuilles radicales , ovales-oblongues ; plus larges, lisses, d'un 
beau vert, en rosette, à pétiole d’un rouge vif. Tiges de 18 
pouces , nues, euses , terminées , en juin et juillet , par 
des épis unilatéfaux de fleurs petites , nombreuses et d'un 
joli bleu. Même culture, mais plus délicat; exposition chaude, 
et couverture de litière dans je fortes gelées. | 

4. STATICÉ À LARGES FEUILLES. ( Statice latifolia. Suiru. ) 
De Sibérie. Feuilles plus grandes, plus aiguës, vélues et à 
pétiole moins rouge que dans le précédent. l'iges plus hautes 
et plus ramifiées ; fleurs en épis plus grands , d’un bleu vio- 
tre , en‘ août et septembre. Même culture , ou d'érangerie. 

5. SrATICÉ DE TaTaRIE. (Statice tatarica. Lin.) Tiges plus 
basses et plus rameuses. Feuilles radicales ; lancéolées oblon- 
gues, pointues , fermes , couchées , d’un vert blanchâtre ; 
en juin , fleurs à épis courts avec des bractées , d’un rouge 
tendre. Même culture, mais orangerie.  . | 

6. Sraricé crérue. ( Statice mucronata. Lix. F.— L’Hén. 
Stirp. nov. 6. ) De Barbarie, Racines odorantes ; tiges d’un 
Éd , diffuses, rameuses, à membranes crépues, ondulées 
et blanchâtres comme les feuilles qui sont ovales, mucronées, 
couvertes d’une poussière farineuse ; tout l'été , fleurs en épis 
unilatéraux, serrées , sessiles , petites , nombreuses, violet 
tendre. Même culture. Elle se sème naturellement. 


_STEVIA. Genre dédié au docteur STÈve, botaniste es- 
pagnol. ( Syngénésie Polygamie égale , fam. des FLoscureu- 
srs.) Plantes vivaces et de la Nouvelle-Espagne , excepté 
la sixième ; fleurs très-petites, mais nembreuses , en étoile | 
odorantes et faisant un joli effet par leur réunion. Elles de- 
mandent une terre légère ; une exposition abritée. Semis sur 
eouche tiède au printemps ; repiquer en pot$, rentrer dans 
l'orangerie, au laisser sur couche sous châssis pour faire 
rurir les graines. En pleine terre, il faut les placer près 
d’un mur, au midi, ét garantir des moindres gelées. 

1. STEVIA À FEUILLES EN SCIE. ( Stevia serrata. Cav. 555. 
ru punctatumt. Ontéca. ) Tiges d’un pied, d'un jaune 
pâle ; rameuses dans le haut , à feuillés éparses ; presque li- 
néaires , ponctuées , les premières, ct cellés du bas dentées 
en scie. En juillet-août, fleurs serrées, blanches et en en- 
tonnoir , en corymhes terminaux et aplatis: : | 

2. STEVIA À FEUILLES D'HXSSOPE. ( Stevia hyssopifolia. ) 
Tiges assez nombreuses, de 2 pieds, inde feuilles op- 
posées. En août, flenrs roses et serrces, corymbhes termimaux: 

3. STE VIA 4 FEUILLES OVALES. (Steria opata. ) Tige de plus 
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de 3 pieds, noueuse, très-feuillée et rameuse ; feuilles les 
plus grandes du genre, opposées et comme celle du saule ; 
août , fleurs en corymbes ombelliformes et terminaux, 
violet rosé. | | 


. 4. Stevra paniCeLé. ( Sievia paniculata. ) Tige de 3 pieds, 
ligneuse ; rameaux gréles ; feuilles lancéolées et dentées ; en: 
août et septembre , fleurs en panicule et blanches. 


5, Srzvta LANCÉOLÉ. ( Siévia lanceolata. )"Tige de 3 pieds 
et demi. Rameaux épars et grêles , feuilles longues, étroites, 
aiguës , légèrement dentées. En septembre, fleurs rosées. 


6. Stevia PÉDALÉ. (Stevia pedata. Cax. 356. ) De Cuba, et 
annuel. On le sème comme l'autre, en pots toujours sur 
couche, pouravoir de bonnes graines. Tige striée , de 3 pieds, 
rameuse ;: feuilles pédalées, à 7 folioles ,. dont 3 de céque 
côté sur un pétiole commun , et la septième plus grande, et 
sur un pétiole particulier ; eif juillet et août, fleurs en co- 
rymbes terminaux, d’un blanc ro%, à divisions des fleurons 
roalées , anthères violettes, bte ne de UE 


STIPE, Stipa, du verbe stipo , j'entasse. ( Triandrie 
Digynie, fam. des GRAMINÉES. ) STIPE PLUMEUSE, ( S'uipa 
pennatu. Lin.) Indigène et vivace ; feuilles jonciformes en 
faisceau ; tige de 1@pouces, grêles, surmontées, en juin, 
par on épi dont chaque calite se prolonge par une arête 
(filet) articulée, très-longue, plumeuse et flottant avec grâce. 
'out terrein. Semis en automne ou au printemps, la pre- 
mière fois; ensuite elle se sème d'elle-même. 

: STRAMOINE, Pouwette, Datura, mot turc. (Pentandrie 
Monogynie, fam. dés SoLanÉEs : renferme des plantes très- 
malfaisantes, Toutes à corolles infundibauliformes. 

1. STRAMOINE PoMME-ÉriNEUSsE. (Datura, stramonium. 
De l'Amérique, mais acclimatée en Europe, où il croît 
comme spontanément. Tige de 3 à 4 pieds; creuse, très-ra- 
meuse ; feuilles larges , anguleuses, pointues ; en été, fleurs 
blanches ; fruits épineux. | 

2. STRAMOINE FASTUEUSE OU POMME ÉPINEUSE D'ÉGYPTE. 
( Datura fastuosa. Lin.) PI. annuelle. Tiges de 3 pieds, 
violâtres et branchues, garnies de feuilles larges et sinuées, 
11 y a souvent à o@ 3 corolles blanc-violâtte, l’une dans l’au- 
tre. Terre légère, chargée de terreau bien consomme. Semis 
en mars sur couche chaude et sous cloche pour l'y laisser, ou 
le repiquer en pots un peu grands et placés à une exposition 
chaude ; fréquens arrosemens en été. Il y a une variété à fleurs 
doubles, toutes blanches, : 

3. STRAMOINE MÉTEL. ( Datura metel. Lin. ). De l'Asie. Tige 
épaisse, haute de 2 à 3 pieds, pubescente, rameuse ; feuilles 
oYales, entières ou à peine sinuces, vert blanchâtre ; eu cte, 
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fleurs blanches, assez grandes, Odeur forte et vireuse. Comme 
le n° 1, elle n’est pas difficile , et se sème toute seule. 

4 STRAMOINE CONNUE.:( Datura cerataucola, OnTÉGA. — 
Solandra herbacea , HerBien De l’Amateur, vol. 3 , pl. 207. 
De l’île de Cuba. Tige glabre, épaisse, haute de 2 à S pieds, 
vombreux rameaux dichotomes , garnis de feuilles longue- 
ment pétiolées lancéolées, siauées, blauchâtre en dessous ; 
fleurs très-grandes , blanches en dedans, légérement teintes 
de violet en dehors, odeur agréable , ne durant qu’un jour, 
mais se succédant les unes aux autres, depuis juillet jusqu’en 
octobre. Multiplic. par les graines qu’il faut semer au com- 
mencement de mai, en pleine terre. Arrosemens fréquens. 
Cette espèce mérite d’être cultivée. 0. . 
STRELITZIA. ( Pentandrie Monogynie ; famille des 
MusacÉEs. ) | : 

1—2, STReLITZIA DE LA Rent, ( Sirelitzia reginæ. Air. — 
Henoier D£ L'AmATEurR, Wii. 3, pl. 199 et 199. Bis, — Res. 
Lil. 97 et 78.) Dédié à la reine d Angleterre. C'est le Brhai 
Heliconia , n Arrow. Plante suparbe du Gap, herbacée, et 
vivace. Feuilles radicales à pétiole de 3 pieds, lancéolées, 
concaves, beau vert, glabres, glauques en dessous , persis- 
tantes et d’un pied de long, Tiges 4e Bà 4 pieds, fermes, 


garnies d'écailles engaînantes, pourpre verdâtre sur les bords; 


spathes communes de 4 à 5 pouces, vertes et hordées ‘de 


pourpre ; spathes partielles, blanches ; en mai-juin, fleurs 


nombreuses , grandes, à 6 divisions, dont les 3 extérieures 
longues , aiguës, jaune doré; les 3 intérieures plus petites , 
bleu céleste foncé; style terminé par 3 stigmates violâtres. 
Terre d’orangers, quand la plante est forte; plus légère 
quand elle est faible ; serre chaude , arrosemens Féauens en 

té; multiplic. par les touffes. Le Sirelitzia gigantea. H. K.., 
dont les feuilles conformées comme celles du précédent , ont 
6 pieds ; même culture. nc : 


3—17. SrrEuITZ'IA À FEUILLES 0E Jonc. ($ trelilzia juncifolia.) 


Plante très-curieuse par la forme de ses feuilles, qui ne sont 


ue de longs pétioles , lesquels remplissent les fonctions des 


euilles étroites qui se développent rarement. STRELITZIA A | 


FEUILLES ÉTROITES. ( Strelitzia angustifolia:) La forme de 
ses feuilles la distingue du Srrezirzra n°. 1. Le Strelitzia 
humilis, également semblable, mais en tout plus petit. Le 
STRELITZIA FARINEUX (Strelitzia farinosa ), qui ressemble 
aussi au premier, mais dont les feuilles sont couvertes d’une 
poussière farineuse. Ces espèces ont même origine , et.de- 
mandent même culture. Strelitzia angusta , Ravenaz Ra- 
venala Madagascariensis. Sownerat. Tige simple, com- 
primée , arborescente; feuilles plus longues , plus larges, 
plus épaisses que celles du bananier, portées par des pétioles 
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de a pieds, formant un éventail parfait. Fleurs nombreuses, 
disposées sur de longs spadices. Galice Hoions, à 4 divi- 


sions ; étamines très - longues , eourbées. em dedans à leur 
sommet. | 


SWERTIA.{(Pentaudrie Digynie, fam. des Genrranézs.) 
Genre dédié à Swenrz , botaniste hollandais. 

1. SWERTIA VIVACE. ( Swertia perennis, Lin. ) Indigène. 
Racive vivace, noirâtre, tracante, tige d’un pied , angu- 
leuse, herbaeée ; feuilles moyennes, ovales, les supérieures 
sessiles et opposées. Juin-juiltet, fleurs en panicules , ordi- 
nairement à E divisions ; formant une étoile bien ouverte, 
lancéolée-aiguë, ayant à leur base deux gros. points bieu- 
verdâtre jusqu’à Ja mnitié, :du reste bleues , avec des lignes 
d’un bleu plus foncé; anthères bleues, et pollen jaune. 
Terre tourheuss et humide ; mi-soleil. Multiplic. de graines 
aussitôt la maturité , ou par la séparation des traces en au- 
tomne. Cette jolie plante produit de l'effet à la fleur. 


TABAC. Vicotiana. ( Pentandrie Nonegynmie, fam. des 
Soanées.) Consacré à Nicer, qui l’a apporté de Tabasco, 
dans la Nouvelle-Espagne. 

1. Tasac onninaire. (/Vicotiana tabacum. Lx. ( Plante 
annuelle, odeur nauséabonde. ‘l'ige de 4 à 5 pieds , velue, 
moelleuse , et rameuse; feuilles grandes, velues , visqueuses, 
ovalés- aiguës ; en jnillet » fleurs en bouquets lâches et ter- 
minaux , infundibuliformes , à 5 lobes et purpurines. Terre 
franche légère, bien fumée et préparée, au midi ; semer en 
mars , sur couche, et ne pas trop couvrir les graines. Quand 
le plant a 5 à 6 feuilles, on jrs ‘d’un temps pluvieux ou 
couvert, pour le Fepiqner à 3 pieds de distance , et en quin- 
conce. On étend bien les racines dy jeune plant qu’on ene 
fonce jusqu'au premières feuilles. Lorsqu'il a 2 pieds de haut, 
on étête Îles plants des feuilles duquel on veut tirer parti ; 
on enlève celles qui sont très-basses, piquées de vers ou 
viciées. On ne laisse au plus qu'une douzaine de feuilles, 
qu’on récolte quand leur couleur, d’un beau vert, devient 
obscure , qu'elles se rident, se penchent vers la terre , et 
se cassent plus facilement, On les entasse, pendant 3 ou 4 
jours , pour les faire ressuer et fermenter ; ensuite on les 
sèche. On connaît plèsieurs espèces et variétés de tabac. 

2. TasaconouLé. ( /Vicotiana undulata. Vent. Malm. 10.) 
Nouvelle-Hollande. Tiges de 2 pieds ; feuilles inférieures 
plus grandes , rapprochées et en spatule; celles des tiges et 
des branches, oblongues , aiguës, amincies en pétiole , très- 
peu ondulées. Presque tout l’autèmne, fleurs moyennes, 
nombreuses , blanc de lait et odeur de jasmin. Moltiplic. de 
graines qu'on sème au printemps sur couche. Bonne oran- 
gerie pour l'hiver. 


- 
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TAGETES. Dérivé du grec tagé, principauté, pour 
exprimer le rang qu’avaient dans les parterres les 2 espètes 
suivantes qui sontdu Mexique, annuelles et suspecies: (Sc. 
génésie Polygamie superflue , fam. des CoRYMBIFÈRES. ) 

1. TacéTs-ÉLEVÉ, enanD Œirver v’Inpe, Rose p’Inpe ; 
noms qui viennent des fleurs, en œillets et grandes comme 
des roses ( T'agetes erecta Lis.) Le surnom latin exprime que 
la tige est droite et élevée ; feuilles aïlées, à folioles sessiles, 
oblongues, aiguës, dentées, vert foncé et à points presque 
transparens ; en juillet et octobre, fleurs solitaires, terminales 
et jauries. Variétés à fleurs doubles , à fleurs oranges, rayées 
de jaune et à fleurs blanches. : É 


.. 2. T'AGÉTES ÉTALÉ, PETIT OErrzer D'Ixne. ( Tugetes patulr, 


ne) Moins haut et plus étalé que le précédent ; feuilles 
semblables ; mais plus petites ; fleurs aussi plus petites ,'jaune 
erangé. Variétés à fleurs doubles, à fleurs rayées, orange 
plus foncé, ou jaune claire , ou tachées jaune , ou enfin jaune 
éclatant. Ces plantes fleurissent en même temps; elles ont la 
même odeur forte et désagréable. Après les gelées , serais sur 
couche eu en pleine terre franche légère, meuble et ter- 
reautée , - exposition chaude. Repiquage en place quand le 
plant est Poil; arrosemens nombreux, garantir des limaces. 
Choisir les graines des individus les plus doubles de Ja pre- 
mière espèce, les mieux panachées de la ‘seconde, et des 
fleurs les plus hâtives de toutes deux. . | 

3. T'AGÉTES Luisanr. ( T'agetes lucida. Cav. 264. ) Du 
Chili. Moiné beau, mais vivace et à odeur agréable. Tiges 
fermes, striées, peu rameuses; feuilles opposées, connées, 
ovales , finement dentées et aussi ponctuées ; août, fleurs en 
corymbes terminaux, petiles, nombreuses, à trois rayons 
d’un très- beau jaune. Même culture, maïs repiquage en pots 
pour placer en orangerie sur le devant, près des jours où il 
continue à fleurir jusqu’en décembre. 

TRACHÉLIE, Trachelium. (Genre de la Pentandrie 
Monogynie , fam. des CAMPANULACÉES. | 

J'RACHÉLIE BLEUE. ( Trachelium cæruleum. Lan.) Plante 
bisannuelle et fort jolie, des lieux pierreux de l'Italie. Feuilles 
radicales, moyennes, ovales-lancéolées et dentées.. Tige 
d’un pied, garnie de feuilles plus pelges, et terminée, en 
juillet et août , par.un parasol de fleurs petites, tubulées, à 
5 divisions , d'un joli bleu violacé. Terre légère et un peu 
sèche; exposition chaude ; multiplie. de graines aussitôt la 
. maturité, ou de boutures sur couche, au printemps. Oran- 
gerie. : 

TRICHOSANTAES, c'est-à-dire , Fleur chevelue.( Mo- 
nœcie Syngénésie , fam. des CucuRBITACÉES.) ANGUINE À 
FRUITS LONGS, ( Zrichosanthes anguina Lax. ) De la Chine. 


Tiges 
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Tiges grimpantcs, longues , Velues, garnies de vrilles et de 
feuilles en cœur, à trois lobes principaux, moyennes et den- 
tées; en mai ct juin, fleurs semblables à celle des melons, 
mais blanches, et chaque pétale borde de filamens blancs. 
Culture du melon. 


TRILLIUM, Genre de YHexandrie Trigynie, famille des 
AsPARrAGÉÉs. Son nom vient du nombre trois, parce que cha- 
que tige poule trois feuilles, une fleur con:istant en calice 
à trois divisions, en trois pétales, trois étamines , trois 
styles et une capsule à trois loges. Trizcium sessine. ( Tril- 
lium sessile Lin, — Henmer DE L'amaATEuR, vol.1, pl. 13.) 
Caroline. Vivace; tige de 6 à S pouces, pourpre; feuilles 
ovales-allongées, vert foncé, marqué de taches blanchi- 
tres; en avril, fleurs sessiles, à pétales longs, spatulés, 
d'un brun rougeâtre, étamincs et capsules violettes. Plate- 
bande de terre de bruyère dans une place ombragée. Mul- 
tiplic. de graines en place aussitôt la maturité, ou des 
racines quand la plante est sèche." - 


TROMPE D ÉLÉPHANT', CrocRÈTtE ORIENTALE. ( Hhinan- 
thus elephas. Lix.) (Didynamie Angiospermie, faim, des 
Prnson\éEs. ) Plante annuelle du Levant. En juillet, fteurs 
- beau rouge safrané, grandes, remarquables surtout par deux 
lèvres , dont la supérieure est terminée par un appendice en 
trompe d éléphant , d'où sès noms. Rhinanthus vient des mots 

recs Ahin, nez, et anthos, fleur. Elle a le port des pédicu- 
Lis ; mais elle est plus rameuse , et ses fenilles sout d’un 
vert plus clair. On la sème au printemps, sur couche , on la 
repique au soleil , eu terre franche légère , et on l'arrose mo« 
dérément. - 


TUSSILAGE , Tussilago. Des mots tussis, toux, et agere, 
chasser, parce qu'on emploie quelques espèces comme bé- 
.chiques. ( Syngenésie Polygamwie superfluc, fam. des Contu- 
BYFÈRES. ) l'USSiLAGE onvxant, Héliotrope d'hiver, ( Tussi- 
lago fragrans, Virars.) Du Lyonnais. Racine noueuse et 
traçante ; tiges d’un pied, velues , angulcuses ; feuilles moyen- 
nes, rudes au toucher, arrondies et dentelées, à long pétiole ; 
de novembre eu juüvier, fleurs termigales et en thyrse, sor- 
tant de f'aisselle d'une braclée large, d’un blanc purpurin, 
odeur d'héliotrope. Terre franche , légère et fraiche ; mi-so- 
lcil. Multiplic. par la séparation des racines. Orangerie. 


UVULAIRE, UVULAIRE (Hexandrie monogynie ; fam. 
des Lainiacées ), à UvuLaire 0e LA Cuine (Uvularia Chinensis, 
HERBIER DE L'AMATEUR, vol 4, pl. mare De la Chine , et in- 

troduite d'Angleterre en France, par M. Cels, il y a 4 ans; 

tige rameuse dans sa partie supérieure , garnie de feuilles al- 

ternes, lancéolées;, lisses; ficurs, rouge brun, pendantes, 
26 
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portées 2 à 4 ensemble sur des pédoncules rameux et opposés 
aux feuilles ; en mai et juin; multiplication en divisant les 
racines à l'automne; terre de bruyère ; orangerie pendant 
Yhiver. | | 

VALÉRIANE, F’aleriana de valere , valoir, parce qu'on 
emploie en médecine les racines de ces plantes , et qu’on leur 
a attribué de grandes vertus. Genre de la Triandrie Mono- 
_gynie, et type de la fam, des VALÉRIANÉES.. 

1. VALÉRIANE ROUGE. ( Valeriana rubra, Lan. Indigène. 
Plante vivace à tiges de 3 pieds, rameusés et étalées. Feuil- 
. les lanceolées , vert glauque ; de juin en octobre, fleurs 
nombreuses , en panicule teïminal, garnies d’un éperon, 
pourpres , ou rouges, ou blanches ou lilas. Tout terrein un 

eu sec. Graines qui se sèment d’elles-mêmes ; on éclate 
es pieds. s | 

à — 3. VALÉRIANE DES JARDINIERS: ( Paleriana phu. Lax. 
D'Allemagne. Tiges de 5 à 6 pieds; feuilles ovales , oblon- 
gues , simples ou à 3 follioles molles, vert voies de mai 
en juillet, fleurs en panicule terminal, blanches, à 3 éta- 
mines, moins jolies que la première. La VALÉRIANE o#FIcCI- 
nALE , indigène, se cultive seulement pour ses propriétés. 
Tiges de 3 à 4 pieds, simples, cannelées; feuilles ailées , 
à follioles pointues, dentées; en juin et juillet, fleurs rou- 
geñtres et paniculées. Même culture, 

4. VALÉRIANE DES PYRÉNÉES ( J’aleriana pyrenaïca. Lax. ) 
Pyrénées. Tige de 3 à 5 pieds , feuillée, un peu rougeâtre ; 
feuilles radicales ; et de la partie inférieure de la tige , pétio- 
‘lées, grandes, cordiformes ; les supérieures ouiles et à 3 
divisions ; fleurs, pourpre clair, nombreuses , réunies en pa- 
nicules terminaux d’un bel effet; en juin et juillet. Pleine 
terre un peu légère , exposition ombragée et mediocrement 
humide. Multiplic. comme le n.1. | : 


VARAIRE ou VÉRATRE, veratrum. ( Polygamic Monœcie, 
fam. des CozcuicacÉes. ) verätrum pour verè atrum, très- 
noir , parce que la racine d’une espèce est de cette cuuleur. 
Fleurs eo grappe terminale ; racives vivaces. 

__ s. Vanaine oLanC, Ellébore blanc. ( Feratrum album. Lin. 

Indigène. Feuilles gragdes ; sessiles , ovales, lissées en long, 
beau vert. l'iges de 3 pieds; en juin et août, fleurs blan- 
châtres. 

a. Varna notR. (* Veratrum nigrum. law.) Indigène. 
‘l'iges plus hautes , et feuilles plus grandes ; fleurs brunâ- 
. tres, ouvertes, de juin en août. 

3. VaratnE VERT( Veratrum viride. Amérique sept. l'iges 
de 5 à 6 pieds ; feuilles plus grandes et plus plissées ; de juin 
en août , fleurs verdätres. 

4. Vañaire Jauxe, ( Veratrun luteum, Lux. ) Amérique 
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septen. Feuilles et tiges plus petites. Fleurs, à la même épo- 
que , d’un blanc jaunâtre. 

Ces plantes très-rustiques viennent dans tous les terreins, 
mais mieux terre un peu fraîche. Multiplic. de semences en 
pleine terre, mieux d'œilletons séparés tous les 3 ou 4 ans. 


VÉLAR , Erysimum , du grec, eryein , attirer, vertu at- 
tribuée à l'espèce suivante qui est détersive et antiscorbuti- 
que comme le vélar officinal ou herbe du chantre est incisif 
et pectoral. ( Tétradynamie siliqueuse , fam. des Cruciri- 
RES. ) VÉLAR BARPARÉE, Herbe de Sainte-Barbe et JuziEnnx 
JAUNE, Erysimum barbarea. Lix. ) Indigène , rustique et vi- 
vace. Tige de 2 pieds , striée , rameuse , très-feuillée : feuil- 
les amplexicaules, lyrées, à lobe terminal, arrondi ; en mai, 
fleurs lisses et jaunes , thyrse terminal. Variété à fleurs dou- 
bles, la seule cultivée. Tout terrein , toute exposition. Mul- 
tiplic. de boutures en été, ou par les pieds en automne. 


VERGE-D'OR, Solidago, de solidum ago, je rends solide; 
pârce que l'espèce. commune était Se en médecine 
pour consolider les plaies. Syngénésie Polygamie superflue 
fam des ConxuBtFÈREs. ) Toutes les espèces sont de l’Améri- 
que sept. , vivaces, rustiques fleurs en épis terminaux, pe- 
tites, nombreuses, radiées et jaune brillant , d’où le nom de 
Verge d'Or. Culture des astères dontle mélange avec les ver- 
ges d’or fait assez bien, et fleurissent de juillet en septembre. 

1=— 5. VERGE n'of nu canaDa.) Solidago Canadensis.) 
Tiges de 2 pieds, velues, feuilles lancéolées , dentées, rudes; 
Vence D'or ÉLEVÉE. ( Solidago alissima. ) Tiges de 4 à 5 
pieds; feuilles lancéolées , ridées, dentées , très-rudes , sans 
nervures; 5 variétés. VBaGE D'OR A TIGE VERTE. Solidago la- 
teriflora. ) Tiges de 5 pieds ; feuilles lancéolées un peu. den- 
tées , rudes sur les bords ; fleurs d’un seul côté. Variété à ti- 
ges rouges. VERGE D'OR À LARGES FEUILLES. { Solidago lati- 
_folia ou flexicaulis. Tiges flexueuses de 2 pieds, rougedtres ; 
feuilles plus larges, ovales , aiguës , d’un vert jaunâtre. VEr- 
GE n'oR BICOLORE. ( Solidugo bicolor. ) Tige velue d’un pied 
et demi ; feuilles lancéolées , velues, dentées, fleurs, à rayons 
blancs. : | 
VÉRONIQUE, Veronica. ( Diandrie Monogynie, famille 
des PErsonnées. ) Les espèces ci-après sont rustiques , viva- 
ces, fleurs pelites, à quatre divisions en roue , les quatre 
premières à fleurs en épis , les autres en grappe. Tout ter- 
rein un peu frais, mais mieux terre franche légère ; toute 
exposition. Semis au printemps ou éclat des pieds à l’au- 
tomne. ; : 

VÉRoNIQUE oFrIcINaLE. ( F’eronica officinalis. Lan.) Indi- 
gène. Tiges d’un pied, couchées et velues ; feuilles ovales, 
obtuses , velues , ridées et opposées ; de mai en juillet, fleurs 
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bleuâtres ou rougeâtres ou blanches. Nous ne la décrivonsqu'à 
raison de ses propriétés amères , astringentes, stomachiques, 
vulnéraires et détersives , quoiqu'elle, soit jolie. Elle diffère 
des autres pour la culture, en ce qu’elle préfère Îles terres sa- | 
blonneuses un peu sèches, ainsi que la suivante. 


2. VÉRONIQUE A ÉPts. { Veronica spicata. Lan.) Indigène. 
Tiges de 18 pouces, simples; feuilles opposées, Sr one | 
obtuses, dentces ; de juin en août , fleurs d’un bleu tendre. 

3. VÉRONIQUE MARITIME. ( Veronica maritima. Lin.) D’Eu- 
rope. Tiges de 2 pieds, minces et blanchâtres ; feuilles ter- 
nés, plus longues, plus aiguës, dentées inévalement. Ea- 

| été , fluurs d’un beau bleu , ou blanches , ou carnées et à plu- 
| sieurs epis. ; ù : | - 

2, 4—8 VÉRONIQUE 4 FEUILLES DE GENTIANE. (Weronica gen- 

| tianoïdes. Smrrn.— Venr. Mal. 86.) Du Caucase. Belle espèce, 

| à racine en fuseau. Tiges de 2 pieds, simples et velues, feuil- 

| les en touff> , opposées, couchées, serrées, ovales-oblongues, 
d’un beau vert ; les feuilles caulinaires trois fois plus Jlongucs ; 
en mai, fleurs assez grandes, d’un bleu pâle. VÉRONIQUE TEU- 
CRIETTE NU GERMANDRÉE, Weronuica teucrium. Lin.) Indigène. 
T'iges d’un pied, couchées , ramenuses , feuiiles opposées, ova- 
les, dentées et souvent incisées ; en juin , fleurs d'un joli bleu 
veiué de rouge. VÉRoNIQUE CHAuÉvDRIS. (f’eronica Chamædris. 
Lin.) Indigène, ‘Liges souvent plus courtes, rameuses et ve- 
lues ; feuilles sessiles, opposées, en cœur ovale, dentées ; en 
juin, fleurs d'un beau bleu et assez grandes. Nous citerons 
encore les VÉRONIQUE CRESSONÉE ( Veronica beccabunga ), et 
VÉRONIQUE MOURONNÉE (-f’eronica anagallis), qui croissent 
daas les lieux aquatiques avec le cresson, et peuvent le rem- 
placer au besoin comme antiscorbufique. 


VERVEINE, -FV’erbenu, (Diandrie Monogynie, fam. des 
VERBÉNACÉES.) 

1. VERVEINE A BOCQUETS OU DE MIQUELON. (J’erbena auble- 
tia. Jac. H. Vind. 1790.) Plante basse, bisannuelle, formant 
buisson, à racines fibreuses ; tiges d’un pied , velues, les unes 
droites, rameuses, d’autres, couchées et redressces ; feuilles 
opposées, pinnatifides , ou lanccolées, incisées et trifides, 
“vert foncé; enfin, Fpant l’eau dans laquelle on les jette 
après les avoir pilées. En juillet et noveœbre la premiére an- 
née, et en avril et juillet la seconde, fleurs ombelliformes ; 
ensuite en épi lâche, petites, mais jolies, et d’un rouge de 
lique. Terre franche légère, bien terreautée; exposition 
c'aude et sèche, orangerie po la canserver deux ans. Mul- 
tiplication de semis sur couche au printemps, ou de boutu- 
res, ou de marcottes. : > | 

2. VERVEINE À RAMEAUX SERRÉSs. (/’erbena stricte. VEur. J. 
de Cels. 53.) Du pays des Illinois. Racine rustique et vivace; 
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tiges herbacées , raides et à rameaux rapprochés ; feuilles op- 
posées, serrées, sessiles, ovales, aiguës, velues ; en été, 
fleurs en épi , d’un bleu violâtre. Même terre ; seinis au prin- 
temps, et propagation par les. pieds. 

3. VERVEIRE A FLEURS CHANGEANTES. SE rbena mutabilis. 
Jaco.—VenT. Malm. 36.) Amériq. mérid,. Tige Jigneusce , de 
3 pieds , frustescente, rameuse ; feuilles ovales , dentées , ru- 
des et velues; en juillet, fleurs grandes, en épi chainu et 
long , d’un beau rouge, ensuite rose. Terre franche légère, 
mélée dé terre de bruyère. Semis au printemps, sur couche 
chaude , et sous châssis , repiquage en pots. Boere chaude, 
au moins tempérée. 


VILLARSIE écevée ( Pillarsia excelsa, HERRIER DE L'A- 
MATEUR) Plante de la Nouvelle-Hollande, et cultivéè depuis 
quelques années chez M. Cels; feuilles pfesque toutes radi- 
cales, ovales-lancéolées, un peu en cœur à leur bas, vert 
foncé et portées sur d'assez longs pétioles ; tiges cylindriques; 
hautes de 15 à 20 pouces, divisées dans leur partie supérieure 
en 3 à 4 rameaux chargés, en juin‘et juillet, de plusieurs 
fleurs assez grandes, beau jaune, et disposées en corymhes. 

.F'erre de bruyère ; orangerie , arrosemens fréquens perdant 
l'été; multiplication de graïines et de racines. 


VIOLETTE, Fiola, de vis o!endi, faculté de répandre 
de l’odeur. (Pentandrie Monogynie, type de la famille des 
Viozées.) Les fleurs de ce genre ont un éperon. 


1, VIOLETTE oboRANTE , de mare cu commune. (J’iola odo- 
rata. Lin.) Indigène , vivace , rustique et tracante. En mars 
et avril, fleurs nombreuses, odorantès, et enfin violsites, 
Variétés à fleurs plusôu moins pourpres , ou blanches. Sous- 
variétés à fleurs doubles, plus odorantes. Multiplication de 

raines, viennent partout d’elles-mêmes par grains et traces. 
Celle dite de Parme ; à fleurs semi-doubles et d'un bleu très- 
pâle, fleurit dès le mois d'octobre sous châssis ou dans un 
appartement. | 

‘2. VioETTE TRiQ@gorE ou Pensée. ( fiola tricolor. Lan.) 
Indigène et nel F'ige triangulaire et rameaux diffus ; 
feuilles oblongues , incisees ,. à stipules pinnatifides; de mat 
à septembre, fleurs odorantes, dont on cultive seulement les 
variétés d’un violet plus ou moins foncé et d’un jaune écla- 
tant , ou seulement jaunes. Tout terrein, mi-soleil ; semis en 
automne , et ensuite naturellement. | | 

_3—4. ViouetTe 04 PENSÉE À GRANDES FLEURS (Winla gran- 
diflora. Lin.) Des Alpes. Vivace. Tiges nombreuses , simples, 
de 3 pouces, ct persistantes comme les feuilles, qui sont ova- 
les, oblongues , crénelées et pointues. De maï en septembre, 
fleurs grandes, les deux pétales supérieurs d’un violet foucé 
et velouté , les trois autres jaunes avec une tache violette à 
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leur extrémité, peu odorantes. Terre franche légère, mi- 


soleil. Multiplic. par l'éclat des pieds en automne ; plus dé- 
licate que les autres; il est bon de la changer de place tous 
les ans, et d’en rentrer quelques pieds dans l’orangerie. Va- 
riété à fleurs jaunes. On peut la mettre.en bordures comme 
la Viorertte ne Rouew, (Viola Rotomagensis) plante plus 
basse , s’étalant beaucoup, et donnant toute l’année quantité 
de jolies fleurs, plus petites, violet pâle. 


5—7. ViOLETTE À FLEURS JAUNES. ( Viola biflora. Lix.— F1. 
Dan. 46.—V'iola lutea. Lam.) Lienx rocailleux et humides 
des Alpes , et vivace. T'iges de 3 ou 4 pouces , biflores ; feuil- 
les réniformes, crénelées , à longs petioles; en avril, mai, 
fleurs d’un beau jaune, le pétale inférieur allongé et rayé de 
pure Terre légère , substantielle et fraîche ; soleil levant. 

ultiplication de graines ou de pieds éclatés. Variété à fleurs 
doubles violettes et inodores. — La VIOLETTE À FEUILLES PAL- 
MÉES. ( Viola palmata.) De Virginie, demande de l'ombre ; 
fleurs inodores; feuilles d’abord roulées sur eiles-mêmes, puis 
réniformes et dentées , enfin palmées , et faisant un peu l'en- 
* tonnoir. La ViozerTE ALrine ( J’iola alpina) ne diffère de la 
violette ordinaire que par ses feuilles fort petites, et ses fleurs 
très-grandes et odorantes. La première espèce est cultivée 
dans tous les jardins pour son sur suave , et les autres pour 
la beauté des fleurs, On se sert de la première pour parfumer 
des sirops, liqueurs, etc. Elles sont cordiales, béchiques, et 
ieur semences émétiquès et purgatives. 


nr 


WITSÉNIE ,#itsenia. (Triandrie Monogynie , fam. des 
IndéEes.) Dédiée au botaniste hollandais ÆVicolo Witsex. ” 


1. VWVITSÉRIE EN COnYMBE. ( Wütsenla corymbosa. Cunr. 
t. 895.) Du Cap. Plante vivace, semblable pour les feuilles 
et le port à un iris, mais plus petite et plus délicate. En août, 
fleurs en pauicule, à tube long à six divisions bien ouvertes, 
d’un bleu d’azur avec des lignes brunes à la base. Culture des 
ixias. | | 

XIMÉNÉSIE, Ximenesia, Genre qi à J. XImÉNËs. 
(Syngénésie Polygamie superflue , fam. des Raniées.) 


1. XIMÉNÉSIE A FEUILLES D'EncËLIE. (Ximenesia encelioïdes. 
Cav. Le. p. Go, t. 178.) Plante du Mexique. Annuelle, en 
touffe ; tige de 3 pieds et demi, pubescente comme les ra- 
meaux; feuilles ovales, aiguës , dentées, d’un vert jaunâtre, 
cotonneuses et blanchâtres en dessous, à pétiole long, aïlé et 
amplexicaule ; en juin £gt novembre, eurs nombreuses, 
moyennes, radiées et jaunes, à corymbe terminal. Terre fran- 
che légère ; exposition chaude; semis au printemps sur cou- 
che chaude ; repiquage en place. 


ZINNIA. Genre dédié à J. Zinx , botaniste. (Syngénésie 
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Polygamie superflue, fam. des Conxmmirères.) Ces plantes 
anauelles , à fleurs solitaires et terminales, sont propres à 
l’orgement des parterres. Elles demandent une terre légère, 
substantielle , et une exposition chaude. Semis à l'entrée du 
printemps, sur couche chaude, et sous cloche. Repiquer la 
première en place , lorsque Îles gelées ne sont plus à craindre, 
et les deux autres en pots qu’on enfonce dans la couche pour 
avancer le plant ,et qu'on met en place avec la motte, quand 
la température est douce et assurée. 


Zanmia Rouce, BRÉSINE des jardiniers. ( Zinnia multiflora. 
Lan.) De la Louisiane. Tl'iges de 18 pouces, rameuses ; feuilles 
opposées , sessiles, lancéolées; en juillet et octobre, fleurs 
pombrewes , radiées , à disque jaune , rayons d’un rouge vif 
qu'ils conservent jusqu’à la maturité de la graine, lesquelles 
se sèment souvent d’elles-mèmes. Variété à fleurs jaunes, et 
à feuilles sessiles. 


2. ZinniA ÉLÉGANT Où À FLEURS ROSES. ( Zinnia elegans. 


- Jaco. Le. rar. 3. t. 580. — Hexmier D6 L'AmATEUR, vol. 1, 


pl. 15.) Du Mexique. Tige de 2 à 3 pieds; feuilles A ang , 
sessiles , en cœur ovale , crénelées , rudes et plus grandes ; de 
juillet en novembre, fleurs grandés , à calice imbriqué de 
trois rangs d’écailles, marquées d’uae ligne noire; rayons 
d'un rose pourpré ; disque conique d’un pourpreobscur; éta- 
mines d'un jaune doré. Reoueillir les graines avant que les 
fleurs ne soient tout-à-fait fanées. 7 


* 3. Bruni aouLÉ. (Zinnia revoluta. Cav.— Henprer 0e 
L'Amateun, vol. 1, pl. 34.) Du Mexique. me de 3 à 4 pieds ; 
pubescentes. très-rameuses ; feuilles semblables à celles du 
précédent ; fleurs pendant tout l'été, et à plus petites, 
nombreuses , rayons d’un rouge ponceau, roulés en dessous ; 
stigmate d’un jaune doré, étamines rouges ; calice imbriqué. 


4. Zanmia verticiLré. Belle variété du Zinnia multiflore ; 
feuñlles disposées en collerette, fleurs beaucoup plus grosses 
et à pétales plus nombreux que celles de l'espèce ordinaire, 
rouge Au foncé. Cette plante fait de l'effet et mérite la cul- 
lure. On la sème sur couche en mars, pour la mettre en place 
ga avril et mai; elle réussit encore assez bien, semée en 
place au mois d'avril. : 


? 
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SECTION TROISIÈME. 


Des Arbres, Arbrisseaux et Arbustes d'ornement. 
OBSERVATIONS GÉNÉRALES, 


L: végétaux dont il est question dans cette section, peu- 
vent être divisés en quatre classes sous le rapport de la cul- 
ture. La première est composée de ceux qui supportent en 
pleine terre les diverses températures des saisons. La deuxié- 
me contient ceux qui craignent les gelées, et qui périssent à 
trois degrés au-dessous de zéro du thermomètre de Réaumur : 
il leur faut, soit l’orangerie , soit un lieu clos , où le froid ne 
puisse pas pénétrer, et dans lequel on ne fuit de feu que lors- 
que le froid menace de parvenir jasqu’äux plantes. La troi- 
sième demande au moins un°degré ou deux de ch:leur, au- 
dessus de zéro, parce quela moindre gelée peut tuer ces vé- 
gétaux, surtout ceut qui végètent l'hiver : il leur faut ordi- 
nairement 6 à 8 degrés dÊ chaleur : on les place dans la sèrre 
tempérée. La quatrième est composée, des végétaux de la 
Zone torride : ds peuvent souffrir s'ils ont moihs de 4 degrés, 
au-dessus de zéro pendant la-nuit, et réclament une place de 
la serre chaude. : . Ft : 

11 faut remarquer que toutes ces plantes supportent.un de- 
gré de froid , plus ou moins grand, snivant leur état, ou celui 


‘de l’atmosphère. Ainsi les plantes à feuilles caduques crai- 


gnent moins le froid que celles à feuilles persistantes; et, 
parmi ces dernières, celles qui .végètent l'hiver, comme la 
plupart des plantes qui nous viennent de l’hémisphère aus- 
tral, telles que celles du cap de Bonne-Espérance. Le plus 
grand nombre de celles de la Nouvelle-Hollande et de l'Amé- 
rique méridionale, y sont plus sensibles que les végétaux de 
notre hémisphère, qui se reposent pendant. cette saison. Les 
plantes qui végètent, doivent être mises dans les meilleures 
places et auprés des jours : on donne aux végétaux à feuilles 
cadaques les places les moins avantageuses. Quant à l’état de 
Patmosphère, s’il est humide dans l'intérieur, et qu’on ne 
puisse le renouveler, les plantes sont plus sensibles au froid, 
et il est essentiel de maintenir la température à 1 ou 2 degrés 
de plus pendant la nuit. C’est aussi ce qu'il faut faire les jours 
où on arrose, et ceux où la chaleur du jour a été très-consi- 
dérable, ce qu’il fant prévenir, autant que possible, parce 
que les plantes, comme l'homme , sont sujettes à souffrir par 
l'alternative soudaine et forte de la température. 

En général, les végétaux de cette section demandent una 
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terre franche “Re dans l'orangerie et la serre lempérée, 
et up peu plus forte dans la serre chaude, "mais plus légère 
pour les plantes qui végéteut l'hiver, ou dont les racines n'ont 
pas la même vigueur pour pérétrer dans !a terre. | 

Les semis et les houtures des plantes d'orangerie doivent 
dire faits sur couche et sous châssis, à moins qu’on nc les 
fasse à une époque où la température est douce; ceux des 
plantes de serre tempérée ct de serre chaude doivent l'être 
toujours sur couche chaude ef sous châssis, ou sous cloche 
et les dernières dans la serre même, et souvent sous enton- 
noir. Le jeune plant de ces deux classes, aussi les boutures et 
les marcottes reprises, ont besoin aprés Ja plantation, d’être 
placées sous nn châssis, et privées de lumière pendant quel- 

‘ques jours : on leur en donne peu à peu : on ne les met que 
ee des pots proportionnés à leur grandeur, et dans lesquels 
on les place en motte autant qu’on le peut. En général, il 
faut que les racines soient un peu serrées, et que les pots 
pêchent plutôf par de faihles dinensions ; c’est le seul moyen 
d'arrêter une végétation trop grande, et de mettre prompte- 
ment ces plantes à fleurs. Le rempotement des végétaux de 
cette section se fait annuellement, ou tous les deux ans pour 
quelques espèces, à la fin de l'été, pour donner aux plantes 
le temps de faire de nouvelles racines avant l'hiver. La tran- 
splantation des végétaux de pleine terre, doit avoir lieu 
aussitôt après Ja chute des feuillss, dans les terres légères, 
franches légères, et où les eaux ne peuvent séjourner dans la 
mauvaise saison. Il faut la retarder jusqu’au printemps, dans 
les terrains forts et humides, et dans ceux où les eaux, 
n'ayant pas un écoulement facile, feraient pourir les racines, 
Les arbres verts, résineux, et les arbrisseaux de terre de 
bruyère, se transplantent en mars et avril : c’est alors qu’on 
enléve aux derniers leure rejetons, qu'on sépare les pieds, et 
qu’on lève les marcottes. Quant aux grands arbres verts, tels 
que les pins, sapins, etc.,.ils peuvent encore être plantés à 
l'entrée de l’automne. La multiplication par racines a lieu en 
enlevant des racines , pour les couper en morceaux de quel- 
ques pouces qu’on plante en jauge, ou en délachant seule- 
ment les racines du tronc, et en relevant la partie coupée de 
a ou 3 pouces, au-dessus du niveau de la terre. 

-_ L'expédition de ces plantes demande des précautions d’au- 
tant plus grandes, qnë la distance est plus éloignée. Si les 
végétaux ont ferdu leurs feuilles , il suffit, si les racines sont 
à nu, de les tremper dans un mélange de terre grasse, et 
d'un peu de jus de fumier; quand cette matière est un peu 
desséchée , on emballe les racines âvec de la mousse, du foin 
ou de la paille, on serre un peu les branches avec des liens, 
en prenant garde de rompre les boutons à bois, et on en- 
caisse ; mais, si les végétaux ont leurs feuilles, ou s'ils voya“ 
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gent dâus la belle saison , il faut des précautions plus mina- 
tieuses, + * 

Si c’est un arbre, où un arbrisseau de plusieurs pieds, les 
vases étant sujets à se rompre, on l'enveloppe et serre bien er 
motte ; s’il est en caisse, on achève dela remplir avec du foin, 
ou de la paille qu’on maintient avec de fortes tringles , pour 
empêcher la terre de s'échapper : on envelôppe séparément 
qhaque branche avec de ka mousse, et ensuite on les rappro- 
che : on dispose le tout dans la caisse d'emballage, de ma- 
pière à ce que chaque arbrisseau ne puisse balloter. Si les 
- plantes sont petites, on les emballe avec le même soin , mais 
sans être obligé d'envelopper les branches séparément. I] faut 
laisser la distance de quelques lignes entre les planches de la 
caisse, pour laisser pénétrer l'air, et éviter la moisissure. 

Dans la belle saison, quand les plantes restent plus d’un 
mois en ronte, il yaaraît plus d'avantage deles placer debout 
les unes à côté deg autres dans la caisse, sans toucher aux 
vases, en se contentant de les bien arrêter dans le fond , eten 
serrant seulement un peu les têtes, pour s'opposer au fratte- 
ment. On arréterait les couvercles des caisses légérement, 
pour pouvoir les enlever à volonté, et donner de temps à 
autre les soins qu’exigent les as Ausshôt leur arrivée , 
on rempote celles qui en ont besoin; on les tient quelque 
temps à l'ombre pour les habituer à l'air libre et au soleil , etc. 

Nous avons décrit les propriétés du bois de chaque arbre, 
afin de mettre les propriétaires à même d’unir l'agrément à 
l'utilité. 


 ACACIE , Mimosa. (Polygamie Monœcie , fam. des Léco- 
miveuses.) Âcacie, du grec ukkio, innocence, par antiphrase. 
Mimosa est formé de mime, imitati in, parce que les feuilies 
de quelques espèces s: resserrent quand on les touche, ou 
après le coucher du soleil. Leurs gruines se conservent plu- 
sieurs années. Ces arbres et arbrisseaux produisent beaucoup 
d'effet, principalement dans les serres, par leur joli feuillage, 
et plusieurs même par leurs fleurs. Ce sont les acaciesdu Sé- 
négal et du Nil qui foirnissent la gomme arahique ; employée 
‘dans Jes arts et en médecine, 


r. ACAGtE. Ârbre-de-soie. Acaci8 de Constantinople, ou 
JourBaizin. ( Mimasa julibrizin.) Arbre de 30 pieds, des lan- 
des. Tronc terminé par une tête comme celle du pommier ; 
feuilles grandes, deux fois ailées, à folioles étroites, ovales, 
etse rapprochant le soir, au moment du sommeil. En août 
et septembre, fleurs d'un blanc rosé, en panicules de plu- 
sieurs épis, les pétales dépassés par les étamines rouges, en 
Donne soyeuses. Terre franche légère ; mi-soleil, d’orange- 
rie. Multiplication de g:aines ou de boutues, au printemps, 
sur couche chaude, et sous châssis; repiquage, quand le plant 
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a à ou 3 pouces. Il est utile de faire tremper les graines des. 
acacies , penddnt vingt-quatre héures, dans l'eau avant de 
Les semer pour hîter leur germination. 

d. ACACIE DE FannèsE, Cassie du Levant. ( Mimosa farne- 
siana. Lan ) De l'Inde, d'où elle fut apportée dans le jardin: 
du palais Farnèse, en 1611. Arbrissèeau de 15 à 16 pieds, 
épineux et à écorce hrune, très-beau par son port et ses 
feuilles 2 fois ailées, à folioles petites, nombrenses ; et se fer- 
mant aussi chaque soir au coucher du soleil. Fin de l'été, 
Fleurs sessiles, nombreuses, en tête, en houppe ronde , rou- 
ges, odorantes, petites. Même cultare; mais en plein midi ct 
fréquens arrosemens. Trempier aussi ses graines, ou en user 
le bout sur le grès. are 

3. AcaCie à TÈTES RLANCHES. ( Mimosa leucocephata. 1,AM.) 
De l'Amérique mérid. Arbre de 20 pieds; feuilles 2 fois ai- 
lées , à folroles plus larges et plus longues ; branches molles 
et étalées ; rameaux pubescens; fin de l'été, fleurs d’un blanc 
rosé, odorantes, et ramassées en têtes. Même culture, mais 
serre chaude. | 

& Acacie PuoIQUE, yulgairement Senwsimve. ( Mimosa pu- 
dica. Lin.) Même lieu. Ses surnoms viennent de sa grande 
irritabilité. Au moindre attouchement ses feuilles se rappro- 
‘ chent, et ses rameaux articulés fléchissent. Tiges de à pieds, 

étalées, diffuses, armées d'aiguiljons crochus ; feuilles à fois 
ailées, à pinnules composées d’une trentuine de folioles ; en 
été, fleurs d’un rougè violet, mais trés-petites et réunies, 
formant de petites houppes légères. Méme culture, mais seu- 
lement une graïne dans un pct pour éviter la transplantation 
tenir la plante sous châssis ou en serre chaude, pour obtenir 


e 


des graines. | RAIN 
- 5. Acacte À crarres, (Mimosa botrycephala, Vent. Hort: 
Cezs. np. 1. Rennien 0 L’AMATEUR, vol. 1, pl. 6. — Mimosa 
doter Ano. Reprs. 235.) De otany-Bay."Flige élevée; ra- 
méaux ouverts, un peu en zigzag, duveteux à leur extrémité ; 
feuilles à fois ailées, à folioles sessil:s, oblongues , aiguës, un 
peu épaisses, bordées de: pourpre. En mars. fleurs à têtes, 
serrées, petites, d’un jaune soufre , d’une odeur assez agréa- 
ble ; les unes mâles, les autres hermaphrodites. Terre de 
bruyère mélée de terre franche légèr:, du reste, même cul- 
ture que le n°. 1; et en otre, rer de marcottes 
simples. Îl est le seul de la Nouvelle-Hotlande, qui ne re- 
prenne pas de bouture. | | 

6. AcactE À nEux Éris. { Mimnsa distachia et lophanta. 
Vent. J. De Cecs. 20.) Nouvelle-Hollande. ‘l'ige de 10 à 
12 pieds, d'un beau port, d’un brun rongcâtre', et rameuse 
à son sommet ; feuilles deux fois ailéés À folinles paires, 
sessiles , oblongues, aiguts , petites; en automne où au prin- 
temps, fleurs petites ramassées, en honpyes longues et 
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légères, d’un jaune soufre, un peu oderantes , dont les in- 
férieures sont mâles et les autres hermaphrodites. Mème 
culture, mais mieux Ja serre tempérée, comme tous ceux 


qui en été ne fleurissent pas. Ne nn A 

. ÂCACIE À RAMEAUX SERRÉS. ( Mimosa stricta. Ann. rep. 
53.) Arbrisseau du port Jakson ; à feuilles ailées la pre- 
mière année, ensuite simples, spatulées et longues; ra- 
meaux droits et serrés; fin de Fhiver, fleurs jaunes, ino- 
des , très-pctites , ramassées et serrées, en tête ronde et 
axillaire. Méine culture. Sa racine froissée exhale une mau- 
vaise odeur. : rs . A 

8. AcaciE A LONGUES FEUILLES. ( Mimosa longifolia. Ann. 
rep. 207. VENT. Malm. 62.) N.-Hollande. T'ige de 12 à 16 
pieds, à rameaux anguleux; feuilles lancéolées , oblongues, 
obliques et glanduyleuses au sommet ; à la fin de l'hiver, 
fleurs en épis longs, nombreuses , ‘axillaires, scssiles , 
serrées, jaune citron ; étamines assez longues pour £ca- 
cher les pétales. Même culture. Cette espèce produit un 
effet charmant en fleurs, et ne se multiplie facilement que 
de graines et de marcottes. | 

9. ACACIE A FEUILLES DE LIN. ( Mimosa linifolia, J.vu 
Cecs. 2.) De Botany-Bay. Tige d'un port élégant, de 10 à 
34 pieds menue, terminée: par des rameaux nombreux, an- 

uleux , flexibles et. pourprés; feuilles sessiles, linéaires, 
Teies. pointues, ciliées à la hase, d’un beau vert; tout 
l'été, fleurs en têtes disposées en grapges axillaires, petites , 
nombreuses , d’un jaune pâle , et doranies Même culture. 

10. ACACIE VERTICILLEE. ( Mimoasa verticilluta. L'HEn. ) 
Nouvelle-Galles. Rameaux diffus; feuilles verticillces , ]i- 
méaires , sétacées, terminées en pointes piquantes ; de mars 
en mai, fleurs jaunes, axillaires, en épis .cylindriques et 
droits. Même culture, comme les suivans.. | 

11. ACACIE A FEUILLES DE GENÉVRIER. (/Mimosa juniperina, 
Vent.) Mer du Sud. Tige droite, peu rameuse, velue ; 
rameaux pendans, velus, gréles et Jaunâtres; feuilles li- 
néaires, acuminées, nombreuses, à deux petites stipules 
sétacées; au printemps, fleurs terminales, en petite tête 
ronde et jaunâtre. . 

12 ACACIF A FEUILLES OBLIQUES. (Himoôsa obliqua. H. P.) 
Même lieu. Tige rameuse ; rameaux anguleux , d'un rouge 
foncé et courbés ; feuilles sessiles, lancéolées, obliques , d’un 
rouge vif, ensuile vertes, mais bordées de rouge; en au- 
tomne , fleurs petites, en gräppes terminales. . ° 

13. ACACIE ODORANTE. (Mimonsa suaveolens. Surtu. ) Mémo 
lieu. Tige et rameaux draits, rougeâtres, anguleux; feuilles 
oblongues , linéaires , sessiles, et glauques ; en hiver , fleurs 
rlobuteuses , odorantes, jaune pale. 

14. ACACIE BÉTÉROPHILE. ( Mimosa heterophilla. Las. ) 


* 
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Ïle de France. Feuilles simples et bipinnées; les simples li- 
néaires obtuses, courhées en faux, blanchätres et pubes- 
centes, puis vertes ; fleurs globuleuses., axillaires et de la 
grosseur d'un pois. | : 

15. ACACIE. à FLEURS NOMBREUSES. ( Mimosa flrribunda. 
VENT.) MA. MATE Bel arbuste. Tige de G pieds, droite, 
rameuse , ; branches ansguleuses, flexibles ; feuilles 
nombreuses, sessiles, linéaires, lôngues, pointnes, d’un 
vert léger ; au printemps, fleurs d’un jaune soufre , odo- 
rantes, opposées deux à deux , en épis axillaires ct solitaires. 

16. ACACIE A FEUILLES DE MYKTE. ÂMimosa myrtifolia. 
SMITH.) Nouv-Hollande comme les suivans, jusqu’au n° a1. 
Tige à rameaux anguleux et tranchans; feuilles presque ses- 
siles, oblongues, acuminées, à bords épaissis, fleurs petites, 
rares, erf épis globuleux, | | 

17. ACACIE À FEUILLES LARGES. { Afimosa latifolia, Honr. 
ANG. Mimosa dodonæifolia. H. P.) Feuilles lancéolées, yis- 
quenses, un peu en faux, avec 2 glandes à leur hase ; tige élevée. 

18. ACACYE A FEUILLES EN FAUX. A/imnsa ensifo/ia. Honr, 
Axo. Mimosa falcata. Wivo.), Tige de 12 à 15gieds ; ra- 
meaux glabres, à angles tranchans; feuilles oblongues, 
courbées en fanx, pointues; fin de l'hiver » flenrs sessiles, 
en épis axillaires ct d'un jaune citron, 

19. ÂCAGIE SENsiTIve. ( Mimnsa sensitiva ) Tige de 1o0à17% 
pieds, branches et rameaux longs, grêles, garnis d’âiguil- 
lons crochus ; feuilles à quatre folioles ovales-lanciolées , 
velues en dessous , irritables; fleurs pourpres, en têtes pé- 
donculées, tout l'été. | 

20. ÂCACIE A GOUSSES ÉTROITES ( Mimosa virgata. JAcQ. mi- 
mosa augus!ifolia. Lam. ) Tige grêle de à pieds ; rameaux 
divergens effilés, anguleux ; feuilles à 15 paires de folioles pe- 
tites, étroites; fleurs blanches en petites têtes ; fin de lété. 

31. ÂGACIE À FRUITS SUCRÉS. ( Himnsa inga.) Grand ar- 
bre de l'Amérique mérid, ; feuilles ailées, de 3 à 5 paires de 
folioles ovales-lancéolées , lisses ; fleurs grandes, blanchâtres, 
en bouquets, léymme long, contenant une pulpe sucrée. 

22. ACACIE DE Mazanar. ( AMimosa lebbeck. ) De Y'Inde. 
Tige droite, verte, ensuite grise ; feuilles de 6 a 12 pajres 
de folioles assez grandes, FA obtuses, d’un vert glauque; 
fleurs disposées en tête ombcllforme; étamines très-longues; 
légume long de 7 pouces. | 

23. ACACIE PURESCENTE. ( Afimosa pubescens, VENT. — 
Herpier DE L'AmaTEuRr. vol, 2 pl. 139. ) Nouvelle-Hollande. 
Tige de 3 pieds , pubescente; rameaux ouverts, feuilles pres- 
que sessiles, 2 fois ailes, à 10 ou 12 pairesde folicles sessiles, 
petites, lineaires ; au printemps, fleurs très-petites jaunes, 
têtes en grappes axillaires, | 

24. ACACIE TIRE-ROUCHON. ( Mimosa strumbulifera. Law. ) 


, 
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Du Pérou. Arbrisseau de 6 à 7 pieds, à écorce cendrée ; 
- feuilles trés-petites, à 2 pinnules, chacune de 4 à 6 paires de 
folioles d'une ligne, ohtuses, et d’un vert léger. Fruits en 
gousses vroulées en spirale. Terre franche légère et sub- 
stantielle ; de serre chaude. Muitiplic. de graines en pots, 
sur couche ou dans la tannée et sous-châssidly cloche , de 
même que le jeune plant après le repiquage me culture 
pour les numéros suivars, jusqu'à 33. 

"25. AcACIE BIPURQUÉE. ( Mimosa furcata. Desr.) D'’Afri- 
que. Arbrisseau épineux , à feuilles conjuguées , divergentes 
et à pinnules linéaires. 

26. ACACIE A FEUILLES DE HÈTRE. ( Mimosa fagifolia. ) 
Des Antilles. Arbre de 30 pieds, à cime large et régulière ; 
feuilles à 2 on 3 paires de folioles ovales, fleurs petites, 
blanchâtres , en épis linéaires; légumes oblongs, jaunâtres, 
contenant une pulpe douce. 

27. ACACIE BLANCHE, ( Mimosa alba. ) Amériq. mérid, 
Feuilles à 3 paires de folioles, égales, ovales, acuminées, 
pétioles légèrement ailés. 

28. Ace PORTE-CORNE. ( Mimosa cornigera. ) Amériq. 
sept. Arbrisseau de 12 à 15 pieds, à écorce cendrée ; 4 à 6 
paires de pinnules à 18 ou 20 paires de folinles oblongues , 
ayant une petite glande, 2 épines stipulaires, connées, gran- 
des , et arquées : fleurs petites, jaunes et en épt. 

20. À CACIE PARESSEUSE. { Mimosa pigra, Mimeosa asperata.) 
De la Vera crux."l'ige de 4 pieds , hérissée de poils épineux 
et d'aiguillons crochus; 8 à 14 pinnules à 30 ou 49 puires de 
folioles, linéaires, pointues, lisses, épine. à la base des pin- 
nules ; fleurs petites, têtes globuleuses. | 

30. AcaciE À FRUITS ÉPINEUX.( Mimnsa rcu/eaticarpa) 
Tige brune , rameus- , garnie d’aiguillons. Feuilles 2 fois ai- 
lées , 7 à 10 paires de pinnules garnies de 18 foliolrsiinéaires 
et obtuses ; leurs en épis Rbuleus ; l'gumes en faux , par- 
semés d’aignillons. 

31. AcaciE TÉTRAGONE. ) Mimosa quadrangularis, — Mi- 
mosa tetragona. Waiurp } De Caraque. Tige de 8 pieds ; ra- 
meaux tétragones ; feuil'es 2 fois aïlées à 5 ou 6 pinnules , 
et à 16 ou 19 folioles hrwéaires ; fleurs solitaires., à longs 
filamens jaunes. è 

32. ACACIE A FEUILLFS DE BAGUENAUDIER, ( Âimosa spe- 
ciosa ; Wizro. ) Feuilles à fois «ilées , à 4 ou 5 pinnules, et 
9 à 21 paires de fo'ioles, nblongues, chtuses ; en août, fleurs 
rassemblées en épis axillaires. 

33. AcauiE à ÉPINES Divine. ( Mimosa eburnea. = Mi- 
mosa leucantha. Jaca. De l’inde. Arbrisseau à écorce brune, 
à épines longues, géminées , connées, divergentes, blanches 
et lisses comme l’ivoire ; feuilles à 4 paires de folioles. ob- 
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longues, fort petites; fleurs jaunes, petites, en paquets globu- 
leux. Même culture ; maisil se contente dela serre tempérée. 

34. AcactE DÉCURRENTE. ( Mimosa decurrens. VE nt Janv. 
Malm.) Nouv.-Hollande. Tige de 30 pieds , à nervures sail- 
lantes;, cime étalée, feuilles 2 fois aïlées, à 8 à 10 pinnules et 
à 30 ou 36 paires-de folioles, sessiles et linéaires; les pétio- 
les munis d'une glande à chaque paire de pjnhulas; fleurs peti - 
tes, d’un jaune clair, en têtes'glohuleuses. Culture du n° 5. 

35. AcaciE mucronée. ( Mimosa mucronulata.) Nouv.- 
Hollande. l'ige et rameaux anguleux ; feuilles nombreuses, 
articulées, sessiles, lancéolées - linéaires nn peu courbées , 
æn faux, et longues de 3 pouces. Même culture. 


3G-4T. AcaciE ÉLÉGANTE. ( Mimosa elegans. Ann. — Mi- 
mosa microphylla. H. P.) Nouvelle-Hollmde. Tige à ra- 
meaux nombreux, en Zigzag, anguleux, à aiguillons gémi- 
nés, fins et rougeîâtres ; feuilles peines à 5 paires de folioles 
petites et cbtuses au sommet; fleurs, d’un beau jaune et en 

lobe ; tout l’été. Même culture. Il existe encore beaucoup 
de belles espèces que le défaut d'espace ne noùs permet pas 
de décrire, telles que les Mimosa truncata, paradoxa, 
glauca, portoricensis , dolabriforme, alata , rutæfolia, etc., 
qui demandent en général la même culture. | 

AIRELLE, Vaccinium, autrefois Baccinium, de bacca, ‘ 
baie. Genre de l'Octandrie Monogynie, dont on fait au- 
jourd’hui le type de la fam. des Vaccimées. Les espèces 
de ce geure se trouvent dans les marais et les lieux frais, - 
humides et ombragés. Il leur faut nne terre de bruyère un 
peu tourbeuse ou grasse, une position fraîche et à demi 
ombragée. Multiplication de graines ou de rejetons, et 
mieux de marcottes. Le semis se fait en terre de bruvère en 
méme position, et les élèves des trois sortes doivent se lever 
avec leur motte pour la transylantation. 

1. AIRBLLE ANGULEUSE, Myrtisse. (Paccinium myrtillus, 
Lin. — Des. 2. éd. 2. 29.) sed indigène, de 2 pieds ; 
- rameaux gréles et anguleux ; feuilles ovales, finement den- 
tées, qui le font ressembler à un petit myrte, myrtillus ; 
fleurs en grelot, d’un blanc rose, en bouquets axillaires ; 
baies assez semblables à celles du nmyrte, d’un bleu noirûtre, 
et qui peuvent se ranger et même se confire ainsi que celles 
du numéro 5; fleurit en mai., . 

2. AIRELLE VEUNÉE. ( Wiccinium uliginosum. Lin. ) Indi- 
gène. Tiges et rameatx d’ün pied, étalés sur la terre et re- 
dressés, à leur extrémité ; feuilles ptites, ovales, ohtuses, 
entiéres, veinées; en mai et juin, fleurs solitaires, sale 
laires, ovales, blanches ou rosées; haies noires. ‘Lerre de 
bruyère plus bourheuse , plus humid: que pour les autres. 

3. AtRELLE DE PENSYLVAaME. ( F’accinium pensylvanicum. 
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Lin.) Arbuste de 2 pieds, très-rameux; feuilles presque 
sessiles, lanceolées, aiguës, luisantes; en juin, fleurs blan- 
ches et en bouquets. | no, 

4. AtRELLE PONCTUÉE.'( Vaccinium vitis idæn. Lin. — F1. 
Dan. fo. Dux. n. éd. 2. 30.) Mont Ida, et indigène. l'iges 
d’un pied. Feuilles persistantes, ovales, disses, d’un vert 
foncé , et ponctuées de noir en dessous ; au printemps, fleurs 
d'un blanc rougeftre, en grappes terminales et pendantes 
comme celles de ja ina d'en le surnom latin. Baies d'un 
beau ronge. Variété à feuilles panachées., 

5—6. AtRELLE CANNEBERGE OU COUSSINETTE. ( Paccinium 


oxycoccos, Lis. ) Indigène et des marais. ‘l'iges et branches . 


grèles, rampantes , filiformes et assez longues; feuilles per- 
sistantes, petites, ovales et glauques en dessous; en mai, 
fleurs rouges, à pédicules filiformes ; baies aigrelettes, d'où le 
surnom grec o2ycoccos , baie acide. Variété à feuilles pana- 
chées; Autre variété, ou plutôt cspèce ; AtRELLLE Du CANADA, 
( Vaccirium macrocarpon. Lie. ) Tiges plus longues , oblon- 
gues, obtuses, luisantes ; fruits plus gros, d’où san sunom. 
On peut les confire. Duniont Courset les croit d'orangerie, 

9-8. ÂIRELLE CORYMBIFÈRE Où A FEUILLES LARGES. ( Z”ac- 
cinium amænum. AND. rep. 128. Dru.n. éd. 2.36.) Amé- 
rique srptent. Tige de 4 à 5 pieds, rameuse; feuilles ovales, 
finement dentées, d’un beau vert; en mai et juin, fleurs en 
grappes lâches et corymbiformes, cylindriques , blanches, 
à calice rouge et bleuâtre. Baies d’un bleu foncé. C’est une 
‘des plus grandes et des plus jolies après l'AIRELLE EN ARBRE, 
espèce élégante de 15 à 20 pieds , à feuilles ovales , luisantes, 
mucronées, à points glanduleux, à fleurs campanulées, à 5 
segmens et en grappes. Baies noires. 


AITON, AITONIA ( Monadelphie octandrie ; fam. des 
MÉLIACÉES); genre dédié à Guillaume Aiton, directeur du 
Jardin royal de Kew en Angleterre. 

Aaron ‘pu Cap (Æitonia Cupensis, HERBIER DE L’AMATEUR , 
vol. 4, pl. 218); arbrissean de 4 à 6 pi. de hauteur, cul- 
tivé au Jirdin e Kew, depuis 1574, et transporté depuis 
en France ; ses feuilles sont linéaires, éparses, d’un vert 
luisant , -persistantes; ses fleurs, qui paraissent de bonne 
heure au printemps , et qui se succédent les unes aux autres 
pendant une grande partie de la belle saison, sont axillaires, 
solitaires, rougeñâtres, compasées d'un calice à quatre divi- 
sions, d’une corolle dé quatre pétales ovales, de huit éta- 
mines*plus longues que la corolle, réunies à leur base, et 
d'un ovaire supérieur, à style cylindrique. Terre franche 
mêlée de terreau de bruyère; multiplication par marcottes ; 
orangerie. Chez M. Noisette. | 


ALETRIS ovoranT, ( Aletris fragrans, Lin, — Revo. Lil. 


| 
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+15.) Bel arbrisseau du Cap, de 10 pieds; tige nue, sem- 
Diable à celle de l’yucca , garnie dans le haut, de feuilles en- 
aînantes, oblongues-lancéolées’, les inférieures courbées en 
dehors; en juin, fleurs disposées en panicules terminaux, 
petites, nombreuses, à tube évasé en six lanières, blanches 
en dedans, lie-de-vin en dchors, ouvertes le soir , et répan- 
dant une odeur très-suave, Terre franche , légère et substan- 
tielle, exposition au midis serre tempérée, forts arrosemens. 
Multiplic. de graines sur couche tiède , ou de rejetons et de 
boutures qu’on fait aussi reprendre sur couche tiède et sous 
châssis, après avoir laissé dessécher la plaie. | 


 ALIBOUFIER, Styrax, d’un mot grec qui signilie fer de 
pique. ( Décandrie Monogynie, fam. des DiosPxréEs ) Azr- 
BOUFIER OFFICINAL. ( Styrax officinale. Liw.) France mérid. 
Arbrisseau de 10 à 12 pieds; rameaux nombreux, diffus, 
formant buisson ; feuilles ovales, d'un beau verten dessus, 
blanchâtres en dessous ; en juillet, fleurs à bouquets tèrmi- 
naux , de la forme de ceux de l’oranger. Terre à orangec en 
pots, mais plus légère en pleine terre. Exposition la plus 
chaude, près d’un mur; forte couyerture de paille pendant 
les gelces, ou orangerie ; mais il n’est beau qu’en pleine 
terre. Multiplication de graines en terrines sur couche aussi- 
tôt leur matarité, ou de drageons, ou de marcottes simples. 
On entire, par incision, la gomme résine nommée storax, 
qui est employée en médecine, et entre dans les parfums. 

° 2. AUIBOUFIER GLABRE. ( Styrax lævigatum. H. K.—Cunr. 
921.) De la Caroline. Plus grand, à tiges et rameaux droits; 
feuilles ovales oblongues , vertes et glabres des deux côtés ; 


fleurs moins grandes, axillaires, terminales et blanches; 
même culture. 


ALISIER , Cratægus. KRATAïGos, nom grec d’nne espèce, 
et dérivé, de Aratns , force, qui pRas qualité du bois 
(Icosandrie Digynie, fam. des Pomacées.) Les semences 
sont cartilagineuses. AE a 


1. ACTSIER TERMINAL, ALOUCAIER nes Bots. ( Cratægus tor- 
minalis. Lin.) Arbre indigène, de 20 pieds, à racines pivo- 
tantes comme les suivans. Feuilles nvales, Re sincisées, 


dentées, velues en dessous; en mai et juin, fleurs blanches 
et en corymbe ; fruits rouges. 

2. Auisier De Foxraixenceau ( Cratægus latifnlia. La.) 
Ârbre de 25 pieds, à tige et branches droites; feuilles larges, 
arrondies, pointues . dentées, blanchâtres en dessous et bril- 
Jantes en dessus ; fleurs blanches et en corymbe, odorantes. 
Fruits d’un rouge orangé. | 

3, ALISIER BLANC, Acoucmier, ( Cratægus aria. Lin. ) 
fodigène. Arbre de 25 à 30 pieds; tige très-droite; jeunes 
rameaux cotonneux ; feuilles ovales, dentées, plissées, d'un 
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beau vert et blanches en dessous; fleurs blanches en ca- 
- rymbes terminaux ; fruits d’un beau rouge. Variété à lon- 
que feuilles, dite Aroucue De Bourcocse. On mange les 
ruits de ces espèces après qu'ils ont mürisur la paille ; au- 
trement ils donuent des tranchées et la dyssenterie. Leur 
buis est très-liant, tenace et a une odeur trés-agréable. Il 
est propre pour la sculpture et le tour, prend bien le poli et 
la teinture. Celui-dé l’alouchier est estimé pour les vis de 
pressoirs , parce qu’il ne se casse , ni ne s'éclate. 

4. Austen AmEcancmienrrt ( Cratægus amelanchier. H. P.— 

Jaco. FE. Aust. 300.) Indigène. Buisson de 8 à 9 pieds; 
feuilles ovales-arrondies , dentées, bilanchâtres en dessous ; 
en avril, fleurs nombreuses, plus grandes, en bouquets et 
. d’un blanc soufre ; fruits d’un bleu noirâtre. 
7 9-7. Austen À ÉPl, AmEcancmer Du Caxana. ( Cratægus 
spicita. Lau. Mespilus Amelanchier. Lin. ) Plus petit que le 
précédent ; feuilles plus rondes ; fleurs plus tardives, plus 
petites et en épis ; fruits rouges et plus gros. AMELANCHIER 
pe Cuoisr. ( Cratægus racermosa. Lau. Mespilus Canadensis. 
Lix. ) Indigène et du Capada. Arbrisseau de 10 à 12 pieds, 
à rameaux grêles ét rougeâtres; feuilles oblongues, aiguës 
et dentées; en avril et mai, fleurs en panicule terminal, 
moyennes, à pétales linéaires et blancs; fruits noirs. Tout 
terrein, mais mieux terre franche, légère; exposition au 
nord, mais ouverte. Semis au printemps après avoir fait 
aralier les semences qu’on peut laisser un an et demi en 
cet état pour que tout léve à la fois, et RrORse de reje- 
tons, de marcottes et par la greffe sur l’aubépine. Le ‘Cra- 
loegus lucida, ainsi nommé du brillant de ses feuilles, est 
une espèce très-jolie, originaire de la Chine. D’orangerie; 
du reste, même culture. : | 

8. Auisier De LA Cine ( Cratægus chinensis, HeRBIER DE 
L'AMATEUR, VOI. 4, pl. 347.) Chine.. Nouvelle espèce. Chez 
M. Noisette, M. Vilmorin l’a apportée d'Angleterre en 1810. 
Dans son pays natal, elle produit de bons fruits; ici-ce n’est 
qu’un arbrisseau d'un joli aspect, à feuilles ovales , dentées, 
luisantes , dès le mois de mars; dans nos serres, elle donne de 
charmantes grappes de fleurs blanches ou légèrement teintes 

e rose, Multiplic. par boutures sur couche et sous cloche; 
terre de bruyère mélée de terre franche; serre tempérée 
l'hiver. : 

ALLAMANDE, Alamanda. Lhentandrie Monogynie, 
fam. des Arocrnées. ) Genre dédié au voyageur botaniste 
Allamand , et qui ne comprend qu’une seule espèce. 


ALLAMANDE PURGATIVE. ( Allamanda cathartica. 
Lin.— Hsnnien né s'Auateur, vol. 3, pl. 133.) De la 
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Guiane. Arbrisseaux à rameaux sarmenteux, grimpans, gar- 
nis de feuilles lancéolées , glabres, presque sessiles et dispo- , 
sées ensemble par verticilles écartés, fleurs grandes, belles, 
jauve clair , infundibuliformes , campanulées, terminales ou 
2 à 3 les unes près des autres dans les aisselles des feuilles; 
depuis le mois de juio jasqu’à la fin de l’automne. Serre 
chaude ; arrosemens fréquens; dans son pays natal, elle 
croît sur le bord des rivières; multiplic. par marcottes. Mé- 
rite d’être répandue. Chez M. Cels. 


- AMANDIER, Æmygdalus. Voyez aux arbres fruitiers. 

T. AMANDIER À FLEURS DOUBLES, ( Æ{mygdalus pymila flore 
pleno. ) D’Asie. Bel arbrisseau qu’on écussonne, à œil dor- 
mant, sur l'amandier ordinaire. Fleur d’un blanc rosé, pa- 
raissant en mai, et quelquefois en septembre. Il lui faut du 
soleil et une bonne terre, chaude et légère. 

2. Amanpier dit pe Pense. ( Amygdalus nana. Lin. — 
Du. Nour. éd. 4. t. 30.) D’Asie. Charmant petit arbrisseau 
à feuilles d’amandier , d’un beau vert; en avril, fleurs cou- 
vrant les branches par leur grand nombre, couleur carmin 
en bouton , et roses après l'épanouissement. Variété à fleurs 
doubles. Même terre, et multiplication de drageons. 

3—5. AmanpiEn sATINÉ ou DU Levant. ( Amygdalus ar- 
ee Lan.) Arbrisseau de 8 à 10 pieds , à rameaux diffus; 

euilles couvertes en dessus et en dessous d’un duvet blanc, 
satiné et argenté. En avril, fleuts de couleur rose et petites. 
11 y a encore l’Awaxniga à feuilles panaochées, et à fouilies 
cotonneuses. Même culture. 


AMORPHA. Genre de la Diadelphie Décandrie , fau. 
des Lécumineuses. Auorpxa FrutiQuEux. ( Amorpha fruti- 
cosa. Lin. Don. nouv. édit. 3. 36.) De la Caroline. Arbris- 
seau de pleine terre, et de 8 à 10 pieds. Feuilles semblables 
à celles de l’indigo, d’où le nom n’Innico BATARD ; en juin et 
juillet , fleurs n'ayant que l’étendard , par conséquent infor- 
ques ( Æmorphoi d’a privatif, et morphe , forme ) ; en cu | 
bleu violâtre. Terre franche légère, plus sèche qu’humide, 
autrement l'extrémité des rameaux grêle. Multiplic, de grai- 
nes, de drageons , de bouture et de couchage. Propre aux 


bosquets. ; 


ANDREWSIA. Dédié à l'anglais Anorews.{( Pentan- 
drie Monogynie , fam. des Diospraées. ) 
- ANDREWSIZ GLABRE. ( Ændrewsia glabra. VENT Janv. 
Mall. ) Nouvelle - Hollande. Arbuste de six pieds ; rameaux 
atillaires; feuilles persistantes , lancéolées, aiguës, luisantes 
et ponctuées ; en hiver , fleurs azillaires , réunies par 3 ou6 
petites et hlanghes. Culture des mimosas comme | Ændrew- 
sia debilis , sarmenteuse à fleurs bleues , l’Andrewsia salici- 
folia du mème pays. | 
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ANDROMEDE ,» Ændromeda , nom poétique donné à nn 
genre de la Décandrie Monogynie ; fam. des Éricoïors. Ce 
genre se place dans la plate-bande de bruyère , fraîcheur et 
exposition du nord, pour n'avoir le soleil quele matin ct le 
soir. Multiplic. de rejetons, de marcottes au printemps, ct 
de semis en terrines aussitôt la récolte; on sème bien légé- 
rement ; on‘ recouvre de même; on met un peu de mousse 
hachée sur le semis, et on tient la terre toujours fraîche. 


Au printemps suivant, on sépaæ les jeunes pläntes, les mar- 


cottes, et on éclate les pieds trop forts; .renouveler la terre 
tous les 3 ans. 

1. ANDROMÈDE DU Maryzano. ( #ndromeda Mariana. Las. 
— Jace. ) Buisson rameux de 2 à 4 pieds. Rgmeaux en zig- 
zag, verts, ensuite pourpres ; feuilles à court pétiqle , ovales, 
luisantes, ponctuées en dessous ; en juillet , fleurs en cloche 
blanche ; grappes unilat&ä'ales et axillaires. Plante très-long- 
temps verte. 

2. ANDROMÈDE À FEUILLES DE CAssiNÉ. ( “ndromeda cas- 
sinefolia. Vent. Hort. Cecs. 1.) Buisson de 2 à 3 pieds ; 
feuilles ovales, dentées, glahres des deux côtés ; fleurs axil- 
laires, Ffasciculées, corolles blanc de lait, grandes, campa- 
uulées ; en juillet et août. 

3. ANDROMÈDE PULYÉRULENTE. ( #ndromeda pulverulenta. 
Wauzo — Vent. Hort. Milin. t. 79) Cette espèce a tout le port 
de la précédente ; elle n’en diffère {seulement que par ses 
Pos pubescentes et poudreuses en dessous ; fleurit en juin 
et juillet. 

4. ANDROMÈDE EN ARBRE. ( #ndromeda arborea. Lis. ) De 
PAmériq. sept. Arbre de 5o à 60 pieds. Rameaux nombreux ; 
feuilles persistantes , ovales, pointues, dentées, beau vert, 
souvent tachées ; rouge : saveur acide ( on eu tire du sel dit 
d’oseille } : én juin ct'juillet, fleurs petites, blanches, épis pa- 
niculés et terminaux. | | 

5. ANDROMÈDE 4 FEUILLES DE PouL1oT. ( #ndromeda poli- 
folia. Lin. ) Des marais tourbeux des Alpes. Jolie touffe ar- 
rondie, d’an pied; feuilles persistantes , lancéolées - linéai- 
res; petites, formes, roulées sur les bords, vert roux en des- 
sus ct Llanchäâtre en dessons. En mai, fleurs rougts et hlan- 
ches, grelot et grappes courtes. Îl ÿ a 2 variétés ; une à 
feuilles larges , et l’autre à feuilles étroites. 

6 ANDROMÈDE LUISANTE. ( Andromeda lucida. Andromeda 
coriacea. H, K..) Floride. Arbuste en buisson de 3 pieds. Ra- 
meaux à angles tranchans; feuilles ovales, fermes, luisan- 
tes, beau vert, une nervure près de leurs bords. En août, 
HU blanc rougiâtre, 4 à 7 ensemble, bouquets axil- 
aires. | 

7 ANDROMÈDE AXILLAIRE. ( Ændromeda axillaris. Lam.— 


— 


| 
{ 
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Douau. Nouv: édit. vol. 1 pl. 39. ) De la Caroline. Arkuste 
en buisson de °3 à 4 pieds, tiges et rameaux d'un rouge vif 
dans leur jeunesse. Feuilles persistantes, ovales, fermes, 
ointues , dentées, vert luisant , la nervure rouge. En été, 
leurs blanches , nombreuses , grappes serrées ; axillaires. 
Variétés à feuilles plus étroites et plus petites, à feuilles ova- 
les, A'idromedu ovata. | 
8. AnDRrOMÈDE À crAPpes. ( Ændromedu racemosa. ) Pen- 
sylvanie. Arbuste de 3 picds, en buisson qe Feuilles ob- 
longues , lancéolées , dentées , veinéuses en dessous. En juil- 
let, fleurs blanches, petites, cylindriques, en grappes ter- 
minales. Anthères à 4 barbes. . 

9: ANDROMÈDE COTONNEUSE, ( Æ#ndromeda tomentosa. ) Ca- 
roline. L'iges de 3 à 4 pieds, d'un blanc jaunâtre,cotonneuscs. 
Feuilles ovales , nerveuses, vertes en dessus, pâles en des- 
sous, touvertes de poils des 3 côtés ; au printemps, fleurs 
blanches, plus grandes, cotonneuses , en grappe formant 
un panicule termival; Presque toujours verte, 

10 ANDROMÈDE MARGINÉE. ( Æadromedla marginata. Lam. 
— Douau. Nouv. édi., vol. 1, pl. 40. ) Caroline. 'iges gré- 
les, peu divisées; rameaux trianguluires ; feuilles ovales, 
acuarinées , garuies d'un rebord particulier; fleurs blanch4- 
tres, ou rouge pâie, pédonculces, réunies 3 à * ensembie 
dans les aiselles des feuilles supérieures , paraissant de juillet 
en août. * ° 

11. ANDROMÈDE CALICULÉE, ( Andromeda caliculata. Lan. ) 
Canada. l'iges nombreuses, de a pieds, jaunâtres , souvent 
courbces, eu buisson étulé. Feuilles, ovales, fermes , ponc- 
tuées blanc en dessus. En mars, fleurs petites, branches 
globuleuses, grappes pendantes , axillaires. Variété # feuilles 
étroites et à tiges droites. | 

ANTHYLLIS, du grec anthos, fleur, et ioulos, duvet. 
( Diadelphie Décandrie , fam. des LÉsumineuses. ) Du Le- 
vant. ANTHYLLIRE ARGBNTÉE, ( Æathyllis Burba Jouis. Lan. 
— Don. n éd. à 67. ) Arbrisseau très-agréable , de 4 à 5 
pieds ; feuilles persistantes, ailéeS , à flioles impaires , un 
peu longues, étroites, soyeuses et argentées en dessous, 
comme les jeunes rameaux et le calice , d'où le nom de Bar8e- 
pE-JuPiTER. En mars et mai , fleurs petites, jaunes , en bou- 
quets terminaux. Terre franche légère et subtan'ielle ; expo- 
sition chaude , pen d’eau ; orangerie près des jours, ou de 
pleine terre, en garantissant de l'humidité et des gelées : 
multiplic. de marcottes , boutures, drageous, et de graives 
seméces en automne sous châssis. L’anthyÿilide vulnéraire et 
ses variétés à fleurs jaunes, purpurines ou blanches, sont 
agréables, de mai en juillet. Même culture. : 


ARALIA. (Pentandrie Pentagynie, fam. des Æraliécs, 
ARALIE ÉPINEUSE : Ou ANGÉLIQUE ÉPINEUSE. { Aralia spinosa. 


4 


# 
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Lin.) Caroline. Arbrisseau de 8 à 10 pieds; tige grosse, épi- 
neuse et un peu rameuse ; feuilles grandes, épineuses , tri- 


* pinnées, folioles dentées, pointues ; en août-septembre, fleurs 


en panicule grand, terminal et formé de plusieurs ombelles, 
petites , d’un blanc sale , odeur.lilas. Terre franche légère , 
fraîche ; mi-soleil. Muitiplic. de rss quant la tige périt, 
ou de graines semées en terrines aussitôt la maturité , et en- 
foncée dans une couche tiède au printemps ; repiquage en 
pots pour rentrer dans l'orangerie, et ne mettre en place 
que l’année suivante , couvrir de litière dans les grands 
froids. ; 

ARAUCARIA. ( Dioécie Monadelp., fam. des ComiFÈRES. ) 


ARAUCARIER IMBRIQUÉ. ( Æraucaria imbricata. PErs. Sy- 
nop. 2, pa. 632. — Dombeya chilensis. Lau. ) Très - grand 
arbre des montagnes du Chili ; dans son pays natal il s'élève à 
150 pieds et duel. On n’en possède encore en France que 
des individus de 2-à 3 pieds de haut. Feuilles en alène , d’an 
vert gai, éparses , très - rapprochées , cachant les rameaux 
par leur base élargie , persistant pendant 3 ou 4 ans. Terre 

e bruyère mélée d’un peu de terre franche ; multiplic. assez 
facile par boutures ; serre tempérée ou orangerie. Chez 
M. Noisette. : | 


ARBOUSIER, Ærbuus. (Décandrie Monogynie, fam. des 
Énicoïves. ) ! 

1. ARBOUSIER COMMUN ou DES PYRÉNÉES. Arbre-aux-fraises. 
( Ærbutus unedo. Lin.) Arbrisseau de 15 pieds ; branches et 
rameaux irréguliers, nombreux , d’un beau rouge ; feuilles 
ovales oblongues , dentées, persistantes , d'un vert brillant, 
et à pétiole rouge ; en septembre et janvier , fleurs blanches 
ou rouges, simples ou doubles, mais toujôurs en grappes pen- 
dantes, axillaires ou terminales ; fruits semblables aux fraises, 
goût peu agréable , d'où le surnom unedo , abrégé d'unum 
edo, qui exprime qu’on en mauge un. Terre franche , légère ; 
nord-ouest en pleine terre, en le garantissant des fortes ge- 
lées ; ou orangerie près les jours, et placé au midi à la sor- 
tie. Multiplic. de marcottes simples, ou de graines semées le 
plus tôt possible, et placer en mars sur couche tiède. On 
repique le plant quand il a 1 pouce, on ne le risque enpleine 
terre que lorsqu'il est fort. Les élèves des graines d'Angleterre, 
sont moins sensibles aux gelées. Variétés panachées , à fleurs 
roses , à fleurs doubles, à fleurs plus grosses, mais arbrisseau 
plus petit, nommé Æ#rbutus crispa. 

ARBOUSIER À LONGUES FEUILLES. ( Arbutus longifolia ; Honr. 
Axc.) De l'île de Téñériffe. Feuille de 10 à 12 pouces de 
longueur, à nervures rouges. Fleurs blanches, en belles grap- 
pes, paniculées et terminales en mai. L’écorce se renouvelle 


| 
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chaque année, comme celle de l’andrachné. On le greffe sur 
le précédent. l'erre d'oranger et orangerie. | 

3. ARBOUSIER ANDRACHNÉ. ( #rbutus andrachne. Lix.—Duu. 
n. éd. 22. ) Du Levant, et (es sensible au froid. Même port 
que le précédent , sur lequel snuvent on le. greffe. Écorce lisse 
et d’un rouge brun ; feuilles plus grandes , persistantes, ova- 
les, à peine dentées , et d’un vert luisant ; en mars et avril, 
fleurs blanches et en panicule. Même culture ; orangerie. 

4. Ansousier Raïsix D'Ouns. (#rbutus uva ursi. Lin.) — 
Des Alpes. Fruit petit, beau rouge et en grappe comme le rai- 
sin. Touffes odchées branches allongées, gréles et garnies de 
feuilles petites , luisantes, un peu semblables à celles du buis, 
d’où le nom de Busseroe. fleurs blanohe@, en mai. Terre. 
de bruyère, exposition du levant. Multiplic, de graines et de 
marcottes ; fruits mangeables ; feuilles propres pour tanner 
les cuirs, 


ARDUINIE. Arduinia, genre de la Pentandrie Monogÿ- 
pie et de la famille des Arocrnées , dédié à Arduini , bata” 
niste italien. | 


ARDUINIE À DEUX ÉPINES ( Æ#rduinia bipinnosa. ) Arabie. 
Arbuste d’environ 2 pieds de hauteur , munis de deux épines 
à chacun des nombreux rameaux ; feuilles ovales , luisantes, 
persistantes, acumjnées , opposées sur de courts pétioles ; 
fleurs blanches , très-petites , réunies 3 à 4 ensemble au som- 
met des rameaux; odeur agréable en juillet. Plantation en 
pot, terre de bruyère, mêlée à celle d’orangerie. Multiplic. de 
semences ou de marcottes. Orangerie l'hiver, Chez MM. Cels 
et Noisette. 


ARGOUSIER ou.Ançcovssier. Zippophaë ; du grec hippos, 
cheval, et phaos , salut ; nom d’une plante employée autre- 
fois dans la médecine des chevaux. Genre de la Diœcie T'é- 
traudrie , fam. des ÉLÉAGNÉES. | 


1. ArcousiEr Raamnoïor ou Gniset. ( Hippophaë rhamnoï- 
des. Tax. ) Indigène , dans les sables maritimes. Arbrisseau 
de 6 à 7 pieds, fort épineux , à rameaut nombreux, feuilles 
longues, étroites, argentées , et semées de plaques roussâ- 
tres ; fleurs, en avril, mais insignifiantes, Tout terrein et tonte 
exposition, mais mieux térre légère. Multiplic. de graines 
au printemps , ou de rejetons , de marcottes , ou de jee 
res à l'ombre. Il produit de l'effet par la couleur de son feuil- 
lage , et peut servir à former des haies et à arrêter les sables. 

. 2. AnGousiEr pu Canan4a, ( Hippophaë Canadensis. Lix. ) 
EÉcorce grise ; jeunes rameaux couvérts , ainsi que les bour- 
geons, de plaques cotonneuses et dorées : feuilles plus lar- 
ges , opposées , ovales, vertes en detsus , blanches et coton- 
neuses eu dessous. l'oute terre ; multiplic. de marcottes dans 
du terreau. [ fait plus d'effet que l’autre. 
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ARISTOLOCHE. ( Aristolochia, d’Aristolochus), qui s’est 
servi le premicr des aristoloches longues et rondes. Gynandrie 
Hexandrie , fam. des ARISTOLOCHIDES. : 

1. ArisToLocue SipHon. ( Aristolochia sipho. L'HÉér. Stirp. 
nov.7.) Amériq.sept. Arbrisseau à tiges ligneuses , de 20 
à 3o pieds, et grimpantes:, trés-propre à garnir berceaux et 
tonnelles par ses belles feuilles, grandes , larges, en cœur, 
veinées et velues en dessous; de mai en juin , fleurs nom- 
breuscs, d’un pourpre obscur , monapétales , axilluires en 
pipe ; tube courbe et ventru , dont l’erilice’ bien rond, s'é- 
vase en un limbe à 3 lobes égaux. Ferre franche légère , ex- 

Josition au soleil ; multiplie. de graines , ou de couchage au 
printemps et engaciné à l'automne. : 

2. ARISTOLOCHE À FEUILLES TRILOBÉES. { Aristolochiatriloba: 
Lin. ) Amcriq. mérid. Tiges strices, grêles, grimpantes et 
rameuses ; feuilles veinées, à 3 Ishes obtus ; en juin et juil- 
let, fleurs très grandes, solitaires, axiluirés , monopétales, 
d’abord ventrues et ovales, ensuite en tube large avec un 
couvercle d’où pend un filet long de G pouces , d’un vert 
brun, pédicule long et flexueux, Méme terre ; serre chaûde ; 
multiplic. de marcotles. 

3—4. ARISTOLOCHE COTONNEUSE. ( #ristnlochia tomentosa. 
Gvar.) Amériq. sept. Rustique et grimpant; feuilles en cœur, 
vertes en-dessus ; cotonneuses en dessous ; en juin, fleurs jau- 
nes, à tube recoufbc; limbe à divisions presque égales, 
Culture du numéro 1. ARISTOLOCHE TOUJOURS VERTE. 4: ésto- 
lochia semper virens. ) Ile de Candie. Tiges grêles , raweu- 
ses, d’un pied ; feuilles petites, cordiformes, onduites sur 
les bords, et veinées de brun ; en mai et juin, fleurs jaunes, 
lisérées de-brun. Même culture , mais d’orangerie. 

ARISTOTELIA. Gcure dédié à AntsTotre. ( Dodécan- 
drie Triginie. ) Arisrorez14 Maqur. ( Aristotelia maqui. 
L'Hér. Surp.- nov. 16. Duu. n. éd. 33. ) Maqui est le nom 
que pe , au Chili, cet arbrisseau à tige rouscâtre, ainsi 

que les rameaux qui sont parsemés de tabercules ; fouilles 
opposées , lancéolées-oblongues , dentées , luisantes en mai, 
fleurs blanches , petites, à 5 pétales , et en grappes axillaires. 
Baies rouge noirâtre. On les mange au Chili, et on en fait 
une boisson ordinaire et d'usage en médecine. l'erre légère, 
sublantielle ; midi ; orangerie, multiplic. de graines, mar- 
cottes ou boutures au printemps. ; 

ARMOISE, ÆArtemisia. Genre de la Syngénésie Polyga- 
mie superflue , fam. des CortubirÈRes , el dédié h #rtemise. 

ARMOISE AUROANB, CiTRoNELLE. ( -drtemisia abrotanum. 
Lin. ) Arbuste indigène, à tiges et rameaux eftilés, de 2 au 
3 picds ; feuilles divisées en ramifications sétacées, d’un 
vert gai, et à odeur de citron; en août, fleurs petites, 
nombreuscs , en grappes terminales, comme les espèces sui- 

vantes. 
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vantes.. Terre légère et substantielle ; exposition €haude ; 
œultiplic. par les -pieds au printemps, ou de graines semées 
aussitôt la: maturité. Garaatir des grands froids. T'onique et 
‘vermifuge. | 

2. — 3. ARMOISE EN ARBRE. ( Artemisia arborescens. Lin. ) 
-Indigène. fige de 4 à 5 pieds , grisâtre ; feuilles multifides, 
‘finement découpées, blanches et soyeuses ; en juin et août, 
fleurs globuleuses et jaunâtres, ARMOISE ARGENTÉE, (Aytemisia 
argenica. Lix. ):Manère. Feuilles pinnatifdes, palmées, 
‘soyeuses et argentées, fleurs, idem. Plantes aromatiques. 
Même terre et exposition ; orangeries multiplie. de boutures. 


‘ASPALATHE , Aspalatkus, Genre dé la Diadelphie Dé- 
.candrie et de la fam. des LécumINeusEs. Dioscoride donnait 
le nomd’.Æ#spalathus au Cytise, 
_ ASPALATHE CILIÉ. ( Æspalathus: ciliatus, Thumb. ) Du 
cap de Bonne-Espérance. Arbrisseau de 3 à 4 pieds; ra- 
. meaux velus, garnis de feuilles ternées, divisées profondé- 
ment en trois folioles subulécs, épineuses, chargées de ils ; 
fleurs jaunes , réunies 5 à 6 ou davantage , en tête terminale; 
de juin à juillet. Planter en terre de bruÿëre et en pot, ren- 
trer Aubs l'ofanperie pendant l'hiver. Multiplication de se- 
mences et de boutures. Chez M. Cels. | - 

" ASTRAGALE, Astragalus du grec astragalos , vertè- 
‘bre, à cause de la disposition des fleure. ( Diadelphie Deé- 
candrie, fam. des LÉGUMINEUSES. ) 


ASTRAGALE ÂADRAGANT. ( Æstragalus Tragacantha. Lin. ) 
Incigène. Arbuste propre à orner les rocailles des jardins 
paysagers. ‘Tiges et branches diffuses et tortueuses; rameaux 
Élnohdtres. feuilles ailées , de 15 à 20 folioles ovales, pe- 
tites, soyeuses et blanches. Celles du bout caduques, les 
autres persistantes, et l’extrémité des pétioles se c angeant 
en épines, d'où son surnom Tragacantha, épine de bouc’; 
“fleurs-en épis courts et axillaires , et de mai à juillet. Terre 
sablonneuse, exposition chaude. Multiplic. de graines en 
mars, sur couche, et repiquer le plant quand il cst assez fort, 

ATRAGÈNE, Atragene, ( Polyandrie Polygynie, farm. 
des RENONCULACÉES. ( Genre distingué des clématites par un 
calice et 12 pétales. 

1. ÂTRAGÈNE DES ÂxrPes. ( Atragene alpina Lie. — F1, 
Aust. 241.) Arbuste indigène des lieux rocailleux, Tiges et 
rameaux grimpans, de 5 à 6 pieds ; feuilles opposées , sor- 
tant des nœuds comme les vrilles et les fleurs à 2 ou 3 fo- 
Jivles sessiles ; ovales-aiguës , dentées: en juin et juillet, 
fleurs, calice bleu violäitre, grandes , solitaires, velues.en 
dessus., et blanc sale. Terre franche légère, Multiplic. dé 
graines aussitôt la maturité; et plus facilement de marcottes, 
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| 9. ATRAGÈNE DES ÎNuES ou À GRANDES FLEURS. ( Atr 


| jndica. H. P. Clematis florida. Jacg. H. Sch. 357. ) A 
| charmant du: Japon, où on le nomme Tessin. l'iges et ra- 
meaux sarmeñteux, striés et rougeâtres; feuilles opposées , 
ailées ou ternées, à folioles entières, ovales-aiguës et à pé- 
tole long, se tortillant autour des corps enviroûnans ; d’'a- 
| vril en novembre, axillaires, solitaires, grandes, très-dou- 
| bles, premièrement verdâtres, ensuite Nr et d'une 
| longue durée. Terre légère franche, mêlée de terre de bru- 
__ ‘yère; exposition chaude et sèche, mais garantir la fleur de 
0 heures du matin jusqu’à 2 heures du soir, pour qu’elle 
| dure davantage , el prenne ses dimensions : touper les tiges 
à l'automne, et garantir des gelées les racines avec soin. On 
ee aussi tenir la plante en pots, ou mieux la mettre dans 


ES 


a terre d’une bâche, près des jours, où elle fleurira plus 
at. Multiplic. de marcottes qu'on ne sépare que la deuxième 
année , ou de greffes sur la clématite. 

3. ATRAGÈRE pu Car. ( Atragene capensis. ) Lin. — Cuar. 
716. ) Du Cap. Tige basse ; feuilles ternées, à folioles décou- 
| es , deñtées et cunéiformes à leur base; en mars et avril, 
fleurs terminales, grandes, ayant un calice à 6 divisions 
velues, d'un rose pourpre, et pétales jaune soufre. Même 
| culture, mais plus de sécheresse, et multiplic. de graines, 


AUCUBA , nom japonais, (Monœcie T'étrandrie, fam. 
| des RuamnéEs. ) Aucuea Du Japox, ( Aucuba japonica. Lan.) 
© * Arbrisseau de 3 à 4 pieds, rameux; feuilles persistantes, 
| opposées, nombreuses , grandes, ovales-aiguës, luisantes , 
dentées, joli vert, avec des taches beau jaune; en avril, 
fleurs petites, brunes et- peu remarquables. Terre franche 
| légére, mi-soleil ; garantir de l'humidité l'hiver. Multiplic. 
de marcottes et de houtures au priutemps. Quelques pieds 
en orangerie, | 
| AULNE, Auxe, Æ/nus. abrégé d'alor amne’, je- suis 

nourri par le fleuve, (Monæœscie Tétrandrie, fam. des Béty- 
| LACÉES. } | 
| 1. AULNE commun ou VERGxE, ( Æ/nus communis H. P. — 
Du. n. édit. 264.) Arbre de 60 pieds , d’une croissance ra- 


pide duns les terreins humides et même submergés, port 
syramidal et écorce lisse ; feuilles nombreuses , presque ron- | 
d , crénelées glutineuses , d’un beau vert; en juillet, fleurs 
à petits chatons. On peut l'élever en tige ou taillis. Multiplic. 
de semences, de houtures, de marcottes, ou en couchant en 
terre une branche coupée, dont les yeux feront autant d’ar- 
bres. Il a une variété panachée ; — une autre à feuilles dé- 
coupées, Alnus communis laciniata ; souvent cette variété 
est préférée. On fait avec ces arbres, des pieux pour les ter- 
vejus humides où il ne pourit pas. Son écorce sert pour tam 
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æer, et pour teindre en brun et en noir. Les racines de 
ces arbres retiennent les terres sur le bord des eaux. 


AYLANTE, Æylanthus.( Polygamie Monœcie, fam. des 
LÉrÉBINTHACÉES. ) Le nom indien signifie ARBRE pu crez. 
AYLANTE GLANDULEUX, Vernis du Japon. (Æylanthus glandu- 
dosa. Desr.) Du Japon. Bel arbre de 50 à 60 pieds, droit, bran- 
chu,sommet étalé, et d’un bel aspect ; feuilles ailées, à 11 ou 
13 folioles, ovales-aiguës, assez grandes , et ayant à leur base 
une dent terminée par une petite glande, d’où le nom spéci- 
fique glanduleux ; en août , fleurs verdâtres, et en panicu- 
les. Végétation d'environ 3 pieds par an. Vient partout, mais 

réfère terre légère, un peu humide , et position abritée, 
Multiplic. de graines , plus encore de rejetons ou de racines 
coupées en morceaux, plantes en rigoles dans un terrein lé- 

er et frais. Bois blanc jaunâtre , satiné , aussi beau que ce- 
ui du noyer , solides et à grains serrés , propre pour la me- 
nuiserie et l’ébénisterie. Il serait utile pour les plantations 
des grandes routes. 


.: AZALÉE, Æzalea, da grec, asaleos , sec, parce qu'il 
n’a de feuilles qu’à*l’extrémité des rameaux, on cultive les 
‘azalées comme les androméèdes: ils se multiplient en outre 
de boutures. Pentandrie Monogynie , fam. des Ruopopen- 
DRÉES, 

1. ÂZALÉE NUDIFLORG. \ Æzalea nudifiora. Lin. ) Arbris- 
seau de l'Amérique sept. de 4 à 5 pieds, en buisson régulier, 
feailles éparses ,ovales-pointues , un peu velues sur les bords, 
vertes et luisantes ; en mai, avant l'entier développement 
des feuilles, fleurs odorantes , en ombelles terminales , 
comme celles du chèvre-feuille, étamines très-longues, un 
peu velues, et différentes couleurs suivant la variété, sa- 
voir : AZALÉE BLANCHE , à fleurs blanches ou rosées ou à 
fleurs doubles blanches avec une collerette foliacée ; Azarés 
BIGOLORE, à tubes rouges et limbe blanc rosé , avec bractées, 
à leur base, et quelques tubes fendus, d’où la variété d’Ai- 
ton , Æzalea partita; AZALEE CARNÉE ( Æ#zalea carnea), à 
tube rouge el velu, à limbe pâle , à ombelles feuillées , et à 
bractées imbriquées et ovales à la base ; AZALÉE ÉCLATANTE, 
( Æzalea rutilans ), à tube très-rouge et velu, à boutons 
gris, à calice brun verdâtre et velu, et bractées concaves 
etlarges, après le développement des grandes feuilles ; Aza- 
LÉE ÉCARLATE , ( Azalec coccinea major), à calice vert et 
cilié, boutons gros et verts, tube écarlate; PETITE ÉcARLA- 
TE ( Azalea coccinea minor ), plus petite dans toutes ses 
parties, boutons jaunâtres ; AZALÉE PAPILIONACÉE f ÆAzalea 
papilionacea ) , à fleurs rouges, et la division inférieure 
_calice foliacé. 

2. AZALÉE VISQUEUSE. ( #zalea viscosa. Lax, ) Arbrisseau 
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des mêmes lieux , de même port et de même volume que le 
précédent. Feuilles pointues , -velugs, rudes, d’un beau 
vert; en juin, fleurs velues, visqueuses, blanches, très- 
odorantes, disposées et formées comme celles de la première 
espèce. Variétés. AzALÉE muLfirLore( Æzalea floribunda ), 
AZALÉE GLAUQUE ( Azalea glauca), ÂAZALÉE COTONNEUSE (_Aza- 
lea tomentosa )}, AZALÉE LuIsANTe ( ÆAzalez virens ), Aza- 
LÉE RUDE( Æsalea scabra), AZALÉE TARDIVE ( ÆAzalea sero- 
ina } , à fleurŸsimples et sous-variétés, à fleurs semi-dou- 
bles; AZALÉE COUCHÉE ( Æialea procumbens ) , très-basse ; 
ÂZALÉE COTONNEUSE { “Æzalea tomeniosa ), AMzalea tomen- 
tosa rubra, AzALÉE POURPRÉE, Azalea purpurea , Æsalea 
colorata: AÆzalea ruberrima, Azalce à fleurs doubles. : 

8. AZALÉE PONTIQUE. ( Azalea pontica. Lin.) Arbrisseau 
de 5 ou 6 pieds. Tige très-rameuse ; feuilles ovales et longues, 
beau vert ; en mai et juin, fleurs en bouquet de 10 à 12 fleurs 
jaunes , campanulées , odorantes , prandes et bien ouvertes. 

4. AZALÉE ÉCLATANTE. ( Æzalea calendulacea. Mic. ) 
Amérique sept. Feutiles velues sur les deux surfaces ; fleurs 
très-grandes , à tube velu , à divisions courtes, couleur écla- 
tante de souci. Variétés à fleurs safranées. ( {zalea crocea. ) 
Micn. Æ#zalea flammea. Oa croit que l’#zulea calendulacea 
est une variété du nudiflora. | 

5. Azazée DEs Inves. ( #salea indica Iuw: ) Arbrisseau de 
3 pieds. Feuilles ovales, lancéolées, velues et formant des 
rosattes terminales; en mai, fleurs au milieu de ces rosettes, 
presque toujours solitaires, grandes, d’un rouge vif ou d'une 
autre couleur , suivant les vaiiétés nombreuses. Orangerie et 
terre de bruyère. | à 

AZÉDARACH, Melia. Genre de la Décandrie Monogy- 
nie, et type de la famille des MEcrAcÉes. 

1. AZÉDARACH BIPINNÉ, faux sycomore, arbre saint ,. arbre 
à chapelet ( Melia Azedarach, Las. ) De l'Inde. Arbre de 60 
pieds , ‘et à Paris de 10 à 12 pieds, à tige droite et à écorce 
uoirâtre ; branches irrégulières, feuilles aiguës, incisées et 
souvent lobtes, ayant quelque rapport avec celle du frêne, 
d'où le nom grec melia, frêne. En juillet, fleurs , la 4°. an- 
née du semis, en plusieurs grappes droites et terminales, 
ayant 5 pétales blanc-bleuâtres, oblongs et bien ouverts, 
un tuhe violet, et d’une odeur suave; fruits ronds, jau- 
nâtres, dangereux, mais donnant une huile concrète propre 
à faire des bougies, comme les semences servent à faire des 
chanpelets. Terre à orangers; exposition chaude. D’orangerie 
ou de -pleine terre en empaillant l'hiver, et garantissant Îles 
racines de la gelée. Multiplic. de graines au printemps et 
sur couche ; repiquage en pots qu’on rentre dans l’orangerie 
et qu'on met en place la deuxième année. 
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2. AZÉDARACH TOUJOURS VERT, LILAS DEs Innes, Mancou- 


‘ sin. (Melia Azedarach sempervirens. Wizn.) De l'Inde. 


Arbre de 20 à 30 pieds, et ici de 3 à 4 seulement , semblable 
au premier, mais dimensions plus petites et feuides persis- 
tantes , la deuxième année du semis, fleurs plus nombreuses, 
plus grandes , plus colorées et plus odorantes, se succédant 
pendant 6 mois. Mémesterre et exposition; serre tempérée 
ou orangcrie près des jours. Même mode de multiplie. de 

raine , Ou par racines. Couper la tige quand elle manque de 

ourgeons. Les 2 espèces veulent de fréquens arrosemens en 
été et très-peu eg hiver. Elles sont trés-agréables à la vue, 
et surtout fa seconde. 


BACCHANTE , Baccharis, de Bacchus , parce qu’on l’em- 
ployait à ses fêtes dans les couronnes. ( Syngénésie Polygamie 
superflue, fam. des CoRxmBIFÈRES.) 

1. BAccRANTE DE VinGiNI£ , SENECON EN ARBRE. ( Baccharis 
hulimifolia. Lin. — Dou. nouv. édit. 60.) AnsrissEau de 
30 à 12 pieds. Tige ferme et branchue; rameaux gréles et 
nombreux; feuilles persistantes , ovales , aiguës , dentées , se 
rétrécissant en pétiole, et ponetuées hlancs ; en octobre, 
fleurs comme celles du senecon, mais blanches? à écailles 

urprées, et en corymbes terminaux. Terre légère et sa- 

lonneuse ; exposition chaude et abritée , et garantir des fortes 
gelées, ou orangerie en terre franche légère et humide. Mul- 
tiplic. de marcottes et de boutures. 

2, BaccHAnNTs À reuiLses DE Laurose. { Baccharis nertifo- 
dia. ) Arbrisseau rameux, à tige droite, de 6 à 8 pieds, 
feuilles étroites , lancéolées, pointurs, dures, persistantes, 
vertes , ferrugineuses dans leur jeunesse, Blanchâtres en des- 
sous ; d'août en novembre, fleurs blanches, en grappes courtes 
et terminales. Même mode de maltiptic. ‘l'erre franche lé- 
gère, et orangerie. 


BADIANE, illicium. ( Polyandrie Polygynie, fam. des 
MacvoniacÉéEs. ) Le nom latin signifie charme, appât, 

. BaDtAnE ou Axis ÉTOILÉ DE LA CHINE. ( {licium anisatum 
Lis.) Bel arbrisseau de la Chine, de 10 à 12 pieds, rameux 
ét arnmatique dans toutes ses parties. Feuiiles persistantes, 
lauriformes et lancéolées; en avril et mai ,fleurs jaunâtres, 
odorantes , solitaires et terminales. Terre légère et substan- 
tielle, midi; orangerie ou serre tempérée. Maltiplic. de 
marcottes qui prennent racine la deuxième année. Fruit 
très-rare , en ctoile, dont le surnom étoilé, a un parfum plus 
fin que: celui de l’anis; il est employ® pout aromatiser les 
liqueurs. 

2, BaDiaAwe noUGE où DE LA FLORIDE. ( Jilicium floridanum. 
Lin.—Henrsigr De L’Amareur, vol. 3, pl. 391.) Arbrisseau 
de 4 à 5 pieds, en buisson; feuilles lancéolées, pointues aux 
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deux bords, lisses et persistantes; en avril et mai, flears 
pendantes, béau rouge, nombreuses , solitaires, terminales 
et sentant mauvais; fruits en étoile, odeur suave. Mème 
culture, mais terre de bruyère. 

3. Banrane A PETITES FLEURS. ( Jllicium parviflorum, 
Venr. ) Plus haute , feuilles plus longues; fleurs plus pe- 
tites et d’un blanc soufré. Odeur plus forte se rapproche de 
la première. Même culture. Arbrisseaux très-agreables. 


BAGUENAUDIER. Colutea, en grec Koloutea. ( Dia- 
delphie Décandrie, fam. des LÉGUMINEUSES. ) 

1. BAGUENAUDIER ORDINAIRE, faux Séné. ( Colutea arbo- 
rescens. Law. — Duu., nouv. édit. 3. 32,) Arbrisseau indi- 
gène de 10 à 12 pieds, en buisson large et ouvert ; folioles 
ovales, échancrées au sommet, vert glauque en dessous ; 
tout l'été, fleurs en grappes axillaires, jaunes, avec deux 
lignes rouges sur l’étendard. Fruit dans des vessies rougeâtres 
qu'on fait claquer par la pression pour baguenauder , d’où 
son nom. Terre franche, légère, mi-soleil. Multiplic. de 
graines, ou de drageons. il végète dans les terres crayeuses. 

2. BaGuEnauDIER pu LavANT, ( Colutea orientalis. Lix. — 
Do. nouv. édit. 3. 23.) Arbrisseau de 5 à 6 pieds, à folioles 
d’un vert argenté et glauques en dessous; en juin et juiltet ; 
fleurs plus petites, en grappes axillaires, rouges, deux taches 
jaunes sur l’étendard. Mème terre, plein soleil, semis sur 
couche. 11 ne vit que trois ans. 

3. Bacuenaunier »’ALrep. ( Colutea alepica. Law. ) Arbris- 
seau de 4 à 5 pieds, à folioles ovales, velues, d’un vert 
cendré et glauque en dessous; en mai-octobre , fleurs axil- 
laires , solitaires ou géminées et jaunes. 

. Bacuenaunien D 'ÉrMOnE. ( Colutea frutescens. Lin.) 
Arbuste de 3 à 4 pieds; feuilles persistantes ;. folioles oblon- 
gues, d'un vert foncé, mais blanchâtres comme les rameaux 
en dessous ; en juillet, fleurs en grappes axillaires, écar- 
lates, à carènesplus longues que l’étendard ; ailestrès-courtes. 
Même terre, exposition chaude, semis sur couche chaede, 
sous châssis et en pots, soit pour placer après les gelées ; cn 
pleine terre où il fleurit, mûrit ses graines et n'est qu’an- 
nuel, soit pour rentrer dans l’orangerie où il vit trois ans. 

5. BAGUENAUDIER À FEUILLES DE GALÉGA. (#. SwAINsoNIE.) 


BANKSIA, (Tetrandrie Monogynie, fam. des ProTÉA- 
CÉEs. ) Genre de la Nouv.-Hollande, à feuilles persistantes, 
dédié au célèbre sir Joseph Banxs, s 

1. BANKSIA À FEURBLES EN scie. ( Banksia serrata. Lin.) 
Arbuste de 8 à 10 pieds, à rameaux cotonneux ; feuilles li- 
néaires , oblongues, tronquées au sommet, nervure terminée 
par une épinc, vert foncé; fleurs petites, nombreuses, en 
cùne assez gros et obtus, monopétales, à tube court «tt 
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jautie, à 4 divisions longues, violettes à l’intérieur, bleues 
À l'extérieur et jaunâtres à la base, anthères sessiles et 
jaunes, style long et d’un beau rouge. Il demande comme 
es suivans, une terre légère ou de bruyère ; midi, serre, 
tempérée, orangerie. Multiplic. de graines ou de boutures, 
au printemps, sur couche chaude et sous châssis, ou serre 
chaude sous entonnoir. Les jeunes plantes repiquées, aussi 
sur couche et sous châssis, et privées de lumiére qu’on leur 
rend peu à peu après la reprise. 

‘a. BaNKsIA À FEUILLES ÉCHANCRÉES. ( Banksia præmorsa. 
— Anp. rep. 258.) Arbrisseau à rameaux fauves ; feuilles en 
coin à la base, élargies et tronquées au sommet, très-dentées, 
nervure du milieu terminée par une épime, vert foncé ea 
dessus et blanc en dessous ; en juillet, A. A en cône , à tube 
lpng, courbe, violet et à 4 divisions d’un beau jaune, portant 
chacune une anthère sessile , et à pistil long et violet foncé. 


, 3. BAxKSIA 4 FEUILLES DE BRUYÈRE. (ras ericæfolia. 
Smiru. ) Arbrisseau très-rameux ; feuilles nombreuses, li- 
néaires, roulées , échancrées au sommet, dures, cendrées 
en dessous ; en mars et avril , fleurs nombreuses, jaunes, en 
cônes ou thyrse terminal de 6 pouces, à style très-long, se 

be sur chaque anthère, puis s'étend et donne au thyrsa 
air d’un goupillon léger. 

4. BauxstA À PETITS CÔNES. ( Bank microstachia. CAv.} 
Arbrissau aussi rameux , feuilles lancéolées ; linéaires, tron- 
quées au sommet, dentées, d’un vert foncé en-dessus et 
trés-blanches en-dessous ; fleurs jauge safrané ; cônes comme 
un glaud. Un des plus beaux du génre. On cultive aussi le 
BanKsiA DENTÉ. | Banksia dentata. Lan.) Le Banrsia À 
FEUILLES ENTIÈRES. ( Banksia integrifolia. Lin. ) Le Banwrsra 
À FEUILLES D'OLivier. ( Banksia oleæfolia. CAv. Banksia 
verticillata. Hont. ax.) Le BaxrsiA ÉLEVÉ. (Banksia Robur. 
Cav. Arbre de 30 pieds ,-port du chéne. Le Banksia querci- 
Jolia, Honr. Axe. Le Banksia latifolia est une espèce très- 
voisine. Le Bawxsta Énineux. ( Bonfsia spinulosa. Smitx. 
Ano. rep. 457.) Et les Banksia marginata , oblongifolia , 
illicifolia, dactyloïdes. 

BAUERA. (Icosandrie Digynie.} Dédié aux frères Bauer: 

‘1. Bausra À rEutzLES 6E Garance. ( Bauera rubioïdes. 

An. rep. 198. J. Malm. ; 82.) Nouv.- Hollande. Jolie arbris- 
seau de 5 à 6 pieds ; branches et rameaux, ayant besoin de 
de soutien ; feuilles nombreuses, petites , sessiles, verticil- 
lées, persistantes, ovales-lancéolées , dentées au sommet, 
couvertes de duvet comme les jeunes rameaux; d'août en 
octobre, fleurs axillaires , solitaires , pendantes, petites, 
rose vif avec des lignes blanches. Terre de bruyère mélée 
de terre franche légère; bonne exposition; crangeric; ar 
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rosemens fréquens en été; multiplication de marcottesou de: 
boutures faites en mars sur couche chaude et sous châssis 


avec l'extrémité des jeunes rameaux, 


BauiNiEr, Bauhinia. Dédié aux frères Bauhin. (Décan- 


drie Monogynie , fam. des LÉGOMINEUSES. ) 

1. BauminiER À L1OBESs ÉCARTÉES. ( Bauhinia divaricata. 
Lan.) De l'Inde. Arbrisseau de 4 à 5 pieds ; feuilles en cœur, 
ovales, terminées par 2 lobes allongés, divergens et pointus ; 
de juillet en septembre ; fleurs assez grandes, blanches, en 
grappes terminales et droites. Terre franclie légère; cons- 
tamment de serre chaude. Multiplication de graines sur 
couche chaude et sous châssis, repiquer avec précaution 
pour ne pas blessegles racines; ftéquens arrosemens, même 
en hiver. . . | 

2—0. BavHiNiER pouRPRE. ( Bauhinia purpurea. Lin. ) De 
l'Inde. Arbre élevé, À tête étalée ; fenilics/obrondes à deux 
lobes arrondis, obtns, souvent pliés l’un sur l’autre ; flears 
idem, purpurines et agréables. Même culture comme ‘poùr- 
les Bauhima dculcata, aura; variegatæ, porrecta, cardida; 
lomentosa et scandens. ue 

BEAUFORTIA. (Polyadelphie Polyandrie , fam, des Mrr- 
TÉées.) Nouvelle-Hollande. BEAUFORTIA À FEUILLES EN CROYXT 
( Beaufortia decussa Brown, H. K.) Arbrisscau d’un 
beau port; feuilles a ee en croix, serrées, sessiles , 
ovales ; en été, fleuts à calice turbiné, à B‘divisions, noim- 
breuses , autour dès tiges , 5 pétales, rouge vif, étimines 
réunies en 5 corps. Cultiÿre des diosmas et orañgerie. 

BEGONIA, dédié à Becox. ( Monæcie Polyandrie. ) 

3. Beconia LuisanT. ( Begonia nitida , H. Begonia 
minor, JAcQ. Îc. rar. 222.) Des Antilles, sur les rochers. 
prés des torrens. Tiges de 5 à 6 pieds , jaunâtres et tendres ;, 
feuilles en cœur , trés-obliques d'un côté , luisantes, assez 
acides pour être employées comme l’oseille, et à pétiole 
long et pourpre comme les pédoncules, enfin d’un vert terne 
en-dessus, pâle en-dessous et souvent hbordées de rouge ; en 
mai et décembre, fleurs à panicules dichotomes, moyennes, 
d’un rose pâle, à 4 divisions dont 2 larges et 2 autres pe- 
tites, étamines jaunes. Terre de bruyère un peu tourbeuse 
et un peu fraîche. Serre chaude. Multiplic. de rejetons et 
de bontures dans des pots plutôt petits que grands, parce 
que ce genre pousse peu de racines; rempoter rarement et 
replacer dans des pots seulement suffisans pour contenir les 
racines, | 

a—3. Becowa À Deux courrurs. ( Begonia discolor. — 
Begnnia cvansiana. Hont. Anc.) De la Chine. Dédié à 

M. Évans Rameaux diffus, longs; marqué d'an carmin vif 
aa-dessus de chaque articulation ; feuilles plus grandes, plus 
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planes, en cœur aigu , finement dentées', vertes ‘en dessus. 


et d’un rose foncé en dessous, en mai et septembre, fleurs 


aussi plus grandes et par 2, à pétales aussi longs que les 
feuilles, d’un rose tendre et plus pâle sur les bords ; pédi- 
cule d'un rouge vif. Même culture, plus propagation par 
des bulbes axillaires. Le Bengonia tuberosa à feuilles iné- 
gales, anguleuses et dentées, dont les capsules ont leurs 
ailes polyphylles, produit aussi des tubercules. 

4. BecontA aAcuMINÉ. ( Begonia acuminata. — Begonia 
hirsuta. Hontuz.) De la Guiane. Tige de 2 pieds, succu- 
lente, rougeâtre, rameuse et velue; feuilles en cœur à la 
base , obliques, acuminées , velues , à crénélures, dentées, 
ciliées et pe épineuses ; en automne , fleurs blanches et 
en panicules. Même culture, comme les suivans. 

5. Brcoma 4 GranDES FLEURS. ( Begonia Macrophylla. 
Law. ) De la- Martinique. ‘Figes rougeâtres , noueuses, cas- 
sântes; feuilles auriculées , charnues blanchâtres en dessous; 
fleurs en corymbe rameux et terminal. 

6. Béconra rourcuo. ( Begonia bechotomia. Wan.) Des 
Caraques. Tige canneléc, rameuse. Feuilles obliques, en 
cœur, moyennes, veluesen dessous sur les nervures; joli 
vert et brillantes; fleurs petites, blanches , en panicule di- 
chotome. Ces plantes ornent bien les serres chaudes. 

BEJABIA où BEFARIA , dédié à Béjar. ( Dodécan- 
 drie Monngynie, fam. des RHODODENDRÉES, ) BEJARIA PANI- 
cuLÉ.( Bejaria paniculata. Micu. F1. Bor. Am. 26. — Be- 
jaria racemosa. VenT. J. de CEzs. 51,) De la Floride. Joli 
arbrisseau de 3 à 4 pieds; tige et rameaux nombreux, ve- 
lus et rousseñtres ; feuilles persistantes , sessiles, ovales poin- 
tues, vert foncé, bords rougeâtres ; en juin et septembre, 
. fleurs moycnnes en grappes terminales , à 7 divisions, les 2 
supérieures plus courtes , un peu: odorantes et blanc pour- 

ré, les filets longs, même couleur; les anthères jaunes. 

erre légère et substantielle; orangerie; multiplication de 
graines, de marcottes et de boutures , sur couche et sous 
châssis. 


BIGNONE,, Bignonia, Genre de la Didynamie Angio- 
spermie, fam. des BienoniÉes , dédié à Bicxon. 

1. Bicnone catazpa. ( Bignonia catalpa. Lix. — Dux. n. 
éd. 2.5.) De la Caroline. Arbre de 50 pieds, qui s'élève à 
30 piedsen France. Tige d’un gris blanc, à cime large ; 
feuilles grandes, en cœur aigu, d'un vert gai ; en juillet ou 
en août, fleurs en larges girandoles terminales, blanches, 
tachées de pourpre et de jaune. Terre franche légère, m- 
soleil ; semis en mars en terrines, sous cloche , on mieux é 
avril en pleine terre. Garantir du fraid pendant trois ans 
avec de la litière; repiquer.en pépinière la deuxième année, 
27 * 
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et mettre en place la quatrième. On peut aussi le multiplier 
de boutures, ou de rejetons qu’on butte. Cet arbre est su- 

erbe en fleur. Bois léger d’an gris blanc et -lustré quand on 
ie polit, propre à faire des pieux d'une longue durée. 

2—4. BIGNONE DE vincinte. ( Bignonia radicans. Lin. ; 
Tecoma radicans. Juss, — Doux. n. éd, 2. 3.) Arbrisseau 
grimpant , à tiges sarimenteuses, de 20 à 30 pieds, s’accro- 
chant au moyen de vrilles qui peuvent devenir des racines , 
d'où le. surnom ; feuilles opposées, ailées, à folioles impai- 
res , ovales, aiguës , dentées , d’un beau vert ; fleurs en juil- 
let, acût et septembre, grandes, monopétales , tubulées , en 
bouquets courts, et d’un laque carminé. Terre franche lé- 
gtre et fraîche, exposition contre un mur ou un berceau, 

excepté celle du nord. Muitiplic. sur couche, de graines 
ru ne lévent souvent que la deuxième année, ou d’éclats 

u pied ou de couchage , ou enfin de boutures avec du bots 
de deux ans. Pleine terre humide et à bonne exposition. Ve- 
tiélé plus pelite dans toutes ses proportions; autre à fleurs 
plus pâles, et une à fleurs plus rouges. . 

5. Bicxone A vrires. ( Bignonia capreolata. Lin. — Ca- 
pEs8. 2. 82.) Jolie espèce de Virginie, à tiges de 3 à 6 
pieds, sarmenteuses et s’implantant par des racines sur les 
arbres auxquels elles s'accrochent encoré par des vrilles : 

feuilles opposées, lancéolées , aiguës , les supérieures conju- 

guées et vrillées; en juin et juillet, fleurs axillaires, tubu- 
Îées, d’un jaune orangé en dedans et couleur cannelle en 
dehors. Même culture. : 

6. Bicnoxe DE L’Îze ne Norroir. ( Bignonia pandorea. 
Axo. rep. 86. — Vent. Malm. 43.) Arbrisseau à tiges sarmen- 
leuses, volubiles, grisâtres et à rameaux qui sont d’abord 
tétragones ; feuilles persistantes, opposées à 5 ou 7 folioles 
elliptiques, dentées, vert foncé et fuisant ; en automne, 
dans la serre chaude ou tempétée, ou seulement au prin- 
temps dans l’orangerie. Fleurs en grappes monopétales , à 
tube ventru, à deux lèvres et 5 lohes, d’un blanc terne rayé 
de pourpre. Terre de bruyère dans un grand pot. Multiphi- 
cation de boutures et de marcottes au printemps, ou de re- 
jetons en automne. Pandorea vient de ce que cet arbrisseau 
dans son pays, se couvre d'insectes du genre aphis, qui se 
répandent sur les végétaux voisins, comme les maux sorti- 
rent de la boite de Pandore. 

- BIGNONE À can rEuicces. ( Bignonia pentaphylla.) An- 
tilles. Arbrisseau de 12 à 15 pieds, touffu et ramieux ; 
feuilles à 5 folioles ovales et inégales; fleurs terminales par 
3 ou 4, et purpurines. Terre franche; serre chaude; cha- 
Jeur constante ; arrosemens fréquens pendant la végétation , 
*et rares dans l’état de repos. Multiplic. de graines ou de 
boutures en pots plongés dans Ja tannée et sous cloches. 
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8. Bicxows À FEUILLES D£ PRÈNE. ( Bignonia stans. Lin.) 
Tiges de 7 à 8 pieds, rameuses, feuilles persistantes , oppo- 
sées à 5 ou 7 folioles pointues , sessileset dentées; en août , 
fleurs nombreuses , jaunes , en grappes droites et terminales. 
Culture du n. 8. 

9. Bicnone ne La Cuine. ( Bignonia Chinensis.—Bignonia 

randiflora, Wiruo. ) Arbrisseau sarmenteux ; feuilles assez 
semblables à celles du n. 2; fleurs aussi grandes, en grappes 
prets et nombreuses j coroîle campanulée, pas plus 
ongue que le calice, s’évasant en un grand limbe à 5 divi- 
sions larges et arrondies, couleur safranéc. Terre à orangers ; 
multiplic. de boutures, de marcotteset de racines. Orangerie. 
Bicocne Tousouas vERT. Voyez GELSEMIER LUISANT. 


. BONDUC, ou Cnicor. Gymnocladus, ( Décandrie Mono- 
gynie, fam. des LÉGTMINEUSES. ) | 

1 Bonouc ou Cuicor Du Canana, (Gymnocladus Canaden- 
sis. Lam — Micu. F1. amer. vol. 2,51. Guilandina dioica. 
Lin.) Cmcot annonce l’air nu et mort de cet arbre en hiver; 
et gymnocladus est composé de gymnos, nu, et k/ados, rar 
meau. Bel arbre rustique de 6o pieds, et en France de 25 
à 30, à racines pivotantes et à tête régulière ; feuilles de à 
ou 3 pieds, bipinnées, à folioles ovales, pointues et molles ; 
en juin, fleurs dioïiques, en grappes courtes et terminales, 
tubulees et blanches. Terre franche légère ; exposition un 
peu abritée. Multiplication de semis en planches qu'on ga- 
rantit de la gelée la première année ; ou de rejetons, ou de 
racines , ou de marcottes à la manière des œillets ; bois rosé, 
dur et propre pour l’ébenisterie. 

BORBONE , BORBONTIA ( Diadelphie décandrie ; fam. 
des LÉGUMINEUSES ) ; genre dédié à Gaston d'Orléans, frère 
de Louis XIIL. | 

BonBoxE CRÉNELÉE. ( Dorbonia crenata, HERBIER DE L’AmMA- 
TEUR , vol. 4, pl. 222.) Cap de Bonne-Espérance. Arbuste de 
2 à 3 pieds, et que nous avons vu chez M. Cels. Feuilles al- 
ternes , arrondies , sessiles, embrassantes , denticulées et ci- 
lites en leurs bords ; fleurs assez petiles, papilionacées , jaune 
roussâtre, au sommet des rameaux en nombre variable de 4 
à 15; elles se succèdent depuis le mois de mai jusqu’en août. 
Terre de bruyère ; serre tempérée; multiplication par graines 
et par marcottes. on 

BORONIA , Boronia. ( Octandrie Monogynie, fam. des 
Ruracées. ) Dédié au jardinier Boroxe. 

BorontA A FEUILLES AILÉES., ( Boronia pennata. SmiTx, — 
VexT. Malm. 38. — Ann. rep. 58.) Nouv.-Galles. Joli ar- 
buste , à tige de 24 à 30 pouces d’un brun clair; fouilles op- 
postes à 5 ou 7 folioles , scssiles , lancéolées, lisses ; odeur de 
myrte ; de février en mai, fleurs moyennes, azillaires, rouge 
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rosé , à 4 divisions ovales dont l'extrémité se tortille, odeur 
d'aubépine. Terre légère et mieux bruyère; orangerie dans 
uue place aérée et sèclie. Multiplic. de boutures. 

* BOULEAU, Betula. Genre de la Monœcie Tétrandrie , 
dont on fait aujourd'hui le type d’une famille particulière , 
les BÉTTLACÉES. . 

1. Bouzeau commox, Bouirrann ou Bots-Bazaï. ( Betula 
alba. Lan. } indigène. Arbre de {o à 5o pieds dans les sols 
gras et frais, mais qui reste arbrisseau dans les äutres ter- 
reins , très-rustique et vetiant partout. Écorce blanche , sa- 
tinée , lisse et incorruptible; feuilles deltoïdes, pointues , 
dentées, vert foncé et luisant ; en juillet , fleurs en chatons. 
Variétés : Bouleau pleureur ; autre à feuilles panachées ; 
toutes deux plus propres à l’ornement que l'espèce. Toute 
exposition, Multiplic. de graines qu'on répand sur un terrein 
abrité, frais, ameubli , et qu’on recouvre d’un peu de mous- 
se ; ou par rejetons, marcottes el boutures. On propage Îles 
variétés par la greffe. Le bois, quoique léger, est assez ferme 
æt propre pour les tourneurs ; on en fait des pilotis de longue 
durée ; l'écorce peut servir à Re la noix de galle ; les 
fenilles teignent eñ jaune per la décoction ; on fait un vin 
léger avec sa séve, et les habitans du nord de l’Europe em- 
ploient l'écorce à couvrir leurs maisons, à faire des vases, 
des semelles , etc. ; | 

2. Bouzeau MertsiEr. BouLEAU oDoRANT ou DE ViRGiNiE. 
( Betula lenta. Lin.) Arbre rustique de 6o pieds et plus ; 
feuilles analogues à celles du merisier, d’où le surnom. L’é- 
corce et les bourgeons ont le geût d'amande. Toute terre, 
mais mieux sablonneuse, substantielle et humide; exposi- 
tion aérée. Multiplic. de semences, ou par greffe\sur pru- 
nier. Le bois est aromatique. | 

3—5. BouLeau noin ou A CANOT. ( Betula nigra. Lin.) 
Ainsi appelé à cause de la couleur de son écorce, et de l’em- 
ploi qu’en font les Canadiens. Arbre de 0 pieds, plus bran- 
chu ; feuilles plus grandes, pétiole plus long. Il réussit dans 
les terreins médiocres. 11 vient vite, et donne pour variétés 
le bouleau noir à larges feuilles, celui à feuilles laciniées, à 
feuilles de peuplier , ete.— Le Betula papyracea dont on fait 
aussi des canots. — Le Bouzeau nain ( Betula nana. Lan.) 
qui croit spontanément en Russie et en Laponie, s'élève au 
plus à 2 pieds, et donne beaucoup de branches, dont les 
feuilles presque rondes sont-dentées en scie. Comme il fleurit 
rarement ici, on ne le propage que de semences venues du 
nord ou de marcottes : les boutures réussissent plus diffi- 
cilement. 

BROUSSONETIER, Broussonetia. Genre de la Diœcie: 
Tétrandrie , fam, des Unricérs, dédié à Broussoner. 
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1. BAOUSSONETIER, où MurifR'A PAPIER. Ce papy- 
rifera. L'Hér. Morus papyrifera. Lin.) De la Chine. Arbre 
de 20 pieds , à cime large, et à rameaux velus ; feuilles en 
cœur à la base, mais tantôt entières et dentées ou échancrées 
des deux côtes ou d’un seul, velues, rudes, et d’un vert fon- 
cé; .en avril et mai, fleurs axillaires. l'erre légère, expo- 
sition chaude. Maitiplic. de semences, de marcottes, et de 
rejetons. Abriter les jeunes plants la première snnée. Les 
Chinof$s font du papier avec l'écorce des pousses annuelles. 


BRUNSFELSIER, Brunsfelsia. Genre de la Pentandrie 
Monogynie , fau. des SocanéEs, dédié à Bruwsrezs, 


1. BRruNsFELSIER DES ANTizzes. ( Brunsfelsia Americana. 
Lan.) Grand arbre qui reste nain daos les serres chaudes ; le 
beau feuillage, toujours vert , décore les tannées, tandis que 
ses belles fleurs y répandent, peffdant tout l'été, l'odeur la 
plus suave. Les fleurs , ramassées 2 ou 3 ensemble au bout des 
rameaux, sont grandes, et d’un beau blanc de lait. 11 faut 
à cet arbre une chaleur continue , sans laquelle il ne fleurit 
point : bonne terre substantielle. Multiplic, de boutures faites 
au printemps, sur couche chaude et sous châssis ombragé. 


BRUYÈRE, £rica. ( Octandrie Monogynie, fam. des 
Enicoïnes.) Nom tiré du grec ereiken, briser, parce que, 
selon Pline , plusieurs espèces avaient la réputation de pou- 
voir dissoudre la pierre des reins. Ce genre ne renferme que 
des arbres en miniature, des arbustes indigènes ou exotiques, 
mais tous charmans par leur joli feuillage toujours vert, 
surtout par l'éclat et la singularité de leurs fleurs, souvent 
nombreuses et rassemblées , ou d’une couleur unique, ou de 
plusieurs; enfin tantôt grosses, tantôt petites et d’une infi- 
nité de formes différentes, comme sphériques, en grelot, en 
cloche, tubuieuses, en massue, en carquois, en trompette, 
en carafe, en burette, en fole, etc. La plupart durent et 
se succèdent 3 ou 4 mois ; et quelques-unes paraissent ou 
s’avancent dans une saison où il n’y a plus d’autres fleurs. Ces 
plantes sont dans une végétation presque perpétuelle : on en 
connaît près de quatre cents espèces, dont plus de 150, cul- 
tivées en France, viennent du cap de Bonne-Espérance , à 
l’exception de celles dont on joint la liste à la suite de la 
culture. 

Les bruyères se multiplient, soit de semences, soit de 
boutures on de marcottes. C’est après la maturité des graines 
ou à la mi-mars qu'il faut faire les semis dans des terrines 
ou pots garnis, au fond jusqu’à 3 pouces du bord , de tessons 
de poterie cassée ou de gros sable, afin de laisser à l'eau des 
pie ou des arrosemens une issue toiijours facile. Le reste de 
a terrine jnsqu'an bord sera rempli de terre de bruyére un 
peu sableuse , mais douce et bien ameublie, qu’on pressera 
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légèrement avec [a main, et sur laquelle on répandra Îles 
raines qu'il faut couvrir de manière à seulement les cacher, 
n peut ensuite éparpiller également un lit très-mince de 
mousse coupée extrémement fine avec des ciseaux ; puis, si 
la terre est sèche, bassiner de haut avec un arrosoir dont 
les trous trés-petits versent l’eau comme une fine rosée, de 
peur de ramasser les graines en un tas ou de les jeter hors du 
vase. La terrine ainsi préparée sera mise à l'ombre, de ma- 
nière à ne recevoir que quelques rayons du soleil levant, si 
l'on n’a semé que des hruyères indigènes ; autrement il fau- 
drait la placer sur couche tiède et sous châssis à l'ombre. On 
donne diqus jour un léger arrosement pour conserver la 
superficie de la terre toujours fraîche. On les expose au soleil 
levant, et on les abrite contre la.pluie, qui tasserait les se- 
mences. Le jeune plant lève au bout d'un mois ou plus, 
quelquefois plus d’un an. — De quelque moyen qu'on se soit 
servi, les plantes, devenues assez fortes, seront ; le plus 
qu'il sera possible , séparées en mottes, et mises dans les plus 
petits pots, dont il ne faudra les changer que Jorsqu’elles les 
auront remplis de leurs racines. On les met à l'ombre jusqu’à 
parfaite reprise, ou sur la même couche si elles sont déli- 
cates, et on les habitue insensiblement au plein air. La su- 
perficie de la terre doit avoir l’air sec. Îl est essentiel d’en- 
terrer les pots, et à cet effet, on couvre la couche ou la 
planche, dans laquelle on les enterre , de quelques pouces de 
. terre de bruyère , où les racines 4 sortent du fond du pot 
trouvent une bonne nourriture. Cette précaution est essen- 
tielle pour les fortes plantes comme pour les jeunes. 
Les boutures, que l’on prend toujours des branches les 
lus petites et les plus tendres, doivent avoir un pouce de 
ong, ou moins, suivant la saison, ou la nature de la bruyère. 
Comme elles ne prennent racines que de leur extrémité , il 
devient essentiel que cette partie soit coupée net et sans éra- 
flure. Il est bon aussi de n’en préparer que peu à la fois, de 
peur qu’elles se se dessèchent; enfin elles doivent encore 
être dégarnies. de leurs feuilles dans les deux.tiers de leur 
longueur ; et cette opération se fait toujours avec des ciseaux, 
On les met dans des terrines préparées comme pour les se- 
mences ; mais on mêle du sable fin avec la terre de bruyère ; 
et ilest même bon de faire des boutures dans le sable pur. 
On ne recouvre pas de mousse. On éloigne les boutures entre 
elles, et aussi des bords de la terrine, Fan bon demi-pouce. 
On presse la terre contre leur extrémité. On arrose lé- 
gèrement. On met alors les terrines dans un lien aéré, mais 
sans vent; ensuite l’on couvre d’une cloche .de verre bien 
ajustée: puis le tout se met sur couche tiède, sit sous une 
plus grande cloche , soit sous châssis, au moins à l'abri des 
rayons trop forts du soleil, jusqu'à ce que les buutares aient 
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pris racine ; ce qui s'aperçoit par les nouvelles pousses. Peur 
de temps après, on Ôte la petite cloche, puis 8 jours après 
la grande, ou même on met en plein air à l'ombre d'un 
mur au nord ; et si c’est en hiver, dans la partie ombragée 
d’une orangerie: car ces jeunes plantes doivent être défen- 
dues du vent et du soleit. Enfin on les sépare comme les jeu= 
‘nes plantes de semences, et avec les mêmes précautions. 
On arrose sans mouiller les feuilles. On fait des boutures 
dés la fin d’avril jusqu'en août. 
Les marcottes se font avec la précaution de ne pas forcer 
les branches au point de les casser, ce qui pourrait faire 
érir la mère. On peut employer la marcotte par strangu- 
ation; et, si les branches sont longues, les coucher chacune 
dans un pot séparé: si les marcottes sont élevées, on se sert 
des moyens indiqués pour les œillets. On les sépare quand 
elles ont pris racine, ce qui arrive ordinairement au bout 
de l’année, et celles dont les racines sont en partie décou- 
vertes, ou n’ont pu être levées en mottes, sont mises sous 
une clocheou ua châssis couvert de paillassons ou de planches, 
pendant 8 ou to jours. Toutes ces nouvelles plantes deman- 
dent d'être beaucoup plus ménagées que lorsqu'elles ont pris 
un certain accroissement. ". 
Quant à la conservation et à la culture de ces jolis arbus- 
tes, ils exigent moins de chaleur que de snins, et peut-être 
d'ohservations particulières et d’habitude. L’amateur qui 
aurait le goût des bruyères, ferait très-bien d’avoir exprès 
une serre aérée, et surtout bien éclairée, même par en 
haut; pour y recueillir ces éharantes plantes, qu'il suf- 
fit de garantir du froid pendant l'hiver, et d’arroser avec 
précaution, de manière que la terre ne soit jamais desséchée, 
et que la tête de la plante ne soit point mouillée ; car; si la 
‘la saison ne lui permet pas de se ressuyer, elle périra infail- 
liblement. Lorsqu'on n’a point cette serre, on peut mettre 
les bruyères sous châssis, eri ayant soin qu’elles ne soient 
pas trop prés des verres: il faut encore que ce châssis, ex- 
posé et tourné dans un sens contraire aux rayons du soleil, 
soit ouvert toutes les fois que le temps sera doux et sec. En- 
fin hous devons dire qu’une bâche éclairée, et dans laquelle 
en peut faire un lit de terre de bruyère où l’on enfonce les 
pots, eêt l'endroit où les bruyères se conservent le mieux, et où 
elles ont moins besoin d’arrosemens. C’est ainsi que les bans 
cultivateurs conservent leurs bruyères , et ils réussissent fort 
bien. Dans l'été, il faudra les abriter du soleil pendant les 4 
ou 5 heures du jour où il est le plus ardent. Nous les avons 
vu réussir dans des salles vertes de charmilles, où elles ne 
recevaient le soleñ qu'à travers le feuillage mobile, les pots 
enterrés dans une butte de sable de bruyère disposée conve- 
aablement ( cette situation convient également à heaucoup 
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d’autres plantes ). Les bruyères demandent soit la terre où 
sable de bruyère pur, soit un mélange de cette terre avec 
d’autre terre douce ou légère. L'expérience enseignera ce 
qe préfére chacune des espèces. ‘Foutes doivent être mises 

ans des pots au fond desquels il ÿ aura environ 3 doigts de 
gros sable; enfin on doit les maintenir dans une humidité 
raisonnable pendant l'été. Le succès serait infaillible, si la 

ersonne qu'on chargerait de recueillir ces plantes sur leur 
Feu natal, indiquait la terre et la situation où se trouve le 
plus grand nombre. d'individus de chaque espèce. En été, 
il n’est plus‘besoin de précaution pour les arrosemens. Si on 
s'aperçoit qu’une plante souffre un peu, on la dépote sur-le- 
champ ; on renouvelle la terre si elle en a besoin : on eoupe 
les mauvaises racines, et on la porte sous un châssis. Si la 
terre et les racines sont en bon état, on change la plante 
d'exposition, Si malgré ces soins , les extrémités des bran- 
ches continuent à jaunir ou à se dessécher , on ravale jus- 
qu'aux fortes branches, et on place le pot pendant quelques 
jours sous un châssis. Ces régles sont applicables à tous les 
arbustes. Il est utile de réunir les plantes qui aiment les 
fréquens arrosemens. Jusqu'à ce.que ces arbustes soient ac- 
climatés par un long séjour chez nous, on doit craindre 
ps ne périssent subitement , ainsi que cela arrive quel- 

uefois. 
: L'expérience a démontré que les espèces suivantes vou- 
laient plus d’eau. | ; 

Erica bibax , culcitæflora, curvifiora, cuspidigera, ey- 
rillæfinra , fastuosa, fragrans , grandiflora, histricif£ora : 
lagenæformis , lamellaris, lituiflora, longiflora , obpyrami- 
‘dalis, oxicoccifolia , paludosa , pellucida, stegnalis, tetra- 
dir, tubiflora, jasminiflora. 

Les espèces ci-après demandent au contraire moins d’eau. 
Erica absynthioïdes, baccæformis, catervæflora, corifolia , 
crinifolia , fragilis , fusiformis , gnaphaliiftlora, gnidiæfo- 
lia , lasciva , nana . obvallaris, peduncularis, pelviformis, 
prolifera, pyrolæflora, rupestris, salax, seriphiiflera, vari- 
folia, vesiculuris, velutæflora, xeranthemifolia. | 

BrovrÈre D'Eurore ; noms de Linnée. Erica vulgaris, sco- 
paria , arborea, tetralix , cinerea , australis, ciliaris, purpu- 
rescens vel vagans, herbacea, mediterranea, multiflora. Lax. 
Viridi purpurea. Horrut. 

Bruycres cultivées en France, rangées suivant l'ôrdre éta- 
bli par Duwont-Courser. Un astérisque * indique les jolies ; 
deux *", les belles. FR? ) 


PREMIÈRE DIVISION; corolle d’une demi-lisne à une 


ligne deux tiers; anthères nues, sailiantes , feuilles ternces. 
1. BRUYÈRE A FLEURS RAMASSÉES *. ( Ærica muanipukflora, 


| 


| 
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Saz. Erica verticillata. Fonsx.) Tige blanchâtre; feuilles 
vertioillées ;.en juillet et août, flears ramassées dans les ais- 
selles des feuilles; corolle en gadet ; anthères appendiculées; 
en faisceau droit, d'un rouge assez vif. 
. 2, BayxÈRE LENTIFORME *. ( Brica: lentiformis Saz. Erica 
umnbellata. Lin. Anne. Wirn. Tige brune, branches uom- 
breuses ; rameaux rouges ; bractées serrées contre le calice ; 
anthéres trouées près de leur sommet ; tube lentiforme dont 
la base a 8 angles ; en mai, fleurs terminales, 6 à 8 ensemble, 
d’ua joli pourpre, à pédoncule rouge ; filamens rouges; style 
carné ; stigmate brun. Je vais donner par n°. le nom des 
| prihcipales variétés par Dumoxr. 
3. Baurère PYRAMIDALE. ( Erica pyramidalis, Sy. Erica 
imbricata. ) : 
. ANTHÈRES APPENDICULÉES NON SAILLANTES , feuilles ternées. 
4. BROYÈRE EN FORME DE COUPE *, ( Æriça cyathiflora. Sat 
Ærica bicotor. Wauo. ) 
5. BruYÈRE ÉLÉGANTE *. ( Erica formosa. Saz. — Tuuns.) 
6. BRUYÈRE À FLEURS DE GNAPHALE *, (Ærica gnaphaliiflora. 
ÆErica gnaphaloides. Win. 


7. BRUXÈRE BLANCHE *. ( Érica palüflora. Sax. Erica can- 
dida. Sorann. ) 


Feuiiles quaternées. 


8. BauvÈre pLUMEUSE *. ( Eriea plamosa. Sar. Ann.) Tige 
flexuense ; feuilles très-petites, velues et ouvertes ; en août 
et ponte Bears verticillées, pendantés et terminales; 
coroîile en godet et pourpre. | 

9: BRUrÈRE PUBESCENTE *. ( Erion pubigerar Sax. } 

1e, BROYÈRE EN FORME Dr MITRE *. ( Erica mitræfnrmis. Sa. 
Erica pubescens. Ano. Wizo. Erica hirtiflora. Guat.) 

ri. Brurère Bx1G08. (Lrica exigua. Sir. Erica parviflora. 
Tuvuns.) 


12. Bruyère à eryL8 counpé. ( Ærica curvirostris. Sas. 
Erica dec/inata. Hortus. ) 


* 18. BauyÈre rerrée *, ( Erica margaritacea. Anv. Wivo. 
Ærica obesa. Sat. ) 


14. Boxe mince *. ( Erica gracilis. Sar. Erica imbe- 
-cilla. Horruoz. ) 

15, BBovÈRE inrenvareaire *, ( Erica intervallaris Sa. 
Erica elongata. Roxs. 

16. BrurÈre carrée. * ( Erica quadræñftora. Saz. Erica 
regermimans. HOoRTUL. ) * 

37. BRUTÈRE pRoLIPÈRE ou cArRE. * (Erica prolifera. Saz. 
Erica cefra. Anv. Erica strignsa. Win. 

18. BRUYÈRE A GoDET. * ( Erica cyathiformis. Sar. Erica 
levis. Honru.) Variété à fleurs roses, Erica pelviformis. 
Sa. Erica persoluta. ContT. Wiatto.) 
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- 19. BeuYÈRE Tuneinér. * ( Erica turbiniflora. Sa. ) 
ANTHÈRES APPENDICULÉES SAILLANTES , feuilles ternces. 
20. BRUYÈRE SO4RIEUSE. ( Erica scariosa. Saz. Erica spu- 
mosa. Lin. Wixvo.) . 

21. BauYÈRE À MILLE FLEURS. * ( Erica milleflora. Sar. 
Erica paniculata. Lan. ) . 

22. BRUYÈRE BuISs0NNÉE. * (Erica dumosa. Sar. Bilæria 
ericoides, Lin. Wir. ) “ 


DEUXIÈME DIVISION ; corolle d’une ligne deux tiers 
à 3 lignes ; anthères nues, saillantes. | 

23. BauyÈre cawPAnuLÉE. * ( Erica campanularis.. Sat. 
Erica tenuifolia. Hontur.) | ‘ | 

24. BRutÈre LaineusEe. * ( Erica velliflora. Sax. Ærica 
bruniades. Anv. Erica capitata. UE, | 

25. BaovÈre A Fix Lin. * (Erica carbasina. Saz. Erica 
‘bruniades. Lin. Wiio,) | 

26. Bruyère BARBUE. ( Erica barbigera. Sax. ) Cette es- 
pèce a heaucoup de rapport avec Ja bruyère buissonnée. 

ANTHÈRES APPENDICELÉES NON-SAILLANTES, feuilles opposées, 

27. BRUYÈRE A FEUILLES D'HÉLIAXTHÈME. ** , Erica helian- 
themifolia. Sar,) 

28. BRuTÈRE LACHE. * ( Erica imbellis. Sar.— Erica lutea. 
Ano. Wico. T'auns. ) Variété à fleurs jaunes, autre à fleurs 


d'un jaune pâle, 
Feuilles ternées, 


29. BrurÈre pare. * ( Erica pallida. — Erica pubescens 
pilosa. Tuuns. Erica pubescens. Lim, ) A heaucoup d’afü- 
nités avec la Bruyère urcéolée. 

- 30. Bruyère AURICULÉE. * ( Erica auricularis. Sa. ) Elle 
ressemble beaucoup à la Lametrée. | 

31.—32. BrurÈRe À FEUILLES DE PozvrTric. * { Erica poa- 
dy tri A CE Saz. )° 

33. BRUYÈRE PELOTONNÉE. * ( Erica globiflora. Sax. 
Ærica vesicaria. Sorann. ) 

34. Bruyère Vennissée. ** ( Erica verniciflua. Sax. ) 
Feuilles obtusément acuminées, ayant sur Îles bords des 

landes qui exsudent une liqueur visqueuse. En septembre, 
eurs d’un jaune pâle, terminales, à limbe recourbé ; ap- 
pendices en coin, velus et oreillés. 

35. BRUYÈRE A FEUILLES DE LACHNÉE. ** ( Erica lachneæ- 
folia. Sar. Erica lachnea. Hortuz.) Branches et rameaux 
grélès, nombreux, cachés par des feuilles ovales, charnues, 
pubesceutes; de mai en juillet, fleurs nombreuses, campa- 
‘ pulées, à limbe recourbé, blanches , souvent par 3 et ter- 
minales ; appendices longs , étroits, en coin. 

36. BruvËÈRE RoULÉE. ** ( Erica volutæflora. Sax. — Erica 
nigrita. Tuuxs.) Tiges jaupâires ; rameaux courts, et velus, 
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feailles courtes , luisantes , blanches ; en mai, fleurs par 3, 
terminales, penchées , en godet , d'un blanc pur, à limbe 

. roulé ; anthèrés noires; style brun; folioles calicinales, velues, 
blanches, comme les bractées à leur sommet. 

37. Bruyère LTRÉE. ** (Erica Lyrigera. Sau.) Cette espèce 
difffre peu de la précédente  d'arrit en juillet , fleurs blan- 
ches. Ses anthères , après l'épanouissement de la fleur, re- 

résentent une lyre; ses appendices sont dentées en scie, et 
Le limbe seulement recourbé. 

38. BROYÈRE A FEUILLES DE GNIDIENNE.* ( Erica gnidia- 
Jfolia. Sa. Erica calycina. Tauss. ) 

39. BRuYÈRE À FEwILLES COURTES. * (Erica brevifolia. Sar.) 

40. BauxèrE mar VÈTUE. * Lrica pannosa. Sax. ) 

41. BRUYÈRE A FEUILLES DE Di0sm4. * ( Erica diosmæ- 


folia. Sa. ). 
42. BRUYÈRE À BRACTÉES. * ( Erica obvallaris, Sa. 
Erica bracteata. Tauns.) | 
43. Bruxère rucAcE. * ( Erica fugar. Sar. Erica triflora. 
Tuuns. £rica triflora aristata. Wizzo. ) Cette espèce a 
beaucoup de rapports avec la suivante; elle en diffère par 
son calice presque en coin ; sa corolle à tube à 4 angles, peu 
distincts et turbinés ; ses appendices étroits et en coin, et 
je que la corolle du pyrolæftora a autant d’élévation que 
e stries, sous les sinus du limbe. En mai, fleurs roses. 
44. BrurxÈre À FLEURS DE prroce. * ( Lrica pyrolæflora , 
Saz. Erica triflora , Lin. Wiin. ) Feuilles en coin, longues 
de 5 lignes, souvent quaternées; rameaux couverts d'un 
duvet blanc ; en juin , fleurs par 3 ou 4, terminales, glo- 
buleuses , à limbe peu ouvert et à 4 angles, d'un blanc 
rose; folioles calicinales et bractées blanches ; filamens 
rouges .et courbés; anthères brunes ; appendices ovales; 
jaunes au milieu, blancs sur les bords; stigmate à 4 points 
rouges. 
fe. BRUYÈRE BACCIFLORE. *° ( Erica baccæformis, Sa. 
Ærica bacciflora. Aix. Erica baccans, WVivro. — HERBtER 
DE L'AMATEUR, Vol. 3. pl. 168.) ‘Tige anguleuse; feuilles 
ps en mai et juin, fleurs globuleuses comme des 
aies, pendantes, 3 on 4 réunies et terminales; corolle 
rose , à 4 angles saillans et turbinés ; anthères d’un brun 
clair ; filamens courts ; style épais et brun, stigmate noi- 
tre , à 4 points saillans, appendibes oreillés; folioles du 
calice , bractées , et pédoncules roses. Cette charmante 
bruyéra fleurit la troisième année du semis. 
46. BRuYÈRE PENCHÉE. * (Erica cernua. Sac. Wirine 
An. Lin.) 
-_ 47. BruyÈRE À crocerts. * ( Erica juncifolia. Saz. Erica 
régerminans, Lix..Wivin. ) | j 


- 


_ 48. BrurknE A FEUILLES NOMBREUSES. * ( Erica cater- 
væflora, SaL. ) | | 
49. BauxèRe PoRTE-PIQUE. * ( Erica tragulifera. Sax. ) 
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5o. BRUYÈRE TORMGËRE. ** ( Erica turrigera. Sar.. Erica 
_cupressina. Mont. Erica pendula. Wiio. Horrur.) Rameaux 
nombreux , en buisson bas et large ; feuilles à bords très- 
poulés et à vertioilles rapprochés; toute l'année , fleurs nom- 
breuses et éparses au sommet des jeunes rameaux | globu- 
leuse, limbe droit, blanc carné;.anthères, stigmates et 
appendices bruns ; style rouge; calice recourbé et hori- 
zontal , folioles blanc carné et la pointe verte. 

5r. BRuYÈRE qQuaorirLore. * ( Erica lacunæflora. Sax. 
Erica quadriflora, Axv. Erica hersiana. ‘Lin. Erica pendula 
des jardiniers. ) | | 


Sa. Bruvkae rcEurte, ** ( Erica florida. Sat. Wnan. 


Tuons.) : . 

53. Bruvère muqueuse. ** (Erica mucosa. Sas. Pre 

54. BRuYÈRE A Épis SERRÉ.* ( Æriea verecunda Sax 
ÆErica cernua. Axn.) Tige de 2 pieds, rameuse au snmmet ; 
fleurs amphoriformes ; à limbe crénelé, pendantes, en têtes 
serrées, couleur de chair pâle. 

- 55. Brurère PiLULIFORME. * ( Erica piluliformis. Sax 
Erica pilulifera. Lan.) | 

56. Bruxère sou1£. ( Erica pulshclla. Sax, ) 

57. BRUYÈRE À FLEURS n& CAILLELAIT. * ( Erica galiifiore. 
Sa. ) Variété à fleurs blanches, plus petite dans toutes ses 
parties. (Erica comosa. Anp.) Autre variété à ffaurs rouges. 
(Erica comosa. Lan.) 

58—59. BauxÈère cusique *. (Erica hottonieflora. Sax. 
Ærica cubica. Ann. Lin.) Cette bruyère ne diffère de la 
BAUYÈRE À FEUILLES D'ARMOSELLE ( Erica seriphiifolia. Sax. ) 
qu’en ce que la corolle de cette dernière qui n'a qu’une ligne 
et demie, est classée dans la première division. 


Feuilles verticillées par cinq ou par six. 


Go. BauïÈRE À TIGES NOMBREUSES *. (Erica multicauldis. 
Saz. Erica stricta, Anv. Wivo.) Tiges et rameaux nombreux, 
longs et droits; feuilles de 2 lignes, lancéolées , vert foncé, 
à 2 sillons en dessous, par 3 ou 4 au bas des rameaux, et par 
5 ou 6 au sommet ; en août , fleurs par 5 à 12 et plus, en têtes 
terminales, penchées, campanaulées , limbe ouvert et divi- 
sions réfléchies, pourp@ léger ; anthères et stigmate bruns, 
style pourpre foncé, appendices blancs, dirigés vers le bas ; 
calice rouge brun. 

Gr. BRUYÈRE MALLÉOLAIRE *. ( Erica malleolaris, Sax. Va- 
rieté de l'Ærica empetrifolia. Wirro. Lin.) Feuilles de 2° H- 
ges serrées, velues, couvrant les rameaux ; en avrilet mai, 

eurs nombreuses, sessiles, en godet, à limbe recourbé et 
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très-ouvert, pourpres, odorantes , axillaires autour des ra- 
_ meaux, au-dessous du sommet ; anthères brunes, appendices 
même couleur ; stigmate à 4 points; calice à 4 divisions li- 
néaires, garaies de cils blancs ; capsule velue.. 


Ga. BRUYÈRE PIXILIFLORE. (Erica pixidiflora. Sar. Erica 
empetrioides. Anv.) Cette espèce a les plus grands rapports 
avec la précédente, dont elle diffère par ses fleurs, aussi en 
mai, presque ovales, à limbe droit et divisions arrondies, à 
couleur de chair et odorantes. 


63. Bruyère visqueuse. ( Erica viseida. Sar.) Tiges et 
branches droites ; feuilles de 4 lignes , ouvertes, minces , d’a- 
bord visqueuses ; en mai, fleurs ovales, globuleuses, vis- 
. queuses, d'un rouge clair, axillaires et en grappes courtes: 

étaraîues courtes et nues ; anthère et stigmate bruns. Variété 
à feuilles blanchâtres , d’une ligae et demie. ( Erica viscaria. 
Lix. Wirco.) A feuilles guaternées et à anthères nues non 
saillantes. Autre à feuilles vertes *. ( £rica viscaria, H. K. 
Ann.) Arbuste de 3 à 3 pieds, à rameaux simples, longs ef 
lâches ; feuilles Jinéaires et quaternées ; fleurs ovales, cam- 
panulées, ou en grelots , petites, pourpres , trés-muqueuses, 
en épis axillaires, les divisions du limbe réfléchies ; anthères 
nues, non saillantes ; calice trés-visqueux. à 


64. Baurère 4 pistons **. ( Erica embolifcra. Sar. Erica 
Glabella. l'auxs. Dlæria pusilla. Lin, Wizrn.) Feuilles ve» 
lues, quaternées; en mai, fleurs pourpres, à corolle de 2 li- 
gnes , à 4 étamines, en épis fasciculés et terminaux; anthères 
à appendices saillans et courbés ; pédoneules courts, verti- 
cillés , ayant chacun une bractée ; calice infundibuliforme à 
quatre angles. 


Brurèars qui font partie des précédentes divisions. 
Anthéres nues. 


65. Bruyère ouverte *. ( Erica patens. Sar.) Tige droite, 
élevée, à rameaux verticillés et ouverts, feuilles ternées, ou- :- 
vertes, ovales, obtuses, ciliécs. En février et juin, fleurs 
par trois, terminales campanulées , courtes et pourpres, di- 

visions du imbe, grandes, ovales, concaves , anthères à peine 
saillantes. 

. 66. BRUYÈRE 4 LARGES PFEGILLES. ( Erica latifolia. Anv.}) 
Buisson rameux, d'yn pied; rameaux flexueux, verticillés ; 
feuilles ternées ; larges, ovales, acuminées , velues en dessus, 
voncaves et blanchâtres en dessous, roulées en leurs bords ; 
en mai et août, fleurs glohuleuses, petites, d’un rouge vif, 
divisions du limbe droites. Anthéres saillantes. 

65. Bruyère nomzovrace % (Erica horizontalis. Asp.” 
Buisson d’un pied, à rameaux horizontaux ; de juillet en no- 
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vembre, fleurs par 3 ou 4, penchces, terminales, assez pe- 
tites, ovales, blanches à la base ; pourpres au sommet, à di- 
visions droites et d'un pourpre noirâtre ; anthères saillantes. 

68. BRUYÈRE A FLEURS PRESSÉES. (Erica conserta. Ann.) 
Tige forte, simple, élevée ; rameaux courts, verticillés, ho- 
rizontaux ; feuilles nombreuses, quaternées , lancéolées, mu- 
cronées ; longues, velues et luisantes ; d'octobre en février, 
fleurs en têtes serrées, de douze au sommet des rameaux, 
en grelot, petites, blanchâtres; à anthères à peine saillantes. 


ÆAnihères appendiculées. 


69. Bruyère aicue *. ( Erica acuta. Av. Erica tenuifolia, 
Honruz. ) Tige flexueuse, peu élevée; feuilles quaternées, 
mais seulement ternées au sommet des rameaux ; en mai et 
juillet, fleurs en godet, pourpres, à divisions très-ouvertes, 
aiguës et réfléchies ; anthères non saillantes. La corolle, avant 
de s'ouvrir, est très-pointue à so sommet. ; 

70. BauxÈRE ARDENTE. “*. ( Erica ardens, Ann.) Tige éle- 
vée, flexueuse, à rameaux droits et ouverts ; feuilles ternées, 
réfléchies; d'avril en juin, fleurs latérales, souvent trois 
ensemble , pendantes, en grelot , assez grosses , couleur rouge 
de feu ; divisions du limbe droites, anthères non saillantes, 
A de l'affinité avec l'Erica baccans. 

91. BRUTÈRE ODoRaNTE *. ( Erica fragrans, Anv. ) Buisson 
d’un pied , très-rameux; feuilles ternées, droites, glauques, 


. presqu’en alène, imbriquées ; de mars en mai, fleurs peti- 


tes, campanulées, grosses comme des pois, d’un pourpre 
âle, très - odorantes ; divisions réfléchies ; anthères sail- 
antes. 

72. BrutÈRE LUISANTE *. ( Erica lucida. Ann. Erica ni- 
tida. ) Tige de 2 à 3 pieds , peu branchue, à ramesthx nom- 
breux, courts, grêles et ouverts; feuilles ternées, linéai- 
res, petites ; luisantes: de juillet à octobre , fleurs en om- 
belles terminales de 3 pendantes , petites , campanu- 
lées , d’un blanc cristallin et luisantes ; anthères à peine 
saillantes. 

93. Baurère BaRBuE **. ( Erica barbata. Anv.) Tiges 
flexueuses, rameaux filiformes, faibles et velues; feuilles 
quaternées, ovales-lancéolées , ciliées, ouvertes, glanduleu- 
ses en dessous ; de mai en août , fleurs petites, nombreuses ; 
pendantes , en ombelles terminales, visqueuses , velues, 
en godet et blanches, limbe droit , anthères non saillantes. 
Il y en a une variété plus petite. 

74. BRUYÈRE DES ROCHES “*. ( Erica rupestris, Ann. ) Ti- 
ge basse, couchée , à rameaux divergens; feuilles nombreu- 
ses, quaternées, un peu larges, épaisses, luisantes, très-obtu- 
ses ; de juillet en novembre, fleurs par 3 , penchées ettermi- 
nales , nombreuses , campanulées, blanches , à divisions 


| 
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emembraneuses en leurs bords ; anthères barbues , non sail- 
lantes. Remplir les pots de pierrailles mélées de terre de 
bruyère. : nn. 

.75. BRuxÈRE LAMBERTIENNE **, ( Erica lambertia, Axv. ) 
Buisson à branches et rameaux divergens ; feuilles quater- 
nées , courtes, lancévlées , aiguës, beau vert; de mai à 
juillet, fleurs solitaires ou en verticilles de 3 ou 4 pendan- 


tes, globuleuses , grosseur d’un pois, blanc pur vitré que 


fait ressortir le rouge carmin du calice et du pédicelle; di- 
visions droites ; anthères non saillantes,. 

.76. Bruyère DE sozanper**. ( Erica solandra, Axe.) 
Tige de 6 à 7 pouces, flexueuse ainsi que les rameaux qui 
sont filiformes et hispides. Feuilles très - petites, quater- 
.sées, presque toute l’année entière , fleurs trés-pelites, d’un 
rose rougeâtre, à divisions ovales etouvertes. | 

7. BRuxÈRE micnonE *, ( Erica tenella. Ann. ) Petit 

- buisson à rameaax filiformes, divergens , les supérieurs ver- 
-ticillés. Feuilles quaternées, linéaires ; de février en avril, 
fleurs nombreuses, en têtes et terminales, petites, ventrues, 
pourpres, à divisions ovales , droites et ouvertes. 


" TROISIÈME DIVISION, corolle de 3 à 8 lignes, an- 


thères fues, non saillantes. * 


78. BRuYÈRE BARILLETTE*", ( Ærica modilioftora , Sa. 
Eriea Thunbergii. Lin. War.) Tige peu rameuse: feuilles 
linéaires, pointues, un peu serrées contre les rameaux ; 
fleurs terminales, tuhe en baril, de quatre lignes, à limbe 
entier à sa base, et à divisions arrondies et ouvertes; an- 
thères granulées et pourpres ; style de la Jongueur des éta- 
mines ; stigmate obtus. 


Feuilles quaternées. 


79. BauxÈRE PrRAMIDALE **, ( Erica obpyramidalis, Sar. 
Erica pyramidalis, Curr. Wivo. ) Rameaux distans ; sou- 
vent verticillés, faibles, pendang, pubescens ; en hiver, 
fleurs par deux ou quatre , pyramidales , de 4 à 5 lignes ; 
tube d’un blanc carné; limbe d’un pourpre rose et à inter- 
stices enflés en ‘dehors , pubescentes, axillaires et termina- 
les ; anthères brunes ; style courhé et corné, | 

80. BruxËRe À FLEURS DE Cyrizce **, ( Erica D bar PE 
Saz. Erica semicampanulata. Hontuz.) Tige menue, droite, 
assez élevée, branches montantes à rameaux nombreux, 

rêles , rougeâtres, pubescens, feuilles de 2 lignes, nom- 

reuses, étroites, à bords roulés, velues ; en hiver , fleurs 
de 3 lignes, campanulées ; limbe court, et ses divisions un 
peu réfléchies, d'un écarlate pâle , pubescentes , par deux à 
quatre et terminales ; anthères brunes ; stigmate rouge, lui- 
sant et saillant à quatre points noirs. 
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Sr. PaurÈère rAscICULÉE. **, ( Erica fasciformis , Sax. 
Erica fastigiata. Wauvn. Anp. Tause. ) Tige brune; assez 
droite; rameaux nombreux, tétragones et d'abord rouges; feuil- 
Les trigones de à lignes:et demie; en:hiver, fleurs par 4 , en 
faisceau terminal , àsorolle de 5.à 6 lignes, blanches, en tu- 
be cylmdrique , lisse et luisant , limhe d'un blanc mat à 
divisions réfléchies ét raides, rougeâtres à-sa base. El:y en 
a une variété à fleurs rougeâtres. 
- Ba. BaurÈng FisTULAIRE **. ( Erica fistulæfiora, Sax. 
Erica cylindrica, Wu». ) Tiges droites; feaëlles linéaires, 
gqnäternées; oalice ouvert. de-petits’cils';ies avril et mai, 
de de omg à six lignes, en tube étroit, cylindrique; à 
imbe court, rouges et terminales ; capsule presqu'ovale.. : 
63. BauxÈère DEnTÉE **. (Erica denicutaris , Saz. Lie. 
VWizro. Erica deniata , Tauxs. ) ‘fige pubescente ; feuilles 
trigones, linéaires; en mai, fleurs, à cahce presqu'en ooin, 
eilié ; denté en scie ; corolle.de-3.lignes, avale , infundibu- 
diforme ; limbe moitié plus court, pourpre, têtes ‘tes- 
«minales. LORS, | 
84. Baurène: aGhéasce **. ( Erica .palchra, Sas. Eriça 
-sualkeria; ) Tige de,4.à 5 prés branches longues; feuilles 
ordinairement par sir: de février en juin, fleurs à calice 
étsoit, lancéolé, denté.en scie, à corolle de 6 à 1o lignes, 
_à linibe très-ouvert, d’it. jaune orange, verticillées au des- 
sous du sommet en forme d'épis; anthères à petits‘trous. Il 
y a une espèce ou variété de ce nom à leurs rouges. 
"85. BauYÈRE À FLEURS DE DAPHRÉ.(Ærica daphnæfiora, Saz.) 
Eu goût, fleurs à calice ovalé, en pointe, finement denté, 
à corolles terminales de 3 lignes, limbe court ; courbé et 
plié, rose tendre. 

86. BRUYÈRE TRAMSPARENTE. ( Erica pellucida, Sa.) Ti- 

e, branches et rameaux grêles en faisceau , les derniers en 
verticilles distass ; feuilles étroites, linéaires, amincies, lui- 
santes, velues; de nevembre en juin, fleurs velues, blan- 
ches , teintes de rouge. par 4, terminales, à calice sya- 
tulé ; denté en scie; à corolle de 5 à 6 lignes, en tube ua 
peu enflé, et à limbe trois fois plus courtque le tube. 

87. BruYÈRE A CÔTES *. (ÆErica costæfiora , Sa. Erica 
Leea, An. Wauzv.) Buisson de 6 à 8 poucrs , à tige droite, 
trés-rameuse; feuilles ovales, longues , épaisses, distantes et 
luisantes ; de février en juin, fleurs de 5 ä 6 lignes, vis- 
queuses, par 4 et terminales, à tube elaviforme , à cô'es, 
entier, laisant, verdâtre ; le limbe d’un rouge pâle en de- 
hors, blanc en dedans et reconrbé. à : 

88. BruvÈère A norns RUDES **. (Erica ‘argutifolia, Sax. 
Erica puchella, Tavus.) Feuilles trés-æmincies, roulées 
en dessous ; en août, fleurs de 5 à 6 Hignes, axillaires ; rou- 

_ges et visqueuses, en tube infandibuhiforme. 


ANTUÈRES 
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- AnTRÈRES NUES, SAILLANTES, feuilles ternées. 

89. BrurÈRrE cHaussée ou DE SEBA **. ) Erica socciftora. 
Saz. Erica sebana, Wario. ) Tiges et branches fortes ; 
blanches, pubescentes, couvertes de rameaux courts et ter- 
nés; feuilles nombreuses , serrées, courbées en dessous, à 
bords réfléchis, de 2 lignes et demie, d’un beau vert foncé. 
D'août en janvier, fleurs à corolle de 5 à 7 lignes, tube en 


. ovale pyramidal, courbé , à limbe serrant les étamines, an- 


thères réunies en faisceau courbé. Une première variété à 
corolle d’un jaune verdâtre, anthères d’un rouge brun, 
et stigmate vert ; la seconde a la corolle de 8 à 9 lignes, 
orangée avec étamines jaunes. Elle forme un petit buisson à 
tiges blanches. C’estJ’£rica cothurrialis de Sa. La troisième 
a corolle d’un écarlate léger. La quatrième a les fleurs 
plus grandes, plus nombreuses et d’un rouge superbe. 

92. BRUYÈRE FARINEUSE “”. ( Re es Sac, Erica 
monadelpha, Anv. Wii. Arbuste de 2 pieds, rameux au 
sommet ; rameaux grêles, épars ; fBuilles courbées , ouvertes . 
et obtuses; d'août en décembre, fleurs coniques, de 8 à 10 
lignes, visqueuses, d’un rouge foncé, 2 ou 3 ensemble, en 
bel épi terminal ; étamines réunies , à filets blancs ct arithè- 
res rougeätres. 

- OI. Ésorbre FOLLICULAIRE **. ( Ærica follicularis. Sav. ) 
Tige ferme ; branches verticillées; d'avril en juin , fleurs à 
calice double et jaune ; corolle de 5 à 7 lignes, tubuleuse, 
renflée à la liase, jaune et dépassée par des étamines d’un 
rouge de brique. Variété à fleurs jaunes et à limbe légère- 
ment ferrugineux ; deuxième varieté, à fleurs orangces, de 
mars en mai ; troisième variété, velue; de janvier en avril, 
fleurs d’un carmin vif; anthères d'uu jaune safrané; en- 
fin, variété à feuilles pointues , serrées, rudes , à fleurs co- 
niques, pendantes solitaires, terminales, jaunes, à limbe 
noirâtre. | 

92. BroyÈRE EN PINCEAU Ÿ*, ( Erica penicilliflora. Sax. 
Erica petiveriivera , Horror.) Tige droite, branches pres- 
ae smmples ; feuilles fneaires, ouvertes ; de mai en août , 

eurs pendantes, terminales et safranées, à corolle ovale al- : 
loagée, rouge pourpre, dépassée par les anthères réunies en 
pinceau pointu ; bractées et calice blanc de neige. 

ANTHÈRES APPENDICULÉES NON SAILLANTES, feuilles ternces. 
3. BRoYÈRE wrRCÉOLÉE *. Erica urceolaris. Saz. Erica 
hirta, Tauns. Wicvo.) Feuilles velues; en été, fleurs pubes- 
centes en dehors, terminales , à tube forme de vase , pour- 
pre pâle ; appendices linéaires, amincis. 
4. BruYÈRE LAMELLÉE *. ( Ærica lamellaris, Sax. Erica 
pentaphylla. L°x. Erica corifolia. Horrur. ) Tige de 6 à 7 

vieds, feuilles longues, lancéolées-linéaires, vert grisâtre , 

bachite en dessous ; en été, fleurs à tube de 5 lignes, 
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blanc terne, et:terminales, pubescentes en dehors ; limhe eu- 
vert et divisions réfléchies, rares; anthères fauves, filet 
blanc; style rouge stigmate brun., Inisant , à 4 points. 

BauxÈRE PÉOONCULÉE *. ( £rica peduncularis. Sax. 
Erica rubens, Tauns.) Fleurs à pédoncule long d’un pouce, 
globuleuses, d'un rouge sanguin, et terminales; anthères 
à longs trous et laineux ; calioe à folioles lanceplées , courtes, 
serrées, pourpre noirâÂtre. | | 

96. BaurËRS MODESTE “. ( Lrica modesta, Sax.) Feuilles, 
petites, imbriquées. Fleurs de 3 lignes et demie, couleur de 
chair pâle; terminales, velues, cotonneuses ; à tube large, 
ovale ; limbe reçourbé. 

97- Baurère sornuse **. ( Erica holosericea. Sau. ) Es- 
pêce la plus belle, distinguée de l’£rica taxifolia par ses 
feuilles à bords sin nue ses fleurs soyeuses, l'époque de 
sa floraison, ét le nombre des bractées, 

98. Bauxèrs cLAuQUuE *. ( Erica glauca, Sar. Ann.) Tige 
de 2 à ,3 pieds; rameaux dfoits, longs et fragiles ; feuilles l1- 
néaires , poiniues, charnues et glauques. De mai en juillet, 
fleurs à corolle de 3 lignes, conique, d’un pourpre neirâtre, 
longs pédoncules, bractées et calice même couleur; appen- 
dices presque orbiculaires; style non saillant, 

99. BRUTÈRE CHANGEANTE OÙ CENORÉE *. (£rica mutabilis. 
SaL. Eriça cineree. Lan. Wizco. joe et branches de cou- 
leur cendrée ; feuilles à hords roulés et à verticilles distans; 
tout l'été, leurs à corplle de 3 lignes, ovale, purpurine, en, 
vertiailles; anthères d’un brun noir; style rouge; sigmate 
brun, appendices oreillés et fauves, Variété à fleurs blanches, 
antre à fleurs doubles. 

100. BaurÈre GLuTImBUSE **. ( Erica glutinosa. Sax. ) 
Tige à branches simples; feuilles linéaires, obtuses, éparses, 

ils glanduleux; de septembre en mars, fleurs à corolle de 
lianes, ovale, visqueuse, violette, pourpre au collet, àlimbe 
petit, blanc et obtus, en grappes penchées, et terminales; pé- 
doncules pourpres, appendices sétacés. Variété à cerolle de 3 
lignes, autre à feuilles de rossouis, Ærica droseroides, Ann. 

ndromeda droseroïdes, Lan. 

101. BRAUYÈRE À FEUILLES COURBES “. (Lrica curvifolia. Sar.) 

103. BRUYÈRE A FEUILLES L'IFP *. {À Ærica taxifolia. Sar. 
Win, Axp.) l'iges etbranches grises ; feuilles de 5 à 6lignes, 
d’un beau vert, à pointe blanche, et bordées d'une membrape 
blaoche, transparente; en scptembre, fleurs à corolle de 4; 
lignes ; divisions du limhe en coin, ouvertes, axilaires et 
d’un joli rose ; filets blancs ; anthères fauves ; ovaires velou- 
tés; folioles calicinales roses et bordées de petites glandes 
noires: 3 bractées. | : 

103. BRUYÈRE LIANTE. ( Erica viminalis, Sar. Erica albens, 
Lan, Ann, Win.) 
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104. Brurène AaMÉe *. ( Erica velitaris. Sar. ) 

105. BruyÈRE PECTINELÉE. ( Erica strigifolia, Sir, Erica 
transparens, Tauns. Wizro.) | 

106. BruyÈRE PECTINÉE **. ( Erica pectinifolia, Sac. Erica 
cerenthoïdes. Tuuns.) Feuilles étroites, en coin; calice rhom- 
boïdal , spatulé; en juillet et aout, fleurs d’un rouge vif, à 
corolle de 5à > lignes, laineuse en dedans, du reste trés-rap- 
prochée de la bruyère chevelue. | 

107. BRUYÈRE PISTILLAIRE *. ( Erica pistillaris, Sat. Erica: 
australis, Lis. Wirv.) Tige de 4 à 5 pieds ; branches gri- 
sâtres ; rameaux nombreux, menus; feuilles de à lignes, li- 
néaires , un pes velues; en avril et mai, fleurs par 3 ou 5, et 
terminales , à corolle de 3 à 4 lignes , tube infuodibuliforme, 
un peu courbé; limbe presque droit, d’un rose léger ; style 
blanc et saillant ; stigmate en plateau et noirâtre; calice à 
folioles ovales, velues et à bords blancs. F 

108. Bauyère QUATERNÉE *. ( Erica botuliformis. Sa, 
Erica tetralix. Lin, Wiavvn.) 

109. BRovÈRE AimaBLe. (Erica amabilis. Sar. Erica inflata. 


Tuavuxs. Wairrp. Erica magnifica. Hontuz. ) 


110. BRUYÈRE SUPERBE Ou PORCELAINE. ** (Erica ventricosa. 
Wicco. — Henbier DE L’AmaTeur, vol. 1, pl. 62. ) Tiges 
et branches çourtes , rourbées et diffuses; feuilles de 6 à 10 
lignes , pointues, bordées de cils blanes ; de juin à septem- 
bre, fleurs en ombelles terminales, à corolle de 6 à 8 lignes, 
ventrue , lisse, luisante, d’un blanc de porcelaine, teint 
d’on rose pourpre; limbe à divisions recourbées et rouge à 
sa partie inférieure ; anthères brunes et appendices très- 
courtes; stigmate à 4 points élevés, et luisans. Variété; 
Erica princeps. ( Win.) qu'on distingue par son port 
plus droit, ses feuilles moins ciliées , ses fleurs plus ventrues 
et plus rouges, et à limbe plane. Plante superbe. 


Feuilles verticillées par six. 


tir, Bruyère 4 FEUILLES DE pin. ** ( Erica pinifolia. Sur. 
Erica pinea. Tuuns. Wizco.) Tige forte, à branches peu 
rameuses et verticillées; feuilles longues , linéaires, ou- 
vertes; d'août à décembre , fleurs en verticilles au milieu 


. des branches; à corolle de 7 lignes, en tube claviforme, 


presque droite, et d’un bleu rosé ; anthérea nues ét pourpresà 
calice à folioles larges à la base, ensuite linéaires; et amincies 


en alène. 
112. Bruyère Ex vase. ** ( Erica doliiformis Saz. Erica . 


mammosa. Tauns.) | : | 
113. Bruyère ex TÊTE. * ( Erica cervicifolia. Sas. Erita 


inaperta Honruz. ) 
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114. BRUYÈRE A FEUILLES D'EMBOTHRION. (Erica embothrii- 


folia. Sar. ) | | 
QUATRIÈME DIVISION ; corolle de 8 à 20 lignes; an- 
thères nues, non saillantes. 


_ 


"Feuilles ternees. 


115 Broxëne vensicoLor£. ** ( Erica versicolor. Sa. 
Feuilles distantes, fermes et pointues ; d'octobre en avril, 
fleurs en bouquets terminaux de 3 ou 4, à corolle de 10 à 
11 lignes, en tube à côtes sur la longueur , rouge à la base, 
et s’éclaircissant jusqu'au sommet, qui est un peu jaune ; 
limbe ouvert et verdâtre, filets blancs, courbés dans le haut ; 
anthères redressées et safranées; calice à folioles courtes, 
imbriquées, rouges et verdâtres. Variété (Ærica versicolor, 
Anv.), à corolle écarlate, côles peu élevées ; anthères 
échancrées à leur base. Autre à corolle d’une écarlate fon- 
cée , côtes peu elevées ; anthères obliques à la base. Ces deux 
variétés ont la tige et les branches plus grosses , les feuilles 
plus longues, ovales-lancéolées, obtuses et ouvertes. Troi- 
sième variété ( L'rica discolor coccinea. HortTuz.) qui ne 
diffère de la deuxième variété que par ses feuilles glauques. 
Quatrième variété. ( BruYÈRE A côrEs, Lrica costata. 
Axo. fersiculor, Wiio. ) T'iges et branches cendrées, 
pubescentes ; rameaux courts el souvent vertictllés ; feuilies 
courtes, obtuses , d’un vert glauque ; de mars en mai, 
fleurs d’un joli rose, à limbe court et verdâtre, les côtes 
plus saillantes ; calice à folioles intérieures roses et à pointes 
vertes, les extérieures à base rouge et à surface verte. 


Li] 


116 BRuïÈRE EN FORME DE FLACON. ** ( Erica “os 
formis, Sac. Venr. £rica jasminiflrra. Anv.) Tige droite : 
et brunâtre ; feuilles de 3 nes linéaires, pointues, vert 

foncé , bor.'ées de cils glanduleux ; de juillet en novembre, 

fleurs par 3, et terminales; corolle de 14 à 18 lignes, vis- 

queuses, couleur de chair, marquée de lignes rouges; limbe 

à divisions ouvertes, ovales, et longues de 3 lignes ; style 

pourpre , à 4 points. 


117. BRUYÈRE JasMINIFLORE. ( Erica jasminiflora. Sax. 
Wazrn. Lrica aïtonia. Axo. Curr. ) Tige gréle et branchue; 
rameaux fl'xibles et longs ; feutiles courtes, dentées, épaisses, 
aiguës et réfléchies ; de juillet en novembre , fleurs par 3, 
et terminales ; corolle de 18 lignes, visqueuse., blanche en 
dedans, carnée en dehors, ventrue au sommet ; limbe de 
4 lignes, à divisions ovales. Ses fleurs ressemblent en quel- 
que sorte à celles du jaswin d’Espagne. 
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118. BRUYÈRE EN FORME DE BOUTEILLE. ** (Erica ampul/ce- 


Jformis. Sar. Erica ampullacea. Anv. Wirvo. Curr. ) Tige 


d’un pied , très-rameuse ; feuilles courtes, linéaires , velues, 
mucronées, rudes et recourbees ; en jnillet et octobre, fleurs 
par 4 à 5, et terminales ; corolle de 8 à 10 lignes, à limbe 
plane, rose et striée de pourpre; anthères à sommet courhé 
en dedans et très-amincies; réussit bien de marcottes. 
119. BRruYÈRE vENTRUE. *“{ £rica capax. Sax. Erica prœ- 
gnans. So. 

120, BRUYÈRE LINNÉENNE. ** ( Erica lituiflora. Sat. Erica 
Linnœi. Anv. Hortuz. ) Tige élancée ; rameaux nombreux, 
courts, rougeâtres et velus ; feuilles très-courtes , linéaires, 
obtuses et velues ; de mars en mai, fleurs solitaires ou gé* 
minées , terminales, sessiles, à corolle de 7 à 8 lignes , .en 
tube un peu courbé, évasé vers le sommet , et à divisions 
droites, en forme de clairon ( Lituus ) , velues, d’un blanc 
vitré et earminé à la base ; anthères d’un rquge brun ; style 
rougeâtre ; stigmate brun, à 8 points. | 

121. BRUYÈRE REMARQUABLE. ** ( Ærica conspicua. Sa. 
Av. Waico.) Tige de plus de 6 pieds, ferme, Prune » peu 
branchue ; rameaux nombreux, grêles et rouseâtres ; feuilles 
de 2 lignes, ovales-allongées et épaisses, à verticilles distans; 
en “uilet et août, fleurs solitaires ou par 3 à 4 , terminales, 
à corolle de 15 à 16 lignes, cylindrique , un peu courbée et 
velue , à limbe large , jaune, un peu rougeâtre en dessus ; 
filamens et style jaunâtres ; anthéres et stigmate bruns; ca- 
lice à folioles ovales, luisantes et membraneuses. 

122. BRuYÈRE AQUATIQUE. ** ( irica stagnalis. Sa. ) Cette 
espèce a beaucoup de rapport avec la précédente : elle en 
diffère par ses feuilles longues de 4 lignes, ouvertes et bor- 
dées de poils; en avrilet mai, par ses fleurs, presque ses- 
siles , de 13 à 13 lignes ; et par son calice à folioles étroites, 
linéaires, ciliées et recourbées en dedans. 

123. BroYÈRE DES maRA1s. * ( Erica paludosa. Sax. Erica 
concinra. NViiro. Axo, ) 

124. BRUYÈRE À LONGUES FLEURS Ou ÉLANCÉE. ** ( Erica 
longifiora. Sar. Erica elata. Hortrur. ) l'ige de 6 pieds, 


élancée, pubescente; rameaux nombreux, verticillés et rou- 


geâtres ; feuilles de 3 lignes et demie, quinées, ouvertes, 
obtuses , lisses, luisantes, courbées en dessous; ‘de juillet en 


septembre, fleurs terminales à corolle de 15 à 20 lignes , pu- 


bescente, à limbe obtus, d’un jaune orangé. 

125. BRUYÈRE VERTICILLÉE, ** ( Erica verticillaris. Sa. 
Erica lanata. Was. ) 

126. BRruvÈRE LAINEUSE. ** ( Erica floccosa. Sar. Erica 
serdida, Ann.) l'iges élevées, droites, velues et rougeâtres ; 
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rameaux épars , laineux , et plusieurs verticillés par 3 ou 4 
feuilles de 3 à 4 lignes , linéaires, obtuses, couvertes de 
poils blancs et laineus ; en août, fleurs solitaires ou gemi- 
nées et terminales, à corolle de 12 lignes, pubescente, 
courbée, à limbe évasé ; divisions roulées en dehors, d’un 
rouge jaunâtre, terne ; filamens jaunâtres; anthères rousses, 
style saïillant; calice serré conire la corolle, bords roulés 
et velus. | É 

127. Bruyka En canquois. * (£rica pharetræformis. Sa. 
Tige et branches droites, pew rameuses ; feuilles de 6 à 
lignes par 6, très- rapprochées, étroites, acuminées et 
d'un vert foncé ; en automne, fleurs en verticilles pressés , 
à corrole de 14 lignes, eylindrique, courbée, renflée vers 
les divisions du limbe qui sont réfléchies, pointues; jau- 
nes et rouges. Anthères et stigmate d’un brun fauve, style 
rougeñtre ; folioles calicinales. ovales et terminées par une 
pointe , longues et brunes. Variété à corolle orangée. (Erice 
ezurgens. Axp. Autre à corolle éclatante. Erica abietina.) 


328. BRutÈRESA CHALUMEAU. “* ( Erica calamiformis. Sax. 
Ærica radiata. Ann. ) Tige droite, d’un pied; branches 
gréles , presque simples, ouvertes ; feuilles distantes, me- 
nues, trés-ouvertes ; en août et septembre, fleurs en rayons 
verticillés et terminaux , à corolle de 9 à 10 lignes, cylin- 
driques et en godet ; limbe très-ouvert, et rouge. 

129. BRUYÈRE À FLEURS D'ONOSME"*. BRUYÈRE GLUTINEUSR, 
(E rica onosmæflora. Sar. Erica glutinosa. Anb. Rameaux 

reits, peu nombreux, rougeâtres ; feuilles de 9 lignes, par 7, 
ouvertes, pointues et parsemées de poiats blancs. En octo- 
bre, fleurs nombreuses, horizontales , en verticilles de 7 à 
8 au-dessous des rameaux ; À corolle d’un jaune soufre, de 
11 lignes, très-visqueuse, cylindrique et un peu ventrue au 
milieu , à côtes, à limbe ouvert et droit; anthères et stig- 
mate brun à 4 points, luisant ; ealice à folioles ovales-lan- 
céolées, visqueuses et d’un vert jaunâtre. 

130. BRaUYÈRE FEUWILLUE Où ÉCARLATE **. ( Erica frondosa. 
Sa. Erica coccinea. Wirvo. ) Erica abietina.) Lin. Tige 
droite et anguleuse; branches verticillées, souvent d’un 
violet pâle ; feuilles par 6 , écartées, ouvertes, pointues, un 
peu glauques , pubescentes et courbées ; en septembre et jan- 
vier, fleurs en verticilles, doubles et dépassées par les ra- 
meaux; corolle de 7 à 8 lignes, vifqueuse, garnie de poils 
ne , écarlate rose et à divisions courtes et droites. 
Anthères brunes ; stigmate d’un gris foncé et à 4 élévations: 
calice à folioles ovales, pointues, rougeâtres, velues, bor- 
dées de cils rouges et glanduleux et imbriquées de 3 ou 3 


bractées. » 
131. BauYÈRAE À FEGILLKES DE PHYLIQUE OU POURPRE **. 
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os phrlicæfalia. Sav. Erica purpurea. Awb. Wat. ) 
Île a beaucoap de rapports avec la précédente; en novèm- 
bre et janvier , fleurs en verticilles de * disposés de même , à 
corolle de 0 lignes, plus courbée et plus visqueuse, d’un 
pourpre un peu écarlate; stigmate btun et luisant ; style 
rouge. : 
132. Broxène À LONGUES FEUILLES **, ( Erica longifolia. 
SaL. 

A nues, saillantes, feuilles ternées. 

133. Baurère rracice **. ( Erica fragilis. Sar. Ericu 
banksia. Ano. Wirco. ) 

134. Bruyère Loncut-vrzue **, ( Erica vestiflua, Sax. ) 
Feuilles courbées en dedans et ouvertes, les jeunes velues ; 

_de septembre en décembre, flears rousses , solitaires et tur- 
. minales ; à corolle de 7 à 9 lignes. 

135. Baurère caanpirzore *. (‘Erica grandiflora, Sax, 
ie, Tige élevée; branches droites , simples et verticil- 
Îées ; feuilles par 5 à 6, de 9 lignes , Iméaires, raides, cour- 
bées en dessus ; de juin en août , fleurs en verticilles dépas- 
sés, horizongales, à corolle de 13 à 15 lignes, lisse, laisante, 
visqueuse, à tube en massue un peu courbe, d'un rouge 
orangé en dessus et jaune en dessous , à limbe réfléchi; filets 
et style rouges ; anthères et stigmate bruns. Variété plus 
belle à feuilles par 8 et 9, à verticilles trés-garnis de fleurs 
Fe rouge écarlate faux, c'est l'Érica grandiflora superba. 

ORTUL. 

136. Bruxère romvrLone *, ( Erica tubiflora. Sar. Lin.) 
Arbuste d'un aspect grisâtre, à tiges et branches élancées ; 
de maï en juillet , fleurs nombreuses, solitaires, terminales, 
à corolle de 12 lignes, tubulées, un peu courbées, pubes- 
centes , à divisions profondes, d’un pourpre rose, roulées en 
dehors ; anthères brunes; filets blancs ; styte rouge; stigmate 

‘brun et luisant ; calice lyré et étroit. Variété à corolle cou- 
leur de chair pâle. Autre à corolle couleur écarlate-rose. 

137. Broxkar cunvirzore **, ( Erica curviflora. Sax. Lax. 
‘simpliciflora, Wico.) | | 

138. Baurkne ronteuano. ( Erica cuspidigera. Sar. Erica 
ignescens. An. ) | 

139. BruxÈère ALTÉRÉE **, ( Erica bibar. Sax, Erica flam- 
mea. Honrot. curviflora. Tauns. Wicro.) Tiges brunes à 
branches'et rameaux montans; feuilles quaternées , de 3 li- 

nes, linéaires , pointues , droites et d’un beau vert ; de juil- 
et en novembre, fleurs nombreuses, solitaires, terminales, 
à corolle de 8 lignes, pubescente , d’un jaune rouge, lui- 
sante, en tube courbé en clou; divisions du limbe imbriquées 
à la base ; folioles du calice imbriquées , inégales. 
140. Bauyère rasrueuse *, ( Erica fastuosa. Saz. curvie 
Jfora. Lin. An. ) 
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141. BaurÈère nicororr * ( Erica bicolor. Ano. ) 

142. BRUYÈRE LINNÉOÏDE *. ( Erica linneoides. An. ) 

143. BauyÈRE DES marais *. ( Erica palustris. Ann. ) 

144. BRuxÈRE ROSE +, ( Erica rosea. AD. ) 

145. BRoYÈRE FILAMENTEUSE *. ( Erica filamentosa. ) 

146. BRUYÈRE CREVELUE eu A FLEURS DE MÉLINET **. (Ericæ 
crinifolia. Saz. Erica cerinthoides, Lin. — HgrBiER DE L’A- 
MATEUR, vol. a. pl. 108.) Aspect grisâtre ; lige de 4 picds, 
branches assez droites , presque simples ; feuilles quaternées, 
longues , linéaires , lancéolées, recourbées; en août et avril, 
ou plus tard, fleurs, 12 à 24 en bouquets terminaux, corolle 
d'un pouce, cylindrique, velue, visqueuse , écarlate, à di- 
visions un peu réfléchies et plus éclatante encore que le 
tube ; anthères rouge de brique; stigmate vert, à 4 gros 
mamelons luisans. 

ANTaëres appendiculées, non-saillantes, feuilles ternées. 

147. BRUYÈRE MONSONIENRE **. (Erica variifolia. Sa. Eri- 
ca monsoniana. Lis. Tuuss.) Tige de plus de 6 pieds; bran- 
ches droites et très-ramées; feuilles, les unes ovales, les autres 
courtes, linéaires, pointues, très-étroiles ; en mai et juillet, 
fleurs par 3, terminales, corolle de 8 à 10 lignes , ovale, 
allongée et blanche comme les divisions du calice. 

148. BauyÈre Des rocHERS *. ( Erica rupestris. Sac. Erica 
halicacaba. Lan. Tauws. . 

149. BRuYÈRE oRNÉE * ( Erica decora. Sas. Erica eweri et 
varia. Hontuc. ) | 

150. BRUYÈRE EN FORME Dr cyrRÈs. ( Erica cupressiformis. 
Sac. Erica discoor. Ans. Wir. ) | 

151. BauyÈRE MIELLÉE ou SancuiWE *. ( Erica melliflua. 
Saz. Erica cruenta. H. K. Wiro. ) L 

152. BRUYÈRE A FLEURS CYLINDRIQUES, Ou DENTÉE **. (Erica 
cylindrifiora. Sar. Erica serratifolia. Axo. ) CU ferme et 
brune ; rameaux nômbreux, ouverts et courts ; feuilles qua- 
ternées , rapprochées , ouvertes, aiguës, dentées en scie, de 
2 lignes et demie, verticillées sur 8 rangs; d'août en novem- 
bre , fleurs 2 à 4, horizontales, terminales, à corolle de g 
lignes, cylindrique , d’uu jaune dré lisse et luisante ; limbe 
vert et à divisions réfléchies ; anthères brunes ; a ppendices 
courts; stigmate verdâtre, luisant, à 4 points. 

153. Bruyère Hyrring ou Bartanoe *. Lrica culcitæflora. 
Saz. Erica spuria. Axo. Hybrida. Hortuz. ) ° 

ANTHÈRES sensiblement appendiculées. 

154. BruyxÈre HÉRISSÉE**. (£riea hirta. Av.) Tige droite, 
raineuse , velue; branches et rameaux opposés; feuilles ter- 
nées , linéaires , velues, ouvertes; de janvier en avril, fleurs 
par 3. droites, terminales, grandes, tubuleuses, ventrues 
au sommet, d’un beau pourpre rouge ; divisions distinctes, 
droites et vertes. 
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155. BruxÈRE MacniriQuE “*. ( Erica speciosa, Anv.) Ar- 
brisseau de 2 à 3 pieds, à rameaux droits et souvent opposés ; 
feuilles teriŸes, linéaires, obiuses, pubescentes ,  menues ; 
de juin à septembre, fleurs par 2 à 4, terminales et pen- 
dantes, à corolle cylindrique, d’un pouce, courbée, vis- 
queuse, luisante, d'un beau rouge, et à divisions du limbe 
ouvertes et d’an joli vert, 

156. BRUYÈRE UBRIENNE “*. ( Erica uhria. Anvo.) Tige de 
4 à 5 pieds; d'août en septembre, fleurs solitaires, axillai- 
res, grappe assez longue vers le sommet des tiges ;' corolle 
tubuleuse, étroite, mince, cotonneuse, visqueuse, tétra- 
zone à sa base , d’un rouge sanguin; sommet vert , ainsi que 
es divisions du limbe qui sont droites et un peu courhées ; 
anthères à demi saillantes. Variété plus belle, £rica uhria 
pilosa. Axv. 

159. BroYÈRE EN ENTONNoOIR. ** { Erica pavettoflora. Sa. 
Erica infundibuliformis. } A corolle de 9 à 10 lignes; limbe 
farineux intérieurement. 

158. BnuxÈre À épis **, ( Erica favosa. Sas.) Varieté en 
buisson bien garni de rameaux fermes ; fleurs, à tube étroit 
à la base, renflé au sommet et d'un blanc verdâtre, divi- 
sions droites, imbriquées à la base. : 

159. BruyÈre En vase *. ( Erica obbata. Ann. ) 

100. BRUYÈRE CLAVIFORME. * ( Erica claviflora, Sa.) 

161. BROUYÈRE MAMELONNÉE. ( Erica mammosa. SAz —Her- 
BIER DE L'AMATEUR , tom. 3, pl. 148.) Tige droite; rameaux 
courts et peu nombreux, feuilles de 3 lignes, quaternées, 
menues, pointues; de juillet à novembre, fleurs pendantes, 
nombreuses, en grappes serrées et dépassées par le sommet 
des branches , corolle de 8 à r1 lignes, cylindrique, légère- 
ment tétragnne, raide, ayant quatre enfoncemens à la base, 
parsermées de papilles, d’une belle couleur de laque , et à di- 
visions petites et droites; anthères et stigmates bruns; style 
blanc, calice à folioles ovales, de la conteur de la corolle. 
Variété à corolle couleur de vermilion ; autre à corolle d'un 
pourpre vif; autre d'un pourpre pâle; et une quatrième à 
corolle d’un pourpre obscur. 

162. BRuYÈRE À FLEURS RADIÉES, ** ( Erica radiiflora. Sat. 
Erica octophylla. Wirro.) Tige droite; rameaux glabres; 
feuilles verticillées par 8, étroites; en août, fleurs nom- 
breuses , en verticilles de 18 à 24 sous le sommet des rameaux, 
à corolle de 12 à 15 lignes, d'un rouge sanguin ou pourpre, 
oylindrique , à divisionsovales , pointues, rapprochées, jaunes 
ou vertes, anthères et stigmate bruns. 


AUTRES BRUYÈRES NOUVELLES EN FRANCE. 


163. Crica bandonia. Ano. Tige droite ; feuilles glabres ; 
en juillet et août, fleurs par 7 à 8, en ombelles termi- 
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nales, à tube allongé et renflé à sa partie inférieure; limbe 
grand ; style saillant ; pédoncule long et d’un rouge très-vif. 

164. Erica magnifica. Awv. Feuilles ternées , linéaires, ob- 
tuses , luisantes ; en juillet et août, fleurs réfléchies, termr-- 
nales, à corolle de 6 lignes, d’un pourpre Juisant ; limbe- 
presque fermé ; anthères non saillantes. 

365. Erica sulphurea. Ann. 

166. Erica argentifora. Ano, Tige droite; feuilles éparses,. 
allongées , aiguës comme eclles des pins ; en avril. et mai, 
fleurs horisontales, verticillées, à tube allongé, d’un blanc: 
argenté ; pédoncule court; style saillant. 

r67. Erica dumosa. 

r68. Erica vernix longifolia: Anv, Tige droite ; branches- 
ef rameaux verticillés ;. feuules éparses, obtuses, d'un vert 
foncé ; en juillet , fleurs par 3, terminales, réfléchies, à co- 
rolle glutineuse , luisante , d’un rouge carmin dans les deux 
tiers de sg longneur, la partie supérieure et le limbe d'un 
vert foncé; Dédobeule court et rouge ; étamines non saïllautes: 

169: Erica perspicua. Ano. Tige droite; feuilles ternées 
en août , fleurs par trois, horizontales et terminales, à corolle- 
velwe:. pourpre à sa base, et d'un blanc pur dans sa partie: 
supérieure ; étamines non saillantes. 

370: BRUTÈRE PRIMULOÏ0E. ( Erica primuloïles.) Erica di- 
lecta des Anglais. Très-jolie plante à feuilles rapprochées des 
rameaux dont elles suivent la direction, assez longues et dis- 
pus en verticilles de 5. Aw mois d'avril , et jusqu’en juil- 

et; l’extrémité des rameaux se termine par 5 fleurs grandes, 
bien ouvertes , à 4 divisions blanches, mais tachédes vers la: 
gorge, et donnant assez bien l’idée de la primevére. 

191. Brorkre En roët. ( Frica togata.) Aussi belle que bi- 
zarre, à rameaux longs, très-grêles et tortueux, à feuilles: 
opposées, filiformes, très-grêles, absolument appliquées sur 
les rameaux, longues comme la distance d’entre chaque paire: 
de feuilles, et d’un vert grisâtre. En juillet , fleurs d’un rouge 
de laque très-brillant , et en paquets de #4 à 6, grandes, por- 
tées par un pédicule du même rouge; muni à sa base d'une 
bractée aussi rouge; le calice, composé de 4 divisions très- 
açges, arrondies, concaves, terminées en pointes, de la 
même couleur que les fleurs, enveloppe une partie de la co- 
olle qui est renflée à sa base, puis amincie en tube, évasée 
à son sommet en 4 lanières aigues, ouvertes, recourbées, et 
ressemble à une burette. Les abeilles recherchent les brayères. 


BRYOPHYLLE , BRFOPHFLLUM, (Octandrie tétra- 
gynie. ) L 
BayoPHYLLE à GRARD CALICE. ( Bryophyllum calycinum, 
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Hensrer D8 L'amiteun. } Arbuste de 1 pi. et demi à 2 pi. de 
hauteur , que M. Cels cultive depuis deax ans sans connaître 
son pays natal. Feuilles opposées, pédonculées , folioles ova- 
les, charnues, crénelées; fleurs pendantes, au nombre de 4 
. à 8, sur des pédoncules rameux ; cakice cylindrique, d’une 
seule pièce, à 4 dents; corolle monopétale, tubuleuse , plas 
longue que le calice , pourpre" obscure, au sommet en 4 dents 
aiguës ; étamines au nombre de 8, plus éourtes que la co- 
roile; et à 4 ovaires surmontés chacun d’an style pr 
Fleurs en août et septembre ; terre franche légère, mêlés 
de bruyère en terreau , serre chaude pendant l'hiver; mul- 
tiplication facile par boutures faites au printemps ou en 
été , sur couche et sous cloche. Les feuilles appliquées avec 
Îles mêmes précautions sur de la terre entretenue suffisam- 
ment bumide , prensent racines en vingt et quelques jours. 


BUDDLEIÏA. (Pentandrie Monogyÿnie, fam. des pERSONNÉES. 
Genre dédié à À. Booviz , botaniste anglais. ) 


1. Buopieis ccosuzeux. (Budilleia globosa. Lix. — Jace. 
Te. rar, 307. Duz., n. éd. 25.) Du Chili. Arbrisseau toujours 
vert comme les suivans, de & à 9 pieds ; rameaux tétragoncs 
et blancs; feuilles opposées, grandes , ovales-allongées et ai- 
gués, dentées, ridées , d’un vert foncé. très-blanches en des- 
sous ; en juin, fleurs trés-petites, odorantes , d'un jaune doré, 
en boule dans un réceptacle commun et etninil, Terre le- 
gère ; mi-soleil , et beaucoup d’eau; exposition abritée. Mul- 
tiplication de marcottes, où de semence et de boutures sor 
couche et sous châssis, dont les élèves sont rentrés dans l’o- 
rangerie pèndant a ass, puis placés en pleipeterre couver- 
ture de paille séche en hiver. 


2. Bunozeia 4 rrvnixEs DE savcrs. ( Buddleia sa.vifolia. } 
Tige de 6 à 7 pieds; en septembre, fleurs blanches ; en pe- 
tits corymhes cotommeux., 

3. Bopovera À #EUILLES DE 8auLE. ( Buddieia salicifolia.) 
Fleurs trés-petites, blanchâtres, en panicule férminal; fcuii 
les blanches et cotonneuses en dessous. Ces deux espèces rué- 

-ritent également d’être cultivées dau les serres tempérées, 
où la blancheur de leur feuillage tranchéra agréablement 
sur le vert des autres plantes. Terre à oranger ; multiplica- 
tion de drageons, de mareottes et et de bouture sur couche, 


BUDLEIA rnës-crasre (Budleia glaberrima, Hennier vE 
L'AMATEUR ). Jolie espèce que l’on croît originaire de la Nou- 
velle-Hollande, et qui a fleuri en novembre et décembre 1818, 
chez M. Noisette, et au printemps 1819 au Jardin du Roi, 

_ Êlle forthe un arbrisseau de 6 pi. de haut et plus, à feuilles 
opposées , linéaires-lancéoKes , parfaitement glabres, d'un 
vert foncé et luisant; ses fleurs sont jaunes, d'une odeur 
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agréable , mais un peu forte, disposées en grappe à l’extre- 
mité des rameaux. Orangerie ; graines et marcottes. 


BUGRANDE ou BUGRANE. (J.aux plantes d'agrément.) 

1. BOGRANE FRUTESCENTE. ( Anonis ou Ononis frutescente, 
Ononis fraticosa. Lix.— Duu., n. éd., 2. 36.) France mérid. 
Arbuste de à à 3 pieds; rameaux blanchâtres; feuilles à 3 
folioles , petites, étroites , dentées, beau vert ; en maiet juin, 
fleurs en grappes terminales, nombreuses et roses Terre lè- 
gère; exposition chaude. Multiphic. de semences et de mar- 
cottes repiquées en septembre. Variété à fleurs blanches. 


BUIS, BOUIS. Buxus, du grec piros. (Monœæcie Tétran- 
drie, fam. des Buxacées. | 

1. Buis Touyours vERT. ( Buxus sempervirens. Lux. — Dur. 
n. édit., 28 et 24.) Indigène. Arbre de troisième grandeur, 
rameaux d’un ton sec et verdâtre , feuilles petites, opposées, 
luisantes et persistantes; en avril, fleurs blanchâtres, sance 
apparence. Variétés à feuilles, soit panachées, maculées, ou 
bordées blanc ou jaune ; autre varieté à feuilles étroites, dont 
les sous-varietés sont panachées aussi ou bordées. Tout ter- 
rein, mais mieux terre légère. Multiplic. de semence pour 
l'espèce , et de marcottes ou de greffe pour les variétés. Cet 
arbre , très-propre pour l'ornement des jardins paysagers, a 
un bois d'un grain très-fin, dur, jaunâtre, et très-recherché. 

2. Buis À sorounEs , Buts nain. ( Buxrus suffruticosa. Lin.) 
On connaît cette variété employée dans nos jardins pour en 
border les plates bandes. Il a les mêmes variétés. On le mul- 
tiplie par le semis ou par l'éclat des pieds. 11 vaut mieux $e : 
mer les buis en terre légère aussitôt la maturité des graines. 

Buis 08 Manon. ( Burus balearica. H. P.) Arbrisseau de 
10 pieds, à feuilles grandes, luisantes et d’un beau vert; en 
mai, fleurs jaunes, petites et ramassées en paquets, répan- 
dant une très-bonne odeur. Terre franche légère en orange- 
rie, ou légère en pleine terre, à une exposition chaude, avee 
couverture dans les grands froids ; boutures sur couche tiède, 
et en orangerie l'hiver suivant. 


BUPLEVRE, Buplevrum, du grec bous et pleuron, bœuf 
et côle , à cause de la disposition des nervures daus les feuilles 
(Pentandrie Digynie, fam. des OurELtIFÈRES.) | 

BurcÈvre, OREILLE-DE-LÈVRE. ( Buplevrum fruticosum. ) 
France mérid. Arbrisseau de 4 à 5 pieds; tiges nombreuses s 
feuilles persistantes ,oblongues, obliques et glauques ;-de juin 
en août, fleurs petites, nombreuses, jaunes et en ombelles. 
Terre franche légère et humide ; mi-soleil ; semences et mar 
cottes. Cet arbrisseau attire tellement les guëêpes pendant la 
fleur, que l’on peut quelquefvis en tuer jusqu à 15 à 20, en 
saisissant une ombelle avec les depx mains couvertes de gants 
de peau épaisse, et en la frottant vivement. 
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CAFFEYER, Coffea, de cahveh, nom ture, qu'on pro- 
nonce café. { Pentandrie Monogynie, fam, des RuBtacÉEs.) 
1. CAFFEYER D'ARABIE. (Cfa arabica. —= Mir. — HerBter 
DE L'AMATEUR,t. 4, pl ) De l'Yémen dans l’Arabie. Fort 
joli arbrisseau toujours vert, de 12 à 15 pieds, mais seule- 
ment de 4 à 5 pieds dans les serres ; tige à écorce blanchâtre ; 
rameaux nombreux en croix, ouverts, garnis à leur sommet 
de feuilles opposées, ovales, lancéolées , aiguës, ondulées 
sur les bords, ct d’un vert gai et luisant ; en juillet et août, 
fleurs de la forme et du volume de celles du jasmin, blan- 
ches, d’une odeur suave , et en bouquets axillaires ; haies 
rouges à deux semences qui môûrissent dans nos serres, d’où 
M. Desclieux en porta deux jeunes plants dans nos colonies, 
et eut la générosité, dans un moment de disette d’eau, de 
se priver fe sa faible ration pour couserver ses plants. Terre 
à oranger ; serre chaude ; arrosemens fréquens en été, mo- 
dérés en hiver; place bien aérée pour éviter que les chenilles 
de serre ne l'attaquent ; semis aussitôt la maturité des grai- 
nes, en petits pots ‘enfoncés dans la tannée ou dans une cou- 
che chaude ; rempotement annuel. Quand Îles fourmis se lo- 
gent dans les racines , il faut dépoter le pied qui en est atta- 
qué, et les détruire toutes. 


CALLICARPE, Callicarpa. (Yétrandrie Monogynie, fam. 
des VERBÉNACÉES.) | 

1. CarnicarPe L'AMÉRIQUE, ( Callicarpa Americana, Lin. 
Caress. à. 47.) De la Caroline. Arbrisseau de 3 pieds; ra- 
meaux nombreux, cotonneux et jaunâtres ; feuilles opposées, 
ovales, aiguës, dentées, coto:neuses, en automne ; fleurs 
petites, nombreuses, en corymbes axillaires, et rougeâtres ; 
fruit d’un beau rouge, et faisant de l'effet, d’où son nom du 
grec kalos beau, et karpos fruit. Terre légère ou de bruyère. 

ultiplication de sewences, de marcottes ou même de bou- 
- tures, au printemps, à l'ombre, et dans de la terre de 
bruyère tenue fraîche. | 


CALLICOME , CALLICOMA. { Dodécandrie digynie ; 
fam. des uLmACÉES ? ) : ‘ 


CALLICOME A FEUILLES LENTÉES ( Callicoma serratifolia, 
HERBIER DE L’AMATEUR). Arbrisseau de 3 à 4 pi. au plus, que 
M. Noisette cuitive depuis quelques années en serre tempé- 
" rée et planté en pot dans du terreau de bruyère. Feuiilcs op- 
posées, oblongues-lancéolées, glabres et luisantes endessus, 
cotonneuses et blanchâtres en-dessous; fleurs rassemblées en 
têtes, pédoncules bifides et axillaires; calice de 6 folioles 
blanchätres , point de corolle, une douzaine d’étamines ou 
plus, à filamens denx fois plus longs que le calice, et un ovaire 
supérieur surmonté de 2 styles. Fleurs en mai et juin. Multi- 


plication par marcottes. 
# 
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CALLISTACHYS , du grec kalos, beau, et stachys, 
épi. ( Décandrie Monogynie , fem. des Lécuuneuses. 

1. CaLLISTACHYS À PEUILLES LANCÉOLÉES. ( Callistachys , 
lanceolata. Vewr. Malm. 113.) Joli arbrisseau de la Nouv.- 
. Hollande. Tige élevée, peu rameuse ; rameaux velus ; feuilles 
Verticilliées de 3 ou 4 , lancéolées , aiguës, oblongaes, plas 
pâles en, dessous, très-ouvertes pendant le jour, se redres- 
" sant le soir ; août , flears en bel épi serré et terminal, beau 
jaune , étendard grand et bilobé ; marqué à la base d’un 
cercle de rayons courts et ronges. Ferre de bruyère ; oran 
gerie. Multiplic. de graines et de boutures sur couche tiède 
et sous châssis au printemps , ou de marcottes. 


CALYCANTE, Calrcanthus, (lcosandrie Polygynie, 
fam. des MacnoLiAcÉEs. ) : 


1. CALYCANTE DE LA CaRoOLINE, arbre aux anémones, Pos- 
padoura. ( Calycanthus floridus. Las. — Duu. n. éd. 43. ) 
Arbrisseau de 6 à 8 pieds; rameaux formant buisson, à 
écorce d’un gris brun, et à bois aromatique et odoriférant ; 
feuilles vpposées , jp LE , d’un vert terne; en mai 
et juin, fleurs moyenncs, solitaires ; les divisions calicinales 
comme les pétales, recourbées en dedans, et d’un rouge 
brun , d'où son nom de Æulix, calice, et anthos, fleur , enfin 
répandant une odeur de pomme de reinette et de melon. 
l'erre légtre ou de bruyère, et fraîéhe; mi-soleil. Multipli- 
cation de rejetons nombreux dans la terre de bruyère, ou 
de marcottes par incision qu’on ne lève que la deuxième 
année. Variété à feuilles plus longues ; autre à feuilles 
arrondies. 

2. CautrcantE nain. ( Calycanthus nanus. Dus. n. éd 48.) 
Buisson de 3 ou 4 pieds ; feuilles plus lisses et alkongées ; ra- 
meaux jauvâtres ; fleurs plus petites, moins odorantes, et 
durant moins. Même culture et exposition, il est un pew 
plus délicat. : 

3. CaryoanTe FERTILE. ( Calycanthus ferax. Mica.— Hen- 
BIER DE L’AMATEUR. Vol. 3. pl. 192.) À beaucoup de rapport 
avec le précédent. Il en diffère par ses rameaux bruns, ses 
feuilles lincéolées , oblongues et glauques en dessous, ses 
fleurs moins bruues, plus grandes, et à anthères blanches. 
Même culture. | 

Carxcante PRÉCOCE. Voyez MÉRATIER ODORIFÉRANT. 


CAMELÉE , Cneorum. Le nom français vient du gree 
chamai, bas , et elaia , olivier, auquel il ressemble un peir. 
Cneorum de knein, exciter des démangeaisous , à cause de 
la causticité de l'arbuste. ( ‘Friandrie Monogynie ; fam. de 
T'ÉRÉBINTHACÉES. ) : 

1. CAMERÉE A TROIS COQUES, GAROUPE. { Cneorum tricoce 
cum. Lis. ) Indigène, des lieux secs et pierreux, Arbusie 
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de 3 pieds, en buisson ; rameaux nombreux, droits, ver- 
dâtres ; feuilles sessiles, assez épaisses, allongées , persis- 
tantes; tout l'été, ficars-à trois pétales, jaunes, petites, 
axillaires, pédiculées, souvent solitaires, quelquefois deux 
ou trois ensemble ; bate seche à trois coques, d'où le surnony 
tricoccum. Terre légère , pierreuse ou de bruyère; exposition 
ombragée ; couverture pendant les gelées, où l’orangeri. 
pue icalion de graines en terrines sur couche, aussitôt 

r maturité ; repiquer en pots mis à l'ombre, et rentrés 
dans l'orangerie pendant deux ans. On peut aussi en faire 
au printemps des boutures sur couche tiède. Il est propre à 
garnir les devants des bosquets d’hiver. 


2. CAMELÉE PULVÉRULENTE. ( Cneorum pulverulentum. ) 
Couverte partout d’une poussière cendrée; tige rameuse 
d'environ 5 pieds; dont l’écorce se détache par plaques ; 
feuilles à peu près semblables; fleurs, en été, mais à 4 pé- 
tales, 4 étamines et 4 semences. Orangerie ; même culture. 


CAMELLIA, où Kauetzia, dédié au père Kamer. 
(Genre de la Monadelphie Polyandrie, fam. des TMÉACÉES.) 


r, CametiEr 0y Jarow, Rose pe Japon ET DE La Cuine. 
( Camellia Japonica. Lin. — HEnvier de L'AMATEUR. vol. r. 
pl. 43.) Abrisseau superbe, toujours vert , de 12 à 15 pieds, 
en buisson ; branches et rameaux droits, à écorce d'abord 
brune, puis grise; feuilles à court pétioke, ovales, pointues, 
finement dentées, fermes, coriaces, d’an beau vert foncé 
et luisant ; de février en mai, ffeurs sessiles , solitaires , ou 
par deux à cinq, axillaires ou ferminales, assez grandes, 
nombreuses, de 5 à 7 pétales réunis à la base, et d’un rouge 
vif. Terre franche légère , mélée avec celle de bruyère; ex- 
position chaude ; oranggrie, et mieux serre tempérée ; ar- 
rosemens modérés, mais fréquens er été , el rares en hiver; 
, multiplic. de semis ou de boutures sur eonche, et sous 
châssis et cloche, ou de marcottes par strangulation et qui 
ne prennent racine que la deuxième #nnée. On leur donne 
des vases proportionnés à la grossenr de la motte : s'ils sont 
trop gran s, les arbrisseaux lasguissent. On ne rempote que 
quand le vase est bien rempli de racines. On greffe par 
approche les variétés suf le simple. On peut les mettre à 
tige. On le traite comme l’oranger. Enfin on peut les placer 
en pleine terre; maïs il faut les garantir des gelées, et leur 
donner de l’air et de la lamière toutes les fois que le temps 

le permet. 
| ariétés : Camellia à fleurs pourpres ; à fleurs semi-dou- 
bles ; à fleurs rouges , très-doubles (HenBrer De L’AMATEUR, 
vol, 1, pl. 44.) ; à fleurs doubles, plus grandes, à pétales 
épais, d’un blanc pur (Hrnerer De L'Amareur, vol. 1, pl. 
45. ), à ficurs doubles rouges, panachées de blanc pur 


| 
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(Hersier DE L’AmatTeur, vol. 1, pl. 46. ); elle redevient en- 
tiérement rouge si où lui donne une terre trop substantielle 
et Lrop d'eau, Camera Pine, à fleurs d'un rose tendre, un 
peu moins grandes que celles du blanc, mais à pétales aussi 
fermes, et à feuilles plus arrondies et moins dentées; Ca- 
MELLIA POMPON, fleurs à pétales planes à la circonférence, en 
forme de”petit cornet au centre de la fleur, blancs, à on- 
glets rouges, à odeur très- faible : cette belle variété change 

e forme et de coloris, qui est quelquefois nuancé d’un 
Jaune léger ; CAMELLIA À FLEUR DE Pivouns, charmante variété 
à fleurs grandes comme la précédente , et d’un rose tendre ; 
CaMELLIA À FEUILLES DE MYRTE, feuilles plus petites que les 
autres variétés, fleurs très-doubles , d’un beau rouge, même 
forme que celle du CamEtria blanc, mais plus petites ; Ca- 
MELLIA BUFFE OU INCARNAT, fleurs couleur de la rose cuisse- 
de-nymphe, et forme du Camertra blanc, dont il n'est qu’une 
sous- variété; CAMELLIA A FLEURS D'ANÉMORES, feuilles d’un 
vert foncé, vernissées, nervures moins prononcées; fleurs 
d’un rouge vif, ayant comme l’anemone de grands pétales 
à la circonférence et beaucoup de petits au centre, rangés 
régulièrement et imbriqués; Camellia atrorubens , nouvelle 
variété qui n’a pas encore fleuri en France : il existe une 
sous - variété du rouge, nommée coronata , dont la fleur est 
plus résulière. Camellia salsanqua : cette espèce se distin- 
gue de fa premiére et dé ses variétés , par ses tiges gréles et 
ses feuilles; les fleurs sont plus petites, blanches, simples 
ou semi - doubles. Les Chinois font usage de ses feuilles en 
infusion comme duthé, d'où le nom thea oleosa. 


CAPRIER, Capparis en grec et en latin. (Polyandrie Mo- 
nogynie, fam. des CAPPARIDÉES.).. 


1. CaPriER COMMUN, TAPENIER. Capparis spinosa. Lin, — 
Duu. n. éd. 34.) France mérid. dans les lieux secs. Arbris- 
‘seau de 4 pieds , très-rameux; sarmens menus, lisses, à épi- 
nes géminées, et courbées; feuilles arrondies et lisses ; de mai 
en juillet , fleurs, solitaires et axillaires, grandes, à 4 pétales 
blanc et à filets purpurins. ‘Terre légère, substantielle, pla- 
cée sur an lit de pierruilles; exposition chaude, au midi, 
contre un mur garanti de la gelée’; couper tous les sarmens à 
l’automne ; et, dès qu'il gèle, couvrir avec de la litière épaisse : 
et sèche ; peu d’eau. Multiplication de graines semées aus- 
sitôt leur maturité, dans des pots séparés , -rentrés dans la 
serre pendant l'hiver, et plongées dans une couche chaude au 
printemps, ou de marcottes par strangulation qu’on sépare dès 
que les racines percent , pour les mettre dans des pots sur 
couche tiède, à l'ombre. Variété sans épines ; antre à feuilles 
panachées. Le cäprier fait beaucoup d’rffet pendant deux on 
trois mois. Ses boutons de fleurs, confits au vinaigre, sont 
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les câpres du commerce. On prépare aussi ses fruits comme 
les coruichons. - : | 


CARMANTINE , Justicia, dédiée à J, Jusrice , amateur 
écossais. (Diandrie Monogyaie , fam. des ACANTHACÉES. ) 


1. CARMANTINE EN ARBRE, Noyer des Indes et de Ceylan, 
où on le nomme AnATAñoDA. ( Justicia adathoda. Lan. — Don. 
n. éd. 3. 46 ) Arbrisseau de 9 à 12 pieds, à rameaux nom- 
breux et redressés; fenilles persistantes , opposées, grandes, 
aiguës, pubescentes, d’un vert jaune; juin, août , fleurs, en 
épi court et axillaire , grandes, blanches, tubukées, à deux 
lèvres, dont la supérieure échancrée et l’inférieure divisée 
en trois, comme aux espèces suivantes. Terre à oranger ; ex- 
position chaude et au midi; arrosemens fréquens en été ; 
vrangerie ou serre tempérée ; racines un peu gênées dans les 
po boutures en terrines sur couche et sous châssis, à l’om- 

re, au printemps , et marcottes. 


2. CARMANTINE PEINTE. ( Justicia pictà. ) De l’Amér. équa- 
toriale. Arbrisseau de 7 à 8 pieds; les jeunes rameaux tétra- 
goues, feuilles persistantes, opposées, ovales, pointues 
molles, un peu ridées ; en mars, fleurs, en épi tétragone et 
termival , écarlates et brillantes. Méine culture, mais serre 
chaude comme les suivantes; et multiplic. de graines. 


3. CARMANTINS ROUGE. (Justicia quadrifida. Vans.) Arbuste 
de 3 pieds, trés-joli, de la Nouvelle-Espagne ; à tiges grisâtres 
eten buisson; rameaux droits, nombreux et gréles; feuilles 
persistantes, opposées, salicifarmes, acuminées et molles ; 
tout l'été, fleurs, en épis lâches et terminaux, à tube long, 
à limhe quadrifide et d’un écarlate vif. Exposition au midi 
et arroseinens fréquens. 

4. CARMANTISE ÉCARLATE. ( Justicia coccinea. Cav. ) De 
Cayenne. Arbrisseau de 6 à 7 pieds, l’un des plus beaux de 
son genre ; feuilles nerveuses, veinces, lancéolées ; tout l'été, 
fleurs longues, rouge superbe, épis considérables. À Hyères 
et à Toulon , il réussit trés-bien ca pleine terre. 

5. CARMANTINE POUPON Nu & CRÈTE. (Justicia cristata JACQ. 
Hort. Schænb. 320. — HERRIER DE L’'AMATEUR, vol. 2, pl. 
138. — Auellia cristata. Anv. ) Tige à écorce grise, peu ra- 
meuse ; feuilles opposées, grandes , ovales, ondulées sur les 
bords , avec des nervures très-saillantes en dessous ; en août 
et septembre, flenrs en épis quadrangnlaires et terminaux, 
très longues, sessiles, tubuleuses, d’un beau rouge vermillon, 
ayant une bractée verte , et quatre étamines terminées par 
une anthère à nae seule loge. | 

6. CARMANTINE EN ENTONNOIR. ( Justicia infundibuliformis. 
Lix.) CrosanDre ONDULÉ. ( Crosandra undulæfolia. Sax. 
Parad. 12. Bor, reg. n. 9.) De l'Inde. Joli arbrisseau ; 
feuilles opposées , ovales , ondulces, d’un vert foncé , et dont 
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les fleurs , de juin ee septembre , sont composées d’un calice 
à 5 divisions inégales ; d’une corolle monopétale à limibe am- 
ple, partagé en 5 divisions, jaune safrané. ‘l'erre légère ; 
orangerie. Multip. de boutures ; du reste même culture. 


CAROUBIER, Ceratonia ,.du grec keras, corne, à cause 
de la forme des siliques. { Polygamie T'riœcie, fam. des Lé- 
GUMINEUSES. ) 

1. CAROUBIER ou CaROUGE À SILIQUES. Ceratonia &iliqua. 
Lan. — Duu. nouv. édit. 58.) France mérid. Arbre de 
deuxième grandeur ; tronc raboteux, à écorce brune et à 
oime étalée, et trés-rameuse ; feuilles persistantes, à six ou 
huit folioles, sessiles ovales, vbrondes, lisses et d’uu vert 
cendré; en août, fleurs en grappes, petites et pourpre 
foncé ; fruit long d'un pied , contenant une pulpe rougeâtre 
bonne à manger quand elle est sèche , maïs un peu laxative. 
Terre à oranger ; exposition au midi ; orangerie. Propaga- 
tion de graines sur couche , difficilement de marcottes ; peu 
d’arrosemens ; Bois très-dur et presque incorruptible. 


CASSE , Cassia , du grec kassia, arbre àromatique. ( Dé- 
candrie Monogynie , fam. des LécuuInNEUsEs. ) 

1. Casse ve Buenos-Avnes. (-Cassia falcata. Lin.) Ar- 
brisseau de 8 à 10 pieds , à tige grêle , peu rameuse , d'an gris 
obscur; feuilles à 8 folioles ovales-laucéolées et obliques ; 
septembre, fleurs en bouquets terminaux, nombreuses, jaune 
éclatant ; siliques courbées en faux. Terre franche légère ; au 
midi ; orangerie ou bâche , multipl. au printemps, de graines 
et de boutures sur couche et sous châssis. 

9. Casse coTonneuse. ( Cassia tomentosa. Lin.) Bel ar- 
brisseau du Chili, de 4 pieds et demi. Rameaux cotonneux 
et jaunâtres dans leur jeunesse ; feuilles persistantes, à 6 ou ‘ 
8 paires de folioles oblongues, à côtés inégaux, cotonneuses 
et blanchâtres en dessous, une petite glande entre chaque 
paire ; en février et mars, et quelquefoisen septembre ; fleurs 
en grappes axillaires, grandes et d’un beau jaune. Même eul- 
ture ; mais plus d'eau en été. | 

3. Casse À cannes rLeuns. ( Cassia grandiflora. H, P. — 
Cassia corymbosa. Lam. ) Du Mexique. Arbrisseau char: 
mant , à 6 folioles opposées, oblongues , un peu arquées ; de 
juillet en octobre fleurs grandes, beau jaune et forme de 
corymbe. Culture du n°. 2. 

4. Casse PuRGATIVE, CAnericrEn. ( Cassia Va Des 
Indes. Grand arbre, à écorce cendrée, à folioles ovales, 
pointues , longues de 4 à 5 pouces ; en été, fleurs grandes ; 
jaunes et en grappe; gousses re nés bo de 18 pouces, 
pulpe noire sucrée , et médicinale. É 

Casse SRE. ( Cassia senna. ) D'Italie. Arbuste de 


pieds, à tige simple; folioles ovales, côtés inégaux ; juillet , 
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fleurs jaune pâle, veines purpurines, en es. On con- 
naît ses verius purgatives. Les deux casses dont serre 
chaude , terre franche, et se multiplient de graines. 

CASUARINA ou Fizao. ( Genre de la Monœcie Monan- 
drie, fam. des ComrÈres.) Arbres de pe grandeur , 
toujours verts dont les rameaux sans feuilles ressemblent 
assez à ceux du genëêt, mais sont striés, plus rares, plus 

rêles , plus longs et tombans, d’où peut être le nom de Fi- 
Le , comme celui de Casuarina vient de l'oiseau casoar , qui 
n’a pas de plumes. UE 

. CasuaniNA A FEUILLES DE PRÈLE ou Firao De L'Eane. (Ca- 

suarina equisetifolia. Lan.) Cime large et rameuse ; rameaux 
pure octobre, fleurs en chaton. Serre tempérée , terre 
gère. 

a — 3. Le Casyanina TUBERCULEUX. Casuarina torosusa) 
et le Casuanina sEnRé Casuarina stricia H. K.}), de da 
Nouv.-Holl., dont le dernier donne des chatons rouges en 
décembre, orangerie. l'erre de bruyère et culture du mi- 
mosa. Les derniers peuvent être cultivés en pleine terre dans 
le midi de la France ; s'ils y réussissent , ils seronttrès-utiles 

ur les constructions navales. 


CÉANOTHE , Ceanothus, (Genre de la Pentandrie Mo- 
nogynie ; fam. des Rurunéss, h 

1. Céanorue n'Arrique. ( Ceanothus Africanus. Lan.) Ar- 
brisseau de 5 à 8 pieds , à rameaux droits , d’un rouge brun; 
feuilles lancéolées , dentelées, lisses , persistantes, d'un vert 
foncé ; mars et avril, fleurs petites ; blanches et en grappes 
axillaires et terminales. Terre franche légère; orangerie; mul- 
tipl. de rejetons en avril , et de boutures et marcolte en juin. 

a. CéanoTue D'AmÉRIQUE. ( Ceanothus Æmericanus. Lai. 
— Hennien ve L’AmatTeur, vol. à, pl. 81.) Tiges de 2 ou 3 
pieds; feuilles petites, ovales, dentées en scie, velues en 
dessous ; en juillet et octobre , fleurs blanches, très-petites, 
mais ombreuses, disposées en grappes droites, légères et 
axillaires. De pleine terre de bruyère; mi-soleil; multipli- 
cation de graines sur couche et en terrines qu'on rentre dans 
l'orangerie le pe hiver, ou de marcottes. Les tiges pé- 
rissent par les fortes gelées, mais ilen repousse de nouvelles 
qui fleurigent aussitôt que les anciennes. 


CÈDRE. Voyez Mérèse et GEnÉvaiEn 


CÉLASTRE, Celastrus. (Pentandrie Monogynie, fam. 
des Raawnées. ) Arbrisseau toujours vert. | 

1. Cévasrre DE Vincinre. ( Celastrus bullatus. Lix. ) Ar- 
brisseau à tiges de 4 à 5 pieds, sarmenteuses, ramenses, et 
brunes; feuilles ovales, arrondies ; en juin, fleurs blanches, 
épis lâches et terminaux ; frait rouge éelatant. 
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2. CÉLASTRE GRIMPANT, BOURREAU DES ARBRES. ( Celastrué 
scandens. Lin.) Du Canada. Arbrisseau grimpant, de 12 pieds, 
qui tourne autour de la tige des autres arbres , et les fait pé- 
rir; feuilles ovales, pointues , dentelées, lisses ; en mai et juin, 
fleurs insignifiantes; fruits rouges à trois cornes et d’un effet 
singulier. lL'oute terre, mais fraîche, et toute exposition ; 
multiplic. de graines aussitôt la maturité, on de marcottes. 

3. CÉrasTRE A FEUILLES DE Buis. ( Celastrus buxifolius. 
Lin. ) Arbuste du Cap, de 3 pieds, en buisson ; rameau x 
anguleux et épineuz ; feuilles semblables à celles du buis, mais 
plus grandes ; tout l'été, fleurs petites, blanches, en corymbes 
axillaires; fruits rouges, oblougs. 'erre franche légère ; 
exposition chaude ; bonne orangerie ; ou serre tempérée. 
Multiplic. de graines $Semées sur couches et sous éhässis. 

4. Cast MULTIFLORE. ( Celastrus multiforus. Lin.) Du 
Cap. Arbrisseau de 4 à 6 pieds, à tiges droites, hérissées d’é- 

ines assez grandes; feuilles petites, ovales, rhomboïdales, 
dbielies , roides, d’un vert gsi; fleurs petites, mais nom- 
breuses et blanches. Même culture. 

5. CELASTRE LuISANT, petit Cerisier des Hottentots. (CeZas- 
trus lucidus. Lin ) Du Cap. Arbuste à feuilles ovales, fermes, 
épaisses , luisantes, armées à leur sommet d'u aiguiHon cro- 
chu. En avril et septembre , fleurs blanches, fruits rouges, 
semblables à des cerises. Même culture. 


CÉPHALANTÉ. Cephalanthus. ( Tétrandrie Monogynie, 
fam. des Rusracé£s.) CÉPHALANTE oCc1DENTAL , Bots-Bouron, 
Cephalantus occidentalis. Lix. ( Amér. septent. Arbrisseau 
e 6 pieds, buisson épais, ou jolie tête. rameaux opposés, 
rouges au sommet ; feuilles grandes, aiguës, opposées et quel 
quefois ternées ; en été, fleurs petites, blanches, en houppes 
ou têtes, d'où le nom composé des mots grecs fephalé, tête, 
et anthos, fleur. Terre franche, marécageuse, exposition om. 
bragée. Multiplic. de graines souvent longues à lever, surtout 
si elles sont vieilles, ou de marcoltes qui ne s’enracinent que 
la 2e, année , et qu’on met.en place au printemps ou en au- 
tomne. 


CERBERA. ( Pentandrie .monogynie ; famille des ApPo- 
sur | 
_ Cernéra DES Ixnes (Cerbera manghas, HERBIERDE L'aMA- 
TEUR, pl. inéd.). Arbre de 18 à 20 pi. daus son pays natal 
(les Indes Orientales) ; arbrisseau dans nos serres. M. Noi- 
sette le cultive depuis peu. Il ressemble beaucoup à la perven- 
che de Madagascar ; fleurs assez grandes , d’un ban ur en 
leur limhe, et marquées de ronge cramoisi à l'entrée de leur 
tube : calice de 5 folioles; corolle monopétale, infundibuli- 
forme, à limbe divise en 5 découpures ; 5 étamines et un 
ovaire à 2 lobes, surmonté d’un seul style. Fleurs en juillet ; 
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_ odeur agréable. Serre-chaude dans la tannée. Multiplication 
_ de boutures faites sur couche et sous entonnoir. 


CERISIER, Cerasus. Jus.; Prunus Cerasus. Lix. Voyes 
aux arbres fruitiers. 


1. CEAISIER À FLEURS DOUBLES. ( Cerasus flore pleno,) Les 
fleurs de cet arbrisseau sont d’un très-beau blanc, et parais- 
sent au mois d'avril. Il devient un arbre si on le laisse croître, ‘ 
Une variété à fleurs semi-doubles donne quelques fruits, sou- 
vent jumeaux et toujours aigres. On les greffe sur le cerisier 
ou sur le merisier, Ils sont d'Europe ; terrein léger et midi. 


2. CERISIER DE LA TOUSSAINT. /. aux arbres fruitiers. 


3—4. MenisiEr à fleurs doubles, RenoncuLier. ( Cerasus 
Den flore pleno. ) Au printemps, des bouquets élégans 
fleurs blanches, ayaut bien plus d'apparence que celles du 
cerisier à fleurs doubles, On le greffe sur le merisier ordi- 
naire. CERISIER À FEUILLES DE PÊCHER. ( Cerasus persicifolia.) 
Bel arbre de première grandeur, à feuilles longues et lancéolées, 
gui de glandes ; en mai, fleurs petites, blanches, et en 
ouquet ; fruits d’un beau rouge, mais acerbes. Culture du 


merjiier, on peut le multiplier de semis; bois d’une belle cous 
leur et préférable à celui des Merisiers, 


5. Cenisier ou Menisirr 4 crarres, Poner, et en Dauphiné 
PorTieu, parce que ses feuilles et son bois sentent mauvais; 
( Cerasus Padus. Jvs. ; Prunus Padus Lan.) Arbre de 3e. 
grandeur , à fruits en grappes, rouges ou noires. On le mul- 
tiplie de semences, de drageons ou par la greffe sur le ineri- 
sier. En mai, ses fleurs blanches font ua be effet, eomme son 
fruit, qui n’est que d'agrément. Même culture. 

6. CEnisiER onoranT, Arbre ou Bois de Sainte-Lucie, vil- 
lage de Lorraine. Maaaren. ( Cerasus Mahaleb. Jus. Pru- 
nus Mahaleb. Lan. ) Arbre de 3°. grandeur , à écorce brune; 
fouilles ovales , arrondies , un peu pointues , dentées, pâles 
en dessous ; en mai et juin, fleurs blanches, odorantes et en 
corymbes , fruits noirs ou rouges mais noa mangrables; mul- 
tiplic. de graines ou de marcottes, ou greffe sur cerisier. 
11 peut servir de sujet pour les merisiers et cerisiers à fleurs 
doubles. Terre franche légère et profonde; il réussit dans 
les craies. Bois dur , odorant et susceptible de poli, très- 
propre pour le four. Ses feuilles aromatiques donnent un 
excellent fumet aux perdrix à la broche : une feuille verte, 
ou deux sèches suffisent, 

7. CERISIER NAN ou ou CanaDa, RacoumixiEr (Cerasus pu- 
mila — Prunus pumila. Lan. Arbuste de 4 à 5 pieds, à bran- 
ches grêles, étalées, et souvent touchant la terre ; feuilles 
due , étroites , lisses et glauques en dessous; en avril et 
mai, {leurs par 2 ou 4, petiteset blanches ; fruits petits et noirs. 
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"oute terre et toute exposition. Multiplic. de semis , de mar 
cottes et même de greffe sur prunier. 

$. CEnistEn LAURIER-DE-Ponruca, dans son pays , Az7a- 

* nero. ( Cerasus lusitanica. Juss. Bel arbrisseau de 15 pieds, 
en touffes, très-propre aux pote ombragées des jardins 
paysagers. Rameaux rouges à l'extrémité , feuilles persistan- 
tes, ovales-lancéolées , luisantes, fermes et dentées, sembla- 
bles à celles du laurier; en mai et juin, fleurs petites et 
blanches, mais nombreuses et en grappes terminales ; fruits 
noirs. On le multiplie de noyaux, de marcottes et de boutu- 
res. Ilest prudent de ne le livrer à la pleine terre franche 
légère et fraîche, que lorsqu'il est un peu fort, et de le 
couvrir dans les fortes gelées. 

CERISIER-LAURTER CERISE, Laurier-amandier , Laurier 
aulait , (Cerasus lauro-cerasus. Juss ) De Trébisonde. Ar- 
brisseau de 15 pieds, naturalisé dans le midi de la France , 
mais quelquefois maltraité, l'hiver, dans le climat de 
Paris. Feuilles ovales-lancéolées, fermes , luisantes, fort 
grandes, vert jaunâtte, persistantes; en mai, fleurs blan- 
ches, petites et en grappes; cerises petites et noires. Même 
culture que le précédent ; mais exposition ombragée. Une 
ou deux feuilles bouillies dans un litre de lait , lui donnent 
le goût d'amande, d'où ses noms vulgaires; mais en plus 
grande quantité , elles pourraient faire mal, et même erumi- 
sonner. 

10. Cenisten LaumtER ou Mississimi.( Cerasus caroliniana. 
Juss. ) Bet arbre de 4o pieds, mais qui n’acquiert que 5 ou 
6 pieds en caisse. Rameoux lisses et rougeîtres ; feuilles 

ersistantes, ovales-lancéolées, luisantes ; en mai, fleurs 
blanches, en graphes, fruits ronds avecune petite pointe, res- 
tant long-temps sur l'arbre. Multiplic. de noyaux, terre 
légère et bonne exposition. 11 végète bien en pleine terre, 
où les hivers ne sont pas trop rudes, 

11. Cemsten De Vincinie. ( Cerasus virginiana. Juss. ) Ar- 
bre de 80 à 100 pieds. Rameaux rougeâtres et ponctués de 
blanc ; feuilles ovales, aiguës, dentelées, et d’un beau vert, 
avec quatre glandes sur Îe pétiole; fin de mai, fleurs blan- 
ches et en grappes serrées et droites auxquelles suecèdent de 
petites cerises presque noires. Terre légère, bonne exposi< 
tion; propagation de semis, ou de marcottes étranglées, ou 
de greffe sur le merisier. Bois rouge clair, serré, compacte 
et propre à la menuiserie. L'ous ces arbres et arbrisseaux 
sont propres à l’ornement des jardins paysagers. 

CESTREAU, Cestrum.( Pentandrie Monogynie, fam. des 
Sotanéss.) Les espèces ci-après sont de l’Amériq. équino- 
xiale, suspectes, toujours vertes et exhalant de leurs feuilles 
et fleurs uneodear nauséabonde, mais qui se change en par- 
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fum très suave à certaines heures du jour. Sérre chaude ; et 
la dernière en orangerie, et même en pleine terre avec des 

récautions. ‘l'erre franche légère, multiplic. de graines ou 
boutures sur couche etsous châssis. 

1. Cesrauu où GALANT pu joua. ( Cestrum diurnum. Lin. 
— Henrer DR L'AMATEUR, vol. 2, pl. 24: ) Tige de 8 à 10 
pieds, grisâtre ; rameaux pubescens ; feuilles ovales oblon- 
gues, poiniues et fermes; en novembre, fleurs blanches, 
en faisceaux ombellifères, axillaires ou terminaux ; odeur 
suave pendant le jour. 

2. CesTRu“ ou GALANT Du sotm. ( Cestrum vespertinum. 
Jaca. H. Sch. 3, 26. ) Tige de 8à 10 pieds, blanchâtre ; 
feuilles oblongues, ovales, un peu obliques, d’un vert pâle; 
en maiet juillet, fleurs d’un blanc violet et à odeur de va- 
nille le soir, 


3. Csstauxm woctoane. ( Cestrums nocturnuan. ? en novem- 


bre, fleurs verdâtres qui n'ont de parfum que la nuit. 

. 4. CEsTRUM A BAIES noincs. (. Cestrum parqui. L'HEn. 1, 
nov. 36, — Doux. nouv. édit. , 2.60. } Arbrisseau de 8 pieds, 
le plus agréable de son genre. Feuilles lancéolées , ondulées, 
beau vert. En avril, fleurs en panicule terminal, jaunâtres, 
assez sembicbles à celles du jasmin ; la nuit un parfam déli- 
cieux. Plus d'eau qu'aux antres en été. 


CHALEF;. Elæagnue, du grec agnos , gatilier, et elaia, 
olivier , pee indiquer la ressemblance avec ces deux arbres. 
( T'étrandrie Monogynie , fam. des ÉLÉacnées. ) CHALEr À 
FEUILLES ÉTROITES , OLIVIER DE Bonè ee. ( Llæagnus angusti- 

fotia. Lux. — Du, nouv. édit. , 2.26.) Arbre trés-pittores- 
que, de deuxième grandeur, fort branchu; rameaux nom- 
breux, couverts d’un duvet blanc ainsi que ses feuilles ova- 
les-lancéolées. En juin, fleurs nombreuses, petites, axillai- 
res, presque sessiles , jaunâtres et répandant trés-loin leur 
odeur agréable. Fruits en olives. Terre sablonneuse ; mi- 


di; au printemps, multiplication de rejetons, de marcot- 


tes ou de houtures mises en pots à l'automne et qu’on rentre 
dans l’orangerie. Le bois en est dar et peut être employé à 
plusieurs usages. L'arbre fait beaucoup d'effet parmi d'au- 
tres arbres à feuilles vertes. 


CHARME. Carpinus. (Monœcie Polyandrie, fam. des 
BALANIFÈRES. 


1, CHARME CoMuux. (aus Betula. Lin. ) Arbre indi- 
gène, d'environ 40 pieds de haut, à racines pivotantes ; em- 
ployé jour former ces palissades connues sous le nom de 
charmilles, et auxquelles il est très-convenable par la dispo- 
sition que son tronc et ses branches ont à produire-une infi- 
nité de petits rameaux bien garnis de feuilles ovales aiguës , 
deatées, d’ua beau vert luisant, et mar quées en dessus d’au- 
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tant de plis qu’elles ont en dessous de nervures saillan- 
tes. On accucille dans les jardins paysagers, les variétes à 
feuilles panachées, et à feuilles multifides ou incisces, ( Car- 
pinus quercifolia) le cHaRME DE VirGiniE. ( Carpinus vir- 
giniana), et celui d'Italie ( Carpinus ostrya. Lin — Due. 
nouv. edit. , 23. 59.) plus petit que le précédent, auquel 
cependant il ressemble: ses feuilles sont aussi moins plis- 


" sées. Ces arbres très - rustiques s’accommodent de tout 


terrein et de toute exposition, Les deux dernières espéces 
viennent dans des terreins mediocres où le charme comtuun 
végète lentement. On les multiplie par le semis qui se fait en 
grand ; on greffe le dernier sur le premier. Ostrys et ostrya 
étaient chez les grecs le nom de cet arbre, parce que son 
fruit est couvert d’écailles comme l'huître , ostreon. Le hois 
des charmes est dur , et sert à différens usages. 


CHÈNE , Quercus. (Monœcie Polyandrie, fam. des Ba- 


"LANIFÈRES. ) On indiquera les plus belles espèces de ce beau 


genre à racines pivotantes, doni les premières sont d'Europe. 


F: 1. CHÈNE COMMUN A LONGS PÉDONCULES, CHÈNE A GPRAPPF, 
CuÈNE BLANC. ( Quercus racemosa. Lam.) Arbre indigene , 
de première grandeur , droit, gros, cime élargie , port ma- 
jeslueux ; racines pivotantes , Ccorce unie dors Sa Jeunesse , 
et ensuite crevassée; feuilles oblongues, profondément dé- 
coupées , très-glabres, et un peu a en dessous ; fruits 
disposés en grappes de 2 à ? pouces de long. La beauté de 
cet arbre, l'utilité de son bois dur , le meilleur de son genre 
pour la charpente , la menuiserie, la construction des navi- 
res, etc. font désirer de voir ce superbe végétal multiplié 
dans les grands jardins paysagers , comme dans les parcs et 
les forêts. l'erre franche, profonde, un peu fraîche, et toute 
exposition. | 

2 CHÈNE COMMUNX À GLANDS SESSILES, CuÈNE ROUVRE OU 
zourz. ( Quercus robur. ) Arbre aussi grand que le pre- 
mier , mais rarement aussi droit; feuilles moins découpécs 
et d’un verl un peu foncé. Fruit presque sessile ; bois plus 
lourd, plus dur et plus élastique que celui du précédent. 
Il a beaucoup de variétés, mais elles lui sont inférieures. 
Même terre. 


3. CuËse TAUZIN ou Toza. CHÈNE noir nouvret Cet arbre 
croît dans leslieux les plus stériles. Feuilles très-profonuément 
divisées, hérissées en dessus, très-velues en dessous. Il don- 
ne des rejetons de ses racines. Îl a trois varietés. 


4. CHÈnE pyrAmiDAL , CHÈNE cyprès , CHÈNE Des Pyré- 
NÉES. Feuilles plus allongées, moins épaisses, à pétiolcs plus 
courts que celles du Chène pédonculé dont il difftre égale- 
went par la dispositiou de ses branches rapprochées de la 


tige 
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!_ tige comme celles du peuplier d'Italie. Bel arbre d’ornement 
pour les jardins paysagers. 
526. Cuène reuse , CHÈNE vERT. ( Quercus ilex. ) Tor- 
tueux et très-branchu, des lieux secs et sablonneux; feuilles 
| persistantes, fermes, coriaces, dentges, piquantes, rarement 
 siauées. Il serait trés-propre pouf l'ornement des jardins 
| paysagers, comme le chêne liége ; mais il est rare que, 
| dans les envifons de Paris, il ne souffre pas des gelées au 
‘ moins une fois en 10 ans. Le chéne liège est encore plus 
| délicat. Leurs glands sont doux et peuvent se manger. 

_7. CHÈNE CHEVELU ( Quercus Cerris. Lax.) Bel arbre , il 
croît dans l’ouest et dans le midi de la France, et parvient 
à une hauteur et à une grosseur égales à celles des plus 

randes espèces de ce genre ; feuilles oblongues ,glabres ca 
La , pubescentes en dessous, sinuées-pinnatifides, où 
puise en lobes , glands ovoidés, à cupule révêlae d’écail- 
es étroites, pointues, subulées. ; 

8. Cuène BLANC DE L'AMÉRIQUE. (Quercus alba. Mica.) Ar- 
bre de 50 à 8a pieds sur 6 à 7 de diamètre ; écorce très-blan- 
_ ché, feuilles découpées profondément; divisions arrondies à 

la partie supérieure et sans pointe, rougeâtres en dessus dans 
leur jeunesse, puis d'un vert tendre et lisse, glauques en 
dessous, enfin à lautomne d’un violet clair, ce qui le fait con- 
traster agréablement avec les autres arbres ; glands assez gros 
et doux , isolés ou réumis par deux , dans une cupule peu pro= 
fonde , tuberculeuse et grisâtre, et-bons à manger. Croissance 
prompte ; propre aux terres les plus arides comme aux meil- 
leures, bois très-liant, et supérieur pat ses qualités à celui 
d'Europe , qui a seulement l'avantage d’être plus dur. 

. CHène À Gros FRuIT. ( Quercus macrocarpa. Wario. 
Micu. Ærb. Amer. à, p. 34 ,t. 3.) Bel arbre de l'Amérique 
septentrionale , qui s'élève à 6o ou 80 pieds, et qui, par son 
beau port, l'ampleur de ses feuilles et la ne de ses 
fruits, mérite l'attention des amateurs. Feuilles oblongues, 
vert un peu sombre, légérement pubescentes en dessous, 
sinuées profondément ou découpées en lobes inégaux, très- 

. grandes, ayant souvent 15 pouces de long sur 8 de large; 

glands ovoides, les plus gros du genre, contenus jusqu’à 

moitié et plus dans une cupule épaisse, à écailles ovales-ai- 
| gués, et garnie en son bord de filamens déliés et flexibles. 
| 10. CHÊNE OLIVIFORME. ( Ouercus cped A Micu. A#rb. 

. AÆAmer. 2, p. 32,t. 2.) Aussi élevé que le précédent et du 

même pays. Feuilles oblongues, glabres, glauques en des- 

sous , profondément ef inégalement lobées; glands ovales al- 

longés, presqu’entièrement renfermés dans une cupule à 

écailles saillantes et recourbées eu arrière, celles du bord 

terminées en filamens déliés. | 
11, CHÈNE A FEUILLES EN LURE. ( Quercus lyrata. Wirtn, 
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—Micu. #rb. Amer: 2, p. 42, t. 5.) Arbre des marais'et du 
bord des rivières, dans Îes Florides, la Géorgie et les Caro- 
lines; il parvient à une élévation et à ur diamètre considé- 
rables ; mais il ne pourrait réusÿr que dans les parties Îles 
plus chaudes de la Provence et du Languedoc. 

12. CHÈNE ÉToILÉ. (Quercus stellata. Win. —Micu. Arb. 
Amer. 2, pag 36, t.4. ) Arbre des États-Unis d'Amérique, 
hautear d'environ 4o à 5o pieds. Feuilles oblongues, pubes- 
centes en dessous, à 5 lobes; glands ovoides, de grosseur 
fédiocre, contenus jusqu’au tiers dans une cupule grisâtre , 
légèrement inégale à sa surface ; ils sont bôns à manger. 

13. Cuène vécam. ( Quercus ægylops. Lix. ) De la Grèce, 
et de la Natolie; port et hauteur du chêne rouvre. Feuilles 
épaisses, coriaces, luisantes en dessus, blanchâtres-coton- 
neuses en dessous, et bordées de grosses dents aiguës ; glands 
courts, plus gros que dans aucune autre espèce d'Éurope : 
enfoncés jusqu’au tiers dans une cupule à écailles libres et 
allongées. Les Orientaux se servent de cette cupule comme 
des noix de galle pour les teintures. Il serait à désirer qu’on 
naturalisät cette espèce’au midi de la France. 

14, CHÈNE ÉCARLATE, CO coccinea. Wizzo.—Micx. 
Arb. Aimer. 2, pag. 116, t. 33.) Feuilles oblongues, glu- 
bres, longuement pétiolées, profondément sinuées, parta- 
gées en lobes divariqués, et chargés de dents mucronées ; 
glands ovoïdes, à cupule turbinée, tréstécailieuse. | 

15. Cuëne rouce. (Quercus rubra. Lix.—Mica. #rb. Amer. 
a, pag. 126, t. 26.) Feuilles oblougues , glabres , à longs 
pstioles, et partagées en 7 à 9 lobes mucronés. Cette espèce 
et la précédente sont 2 beaux arbres des États-Unis ; le pre- 
mijer vient de la Caroline et de la Virginie; le second , des 
états du Nord et du Canada. Tous les deux: ont une grande 
hauteur et un beau port ; leurs feuilles teintes d’un rouge 
plus ou moins vif, fosment en automne un contraste frap- 
pant avec celles des autres arbres; cette singulière altération 
dans le feuillage de ces arbres, en font alors un des princi- 
paux ornemens des jardins paysagers. 

16. CHÈNE QUERCITRON. À Qusreus tinctoria, Micu. Æ#rb. 
Amer. 2,p. 110,t. 22.) Feuilles ovales-ohlongues , pubes- 
centes en dote, partagées en lobes anguleux et mucronés; 

glands arrondis, sessiles, cupule en soucoupe. Arbre des 
États-Unis, où il acquiert 8o à go pieds d’élévation , dont le 
bois est de médiocre qualité; mais par la propriété tincto- 
riale de son écorce, il mérite d’être mylti lié en Europe. Il 
offre d’ailleurs l'avantage de croître dans fes mauvais sols et 
dans les pays les plus froids. L’écorce , connue sous le nom 
de quercitron ; sert à teindre en jaune. 4 

17. CHÈNE nom. | Quercus nigra. Lin.— Quercus D Aer 
ginea. Nhex ) Arb. Amer. 2, pag. 92, t. 16.9 Arbre de 20 à 
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25 pieds, des terreins secs et sablonneux, du midi des Éfats- 
Unis ; il ne mérite l'attention des amateurs que par la singu- 
larité de son feuillage, le bois n'étant pas de bonue qualité : 
l'arbre ne crottrait que dans les partics les plus méridionales 
et les plus chaudes de la France. Feuilles cunéiformes, gla- 
bres, écartées, un peu cordiformes à la base , et trilobées au 
sommet ; glands arromdis, assez gros, sessiles, enveloppés à 
moitié dans une cupule très-écailteuse. | 

18. CHÈNE AQUATIQUE. ( Quercus aquatica. WWirro.) Ar- 
bre de 30 à 4o pieds, du midi des Étäts-Unis , sensible au 
froid , ne convient que dans le midi de la France. Feuilles 
cunéiformes , glabires, divisées au sommèt en 3 lobes, dont 
celui du milieu plus grand ba les autres ; glands petits, un 
peu arrondis, presque sessiles, très-amers. : 

19. CHÊNE cHATAIGNIER, ( Quercus castanea. ) Wirv. — 
Micx. Amer. a, p. 61,4.0. } Arbre des contrées fer- 
tiles des États-Unis, où il s'élève à 60 et jusqu’à 80 pieds. 
Feuillige agréable qui le rend propre à faire de l'effet dans 
les jardins paysagers. Feuilles oblongues-lancéolées, coton- 
meuses en dessous, bordées de dents aiguës; glands petits, 
ovales, bons à manger. PR D 27 

20, CHÈne Bicocors. (: Quercus. bicolor. ) WViro.—Micu. 
Aïb. Amer. 2, pag. 46, t. 6.) Arbre des lieux humides des 

tats-Unis;. végétation belle et vigoureuse , de 60 à 70 pieds. 
Bois de bonne qualité. Feuilles cunéiformes à Ja base, élargies 
aux deux tiers supérieurs, garnies de grandes dents aux bords, 
et blanc argenté en dessous; ce qui contraste d'une manière 
remarquable avec le beau vert de la surface supérieure ; 
aies ovales , assez gros, couleur brunâtre ;' portés souvent 

eux ensemble sur un long pédoncule ; saveur douce. 

. at. CHÈNE DES MONTAGNES. ( Quercus montana. ) Wirin. 
— Micu. Arb. Aimer, 2, pag. 55, t. 8.) Arbre de 6o pieds, 
naturel aux Étate Unis, croissant au milieu des pierres et: 
des rochers, réussissant trés-bien dans R climat de Paris ; 
. le bois est de très-bonne qualité. Feuilles ovules-renversées, 

aiguës, blanches et cotonneuses en dessous; bordées de grandes 
dents ; glands ovêles-allongés , assez gros , contenus jusqu'au 
tiers Ja0s des cupules turbinées , à écailles libres. 

22. CHÈèse pmnus. ( Quercus prinus. ) Lix. — Mici. #rb. 
AÆAmer, 2 pag: 51, t. 7.) Arbre des forêts humides et ombra- 
gées du midi des Etats-Unis; satête vaste et touffue s'élève 
à 80 et go pieds ; il mérite d’être placé au premier rang des 
arbres de l'Amériq. septent. ,. mais propre seulement à fai- 
re un arbre d'ornement dans les LE de la France méri- 
dionale , son bois étant d’une qualité inférieure. Feuilles ova- 
les, élargies supérieurement, glabres , glauques et bordées 
de dents grossieres ; glande portés sur de courts pédoncules , 
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et contenus dans une cupule écailleuse, peu profonde : sa- 


veur douce. : 


23. CHÈRE DES TEINTURIERS. ( Quercus infectoria. } OLt-. 


vien ; Voy. Emp. Ottom. 1 p. 253. t. 14 et 15.) Arbrisseau 


tortueux , ne s’élevant guère qu'à 4 ou 5 pieds, sur lequel on ‘ 


recueille, dans PAsie mineure, la noix de galle du com- 
merce, et qu'il serait avantageux de n#turaliser dans le mi- 
di de la France. Feuilles oblongues, mucronées-dentées, lui- 
santes, vert cendré en dessus, plus ou moins pubescentesen 
dessous ; glands allongés, à peu près sessiles. 

2. Chêne au tERMÈS. (Quercus et Lin. ) — Novv. 
Donam. 7, p. 180, t. 46. ) Arbrissean des lieux pierreux et 
arides du midi de la France et de l'Europe. Le tronc divisé 
en un grand nombre de rameaux tortueux et diffus, forme 
urf-buisson de quelques pieds de hauteur , et sur lequel on 
récoltait autrefois le kermés pour les teintures en rouge, 
avant qu'on préférât la cochenille. Feuilles ovales, coria- 
ces , persistantes, bordées de dents épinenses; glands ovales, 
ne môûrissant que la seconde année, et-à moitié enfoncés 
äans des cupules hérissées d’écailles cuspidées, étalées et un 
peu reconrbées, | ss : 

25. Cuèwe À LaTTEs. ( Quercus imbricaria. Mic. Hist. des 
chénes. ) Arbre de 4o à 5o pieds, de la Pensylvanie et du 
pays des IHinoïs ; le bois dans son pays natal, sert à faire 
des lattes, d'où son nom spécifique. Feuilles très-rappro- 
chées les unes des autres , lancéolées, luisantes en dessus , 
pubescentes en dessotis ; glands arrondis et sessiles. 

26. CHÈNE VERNOYANT où cHÊNE YERT de la Caroline, 
( Quercus virens. Micu. Arb. Amer. à, p. 67. t. 1.) Du 
midi des États-Unis et de la Louisiane: il croît lentement, 
parvient à la hauteur de 40 à 30 pieds, et forme unestrès- 
large tête. Feuilles ovales ou oblongues, ceriaces, persistan- 
tes ; glands.oklongs à cupuleturbinée. Bois très-dur et pres- 
qu'incorruptible, est l’un des meilleurs connus. Cette espèce 


produira un très-bef effet dans les jardins paysagers situés - 


sur les bords de Ja mer, au midi de la France. | 
27. CHÈNE SAULE. ( Quercus phellos. AR CP 
Æmer. 3. pag. 74, t. 12.) Arbre des lieux héhides des États- 
Unis, où il s'élève de 60 à 60 pieds: on en voit à Trianon , 
près de Versailles, un bel imdividu ayant environ 4o pieds 
de hauteur. Feuilles étroites, lancéolées , luisantes, mucro- 
nées; glands petits, arrondis, enveloppés presque jusqu’à 
moitié dans un cupule mince. Bois d'assez mauvaise qualité; 
cette espèce n’est recommandable que pour en faire des ar- 
bres d'ornement. 

J'ous les chênes dont on vient de parler ne se multiplient 
que de semences ou par la greffe en approche ; mais on ne 


greffe que-les cspèces rares : on préfére le semis toutes les ” 
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fbis qû’on peût se procurer des graines. On éhoisit les gländs 

les plus gros , les plus pesans et les plus colorés. Il faut les 
semer en.place s’il est possible. Dans le cas contraire, tous 
conseillons de creuser des plates - bandes, d'y mettre ‘une 
couche de matières impeÿnréables aut racimes, et de les 
remplir ensuite de 8 à r0 pouces de terre franche et meuble. 
Par ce moyen, le pivot ne poarra pas plonger à une grande 
proforideur ; il formera de nouvelles racines, .et il sera facile 
Ke l'enlever en entier ; ce qui facilitera la reprise, et par 
suite le grand développement de l'arbre : car on sait que ler 
jeunes plants de chêne auxquels on coupe le pivot, reprennent 
difficilement , et n’acquiérent jamais les mêmes dimensions. 
Si l’on avait négligé des précautions aussi nécessaires, on' 
pourrait y suppléer par les suivantes : faire des trous une 
année d’avance; ne point arracher. les jeunes chènes, mais 
les déplanter sans blesser leurs racines qu’il ne faut exposer 
ni à l'air, niaufroid, ni au soleil ; ne jeter dans Les urous ; 

e de la terre bien ameublie , et ne point y laisser de vide. 
n réussira mieux, s’jl est possible de conserver une motte 
de terre à la racine de ces arbres, enles transplantant. Dans 
Je cas où l’on n'aurait pu ÿ réussir , il faudrait arroser tres- 
abondamment à ka transplantation , afin de rassembler la 
terre sans aucur espace , autour des racines. Quand on presse- 
ha terre des trous où Fon vient de planter, il faut se garder 
encore de casser ou blesser les racines ou le chevelu de lx 
lante, en les serrant avec des ustensiles lourds ou tranchans. 
Si le terrein est sec, on fait l'ppératron en automne, dès 
que les glands sont mûrs, ou qand les feuilles commencent 
à tomber ; si le terrein, au contraire, esthumidé ; 0D re 
tarde la plantation jusqu'en février où mars ;"mais pour 
Pane et l’autre de ces plantations, . de choisir on. tâche 
. plutôt un temps humide que froid et sec. Il faudra aussi. 
vider les trous qui seraient remplis d’eau, et les déssécher. : 

en y répandant de bonne tesre ;. et si l’eau, par une nduvelle 
transsudation, reparaissait encore dans les trous, il faudrait 
né jeter la terre que petit à petit , et‘avec un instrument 
rond , ARTE nes des racines, de manière à ne point 
Ÿ laisser de vide. On sème les glands à l'automne ou aprés 
es fortes gelées; et, dans ce dernier cas, .on les fait stra- 
tifier, On doit écarter chaque gland d’un pied, pour pouvoir- 
laisser le jeune plant 3 ou 4 ans en place. 1] faut pendant 
l'hiver, mettre de la litière sur les élèves des chênes verts de 
l'Amérique. On traite ces sujets. ensuite comme ceux de 
pinière', si l’on est forcé d’attendre ‘qu’ils soient forts pour 
s mettre en place, : mais sans les ébranler ; quelque tortus 
qu'il soient : avec l’âge, is se redressent comme le cédre du 
Liban. Il est plus avantageux de planter de suite en place . 
au lieu de mettre en pépinière, te qui exige deux-plantatiuss 
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au lieu d’une, et fatigue davantage les jeunes plants, On sait 
que, lorsqu'on élague les chênes , il ne faut jxmais couper 
les branches rez tronc : cette règle est utile pour conserver 
bien sain le bois de la tige. On ne coupe rez tronc-que :lés 
branchos assez.petites pour.que les plaies puissent étre re- 
couvertes dans l’année. F4 


ll est inutile d’entrer:dans des détails sur les propriétés du 
bois de chêne.employé dans la charpente, la renuiserie, etc. ; 
sur l’usage de son écoroe dont on’fait du tan.'Les cultivateurs 
connaissent ka valeur du chêne sous tous ces rapports ; mais 
plusieurs ne font aucun cas de son fruit. Cependant » sile 
gland ne peut plus servir à la nonrriture de l'homme, il est 
utilement employé à élever des porcs, des dindons : le chère 
donnant beaucoup de fruits , sa récolte a une valeur qui doit 
déterminer à Le soigner davantage : elle doit entrer en con- 
sidération dans la culture de ce bel arbre. ‘ 


CHÈVRE-FEUILLE. ( Lonicera . dédié.à Lomieen. Pen- 
tandrie Monogÿynie , fam. des CAPniroLiACÉES.) Ainsi nommé 
à cause de l’appetit des chèvres pour léurs feuilles. 11 est di- 
visé en deux sections, les Periclymenum et les Chamæce- 
raäsus. Nous suivrous ces distinctions, en :citant les iplas 
jolies espèces qui sont rustiques et de pleine terre , excepté 
es numéros 8 et 9. Elles se multiplisnt de marcottes et de 
drageons. Il ne leur faut ni trop de soleil , ni d’embre : toute 
terre ; mais il préfère les bonnes. | L ; 


* Les Périalimènes : abrisseaux sarmenteux etgrimpaus, 
çe qu'indique leur nom, dérivé du werbe grec pericléizo , 
j'entoure de touggôtés. VASE TRES 

1—0. Canèvre-rEvriLe Dés sarDins. (Loñicera caprifolium, 
Lan, — 5acQ. Fl.'Auët. 357.) Indigéne. Arbrisseau sarmen- 
teux et grimpant de 12à 15 pieds ; écorce grisâtre; feuilles 
opposées, sessiles, ovales, glauques ; les supérieures connées , 
en mai et juin , fleurs'en bouquets verticillét et terminaux, 

us ou moiris rouges, Par ‘la taille on lui forme une tête. 

ariétés, Cabvre-FeuiLce rousours verT, Lonicera semper- 
virens, des jardiniers ; fleurs plus nombreuses , coaleur plus 
vive; Linocera impletn, moins joli; odeur plussuaye; CHÈVRE- 
FEUILLE-ROMAIN ( Lonicera italica) , fleur rouge foncé et plus 
précoce, inodore ; CHÈVRE-FEUILLE A‘FLEURS BLANCHES. Toute 
exposition. eo Do ne 

3. CHÈvRE-FEUILLE GLAUQUE. ( Lonicera gianoa parviflora.) 
De l'Amérique sept. Feuilles glauques en dessous, connées et 
perfoliées; fleurs en verticille, presqu’en tête et bractéolées, 
à corolle ranflée à Ja base; en juin et juihet. 

4. CHÈvRe- FEUILLE 0£$ HAI8s. ( Lonicera periclymenum. 
Lin. ) Iadigène. Ressemble beaucoup au n. 1, mais rameaux 
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velus, fleurs plus pâles ét jaunâtres, moins odorantes , feuil- 
les plus tardives et jamais réunies. Il a plusieurs variétés , 
dont une à feuilles de chéne quelquefois panachée ; une 
autre à bois et feuilles glabres. 

1: 5—6. Cuëvre-FEuiLLe TouJouns vERT. ( Lonicera semper 
virens. Lin. De Virginie. Il produit, depuis mai jusqu'en 
août, des fleugs jaune en dedans, rouge vif en dehors, mais 
sans odeur. Variété à petites fleurs, Le CHÈvre-FEuILLE D'A- 
MÉRIQUE ( Lonicera grata qui lui ressemble ‘beaucoup, mérite 
mieux par ses feuilles persistantes, l’épithète de semper uirens. 

7. CRÈVRE-FEUILLE DE MinorquE. ( Lonicera balearica. ) 
Feuilles persistantes, plus petites et plus étroites que celles 
des autres ; en juin et septembre, fleurs régulières ‘et verti- 
cillées. Plus délicat, terre légère et bonme exposition. 

Tous cés chèvres-fenilles se propagent de couchages ‘et de 
boutures faites en octobre , et défendues du froid. 

8. C&ëve£-FEUILLE DU JAPON. (Lonicera japonica. Taunst. ) 
—Hensien v8 L'AMATEUR, vol, 2, pl. 132. )'l'rès-jolieespèce. . 
J'iges pubescentes , peu ramêuses; feuilles opposées, ovales 
-étaigués, velues, plus pâles en dessous ; fleurs en tête et axil- 
Jaires, réunies 2 à 2, tubulées, irrégulières, d’abord blanches, 
ensuite jaune doré ( d’où le nom japonais #rbre d'or et 
d'argent) odeur de fleur d’orange. de franche légère, 
-orangerie. Maltiplic. de marcottes. : 

9. Cabyae-rEUILL& À FLEURS JAUNES. ( Lonioera flava. — 
Hensien DE L'Amargun, vol. 3, pl. 162. ) Caroline. Feuilles 
presque rondes, glauques en dessous , les supérieures plus 
grandes, connées , et en mvolucre; mai et juin, fleurs en 
tête, scssiles, jaune brillant, très-belles. Culture du n. 8. 

10, Les Chamécerisiers ne sont ‘pairit sarmenteux, ni grim- 
pans: leur nom , composé du grec chamai, en bas à terre, 
et le kerasos, cerisier , indique que ce sont des arbustes, et 

} que leurs fruits ressefiblent à de petites cerises, 

17. CHamÉCERISIER DE T'anTarte. Chamécerisier.et chamcæ- 
cerasus des jardiniers, ou Cerisier nain, Lonicera tartarica. 
Lan.) Arbrisseau de 8 à 9 pieds, touffu ; feuilles opposées, 
A “cœur, molles , vert bleuâfre ; en mars et avril, - 

eûürs azillaires, petites, nombreuses, roses en dehors, blan- 
* ches en dedans ; baies rouges. l'out terrein et toute exposi- 
tion. Muitiplic. de graines ‘et de drageons. Variété à fleurs 
blanches. À 
12. ÉHAMÉCERNSIER DES PrrÉNÉES. ( Lonicera pyrenaica. 
Lin. — Dos. n. éd. vôl. 1, t. 15.) Arbrisseau à petites feuil- 
les d’un beau vert glauque; en mai, fleurs d’un blanc un 
peu rosé. Ce bel arbrisseau est encore plus sujet aux puce- 
rons que les autres. Multiplic. de marcottes ou de greffe. 
Terre légère, et'seleil. 
13. CHAMÉCERISIEX sxMpRORICARPOS. ( Lonicera symphori 
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carpos. Lin. Caroline. Petit arbrisseau touffu et de pleine 

terre. En août, fleurs peu apparentes, fruits ramassés et 

rouges, d’un. effet agréable, fn ee l'été. Multiplic. de traces. 
14. CHAMÉCERISIER XYLOSTÉON. ( Lonicera xylosteon. Lan.) 

Des Alpes. Buisson très-rameux, de” à 8 pieds; en mai, 

fleurs d’un blanc jaunâtre. Baies rouges, noires, blanches ou 


jaunes selon la Variété, On peut comme dw# précédent, en 
faire des haies, 


CHIONANFHE DE VIRGINIE. Arbre de neige ( Chio- 
nanthus virginica. Lis.) D'iandrie Monogÿnie, fam. des 
Jasinées. } Arbrisseau de 8 à 9 pieds, croissant au bord 

es ruisseaux ; en buisson , rameaux et pétioles d’abord d’un 

run noir; feuilles opposées, grandes, aïguës, beau vert; 
en juix, fleurs à tube court, divisé en lanières longues et 
Jinéaires, grappes lâches , axillaires, nombreuses, moyen- 
nes, et beau blanc, d'où son nom des mots grecs chiôn 
neige, et anthos , fleur. ‘Ferre franche, humide, mi-soleil, Le 
Multiplic. de graines en terrine sur couche tiède ; lesquelles 
mettent souveht un an à lever, ou. de marcottes qui deman- 
dent au moins deux ans pour prendre racine, et qu’il faut 
couvrir pendant l'hiver. Enfin ,.on le greffe sur le frêne. Va- 
riété plus petite, feuilles plus étroites. 


CHIRONE, Chironia, du centaure Chiron ( Pentandrie 
Monogynic, fam. des GEnriAnÉES. ) Arbuste du Cap et tou- 
jours vert. Les trois espèces se cullivent de même. - 

1. CHIRONE vELNE où ARBRISSEAU. ( Chironia frutescens. 
Lix. ) T'ige de 3 pieds, à rameaux pubescens ; feuilles oppo- 
es, étroites, Jancéolées, obtuses, duveteuses ; de juin en 
octobre, fleurs axillaires ou terminales ; monopétales, jnfun- 
dibuliformes ; limbe en 5’ divisions grandes, ovales, et rose 
purpurin , luisant, se fermant la nuit et d’une longue durée. 
Jerre sablonneuse et substantielle ou de bruyère, tenue 
fraîche dans lété; mi-soleil, et à l'abri des grandes pluies. 
Serre tempérée ou bâche, où äl ne craint e l'humidité, 
pouvant supporter 3 ou 4 degrés de froid. Multiplic. de grai- 
nes semées aussitôt la.maturité , dans un pot plongé au-prin- 
temps dans une couche, ou de boutures et de marcottes, : 
aussi au printemps. Variété à fleurs blanches. - 

2. CHIRONF À FEUILLES. DE 11. ( Chironia linoïdes. Lin.) 
Tige glabre, de 3 pieds et rameuse ; feuilles nombreuses, 
linéaires , étroites, poistues et glauques ; de juin ep octobre, 
fleurs plus petites, en panicule termidal , rose pourpré. 

3—4. CuinoxE À FEULLES EN croix. ( Chironia décussata. 
Vent. J. de Ces. 31.) Tige plus grosse, presque simple, 
pubescente ; feuilles en croix, plus grandes, longues, ob- 
tuses et duveteuses ; de juillet ea septembre , fleurs aussi 
plus grandes, azillaires, solitaires et même couleur. C'est La 
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lus jolie espèce; mais les deux autres sont aussi très-agréa- 
bles. On.cultive de la même manière le Chironia jasmini- 
Aora ; nouvelle et jolie espèce à fleurs roses. 
CHORIZE MA. (Décandrie Monogynie, fam. des Lécu- 
nee) CuonizEuA À FEUILLES DE HOUX. ( Chorizema ilici- 
s Éir a Biz.—Hensien DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 87.) 
ouvelle-Hollande. Arbuste d'un pied en ‘buisson; feuilles. 
obrondes , sinueuses, coriaces , dentées en épines ; de mai en: 
août, fleurs en grappes terminales ouaxillaires, petites, : 
étendard réfléchi, échancré et jaune, avec une Zone sa- 
franée à la base, les ailes divergentes et d’un rouge vif.. 
‘Ferre de bruyère, peu d’eau surtout en hiver. Serre tem- 
pérée ou bâche ; propagation de semences ou de bouîtures au 
printemps , et sur couche tiède sous châssis. 

CHRYSANTHÈME, ( #. aux plantes d'agrément. ) 

1. CHAYSANTHÈMB FAUTESCENT. tre frutescens. 
Lain.—Henpien DE L’Amateur, vol. 3, pl. 167.) Des Canaries ;: 
tige et rameaux ligneux ; fleurs à rayons blancs, une grande: 

artie de l’année; n’exige pour l'hiver que l'abri de la ge- 
Le dans une orangerie aérée. Multiplic. de boutures et de: 
semis-au printemps sur couche et sous cloche, ou de. bou- 
tures, pendaat tout l'été en plein. air et à l'ombre. Terre: 
franche légère. | 

2, CHAYSANTHÈME MNNATIFIDE. ( Chrysanthemum pinnati-- 
fidum. Lin.) Des Canaries, ne précédent dont il: 
diffère par ses tiges, un peu plus élevées , et ses feuilles ciliées» 
plus profondément. Culture et floraison idem. | 

CHRYSOUOME. ( F. aux PLANTES D'AGRÉMENT. ) 

1. CRYS0GOME DORÉE, CHEVELURE DORÉE. ( Chrysocoma, - 
coma aurea.. Lin. ) Du cap. Arbuste de 2 pieds à rameaux. 
grêles et nombreux; feuilles persistantes, nombreuses, li- 
néaires et sessiles ; pendant tout l'été, fleurs solitaires et d'un: 
jaune doré. ‘l'erre légère et subétantielle , exposition au midi; ” 
orangerie près des jours; multiplication de graines sur cou- 
che chaude ou de boutures. 

CISTE, Cistus, du grec Xistos, nom de ces plantes. ( Po- 
lyandrie Monogynie, fam. des CistTées. ) Jolis arbrisseaux 

orangerie en terre franche légère. Fleurs à cinq pétales. 

1. CisTE A FEUILLES DE LAURIER. ( Cistus laurifolius. Lan. ): 
France mérid. Tiges de 4 à 5 pieds; en juin et juillet, fleurs: 
grandes et blanches. H se multiplie de semences: 

2. Ci8TE A FEUILLES DE PEUPLIER. ( Cistus populifolius. 
mr D'Espagne. Tiges de 5 à 6 pieds; en juin, fleurs de 
g'andeur moyénne , blanchâtres. Marcottes et boutures. 

3. Ci57e LanamirÈng. (Cistus ladaniferus. Lin.) Du Le-- 
vant. Tiges et port du n°. 1. Feuilles Jancéolées ,. allongées ,. 
réunies par leur base, plus visqueuses, d’un vert plug obscur 
en dessus-et pâles en destous, comme celle du n°. 1. En juix 
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et juillet, fleurs blanches, très - grandes et à fond brunâtre. 

4. CiSTE POURPRE. ( Cistus purpureus. Lam.) Du Levant. 
Tige de 3 à 4 pieds ; rameaux nombreux, rougeâtres; en juin 
et juillet , fleurs Ventes et d’un beau rouge, dont cha- . 
eun des-pétales est taché pourpre brun à sa base. 

5. Cisre à FEUILLES D'Hatius. ( Cistus halimifolius. Lin.) 
D'Espagne. Il fait un très-hel effet en mai, par ses fleurs 
gran es, d’un. beau jaune doré , tachées de pourpre à la base 

e chaque pétale. On peut risquer ces cistes en pleine iesre, 
où ils dienent bien plus beaux ; mais il faut les mettre à 
bonue exposition et les‘abriter l'hiver. 

6. CisTe À FEUILLES DE consouDe. ( Cistus'symphyrtifolius. 
Lau. ) Be Ténériffe. Tige de 4 à 5 pieds ; en juin et juillet, 
fleurs grandes, presque en lle, au nombre de 8 ou 10, 
rouge pâle. Serre tempérée. | 

CLAVALIER, Zanthoxylum. ( Diæœcie Pentandrie ; farm. 
des L'ÉRÉLINTHACÉES. ) | : 

1. CLAVALIER A FEUILLES DE FRÈNE , PRÈNE ÉPINEUX. (Zan- 
thoxylum fraxinifolium. Maxsu. — Zantorylum ramifilo- 
rum. Micu. ) Arbrisseau du Canada, trés-rustique, de 12 
pieds, à tiges et branches armées d’épines courtes et argnész 
prapres à faire des massues (clava ). Ses feuilles comme 
celles du frêne commun. En mars, fleurs sur le vieux bois 
et de peu d'apparence ; gousses d’un beau rouge , et odorantes 
aussi-bien que la graine, qui est noire et luisante. Lorsque 
les gousses s'entr'ouvrent ;. le contraste des deux couleurs fait 
un trés-juli effet. Multiplic. de semences, de greffe.et de 
rejetons. Mi-soleil et toute terre. : | 

CLÉMATITE, Clematis , nom grec qui veut dire sarment, 
comme clemata, vrille, parce que la plupart des espèces de 
ce genre , de Ja Polyandrie polygynie, fam. des RenoncuLa- 
cÉES, sont sarmenteuses et munies de vrilles. Les sept pre- 
-mières Mi ra sont de pleine terre franche légère, et se mul- 
tiplient graines qu'on sème aussitôt la maturité, ou de 
© marcottes, ou de la séparation des pieds et racines. 

1. CLÉMATITE A FLEURS BLEUES. ( Clematis viticella. Lan. ) 
D'Espagne. l'iges de 10 à 12 pieds, grêles, et sarmenteuses 
comme les 4 suivantes ; feuilles à 9 folioles ovales, souvent 
lobées; de juin en septembre , fleurs nombreuses, moyennes, 
solitaires, axilaires , bleues, Gé ou rouges. Variétés 
à fleurs Aoubles bleues , et à fleurs doubles d’un violet pour- 
pre, un peu duveteuses. On marcotte, ou bien l'on greffe 
en fente sur la simple ou sur la suivante. . 

2. CLÉMATITE ODORANTE. ( Clematis flammula. Lin. ) Indi- 
ène. Tige de.4 à 6 pos Feuilles inférieures pennées, fo- 
Éoles ovales. En juillet et août, fleurs nombreuses, blan- 
ches, trés-odorantes, grappes lâches et terminales. Flanr- 

mula exprime da chaleur qu'elle excite sur la langue. 
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3. CLémarire DE Vincinie. ( Clematis virginidna. Lan.) 

Tiges de 6 pieds : feuilles à 3 folioles en cœur et presque : 

*  trilobées ; de juin en août , fleurs blanches, dioiques et odo- 
rantes, en paniéules ombelliformes. | 

4, Ciémarire Vionne. ( Clematis vierna.) De la Caroline. 
Tiges de 3 à 4 piods ; feuilles composées de 9 à 12 folioles 
ovales ou trifides ; panicules de tleurs nombreuses et violettes, 
de juin en septembre. 

. CLÉMATITE TOUJOURS VERTE. ( Clematis circhosa. Lin. ) 
Espagne. Tiges nombreuses, en buiston , de 6 pieds ; feuilles 

rsistantes, simples ou de 2 à 3 lobes, vert brillant, pétioles 
on s qui se changent en vrilles à la chute des feuilles ; à la 
fin de lautemne , fleurs d’un blanc verdître, et pétales fort 
longs. Ces espèces garnissent murailles et tonnelles. 

CLÉMATITE À FEUILLES BATIÈRES. ( Clematis pero 
Lisa.) D’Autriche. Tiges non sarmenteuses, ainsi que la sui- 
vante, anguleuses et striées; feuilles sessiles, ovales, poin- 
tues ; de juin en août, fleurs grandes, terminales, beau 
bleu, bords veloutés, et blancliâtres ; semences à plumets 
blancs et soyeux. 

7. CLÉMATITE DROITE. ( Clematis recta. Lis.) Indigène. 
Tiges de 3 pieds, nombreuses, en large touffe, violettes à 
Ja base; feuilles opposées, à 7 ou 9 folioles ovales, lancéolées, 
vert glauque ; en élé, fleurs nombreuses , blanches et pani- 
eulées. Ces deux dernières espèces ornent massifs et parterres, 

: 8. CLÉMATITE À GRANDES FLEURS. Voyez Atragene indica. 

9- CLÉMATITE À FEUILLES CRÉPUES. ( Clematis crispa. ) ‘l'ige 
sarmenteuse de 2 à 3 pieds; feuilles simples et ternées, ou 
à plusieurs folioles entières ou trilobées; en juillet et août, 
fleurs solitaires , grandes , terminales, rougeâtres , et les pé- 
tales crispés en leurs bords. 

10.< 11. CLÉMATITE A BRACTÉES. ( Clematis bracteata.) 
Du Cap. Tiges ligneuses; fleurs blanches, en bouquet , et 
fort belles. Ces deux espèces se multiplient de marcottes. On 
troave dans les haies le Clemnatis vitalba, tris-caustique et 
vésicant, avec lequel les mendiaps se font de‘ légers ulcères. 

CLÉRODENDRON, Æ#rbre du sort , de kleros , sort, et 
de dendron, arbre. (Didynamie Angiospermie, fam. des 
VERBÉNACÉES. ) 

1. CLÉRODENDRON ou PERAGUT A FEUILLES EN COEUR. ( Cle- 
rodendrum infortunatum. Lin. Clerodendrum viscosum. Vent. 
Malm. 25. — FWolkameria cardifolia des jardiniers. ) De 
l’inde dans les lieux sablonneux. Arbuste toujours vert, de 
3 pieds ; tige cendrée; rameaux brunûtres ; feuilles grandes, 
cordiformes, pointues , molles, dentées, opposées ; en hiver 
et au printemps, et quelquefois en automne, fleurs en pani- 
cule terminal, mélées de feuilles, moyennes ; le limbe a 5 
divisions, d’un blanc de neige, et carmin à la base; filets 
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longs et blancs ; anthères pourpre foncé; odeur fleurs d'o- 
range. Terre franche légère ; midi ; forts arrosemens en été ; 
serre au moins tempérée, prés des jours: Multiplic. de se- 
mences et de boutures au printemps sur couche chaude et 
sous châssis , ou de rejetons, en plaçant Farbuste dans un pot 


de 6 pouces , à plusieurs trous dans le bas, et plongé dans la 


terre de la serre ou le terreau de la couche. Les racines pas: 
sant à travers les trous, produisent des-rejetons. 


CLETHRA, (Décangrie Monogynie, fam. des Enicoïnes.) 

1.” ÉLÉTHRA À FEUILLES DL'AUNE. ( Clethra alnifolia, Lin.— 
Caress. 26: ) Des lieux trés-liumides de l’Amér. septent., 
comme les 3 suivans qui se cultivent de même. Arbrisseau 
de 4 à 6 pieds, tiges rameuses ; feuilles ovales, dentées, 
pubescentes en déssous ; en août, fleurs blanches, petites, 
odorantes, et en épis longs cémme le doigt. Variété plus 
po Pleine terre de bruyère ombragé et toujours fraîche. 
sl) be de semence on de marcottes qu'on sépare la 


LA 


euxième année , ou de rejetons éclatés. 


a. CLÉTHRA COTONNEUXx. (Clethra’tomentosa. Lau.) Diffère - 


du précédent par les extréanités de ses rameaux et le dessous 
cotonneux et blanchâtre des feuilles. | 

3. CLéTuna panicuLé. (Clethra paniculata. H. K.) Feuilles 
Jancéolées et lisses ; en août, fleurs paniculées. 

*4. CréÉranA ACUMINÉ. ( Clethra acuminata. Mica. ) Arbre 
de 30 pieds ; feuilles grandes , ovales, acuminées, dentées, 
glabres et'glauques en dessous. Les épis de ses fleurs presque 
solitaires, et tes bractées très-grandes. | 

5. Crérura De Manère, (Clethra arborea. H. K. — Venr. 
Mulr. 40. ) Tige élevée et droite, mais seulement de 6 à 
8 pieds en caisse ; écorce brune; ramtaux d’un beau rouge 
dans leur jeunesse , ainsi que les pétioles et les nervures des 
feuilles qui sont persistantes, oblongues-lancéolées, dentées; 
fermes, lisses, et d’un beau vert ; en septembre et octobre, 
fleurs d'un blanc rose; petites, en épi lâche et terminal: 
odeur suave. Terre franche légère ou à orangers;. exposition 
au midi; au moins bonne orangerie. Mufltiplic. de semences 
sur couche et sous chssis, et de marcottes an printemps. 


CLIFFORTE, Cliffortia. (Polyandrie Digyuie, fan. des 
SancuisoR8ÉEs. ) 

1. CLIFFORTE à FEUILLES DE HOUx. ( Cliffortia ilicifolia. ) 
Afrique. Arbuste de 3 pieds, toujours vert; tige à rameaux 
penchés, courbés, redressés ; feuilles ärrondies, cordifor- 
mes, amplexicaules, à dents anguleuses et épineuses, rap- 
prochées, et formant une articulation sur la tige; en diffé- 
rens temps, fleurs axillaires, sessiles et jaunâtres. Terre 
franche légère; heaucoup d'eau en été; orangerie près des 
jours. Boutares sur couche et sous châssis; en juin et juillet, 
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érarcotfes qui sont quelquefois deux ans pour preridre racine. 
2." CLIFFORTE A PEUILCES DE PEPLIS. Lau. ( Cliffortia obcor- 
. data. Ein.) Arbuste à rameaux pubescens, souvent disti- 
| ques; feuilles sessiles, ternées, ou géminées, obrondes, 
elliptiques, obiuses , foliole du milieu en cœur; en été; 

fleurs sessiles , asillaires, blane herbacé, Même culture. 


CLUSIER, Clusia. (Fam. des Gorrirères, Polygamie 
Monœcie. ) Dédié à Charles de l'ÉcLust, médecin et beta- 
miste, plus coanu sous le-nom de-CLusits. . 


1. Ciusten saunE. ( Clusia flava.) Jamaïque. Arbre de’ 
20 pieds, feuilles grandes, épaisses, arrondies , opposées, 
strcculentes; en été, fleurs terminales, 4 pétales jaunes. 
Ea beauté de ses grandes feuilles fait rechercher cet arbre, 
-Culture des cactiers. e 


CLUTELLE, Clutia. ( Pentandrie Digynie, fam. des 
PEvrHorBiées. ) . : 

- 1. CLoTELce ALATERNGiDE: ( Clutia alaternoïdes } Arbris- 
seau de 6 à 8 pieds, rameaux un peu- pendans au sommet ;. 
feuilles nombreuses , persistantes , petites, lancéolées-linéai- 
res, obtuses , sessiles , ayant une petite pointe d'un vert gri- 
sâtre; de décembre en mars, fleurs axillaires , solitaires , 
joue et verdâtres. Culture des cliffortes: Multiplication de: 

outures qu'on sépare au printemps... 

2. CcuTELLE ÉLÉGANTE. ( Clutia pulchella.) Æfrique. Ar- 
brisseau de 4 à 6 pieds, très-rameux; tige grisÂtre, mais. 
d’un vert bleuâtre sur les jeunes pousses; feuilles ovales, 
molles, d'un joli vert, rougissant avant de tomber; pendant 
une partie de l’année, fleurs petites, blanches, axilläires et 

lusieurs ensemble. Même culture que la précédente, dont 
e feuillage vert léger, et plus garni, est aus$i plus agréable. 

COBÉE GRIMPANTE. ( Cobœa scandens. Cav. Icon. 1, 
t. 16. et 19. — HenBien pt L'Amareur , vol. 1 pl. 52. ) ( Pen- 
tandrie Monogynie, fam. des PoLÉmoniÉées.) Dédié à Cobo,. 
Espagnol. Du Mexique où on l'appelle Fedra morada , lierre 
violet. Tiges rêles, ligneuses , grimpantes, de 24. à 30 pieds, 
nues, puis divisées en rameaux flexibles et nombieux ; 
feuilles à 3 paires de”folioles ovales, apposées, vertes ou 
pourprées, pélioles terminés en vrille à plusieurs divisions, 
ct qui soutiennent la tige; pendant tout l'été , fleurs grandes, 
campanulées, axillaires, à hmbe un peu velu et à 5 divi- 
sions , d’abord jaune pâle ,-puis violet. l'erre franche légère ; 
exposifion chaude ; orangerie; arrosemens fréquens en été. 
Multiplic. de semences au printemps, sur he ticde , ou 
de boutures et de marcottes en tout temps, la même branche 
peut servir à faire plusieurs marcottes. Il faut tenir ses ra- 
cines serrées dans cs pots, | | 
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COIGNASSIER pe LA Canne. foyez aux arbres fruitiers. 


CoicwassiEr ou Jaron, ( Cydonia Japonica. Pers. — Hun- 
PIER DE L'AMATEUR, vol. 2. pl. 793.) Arbrisseau de 8 à ro 
ieds ; rameaux épineux ; feuilles ovales, aiguës , pétiolées , 
finement dentées.et quelquefois stipulées; en mai, fleurs 
randes, d’un beau rouge foncé, et Vibioert semi-doubles.: 
Culture du poirier ; mais il est bon de l’empailler l'hiver, 
soiqu’il supporte un froid de 6 à 8 degrés. On le multiplie 
de marcottes, de boutures, de dir enracinés , et par la 
pe sur coignaësier et poirier. Îl offre une variété à fleurs 


lanches , et une à fleurs semi-double. | 


COMPTON, Comptonia. (Genre de la Monœcie Polyan- 
drie ayant de l'affinité avec la fam. des bÉTULACÉES , et dé- 
dié à CompTon, amateur anglais. , 

1. Compton ou LiQUIDAMBAR À FEUILLES DE CÉTÉRAC. (Comp- 
tonia atplenifolia. Duu. n. éd. 2. 11.) De l’Amériq. septent. 
Arbuste de 2 à 3 pds, à écorce brune-rougeâtre; jeunes 
rameaux velus; feuilles oblongues, \méaires, découpées en 
lobes, et parsemées de points luisans; de mars en mai, ' 
fleurs en chatons, peu apparentes; son joli feuillage invite 
à le cultiver. Terre de bruyère pure ; mi-soleil, au prin- 
temps ; propagation de rejetons qu'on ombrage. S'ils n’ont 
point de racines , On leur fait une incifion sans les détacher, 
pour leur en faire prendre. 


CONYZÉ, Conyza. ( Syngénésie Polygamie superflue, 
fam. des ConxMBtFÈRES. ) 

1. ConrzE GLUNINEUSE. ( Conysa glutinosa. Lau. Psidia 
glutinosa. Wan.) Arbrisseau de Pisle-de-France, toujours 
vert, de 4 ou 5 pieds; feuilles lancéolées, pointues, den- 
ces. vertes des deux côtés, luisantes et trés-visqueuses; en 
juillet et septembre , fleurs nombreuses, petites, jaunes , en 
corymbes terminaux. Terre franche légèTe ; serre chaude.ou 
au moins tempérée. Multiplic. de maroëttes ou de semences, 
et boutures au printemps; en pots sur couche tiède et sous 
châssis. | 

CORÈTE, Corchorus du grec korein, rassasier , parce 

u’on emploie le Cochorus olitorius dans les potages en 
yrie et aux Indes. (Polyandrie Monbgÿnie, fam. des Ti- 
LIACÉES. ) 

1. Conère pu Japon. Corchorus japonicus. Taune. — Her- 
BIER DD L'AMATEUR, Vol. 1. pl. 49.) Arbuste de 6 pieds; tige 
grêle et presque sarmenteuse; rameaux anguleux, sohvent 
couchés en zigzaz; feuilles grandes , ovales, échancrées à la 
base , à dents grandes et dentelées ; de février en juin , {leurs 
solitaires ou en bouquets, terminales et axillaires, nome 
breuses, moyennes , jaune un peu orange, très- doubles et 
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d'un grand effet. Terre franche légère, mélée de terre de 


bruyère ; orangerie ; multplic. de boutures au PEAR et 
en été, sur couche tiède et sous châssis ombragé, 


CORNOUILLER:, Cornus. (Tétrandrie Monogynie, fam. 
des GrossuLaniéES. ) Le bofs dur et filandreux de plusieurs 
espèces semble participer de la corne, d’où les noms latin et 
français. 

1. CoRNOUILLER SANGUIN Ou FEMELLEs ( Cornus sanguinea. 
Lin. — Du n: éd. 2. 44.) Arbrisseau indigène de 15 à'18 

ieds , à rameaux longs et d'un beau rouge , d'où son surnom ; 
feuilles opposées, ovales , aiguës, à côtes saillantes, glauques 
en dessous; en juin, fleurs en ombelles terminales et blan- 
ches; baies d’un rouge noirâtre. Variété à feuilles panachées. 
On peut au besoin s servir de ses branches au lieu d'osier. 

2. Côanouizcer MALE. ( Cornus mascula. Lix.). Indigène. 
Arbrisseau de 12 à 15 pieds ; feuilles opposées , ovales, poin- 
tues, un peu glues; en février, fleurs petites , jaynes, en 
ombelles axillaires ; baies rouges. Variété à feuilles pana- 
chées. - : 

3—10. L'Amérique septentrionale nous a fourni les cor- 
nouillers suivaus : le CorxouizLEr BLANC. Cornus alba. Lan, ) 
Bois rouge pendant l'hiver; feuilles plus grandes; fleurs 

lus dites et blanches ; baies de même coulqur , sem- 

lables à des perles. fl a une variété à feuilles panachées. Le 
CoRNOUILLER À FAUIT SLEU, { Cornus cerulea. Lam. ) dont les 
fleurs , blanches aussi , donnent des fruits d’un bleu céleste 
assez joli. LE ConrvouiILLER A FEUILLES ALTERNES. ( Cornus 
alternifolia. Lin. — Duu., n. édit. 2. 45.), le seul dont les 
feuilles aient cette disposition, fleurs blanches et fruits 
violets. Le CornouILLER À GRANDES FLEURS. ( Cornus florida. 
Law. ) Arbre de 30 à 35 pieds, à feuilles plas larges ; en mai, 
fleurs jaunes, petites et en ombelle serrée, mais entourée 
d’un involucre à 4 folioles en cœur , blanches ou rosées, on- 
guiculées, d'ahord petites, puis croissant de manière que le 
tout paraît une fleur grande comme la maïn. Fruits, rouges 
et grappes, sur l'arbre jusqu'au printemps. Bois dur, propre 
à divers usages. Écorce utile congge les fièvres intermitten- 
tes. Cornouiizernnu CaAnADA.(Cornus canadensis. 
Lin.)—Racines traçantes ; tiges herbacées de 4 à 5 pouces, à 
feuilles sessiles, ovales, aiguës, d'un beau vert, réugissant 
au sommet; disposées en verticille, d’où se prolonge la tige, 
qui soutient une collerette à 4 divisions d'un blanc teint de 
rose, ayant l’air de pétales, et entourant lesfturs. On cul- 
tive encore les @ornus rugosa , racemosa et sericea. ‘T'ous les 
-cornouillers se multiplient de semences, de marcottes, de 
traces, ou par la greffe sur le cornouiller mâle ou sur le 
sanguin. Une terre ordinaire et même crayeuse leur suffit, et 
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plutôt l'ombre que le soleil ; les deux derniers demandent 
terre de bruyère. * LE 


CORONILLE, Coronilla. (Diadelphie Décandrie , fam. 
des Lécumneuses.) Ce nom vient de la disposition des fleurs 
en espèces de petites couronnes.” . 

1. CosoniLLe DEs sapins. Coronille. Emerus. Lin} Joli 
arbrisseau indigène, de 4 pieds, touffu, à rameaux now- 
breux , feuilles à 7 falioles en cœur et petites ; floraison d’avril 
en juin, et même en automne , si l’on a tondu après la fleur 
beau jaune et tachée de rouge ; terre franche légère; midi ; 
multiplic. de graines , de drageons , de marcottes et de bou: 


tures. On en fornre des massifs et des palissades. Ses feuilles 


macérées, donnent, dit-on, une espèce d'indigo. 
. 2. ConoNILLE GLAOQUE. (Coronillaglauca. Lin.) Imdigène. 


Tiges de 2 ou 3 pieds, à 7 folioles opposées, glauques, pe- 


tites, en coin; pendant une partie de l'année , surtout l’hiver, 
fleurs axillaires ; 10 ou 12 réunies en couropne, d'un beau 
jaune ef à odeur de prune de mirabelle. Terre franche légère; 
orangerie ou midi et garantir des gelées ; peu d’arrossemens ; 
-mulüplic. de marcottes, et par ses graines semées au prin- 
temps sur couche ; repiquer en pots pour serrer en orangerie 
l'hiver : le plant fleurira au bout de 2 ans, et quelquefois la 
première année, : 

3. Cofénizee ÿoncirorue.  (Coronilla joncea. Lax.) Tiges 
de 2 pieds, rameaux droits, eflilés, présque nus ; feuilles à 5 
folioles , petites, oblongues ; en été, fleurs plus nombreuses, 
ne > Jaunes , réunies en couronne, odorantes. Même cul- 

ure. | 
. CORREE,, Correa. Dédié à Correa , Portugais. (Octandrie 
Monogynie, fam. des RuTacÉEs. ) 

1. Convée A FLEURS BLANCHES. (Correa alba. Axo. rep. 18. 
Venr. Malm. 13.) Du port Jackson. Arbrisseau de 4 pieds , 
couvert d'un duvet écailleux, épais surtout à à surface in- 
férieure des feuilles, qui sont opposées, ovales, ponctuées et 
persistantes; d'avril-en juin, fleurs d’un blan= pur, garnies 
de bractées, en bouquets de 4 , et terminales. Variété à fleurs 
rouges. Terre de bruyère ;grangerie. Multiplic.-de boutures, 
de marcottes et de graines. Correa viridiflora, du même lieu 
à rameaux ferrugineux ,-à feuilles opposées , gblongues, on: 
dulées, velues, ferrugineuses en dessous; d'avril en juin , 
fleurs vertes, axilliaires ; les pétales, formant un cylindre, 
mérite aussi l'attention , ainsi que le Correa speciosa , très- 
job arbuste. 

COROSSOL, Ænona. (Polyandrie Polygynie , fam. des 
ANONÉES. 

r. CoRosSOL À TROIS LOBES, Nu AssimiNiER. ( #nona triloba: 
Erx.…— Dun., n. édit. 2.25.) De l'Amérique sept, Arbrisseau. 


L 
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de 8 à 10 pieds; tige grosse, à rameaux lisses et bruns; 
feuilles lancévlées, pointues, trés-ouvertes; en mai et juin, 
fleurs solitaires et d’un rouge cbscur. Fruits à trois lobes 
ovales, d'une médiocre qualité. Terre franche légère et fraï- 
che ; multiplic.. de graines aussitôt leur maturité ; autrement 
elles sont deux ans à lever sur couche et sous châssis. On ren- 
tre le jeune plant pendant deux ans dans l’orangerie. 

2. Congo pu Pérou. ( #nona cherimolia. ) Arbrisseau 
de 10 à 12 pieds, à feuilles moyennes, ovales, pointues, molles 
et d’un beau vert ; en juillet et août, fleurs, solitaires, laté- 
rales et insignifiantes; mais le fruit, de la grosseur d’une 
pomme, est excellent : on le préfére à l'ananas, Mêmes terre 
et moyen de multiplication ; maisede serre chaude. 


COTYLET", Cotyledon, cavité, paree que les feuilles soût 
concaves. ( Décandrie Pentagynie, fam. des CnassuLrérs. ) 
Plantes grasses qu'orcultive comme les crassules, et qui n’en 
diffèrent que par un nombre double d’étamines. 

1. CorrLer orBicuzaus. {Cotyledon orbiculata. Ein.— Hen- 
BIFR DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 20.) Du Cap. Fige de 2 à 3 
pieds, peu rameuse, succulente. Feuilles opposées , ovales, 
épaisses , gleuques, poudreuses comme toute la plante, bor- 
dées de pourpre,et pointues au sommet ; en juin et septembre 
fleurs, grandes, tubuleuses, pendantes, épaisses, à divi- 
sions roulées en dehors, rougeâtres, d’une longue durée, 
et en panicule terminal. Variétés à feuilles spatulées , à 
feuilles oblongues, à tige très-rameuse et divergente. 

CoTYLET A FLEURS ÉGARLATES. ( Cotyledon coccinea. 
Cavax—Hensier pe L’AuaATEuR, vol, >, pl. 129.) Tige de 3 
pieds, ligneuse et grosse comme le doigt; branches grosses 
et succulentes, feuilles terminales, en rosettes, cotonneuses, 
épaisses, spatulées , et terminées par une pointe, Quelques 
rameaux s'allongeñt beaucoup et se déploient, vers janvier, 
en un épi simple et fort long de fleurs sessiles, d’un rouge 


LI 


safrané assez vif. Même culture. 
. CRAPAUDINE, S'ideritis, qui guérit les plaies faites par 


le fer (Dydynamie Gymnospermie , fam. des LABiÉES.) 

1. CRAPAUDINE DES CananiEs. (Sideritis canariniensis. Lin.) 
Arbuste de 3 pieds, à rameaux ouverts et cotonneux comme 
les feuilles qui sont persistanttes; cordiformes, crénelées, 
épaisses, blanchâtres en dessous; de mai en août, fleurs 
blanches, en verticilles laineux, ct en épi terminal, rare-- 
ment droit. 

2. Crariunne pe Crète (Sideritis cretica. Lin.) Moins 
bavte, à rameaux gréles ‘et cassans; feuilles plus petites ; 
de mai en août, fleurs, blanches et en verticilles; terre 
franche “pr ; exposition chaude ; peu d’arrosemens ;. oran- 
gcrie; aultiplic. de graines sur couche tiède au printemps. 
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CRASSULE , Crassula ( Pentandrie Pentagynie, fam. des 
_ CrassurÉes.) Plantes grasses, presque toutes %u Cap. 


1. CrassSULE BLANCHE. ( Cr'assula lactea. H. K.— Hermien | 
DE L'AMATEUR, Vol. 1, pl. 38.) Tiges rougeâtres, les unes 
longues et couchées, les autres de 4 à 5 pouces, épaisses et 
dfoites; feuilles opposées, épaisses, sessiles, connées, poin- 
tues et ponctuées de blanc sur les bords ; de novembre en 
janvier , fleurs , moyennes, nombreuses, en étoile d’un blanc 
de lait, panicule en cône, et d'une longue durée. Terre fran- 
che, légère et maigre ; au midi et abritée, peu d’eau en été, 
moins egéore l'hiver ; serre tempérée biensèche, aérée et éclai- 
rée. Mulliplic. de graines semées en pots au printemps; sur 
couche chaude et sous châssis, ou de boutures faites en juin, 
avec de jeunes branches dont on a laissé sécher la plaie pen- 
dant 3 ou’4 jours.:On les met, commé les oies formées, 
dans des pots au quañft remplis de gros sable, qu'on plonge 
“dans une couche tiède, à l'air dans les temps secs, et cou- 
verte pendant la pluie. On ne dépote que tous les à ou 3 
ans. Même culture pour les suivantes. 

2. CRASSULE ÉCARLATE. (Crassula coccinea. Lin.=—HERBirn 
DE L'Amareun, vol. 3, pl. 302.) Tiges de 2 à 3 pieds, brunes 
et rameuses ; feuilles connées, ovales, planes, tiliées, pres- 
sées et quaternées; de juillet en septembre , fleurs, nom- 
breuses, grandes, tubulées, en ombelles terminales ét pen- 
dantes , ét d’un écarlate :brillant. Gette espèce demande plus 
de chaleur, C'est la plus belle du genre. . | 

3. CnissüLe ENFILÉE. (Crassula perfossa. Law. ) Tiges de 
10 pouces, dures, ayant besoin d’un tuteur ; feuilles planes, 
épaisses, ponctüées, pressées et connées de maniére à pa 
raître n'en former qu'une seule que la tige enfile. D’avril en 
août, fleurs, petites, brunes , en panicule terminal. 

4. CrASSULE A FEUILLES RONDES. (Crassula cotyledon. Jaca. 
Crassula arborescens: Pers.) Tige arborescente, de 2 à 3 
pieds. Feuilles plus grandes, épaisses, concaves , couvertes 
d’une poussière blanche, bordées de pourpre et ponctuées. 
En mai et juio, fleurs, en cimes-droites, nombreuses, grandes, 
à cinq divisions lancéolées et roses. 


._ CROTALAIRE, Crotalaria , du grec Krotalon, casta- 
nettes, pour exprimer le son des siliques quand on les agite. 
{Diadelphie Décandrie, fam. des LÉGUMINEUSES. ) 


1. CroraLaite EN ARBRE. (Crotalaria arborescens. Lau. )} 
De l’Île-Bourbon. Arbrisseau de 5 à 6 pied$, rameaux nom- 
breux couverts d'un duvet blanchâtre; feuilles ternées, à 
” folioles ovales et à stipules caduques ; de juillet en octobre, 
fleurs grandes, en grappes serrées , jaune éclatant; étendard 
taché de pourpre et strié. ‘l'erre franche légtre ; ekposition 
chaude. Serre tempérée. Multiplic. de drageons ou de bou- 


ER M ee ad où Pa ge ST So e à Ce ES 


À 


j 
| 


| 


- et Arbustes d'ornement. | 691 
tures et de graines au printemps sur couche chaude et 
sous châssis ; arrosemens fréquens. Garantir des limaces ; 
tenir le jeune plant toujours sar couche jusqu'à la rentrée. 

2. CROTALAIRE À FLEURS POURPRES. ( Crotalaria purpures- 


. cens. Lau.-Vent. Malm. 66.) De l'Ile-de-France. Tige plus 


courte et laineuse ; feuilles opposées, à 3 folioles en coi®, 
obtuges; en mai, fleurs, dû plus béau rouge pourpre, petites, 
en grappes droites, étendafd pourpre foncé. Même culture! 
mais seulement multiplic. de semis, et terre légère. 
CROTALAIRE ÉLÉGANT. ( Crotalaria eu) Du Cap. Tige 
d'environ 3 pieds, brune, et ayant besoin d’un tuteur. Ra- 
meaux ouverts, articulés; feuilles à trois folioles lancéolées ; 
fleurs, au printemps, de fongue durée , d’un rose foncé , en 
etites grappes terminales, l’étendard droit, arrondi, à 
ords réfléchis, taché de jaune. Même culture. 


CROTALAIRE TOUJOURS FLEURIE. ( Crotalaria semper florens. 


Vent. Malm. 1.) De l'Inde. Tiges striées , peu rarmeuses, de 
6 pieds; feuilles persistantes , ovales, pointues, ridées , d’un, 
vert foricé ; presqu’en tout temps, fleurs , en grappes droites 
et terminales, moyennes, à 3 bractées ou pédoncules, et d’un 
joli jaune. Même culture, mais chaleur plus soutenue. 


CROTALAIRE renrié. ( Crotalaria turgida, Hermen De 
L'AmaTEur , vol. 4, pl. 238.) Arbrisseau divisé dès la base 
en plusieurs rameaux garnis de feuilles éparses, ares 
composées de 3 folioles ovales, glabre ; fleurs papilionacées, 
jaunes, parsemées de lignes rougeñtres et disposées 3 à 6 en“ 
semble au sommet des rameaux. Cette nouvelle espèce a été 
introduite par M. Noisette qui la cultive depuis 3 ahs, et 
qui jusqu'# présent, n’a encore pu la multiplier ni de bou- 
tures ni de marcottes. Terre de bruyère et serre tempérée. 
Fleurit en juillet, et une seconde fois en automne. 


CROTON, Croton. ( Monœcie Monadelphie , fam. des 
EuPHorBIACÉES. ) 
1. CaoTon, ARBRE À SUIF, GLUTTIER Ou SAPI PORTE-SUIF, 
qe sebiferum. Lin. ) De la Chine. Arbre de 2° gran- 
eur, écorce grise, branches longues et flexibles; feuilles 
persistantes, nombreuses, éparses , rhomhoïdales, pointues 


et glanduleuses ; en septembre, fleurs nombreuses, en es- . 


pèce de chaton; fruits couverts d’une substance blanche, 
dont on fait de la chandelle. Terre franche légère ; exposition 
chaude; arrosemens fréquens en été ; serre tempérée. Muiti- 
plic. de graines sur couches chaudes et sous châssis; le jeune 


plant traité de même après Île repiquege puis placé à demi- 
e 


ombre à l'air pour le fortifier. roton cascarilla, Ja- 


maïque, toujours vert, remarquable par son odeur aroma-: 


tique et ses propriétés cordiales, stomachiques et fébrifuges ; 
te Croton balsamiferum des Antilles, par l’excellent baume 
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et la liqueur agréable qu'il produit ; et le Croton tinctorium 
de la France mérid. où on le cultive pour la couleur bleue 
qu’il donne. | 
CROWEA, Crowea. ( Décandrie Monogynie, fam. des 
Roracées.) Dédié à J. Crowe , botaniste anglais. 
1. CROWE À FEUILLES DE sAULE. ( Crowea saligna. Suit. 
— Vent. Malm.).— Arbrisseau de la Nouv.-Holl. Tiges 
rougcâtres , ensuite grises , rameaux souples , feuilles sessiles, 
persistantes , rapprochées, eomme celles du saule. D'août 
en novembre, fleurs, solitaires, axillaires, assez grandes, 
d’un beau rose, à 5 pétales ovales, aigus ; anthères blanches 
"et. velues; ovaire rouge, sommet et calice rougeâtres. l'erre 
de bruyère, serre tempérée ; multiplic. de boutures sur 
eouche tiède. et sous châssis. On eonnaît aussi ke Crowes 
nerii folia qu’on cultive de même. 
CÜNINGHAMIER, Cuninghamia. (Monœcie Monadelphie, 
fam. des ConiFÈRESs.) 
. 1. ConinGaaniEr DE LA Cnine. ( Cuninghamia chinensis. 
Pinus lanceolata. Win. — Lams. Pin. t. 34. ) Grand arbre 
d’un très-beau port, en France depuis 3 à 5 ans ; nous n'a- 
vons encore vu que des individus de 3 à 4 pieds, chez 
MM. Cezs et Norserte. Feuilles lancéolées-linéaires , très- 
aiguës, d'un beau vert eu dessus, un peu glauques en des- 
sous, sessiles, éparses, rapprochées, et presque déjetées de 
deux côtés opposés. Multiplic. de marcottes, de boutures et 
surtout de greffe par approche sur le pin sauvage ou le sapin 
courmqyn. Orangerie ou serre tempérée dans le climat de 
Paris. Ce bel arbre probablement s’acclimatega dans les 
parties chaudes et maritimes de là Provence. ’ 


CURTISIA ( Tétrand. Nornaynie Curtisia faginea, dé- 
dié au botaniste Curris.) Du Cap. Bel arbre à rameaux nom- 
breux et pubescens dans la jeunesse, feuilles du hêtre , op- 
posées, ovales, acuminées, dentées, persistantes , vert lui- 
sant en dessus, pubescentes en dessous ; fleurs en panicule 
terminal. Terre franche ; midi ; orangerie, Multiplie. de 
marcotites. : 


CYPRÈS, Cupressus , autrefois Cyparissus, de Cyparisse 
jeune homme métamorphosé ex cet arbre par Apollon. (Mo- 
nœcie Monadelphie, fam. des CoyiFères. ) 

1. CxrRÈs commun, CYPRÈS PYRANIDAL, CYPRÈS FEMELLF. 
(Cupressus sempervirens. Lin. Cupressus sempervirens fasti- 
giata. Don. n. éd. 3. 11.) Be Crète. Arbre résineux, de 
30 à 40 pieds. Rameaux redressés et serrés, formant une py- 
ramide très-étroite ; feuilles petites, persistantes, imbri- 
quées , en verlicilles de 3 et courtes ; au printemps, fleurs 
mâles, nombreuses et terminales, dont Îe “pollen jaune , 
forme uu nuage autour de l'arbre. Cônes arrondis, qn'om 


un. 
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| momme moix de cyprès el qui môrissent en hiver. Terre 


Tégère, graveleuse et chaude ; midi; au printemps, semis en 
terrines remplies de terre de bruyère, plongées dans une cou- 


- @he tiéde sous cloche; rentrer dans l'orangerie; repiquer le 
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jeune plant en pots, dans la. terre de bruyère, et le rentrer 
pendant 4 ans pour le fortifier ; le mettre ensuite en pleine 
terre ; garantir du froid humide les premières années. On en 
fait aussi des boutures. On trouve dans les semis une variété 
Cupressus horizontalis où Cupressus sempervirens expansa, 
CyPRÈs MALE des jardiniers; à branches étalées. La teinte 
sombre de ces arbres les fait rechercher pour les jardins 
paysagers. Bois dur , brun et odorant ,@ropre pour le tour. 
2. Cyraës Faux-l'uuya. ( Cupressus thuyoïdes. Lan. — 
Duu. nouv. édit, vol. 3, pl. 2. ) Arbre de 70 à 8o pieds , des 
marais de l’Amériq. sept. Feuilles plates, persistantes com- 
me celles du thuya, mais disposées d’une autre manière. 
Pleine terre humide et marécageuse. Semis en terrine ou 
en planches ombragées et en terre de bruyère, repiquage 
en même position. Beauroup d’eau. Arbre d'un trés - bel ef- 
fet. Même culture. On l'appelle Ciore BLANC? arbre de vie 
au Canada ; son bois aromatique, rose et léger, est in- 
corruptible. | s . 
3. CyprÈs PENDANT Ou GLAUQUE. ( Cupressus pendula. 
L'HEr. Cupressus glauca. Lau.) Inde. Arbrisseau de 15 
pieds, branches et rameaux pendans. Feuilles petites, ai- 
gnés, imbriquées sur 4 rangs, vert glauque. En février, 
fleurs mâles, très-nombreuses, d’un blanc roux , assez agréa- 
bles. Toujours vert. Orangerie. Multiplic. de graines, de 
boutures et de greffes en approche sur la premiére espèce. 
4. M. Norsetre cultive encore depuis 6 ans le Crrrès 
AUSTRAL. ( Cupressus australis) à rameaux menus, dont les 
plus jeunes sont garnis de feuilles noébreuses, très-petites 
et imbriquées. 
CYT ISE, Crtisus, ( Diadelphie Décandrie, fam. des Lé- 
1. Cruise Des Avers, Ausours, Faux-Ésénier. ( Crtisus 
labnrnum. Lin.) Îndigène. Arbre de troisième grandeur, 
branches et rameaux longs et élastiques. Feuilles à 3 folio- 
les ovales, un peu velues et soyeuses; en mai, fleurs nom- 
breuses, jaunes et en grappes longues , pendantes et termina- 
les. Tout terrein sec, excepté la pure craie. Mi-soleil, semis 
au printemps en terre meuble, mettre en place l’année sui- 
vante avec son pivot. Variété à feuilles panachées ; autres à 
larges feuilles nommée ÉRÉNIER oporanT. On les greffe sur le. 
premier dont le bois est dur et propre à faire des cercles, 
des échalas, etc. Ils preduisent beaucoup d’effet à la fleur. 
2. CYTISE NoIRATRE où Cyrise À ÉPis. ( Cytisus nigricans. 
Lin. — Nouv. Dean, 5,t.46,f, 1. ) Petit arbrisseau de 3 


r 
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à 4 pieds, des Keux arides dù midi de la France, etc. Feuil- 
les pétiolées, composées de 3 folioles oblongues ; ramcaux en 
buisson et terminés en grappe de fleurs jaunes , odorantes, 
disposées en épis , longs de b à 7 pouc&. Fleurit en juin et 
juillet. Multiplic. de graines semées au printemps. Pour le 
mettre à haute tige, on le greffe sur l'aubours. 

, 3. Crrise A revues PLIÉES.( Cytisus complicatus. Nouv. 
Duuau. 5,t. 47, f. 1. ) Arbrisseau du midi de la France, 
s'élevant à 5 ou 6 pieds. Rameaux garnis de feuilles nombreu- 
ses, à folioles souvent pliées dans leur longueur. Fn mai et 
juin , fleurs jaunes, rapprochées au sommet des rameaux, 
au nombre de 30 à 5b , en grappe terminale. Multiplic. de 
semis au prmtemps. 

__ 4. Cvrise A FEUILLES SESSILES, Perrtr Cyrise ou ‘TriFo- 
LIUM DES JARDINIERS. ( Cytisus sessilifolius. Lin.) Indigène. 
Arbrisseau de 6 pieds, en buisson. Feuilles ternées, obron- 
des, vert luisant. En juin , fleurs d’un beau jaune, en épis 
courts et terminaux, et couvrant l’arbuste qu'on tond quand 
elles sont passées. Quelquefois on le greffe sur le cytise des 
Alpes, pour former une- tête touffue , à rameaux pendañs sur 
une tige élevée et nue. Même culture, mais terre légère, et 
aussi boutures et marcottes. : 

5 Crnise ver. ( Cytisus hirsutys. Lin.) France mérid, 
Joli arbuste de à pieds, en buisson, à rameaux jaunâtres 
et velus. Feuilles persistantes , à trois folioles ovales, poin- 
tues et velues ; en juin et juillet, et quelquefois en automne, 
fleurs à calice ventru, velu et jaunâtre, grandes, en têt 
terminale et d’un jaune aurore. Même culture. | 

6. Crrise ancenté. ( Cytisus argenteus. ) Indigène. Petit 
arbuste de 6 à 8 pouces. Tiges rameuses, presque conchées, 
blauchôâtres et soyeuses; feuilles à 3 folioles ovales-lancéo- 
lées et soyeuses; en août, fleurs petites, jaunes, géminées ou 
solitaires. "2% : 

7. CYTISE POURPRE. (Cytisus purpureus. Jaco.) Arbrisseau 
d'Autriche ; rameaux simples, couchés, feuilles composées 
de folioles petites, et lanceolées; fleurs rouges, assez grandes, 
latérales, solitaires et éparses sur les tiges. 

8. CxTisE A TROIS FLEURS. ( Cytisus trifiorus. ) Même cul- 
ture, excepté pour le cytise argenté qu'il faut garantir des 
gelées, et même rentrer dans l’orangerie. | 

DAIS. ( Eau. des THYMÉLÉES.) 

1. Daïs 4 FETILLES DE FUSTET. ( Dais cotinifolia. ) Arbris- 
seau de 10 à 12 pieds, rameux ; feuilles opposées ovoïdes ; 
en juillet et août , fleurs à collerette de 4 Blioles , en fais- 
ceau ombelliforme et terminal, pubescentes en dehors, à 
divisions étroites, d’un pourpre clair; bouquets nombreux. 
Terre franche légère. Serre chaude. Multiplic. de boutü- 
res et racines. . 


/ 


{ rein frais 6t ombragé. 
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DECUWARIA. ( Dodécandrie Monogynie, fam. des 

Myatacées.) Ce nom vient de la division eu dix parties dy 
calice, de Ja corolle , du stigæate et de l'ovaire. 

1. Décumaine sanmenTeux. ( Decumaria barbara, Lux. 

Decumaria surmentosa. Pers.) Caroline : arbrisseau sarmen . 


teux très-rame, et articulé, prenant racine à chaque arti- 


culation, étouffant les planteŸ voisines , d’où le syrnom bar- 
bara. Feuilles épaisses , ovales, dentées au sommet, luisan- : 
tes et beau vert; en août et septembre , fleurs d’une odeur 
suave, et en panicuk corymbiforme et terminal. ‘T'out ter- 

Moltiplic. de. branches enracinées. 
Qa les mêle avec les pervenches, pour orner des lieux om- 
bragés, etc. % 


DIERVILLE, Diervilla. ( Pentandrie - Monogynie, fam. 


des CAPRIFOLIACÉES.) 


Dienvrece JAUNE. ( Diervilla lutea. H. P. — Duu., nouy. 


édit., vol. 1.) Arbrisseau rustique et touffu du Canada. 


Racines tracantes; tiges nombreuses , odeur forte quand on 


les casse; feuilles opposées, lancéolées-ovales , dentelées , 


luisantes. Depuis le mois.de juin jusqu'aux gelées, fleurs 
jaunes, petites, légèrement odorantes et en grappes ; fruits 


en capsules. Terre franche légère et fraîche; mi - soleil. 


Multiplic, de graines, de traces, de-marcottes ou de bou- 
Lures. 


DIOS MA. (Pentandrie-Monogynie, fam. des RuTAcÉEs.) 
Nom composé de dios, divin, et osmne, odeur. La plupart de 


ces jolis arbrisseaux sont du Cap. Leurs feuilles sont persis- 
*tantes et odorantes. Orangerie près des jours, ou mieux 


dans une bâche. Terre de bruyère ; multiplic. de graines 
aussitôt la maturité, dans des pots placés en bâche ou serre 
tempérée. On tient la terre fraîche ; et au mois de mars, on 
enfonce les pots dans une couche sous châssis. En septem- 


‘bre , on repique le jeune plant, les pots sous châssis cou- 


verts d'un paillasson le jour , et on ne leur donne de la lu- 
mière qu’insensiblement. On traite de même les boutures 
faites au printemps, et les marcottes enracinées qu’on 


empote. 


1. Diosma imsniqué. ( Diosma imbricata. Lin. ) Arbrisseau 
de 3 à6 pieds. l'ige et rameaux un peu velus,à feuilles 
ovales, ciliées, petites, beau vert, les supérieures imbri- 


.quées; ea juillet et août , fleurs petites, purpurines , odo- 
rantes et en ombelles terminales. 


2. DiosmA À FEUILLES LE BRUYÈRE. ( Diosma ericoïdes. 


Lin. — Diosma rubra, Lau.) Arbrisseau de 4 à 5 pieds; 


rameaux jaune rougcâtre ; feuilles assez serrées, linéaires , 


pointues, courtes, réfléchies an sommet , ponctuées et très- 
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odorantes. En mai et juillet, fleurs blanches, petites, en 
étoile, terminales , sessiles et solitaires, ou par 3 ou 4. 

3. Diosma À LARGES FEUILLES. ( [Kosma latifolia. An. ) 
Arbrisseau de 4 pieds; feuilles plus grandes, opposées , 
rombreuses, presque sessiles, lancéolées obtuses, beau veft, 
bords ponctués ; fleurs estivales, assez grandes , blanc de 

. ait, Trés-aromatiqne; plus délicat; serre tempérée. 
&. Diosma À FEUILLES nENTÉES. ( Diosma serratifolia. 
: Venwr. Malm. 97. ) Boranr-Bay, Belle espèce à tige brune ; 
rameaux rougeâlres ; feuilles opposées, presque sessiles ; 
plus grandes , pointues, dentées en scié , ponctuées, glan- 
duleuses sur les bords ; en marset en avril, fleurs solitai- 
res on par 3en étoile, d’uu blanc pur, bractées assez lon- 
gues , filamens blancs ; anthères rouges et#tyle couvert de 
poils blancs. | . ‘ 

5. Diosms À FEUILLES OPPOSÉES. ( Diosma oppositifolia. 
Diosma rubra. Law.) Arbuste de 2 à 3 pieds ; rameaux rou- 
geàtres, pubescens et droits; feuilles opposées en croix , li- 
néaires-lancéolées, creusées en gouttière, pointe blanche ; 
de mars en juillef, fleurs presque sessiles , lavées de rouge. 

6. Diosma LANCÉOLÉ. ( Diosma lanceolata — Biosma li-, 

” nearis. NVixo. ) Tige grisâtre ; rameaux menus, jaunâtres 
dans Jeur jeunesse, feuilles lancéolées, étroites , ponctuées , 
un peu courbées en faux. | | 

7. Diosua vecu. ( Diosma hirsuta — Diosma pubescens. ) 
lices et rameaux élancés, un peu grêles , velus et feuilles 

*  mombreuses, serrées, sessiles; étroites, pointues, conca- 
ves en dessous; couvertes de poils blancs; en juillet , fleurs 
blanches , petites et terminales. 

8. Diosuwa ciné. ( Diosma ciliata. ) Arbuste de 2 pieds; 
rameaux très-nombreux, courts, cassans, d’un gris rougeä- 
tre; feuilles éparses , etites, ovales, très-ouvertes, ponc- 
tuées et ciliéessur les deux surfaces ; en juin et juillet, fleurs 
sessiles, en têtes terminales et d’un pourpre pâle. 

9. Dioswa PRÉGOCE. ( Diosma precox. Dumonr C. ) Mème 
port, presque le même feuillage et les mêmes fleurs que le 
+ précédent ; mais plus élevé, à feuilles un peu plus étroites , 
moinsgarnies de poils ; fleurs, plus pâles, en mars èt-avril. 

10. Dion À FLEURS EN TÈTE. ( Diosma capitata.) Arbuste 
de 3,à 6 pieds, à rameaux longs, faibles, pubescens , jaunâ- 
tres et droits; feuilles petites, ovales, mucronées, imbri- 
quées , ciliées et ponctuées ; en juillet et août, fleurs blan- 
ches «et en têtes terminales bien garnies. 

11, DiosmA 4 FEUILLES DE CERFEUIL. ( Diosma cærgfnlia. 
Venr. Jard. M.) Tige de 2 pieds, gris brun; rameaux rap- 

ochés , feuilles presque sessiles, réfléchies, cilices, ponc- 
tuces, vert fonce. Au printemps, fleurs carnées, ensuite 
blanches, très-petites , en têtes serrées et terminales. 


12. Diosma 


AR EN Eu ee 7 ee Vis otre de On, POP A Etes de + 


et Arbustes d'ornement. 697 


12. Diosua HÉeissé. ( Diosma hirta. Law. Diosma purpu- 
rea. Hoat.) Arbuste en pyramide; rameaux fermes, pubes- 
cens, jaunâtres ; feuilles sessiles, imbriquées sur trois côtés, 
ovales-lancéolées, concaves en dedans, pointues et garnies 
de poils ; en juin, fleurs d’us pourpre lg foncé ; rédicule 
capillaire “a et pourpre ; ovaire bifide: : | 

13. DiosuA UNIFLORE, ( Diosma uniflora. Lin.—Hennier px 
L'AuatTecn , vol. 2, pl. 111.) Tige grisâtre , rameaux pubes- 
cens , jaune pâle, très-raides ; feuilles nombreuses, sessiles, 
en croix, ovales, étroites, épaissess pâles et ponctuées en 
dessous , garnies de poils sur les bords ; en mai, fleurs ordi- 
taires, terminales , ouvertes en étoile, blanches en dessus, 
roses en dessous ; ligne pourpre au milieu des pétales ; calice 
rougeâtre, ponctué et cilié. 
| 7. Diosua TÉTRAGONE. ( Diosma tetragona. Wivo. ) Tige 
grise à rameaux opposés et droits ; feuilles en croix , 4 rangs, 
sessiles, ovales-lancéolées, trigones, épaisses, carénées en 
dessous ,. ciliées aux bards, ponctuées en dessous; en août, 
fleurs sessiles, géminées, terminales et blanches, 

15. Niosua oNBELLÉ. ( Diosma umbellata. Hernier DE L'À- 
MATEUR, vol. 2, pl. 163.) Rameaux rouges ; feuilles opposées, 
ovales lancéolées, pâles et ponctuées en dessous , légèrement 
crénelées et glanduleuses snr les bords; en avril et mai, 
fleurs 3 à 5 réunies en ombelle, larges, boutons rouges; les 
5 pétales arrondis , épais, luisans en dessus, blanc pur, teints 
de rouge en-dessous, et marqués au milieu d'une ligne 
pourpre. , 

16. Dioswa Bucxu. ( Diosma fumosa. Horruz.) Rameaux 
tétragones, jaunâtres; feuilles opposées, presque sessiles, 
distantes par paires, ovales, obtuses, dentées, ponctuées, 
d'un vert foncé, pâle en dessous. L’arbuste a une odeur forte 
et désagréable. On le conserve et multiplie difficilement, 
Les Hottentots en font un emplâtre qu'ils nomment bucku. 

17—928. Diosma ovare. (Diosma ovata. Win. ) Petit 
arbuste en buisson , à feuilles opposées ou verticillées par 3, 
rapprochées, ovales-elliptiques, épaisses, fermes, pâles en 
dessous, marquées de points verts et d’une ligne ponctuée 
sur les bords ; fleurs solitaires ou géminées, sessiles, termi- 
nales, d’un blanc pur et luisant en dessus, couleur de rose en 
dessous , avec une ligne pourpre au milieu ; filamens blancs, 
garnis de poils de pe calice rougeâtre et ponctué. On 
cultive encere les Diosma scoparia ou gliformis, alba, ob- 
tusata, pulchella, gracilis ; reclinata , tenella, de y Ca- 
pensis, villosa, erbicularis, bruniades , fragrans. Ce sont de 
jolis arbustes, mais Le seront mieux avec les gnidia, les 
struthiola , les erica , dans une bâche particulière. 


DIRCA. (Octandrie Monogynie , fam, des TaruéLées. ) 
| ” 30: 
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Dinca DES marais, Bois-CuiR, à cause de la souplesse 
et de la ténacité de son écorce. ( Dirca palustris. Lin.) Du 
Canada, dans les lieux marécageux, Arbuste de 4 à 6 pieds, 
à rameaux très-souples et articulés; feuilles ovales, jaunâtres 
et velues en dessous. En mars et avril , fleurs par 2 ou 3 sur 
Je mêm> pédoncule, pendantes, monopétales, en cornet, 
blanc verdâtre, et précédant les feuilles. Terre tourbeuse ou 
de bruyère, humidité constante ; situation ombragée ; mul- 
tiplic. de graines au printemps, en terrines toujours humi- 
des ; et de marcottes losgues à s’enraciner. | 


‘DRAGONIER, Dracæna. Genre de l'Hexandrie Mono- 
nie , et de la famille des AsPHODÉLÉES.. Far 
DRAGONIER À FEUILLES RÉFLÉCHIES. ( Dracœnn reflexa. 

Lil. 92. Dracœna cernua. Jaco. Honrt. Schoenbr. 1, t. 96. ) 

Arbre dans son pays natal, île de France et Madagascar ; 

seulement arbrisséau dans nos serres. Feuilles lancéolées, 

trés-glabres rétrécies en leur partie inférieure, et embras- 
sant à leur base les inférieures réfléchies sur la tige; fleurs 
petites, disposées en plusieurs grappes formant panicule ; 
cerolle-blanche, à six divisions pro ondes ; fleurit «n juin. 


_ Serre chaude ; chez M. Cels. . 


ÉBÉNIER , Ebenus. En grec, ebenos. (Diadelphie Dé- 
candrie, fam. des LÉGUMINEUSES. ) , | 

— Érémer pe Crète. ( Ebenus cretica. Lin. ) Antrecide DE 
Crète. Arbuste de 4 pieds. Tige droite (si on l’a redressée 
dans sa jeunesse) ; rameaux soyeux; feuilles persistantes, 
ailées, à.5 folioles Jancéolées, soyeuses et argentées. Juillet 
ét août , fleurs en épi serré et terminal. Terre franche lé- 
gère ; exposition chaude ; orangesie ; multiplic. de semences 
* sur couche tiède et sous châssis; peu d’eau l'hiver. 


EDWARSIER, Ediarsia. { Décandrie Monogynie , fam. 
des Lécomneuses.) Genre dédié à M. Sydenham Épwarns, 
peintre de botanique, et Anglais. 

1. EDwARSIER ‘A GRANDES FLEURS, ( Ediwarsia grandiflora. 
Sarxiss. — HEnBiER DE L'AmaTEuR, Vol. 3, pl. 182. — So- 
phora tetraptera. Wirio.) Arbrisseau originaire de la Nou- 
velle-Zélande , et s’élevant dans nos jardins à 10 ou 12 pieds. 
Feuilles peu nombreuses, ailées avec impaire , et composées 
de 14 à 20 paires de folioles-ovales-oblongues , presque oppo- 
sées; fleurs, d’une belle couleur jaune, grandes, sur de 
longs pédoncules, et disposées 4 à 8 ensemble, en grappes 
un peu pendantes, dans la partie supérieure des rameaux. 
Ces fleurs paraissent en avril et mai; elles donnent, mais 
assez rarement dans le climat de Paris, des gousses'étran- 
glées à chaque graine et munies de 4 angles saillans en 
ailes. Cet arbrisseau se multiplie de graines qu'on sème sur 
nooche, ou de marcottes par incision ; mais celles-ci repren- 
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nent difficilement. 11 peut être placé à l'air libre, en terre 
médiocre , quand il a acquis une certaine grandeur ;, maïs 
on risque de voir détruire ses nouvelles pousses par les ge: 
lées, quand on ne les couvre pas avec des paillassons. On 
est plus assuré de le conserver en orangerie. En Provence, 
il passe les hivers sans abri ; il y sera bientôt naturalisé. 

2. EnWARSIER A PETITES FEUILLES. (£dwarsia microphylla. 
‘Wizzo.) Du même pays, demande les mêmes soins, la méme. 
culture, et fleurit à la même époque. Ses fleurs sont moins 
longues et plus grosses: elles donnent des gousses articulées 
fournissant quelquefois de bonnes graines. Cet arbrisseau est 
agréable, surtout par son feuillage, chaque feuille étant 
composée de plus de 30 folioles , petites, ovales et d’un beau 
vert. Terre franche légère. Orangerie. 

. ÉLEOCARPE,, Elæocarpus. ( Polyandrie polygynie, f:m. 
des GUTTIFÈRES. ) | LE Ma EN | 

Évéocarpe BLEU ( Elæocarpus cyaneus , HERBIER DE L’AwA- 
TEuR, vol. 4,t. 239.) Arbrisseau de 3 pieds de hauteur ou 
plus , transporté de la Nouvelle-Hoïlande en Angleterre en 
1803, et apporté en France, par M. Noiïsette, en 1817. 
Feuillesalternes, oblongues-lancéolées, dentées ; persistantes, 
d’un vert foncé; fleurs blanches, pendantes ; pédonculées, 
disposées 7 à 9 ensemble par petites grappes simples, dans 
la partie de la tige ou des rameaux qui est dépourvue de 
feuilles. Calice de 5 folioles , 5 Détales rangés en leurs bords, 
environ 30 étamines, 1 ovaire posé sur un disque glandu- 
leux, et surmonté d'un style à stigmate simple. Terre de 
bruyère, serre tèmpérée l’hiver ; multipl, de marcottes. 

E MBOTHRIUM. { Tétandrie Monogynie, fam. des Pro- 
TÉACÉES. ) Ce nom signifie qui est dans une fosse , ce genre 
toujours vert , de la Nouvelle-Hollande, a les étamines 
dans une cavité au bout des pétales. Culture des branskia. 

1. EusoteiumM À FEUILLES DE sAULE. ( Embothriurm salici- 
folium. Vent. J. de Crcs. 8: Embothirium salignum, Anpr. 
rep. 215. Hakea saligna. Brown.) l'ige de 6 à 8 pieds , à ra- 
* meaux souples et rouges ; feuilles rougeâtres de la forme du 
saule. En mai, fleurs nombreuses , petites, en paquets axil- 
laires, petites, jaune pâle ; odeur agréable ; 4 pétales presque 
filiformes. Le pistil du double plus long, demeure courbé 
sur les étamines pendant la fécondation. + 

2. Emsorurium soxeux. (Zmbothrium sericeùm. Suirx. Ano. 
rep. 108. Grevillea sericea. :Brôwx. } Arbrisseau à feuilles 
nombreuses, oblongues-lancéolées , soyeuses en dessous, al- 
ternes , paraissant ternées à cause de.2 autres feuilles qui 
naissent presque toujours dans leurs aisselles, Presque toute 
lagnée , fleurs en bouquets terminaux, petites , nombreuses, 
à 4 pétales linéaires, pourpre clair ou lilas, et obliques, 
touffe de poils aù centre, Mème culture. | 
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3. EuBoTHRIOM MAGNIFIQUE. (Ermbothrium speciosissimum. 


Surx.—Wirzzo, Embothrium spatulatum. Cav. Telopea spe- 


ciosissima. on Arbrisseau superbe et peurameux; feuil- 
les opposées, sessiles, grandes, presque ovales, à grandes 
dents ; en mai et juüllet , fleurs à collerette rouge , nombreu- 
ses, en tête corymbiforme, grosse comme le poing, tubu- 
leuses , monopétales et à quatre divisions,. d’un trés-heaun 
rouge qui s'aperçoit de loin, d’où télopea, du grec telopos. 

4. Eusorurivu à feuilles découpées. V. LomaTiE. 

ÉPACRIDE. Du grec épi, sur, et akros , sommet, qui 
croît sur les montagnes. Les épacrides fleurissent en mars et 
avril, et quelquefois encore à la fin de l'été, (‘Pentandrie 
Monogynie , fam. des Enicoives. ) 

1. Epacnine À Loxcugs rceuns. ( Epacris longifinra. Ca v. 
— Hensien DE L'AuatTeus, vol. 3, pl. 185.) Nouvelle-Holi., 
comme les suivantes. Tiges de plus de 3 pieds; rameaux 
rouge brun, un peu cotonneux ; feuilles sessiles, ovales, 

etites, terminées par une épine ; fleurs beau rouge, naom- 
reuses, en épis, à tuhe allongé, évasé en 5 lanières. l'outes 
ae cultivent comme Les bruyères du Cap. 

a. Éracuve mquanute. { Epacris pungens. Ca. } Arbuite 
de plus de 3 pieds; rameseux blanchâtres; feuilles nem- 
breuses, concaves, raides, ovales, et terminées par une 
épine. Fleurs blanches, épi considérable et infondibuliforme. 


3, ÉPACRIDE PURPURESCENTE. ( Epacris purpurescens — 
HERBIER DE L’AMATEUR, vol. 3, p : 155.) Tige très-courte, 
à rameaux nombreux, effilés, diffus ; feuilles sessiles, demi- 
amplexicaules, ovales, un peu replices en capuchon, termi- 
nées par une épine. Fleurs nombreuses, en épis allongés, d’a- 
bord purpurescentes, ensuite presque blanches, et un peu 
eu entonnoir. Les boutures réussissent difficilement, 


4—8. Évacaide éLÉécanre. (Epacris pulchella. Car. ) 
Arbuste de 4 pieds, branchu; feuilles petites, imbriquées, 

resque sossiles, en cœur très-aigu. Fleurs très-odorantes, 
Sun lanc nuancé de pourpre, nombreuses et en long épi. 
On cultive encore les espèces suivantes : Epacris attenuata 
et ses variétés , E'pacris glauca, obtusa et rosea. 

EPHEDRA.{(Diæœcie-Monadelphie, fam.des Comirèass.) 
Ces arbustes sont toujours verts et sans feuilles. 

1. ÉP4éora 4 un Éri. (Ephedra monostachya. Lin, ) De 
Sibérie. Arbuste de 3 à 3 pieds , à tiges nombreuses , grèles , 
articulées, garnies d’un grand nombre de rameaux; fleurs 
en chaton, de septembre à novembre ; baies rouges et mau- 
geables. | 

3. Érnéona à nEvx Émis. ( Ephedra distachya. ) Iadigève , 
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n’en diffère que parce qu’il s'élève à 6 pieds , et que ses fleurs, 
en juin et juillet, sont en chatons géminés; baies idem. 

3. Eraeora ÉLevÉ. (Ephedra altissima, Desr.) De Byba- 
rie. Tige de 1 pieds, en touffe considérable, divisée en ra- 
meaux filiformes et pendans. Terre franche légère et humide. 
Couverture l'hiver pour la denxième et la troisième à laquelle 
ä faut une exposition abritée. Multiplication de rejetons. 

PIGÉE, £pigæa, du grec épi, sur, et Æaia, ou plutôt 

ge. terre. (Décandrie Monogynie, fam. des Enicoïves. 

ÉPIGÉE RAMPANTE. (Æpigæa repens. Ex. ) Amér. sept. 
Petit arbuste, tiges rampantes, menues et tracantes; feuilles 
persistantes , nombreuses, en cœur, veinées et coriaces ; en 

ilet, ou de mars en mai, fleurs, dans l’orangerie, mono- 
pétales , tubulées ; limbe à 5.divisions, 3 à 6 en grappes, et 
earnées ou blanches. Culture des andromèdes. 
- ÉPINES. Sous ce nom nous cultivons plusieurs jolis ar- 
brisseaux; qui sont des espèees d’Auisiers ou de Nércirrs ; et 
se çultivent de même. ( ’oyes ces mots. ) | 

6 Acer. (Polygamie Monœæcte, fam. des AcÉ- 
MDÉES. , | | | 

Ces arbres utiles et agréables viennent partout, mais pré- 
féerent une terre fraîche et profonde. On les multiplie de 
graines seméss aussitôt la maturité, et qu'on fait stratifier , si 
ou craint les souris et les mulots, pour les semer après les ge - 
kées en planches. bien préparées et ar levant, ou de mar- 

œttes au printemps et à l'automne, 

_1. ÉRABLE cdMMUn nu cHAMPèTRE , petit érable des bois, 
Acer campestre. Lin.) Arbrisseau iadigène, formant buis- 
son par ses rameaux nombraux. Feuilles à 5 lobes ;.en mai, 
fleurs à peu près blanc verdâtre, grappes courtes. H est lai- 
teux; il a une variété à feuilles panachées. Bois dur, d'où 

. le norn ncer. 
- "2. Énanze sycovone. (“cer pseude-platanus, Lin.) Suisse. 
Arbre dé plus de 6> pieds de haut, racines pivotantes ; 
feuilles À cinq lobes aigus inégalement dentés, pétioles ar- 
dinairement teints pourpre ou rouge; en avril ou ma, fleurs 
verdâtres, grappes pendantes. Variété charmante , à feuills 
panachées blanc, mais roses dans leur jeunesse. Bois, assez 
dur, et trés-bon pour le chauffage. Recherché pour l'ébénis- 
terie et les instrumens de musique. ; ; 

3. ÉRABLE PLANE où À FEUILLES DE PLATANE, ÉRABLE DE 
Nonwéce. ( Æ#cer platanoïde. Lix.) Indigène. Arbre moins 
élevé que le précédent ; feuilles à 5 lobes très-pointus, fui- 
santes, vertes aux deux surfaces; fleurs idem, herbacces et 
en grappes à demi droites. Il vaut mieux pour recevoir la 
gretfe de toutes ses variétés laiteuses comme lui : l’une à 
fenilles très-découpées, ÉRABLE GRIFFON Où PATE-D'OI6 ( Acer 
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luciniosum. H. P.), qu'on peut aussi semer ; l’autre à 
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feuilles panachées, etc. , qu'il faut greffer. Son bois sert aux 
mêmes usages. | : ; 

4 A RABLE DE V'ARTARE. (Acer tartaricum. Lan.) Arbrisseau 
très-propre à décorer les bosquets , par ses fleurs, en mai ou 
juin, à calice rouge et à grappes composées , et par ses fruits 
à ailes rouges , qui font un assez joli effet. Feuilles en cœur, 
plutôt dentées que lohbees. | 

5. ÉrauLE pe MonTrecLiEr. ( Acer monspessulanum. Lix. ) 
Acer trilobatum. Law. ) Plus grand que le précédent , très- 
rameux, à feuilles constamment à 3 lobes, et persistantes 
jusqu'aux gelées. Fleurs herbacées , en mai. | 

6, ÉRABLE DE VirGinte. (Acer rubrum. Lan.) Acer dacycar- 
pum. Micu. ) Arbre très-grand , rustique et d’un bel aspect, 
: extrémité rouge aux rameaux. Feuilles grandes, à 5 lebes 
aigus et dentés, d’un beau vert en dessus , argentés en des- 
sous; en avril, fleurs ‘petites , rouges , et en grappes pen- 
danites ; semences larges, ailées, rouges aussi, et qui, mûres, 
souvent avant juin, doivent être semées aussitôt. Le plant 
aura , avant l'hiver, plus d'un pied. Bois plus dur que celui. 
des précédens. : ne À 

9. ÉraABLE RouGE. ( Acer rubrum. Mic. Acer tomentosum. 

H. P.) Arbre de 70 pieds. Écorce lisse et parsemée de larges 
taches blanches; en avril , fleurs d'un rouge foncé. Bois 
utile dans les arts. Il vient dans les terrains frais et submergés 


en hiver. | _ - +: 


. 8. Énance sasPË. (Acer pensylvanicum. Lin. Acer stria- 
tum. lu.) Arbre moyen, écorce verte au printemps, rouge 
en hiver, jaunâtre le reste du er , toujours rayée de li- 
gnes noires en Amérique, suivant Micuaux, mais blanches 
en Frances feuilles , les plus grandes dugenre, découpées en 
trois lobes aigus , arrondis et ovales, près du pétiole. Il aime 
assez les terreins secs et une bonne exposition. On le preffe 
presque rez terre sur le $rcomore ou sur l’Erable plane. 

. ÉnaBze À FEUrcLeS DE FRÊNE. (Acer negundo. “Lix. ) 
Grand et bel arbre de Y'Amér: septentr. et dioïque. Feuilles 
ailées, à 5 folioles assez semblables à celles du frêne, vert clair, 
pétiole rosé; en avril, fleurs petites et en grappes. Il vient 
dans un sol frais et même argileux ; il croît vite, et fleurit à 
sa troisième année. Bois fragile. | 

10—11. ÉRABLE À SUCRE. ( Acer saccharinum. Lin.) Arbre 
dejo à 80 pieds ; feuilles à 5 lobes aigus, dentés, d’un vert 
foncé en dessus, plus pâles en dessous , et portées par des pé- 
tioles rougeâtres. En Pensylvanie, à l’époque du dégel , il 
rend par les incisions que l’on fait à son tronc et à ses grosses 
branches, une liqueur avec laquelle on fait du sucre. L'érahle 
plane en fournit également. On greffe cet érable sur l’érable 
rouge et le sycomore. Son bois est dur et d’une belle couleur; 
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c'est le meilleur de ceux d'Amérique. L’Æcer nigrum n’en 
: diffère que par le feuillage plus foncé. L 

à On conuaît et on cultive encore l'ÉRABLE DE PEN- 
SILVANIE ( Acer spicatum. Lam. ), dont les fleurs sont en 
épis, et qui ex'ge une exposition plus chaude que toutes les 
espèces précédentes. L’ÉraBLe pE CRÈTE ( Acer creticum ), 
dont les feuilles, étant constamment à trois lobes , l'ont fait 
regarder comme une variété de celui de Montpellier. L’ÉrA - 
BLE OPpaLE des Italiens ( {cer opalus. Lx.) , arbrisseau à ra- 
mearx nombreux, à feuilles arrondies, à 5 lobes, pétioles 
rouges comme l’extrémité des rameaux. Enfin l’Acer hybri- 
dum ou lobatum des Anglais, bel arbre peu multiplié en 
France. — 

ERYTHRINE, £rythrina. (Diadelphie Deécandrie; fam. 
des Lécumineuses. ) 

1, ÉRYTHRINE ARBRE DE CORAIL IMMORTEL. ( Erythrina co- 
rallodendrum. Laix.—Hertier DE L'Anareun, vol. 3, pl. 170.) 
Arbre des Indes, à aigmllons courts et épars ; feuilles à 3 
folioles ovales glauques et lisses, en cœur à la base, et termi- 
nées par une pointe; en mai et juin, fleurs en épis droits, 
terminaux , étendard très-long, et rouge de corail, d'où ses 
noms du grec, erithros, rouge, korallion, etc. Terre franche 
légère ; serre chaude , où cet arbre ne s'élève que de 10 à 12 
pieds. Multiplic. de graines en pots sur couche chaude et 
sous châssis. Même traitement après le repiquage ou sous 
cloche pour faciliter la reprise. Enfoncer les pots de jeunes 
plants dans la tannée pendant le premier hiver. Son charbon 
sert à faire de la poudre dans l'Inde. — On possède encore 
VERYTHRINE BRILLANTE. ( Ærythrina fulgens. Antilles. Her- 
BIER DE L'AMATEUR, tom. 4. ) Fleurs ramassées , nombreuses , 
longues, et d’un beau rouge, pendant une partie de l'été. 
Même culture ne. * 

EUCALFPTUS. ( Icosandrie Monogynie, fam. des 
MyrT£es,) Ce nom grec signifie je couvre bien, la fleur ayant 
une sorte de coiffe caduque qui couvre les étamines et le 
pe jusqu’à leur épanouissement, et tient lieu de pétales. 

s espèces ci-après sont de la Nouvelle-Hollande. Ea pleine 
terre dans le midi de la France, les Eucalyptus pourraient 
parvenir à toute leur hauteur, et par conséquent devenir” 
utiles pour les constructions, etc, à 

14 ÉUCALYPTUS GIGANTESQUE. (Eucalyptus robusta. SmiTH.) 
Arbre de 150 pieds; feuilles persistantes, ovales-oblongues , 
pointues et fermes ; fleurs axillaires, très-petites, amhelles 
Jatérales et terminales, filets blancs, anthères jaunes, pé- 
doncules et pédicules comprimés. Culture des mimosas, 
comme les suivans, mais vases plus spacieux. 

2. ÉUCALYPTUS RÉSINEUX. ( Æ'ucalyptus resinifera. Suit.) 
De haute stature ; forme élégante par s4 longueur et la flexi- 
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bilité de ses branches tombant comme celles du saule pleu- 
reur ; ses feuilles sont oblongues, et terminées par une pointe 
allongée’, d’un vert lisse ; fleurs en ombelles latérales. 

3.—16. On cultive aussi les Eucazyptus Polvné ( Euca- 
Lrptus piperita. Suitu.) — osnique (obliqua. l'Hér.). — 4 
contuBes ( Corymbosa). — panicuLÉ ( paniculata). — Bové 
(marginata).-A r&uiLLes ÉtROITES (anguñtifolia). À FEUILLES 
oPPOSÉES {oppositifolia. H. P.).— saligna, — populifolia, — 

arvifolia, — argentea, — undulata, — pulverulenta , — 
“perfoliata. 


EUPHORBE, Euphorbia. (Décandrie Trigynie. Type de 
la familles des Evrxontiées. ) Toutes les espèces sont rem- 
plies d’un suc laiteux, très-âcre, brûlant, caustique. Le nom 
est celui du médecin de Juba, roi de Libye. - . 


_ +. EvuègorsE PoncEAu. ( Eupharbia punicea. SwarT. — 
Jaco. Icon. rar. 484. ) Arbrisseau de 4 pieds, de la Jamaï- 
que ; tronc et rameaux grisâtres ; feuilles grandes, lancéo- 
lées , cunéiformes , glauques en dessous; en janvier , fleurs 
terminales et de peu d’apparence , bractées ovales, acumi- 
nées, rouge vif cerise, et Fun fort bel effet. Terre franche ; 
serre chaude ; fréquens arrosemenus l'été, très - modérés 
l'hiver. Semis ou boutures sur couche chaude et sous châssis. 

2—3. Evrxonsx HÉTÉaoPHELE ou EUPNORSE CYATHIFORME, 
( Euphorbia heterophylla. Lin. et cyatophora. Jaco. Icon, 
rar. 482.) De l'Amériq. septent.- Espèce et variété vivaces 
et toujours vertes. ‘l'iges de à à 3 pieds ; rameaux axillaires, 
anguleux, divisés, feuilles ovales ou penduliformes, vert 
léger ; tout l'été, fleurs d’une couleur erbacée , mais gar- 
nies de bractées grandes et remarqnables par une tache 
large et de couleur écarlate. Même culture, ou placés prés 
des murs, au midi, où élles môrissent leurs graines dans 
l’année, et périssent aux premiers froids. 

4. EurnonBe MELLIFÈnE. ( Euphorbiæ mellifera. } Joli art 
brisseau à feuilles longues , aiguës comme celles du laurier- 
rose ; fleurs brunes, nomhreuses , et rapproëhées en thyr- 
se à la sommité det rameaux. Terre d'orangers. Multiplic. 

de graines , de boutures ou de drageons. Orangerie. 
56. Eurgonse méLomrorne, et l'ère DE Méovse. ( Eu- 
Dee meloniformis, et Euphorbia caput Medusæ. Lie. } 
u Cap, et sans épines. La première comsiste en üne masse 
resque ronde , verte, charmue à plusieurs angles et à sil- 
ons. L'autre est composée d’une masse de quelques pouces , 
d’où sortent des rameaux charnus, verts, ressemblant un 
eu aux serpens de la tête de Méduse. De mai en septem- 
re , fleurs verdâtres dans la po espèce ; et en juillet, 


fleurs jaunâtres dans la seconde , mais peu apparentes. Cal- 
ture des cactiers, : 
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7. Euruorue Éruace où Cararués. ( Euphorbia Lthyris 
Lin.) Indigène et bisannuelle. Fige de à à 3 pieds; feuilles 
opposées , sessiles, lancéolées , vert glauque ; fleurs verdä- 
tres, peu apparentes, maisda plante a un beau port. Pleine 
nie tout terrein. Multiplic. par graines se semant toutes 
seules. | 


. FABRICTA. (Isocandrie Monogynie, fam. des Mrarées. 

Dédié à Favucrus. } Fapmiera cLasne. ( Fabricia lawigata. 

Snvru. } Joh arbrissean de lu N.-Holl. Feuilles persistantes , 

presque sessiles, ovales , à 3 ou 5 nervures, glauque:terne, 

et snyeuses dans leur jeunesse; ent mai, fleurs terminales , : 
axilkaires, presque sessiles, # 5 pétales ouverts, blancs, 

an trait rouge à l'onglet, anthéres jaunes. Culture des mé- 

hleuques. de 


FÉVIER. Gleditsia. Genre dédie à Gzeuicæ, profes. de 
botanique. ( Polygamie Diœcie , fam. des LÉcumineuses. ) 


1. Fivise D'AuÉRQuE. Acacia tridcanthos. ( Gleditsiæ 
triacanthos. Lu. }Cawada: Bel et moyen arbre, pleine terre. 
Racines pivotantes ; troncs et branches à épines , wmbreu- 
ss, longues, fortes, acérées , rameuses , ordinairement à 3 
dans l’aissellede chaque fauille, d’où son surnrm qui signifie 
trois epines. 1l s’en dépouille quelquefois. Feuilles à fois ai- 
kées, à 19 ou 15 paires de folioles, ovales-allongées , souvent 
aiguës , toujours très-petites, odeur agréable lorsqu’on les 
froisse ; en mui et juin, fleurs en grappes axilluires, sim- 

les, peu apparentes, et blanc sale ; jolies gousses, grandes, 
| s ymarquées de larges taches d’un beau rouge , conte- 
amant de petites. fèves, d'où lænom francais. Variétés : FÉ- 
VIER SANS ÉPISES. ( G/editsia inermis. H, P. ) A folioles peti- 
tes, et à gousses trés-longues ; bois dur , mais cassant et in- 
férieur à celui de l'acrcia blanc. Terre \égère, plus sèche 
qu'hunide ; mi-soleil. Multiplic. de graines en pleine terre, 
exposition chaude , en avril. . ° 

2. Févien monosPeRue. ( Gleditsia monosperma. Micu. ) 
Caroline. Arbre aussi élevé ; rameaux hérissés d'épines à 
trois pointes menues, fort longnes sur tige et branches ; 
feuilles à fais ailées , de 9 à 13 paires de folioles opposées : 
jeunes branches , gris -verdâtre, rayées de blanc; fleurs in- 
signifiantes’; gousses ovales , mucronées, monospermes. Mé- 
me culture , mais plus délicat, et perdant ses jeunes pousses 
presque tous les hivers. Avant de le mettre en pleine terre, 
on le tient pendant 3 au 4 an$ en pots pour le rentrer. 

3. F£vien DE Lx Caine. ( Gleditsia chinensis. Lin. Gledit- 
sia horrida. Wizco.) Arbre aussi grand; tronc hérissé d’épi- 
nes en fuisseau, de 6 pouces; branches très - ramifiées et ar- 

mées d'épines , à 3 ou 4 dards latéraux de 2 pouces ; feuilles 
| | Lu 30 * 
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2 fois ailées, à 4 pinnules; et 6 à » paires de ‘folioles, lir- 
ges , ovales, obtuses et d’un beau vert. Culture du n°. r. 

- 4. FÉVIER A Gnosses ÉPINESs. ( Gleditsia macrocanthos. H. 
P. ) De la Chine. Tiges et branches armées de grosses épi- 
nes axillaires, fort pointues, très-dures, sur lesquelles sont 
2 autres plus courtes et opposées ; feuilles d’abord simple- 
ment ailées, de 10 à 12 paires de folioles ovalés-ohlongues, 
et. crénelées, ensuite à fois ailées ; rameaux plus courts et 


ee forts. Excellente pour. haies impénétrables. Culture 
u n°, 1. ° 


bn. FÉvier ve LA Caspiewne. Gleditsia caspiaaa. Bosc.) | 


Le plus beau de tous. Tronc et- branches garnis d’épines très- 
Jougues, recourbées ; aplaties à la’ base, brun. verdâtre ; 
branches étalées; rameaux en zigzag, vert brunâtre; feuil- 
les 2 fois pinnées , d'un pied de long , à pinnules d’un côté, 
ayant 12 à 15 paires dé folioles ovales, aigüës ,de l'autre des 
folioles de 15 à 18 lignes de long. Même culture. On con- 


maît encore le FÉviEr vERPATRE ( Gleditsia subvirescens. 


Horr. Ac. ) Chine. Même culture. Toutes.ces espèces se 
-greffent sur la première. Bois à peu prés de même qualité, 
c'est-à-dire’ dur et cassant. Is produisent beaucoup d’effet 
dans les jardins paysagers. "Le Févisr dE sav4'( Gleditsia 
javanicu. Law. ) n'a point d’épines ;. feuilles 2 fois aïlées.à 4 
paires de pinnules soutenant 72 paires de folioles ‘tréa-rap- 
prochées et d’un vert luisant. ‘l'erre franche légère ; serre 
chaude. Multiplic. de graines sur. couche chaude et -sous 
châssis. - É CR 
FIGUIFER. Ficus. ( Voy. page 250. } Polygamie friŒéie, 
fam. des Unricées. ) Les arbrisscaux suivans $e cuültivent 


4 


pour leur beau port et leur feuilläge persistant. 

1. FIGUIERDE LA PAIE BOTANIQUE. É'icus rubiginosa. Dese. 
Ficus australis, Wie. ) l'ige droite, brune, rameuse , ra- 
meaux verts, ponctués brun ; feuilles ovales, fermes, épais- 
ses , luisatites, beau vert en dessus, nerveuses, veinées et 
couvertes d’un duvet ferrugineux en dessous , longues de 4 
pouces et demi , et larges de 2 et un quart; fleurs insigmi- 

antes comme dans les autres figuiers. l'erre franche légère; 
midi; serre tempérée ou irès-bonne orangerie. Multiplic. de 
marcottes , ou de boutures dont on laisse sécher la coupe, et 
que l’on place dans des pots sur couche chaude et sous chäs- 


sis ; arrosemens modérés. “+ à 
2. FIGUIER à GRANDES FEUILLES. ( Ficus macrophylla. Desr.) 

De la Nouv.-Hollande. Tige de 12 à 15 ‘pieds ; feuilles plus 

grandes, oblongues , en cœùr à leur base, nerveuses, co- 

riaces , d’un beau vert foncé et luisänt. Même culture. 

3. Ficuier BEnyamin, ( Ficus benjamin. Lin. ) Inde. Ar- 

bre élevé; feuilles ovales, acuminées , entières , lisses , lui- 
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santes; rameaux allongés, un peu grékes , et glabres ; fruits 
blanchâtres , presque sessiles , grosseur d’un pois. Serre 
tempérée ou bonne orangerie. Terre franche; même culture. 
: 4. Fiouier À reuicces De Nenupaar. ( Fieus nyYmpheæ- 
folia. ) Arbre de 20 pieds ; tronc branchu; feuilles très- 
__ grandes, ovales, en cœur à la base, mucronées, glauques 
en dess®s, forme de celles du nénuphar jaune. Serre chau- 
de, où il fait un trés-bel effet; même cullure. | 


5— 22. Ficuier ÉLASTIQUE. ( Ficus elastica. ) Inde. Grand 
arbre ; feuilles enveloppées : avant leur développement, 
d'une spathe rose, seiblabIdéi celles du magnolia grandi- 
flora , mais 2 fois plus grandes et‘d’un vert foncé. Culture 
du précédent. C’est un des plus beaux arbres de serre chau- 
de. Il fournit une gomme élastique un peu différente de 
celle qu’on tire da caout-chouc où hévé. Les figuiers dont 
les noms suivent se cultivent de même, et sont aussi de 
serre chaude; savoir: les Ficus religiosa, bengalensis, jn- 
dica, virens, scabra, mauritania, populifolia , ulmifolia , 
laurifolia, citrifolia , crassinervia , australis, où ferruginea , 
racemosa ; phytolaccæfolia, glaucophylla, pyrifolia et 
scandens. 

FONTANESIA. Genre dédié au célébre et modeste 
M. DEsFonTaines ( Diandrie Monogynie, fam. des Jasmwr- 
NÉES. ( FONTANESIA A FEUILLES DE Pirarta. ( Fontanesia 
phillyroides. La Bir.- Doux. n. éd. 5. ) De Syrie. Arbrisseaù 
élégant de 8 ou 10 piéds; tige droite; rameaux trës-nom- 
breux, longs, gréles , flexibles , en large buisson ; feuilles . 
opposées, ovales-oblongues, aiguës et caduques en pleinc 
terre, mais persistantes en serre tempérée ; en mai, fleurs 
petites, nombreuses, grappes axillaires, à 2 pétales fendus, 
d’abord blancs, puis rougeâtres. Terre franche légère, un peù 
crétacée; pierreuse et sèche; exposition du levant. Multiplic. 
de graines et de bonture, au printemps, dans une bonne terre 
ameadée , et au levant, ou de marcottes simples, ou même 
d’éclats séparés en automne. Îl est propre à décorer les bos- . 
quets , et à faire de petites palissades comme le troëne, 


FOTHERGILLA.( Polyandrie Digynie, fam. des Uc- 
MACÉES. ) FoTHERGIRLA À FEUILLES D'Aune. ( Fothergilla 
alnifolia. Lin. F. Fothergilla Gardeni. Jaca. Ic. rar. 100. ) 
De la Caroline. Arbuste de 2 pieds ,-en buisson ; rameaux 


nombreux , cotonneux et blanchôtres ; feuilles ovales, ob- 
tuses , dentées au sommet, blanchâtres en dessous, Avril, 
fleurs en épis ovales et blancs par le duvet qui les recouvre, 
odeur agréable. Fruits lancant assez loin et avec bruit leuPs 
semences. Elles sont avec les marcottes, le moyen de multi- 
plier cet arbuste. Plate-bande , de terre de bruyère , ombre 
et humidité. 
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| FRÊNE, lraxinus, de frangere casser, pour exprimer 
Ja nature fragile du bois de quelques espèces. ( Polygamie 
Diœcie , fam. des AcÉninées. ) 

t. FRÈRE comwuxw. ( Fraxinus excelsior. Eux.) Iudigène. Bel 
arhre de plus de 60 pieds, à racines pivotantes et à boutons 
noirs; feuilles opposées, ailées avec inipair, à 11 ou 13 folioles 
ovales, pointues, dentées, opposées; le petiole canalic@é; fleurs 
en grappes pauniculées , jannâtres , en avril et mai.Cet arbre, 
guvent attaqué et quelquefois entièrement dépouillé par les 
mouches cantharides, dont l'odeur est désagréable et nui:i- 
ble , doit être par cette rie. Mo des habitations et des 
pue routes, où il est très-dangereux pour les voyageurs, 

orsque ces insectes se décomposent et se réduisent en une 

oussière fine qu’on avale en respirant. Variétés. 1°. Le frêne 
jaspé ( Fraxinus jaspidea. H. P.), dont les branches et la tige 
sont marquées de raies jaunes et longitudinales. 2°. Le frêne 
doré ( Fraxinus aurea. H. P.), dont les branches et surtout 
leæ jeunes rameaux sont d’un jaune brillant, sous-variété à 
branches pendantes. 3°.Le frêne à feuilles panachées (Fraxi- 
nus argentea. H. P. ), dont les feuilles sont presque blan- 
ches , avec quelques raies ou taches plus vertes. 4°. Le frène 
pensons pleureur ou parasol (Fraxinus pendula. H. P.), 

ont l'aspect est extrêmement singulier par ses branches, 

ui, dirigées d'abord vers le ciel, se courbent et vant tou- 
he la terre, se relèvent etserecourbent encore. 5°. Le frêne 
horizontal (Fraximus horizontalis }, assez semblable au 
précédent, mais dont les branches se dirigent horizontale- 
. ment. Il a une sous-variété à écorce dorée. 6°. Enfin le 
Fraxinus atrovirens, à cause da vert foncé et presque noir 
de ses feuilles. ‘Foutes ces variétés se propagent par la greife 
.en écusson sur le frêne commun. Pour faire un hon effet, 
le Fréne pleureur doit avoir au moins deux greffes placées 
haut et en opposition , et dirigées d’abord avee des cerceaux 
qu’on attache en dessous. Le bois du frêne comman est très- 
bon pour le charonnage , etc. 

2. Frène à une reuiize. ( Fraxinus monophylla. H. P.) 
Feuilles simples , au lieu d’être composées de plusieurs fo- 
lioles, comme celles des autres frênes. Variété du précédent. 

3. Faène À LA manns. Fraxinus rotundifolia. Lam. Ca- 
labre, où il fournit la manne purgative. 

FRÊNE À FLEURS ou À PÉTALES, ( Fraxinus ornus. Lux. 
Ltalie. Arbre de 30 pieds. Les frênes n’ont point de fleurs, o@, 
pour mieux dire, leurs fleurs ne sont composées que d'éta- 
mines , sans calice, ni corolle; celui-ci porte au sommet de 
ses rameaux uue grande quantité de fleurs blanches, munies 
de pétales, et disposées en poses que l’on voit en mai 
et juin. Le mot ornus est abrégé dn grec oreinos , qui veut 
dire appartenant aux montagnes. Ce frêne fournit aussi de 
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Je manne qui se forme sur les feuilles et les branches, et qu'on 

obtient encore par incision. Dumont Courset assure qu’elle 

découle aussi du tronc, et que les frênes à petites feuilles et 

à feuilles de lentisques pourraient également en fournir. 

5. FRè NE de la Caroline. ( Fraxinus caroliniana. Law.) 
Feuilles à sept folioles pétiolées, lancéolées, dentées, glabres, 
vert pâle, rameaux idem. 

. 6. Faèxx pLanc. ( Fraxginus a!ba. Bosc. Fraxinus ameri- 
cana. Mica ) Amér. sept. Arbre de 80 pieds à écorce blanche, 
d’où son nom. Feuilles grandes, folioles, vert clair en des- 
sus et blanrhâtre en dessous, Cette espèce , dont le bois vaut 
celui dû frêne commun, est préférable pour l’ornement des 

jardins paysagers ; ses feuilles sont moins attaquées par les 
cantharides. ; 

7. FRÊne verr. ( Fraxinus viridis.) Bosc. Amérique sept. 
Bourgeons vert luisant. Feuilles à 7 folioles, ovales-aigués, 
dentées , un pea cntonneuses sur les nervures , longues de 3 
pouces , vert luisänt et foucé en dessus et en dessous , d'où le 
suraom conenlor , donné par Muhlenberg. | | 

8. FRène quannanwouLaine. (Fraxinus tetragona. Micu. ) 
Amér, sept. ‘Fige et rameaux gris et tétragones dans la jeu- 
vesse : ce qui le distingue des autres. 

2 FRÊNE TOMENTEUS. ( Frarinus lomentosa. ) Arbre de 5o 
à 60 pieds. Feuilles longues dans leur ensemble de 12 à 15 
pouces, à 3 ou 4 paires de folioles avec une impaire , très- 
tomenteuses à leur surface inférieure. Le dnvet devient roux 
à l'automne, d’où le nom de frêne rouge donné à cet arbre. 

10—16. On cultive aussi Le Fañne ou Canana. (Canadensis.) 
Celui Adfuiices DE NOYER, juglandifolia, et ceux à feuilles 
DE SUMAC, rhotijolia, BE SUREAU, sambucifolia ; DE LENTISQUE, 
lentiscifolia ; à PETITES FEUILLES , parvifolia, qui a une va- 
riété à feuilles rondes , et A FRUITS LARGES, pletycarpa. 

% 37 à 33. On commence à cultiver les Fraxinus pallida, 
acuminata , nigra, rufa, fusca, Richardi, lancea, longi- 
folia, pubescens , cinerea , alba, elliptica, ovata, rubicurda 

pulverulenta , nana et crispa. 

Les frênes se multiplient de semences et par la greffe. Tous, 
hors le frêne à fleurs , préfèrent un terrein franc et argileux, 
frais et humide , et viennent dans toutes les terres. 

Le meilleur temps pour semer les frênes est aussitôt après 
leur maturité. Si o0 attend au printemps , plusieurs espèces 
ne lèveront que la deuxième anpée. On sème en sillons en 
terre douce , et on couvre d’un pouce et demi. Le frêne de 
la Caroline et celui à larges fruits sont plus délicats que les 
autres, et craignent les fortes gelées ; le frêne commu est plus 
robuste et croît jusque dans 1. craies pures. On distingue 
pour l'agrément ses variétés, le frêne parasol , le frêne hori- 
zontal et les sous-variétés du frêne doré et de lhorizontal. 


L 
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FUCHSIÉ , Fuchsia. (Octandrie Monogynie, fam. des 
MyarTées.) Dédié au botaniste L. Fueus. 


2. FucastE ÉCARLATE. (Fucshia coccinea. À. K,— HERBIER 
DE L'AMATEUR, Vol. 3, pl. 89.) Chili. Joli arbuste de 4 pieds. 
Rämeaux nombreux et diffus, feuilles persistantes, ovales, 
pointues et un peu dentées ; teinte rouge comme les jeunes 
rameaux ; tout l'été , fleurs solitaires ou géminées , pendan- 
tes ; calice rouge écarlate ; pétales roulées et bleu violet ; 
filet rouge, et anthères blanches dépassant les pétales. Terre 
franche dre. orangerie ou pleine terre, à exposition 
chaude et abritée ; bonne couverture pendant les froids. 
Multiplic. de semences ou de boutures sur couche et sous 
cloche , ou de rejetons cultivés de même. Arrosemens fré- 
quens en été. Le Fuchsia licioïdes aussi du Chili, à feuilles 
ovales , ondulces, presque ternécs , et à fleurs rouges axil- 
laires , mérite les soins de l'amateur, quoique moins agréa- 
ble. Même culture ,-mais serre tempérée. 


FUSAIN, Evonymus. (Pentandrie Monogynie, fam. des 
RaamnÉes.) Ainsi nommé parce qu'il sert à faire des fuscaux, 
des lardoires, des aiguilles à tricoter. Il pourrait se nom- 
mer ainsi du mot fusée, parce: que le charbon de son bois 
est excellent pour faire de la poudre à feu. 

1. Fusain commun, Bonnet DE PRÊTRE , bois à lardoire , 
ae as europœus. Lin.) Arbrisseau indigène, de 10 à 
12 pieds , à rameau£ nombreux , à feuilles opposées, ovales, 
aiguës et dentées ; en mai, fleurs, petites et blanchâtres ; 
capsules rouges , en forme de bonnet de prêtre ; semences 
orangées. Tout terrein et toute exposition ; multiplis. de re- 
jetons , ou de semis aussitôt la maturité des grains qui lèvent 
en parti au printemps, et l'autre l’année suivante. Propre à . 
former des haies et des sujets pour greffer les espèces suivan- 
tos. Fruits âcres et émétiques ; %e charbon très-léger qu’on 

it avec son bois sert aux dessinateurs. Variété panachée 
à fruits blancs. . | 

2. Fusain A LARGES FEUILLES. ( Evonymus latifolius. Lan: 
—Duu., n. édit: 3. 7. ) Indigéne et de 10 à 15 pieds de haut. 
Ï1 ressemble fort au précédent par son port. Feuilles plus 

- larges. En juin, ses fleurs , verdâtres, et constamment à 5 
pétales, donnent des fruits à 5 loges des mêmes forme ct 
couleur que le premier. Il se cultive et se propage de même, 
ou de boutures, de mareottes et par la greffe , ainsi que les 
espèces suivantes. | 

3. Fusain caLzEux. ( Evonymus verrucosus., Lin.—Dux., n. 
édit 3. 8. Autriche. ) On le distingue par son bois couvert 
d’aspérités, par ses fleurs rassemblées en plus grand nombre, 
brunes, toujours à quatre pétales ; il forme un buisson épais, 

4. Fusain TOUJOURS VERT. ( £vonymus americanus. Lin. — 
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Dus., n. édit. 3. 9.)Virginie. Son feuillage persistant le rend 
très-propre à garantir les bosquets d'hiver où il faut le mettre 
en bonne exposition. Feuilles sessiles ; fleurs sans apparence ; 
fruits rouges et couverts d'aspérités. Même culture. 

5. Fusain noir POURPRE. (Evonymus atropurpureus. JacQ.) 
D'Amérique sept. l'ige de 10 à 12 pieds. Rameaux lisses, 
légèrement tétragoues; feuilles vpposces, ovales, acuminées, 
finement dentées ; en juillet , fleurs d’un pourpre obscur. 


GAINIER, Cercis, du grec kerkein, faire du bruit, 
comme font les siliques de quelques arbres de ce genre, de 
la Décandrie Monogynie , fam. de LÉGUMINEUSES. 

1. Gamer commun. Arbre de Judée. ( Cercis siliquastrum. 
Lix.—Duu , nouv. édit. 7.) France mérid. Arbre de troi- 

’sième grandeur, racines pivotantes ; formant souvent un grand 
buisson : rameaux en zigzag ; feuilles moyennes, arrondies, 
vert un peu glauque, et jamais attaquces par les insectes ; 
en avril ou mai, fleurs en petits bouquets sur le vieux bois 
et mème sur le tronc, très-nombreuses , presque sessiles, 
beau rose, paraissant avant les feuilles. L'erre légère, midi ; 
multiplic. au printemps, de semis en rayons. Couvrir le 
jeune plant pendant les gelées, et repiquer au printemps 

, suivant. On le forme à tige, en buisson ou en de Il 
soufre la tonteet produit beaucoup d'effet à la fleur. Bois très- 
dur. Variété à fleurs blanches. 

2. Gainter Du Caxapa, BoutTon-ReUGE. Dee canaensis, 
Lin.) Il est plus bas; ses fleurs sont plus petites, et ses 
feuilles ont une espèce de pointe. Même culture. 


GALÉ, Ayrica. Du grec myriké, aromatique, à cause de 
l’odeur des feuilles de Dlucieurs espèces. (Diœcie Tétrandrie, 
faiu. des BÉTULACÉES. 

1. GaLé pimEnT RoxAL. (Myrica Gale. Lin.— Du, nouv. 
édit. , 1 57.) Indigène. Arbrisseau aromatique en buisson de 
3 pieds. Rameaux brun rougeâtre ;' feuilles oblongues, den- 
telées, vert terne , à points jaunâtres et résineux ; en mai, 
fleurs sessiles , mâles en petats chatons, femelles en globules 
rougetres. Ferre marécageuse ou de bruyère humide, ou 
bord des eaux. Multiplication de semences en terre de 
bruyère humide , ou de marcottes et rejetons au printemps. 

2—6. GALE crier, arbre à la cire. Cirier de la Caroline. 
( Mpyrica cerifera. Lin. ) Caroline. Buisson du double plus 
haut ; feuilles odorantes, étroites, longues, pointues, et 
dentées au milieu du sommet; en juillet, fleurs insigoi- 
‘fiantes. Terre franche légère, mêlée de terre de bruyére , 
bonne exposition et fraîche ; couverture l'hiver ou orange- 
rie; même mode de multiplic., mais eñ terrine sur couche 
tiède, On cultive de même le Myrica faya à feuilles ellipti- 
ques-lancéolées , finement dentées. Mirrica quercifolia , are 
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buste de 2 à 3 pieds, en baïisson garni de rameaux velus et 
rougeâtres ; à feuilles velues et ponctuées. Hyrica codifo- 
lia , arbrisseau de 7 à 8 pieds ; À rameaux en faisceau » gar- 
nis de nombreuses feuilles persistantes, sessiles, cordiformes ; 
dentées, fermes et ponctnées; baies plas grosses que celles 
du cirier. Myiica serrata, à tiges de 2 pieds et velue ; 
feuilles cbiongues-lancéolées, pointues, souvent doublement 
dentées, beau vert; fruits globuleux , noirs avec pointe au 
sommet. . ! | | 

7- GALÉ DE Pensyivanie. ( yrica pensyivaniea. H. P. — 
Ds; nouv. édit. 2.55.) Buisson un peu moins haut ; feuil- 
les plus farges et aromatiques ; en mai, fleurs sans a pa- 
rénce. Plus rustique. l'erre franche, humide, ou sur le bord 
des eaux ; même multiplic. que le n°. 2, qui suivant M. Bosc, 
en est une variété. Leurs semences cueillies l'hiver, fournis- 
sent dans l'eau bonillante une cire verdâtre , qui les recou- 
» et dont on peut faire des bougies, d’où le ners de 

IRIER. : 


GARDENIE , Gardenia. Genre de la Pentandrie Mono- 
gynie, fam. des Rumacérs, dédié au botaniste Garnex. 


1. GARDENIE À GRANDES FLEURS, Jasmin du Cap. ( Garde- 
nia florida. Lix. — Dux. nouv. éd. 3. 45.) Indes. Arbuste de. 
4 à 5 pieds, charmant par son feuillage persistant , souvent 
terné, opposé ; ovale-lagcéolé , lisse et d'un beau vert ; en 
jui et juillet , fleurs simples ou doubles, blanches, durant 
ong-temps, solitaires, terminales , monopétales , tubulées ; 
limbe à 5 divisions, odeur suave de girofle. Terre franche 
légère ou de bruyère; mi-soleil, plein air ; serre tempérée, 
ou même chaude; arrosemens fréquens en été ; dépotement 
après la fleur, tous les 2 ou 3 ans. Multiplio. de graines sur 
couche chaude -et sous châssis, pour le simple, on de mar- 
cottes, en coupant un pied à 3 pouces de terre , pour avoir 
de nouvelles branches; et pour le double, de marcottes, de 
boutures traitées comme fes grarnes, et de greffes par ap- 
proche ou en fente sur le simple. Aie 

2e GARDENIE VERTICILLÉE. ( Gardenia verticikatn. Law.) 
Du Cap. feuilles persistantes et rangées en anneaux autour 
des branches ; es juin et juillet, fleurs blanches, larges de 
2 pouces , longues de 3, et odorantes. Mêmes soins. 

—6. GARDÈNIE RADICaNTE. ( Garderia radicans. Taux. ) 
De la Chine. Arbuste plus petit, à branches gréles et cou- 
chées; à feuilles sessiles et lancéolées; en juin et juillet, 
fleurs presque pleimes, blanches et odorantes. Même cul- 
ture. Un cultive aussi et de même, le Gardenia tubiflore , 
Anon., de Serra Leone, arbrisseau à feuilles elliptiques , 
ondulées, persistantes , et à fleurs terminales , à tube long 
et filiforme, blanches et d’un parfum suave. Le Gardenia 
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latifolia, feuilles ovales obrondes , fleurs à corolle en forme 

de coupe. Le Gardenia spinosa. | 
GATTILLIER, Vitez,de viere, lier, ses branches étant 

souples. ( Didyna. Angiosperm. , fam. des VERBÉNACÉES. 


-1. GATTILLIER COMMUN , ARBRE AU POIVRE, Pitex agnus 
castus. Lin.) France mérid. Arbrisseau de 8 à 12 pieds, 
rameaux tétragones ; feuilles opposées, à 5 ou 7 folioles 
lancéolées, oblongues , inégales , molles, pubescentes et gri- 
sâtres; fleurs estivales, ep épis longs et terminaux, petites , 
violettes, grîs de lin ou blanches, suivant la variété. Autre 
variété à feuilles plus larges. Ægnus vient d'agnos, nom 
grec de cetarbrisseau; castus, chaste, de ja propriété supposée 

e réprimer les ardeurs de Véuus, propriété contradictoire 
âvec son odeur camphrée, et son goût âcre et aromatique. 
Tout terrein, mieux léger , chaud et ombragé; empaillé pen- 
dant les fortes gelées. Multiplic. de graines ou marcottes, 
en pots sur couche tiède, ou au midi abrité. Le jeune 
plant se repique la 39. année. | 

GAUL IE, Gaultheria, ( Décandrise Monogynie, 
fam. des Ericoines. ) | 

1, GAULTERIE pu Cawana. ( Gaoktheria procumbens. Lin. 
— Don. nouv. édit. 12.) De l’Amériq. sept. Joli arbuste de 
6 à 8 pouces ; branches d’un beau rouge dans leur jeunesse; 
feuilles persistantes, ovales, lisses, luisantes,beau vert et pour- 
pre en dessous; en différens temps, fleurs à grelot, légèrement 
» quponnes baies d'un beau rouge , et mangeahles. Culture 

es aadromèdes ; plus, multiplic. de traces. Les feuilles m4- 
chées ou infusées parfument la bouche d’une odeur de fleurs 
d'orange et d'amende. 


GELSEMIER , Gelsemium. ( Pentandrie Monogynie, 
farn. des Arocinées. | 

1. GELSEMIER LUISANT, Jasmin odorant de la Caroline. 
( Gelsemium lucidum. Henmeu DE, L’Amareun, vol. 3, pl., 
169. Bignonia sempervirens. Lan. ) Etats-Unis. Tige-divisée 
à rameaux effilés, sarmenteux, grimpant en s’entortillant ;° 
feuilles lancéolées , vert gai : isntes opposées , courts 
pétioles ; fleurs d’un beau jaune , assez grandes, en ehtou- 
noir , axillaires, courts pédoncules, odeur agréable, analo- 
que à celle de la giroflée jaune, en juin et juillet. Terre 
ranche légère ; exposition chaude , en le garantissant des 
gelées. Planté en pot, il faut le rentrer pendant lhiver. 
Multiplic. par les graines tirées de son pays natal , semées 
sur couche et sous rbe: et rentrer le plant dans l'orange- 
rie, au moins Ja première année. 

GENEËET. Genista.( Genre de la Diadelphie Décandrie 
fam. des LÉGUMINEUSES. ) 


1. GENÊT n'EspacnE ( Geaista juncea. ) De 6 à 50 pieds; 
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rameaux nombreux, jonciformes ; feuilles petites et rares, 
en juillet et août, fleurs nombreuses, moyennes, beau jaune, 
odeur suave et grappes droites. ‘l'erre franche légère ou seu- 
lement légère. Éxposition chaude, semis en pots, repiquage 
avec la motte; garantir des gelées le premier hiver. Va- 
riété à fleurs doubles et inodores, plus délicate , qu’on mul- 
tiplie par la greffe. Ils peuvent servir de fourrage, et à faire 
des balais. 

2. GENÊT 8LANCHATRE. ( Genista candicans. Lg.) Indigène. 
Soû surnom lui vient de ce qu’il est couvert d’un duvet blan- 
châtre. Fleurs jaunes, en été. Abril'hiver. 

3. GENÈT À FLEURS BLANCHES, OU MULTIFLORE. ( Genista 
alba. Lan. spartium multiflorum. L'Hénirt. ) Portugal. Cou 
vert d’un duvet soyeux, port du genêt d’Espagne, mais plus 
petit. Rameaux longs, gréles , et couverts, en juin et juillet , 
d'une grande quantité de petifes fleurs blanches. Feuilles 
simples , ou ternées. Même culture. | u 

4. GENËèT Des TEinruriers, Herbe à jaunir. ( Genista tinc- 
toria. Lan. ) Indigène et commun dans les éndroits secs. On 
doit la préférence à sa variété, le Genêt rustique de Sibérie, 
dont les fleurs sont nombreuses et aussi belles. | 

5. GEnËT À BaLats. ( Genista scoparia: — $partium scopa- 
rium. Lin.) Indigène , aussi commun et connu que le precé- 
dent. Ses boutons de fleurs, confits au vinaigre, passent 
pour aussi bons que les câpres. Ses branches servent à faire 
des balais et son bois à chauffer le four. On peut le cultiver 
en grand dans les terres à se:gle. Tous ces genêts sont d’un 
effet agréable dans les jardins paysagers, mais celui d’Espa- 
gne est préférable. 

6. GENÈT A FEUILLES DE Lin. ( Genista Role Lin.) 
Barbarie, feuilles alternes, sessiles, à 3 folioles linéaires, 
soyenses en dessous et.argentées. comme les jeunes rameaux. 
Eau avril et mai, épis de fleurs jaunes et nombreuses, Oran- 
gerie et terre franche légère. | | | 

7. GENÈT PuRGATIF. ( Genista purgans. Lin. ) Indigène, et 
agréable par le grand nombre de ses fleurs moyennes, laté- . 
rales, solitaires et j?unes : en mai et juin. Tige haute. de 
plus d’un pied, divisée en rameaux nombreux, grêles, 
striés, soyeux dans leur jeunesse; feuilles rares,. alternes, 
Fancéolées, petites. Orangerie; il se propage facilement de 
semences. | + 

GENÉVRIER, Juniperus. ( Diœcie Monadelphie, fam. 
des ConiFrÈkes. ) Genre composé d'arbres toujours verts, à 
bois odorant. | 

1. GENÉVRIER COMMUN. ( Juniperus communis. Lin. ) Cet 
arbrisseau est Lrop connu pour le décrire, On ren parle que 
pour rappeler sa variété, le GENÉvVRIER DE Suène (Juniperus 


= 
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suecica. Mirer. ) Arbrisseau de 19 à 15 pieds, à rameaux 
plus droits, verticilles plus éloignés ; feuilles plus piquantes 
et baies plus allongées ; fleurs en mai. On propage tous les 
genévriers, de boutures faites en automne et à l'ombre, ou 
de graines semces en terre légère et sans engrais, au levant, 
aussitôt leur maturité, si l’on veut qu'ils germent au prin- 
temps suivant. Au bout de 2 ou 3 ans il faut mettre le jeune 
plant en place (1). Les baies du genévrier commun ont une. 
odeur agréable. On s'en sert pour aromatiser l’eau-de-vie de 
grains. Elles sont stomachiques et diurétiques. 

2 GENÉVRIER SARINE MALE ou À FEUILLES DE CYPRÈS , SABI- 
NIER. ( Juniperus $S'abina cupressifolia. Lan. ) Italie, Tige de 
6 à 10 pieds; rameaux nombreux ; feuilles opposées, petites, 
décurrentes, serrées, à pointes aiguës; en mai et juin, fleurs ; 
baies d’un bleu presque noir. Multiplic. de boutures en pépi- 
nière ; on en place en août. 

GENÉVRIER SABINE FEMELLE OU À FEUILLES DE Î'AMARISC. 
Juniperus Sabina tamariscifolia. France mérid. Arbrisseau 
plus bas, moins fort, plus éjalé et feuilles baies plus petites. 
Ressemble au Juniperus repens, Variéte à feuilles panachées. 
Culture du précédent. 

4. GENÉvVRIER Cape. (J'uniperus oxicedrus. Cèdre aigu, 
ou piquant. France mérid. Beaucoup de rapports avec le n°. 1. 
Fleurs en mai et juin : baics rougeâtres, grosses, On en tire, : 
par la distillation, une. huile noire, épaisse , puante, em- 
ployée sous le nom d'huile de cade dans la médecine vétéri- 
naïre. Même culture que le n°. 1, mais il supporte bien moins 
le froid. | | 

5. Genévrier CÉbre De VinciniE, CÉDRE ROUGE. Juniperus 
virginiana. Lan.) Arbre de 40 à 45 pieds, à racines pivo- 
tantes, rochers sur les bords de la mer, et tous terreins 
pourvu qu'ils ne soient point marécageux. Tronc à écorce 
rouge , couvert de branches presque horizontales et diffuses ; 
feuilles ternées, petites, ovales imhbriquées et serrées, ou 
plus longues, aiguës et ouvertes, vert foncé, mais rougeÂ- 
tre en hiver; en mai et juin, fleurs baies bleuâtres qu’on 
sème aussitôt leur maturité en terre de bruyère tenue frät- 
che et au nord. Repiquer en même terre et à même exposi- 
tion, et mettre en place à 4 ans. Cet arbre d’une croissance 
lente, les 10 premières années, varie dans sa forme élevée 


(1) Il est toujours dangereux pour les arbres verts qu'on mette leurs 
racines à nu quaud on les transplante : il faut donc les enlever en motte’ 
le plus qu'il est possible. 11 sera encore micux de les semer en pets : ce 
qui rend plus facis et leur séparation et leur transplautation dans des 
pots plus grands, ou dans des panniers, jusqu'à ce qu'on les place dé- 
finitivement. On ne doit aussi les trausplanter qu'au moment où ils 
commencent à entrer en séve, 
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et pyramidale ou basse et irrégulière. On le force à s'allonger 
en eoupant les branches inférieures à 6 pouces -de la tige. 
Bois rouge, fort léger, odorant, presque incorruptible , un 

u cassant , est employé à beaucoup d'usages, entre autres, 
à couvrir les crayons de mine de plomb. 

6. Ganévarer D'Espacnwr, Cébre D'Espacst. ( Juniperus 
thurifera. Lin. Juniperus hispanica. Lan. ) Arbre de 25 à 30 
pieds ; feuilles opposées, aiguës, serrées, linéaires, demi- 
ouvertes. Baies grosses et nnires. Fleurs en mai, port pyrami- 
dal ; mais plus sensible au froid ; il le faut semer en terrines 
qu'on rentre dans l’orangerie; culture du précédent, le ga- 
rantir du froid les premières années, et le placer dans de 
lieux abrités par des murailles. 

7. GENÉVRIER DE PHÉnictE, Monven à Marseille, ( Jruni 
rus phænicea. Lin.) Provence. Arbrisseau pyramidal de Fa 
6 pieds ; feuilles ternées, grises, aiguës dans les rameaux in- 
férieurs, plus prtites, abtuses, couchées et vertes dans les 
supéricurs ; fleurs en mai, quelquefois les mâles se trouvent 
sur le même individu ; baies jaunâtres. Variété , le Cépre Lrx- 
€ten ( Juniperus lycia.) à baies plus grosses et brunes. Même 
culture. 

8— 9. GEenÉvairn CËv:e Des BEeauuDdes. (Junipernus ber- 
mudiana. Lis.) Arbre de 30 à {o pieds, forme pyramidale ; 
rameaux, partie penchés et partie redressés; feuilles nom- 
brenses, ternées, trés-rapprochées, linéaires, ne , demi- 
ouvertes, beau vert foncé; en mai ou juin, fleurs rouge 
pourpre. Culture du n°6, mais plus délicat : orangerie en 
icrre franche-légère ou de hruyère. Le Gxnévaiën covoné. 
(Juniperus prostrata, Micu. ) Même culture. | 

10. GENÉvVRIER Du Car. (Juniperus capensis. Lau. )R 
meaux nombreux, courts et rapprochés. Aux extrémités, 
feuilles ternées , lintaires , aiguës, glauques , demi-ouvertes, 
opposées et imbriquées sur les bas. Multiplic: de boutures, 
et Ne en approche sur le genevrier de Virginie. Cul- 
ture id. 


GERMAINE,, Germanea. { Genre de la Didynamie Gym- 
nospermie, fam. des Lamiérs. ) Dédié à M. de Saint-Ger- 
main. GERMAINE À FEUILLES D'ORTIE. ( Germanea urticæfolia, 
Lam. Plectranthus frusticosus L'Hér. H. K.) Plectranthus 
signifie /Zeur à eperon.Fort joli arbuste du Cap ; odeur forte et 
aromatique dans toutes ses parlies ; tige de2 pieds,gris cendré; 
rameaux quadravgulaires , rougeâtres et pubescens ; feuilles 
wpposées, persistantes, grandes, un peu velues, crénelées, 
cordiformes, vert foncé; fin de l'été, flcurs an grappes vues, 
terminales et droites, nombreuses, unilatérales, trés-odo- 
rantes , petites, d’un bleu clair teint violâtre , base en éne- 
ron court et obtus. Terre franche-légère ; exposition au midi ; 
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peu d’arrosemens : elle craint Phumidité. Orangerie; mul- 

tiplication de bouture en été, ou au printemps, de graines 

sur couche tiède et sous châssis. | 

_ 2. GERMAINE NUDIFLORE, Basiic DE LA Caine ( Germanea 

nudiflora.—Plectranthus nudiflorus: Wivn.) Tige tétragone, 
ubeseente, de 8 à 9 pouces ; feuilles pointues, cordiformes, 

dnlées , ridées , pubescentes en dessous , les supérieures. pe- 


tites et amplexicaules ; pétioles ailés ; fleurs petites, en grap- 


pes unilatérales, Même culture, mais serre tempérée. 


GERMANDRÉE, Zeucrium , de Trocer , qui mit le pre- 
mier la germandrée en usage. ( Didynamie Gymnospermie, 
face.,des Lantées.) Toutes les espèces sont aromatiques. 

1. GERMANDRÉE AnBRisseau. ( T'eucrium fruticans. Lx. ) 
D'Espagne. Arbuste de 4 à 6 pieds, rameaux quadrangu- 


laires , gréles, blanchâtres comme le dessous des feuilles per- . 


sistantes , petites, opposées , ovales , vert foncé en dessus ; 
de juin en octobre, fleurs nombreuses, grandes , solitaires, 
latérales, dépourvues de lèvre supérieure comme toutes celles 
du genre ; bleu violet tendre. Terre franche-légère ; exposi- 
tion chaude ; orangerie près des jours. Multiplic. de graines 


en pots sur couche au printemps, ou de boutures, ou enfin” 


par la séparation du pied. Peu d’arrosemens en hiver. 

2. GERMANDRÉE JAUNATRE. ( T'eucrium flavicans. Lau. 
France mérid. Arbuste touffa, à tiges nombreuses et blan- 
ches, à feuilles opposées , ovales , sessiles, crénelées, per- 
sistantes ; de juillet en septembre, fleurs cup en têtes 

Même culture. 

. 3. GERMANDRÉE MARITIME où Maruu, ( Teucrium Marum. 
Lix. ) Espagne. Petit buisson régalier , à tiges nombreuses, 
rameuses, et blanches comme ses feuilles, petites , ovales- 
aiguës ; en juillet et août, fleurs du même côté, pelites, pur- 
purines, épis terminaux et allongés. Les chats, que son 
odeur attire, tuent souvent cette plante, à force de se rouler 
dessus. Même culture. | 

4. GERMANDRÉE 0E MARSEILLE À oDEUR bE pouuE. (T'eucrium 
massiliense. Lin. ) Tiges ligneuses, de 18 pouces , grêles, ra- 
meaux tétragoues ; feuilles persistantes, ovales , cordiformes, 
crénelées, ridées , blanches en dessous ; dès juillet , fleurs en 
grappes droites, rose pourpre. Même culture. 

GINKGO. (Monæcie Polyandrie. ) 

1. Gixco A DEUX LOBES, ARBRE AUX QUARANTE ÉOUS. 
( Cinkgo bileba. Lis.) Japon. Arbre à racines pivotantes, 
grosseur et étendue d’un fort noyer ; écorce grise; rameaux 
ouverts et jaunâtres ; feuilles en faisceau , lisses, cunéifor- 
mes , larges de 3 ppuces, divisées en deux lobes crénelés, 
d’où le nom spécifique. Fleurs jaunîêtres, unisexuelles ; les 
mâles en chaton filiforme ; gs femelles solitaires , devenant 


PE er NY POS TRS as a’ 1 AR ee += 


718 : Des Arbres, Arbrisseaux 


des noix, ovales , arrondies, charnues, grosses comme de: 
prones de Damas ; clles contiennent un noyau dont l'amande 
blanche, à chair un peu ferme, est bonne à manger ; on la 
rôtit comme des châtaignes. Terre franche, ronde: un 
peu humide; exposition chaude ; multiplic. de rejetons, de 
marcottes, ou de boutures, en février et mars, avec des 
branches de l’année, ayant un talon du bois de deux ans, et 
placées sur couche tiède et garanties du soleil. 


 GLOBULAIRE,, Globularia. F. aux plantes d'agrément. 
1. GLOBULAIRE.A FEUILLES LONGUES. ( Globularia longifo- 


dia. Wu, — Dus., nouv. éd. vol. 5, pl. 40.) De Madére. 


Arbrisseau de 7 à 8 pieds de hauteur ; feuilles sessiles, lan- 
céolées linéaires, labres , luisantes , vert gai ; septembre et 
octobre, fleurs bleu très-clair , réunies en petites têtes, dans 
un calice commun ; pédoncules longs d’un à deux pouces, dans 


‘ les aisselles des feuilles supérieures. Plantation en pot dans 


une terre substantielle, mêlée d’un peu de terre de bruyère. 
Arrosemens modérés pendant l'été; orangerie pendant l’hi- 
ver. Multiplication de marcottes. HOME 

« 2. GLOBULAIRE TURBITH. (Globularia Alypum. Lin.—Duu. 
nouv. éd. vol. 5, pl. 41, f. 1.) Arbrisseau de 2 à 3 pieds, 
indigène des lieux arides, pierreux et chauds du midi de la 
France. Feuilles lancéolées, rétrécies en pétiole à la base, 
trés-aiguës, persistantes ; fleurs bleuâtres, réunies au sommet 
des rameaux en une petite tête qui a l’aspect d’une scabieuse. 
Dans son pays natal, cet arbrisseau fleurit en mars et une 
seconde fois en septembre et octobre ; il n’est pas très-re- 
perte dans les jardins, mais il mérite de l'être davantage, 


faisant un jolr effet quaud il est en fleur. Dans le climat de 


Paris, il faut le planter en pot dans la terre de bruyère, et 
le rentrer dans Vérangerie pendant l'hiver. Multiplic. de 


‘graines semées sur couche au printemps. 


GLYCINE, (V. Glycyne apios, aux plantes bulbeuses. ) 
Ce nom du grec Glykys, doux, indique la saveur de quel- 
ques-unes de ces plantes. _ | 

1. GLYCINE FRUTESCENTE , Haricot en arbre. ( Glycine fru- 
tescens. Lin.) De la Caroline. Racines tracantes ; tiges de 
15 pieds, volubiles, Hgneuses , persistantes ; rameaux soyeux 
à l'extrémité ; feuilles pinnées, à 9 folioles. Fleurs très-belles, 
nombreuses , violettes, en épis serré et terminal, tout l'été. 
Culture de l’Æpios : fleurit mieux adossé contre un mur, 
qu'isolée. Multipl. de racines, drageons et marcottes fuites 
avec les pousses de l’année précédente. 

2. GLYCINE ROUGE. (G/ycine rubicunda. Curns, 268 ; Ken- 
nedia rubicunda. Vent.) Iles de la mer gi Sud. PI. sar- 
menteuge ne formant qu’un petit buisson d’un pied. Feuilles 
à 3 folioles, ovales obtuses, un peu ridées, cotonreuses en 
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dessous, à bords légèrement ciliés, ayant dans leur jeunesse 
une teinte claire de rouge. Ea juin et juillet, fleurs longues, 
rouge foncé , deux à deux , assez semblables à celles des ha- 
ricots. Gousses velues, longues de 3 pouces. T'erre franche ; 
‘ orangerie ; semis sur couche chaude et sous châssis, en pots 
, et au printemps. 
8. Grroine ÉcanLaTe. ( Glycine coccinea Currt. Xenhedia 
_ coccinea. Vent.) Botany-Bay. Jolie plante ligneuse, grim- 
pante, haute de plusieurs pieds ; feuilles à 3 folioles , arron- 
_ dies et ondulées; en avril et juin, fleurs axillaires , solitaires 
, Ou par2, joli écarlate pourpre ; le pétale supérieur a une 
tache verdâtre. Même culture que la précédente. 
4. Gzroine à Deux TACHES. ( Glycine bimaculata. Cvnr. 
_— HerBiEr DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 59. Xeëennedia mono- 
phylla. Vent.) Botany-Bay. Tiges de 6 à 8 pieds, gréles et, 
_ rougeûtres ; feuilles simples, en cœur à la base , fort longues, 
_ sagittées; tout l'été, fleurs en grappes axillaires, petites, 
_ violâtres, et marquées de 2 taches vertes sut l'étendard. 
Même culture. | 
__* GNIDIENNE, Gnidia. Lix. (Genre de l’Octand, Monogy. 
 fam. des T'HymÉLÉEs , consacré à la déesse de Gnibe.) Cap. 

1. GNIDIENNE A FEUILLES OPPOSÉES. ( Gnidia oppositifolia. 
Tauws.) Joli arbrisseau de 2 à 4 pieds, feuilles opposées ; 
nombreuses, petites, ovales, lancéolées , vert glauque; en 
été, fleurs sains , jaunâtres, petites, 4 à 6 ensemble, 
11 périt quand il pleut ou quand on l’arrose trop. Culture 
des diosmas pour toutes. 

‘23. GNIDIENNE À FEUILLES DE BRUYÈRE. (Gnidia simpler. 
Lin.—Hersigg DE L'AMATEUR, Vol. 2, pl. 128.) Charmant 
arbrisseau plis petit ; feuilles petites et linéaires, couvrant les 
rameaux. pe la helle saison, fleurs jaunes, petites, 

_ nombreuses : bouquets terminaux, odeur trés-suave, surtout 
| le soir. Gnidia pinifolia, feuilles d’un vert foncé; en mai- 
, juin, fleurs d’un blanc pur, sessiles , velues, odorantes, 7 à 
_ 8 en têtes terminales. | 

GORDONIA. ( Monadelphie Pofyandrie, fam. des 
Taéacées.) Dédié à Gorvow, cultivateur anglais. 

1. GornoNIA A FEUILLES GLABRES, Alcée de la Floride, 
(Gordonia lasianthus, du grec anthos, fleur; et lasios, hérissé, 
Lis. — Düu. n. éd. 2, 68.) Parties humides de la Caro- 

” line. Arbre de 60 pieds dans son pays natal, forme pyrami- 
dale, ne s’élevart dans nos jardins Gu’à 12 ou 15 pieds. Feuil- 
les alternes , dentées, ovales-aiguës, persistantes, d’un vert 
luisant. En septembre et octobre, fleurs axillaires, termi- 
nales et d'un bel effet, à 5 pétales blancs, velas; étamines 
nombreuses ; anthères jaunes. Son écorce sert à tanner les 
CUITS. - . RC 

| . 2. GoRBONIA PUBESCENT. (Gordonia pubescens. Lau.=VEnT, 


, 
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Malm. 1.) Du même lieu. Arbre de 30 pieds, plus délicat, 
tige moins droite ; rameaux asséz longs, à l'extrémité, feuilles 
peu nombreuses, entassées, aiguës, étroites, dentées, en- 
tiérement velues dans leur jeunesse, et ensuite seulement à 
la surface inférieure. En août et septembre , fleurs grandes, 
presque sessiles, blanches, placées au haut des vielles pous- 
ses, odeur de violette. On multiplie de graines ou marcottes, 
l'une et l’autre espèces. ‘l'erre franche légère; orangerie; 
bonne exposition, et même sur une couche modérée pour 
faire épanouir les fleurs. 


e 


GRENADIER 4 rauit. foyez aux arbres fruitiers. 

1. GRENADIER À FLEURS BLANCHES. ( Punica alba. Ano. rep. 
6. ) Comme le grenadier à fruit, mais plus petit, plus dé- 
icat ; son feuillage à teinte plus pâle, indique la couleur de 
ses fleurs , blanc verdâtre. On le multiplie de boutures, reje- 
tons et marcottes, eu par greffe en approche sur le grena- 
dier commun. Il aime la chaleur et l’eau , et surtout la terre 
de bruyère mélée de terreau de feuilles bien consommses. 

2, GRENADIER À FLEURS DOUBLES. ( Trew. 11,92.) Cette 
belle varitté du grenadier à fruit se cultive de même , aime 
le soleil et l’eau, et doit se rentrer, pour plus de sûreté , en 
orangerie l'hiver. Autre variété plus belle, appelée mal à 
propos ProurËRE ; elle donne seulement des fleurs beaucoup 

lus grosses, qui durent chacune près de a. spiprerie dans 

eur grand éclat. Le calice, quelquefois énorîie, et le plus 
souvent ni plus gros ni plus long que le grenadier ordinaire, 
mais toujours plus évasé dans le haut, est rempli d'une sub- 
stance charnue et non cnlorée, sur laquelle et sr l'évasement 
des divisions du calice sont attachés de grand étales, de la 
plus belle couleur, et en nombre si considérable ,-que les 
fleurs sont triples de celles du grenadier ordinaire. Terre 
franche légère, et midi. : 

3. GBENADIER NAIN, GRENADIER DES AnrTirses. ( Purica 
nana. H. P. Amérique.) Il ressemble au grenadier comeamun, 
et s'élève beaucoup moins ; il se fait roue par le trés- 
grand nombre de fleurs simples pendant plus d’un mois. El 
Jui faut la serre PR l'hiver ; pendant l'été, beaucoup 
d’eau et de soleil. Multiplic. soit de graines sur couche au 
printemps , soit de marcottes ou de greffe en fente ou en ap- 
proche. Îl a une variété à fleurs d’un blanc verdâtre et sim- 
ple , et une à fleurs doubles. : 


GRENADILLE ou Passions, Passiffora. Fleur de la pas- 
aion, parce-qu'on a cru, dans lu première espèce, voir les 
instrumens de la passion de Jésus-Christ. ( Gynandrie Pen- 
‘ tandrie, fam. des PassiFLonées. ) Ces arbrisseaux sarmen- 
teux et munis de vrilles, sont de l'Amérique méridionale. 

1, Gasnaduise mueur, FLxun Ds La Passion. ( Passiflora 


ci cærules. 
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cœrulea. Li. Hanpign 0€ L'AMATEUR, vol. 2, pl. 109.) Ar- 
brisseau charmant ; tiges de 20 pieds et plus, anguleuses à 
leur sommet ; feuilles nombreuses , persistantes, à 5 ou 9 di- 
itations oblengues, obtuses , vert foncé ; de juin en octobre, : 
ours solitaires, axillaires, enveloppées par 3 folioles, en- 
suite écartées par l'allongement du pédioule, glanduleuses, 
avec uue couronne frangée, bleue vers son extrémité, pur- 
purine à sa base, et ayant un cercle blanc dans sa partie. 
moyenne ; calice à 5 divisions oblongues et blanches en de- 
dans, pistil en forme-de pilon et très-long; fruit gros comme 
un œuf , d’un jaune orangé, mou, pulpeux et qu'on mange 
en Amérique et en Italie, Terre légère et substantielle ; expo- 
sition chaude contre un mur ; arrosemens JT en été , 
garantir du froid l'hiver par une bonne couche de litière, 
et empailler les branches. Multiplic. de graines aussitôt la 
maturité, sur couche chaude et sous châssis, pour repiquer 
à 2 ans et mettre en place à 3 ou 4 ans, ou de rejetuns et de 
boutures au printemps, ces dernières traitées comme les se- 
mences, ou enfin de marcottes. Dans les terreins forts et hu- 
mides tenir ces arbrisseaux en pots et les rentrer en orangerie. 
. 2. GRENADILLE INCARNATE. lPassiflora incarnata. Lin. — 
Jac. Ie. rar. ) Tiges menues, cylindriques ; feuilles à 3 lobes 
ovales, pointus et dentelés; pétioles à 2 glandes ; en juillet 
et août, fleurs axillaires,. solitaires, blanches, grandes : 
couronne purpurine au centre ; violet pâle à la circonference, 
et un cercle noir à la partie moyenne, Même culture , mais 
orangerie et mieux bâche ou serre tempérée. Elle réussit 
dans la terre de bruyère. En serre chaude, les fruits abon- 
daus et d’une saveur fort agréable, mürissent et peuvent se 
manger. ; 

3. GRENADILLE QUADRANGULAIRE. ( Passiflora quadrangula- 
ris. Lin.) Tige grimpante, de 30 à 60 pieds, à 4 angles 
presque ailcs. Feuilles larges, en cœur , acuminées, entières, 
pétiole à 6 glandes; en août et octobre, fleurs solitaires, 
axillaires, odorantes, plus grandes, plus grosses et plus 
charnues que celles des autres espèces. Calice à 5 divisions 
bordées de pourpre ; ébrolle à 5 pétales, très-ouverts et pur- 
purins ; étamines jaunes ; stigmate blanc, bordé jaunâtre ; 
ces parties entourées par des filets nombreux, très-longs, 
panachés de blanc et de violet. Fruits gros, jaunâtres ; odeur 
agréable, très-bons à manger. Même culture, mais terre 
franche légère et serre chaude, où elle demande appui et 
jour. H næfaut pas, en transplantant, couper ou découvrir 
les racines. 

4. Grenapizre AILÉE. ( Passiflora alata. H. K. — H£n- 
BIER DE L'AmaTEUR, vol. 1, pl. 60.) Tige à 4 angles mem- 
braneux, d’où son surnom, ailée. Feuilles simples, ovales, : 
presque en cœur, stipulées, lancéolées, dentées; pétioles 
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gros et à 4 glandes. D’avrik on décembre ; fleurs assez gran- 
des, pendantes, rouges dans l’intérieur et trés-odorantes. 
Méme culture que pour da précédente avee: laquelle cette 
belle espèce a des. rapports; mais elle peut passer J’hiver 
dans la serre témpérée, et même en pleine terre, si on la 
greffe sur la Grenadille :bloue : dans ce cas il faut la mettre 
à exposition chaude, bien empailler les tiges et-couvrir les 
racines pendant l'hiver. ONE ve 

5. GRENADILLX 40YEUSE. ( Passiflora holosericea. Lin.) 
Vera Crux. Rameaux grimpans, pubescens, longs de 10 à 
12 pieds ; feuilles ovales , à 3:lobes mucronés , molles au tou-" 
“her ; pédoncules gémines , bifides ou trifides, portant 2 à 3 
fleurs larges de 18 lignes; pétales blancs ; couronne jaune à 
la partie supérieure, purpurine à Ja base. Fleurs en été ; 
les rameaux en longues guirlandes , font un très-joli effet. 
Serre chaude ; multiplic. de mmarcottes. . 

6. GRrEnADILLE PÉDALEE. ( Passiflora pedata. Waro. ) 
Sarmehs anguleux, grêles et allongés { feuilles à 7 divisions, 
dentées en scie; de juillet en octobre, fleurs très-grandes ; 
couronne frangée, rouge foncé; avec à ou 3 cercles blancs, 
beau violet à l'extrémité; filets de la couronne tortueux ; pé- 
doncules axillaires et solitaires, Culture du n°. 3. 

7. GRENADILLE POMMIFORME. ( Passi ffora maliformis.) Tiges 
grimpautes, de 15 à 20 pieds; feuilles en cœur; oblongues 
poiutues, beau vert; de mai en octobre, fleurs axillaires, 
solitaires, ample collerette de 3 folioles , rougeätres, veinées 
de ligaes plus foncées ; fruits jaunes , gresseur d’une pomme. 
Même culture. : 

8. Gresaniice À FEDILLES DE LaURIER. ( Passiflora lauri- 

olia. ) Tige très- élevée et grimpante ; feuilles ovales, 
oblongues et lisses ; en juin et juillet, fleurs axillaires , soli- 
taires, mélées de blanc, de pourpre et de violet, et ayant 
ime odeur agréable. Fruits jaunes, gros comme un œuf, 
Même culture. | 

g—15. GRENADILLE BIFLORE. ( Passiflora biflora.) l'iges de 
10 pieds, grimpantes et quadrangulairef ; feuilles à deux lobes 
divergens, ob ongs , pointus dans leur milieu, couverts en 
dessous de poils glanduleux; en août, fleurs axillaires, pe- 
tites, blanches et à couronne jaunâtre. Cuiture du n°. 2. On 
cultive comme le n°. 3, les Passiflora suberosa dontæen juin 
et septembre, les fleurs axillaires et solitaires ont le limbe 
blanc, la couronne intérieure bleue , la moyenne gougeâtre 
et l’éxtérieure à trente rayons rouges. Passiflora punctata à 
feuilles ponctuées en dessous et à fleurs axillaires, solitaires, 
blanches et à couronne jaune, en mai et juin : Passiflora 
perfoliata, normalis , aurantia et heterophy la. 


GREUVIER, Grejvia. Genre de la Gynandrie Polyandrie, 
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vu Polyandrie Monogynie, fam. des TisiAcées, dédié au 
botaniste GREW. - 

1. GRevvier occInENTAL. (Grewia occidentalis. Lrs.rr: 
BIER DE L'AMATEUR, Vol. 2, pl. 93.) Du Cap. Joli arbrisseiu 
à rameaux diffus et longs; feuilles ovales, crénelées; tout 
l'été, fleurs nombreuses, 2 à 5 pétales en etoile, très-ouverts, 
bleus comme l’intérieur du calice. Terre franche légère ; ex- 
position chaude; beaucoup d’eau en été , peu en hiver; oran- 
gerie. Multiplic. de graines, de boutures au printemps, 
sur couche tiède et sous châssis , ou de marcottes faciles à la 
| reprise. 
| GROSEILLER. { F. arbres fruitiers.) Le groseiller rouge 

et le cassis ont des variétés panachées, 


GROSEILLER nonë. ( Ribesium aureum. HensiEr De L'A- 
MATEUR, vol. 4 , pl. 283. ) Nouvelle et jolie espèce de l’'Amér. 
septent. , cultivée depuis 4 à 5 ans au Jardin du Roi et chez 
M. Noisette. Arbrisseau de 4 à 5 pi., divisé en rameaux gré- 
les, dont les plus jeunes sont garnis de feuilles longuement 
pétiolées, vert gai, partagées en 3 lobes ; en avril, fleurs, jaune 
doré, petites grappes axillaires. Calice tubulé ; odeur suive 
de girofle. Pleine terre ; multiplication paï marcôttes. 

ALESIE , Halesia. ( Décand. Monogyn., fam. des Dios: 
PYRÉES.) Dédié à Haves, auteur de la Statique des Végétaux. 

1. HALÉS1E À QUATRE AILES. ( Halesia AS SRE ) Juli 
arbrisseau rustique , de la Groline. Tiges de 12 à 15 pieds ; 
rameaux cassans ; feuilles longues, aiguës, dentées, vert gai, 
pétioles glanduleux ; en mai, fleurs pendantes, 3 ou ‘ en- 
semble, blanc pur, campanulées, à 4 lobes, sur les bran- 
ches. Fruits moyens à 4 ailes, d'où le surnom de tetra, et 
pteron , aile. Terre franche légère ou terre de bruyère; mi- 
soleil. Multiplic. de graines en terrine et en terre de bruyère, 
tenue fraîche , ou de marcottes faites avec le bois de l’année 
précédente , et qu'on relève la troisième année. On mange 
les fruits. | 

2. HaLésie À Deux aires. ( Halesia diptera. Lan.) Pensyl- 
vanie ; ressemble au précédent ; feuilles plus ovales et sans 

_ glande au pétiole; fruit à 2 ailes. Même culture. Arbrisseaux 
, agréables. : ; 

HAMAMEÉLIS , Hamamelis. (Genre de la Tétrandrie 
Digynie, fam. des BERBRRIDÉES. ) PUS 

1. HamauËuis DE Vinoinie. ( Hamamelis virginica. Lin. ): 
Arbrisseau à feuilles fort semblables à celle de l'aune; en 
automne , fleurs ramassées; 4 pétales étroits, trés-longs, 
tortillés et jaunes ; fruits aussi en paquets, mûrissant l'année 
suivante , d’où le nom des mots grecs hama, réunion, et 
mélon , fruit. Terrein frais, léger et ombragé. Multiplic. de 
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marcottes ineisées faites en automne, dans un terrein hu- 

mide , racine l’automne suivant, ou graines semées au levant 
4 À er es ’ 

en terre de bruyère ; elles, ne lèvent que la troisième année. 


HEBENSTREITIA.( Didynamie Angiospermie, fam. 
des VensÉnacées. ) Dédié à HeBensrrei. 


"HesensTREITIA DENTÉ. { Hebenstreitia dentata, Lan. - He- 
benstreitia aurea Anv. rep.) Cap. Arbuste bisannuel et au 
plus trisannuel, en buisson serré; tiges grisâtres, fermes ; 
rameaux nombréux; feuilles idem, souvent par trois, réflé- 
chies , linéaires, aiguës et peu dentées; juin-décembre, fleurs 
petites , tubulées , blanches, à une seule. lèvre, à trois divi- 
sions arrondies , celle du milieu bifide, et toutes marquées 
d'une tache longue et aurore ; épis terminaux, inodores le 
matin, odeur forte et désagréable dans le milieu du jour; le 
soir , odeur suave. Terre franche légère ; exposition chaude ; 
orangerie près des jours. RE LS au printemps, sur cou- 
che tiède et sous châssis ou cloche , de graines où de boutures 
d’une reprise facile : elles fleurissent dans l’année, suppor- 
tent difiicilement le transport. Arbuste très-agréable à la 
fleur , ainsi que l’hehenstreitia cordata, feuilles cordiformes, 
obtuses, charnues ; fleurs blanches en dehors , rougeâtres en 
dedans ; épis sessiles et terminaux ; juillet-décembre. Même 
culture. 


‘HÉLIOTROP®, Acliotropium , du grec helios , soleil, et 
irepo , je tourne ee se tourgant au soleil, ( Pentandrie 
Monogynie, fam. des BoRRAGINÉES.) 

1. Hétrorhore nü PÉrou. ( Heliotropium peruvianum. Lan.) 
Arbuste de 2 à 5 pieds; pyramidal , quand il provient de 
graines ; rameaux nombreux, velus; feuilles persistantes, 
court pétiole, lancéolées, ovales , velues, ridées, vert foncé ; 
de juin-noyembre , fleurs petites, bleuâtres, corymbes , en- 
suite épis unilatéraux ; odeur de vanille. Terre franche lé- 
gère ; midi, un peu abritée ; beaucoup d’eau en été; serre 
tempérée ou bâche près des jours. Multiplic. de graines ou 
de boutures sur couche tiède , au printemps et en été, ga- 
rantir du soleil pendant quelques jours. L'hiver , l'humidité 
fait tomber ses feuilles ; et la plus légère gelée détruit ses 
branches ; mais il repousse du pied au printemps. 

2. HÉLIOTROPE À GRANDES FLEURS. ( Heliotropium grandi- 
_ florum. HERBIER DE L' AMATEUR, vol.#, pl. 131.) Origine du 
précédent , dont il diffère par ses tiges et ses rameaux plus 
élevés , ses épis de fleurs plus grands, plus lâches, plus di- 
visés, ses corolles plus grandes, dunt le tube est une fois plus 
long que le calice ; enfin, par ses fleurs, qui n’ont qu’une 
sous douce. Fleur toute l'année en serre chaude. Même 
culture. 
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HLMITHOMUS.( Didynamie Angiospermie , fam. des 


SoLAnËÉEs. ) | 

1 Hemraoucs arsrisseau. ( Hemithomus fruticosus. 
L’HÉuir. ) Pérou. Fort joli arbuste, toujours vert; tige de 
2 à 3 pieds; rameaux nombreux, gréles, roides, noueux ; 
feuilles verticillées, longues, linéaires-lancéolées, molles, 
inégales et persistantes ; en été , fleurs écarlates, corolle mo- 
nopétale , à 5 divisions rouge-capucine , brunes au centre et 
marquées de 5 raies vertes sur cette couleur; épis Tongs et 
terminaux ,-étamines formant un tuyau , d’où sort le pistil. 
Les fleurs paraissent coupées en deux , d’où le nom généri- 
que. Gulture de l’héliotrope, 


a. Hemiraomus 4 FEvftLES D'oRTIE. ( Hemitomus urticæ- 
oliust Celsia urticæfolia. Curt. Hemimeris urticæfolia. 
iLLD. ) Amérique équinox. Arbuste de 2 pieds, es Le 
herbacé ; tige en buisson; branche tétragones et brunes ; 
feuilles persistantes, ovales, pointues, dentées , beau vert 


luisant ; de juillet en octobre, fleurs axillaires, grappes allon- : 


gées , plus petites, et seulement écarlates. Même calture ; il 
se contente de l’orangerie. 


HÊTRE, Fagus, du ATeE phagein , parce que la féne se 
mange, et passée à froid, donne pour la table ime huïile 
excellente qui s’améliofe à mesure qu’elle vieillit. (Monœcie 
Polyand. , fam. des BaLAnIFÈRES. ) 

1. HÈTRE common, Fau, Fovaro, Foureau. ( Fagus syl- 
vatica. Lin. ).T'rès-bel arbre indigène, de go à 100 pieds, 
racines traçantes et pivotante; écorce lisse et blanche ; 
branches étendues et rameuses ; feudles ovales, pointues, 
denticulées, plissées, à nervures latétales, lisses, beau vert 

ui rougit en automne; en avril et mai, fleurs en chaton. 
Varictés à branches et rameaux pendans ( Fagus pendula ) ; 
feuilles vert cuivreux ( Fagus ænea) ; feuilles forme de crête 
( Fagus cristata) ; feuilles pourpres (Fagus purpurea) ; feuil- 
les panachées ( Fagus variegata ). Tout terrein, mais mieux 
terre franche légère, profonde, u# peu sèche, où sa crois- 
sance est rapide ; il vient aussi dans les craies; midi: mul- 
tiplic. de graines semées aussitôt leur maturité, et garanties 
dés mulots et des loirs. On sarcle les jeunes plants, et on les 
repique en pépiniéré quand ils ont un pied; et lorsqu'ils sont 
assez forts, on les transplante. On greffe en approche les va- 
riétés sur le hêtre commun. | | 

2. HèTre renRuGINEUx. ( Fagus ferruginea. H. K. ) Amé- 
rique sept. Arbre un peu moins grand, mais aussi gros; feuil- 
les ovales, oblongues, à dents aiguës , acuminées, cotonneu- 
ses en dessous. Fleurs en avril ou mai. Mêmes culture et 
emploi. Ces arbres, d’un port superbe et qui aiment les lieux 
ouverts, sont de trés-beaux ornemens. Le bois en est dur et 
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tantôt blanc, tantôt rougeâtre , suivant la qualité du sol. On 
lewploie à un grand nombre d'usages, pour l’ébénisterie, 
les vis, tours, ns , pelles, sabots, etc. Il est presque incor- 
ruptible sous jose est le meilleur combustible. L’écorce 
légère peut remplacer le liége pour les filets de pêcheurs. 


HIBBERTIA. (Polyandrie Polygnie, fam. des Macno- 
LtACÉESs. ) Dédié à Georges Hisserr. 


2. Hresentia cRIMPANT. ( Hibbertia volubilhs. Anna. Dille- 
nia valubilis, Vent. Dillenia scandens. Wizcn. } Port Jack- 
son. Arbrisseau sarmenteux. Tiges un peu volubiles, velues 

| au sommet ; rameaux velus et rosés ; feuilles ovales, muocro- 
nées, velues , articulées réfléchies, court pétiole, beau vert 
en dessus et pâle en dessous. Tout l'été, fleurs solitaires, ter- 
minales, presque sessiles, grandes, à 5 pétales, jaune bril- 
lant et odeur désagréable. Ce joli arbrisseau veut la terre de 
bruyère, l’orangerie, et se multiplie facilement au printem:s 
de Ponte sur couche et sous châssis, ou même sur couche 

* ambragée , mais en mai, et de marcottes. 


‘ 2. HiBpERTIA À FEUILLES CRÉNELÉES , ( Hibbertia grossula. 
riæ olia. ) Nout.-Hollande. Joli arbuste rampant et grim- 
paut, qu'on distingue par le nous vif des jeunes rameaux, 
des pétioles et des pédicules ; feuilles à peu près comme celles 
du groseiller, me pie petites , beau vert en dessus et rou- 
geâtre en dessous. Tout l'été, fleurs solitaires , petites, à 5 
pétales aussi d’un très-beau jaune, mais échancrés au som- 
met en pointe , enfin alternes avec divisions du calice , très- 
aigués et bordées rouge. Même culture. ° 


HORTENSIA. (Décandrie Digynie , fam. des SAxtPra- 
cées. ) Dédié par Commerson à Hortense Lepaute, épouse 
d’un célèbre horloger. HortewsiA À revieces D'Osrer, Rose 
26 Jarow. (Hortensia opuloides. Du. nouv. éd. 3. p. 98. t. 24. 
. Hydrangea hortensia. SuiTx. ) Bel arbuste de 3 à 4 pieds, 
.sous-ligneux ; rameaux nombreux, pointillés brun ; feailles 
grandes, opposées, ovales, dentées; en dessous nervures 
.saillantes , et autant de sillons en dessus, beau vert qui prend 
, une teinte rouge à l’automne , et persistantes jusqu'au prin- 
temps, si elles ne sont pas gelées ; de juin en novembre, fleurs 
.nombreuses , en corymbes terminaux® ayant la forme et la 
disposition de celles de la boule de neige , F’iburnum opulus, 
mais en boules beaucoup plus grosses, d’abord verdâtres, 
puis d’un rose purpurin , ensuite violätres , enfin d’un blane 
sale., et quelquefois d’un rouge vif , et bleues si la terre con- 
‘tient de l'ocre. ‘l'erre de bruyère; mi-soleil ; d'orangerie ou 
de pleine terre au nord , en le garantissant des gelées d'hiver 
et du printemps ; boutures sur couche tiède et sous cloche au 
printemps, ou de rejetons enracinés; renouveler la terre des 
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pots «et des caisses une fois l'an, et fréquens arrosemens l'été, 
On coups les fleurs des boutures la première année. 


: HOUSTONTA. ( Tétrandrie Monogynie, fam. des GEn- 
TIANÉES. ) Dédié à Houston. Housronra ÉcarLATE , ( Housto: 
nia coccinea. Ano, rep. 306. HERBIER DE L’AMATEUR , vol. 2. 
pl. 116. ) Mexique. Arbuste charmant. Souvent ses tiges de 
2 piéds, demi-ligneuses, et herbacées, périssent ; mais ses 
- racines vivaces Mie au printemps ; feuilles ovales, 
pointues, souvent 3 à 3 ;:en juin, fleurs d'un rouge éclatant et 
en ombelles terminales, à tuhe évasé en 4 divisions peu ou- 
vertes. Variété à fleurs blanches , assez jolie. Terre franche 
légère ; l'hiver , place sèche et aérée dans l’orangerie, où ces 
s à Distee continueront de fleurir jusqu’en janvier. Multiplic. 
de couchage, ou de boutures en mars, sur couche chaude 
et sous châssis, pour les remettre ou en pots à rentrer avaut 
Îles froids, au en pleine terre en-juin à bonne exposition. Ces 
plantes y fleuriront jusqu’à ce que le froid les tue. Elles re- 
doutent aussi l'humidité. | 


HOUX. ( Tétrandrie Tétragynie, fam. des RHAMMÉES, ) 
Houx commun. Note AE Lin.— Do. n. éd. 1.) In- 
digène. Arbre de 20 à 25 pieds, toujours vêrt, à racines pi- 
votantes , à rameaux souples et verts; feuilles ovales , fermes, 
lisses, luisantes, vert foncé, ondulées et épineuses , d’où le 
surnom aquifolium , corropu d'acutifolium. En mai et juin, 
fleurs très-petites, blanches et axillaires ; baies rouges, jau- 
nes ou blanches. On les sème aussitôt mûres, en terre fran- 
che légère ; autrement plusieurs années à lever. On repique 
le plant au printemps suivant ; et, quand il a 3 ans, il peut 
recevoir les greffes des variétés à feuilles hérissonnées, où 
sans épines, ou panachées , soit blanc pur ou jaune, soit 
rouge ou violet, ou à baies blanches ou jaunes. Ces variétés 
sont délicates; celle panachée de jaune joue de loin arbre à 
feuilles d'or. Les sujets pris dans lés bois valent moias que 
de semences pour la greffe ; axec l'écorce du houx commun, 
on fait la glu ; le bois dur et blanc jaunâtre sert pour le tour, 
2. Houx n'Auénioue. ( flex opaca. Micu. ) Il ressemble - 
beaucoup à celui d'Europe ; mais il peut atteindre jusqu’à 4o 
pieds d’élévation. Mêmes culture et usages. 
3. Houx pe Manëre. ( {lex maderiensis. H. P. ) Arbrisseau 
non épineux , très-agréable ; écorce verdâtre et lisse ; feuilles 
‘toujours vertes, nombreuses , grandes, persistantes , épaisses, 
ovales-arrondies , quelquefois un pea Échaneetés en cœur à 
léar sommet, ‘et: dentéés en scie. En mai, fleurs rares, plus 
grandes que celles du houx commun ; baies d’un beau rouge, 
dont on pèut-semer les graines. On peut aussi greffer ce houx 
sur le commun. Orangerie et mémeterre. ‘ 
4. Houx De Minonque ou DE Mauvx.(1lex balearica. Lx.) 


… 
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Remarquable par le beau vert de ses feuilles ; persistantes, 
Moins délicat , il peut rester l'hiver en pleine terre * avee 
quelques précautions. Greffes sur le houx commun, à la 
manière des daphnés, | 

5. Houx À FEUILLES DE LAURIER. ( Îlex eassine, ) Caroline, 
Arbrisseau droit de 15 à 20 pieds. Rameaux bruns, noirs 
dans leur jeunesse et pubescens; écorce grise; feuilles persis- 
tantes , pointues , de denis rares ; en août, fleurs axillaires, 
petites et blanchâtres. Orangerie. Multiplic. de graines et 
marcottes. | 

6—12. Il existe encore plusieurs espèces de houx, telles 
que celui du Cawana, Zler canadensis. Micu. ) de pleine 
terre. Les {lex prinoides, vomitaria ( APALACHINE )., myrti- 
Jolia, cassinoides, crocea (Houx s4ArRANÉ ), indica, sont 
tous d’orangerie. Méme culture; terre franche légère. 


HOYER, Hoya. ( Pentandrie Monogynie , fam. des Aro- 
CINÉES. ) 


1. Hoyer purs Hoya carnosa. Henpren DE L'AmATeUR, 
vol. 3, pl. 200. — Æsclepias carnosa. Lan. ) Countrées chau- 
des de l'Asie. Tige en rameaux sarmenteux , pubescens , mu- 
nis çà et là de crampons racidiformes, qui pénètrent dans 
Pécorce des arbres ou dans les fentes des murs ,et à l’aide 
desquels ils s'élèvent très-haut ; feuilles opposées, pétiolées, 
ovales, charnues , persistantes, Misantes et vert foncé ; fleurs 
blanches avec légère teinte de rose, au nombre de 20 , et 
plus en ombelles pédonculées et placées en dehors de lais- 
selle des feuilles. Ces fleurs, luisantes comme de l'émail avant 
d’être épanouies , paraissent ensuite veloutées:; elles dureut 
long-temps et se succédent les unes aux autres. Les rameaux 
se dirigent en longues guirlandes dans Île haut des serres 
chaudes , où la plante doit en tapisser les murs, et il en fait 
ainsi pendant 4 à 5 mois un des plus beaux ornemens. Multi. 

_plic. de marcuttes ou de boutures sur couche et sous cloche. 

HYDRANGÉE, Hydrangea. (Décandrie Monogynie, fam. 
des SaxIPRAGÉES. 7 Éi | 
1. Hrpraneée ne Vincrmte. ( Hydrangea arborescens. Lin.) 
Arbrisseau à tiges moelleuses de 3 ou 4 pieds ; d'abord vertes 
et tétragones, ensuite branes et cylindriques ; feuilles oppo- 
sées , en cœur aigu, dentées, moyennes, vert jannâtre. En 
juillet, {leurs blanches , et cimes omhelliformes et termina- 
le. Multiplic. de marcottes ou de drageons. Terre légère et 
fraîche, mieux de bruyère , et mi-soleil. 

2. Hrprancée pLancue. ( Hydrangea nivea. Micu. ) sem- 
blable à la précédente, mais feuilles , vert très-foncé en des- 
sus , blanc en dessous. En juillet , fleurs comme celles de la 
viorne-obier, celles des bords deux fois plus grandes que 
celles du milieu. Mêmes culture et multiplic. 


° 
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3. HYtORANGÉE À FEUILLES DE CHÈNE. ( Hydrangea querci- 
folia. Düuan. nouv. éd. 6, p. 262, t. 78.) Floride. Arbrisseau 
de 4 à 5 pieds ; feuilles ‘pposées , pétiolées, très-grandes, lo- 
bées et anguleuses ; pubescentes en dessous; fleurs en beau 
panicule terminal, couleur blanche; quelques-unes ont un 
calice composé de grandes folioles pétaliformes ; dans la plus 
grande partie des autres, pétales très-courts. Cette espèce 
urit pendant presque tout l’été ; la beauté du feuillage et 
des fleurs, la font rechercher. Multiplic. de boutures et mar- 

cottes. Orangerie, et mieux pleine terre en bâche. 

IF, ZTaxus. ( Diœcie Monadelphie, fam. des Conrères. ) 
a. Îr comuun. (Taxrus baccata Lix.) Indigène. Arbre rus- 
tique , de 20 à 30 pieds, toujours vert, ornant bien des jar- 
dins paysagers avec d’autres arbres verts. Fleurs sans ap- 
porn » 8 

euilles linéaires, vert triste, et rangées de chaque côté des 
branches en forme de peigne, d’où le nom Taurus, du grec 
taxis, arrangement. Multiplic. de marcottes, boutures et se- 
mences. T'out terrein , et mieux terre franche légère et om- 
bragée. Variétés panächées, soit blanc, soit jaune. On le 
taille facilement. Son bois est dur, rougeâtre et veiné. 

2—3. Îr nucirÈère. ( Taxus nucifera. Tauns.) Japon. 
Élevé, assez semblable à celui de la Louisiane; feuillage 
élégant, feuilles deux fois ailées, grande quantité de folioles li- 
néaires, alternes, presque imbriquées, vert glauque , et res- 
semblant à de petits rameaux. Fruits drupacés , ovales, mu- 

_cronés, très-lisses; chair molle, goût balsamique, noyau 
oblong , amande huileuse et astringente ,qu’on mange quand 
elle est sèche. Mème terre; orangerie ; du reste même cul- 
ture; semis et boutures sur couche. M. Noisette es qu’on 
pourra lui faire passer l’hiver en pleine terre à la tempéra- 
ture de Paris. Cet habile cultivateur a introduit en France 
le Taxus serratifolia, arbre très-rustique et fort rameux ; 
même culture que le n°. 1. : 

4. IF À FEUILLES LARGES. (T'axus latifolia.) Cap de Bonne- 
Espérance. Plante rapportée d'Angleterre en 1817, par 
M. Noisette. Feuilles éparses, lancéolées-linéaires, vert gai 
en dessus, avec une nervures longitudinale très-prononcée. 
Terre de bruyère, mélangée d’un peu de terre franche ; serre 
tempérée ; Multiplic. de boutures, ou de greffe par approche 
sur l'if commun. on, 

5. Ir-venricincé. ( Taxus verticillata. Port d’un cyprès py- 
ramidal, cultivé en pleine terre en Angleterre , et introduit 
seulement depuis quatre ans en France. Feuilles vert plus 
foncé que l’if commun, éparses , rapprochées par intervalle 

.en verticilles. Terre franche, mélée de terreau de bruyère ; 
orangerie jusqu’à ce qu'il soit acclimaté; multiplication de 
boutures. 


3: * 


aies molles, sucrées et visqueuses, beau rouge. 
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INDIGO ou Inmeorrer, ge Ales ( Diadekphie-Décan- 
drie , fam. des Lécumineuses.) Genre contenant 2 ou 3 es- 
pèces dont on fait ce beau bleu jpdigo, et d'autres espèces 
non moins agréables pour l’ornement, telles que les suivantes. 
1. Ivmicorier aAusTRgL. ( ndigoferra Australis. Wimin. ) 
Nouv.-Holl. l'rès-joli arbuste à fige droite et rameuse , de 15 
pouces ; feuilles ailées , folioles impaires , aiguës, vert foncé; 
juin, iofinité de grappes solitaires, simples, axillaires, de 
fleurs roses, effet très-agréable et forte odeur. Orangerie. 
Multiplic. de grames au printemps, sur eouche tiéde, terre: 
franche légère. 1 : 
2. InpicorTier 4 1ones Éris. ( re macrostachya. 
Vent. Malm. 44. ) Chine. Espèce fort jolie; en août, fleurs 
roses plus grandes et durant peu ; feuilles aHées , folioles plus 
nombreuses et plus vertes que celles du précédent. Mêmes- 
eulture et soins. Multiplic. de boutures; serre tempérée. 


° $. Ixmicotien roxetronmE. ( {ndigofera juncea, HEn- 


BIER DE L'AMATEUR , Vol. 4, pl. 227 ). Johe espèce que M. Eels 
a fait venir il y a trois ans Aneloterre , mais dont on ignore 
le pays vuatal. Elle forme un buisson de à à 3 pieds de haut, 
à rameaux gréles, jonciformes, garnis de feuilles dont les in- 
férieures sont ailées , composés de 3 à 4 paires de folioles 
ovales-oblongues, et dont les supérieures sont simples et su- 
bulées. En septembre et octobre, fleurs papilionacées, pur- 
purines, en grappes axillaires. Terre de bruyére; serre 
tempérée ; multiplie. par boutures. 

ITEA , nom du saule chez les Grecs. (Pentandrie Mono- 
gynie, fam. des SaxiFRAGÉES. ) 


1. Iréa DE VircimE. ( [tea virginica. Lin. ) Arbrisseau de 
3 à 4 pieds, pleine terre. Îl fait un joli effet en juin, par 
ses épis nombreux et terminaux de fleurs blanches, qui se 
détachent hien sur le beau vert de ses feuilles, ovales, ai- 
gués et dentelées. Ferre légère et ombragée ; mais il préfére la 
terre de bruyère. Multiplie. de ses rejetons nombreux, et 
de graines venues du pays, ou bien de marcottes en au- 
tomne par strangulation , sur boïs de l’année précédente. 

2—3. ÎTÉA À GRAPPES , ( ltea racemiflora. H, P. Cyrillx 
racemiflora. Duu. nu. éd. 46. ) Caroline. Arhrisseau de r5 à 
18 pieds, de pleine terre. Tige droite, divisée en branches 
et rameaux noueux, qui lui forment une tête. Feuilles 
“moyennes , lancéolées, sans dentures , et beau vert; en 
juin , fleurs en grappes simples et longues, quelquefois soli- 
taires, souvent réunies, blanches et nombreuses ; cffet 
agréable pendant plus d’un mois. Mulliplic. de graines et 
marcottes ; terre bourbeuse, entretenue fraîche. Lre jolie 
espèce nouvelle , l’ErÉA ÉPixEuse (tea spinosa) , de la Nouv.- 
Hoil. , est nommée ainsi parce qu'une épine ticnt la place de ” 
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Ja quatrième feuille; elles ne sont plus alors dispostes que 3 
par 3, et toutes sessiles , petites et cunéiformes. Août en dé- 
cembre, fleurs petites, blanches et en grappes. Mélange de 
terre franche et de sable de bruyère, Orangerie. Boulures 
sur couche en avril. 

IXORA. (Genre de la Tétrandrie Monogynie, fam. des 
Roniacées , et qui renferment de.belles plantes. 

1. IxORE ÉCARLATE. te coccinea. Lir. — HERBIER DE 
L'AmaTEuR, vol. 3,pl, 2104) Malabar. Superbe arbrisscau 
de 3 à 4 pieds, très-rameux ; feuilles persistantes, opposées, 
ovales, pointues, un peu charnues, vert luisant ; juillet-août, 
fleurs comme celle des phlox, mais dépassées par les étami- 
nes , écarlates; ombelles terminales ; fruits noirs recherchés 


| Le les paons, d’où le nom de cerasus pavonina. Terre franche 


gère ; serre au moins tempérée, un peu d’eau en été. Mol : 
tiplic. de rejetons, marcottes ou boutures, sur couche chaude, 
ou dans la tannée , et sous verre. Préserver des cochenilles 
Parbrisseau. 
2—4. Ixonf De L'Innt. ( {xora pavetta. Anv. rep. 58. ) Joli 
buisson d’un pied ; rameaux verts et rayés brun ; feuilles per- 
.sistantes, opposées, obtuses, ondulées, et beau vert ; d’août- 
octobre, corymbes de fleurs à long tube, nombreuses, jau- 
nâtres, petites, trés-odorantes. Même culture; idem pour 
l'ixora ternifolia, à fleurs écarlate foncé, et pour l’/xora al- 


‘ba, à fleurs jaune rougeître. 


JACQUINIER, ES rs Genre de la Pentandrie Mono- 
gynie, de la famille des Sarofées , dédié au célèbre bota- 
-niste N. J. Jacquin. 

JACQUINIER À FLPURS ORANGÉES. ( Jecquinia aurantiaca. 
Ait. — Henvies ur L'Amateur, vol. 3, pl, 192. } Arbrisseau 
des parties chaudes de l’Amér. Tige de 2 à 3 pieds, rameaux 
bruoâtres, feuilles oblongues, cunéiformes, mucronées, gla- 
bres, persistantes, vert foncé et luisant; fleurs beau jaune 
orangé, petites , trés-jolies , plusieurs ensemble en petits co- 
rymbes. Fleurit en juillet. Serre chaude; multiplic. de 
marcottes. | 

JAMBOSIER. Eugenia. Genre de l’Icosandrie Monogynie, 
fam. des Mratées, dédié au prince EucëÈne de Savoie. 

1. JAMBOS1ER A FEUILLES LONGUES, JAMBOSE ou PoMME-RoSE. 
( Eugénia jambos. Lin. —HEnnER pe L’AmarTeur. vol, 3, 
pl. 97. ) De l'Inde, où on le nomme Schambu. Arbre de 10 
à 15 pieds, branches et rameaux nombreux; feuilles oppo- 
sées , étroites, longues, lancéolées, fermes , luisantes et beau 
vert; de mai-septembre, fleurs par 5 à 6, en grappe lâche et 
terminale, à 4 pétales blancs, très-petits ; étamines à‘de!s 
très longs, et blanc jaunâtre; fruits même couleur, ronds 
æt pleins; pulpe d’une saveur donce, odeur de rose, d’où le 
aom de Pouus-Rosr. Culture de l’ixora ; mais miewx, terre à 
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orangers, plus d'eau, et multiplic. plus facile par les semen— 
ces. Ne rempoter que lorsque les racines remplissent le vase. 

2. JAMBOSIER DE MaLaca. ( Eugenia malacensis. ) Asbre 
plus élevé ; tronc fort gros; cime branchue et étalée ; feuilles 
persistantes, npporess aiguës aromatiques, pétiole épais et 
courts; juillet , fleurs en paquets, pétales rouges; concaves, 
court onglet; filets rouges , et anthères jaunes ; fruits grosseanr 
d’une poire, rouges d'un côté, blancs de l’autre, saveur 
agréable et odeur de rose. Même culture ; chaleur plus forte 
et plus constante. | 

£. Jamsosier De Micueni ( Eugenia uniflora. Wisuo. } 
Arbrisse:ux rameux et diffus; feuilles persistantes, SE de 
ques, glabres, entières, d’un beau vert, rougeâtres dans 
leur jeunesse; fleurs blanches, solitaires; baies écarlates, 
grosseur des noisettes. Orangerie, et même culture. 

JASMIN , Jasminum. ( Genre de la Diandrie Monogynie , 
de la fam. des Jasmiwées..) . 

F. JASMIN JAUNE ou A FEUILLES DE Ctrise. Re fru- 
ticans. Lan. — Dur. n. éd. 28. ) Le plus riftique de tous. 
Indigène. Pleine terre où il ne craint que les hivers trop 
rigoureux; il forme des buissons de 3 à 4 pieds de haut, 
toujours verts; tiges nombreuses, droites, souples, garnies 
de feuilles persistantes, simples versl’extrémitédes rameaux, 
ou à 3 folioles petites, lisses et vert foncé; de mai en sep- 
tembre, fleurs petites, jaunes, terminales, 3 ou 3 ensemble ; 
baies noirâtres : vient parlont, mais préfère terre légère et 
exposition chaude, Muitiptiè. de marcottes et rejetons. 

2. Jasmin D'ITALIE. ( Jasminum humile. Lin. ) Assez sem- 
blable au jasmin jonquille, mais proportions plus petites ; de 
juin à septembre, fleurs inodores et d’un jaune plus pâle, 
plus délicat que le précédent. Exposition chaude et abritée; 
couverture pendant les gelées. Du reste, même culture. 

3. Jasmin BLANC ORDINAIRE. ( Jasrminum officinale. Lin. — 
Dux. n. éd. 27.) Indes. Pleine terre. Tiges sarmenteuses ; 
rameaux verts et ployans, propres à per des berceaux ou 
des murs au midi; feuilles opposées, le plus souvent à d fo- 
lioles ovales, pointues et petites; de juillet en octobre, fleurs 
blanches et d’une odeur suave, en bouquets terminaux; ra- 
rement des fruits. En le tondant et en l’arrosant beaucoup, 
il donne des fleurs abondamment. Quand l'hiver détruit ses 
tiges , il repousse du pied que , par prudence, on couvre de 
litière sèche. Même culture. Il a une variété à feuilles pana- 
chées blanc, une autre jaune. à 

4, JASMIN À GRANDES FLEURS, JAsmIN D'ÉsPAGNE. ( Jasmi- 

\3 grandiflorum. Lin. ) De l'Inde. Rameaux longs, sou- 
ples, diffus ; feuilles persistantes, opposées, à 7 falioles peti- 
tes ,. ovales et pointues; en juillet jusqu’à l'hiver, fleurs en 
bouquets terminaux de 4 ou 6, grandes, rouges au dehors, 


| 
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blanches en dedans, odeur agréable. Variété à fleurs semi- 
doubles qui s'ouvrent difficilement. Orangerie ; terre franche 
légère. Au printemps, on raccourcit les branches à 3 ou 4 
yeux. Greffe en fente sur le jasmin blane ordinaire. 

5. Jasuin soxquicce. ( Jasminum -odoratissimum. Lu.) 
Surnoms de sa couleur et de son odeur. Inde. Tiges ligneu- 
ses el fermes; rameaux nombreux; feuilles persistantes , les 
supérieures simples, les autres à 3 folioles lisses, beau vert, 
ovales, obtuses, presque toute l’année, fleurs en bouquets 
terminaux. Multiplic. de graines, de rejetons enracinés, et de 
marcottes, Les graines, semées au printemps, fleurissent 
l'année d’après. Orsugerie: même culture. 

6. Jasmin Des Açores (Jasminum azoricum. Lan. ) Joki 
arbrisseau en buissons agréables; ranteaux bien garnis de 
feuilles opposées, persistantes, à 3 folioles, grandes, en cœur 
aigu  luisantes, et beau vert; en août, fleurs, Se Ve ter- 
minaux , blanches et odeur suave. Même culture, Variété à 
feuilles panachées. 

7: JASMIN GLAUQUE ou à FEUILLES DE TROÈNE. ( Jasminum 
prie IL. K. Jasminum ligustrifoliuns Lau. ) Cap. Feuil- 
es couvertes d’une poussière glauque, persistantes, simples, 
opposées , trés-ouvertes , d’un vert foncé et luisaut; rameaux 
nombreux, souples, presque droits, et que ferminent, ea 
août , des fleurs odnrantes, assez sn blsbles à celles du jas- 
min d'Espagne. Même culture, et orangerie. | 

8. Jasmin SARMENTEUX. ( Jasminum volubile. Jaco. H.. 
Sch. 321 ) Cap. Jolie espèce; la tige, haute de 6 pieds , grêle 
et cylindrique ; rameanx sarmenteux ; feuilles simples , oppo- 
sées, ovales, aiguës; de mai à guillet, fleurs blanches pani- 
culées ; tube de 6 à 10 segmens, odeur trés-suave. Même cul- 
ture ; serre tempérée. 

9 JAsMIN GÉNICULÉ. ( Jasminum geniculatim. Henpirr DE 
L'AMATEUR, vol. 4, pl. 221.) Iles de la mer du Sud. Surnommé 
des articulations du pétiole de ses feuilles persistantes, oppo- 
sees , simples, vert gai et luisant; en été, bouquets terminaux 
de 7 à 8 fleurs, blanc sale, et très-odorantes. Muitiplic. de 
maç£ottes, et de greffe en fente. Orangerie et même culture. 

10. Jasmin 0E L'ÎLE De France (J/asminum mauritanicum. 
Desr.) Espèce qui ressemble beaucoup au jasmin des Açores. 
Même culture, mais serre chaude. 

11—13. On cuitive aussi le Jasminum auriculatum simpli- 
cifolium et le Jasminum multifinrum qui forme de belles 
guirlandes de fleurs blanches et-odorantes. Le 11°. et le 33°. 
sont de serre chaude, le 12°, d’orangerie.#Du reste , même 
culture. ni | = 

14. Jasuin Triompmant. ( Jasminum triumphans. ) Tiges 
grimpantes, de 8à 10 pieds; feuilles 2 ou 3 fois ailées avec 
impaire; folioles lancéolées acuminées; fleurs jaune vif et 


._ jours vert; feuilles grandes 
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trés-odorantes. Serre chaude, et multiplic. de marcottes, de 
boutures et de greffes. Terre franche légère. 


JATROPHA, Méoicuier. Genre de la Monæcie Mona- 
delphie, fam. des EvrHonBiées. 
1. MÉDICINIER 4 FEUILLES EN VIOLON. ( Jatropha penduræ- 


folia. Ann. — HERBIER DE L'AmATEUR , vol. 2, pl. 113. ) An- 


tilles. Tige rameuse de 3 à 6 pieds, d’un brun cendré ; feuilles 
en violon, d’où le surnom , terminées par une pointe, vert 
foncé, stipules oblongues; en été, fleurs écarlate très-vif, 
corymbes ouverts et terminaux. Terre franche , serre chaude; 
peu d’arrosemens. Multiplic. de marcottes , graines et bou- 
tures, sur couche chaude et sous châssis. | 

2. Méoicinier cassave, Manioc. ( Jatropha manihot. 
Lis.) De l'Amér. mérid. Tige de 6 à 7 pieds, noueuse, 
moelleuse et rameuse ; racine très-grosse ; feuilles au sommet 
des rameaux, découpées en 3 à 7 lobes, un peu fermes, 


‘glauques au-dessous ; en juillet et août , fleurs rougeâtres , et 


en grappes axilliaires. Même culture. Arbrisseaux très-pré- 
cieux. Sa racine donne une farine trés-bonne et très-saine 
après eu avoir extfait par la pression une substance laiteuse 
et vénéneuse. On en fait aussi une liqueur fermentée. 

3—6. On cultive encore le MEpicinIER €ATHARTIQUE. 
(roprs curcas. ) Les fruits, employés en médecine, sont 


les pignons d’Inde des boutiques; Ménicimier PIQUANT ( Ja- 


tropha urens ), de mai en juillet, jolies fleurs blanches, 
mais couvert de poils droits, épineux et piquans, comme 
Vortie, MénicimiEr MuLniridE (Jatropha mulifida), tou- 
palmées, un peu rudes ; fleurs 
écarlates , en petites cimes &mbelliformes ; enfin le Jatropha, 
pate ont les fleurs disposées de même sont d’un 
beau blanc. Tous ces arbrisseaux, très-laiteux, sont de vio- 
lens purgatifs, d’où les noms français et latin , du grec jatros, 
médecin, et trophè, pâture. À 


JOUBARBE ronrueuse. ( Sempervivum tortuosum. Lin.) 
De Madère: Touffs arrondie, tres-large, couverte, en éte 


par des fleurs en grappes terminales, très-nombrewes , 


petites et jaunes , et dont le nombre des pétales varie de 7 
à 9, Elles sortent d’une rosette de feuilles épaisses , spatulées 
et vert foncé. Après la défloraison elle perd sa forme regu- 
Hère ; maltiplic. de boutures au printemps; terre fraîche, 
légère et couche. . 

JUJUBIER , Zizyphus. (Pentandrie Digynie, fam. des 
Ruamnées.) * | 

1. JüuIUBIER COLTIVÉ. ( Zizyphus sativa, H. P. Rhamnus 
zizyphus. Lis. — Duu., D. édit. 3: 16.) Syrie, Arbrisseaut 
de 10 à 15 pieds, très-épineux, et de pleine terrè légère 
(mieux d'orangerie); rameaux armés de deux aiguilkon: : 
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feuilles ovales, dentelées, luisantes et vert gai, en juillet, 
fleurs très-petites et jaunes ; fruit rouge, forme et volume 
d'une olive. Il ne mûrit que dans les pays chauds, où on le 
| mange. Exposition chaude l'été; et couvrir l'hiver, s’il est en 
pleine terre. Multiplic. de graines sur couche et sous chäs- 
j sis. On a aussi le jujubier de la Chine. ( Zizyphus chinensis. 
__ Lan. ) On ne cultive la première espèce que pour son utilité. 
Les autres produisent aussi peu d’effet. 
Le lotier des anciens peuples Lothophages est un jujubier 
du mont Atlas. ( Rhamnus lotus. Lis. ) Arbrisseau de 6 à + 
_ pieds, à rameaux nombreux garnis d’aiguillons géminés, 
, dont un recourbé ; feuilles petites, ovales, obtuses, cré- 
_ melées, trinervées, un peu rudes; au printemps, fleurs 
solitaires ou glomérulées; fruits gros comme une prune 
| sauvage, couleur safranée, et dont on a exagéré les pro- 
| priétés. Orangerie et même culture. 


JUSQUIAME, Hyoscyamus. Le nom francais est cor- 
rompu du latin , tiré lui-même du grec, et qu’on peut tra- 
duire par fève à cochon. (Peutandrie Monogynic, fam. des 
SOLARÉES. | 

1, JusquiAME Donnée. ( Hyoscyamus aureus. Ein. ) Arbuste 
d'Italie de 15 à 20 pouces; feuilles, éparses, velues, décou- 
pées, vert grisätre; de mars en octobre, fleurs pendantes, 
d’un jaune doré, et tachées pourpre noire en dedans. Multiplic, 
de semences , ou de boutures faites pendant l'été, sur cou- 
che tiède et sous châssis à l'ombre : elles prennent racine en 
5 ou 6 semaines. Dure 4 ans. Terre d'oranger; soleil l'été. 
Orangerie l’hiver. | : 

KALMIER , Æalmia. ( Détandrie Monogynie , fam. des 
RaononEnDrées. ) Dédié au botaniste Kazw, Arbrisseau tou- 
jours vert. | | 
1. Kacmier 4 LARGES FEUILLES. ( Xalmia latifolia. Lin. — 
HERBIER DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 151.) Amérique sept. 
comme les suivans. Superbe arbrisseau de 6 à 9 pieds, trés- 

| rameux gros buisson ;' feuilles nombreuses, oblongues , 
aigües, fermes, vert lisse ; en juin, fleurs campanulées, rosées 
ou carnées, corymbes terminaux nombreux. marquées à l'ex- 
térieur par dix proéminences qui sont à lintérieur des ea- 

| vités contenant les anthères, qui ne s’en écartent que pour 
féconder le pistil. Il refleurit quelquefois encore en sep- 
tembre. Terre de bruyère un peu humide à mi-soleil dans‘ 
un lieu ouvert, à l'abri desgrands vents. Multiplic. de reje- 
tous et de marcottes incisées, faites en automne sur le jeune 
bois , et entretenues fraîches ; racines deuxième année. Les 
plus beaux sujets viennent de semences, aussitôt Jeur matu- 
__ rité, dans des terrines en terre de bruyère mêlée de sable 
} et uu peu foulée avec la truelle ou la main. Le semis doit à 
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eine étre recouvert d'une terre tamisce frés-fin, arrosée à 
a gerbe la plus fine, et mis à l'ombre sous châssis ou bâche. 

Il y passe l'hiver ; et au printemps, on le plonge en couche 

tiède sous châssis. Le jeune plant ; habitué insensiblement à 

l'air, doit encore être rentré en orangerie pendant 2 et 3 

ans; après, on le met en place. Bois propre à faire des 

manches d'outils. : 

2—3. KaLmiER À FEUILLES ÉTROITES, ( Halmia angusti- 
folia. Lin. = Do. n. édit. 45. Cunt. 331.) Arbmsseau de 
& à 5 pieds, à rameaux nombreux et un peu gréles. Feuilles 
petites, lancéolées, vert plus tendre en dessus; blanchâtre 
en dessous ; en juin et juillet, leurs plus petites, rouge vif, 
corimbes latéraux. Même culture, plus multiplic. de rejetons. 
EF a une variété ( Kalmia Poly folia ou oleifolia}. Elle ne 
s'élève que d’un pied; forme des buissons très-touffus, 
arrondis, et qui s'étendent par les drageons. Feuilles plus 
petites et vert grisâtre ; fleurs plus petites, corymbes verti- 
cilks. Même culture, 


4. Karmire veru. (KalmPa hirsuta. Cont. 138.) Tige haute 
de 2 pieds,’ droite et velue, ainsi que son calice et ses 
feuilles; en automne, fleurs pourprees ou carnées et en 
grappes. Même culture. 

5. Kazmiër c1AUQUE (K almia glauca. H. K. Kalmia rosmæ 
rinifolia. ) Buisson arrondi, de 18 pouces de haut , très-ra- 
meux; feuilles opposées, linéaires lancéolées, glauques , et à 
bords roulés en-dessous; corymbes terminaux; en mai, 
fleurs d’un joli rose, plus grandes que celles des précédentes. 
Méme culture. ‘Tous les kalmiers sont jolis, mais le premier 
est le plus bel'arbrisseau de pleine terre, 


KENNEDIA. Voyez Gros. 


KETMIE, Hybiscus, ( Voyez ce mot aux Plantes d'agré: 
ment.) (Monadelphie Polyandrie, fam. des MazvacÉes.) 


1. Kermie Des Jannins , Æ4/thœæa frutex des jardiniers. 
(Hybiscus $Syriacus. Lin.) Arbrisseau du Levant de 5à7 
pieds, large buisson ; rameaux nombreux ; écorce blane gri- 
sâtre; feuilles ovales, rétrécies vers le pétiole, à % lobes den- 
tés; en août et septembre, fleurs, de même forme que la 
rose trémière, axiHaires, solilaires; couleurs, selon les 
variétés suivantes : à fteurs rouges simples, à fleurs d'un 
pourpre violet ; à fleu:s blanches et onglet d'un rouge vif; à 
Jleurs panachces ; à feuilles panachées de blanc ou de jaune, 
et à fleurs doubles de toutes ces couleurs. Tout terrein et 
toute exposition; mieux terre franche légère un peu fraiche, 
et midi. Multiplic, de semis en terrines sur couche tiède au 

rintemps; repiquage en pots les 2 premières années, pour 
es rentrer dans l’orangerie; ou de boutures d’une reprise 


î 
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difficile, ou de marcottes par incision; ou enfin par la 
reffe. 
. 2. ReTMIE MUSQUÉ, AmBreTte. ( Hybiscus abelmoschus, 
Lin.) Inde. Tige de 4 pieds, herbacée, velue, d’un vert 
foncé, peu branchue; feuilles vel®s, rades au toucher, 
palmées à 5 digitations dentées. En juillet et août, fleurs, 
assez grandes ; couleur soufre, à gorge brune. Terre franche ; 
serre chaude l'hiver; graine, bien connue des parfumeurs 
sous le nour d’AMBRETTE et de GRAINE MUSQUÉE. On la séme 
sur couche et sous chiässis ; le plant repris peut rester à l'air 
pendant les 2 ou 3 mois les plus chauds de l'été. / 
| 3. Kerue, Rose De LA Cawe. ( Hybiscus chinensis. Lin. 
HERDIER DE L'AMATEUR, vol. 4, pl. 273.) Charmant ar. 
buste de 4 à 5 pieds; beaucoup ft: variétés à fleurs beau 
rouge , simples et doubles ; à fleurs blanches , à fleurs aurores 
doubles , tout l'été : elles sont grandes , axillaires , solitaires, 
soutenues par un pédicule assez long; feuille beau vert, lui- 
santes, ovales aigües, dentées. Culture du n°. 2, plus pro- 
pagation de boutures sur couche chaude et sous châssis. Elles 
fleurissent souvent dans le cours de la première année. 

4. KETMIE A FLEURS CHANGEANTES. ( Hybiscus mutabilis. 
Lux.) Inde. Bel arbrisseau de 6 à 7 pieds. Il orne les serres 
chaudes en autqnne par ses fleurs nombreuses, très-grandes, 
bien doubles, d’abord d’un blane verdâtre et qui devient 
ensuite aussi éclatant que la neige, puis roses et enfin 

ourpres. Feuilles à long pétioles, grandes, en cœur aigu, 
obées inégalement et dentées. Méme culture; terre plus sub- 
stantielle, et un peu plus de chaleur pour bien fleurir. 

5. KeTMIE À FEUILLES VARIÉES. ( Hybiscus heterophyllus. 
Vent. Malm., 103.) Nouvelle-Hollande. Tige de 6 pieds, 
droite, garnie ainsi que les rameaux , d’aiguillons nombreux 
et courts, et de feuilles tantôt à 2, 3 et même 5 digitations, 

Jlancéolées, aigües, dentées et beau vert. En juin, fleurs trés- 
grandes, très-belles, blanc de lait pur, teint de carmin-fin 
sur les bords. Même culture, mais orangerie. 

6—12. On cultive encore l’Hybiscus speciosus, à fleurs 
écarlates en septembre; orangerie l'hiver, et serre chaude 
pour le faire fleurir; l’Hybiscus cuneifolius de serre tempérée 
ou de bonne orangerie, populneus, manihot , esculentus , de 
serre chaude, et palustris, de pleine terre. On les multiplie 
de graine et de bonture ; terre franché légère. | 

KOELREUTERIA. ( Octandrie Monogynie, fam. des 
Sarinnacées.) Dédié à KoëzreutTer, KoELREUTER14 ou Savo- 

“NIER PANICULÉ. (Kœlreuteria paullinides, v'Her. Sert. angl. 
‘39. Kœlreuteria paniculata. Lam. — Du.) nouv. édit. 36. 
| done chinensis, Lin. ) Chine. Arbre assez grand, agréa- 
| ble par ses feuilles ailées, à folioles impaires, assez semblables 


— 
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à celles de l’azédarach. Pleine terre franche légère et fraîche. 
- En juin, fleurs beau jaune, et en panicule terminal , now- 
breuses, à 4 pétales , munis chacun d'une glande, ce qui les 
fait paraître doubles. Multiplic. de marcottes, de boutures, 


rejetons, et aussi deggraines semées au printemps, repi- : 


quage en pots séparés , pour rentrer dans l’orangerie et les 
planter aprés les gelées dans une situation ombragée. On 
traite de même les boutures reprises. | 


LACHNÉE. LACNÆ A. (Octandrie Monogynie: fam. 
des T'HYxMÉLÉES, ) 
LACHNÉE ÉRIOCÉPHALE ( Lachnæa eriocephala, HenBi£r DE 
L'AMATEUR, vol. 4, pl. 234.) Charmant arbuste du cap de 
. Bonne-Espérance, et que nous avons vu chez M. Cels. Tige 
haute d’un pied ou environ, divisée en rameaux rapprochés, 
garnis de feuilles linéaires, persistantes, convexes, glabres , 
ciliées dans leur jeunesse , opposées en croix et presque im- 
briquées. Fleurs blanches disposées de 20 à 30 en têtes ter- 
minales, d’un aspect très élégant ;: point de coroke, calice 
pétaloïde , infundibuliforme à 4 divisions inégales ; étamines 
au nombre de 8, aussi inégales, ovaire supère, à’ style fili- 
forme, terminé par un stigmate en pinceau. Fleurit en mars 
et avril. Multiplication de boutures et de marcottes ; terreau 
de bruyère ; orangerie l'hiver. e 
LAGERSTROEMIA. ( Genre de la Polyandrie Mono- 
gyuie, fam. des Lrrrées. ) Dédié au Suédois M. Lacens- 
TROEM. 
1. LacenstroemiA Des Innes. ( Lagersiræœmia indica. Lan. 
— HrgBies DE L’Awareur? vol. 2, pl. 122. ) Joli arbrisseau 
de gpieds. Tige tortueuse, cendrée, se dépouillant de son 
écorce et formant buisson par ses rameaux nombreux, rou- 
geâtres et par ses rejetons. Feuilles presque sessiles, ovales 
et à pointe’ arrondie , vert brun ; d'août ef octobre , flenrs 
assez grandes , à 6 pétales pourpres et frisés, panicule ter- 
minal. Terre A légère et substantielle; arrosemens 
modérés; exposition chaude, serre tempérée. Muitiplic. de 
-rejetons-en racines, ou auxquels on fait prendre racine sur 


C4 


couche tiède, à Pombre et sous châssis. 

LAGUNÉE, Lagunea. (Monadelphie Polyandrie, farm. 
des MaLvacÉEs.) | 

1. LaAGuNÉE Écaizzeuse. ( Lagunea squamosa. HERRIER 
DE L'AMATEUR , vol. 3, pl. 196. ) Île de Norfolk, mer du Sud. 
‘Arbrisseau de 10 à 12 pieds, divisé en rameaux chargés 
“dans leur jeunesse, ainsi que les pétioles , le dessous des feuil- 
les et les calices, d'une oussière écailleuse et blanchâtre. 
Feuilles oblongues, cols: pétiolées , coriaces, persis- 
tantes, vert assez foncé en dessus ; fleurs larges de près de 
2 pouces, violet pâle, presque fose , solitaires dans les ais- 
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| selles des feuilles supérieures, et articulées au point de leur 
, insertion sur leur pédoncule, plus long que le pétiole des 
__ feuilles. Fleurit en juillet et -août. Multiplication par les 

graines lorsqu'elles atteignent leur parfaite maturité , autre- 
t auent par marcottes. Terre franche, mêlée de terreau de 
f bruyère ; serre tempérée. 


LAMBERTIA. (Tétraudrie Monogynie , fam. des Pno- 
-TÉAGÉES. ) Dédié au botaniste LAMBERT. 

1. LAMBERTIA À FEUILLES DE ROMARIN, ( Lambertia formosa. 
Smiru.) Botany-Bay. Joli arbrisseau toujours gert ; rameaux 

| à feuilles assez semblables à celles du romarin, mais argen- 
tées et terminales, au nombre de 7 dans le même calice, : 
à tube long, strié et divisé en 4 segmens roulés en dehors, 
écarlate rose, velu en dedans; pistil rouge ; stigmate long 
et jaune; étamines bleues. Orangerie et terre de bruyère ; 
œmultiplic. facile de boutures. un. 

LANTANA.(Didpnamie Angiospermie, fam. des Ver- 
BÉNACÉES. ) Nom de la Fiorne chez les ânciens. 

LanTana ou Camara a FEUILLES DE MÉuisse. ( Lantana 
Camara. Las. ) Amériq. mérid. Arbrisseau de 3 ou 4 pieds, 
et toujours vert comme les suivans ; rameaux tétragones et 
diffus ; feuilles opposées, ovales, dentées, un peu velues ; 
tout l'été, fleurs en têtes ombelliformes et terminales, d’a- 
bord jaunes, aurores après la fécondation, d’un charmant 
effet, mais odeur désagréable. ‘l'erre franche : midi ; arro- 
semens fréquens en été; serre chaude ; au printemps, mul- 
tiplication de graines ou de boutures sur couche et sous 
châssis. Même culture pour les suivans. 

2. Lanrana où GaAMARA À COLLERETTE. ( Lantana involu- 
crata. Lax. ) Amérique équinox. Feuilles opposées, rhom- 
boïdes, obtuses et un peu cotonneuses ; de mai en août, 
fleurs axillaires , en tête , blanches et roses pâles. 

3 — 4. Lantana ou Camara oporAsT. ( Lantana odorata. 

. Lis. Lantana suaveolens. H. P.) Amérique mérid..Rameaux 
| gréles et pubescens ; feuilles opposées , petites, elliptiques, 
un peu velues ; de mai en novembre, fleurs ayant de peti- 

tes bractées, en tête, blanches et odorantes. Le LANTANA A 
FLEURS BLANCHES (.Lantana nivea. Vent. Malm. 8 ) de l’nde, 
est trés-remarquable par les épines courtes et courbées qui° 
défendent sa tigé et ses rameaux ; feuilles ovales-lancéolées, 
‘pointues, crénelées ; presqu’en tout temps , fleurs blanc de 

| neige et odeur suave. : | 

|  5—6. Le Luantana cinerea à feuilles cendrées et à fteurs 
| d’un poupre pâle, et le violacea, très-joli petit arbuste, 
méritent également une place dans la serre chaude. 


LASIOPÉTALE, Lasiopetalum. (Pentandrie Monogynie 
| fam. des Sozanées. ) 


À 
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" LastorÉTALE À FLEURS PURPURINES. ( Lasiopetalum purpu- 
rescens. HERBIER pe L'AMATEUR). Arbuste de 1 à 2 pieds, 
tige divisée en rameaux nombreux , étalés, chargés ainsi que 
toute Ja plante, de poils roussâtres, étoilés dont les feuilles 
sont alternes, oblongues , munies de stipales à leur base, et 
dont les fleurs purpurines , pédiculées , disposées 6 à 10 en- 
semble en petites grappes, sont composées d’an calice de 3 
folioles linéaires, d’une corcile monopétale à 5 divisions ou- 
vertes en rone de cinq étamines, et d’un ovaire à 3.lobes, 
surmonté d’un style subulé. Fleurit en mai et juin. Terre de 


bruyère ; serre tempérée, multiplic. par marcottes. Chez 
M. Cels. 


LAURÉOLE , Daphné. (Octandrie Monogynie, fam. des 
TuxmÉcées. ) LauRÉOLE, petit laurier, Daphné ; nom poé- 
tique du laurier d’Apollon. 

1. LaurÉoOLE commun. ( Daphne laureola. Lis.—Jaeo. F1. 
Aust. 183. Du. nauv. édit. 9 ) Igdigène. Arbnste de 3 

ieds , à feuilles grândes , assez longues, lancéolées ; épaisses, 
uisaates et persistantes, au sommet des tiges et des rameaux; 
de janvier en mars, fleurs petites, verdâtres, légèrement 


odorantes. Terre légère, substantielle, ombragée et fraîche. : 


Semis aussitôt la maturité en même terre on en terre de 
bruyère. Le plant sert pour greffer les autres espèces en 
fente , à la pontoise ou à l'anglaise. ( J’oyez ces mots.) On 
le repique ; et, quand il a pris de la force, on en met en pot 
pour greffer les espèces d'orangerie. Si on ne sème qu'au 
printemps, la plupart des graines ne lèvent que la deuxiènre 
année, Îl en est de même des autres espèces. 

2. LauréozE MFZÉRÉON, BO1S-JoL1, R@I8-GENTIL. ( Daphne 
mezereum. Lin.—Fl. Dan. 268. Dus. nouv. édit. 8.) Indi- 

ène. Arbrisseau de 2 ou 3 pieds, à feuilles éparses, sessiles , 
ancéolées , panachées dans une variété. De décembre en 
février , fleurs sessiles , petites, adorantes, violâtres ou Llan- 
ches , à 4 divisions, en petits paquets; baies succulentes, rou- 
ges, ou jaunes. Mêmes culture et emploi. 

3. LawréoLe cuéÉoruM, Thymélée des Alpes. (Daphne cneo- 
rum. Lan. — Dux. nouv. édit. 10. Jaco. F1. Aust. 426.) Ar- 
buste très-rustique ; rameaux nombreux et en buisson ; louffes 
de feuilles sessiles, éparses, petites, étroites , linéaires ; en 
avril et mai, fleurs terminales, en tête ou ombellule, petites, 
nombreuses , rose foncé, suave. Elles durent près d’un mois ; 
et souvent l’arbuste en donne encore en automne, Terre de 
bruyère tenue fraîche , et nord. Multiplic. de graines semées 
à lombre; plus sûrement de marcottes qu’on lève au prin- 
temps, ou de greffe en fente on à l'anglaise, surtout sor le 
bois-gentil : alors il forme un très-joh arbuste. On le trans- 
plante en motte. I] souffre volontiers la taille. Quand on greffe 
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celte espèce et Les suivantes, on met les pots sur une couche 
tiéde et sous dloche où ils restent jusqu’à la reprise. Variété 
à fleurs blanches , une autre à feuilles panachées. 
4. Launéoze pes Azrrs. ( Daphne alpina. De 2 pieds, ra- 
meaux nombreux; feuilles id., persistantes, rapprochées, 
lancéolées , raides, rosettes terminales ; en mai et juin, fleurs 
blanches, par 5 ou 6, en grappes courtes et odorantes ; baies 
orangées. Eulture numéro 1. Multiplic. de graines, de mar- 
cottes et de greffe. .. 
5. LaAuURÉOLE PANICULÉ , GARoO ou sAINBOIS. ( Daphne gni- 
dium. ) Indigène. Arbrisseau de 3 pieds. Tige et rameaux 
droits; feuilles linéaires, avec pointe, sessiles, éparses, 
nombreuses ; en juin et juillet, fleurs rougeâtres en dedans, 
blanches en dehors, petites, odorantes, en paquets formant 
un panicule terminal. Baies jaune foncé, Même culture. L'é- 
oorce sert pour vésicatoires et sétons. 
61. LAURÉOLE oporant, ou de la Chine, ou de l'Inde. 
{ Daphne odora seu indica. HenBier DE L’AMATEUR, vnl.2, 
pl. 1) Arbrisseau de 5 pieds, toujours vert, et qui res- 
semble beaucoup au LaAurÉOLE comuun, sur lequel on le 
reffe. En février et mars , fleurs rouges ou blanches, nom- 
reuscs, odeur fort agréable. Même culture , orangerie. Va- 
riété à feuilles bordées de blaac ; autre variété. Daphne in- 
dica. Petit arbuste à feuilles opposées , ovales, oblongues ; 
fleurs sessiles en tête terminale par 6 et 8 sur le même pé- 
doncule. à : | 


7 LAuRÉOLE À PEUILLES DE CITRON. { Daphne pontica. Lan.) 
ôtes de la mer Noire. Arbuste de 2 pieds, toujours vert ; 
feuilles longues, ovales, pointues, En mars et avril, fleurs 
nombreuses, grappes axillaires ou terminales, 2 ensemble 
sur le même pédoncule , Jaune pâle et sentant très-bon. Même 
culture ; moins délieat, il passe en pleine terre en le garan- 
tissant des fortes gelées , pi-soleil , situation abritée. Il est 
prudent d’en avoir en orangerie. 

9. Lauréoze D'ÎrAL:iE ou DES cocuiNEs. ( Daphne collina. . 
Jace. ) Joli arbuste de 3 à 4 pieds; rameaux nombreux, roue 
gcâtres; feuilles placées sans ordre, persistantes, sessiles, 
oblongues obtuses, rétrécies à la base , d’un vert brillant, 
velues en dessous. D’avril en juin, fleurs en espèce d'om- 
belle terminale, plus grandes, blanches et velues en dehgrs, . 
d’un rose tendre en dedans, et odeur suave. Même culture, 
mais orangerie. 

10-12 On cultive encore le Daphne tarton-raira , à feuilles 
blanches et soyeuses ; orangerie comme le L'AURÉOLE À FEUIL». 
LES D'OLIVIER, qui peut aussi passer en pleine terre; de mème 
que le LauRÉOLE D'AUTOMNE, dont les fleurs sont plus grandes 
que celles du bois-gentil. V 
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LAURIER , Laurus. ( Ennéandrie Monogynie, fam. des 
LavwniINÉES. ) . 
1. LAURIER SASSAFRAS. NE sassafras. Lin.) Caro- 
line. Arbre de 20 à 30 pieds; feuilles les unes ovales et en- 
tières, d’autres très-incisées, le reste à trois lobes, toutes 
d’un vert foncé. En mai et juin , fleurs petites , grappes ter- 
minates et jaunes; baies bleus, à cupule et à pedicule 
rouges. Culture du n°. 2, plus propagation de rejetons:et si- 
tuation ouverte. Bois sudorifique , et respecté des insectes. 
a. LaoniEn Faux Bengoix. ( Laurus Benzoin. Lin.) Vir- 
inie, où il croît dans les lieux humides, en fort buisson. 
euilles ovales, pointues, molles, vert terne, odeur de 
benjoin comme les baies. EËn mai, fleurs jaunâtres ; bouquets 
et petites ombelles; baies d'abord d’un rouge vif, plus noi- 
râtres. Terre légère, substantielle ou de bruyère, humide; 
mi-soleil; multiplic. de graines le plus tôt possible, comme 
celles des espèces suivantes, sur couche tiède et ombragée, 
ou de marcottes par incision. 
3. LAURIER FRANC. — D'APOLLON , = COMMUN. — À SAUCE. 
Laurus nobilis. Lix.—Duu. n. édit. 2, 32.) Levant. Arbre 
e 20 pieds, aromatique dans toutes ses parties , dont on cou- 
roune les vainqueurs et les poëtes, d’où son nom, de laus, 
louange. En mai, fleurs dioiques, ombelles axillaires, et 
sans apparence; baies noirâtres, presque ovales. Terre 
franche légère, exposition abritée , avec couverture l'hiver, 
ou orangerie; arrosemens fréquens en été. Multiplic. de 
raines, en terrines , dans l’orangerie ou sou$ châssis; on 
es met sur couche chaude au printemps, ou de marcottes 
par incision, ou de rejetons ou enfin de boutures diffciles à 
a reprise. Bois dur et odorant. 

4—5. LauriER ROUGE où LAURIER BourBon. (Laurus borba- 
nia, Laurus caroliniensis Lin). Antilles. Bel arbre; feuilles 
ovales-allongées, fort épaisses, d'abord pubescentes, d’un 
très-béau vert et aromatiques ; en juin, fleurs petites, jau- 
nâtres, baies bleues dans une capsule rouge comime le pédi- 
cule. Même culture, mais toujours orangerie. Bois rose, 
propre à faire de beaux meubles. Le Laurus axillaris. Law. 

urus geniculata. Micu., est considéré comme une variété 
7 Lo diffère cependant par quelques caractères particuliers. 
L'outes ses parties froissées ont une odeur différente, serre 
chaude. . ‘ 

6. Lavunier Des Ines, LAURIER roÿaL. ( Laurus indica. 
Lin.) Des îles Canaries. Arbre de 30 à 40 pieds; beau port, 
tête large et arrondie. Feuilles grandes, lancéolées, un peu 
ondulées sur les bords et coriaces; vert lisse et léger. En 
octobre et novembre, fleurs petites, blanc jaunâtre , un-peu 
soyeuses, en pelites ombelles axillaires et terminales. Baies 
oblongues et bleuâtres. Même culture que les numéros 3, 4. 


à | Fv 


ER Un ue UT à met Ne pe dd pm PV, > 


À 


——- æ_— 


Ps LL 


et Arbustes d'ornement. 743 


9. Laurier Cawrgrier. (Laurus camphora.) Japon, Arbre 
élevé, à branches et rameaux nombreux et rougeâtres dans 
leur jeunesse; feuilles ovales, pointues, luisantes en dessus 
et pâles en dessous, à 3 nervures qui ont chacune unè glande 
à la bifarcation. En été, fleurs blanchâtres, panicules axil- 
laires, sans corolle, mais calice à 5 divisions ovales et pro- 
fondes. Le fruit est un drupe monosperme, arrondi, Gonleue 
pourpre foncé. Culture du numéro 4. ‘T'outes les parties de 
cet arbre exhalent l'odeur du camphre. On l'en retire en : 
coupant ses branches et surtout ses racines en petits mor- 
ceaux qu’on fait bouillir dans l’eau. Il se sublime, s'élève 
dans un chapiteau placé pour le recevoir et s’y attache. : 

8. Launier ne maoËRE. (Zaurus maderiensis. Lam.) Arbris- 
seau à rameaux jaunes et nombreux. Feuilles dvales , poin- 
tues, vert jaunâtre. En octobre et novembre, fleurs en 
grappes aHongées. Même culture. 

g—11. LaurtŒr CANNELLIER. (Laurus cinnamomum.) Ceylan. 
Arbre de 18 à 20 pieds, très-rameux, écorce brune, feuilles 
presque opposées , ovales, oblongues, acuminées vert luisant 
ea dessus', et pâle en dessous ; fleurs dioiquæ , petites, nom- 
breuses, blanchâtres, en pauicule terminal, et exhalant 
une odeur me Lo très-agréable. Serre chaude toute 
l'année. Terre franche, multiplic. de marcottes et de boa- 
tures. Son écorce est la canelle du commerce. Ses feuilles et 
surtout ses fleurs fournissent une huile essentielle; et ses ra- 
cines donnent du camphre. Le Laurus cassia a beaucoup de 
rapport avec le précédent, et veut la même culture, ainsi 


. que le ZLaurus pee PorRiER AVOCAT, dont le fruit sem- 


blable à une belle poire, sans ombilic et d’une couleur 
violette, est très-bon. 

LAURIER-ROSE, Launose, /Verium. ( Penlandrie Mo- 
nogynie, fam. des Aroctxées.) Midi de l'Europe, lieux hu- 
mides, d’où le nom ÂVerium, du grec néros, humide. 

1. LAURIER-ROSE commun. ( /Verium oleander. Lin. — 
HerBter DE L'AMATEUR, Vol. 2, pl. 79.) Espagne et Pro- 
vénce. Arbrisseau charmant et très-connu, toujours vert. 
De juif en octobre, fleurs nombreuses , grandes et roses. 
Ferre franche ; exposition chaude , orañgerie. Multiplic. de 
rejetons ou_ de marcottes. Variétés à feuilles panachées , à 
fleurs blanches, à fleurs carnées ,. à fleurs panachées , et 
enfin à fleurs très-pleines sentant la vanille, ( HEng. DE 
L'AmaT. vol. 2, pl. 80.) aussi large qu'une rose ordinaire : 
elles en ont la nuance la plus agréable, et se succédent. 
tout l’été. Cette variété si belle vient d'Italie. Multiplic. fa- 
cile de marcottes. Le laurier-rose a un suc très-caustique et 
vénénenx. Lorsqu'on le taille, il faut empêcher Jes enfans 
d'en porter les branches à la bouche. 
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2. Launer-Rosz ononanT. (ZVerium odoratum. H. P.) De 
Plnde. 1] ressemble au précédent, mais plus petit; et vert 
plus pâle; fleurs plus ou moins rouges, ou panachées de 
blanc, ou blanches, ou simples, ou doubles ; odeur fort 
agréable. Mème culture, mieux serre tempérée ; beaucoup 
de chaleur et d’eau en été, pour obtenir des fleurs. Les petits 
plants sous châssis. 


LAUROPHYLLE, ZLaurophyllus. (Polygamie dioécie, 
fam. des TÉRÉBINTHACÉES, ) 


- LaunoPuyLe pu car. ( Laurophyllus capensis, HERBrER ne 
.L'ANATEUR , vol. 4, pl. 291). ÂArbrisseau dont les fleurs ont 
peu d'éclat, mais qui forment de grands panicules dont l'effet 

n'est pas désagréable, et dont le feuillage est toujours vert. 
Lige de 4 à 6 pieds ; feuilles ovales-lancéolées, vert foncé, 
dentées ; fleurs jaunâtres, très-pelites; calice monophylle à 
5 divisions ,. 5 pétales et 5 étamines dans les fleurs mâles. 
MM. Cels et Noisette, chez lesquels nous ayons vu cette plante, 
ne possèdent pas l'individu à fleurs hermaphrodites, ce qui 
arrive très-souvent dans les jardins pour les espèces dioiques 
ou polygames. Terre de bruyère, serre tempérée ; multiplic. 
par marcottes ; fleurs en juin et juillet. 


LAVANDE, Lavandula. (Foy. aux plantes aromatiques.) 


1—4. Lavande Srorcuas. ( Lavandula stœchas. Lin. ) In- 
digène, très-aromatique , tige de 2 à 3 pieds, rameaux nom- 
breux et tétragones, feuilles opposées, sessiles, linéaires, 
blenchâtres , persistantes; de mai en juillet , fleurs pourpre 
foncé, épis terminaux et feuilles. Terre légère ; exposition 
chaude; orangerie. Multiplic. de graines sur couche tiède. 
On cultive de même la LavannEe nÉcouréE ( Lavandula mul- 


‘ tifida), en avril et octobre, fleurs bleuâtres; la Lavanxne 


PIANÉE ( Lavandula pennata ), pendant tout l'été , fleurs vio- 
lettes, et la Lavande ÉLÉOANTE ( Lavandula elegans ), à 
fleurs bleu foncé. 


LEDIER, Zedum. (Décandrie Monogynie , fam. des Ruo- 
DODENDRÉES.) Ledon était autrefois le nom d’un ciste. 

1—3. LéoiER ou Lépon A LARGES FEUILLES, The du La- 
brador. re latifolium. Lin. HERBIER DE L'AMATEUR , 
vol. 4, pl. 241.) Joli arbuste de 2 pieds , odorant dans toutes 
ses parties, rameaux nombreux, dde feuilles roulées 
sur les bords, velues et roussâtres en dessous; fleurs petites, 
10 étamines, corymbes terminaux. LÉvon A FEUILLES DE 


Turn. (Ledum thimyfolium. Law. ) Amérique septentr., et 


le LÉvon bEs marais. ( Ledum palustre. Lin. ) Alpes. ‘Tous 
trois à feuilles persistantes, et fleurs blanches, en avril et 
mai. Terre de bruyère fraîche et ombragée : au printemps, 
wultiplicæion de rejetons et de marcottes. 


, | LEPTOSPERMUM. 
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LEPTOS PERMUM. (Icosandrie Monogynie, fam. des 


Mryrrées). Des mots grecs leptos, menu, et sperma, semence, 
indiquent la petitesse de leurs graines. Vegétaux toujours 
verts. Nouv.-Hollande. | 

1. LEproserRME À Trois LOGEs. ( Leptospermum triloculare. 
Vent.) De 3 pieds. Tige gris cendré; rameaux nombreux ; 
feuilles petites, nombreuses, aromatiques, sessiles, linéaires, 
terminées par une pointe piquante; en juillet, fleurs à style 
pourpre, semblables à celles du myrte. 

2. LEPTOSPERMUM A FEUILLES DE GÉNEVRIER. ( Leptosper-: 
mum juniperëhum. Vent.) Plus grand ; rameaux nombreux et 

® gréles; feuilles nombreuses, étroites, linéaires, piquantes, 

aromatiques, un peu ciliées; en juillet , fleurs blanches, soli- 
taires, nombreuses et petites. 2 

3—4. Les Leptospermum thea. Wizrn. Leptospermum pu- 
bescens, Leptospermum scoparium. Smirx. Arbrisseaux très- 
ra meux ; de 6 pieds, chargés de fleurs blanchâtres en juillet, 
et de feuilles be péüt faire infuser comme du thé; et les Lep- 
tospermum linifolium , squarrosum et de le Leptos- 
permum lanigerum , rubricaule et l'arachnoïdeum, avbris- : 
seaux'assez agréables ; culture des Mélaleuques. ) 


LIERRE , Hedera. (Pentandrie Monogynie, fam. des Ca- 
PRIFULIACÉES. 

1. LigrRE GrimpanT. (Hedera helix. Lin.) Indigène. Arbris- 
seau grimpant, à la hauteur de 30 à 40 pieds ; feuilles persis- 
tantes, cordiformes ou ovales, pointues ou Jlobées, coriaces, 
et luisantes ; en septembre et octobre, fleurs en petites grappes 

‘ verdâtres ; baics noires. Tous terrein et exposition. Multiplic. 
de graines, boutures ou de branches enracinées;.variétés pa- 
pachées de blanc ou de jaune Ces arbrisseaux garnissent les 
murs et les troncs d'arbres. Les baïes en sont purgatives et 
émétiques. Les feuilles servent aux cautères, et Îles entre-: 
tiennent fraîchement. On distingue Île lierre de l'archipel 
grec par ses baies jaunâtres. Hedera vient du latin adhærere, 
s'attacher; et helix, du grec helisso , j'enveloppe. 


LILAS , Syringa. Lin. (Diandrie Monogynie, fam. des 
JasminÉEs. ) Lilas de Lilac, nom pen et Syringa, du 
grec syrinx, flûte, indique que le bois est fistuleux. 

1. Laras comuux. ( Syringa vulgaris. Lix. ) Charmant ar- 
brisseau qui s'élève en arbre; rameaux nombreux; feuilles 
opposées, cordiformes , aiguës; en mai, fleurs petites , nom- 
breuses, tubulces, à 4 lobes , d’une odeur suave, en thyrse. 

_ Variétés à feuilles panachées, en blanc, en jaune; fleurs 

| violet bleuâtre, violet pourpre ou rouge, et blanc pur. 

| a. Lizas 0e MARLY. ( Syringa media. H. P.) Arbrisseau 

| plus petit dans ses dimensions ; thyrses plus épais, fleurs 
plus grandes, plus foncées ; odeur aussi suave. 
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3. Lizas DE PERSE ou AGE. ( Syringa persica. Lin. ) Ar- 
brisseaux de 5 à 7 pieds ; rameaux grêles , feuilles pointues, 
lus petites; fleurs plus grêles ; pourpre clair. Variété à feuil. 
Le laciniées ; nomrhée Lilns à feuilles de persil ; autre à fleurs | 
blanches ; odeur différente et plus forte. . 

4: Etzas van, ($Syringa rhothomagensis. H. P. ). Sous- 
variété dé celle'à feuilles laciniées. Feuilles plus petites qu: | 
celles du Klas ordinaire ; rameaux gréles et souples; thyrses 
aHongés et fourhis de fleurs plus grosses et plus colorées 
que celles du lilas de Perse. Toute terre:et toute exposition ; 
mieux terre franche légère , et le levant. Tous les genres de 
multiplication. Ces'arbrisseaux, d’un aspect très-agréable, 
sont d’une culture facile , et souffrent Ja tonte. A 

LINNÉE, Linnæa. Genre de la Didynämie Angiospere- 
mie ;, fam. des CarnrroLtacées , dédié au célèbre Linné. 

1. Luwnée Bonéae. ( Linnæa borealis.) Planté alpive; 
tiges d’uu pied , filifurmes et couchées , formant un joli tapis 
par ses feuilles opposées ; petites, arrondies, crenelées, vert 
agréable ; en mai , fleurs jolies et persistantes, petites, pen- 
Chces. terminales, en grelot évasé en 5 lobes , teintes de rose 
et yelues en dedans , blanchâtres en dehors, réunies par 2; 
baies ovales et sèches. Terre de bruyère; exposition omhra- 
gée et fraîche ; couvertures de mousse pendant les gelées. 

ultiplic. facile de marcottes et des rameaux qui ont pris | 
racine. Elle mérite une place dans les jardins pour ‘à ver- 
dure, son odeur très-suave , et surtout à cause du nom ime 
mortel de Linné. ne | 
* ‘LIPARIA: ( Diadelphie Décandrie, fam. des LÉcour- 
NEUSES. 

4 UE SPHÉRIQUE. ( Liparia spherica. Warco.) Du 

Cap. Arbrisseau de 4 pieds, à feuilles lancéolées, nerveuses, 
mucronées , piquantes , sessiles ; charmantes fleurs estivales, 
jaune foncé, ramassées en grosses têtes terminales. Orange- 
ries ; terre franche légère. Multiplic. de boutures. 

‘a, Laparia LANCÉOLE. ( Liparia lanceolata. ) Arbrisseau de 
2 à 3 pieds, rameaux grêles ; feuilles linéaires , ciliées en leurs 
bords dans leur’ jeunesse; en juin et juillet, fléurs jaunes. 
Multiplic. facile par les graines qui môûrissent bien ; orange- 
rie l'hiver. | AE 

LIQUID AMB AR. ( Monœcie PAyandrie, de lg famille 
des AMENTACÉES de M. de Jussieu. ) | 

1. Liquinammar corac. ( Liquidambar styraciflua. Lis.) 
Amérique sept. Bel arbre de 30 à 4o pieds. Racines pivo- 
tantes, tronc nu, cime pyramidale régulière. Rameaux rou- 
geâtres ; feuilles palmées, à 5 lobes allongës, pointus ,, den- 
tés, d’un beau vert, et rouges lorsqu'elles sont près de torh- 
ber; froisséess elles répandcrt une odeur agréable. .Au 
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printemps, fleurs dioïiques, grappes terminales, chaton, 


d’aucumeffet. Toutes ses parties sont. odorantes. Dans la 


Caroline, il fournit par incision une résine claire, liquide, 
ambrée , regardée comme un baume excellent. Terrein hu- 
mide ; exposition chaude et abritée. Multiplic. de graines 
rejetons ou marcottes faites par incision en automne, et en 
terre légère ou de bruyère entretenue fraîche. Bois propre 
poar la menuiserie, ( Pour le Liquidambar, à feuilles de cé- 
térac, voyez Courtexia. ) 

a. Liquinausan pu LevanT, LiQuiDAMBAR IUBERBE. ( Zéqui- 
dambar imberbe. H. K.) Port pyramidal ; branches et ra- 
meaux plus nombreux; feuilles plus courtes.et plus sinuées ; 
cime plus resserrée, et fruits plus petits. Même culture, 
Moins sensible aux gelées, 


LISERON , Convolvulus. Voyez aux plantes d'agrément: 

1. Liseron SATINÉ. ( Convolvulus Cneorum. Lx.) Espagne. 
Joli arbuste de 2 pieds, toujours vert, fait une diversion 
agréable dans l’orangerie ; par ses feuilles lancéolées et sati- 
nées; duvet argenté qui les couvre. Tout l'été, beaucoup 
de fleurs axillaires ou terminales, campanulées, blanches, 
lavées de rose. PÉLE ee de boutures et de graines qui mô- 
rissent quelquefois. Terre franche légère ; peu d'humidité. 

a. Lisenon LixéaIRe. ( Convolvulus linearis., ) Levant. Il 
ressemble assez à l'autre, mais feuilles, plus étroites, plus 
longues, plus aiguës, moins argentées. Fleurs aussi rose pâle ; 
tout l'été. Même culture. | 

LUZERNE, Medicago. rs Décandrie , fam. des 
Lécuwmevuses.) ( Voyez pl. fourragères. ) | 

1. LUZERNE En ARBRE. ( WMedicago arborea. a Levant. 
Trés joli arbrisseauü toujours vert et d’oyangerie. Fleurs d'un 
très-heau jaune, grande partie &e l’éte. Feuilles à 3 foliales 
très-petites. Multiplic. de semences, marcottes et boutures. 
Terre légère, un peu pierreuse ; exposition chaude, et arro- 
sement ordinaire. Cette plante s'appelait autrefois Medica 
(herba), parce qu'Alexandre l’envoya de Hédie en Grèce, 
après Ja défaite de Darius. 

"LYCIET , Lycium. La première espèce connue vient de 
Lycie. ( Pentandrie Monogynie, fam. des Socanées. ) 

1. Lrcoër pe La CHine. Ces chinense. Law. — Du, 
n. éd. 30.) Arbrisseau de 8 à 10 pieds ; rameaux anguleus, 
épineux , violets dans leur jeunesse. Feuilles ovales, iqués 
petites et molles; tout l'été, fleurs violet purpurin ; baies 
molles et rouges. | 
Ua. LvciET à FEUILLES LANCÉOLÉES ou Jasminoïne. ( Ly- 
cium LE. AT Lun. ) Indigène. Il ressemble assez au pré- 
cédent ; feuilles plus larges; fleurs d'un blanc pourpre. 

3. Lrcier ou Jasuix D'Arnique. (Lycium afrun. Lan. — 


+ 
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. Duu. n. éd. 29.) Rameaux À mie et raides, feuilles étroites 
et linéaires , en faisceaux ; fleurs violettes ; fruits noir# 


4. Lrcret cLAUQUE. ( Lycium boerhaaviæfolium. Lin.) | 


Pérou. En été, fleurs paniculées et violettes; bgnne odeur ; 
feuilles argentées et persistantes. Serre tempérée. 
Les -lyciets sont des arbrisseaux en buisson, à rameaux 


flexibles , trainans ou grimpans, insusceptibles de forme ré- 


ulicre. Leurs fleurs , tout l'été, ressemblent , pour la forme, 
à celles du jasmin ; d’où leur nom de Jasmmoives. Ils sont 
trés-propres pour garnir des treillages au soleil, et les ro- 
cailles des ie para sent à entre lesquels leurs rameaux 
pendront avec grâce. ultiplic. de graines et drageons. 
Terre franche légère. | 

MAGNOLIER , Magnolia. à Polyandrie Polygynie , fam. 
des MacnoLiacées. ) Dédié à Macnor. 

1. MAGnoOLIER A GRANDES FLEURS, LAURIER TULIPIER. ( AZa- 
gnolia grandiflura. Lin. — Don. n. édit. 2.65.) Caroline. 
Arbre de go à 100 pieds , toujours vert, et l’un des plus beaux 
arbres que l’on connaisse. Racines pivotantes; tige droite ; 
cime régulière ;-écorce cendrée sur le tronc, et verte sur les 
jeunes rameaux; feuilles persistantes, enfermées dans des 


stipules , avant leur développement , comme celles des autres : 


espèces connues, ovales ou lancéolées, épaisses, corisées, 
d’un beau vert luisant en dessus, ferrugineuses en dessous 
dans leur jeunesse, et de 6 à 8 pouces de long. De juillet 
en novembre, fleurs de 7 à 8 pouces de diamètre, termi- 
nales , solitaires , odorantes, de 9 à 12 pétales épais, d’un 
blanc pur, et à étamines d’un jaune doré. Fruits en cône 
purpurin, dont les graines, d’un rouge vif de corail, se dé- 
tachent , mais restent suspendues par de longs filets, comme 
dans les autres espèces Terrg franche, profonde, substan- 
ticlle , plus sèche qu'humide ; expositioë du sud-ouest, abri- 


tée des vents du nord et nord-est; multiplic. de graines. 


semées aussitôt ler maturité dans des terrines de terre de 
bruyère, ou, à défaut, de terre légère bien terreautée , et 
placées au printemps sur couche tiède et sous châssis. Repi- 
quage l’automne ou au printemps suivant, en pot, pour leg 
rentrer daus l’orangerie pendant 2 ans , après lesquels on les 
met en pleine terre. Variétés à feutiles elliptiques , à feuilles 
non ferrugineuses, et fleurissant jeune. Ces variétés, plus 


_s 


- 


délicates, sont d’orangerie. On les multiplie par la greffe en . 


approche sur le premier , ou comme le premier, de marcotte 
par strangulalion ou incision ; ou en tordant un peu la bran- 
che. Son bois, odorant comme celui des espèces suivantes , 
est trés-blanc. : : 

2. MAGNOLIER TU-LAN. ( Magnolia precia. H. P. 
conspicua. Sar. HenBier DE L'AMATEUR, vol. 4, P 
Chine. Arbre de 30 à 36 pieds; 


agnolia 


. 297. 
tige peu branchue ;  . 
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cotonneux dans leur jeunesse, et ensuite glabres ; feuiiles 

ovales, en- coin à leur base, de 7 à 8 pouces, beau vert, 

âles en dessous, et relevées de nervures un peu velues; 

heûrs grandes blanches, odeur douce ; 6 ou 9 pétales; en 

avril. C’est le symbole de la candeur en Chine. Orangerie. 
f Mêmes culture et multiplication que le précédent, 

3 MacnoLiER GLAUQUE, BLEU, DE MARAIS Où ÂRBBE DU 
CASTOR, parce que cet animal est très-friand .de son écorce. 
( Magnola glauca. Lin. — Don. n. édit. 66.) Ameér. septent. 

. Arbrisseau très-rustique, d'environ 15 pieds, en forme de 
buisson, à écorce aromatique. Feuilles ovales, oblongues et 
glauques en dessous ; en juillet , fleurs blanches , larges de 3 
à 4 pouces; odeur trés-suave. l'erre plus légère ou de bruyère ; 
du reste même culture. Il a trois variétés : 1"°. à fleurs pour- 
pres, 2°. à fleurs blanches, 3°. à feuilles persistantes. ( Ha- 
nolia glauca longifolia ). Cette espèce et ses variétés vea- 
ent plus d'humidité que les autres. | 
MAGNoOLIER ACUMINÉ. ( Magnolia acuminata. Lis.) Pen- 
sylvanie. Arbre de go à 100 pieds; trés-rustique. Feuilles de 
8 pouces de long sur 5 de large , acuminées ; fleurs de 3 à 4 : 
re de diamètre, solitaires, terminales ; bleu verditre. 
es cônes frais sont d'un rouge cerise vif et transparent. 
Pleine terre; méme cullure que le premier; exposition 
chaude, ses marcottes s'enracinent très-difficilement. Toutes 
les parties de cet arbre sont amères et employées en Amé- 
rique , pour guérir la fièvre. Bois jaune. 
AGNOLIER PARASOL. ( Magnolia umbrella. Lau.—HEn- 
BIER DE L'AdatTeun, vol.3, pl. 108. — Magnolia tripetala. 
Lan. ) Arbre de 20 à 30 pieds ; feuilles lancéolées, pointues, 
de 15 à 16 pouces , molles, courbées en parasol au bout des 
rameaux. Branches longues, nombreuses et rameuses ; écorce 
lisse et brune ; en juin, fleurs grandes ; blanches , odeur peu 
agréable » à 9 pétales ou plus, posés 3 par 3, l’un sur l’autre, 
d'où le surnom tripetala. Même culture, mais terre plus 
fraîche. Son bois est tendre et spongieux. 

6. Macnouier À FLEURS BORDÉES. ( Magnolia fuscata. Ann. 
Magnolia Rae dues Sac.) Chine. Arbrisseau de 6 pieds, 
rameux et en buisson ; feuilles à court pétiole, oblongues, 
beau vert; les jednes et l’extrémité des rameaux lavés de 
rouille. En novembre, fleurs axillaires au sommet des ra- 
meaux; calice roussâtre, velu et caduc, ayant 5 pétales 
blanc soufré, bordés d’une ligne du plus joli carmin , conca- 
ves et ovales. Odeur suave du calieanihus floridus. Même 
eulture que le premier, mais orangerie. | 

7: MaoxoziEr pisCoLore. (Magnolia discolor. Venr.Malm. 
24. — Du. n. éd. 2 66 bis. Magnolia purpuree. Curt. 390. 
Axo. 325.) Japon. Arbrisseau de 3 à 4 pieds, à‘tige rameuse ; 
feuilles grandes, aiguës, amincies en pétiole jaunâtre , vert 
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foncé sur les deux surfaces , persistantes en orangerie , ct ex 
duques en plein air ; d'avril en juin , fleurs grandes, en clo- 
che, à 6 pétales beau pourpre au dehors, et blanc de lait 
pur en dedans. Même culture, et muitiplic. de boutures en 
_ pleine terre; bonne exposition chaude, abritée, point hu- 
mide , et une couverture en hiver. : 

8. Micnozren à énANDES PeurLLES. (Magmlia macrophylla. 
-Micu. Arb.'Amer. 3. t. 7.) Caroline. Arbre de 20 à 30 preds ; 
feuilles de ps de 2 pieds de longueur , ovales, sinuées, vert 
léger , et glauques en' dessous ; fleurs &e 5 à 6 pouces de dia- 
mêtre, à 6 pétales blanés, dont les 3 inférieurs sont marqués 

de a à leur base. Culture du premier, mais terre plus 
fraîche. , 


9. Macnouer aunicuré. ( Magnolia auriculata. Mic. 
Magnolia Frasèri. Law ) Carôline, Arbre de 20 à 40 pieds, 
à écorce aromatique et blanchâtre; branches nombreuses ; 
feuilles d’un pied, ovales, aiguës, profondément situées à 
leur buse et aoriculées, vertes sur les deux surfaces ; en juin, 
fleurs de la forme de celles du grandiflora , maïs blanc sur 
jaune , à 9 pétales et odeur agréable. Même culture. Bois 
tendre et spongieux. | 

10. MacnoutEr nain. ( Magnolia pumila. Vent. J. Maln. 
‘+. 37.) De la Chine. Tige de ra à 15 pouces et rameuse ; 
fetiilles de 5 pouces, elliptiques, pointues , ondulées, coria- 
ces, vert foncé et luisant ; terne et pâle en dessous; toute 
l’année, fleurs d’un blanc pur , de 2 à 3 pouces, solitaires, 
terminales, odeur d'ananas, 6 pétales épais et charnus 
Même culture, mais serre tempérée. 

11, Macnouten 4 FEUILLES Ex COEUR. (Magnolia cordata. 
ne De la Caroline. I] a beaucoup de rapport avec le 
magnolier acuminé, et se cultive de même. ce d'un 
brun noirâtre ; feuilles souvent cordiformes, de 4 à 5 pouces, 
d'un vert foncé en dessus, glauques en dessous; fleurs jaunes. 

12—15. On cultive aussi les Magnolia conspicua, lobati- 

folia , meleagrioides et pyramidata., encore très rares. 


MAHERNIA. (Pentandrie Pentagynie, fam. des Tirra- 

‘cÉEs.) Les espèces suivantes sont du Cap. 

1. Mamennia oboranT. ( Mahernia vdorata. An. rep. 85.) 
Feuilles lancéolées, glabres, dentées à l'extrémité et per- 
sistantes; d'avril en octobre, fleurs campanulées , gé- 
minées, 5 pétales, jaunes, odeur de jonquille. Terre franche 
légère ; serre tempérée et près des jours ; boutures en mars, 

. sur couche chaude et sous châssis ou cloche. Renouvèler 

souvent, parce qu'il ne vit que quelques années. 

2. MantaniA Gtasne. (Mahernia glabra. Lin.) Arbuste de 

2 pieds , à feuilles persistantes, lancéolées, étroites , dis- 
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tiques , dentées , à pétiole court et renversé ; d'avril-octobre, 
fleurs petites et réunies par 2; limhes jaunes et onglets ver- 
dâtres ; odeur suave. Même culture. …. . 
* 3—4. Mauerna imcISÉ. ( Mahernia incisa. Lin. ) Feuilles 
petites, incisées vertes et luisantes, jaunes et (ernes ert 
dessous ; en juillet-août , fleurs disposées de même, et rouge 
vermillon. Méme culture, idem pour le Mahernia pinnata, à 
feuilles 3 fois pinnées et persistantes; d’avril en octobre ; 
fleurs géminées , penchées et rouges. | 


MALPIGHIER, Malpighia. Genre de la décandrie Tri 
gynie, et de la famille de. MacricRiAcÉEs , dédié à Mars 
PIGA1 , auteur de l'Ænatomie des Plantes, Fe À 

5. Mauriomign ccaBre, Mounriiier, CERIStER DEs An 
tiires. ( Malpighia glabra. Lis. } Arbrisseau charmant, de 
12 à 15 pieds, toujours vert comme les suivans; rameaux 
très-divergens ; feuilles opposées, à court pétiole, ovales-ai- 
guës , lisses ‘et luisantes ; de janvier en juillet , fleurs à 5 pé- 

‘tales'ondulés, et crénelés sur les bords, rouge léger, odeur 

. d’aubépine, petites ombelles solitaires et axillaireg, calice à 
5 .foliqles orne: baies comme des cerises rouges, 
Terre franche légère et substantielle ; exposition chande en 
juillet et août; le reste de l’année es serre chaude. Mul- 
tiplic. de graines et boutures en été, sur couche chaude et 
sous châssis , ou dans la tannée sous entonnoir. __ : 

2—19 MaLriGHIER À FEUILLES DE GRESADIES, ( Malpighia 

mpricifolia. ). De l'Amérique méridiogale comme les autres. 
iges de 10 à 12 pieds, feuilles ovales.et luisantes ; de mai- 

juillet , fleurs pourpres en ombelles axillaires;. fruits bons à 
manger, comme ceux du. MALrIGHIER À LARGES FEUILLES 
(Ma prehin maçrophylla. Dese.) ,'qutsont gros comme un 
œuf de 

reunies 4 à 6. Php encare le Marrtcnter riquanr, Bois 

PE CAPITAINE ( Malpighia urèns ), pelit arbuste à feuilles 

ovales oblongues, nouvertes en dessous &e soîes raides, très- 

piquantes, et de juillet en octnbre, à fleurs blanches et pur- 
purines, Le Mapniééiee À ‘reuizses D'Yeuse ( Malpighia 

coccifera); en été, .à :fleurs rougeâtres Le Marricnren A 

FEUILLES DE. Houx. (A/alpighia ilicifolia.: Mix. ), à fleurs 

pourpres et frangées. Les Malpighia ritida, angustifolia , 

perpastfotaes. HrrUifols , glandulosa, crassifolia et volu- 

bilis. Même culture. " + | | : : 

MAUVISQUE ,: Halsauisous, c'est-à-dire, Manve vis- 

yqueuse. Se Polyandrie , fam. des Marvacées. } 

. F. MauvidQue ÉCARÉATE. ( Malvavisous'arborescens Cav. ) 

Antilles. Tige de 10 pieds, grélé, peu rameuse et grise ; 

feuilles persistantes, en cœur allongé, dentées et rüdes; toute 

l'année fleurs grandes, à doublecalice , axillaires , ‘et ÿcar- 


poule, et précédés .par de jolies fleurs blanches, 
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late très-Pif. Terre légère et substantielle; midi ; serre tem- 
pérée. En avril, multiplic. de graines ouboutures sar couche 
et sous châssis. Cet arbrisseau, d’un bel effet, a les mêmes 
propriétés que les mauves. Cr 


MARRONIER , Æsculus, du latin esca, nourriture, 
comme Ayppocastanum , châtaigne de cheval, à cause de 
son goût acerbe. (Heptandrie Monogyuie ;" fam. des Hrppo- 
CASTANÉEES. 

* 1. Maunonrer D'in0e. ( Æsculus hyppocastanum. Lan.) 
Très-bel arbre de 5o à 60 pieds, racines -pivotantes, forme 
pyramidale. Feuilles grandes, digitées à 5 ou.7,folioles 
oblongues et dentées ; ea mai, fleurs blanches, :panachées 
de rouge, grandes et droites en pyramide. ‘Trèsrustique. 
Toat terrein, mieux frais et substantiel. Culture du châtai- 
gnier jusqu’à ce.qu'’il soit en place. Il souffre la taille. et la 
tonte. Variété à feuilles panachées; autre à feuilles ples 
nerveuse, d’un vert foucé et à fleurs d’un beau rouge. Ces 
arbres ornent tous les lieux où. on les place. Le bois du mar- 
-ronier, quoique tendre, prend un beau poli. Le fruit peut 
servir à poonne des cochons et à faire de la colle. Si, 
après l’avôir dépouillé de ses pellicules et fait sécher, on le 
réduit en farine, et qu'on laisse celle-ci tremper pendant 5 
ou 6 jours dans de l’eau qu’on renouvelle chaque jour, elle 
erd son amertume et devient propre aux mêmes usäges que 
À fécule de pomme-de-terre. On brûle aussi ce fruit pour ea 
retirer de Ja potasse, | s 

MAURANDIE, Maurandia. ( Didynanrie Angiospermie , 
fam. des PorémomAcérs.) | 

1. Mavrannie Toujours FLRORIE ou Usréme crimpanrez. 
(Maurandia semperflorens. Jaco. H. Sch. 288. Usteria scan- 
dens. Cav. con 116.) Belle plante grimpante:, du Mexiqne, 
de 4.à 5 pieds; feuilles triangulaires, presque sagittées ; 

lauques en dessous; de mars en septembre, fleurs nom- 
Provses. grandes, monopétales, axülaires, solitaires, joli 
rose pourpre. Ferré légère et substantielle, mieux de Lru- 
yère. Orangerie, ou de pleine terre ; exposition chaude et 
abritée, avec une couverture l'hiver. Multiplic. de semences 
ou de boutures sûr eonche chaude au printemps , ou‘dle mar- 
cottes. On cultive de même le Maurandia antirrhimifiora, 
Wauo. Nouvelle et jokie espèce. 


MÉLALEUQUE, Melaleuca. Nom eomposée du grec me- 
das, noir, et leukos, blanéŸ parce que le Helaleuca leuca- 
._dendron a le tronc noir et les rameaux blancs.Les arbrisseaux 
suivans, de la Nouv.-Hollande. et toujours verts, sont de Îa 
ER ni et Polyandrie, fam. des Messées. Îls demandent 
la terre de Bruyère, pure ou mélangée de terre franche lé- 
ère. Bonne orangerie et air souvent renouvelé. Arrosemens 
fréquens en été, et rempotement anbuel. Au prigtemps, 


| 
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tultiplic. de graines semées en terrines remplies de terre de 
bruyère et peu recouvertes , placées sur couche tiède et sous 
châssis, ou de boutures, aussi sur couches et sous châssis, ou 
de marcottes par strangulation. On repique les jeunes plants 
à l'automne. ie graine n'est mûre qu'a la fin de la deuxième 
année, ainsi que celles des Metrosideros. Les élèves de bou- 
tures sont préférables pour jouir plus tôt de la fleur. 

1. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE MILLEPERTUIS. ( Melaleuca 
Jgericifolia. Sutra. — Vent. J. ne Cees. 10.) Charmant 
arbrisseau de 10 à 25 pieds ; branthes et rameaux d’un brun 

rouseâtre, et pendans à l'extrémité; feuilles opposées en 
croix, assez semblables à celles du millepertuis, odorantes 
quand on les froisse; en juillet, Aeurs nombreuses, rap- 
prochées, rangées autour des rameaux qui les dépassent , 
comme à la plupart des mélaleuques, presque sessiles, en 
forme de goupiMon trés-léger, et d’un beau rouge avec 
des points jaunes i pétales petits, mais étamines longues, 
trés-nombreuses et rouges. C’est un des plus beaux et qui 
fleurit le plus jeune. - | 

2. MÉLALEUQUE À FEUILLES DE BRUYÈRE. ( Melaleuca eri- 
cœfolia. Smra. ) Tige de 20 pieds, très-rameuse, grisâtre; 
rameaux blancs et grêles; feuilles éparses, linéaires, ponc- 
tuées et recourbées. En juin, fleurs rougeâtres avant leur 
épanouissement, d’un blanc sale après. 

3. MéLareuquE couronné. ( Melaleuca coronata. An. 
Repos. 278) Tige de 2 pieds; rameaux diffus et grêles; 
feuilles petites, aiguës, et amincies en pétiole. Froissées , 
elles répandent une odeur aromatique. Tout l'été, fteurs 
très-nombreuses et violet pourpre. Cette charmante espèce 
est délicate et redoute l’humidité, surtout l'hiver. 

4. Mévarroque armiLLaïKEe. (Melaleuca armillaris. Surru. 
— H£nsrer De L'AmATEcR, vol. a, pl. 117.) Joli Arbrisseau 
aromatique dans toutes ses parties. lronc grisâtre, brançhes 
et rameaux diffus, blanchâtres , et ployans ; feuilles nom- 
brenses , pointillées blanc, droites, longues de 5 à 8 lignes, 
et trés-étroites, terminées par une pointe qui rougit comme 
le pétiole; de mai en juillet, fleurs petites, nombreuses, 
sessiles , latérales, et rose pourpre. | 

5. MÉLALEUQUE A FEUILLES CONTOURNÉES. (Melaleuca sty- 
phelioides. WVirvo. ) Grand arbrisseau à tige droite; ra- 
meaux pendans, glahres et blanchâtres; feuilles alternes, 
sessiles, ovales, poiñtues et retournées au sommet ; fleurs 
autour des jeunes rameaux. | 

6. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE GRIDIENNE. ( Melaleuca 
gnidiæfolia: Vent. Malm. 4.) Feuilles lancéolées , ppposées ; 
filamens des étamines épars ; fleurs pourpre clair. 


7. MÉLALEUQUE GENTIL. ( Melaleuca pulchella. ) Feuilles 
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opposées, glauques ; fleurs axillaires, pourpre clair, flamees 
des étamines épars. | 

8. Mérareuque noueux. ( Melaleucg nodosa. Venr. 
‘Malm. t. 112.) Tige grisâtre de 6 à 9 pieds, rameaux nom- 
breux brun léger ; feuilles linéaires et piquantes à leur som- 
met, ponctuées et glabres; en juin'et juillet, fleurs petites, 
blanches, rassemblées en tête au bout des rameaux. 

9. MÉLALEUQUÉ 4 FEUILLES DE DiosmA. ( Melaleuea dios- 
matifolia. Cav. ) Arbrisseau moins élevé ; rameaux. 

-et d’un blanc mélé de bgun; feuilles plus petites ; ske 
‘driques ‘et ponctuées d’un seul rang de points transparens ; 
fleurs pourpres, en juin et juillet. 

10. Mérareuque reuizzu ( Melaleuca decussata. Hort. 
Axc.') Tige droite, rameaux nombreux, brun pâle, et striés ; 
ue presque sessiles, ovales et ponctuées; fleurs ver- 

tres, e. 


11. MÉLALEUQUE À FeuiLLES DE -MYaTS. ( Melaleuca myrti- 
Jolia. Veur. Malm. t. 4°. ) Fleurs verticitiées en épi ; étawt- 
nes d’un blanc jauuñâtre ; en juin. - à 

13— 14. On cultive encore les Mfélaléuca angustifolia, 
Hont. Anc., fleurs blanches , solitaires sessiles , opposées, 
filamens des étamines très longs , pinnés du sommet à lenr 
base, ce qui fait paraître les fleurs frangées ; le fénbriata et 
le speciosa ou splendens. Ce dernier a ves feuilles longues de 
4 pouces sur 6 à 7 Kgnes de large, bordées d’une nervure 
assez distante de leurs bords, très-glabres, ef la nervare 
principale très-foncée. Fleurs très-belles et brillantes. 


MÉLASTOME, Melastoma. ( Décandrie Monogynie, fam. 
des MÉEASTOMÉES. ) 


., 1. MÉLASTOME À FLEURS EN €IME. ( MWelastoma cymosa. 
Wizo. — Henpier De L’AmarTeun, vol. a, pl. 135. ) Joli ar- 
‘brisseau d'Amérique équinox. de 2 à 3 pieds ; fauve rougeâtre; 
fig tétragones, rameuses ; feuilles opposées, en cœur aigu, 
un péu velues , dentées et à 7 nervures longitudinales , beau 
vertet pâle en dessous; en août , fleurs pourpre clair , eimes 
terminales, et à 5 pétales ouverts et ovales. Terre franche 
légère ; serré chaude, arrosemens modérés l'été, rares l'hiver; 
au printemps multiplie. de rejctons qu'on sépare avee pre- 
caution, et qu'on plante en petits pots, sur couche chaude 

et sons cHässis , bu ddns la tannée. . 
© a. MÉLASTOME MATABATHROÏDE, ( Melasioma: malabaihrica. 
Was.) Ceylan. Espèce beancoup plus belle; tiges quadran- 
gulaires , hérissées de poils raides ; feûilles ovales-lancéolées, 
velues , mêmes couleurs et nervures. En août; fleurs plus 
grandes, larges de 3 pouces et purpurines, pétales cunéifor- 
wues. Fruits remplis d’une pulpe pourpre foncé qui noircit 
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“les dents , d'où le nom du gréc melks, noïr,.et soma, bôuche. 
Méme culture, _. : RES M 
MÉLÈZE , Larix. ( Monœcie Monadelphie , fam.: des Co- 
NIPÈRES. | 
se ce n'Eurorr. ( Larix europæa. H.P,— Pinus Larir. 
Lix.— Abies Larix: Lau. — Nouv, Duhae. 5’, t. 70. ) Alpes. 
Aïbre résineux , racines pivotantes, le plus grahd de nos con- 
trées , croît sur tes parties les plas hautes et les-plas froides. 
Tige verticale et pyramidale ; branches rameuses , horizon- 
tales, disposées par étages ; feuilles étroites , linéaires, sigués, 
vert gai, caduques, éparses sur les jeunes pousses , ‘et dispo- 
sées en rosettes sur les raméaux d’un à 2 ans, En‘awril et mai 
fleurs le long des rameaux ,-én chatons , les unes mâles ;'les 
antres femelles : les chatons de ces dernières, sont rougéâtres 
et font un joli effet. be a CE TRS ES 
Cet arbre pousse rapideñent ,se contente du lus trauvais 
terréin : S'il n’est pas très-humide. Il vient das Jes terres 
même tenaces; multiplic. en février, par Seménce en terre 
hegère &posée au levant. El serait três-ntile dans: les parties 
hautes de nos Dontapies ER MEÉ£k2E Tontueux de Sibérie 
est une vafiété de éelui d'Europe. 'Onle cultive dé même. Le 
bois de mélèzè est très-bdn pour la ‘charpeüte ; la menuiserie. 
Prèsque incorruptiblé , il dure ün ténis infini. : ‘ 
9. MÉLÈZE D'AMÉRIQUÉ. ( Larix gmericanà. Micx. — Pinus 
microcatpa. Wirv, — Abies microcarpa. Nouv. Duham. 5. 
t. 70,f. 2.) Amérique sept. ; diffère du mélèze d'Europe par 
ses feuilles trés-mevues, moitié plus courtes, et par la peti- 
tesse de ses cônes qui n'ont que 6 lignes de long au plus, et 
ne sont composées que d'un petit nombre d’écailles. Fleurs au 
printemps; même culture.  . ARE RER 
- 3, Mérèze Teusouks enr, CEpne où Libén. ( Läriz cedrus. 
HP. Pinus Cedrus: Lin. — Abies Cedrus. Nouv. Duham. 
5 ,toin. 78.) Très-grdnd ätbre résineux du mont Liban, 
port pyramiral et superbe ; brahches étendues horizontale- 
ment et âssez Tongues pour que Je diàmètre de l'arbre égale 
sa'hauteur. Feuilles joue : linéaires , vert foncé, dis- 
posées comme dans lé mélèze d’Etrope; les fleurs femelles, 
séparées des mâles, donnént ,:en octobre, de gros cônes 
ovales , qu'on ne cueilléque la seconde année. Il vit plusieurs 
siècles; ebson bois, excellent pourun grand nombre d’usages, 
passe pour incorruptible. Moitiplication de graines au prin- 
temps , aussitôt qu'on les a tirées des cônes ; semées dans des 
terrines de terre de bruyère ou dans de petits pots, sur cou- 


che tiéde et sous châssis abrités da soteil à midi. On repique le -. 


plant l’année suivante, et on le tientien pots pendant 4 à Sans 
pour le:rentrer ou pouvoir le placér ä l'exposition de l'ouest et 
le couvrir de feuilles ou de fougère peudant les gelées. On le 
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plante ensuite au nord en peine terre franche légère. On 
peut tailler les branches à 6 pouces pour accélérer sa crois- 
sance en hauteur. Il serait très-utile de multiplier cet arbre 
dans les montagnes. Il faut l’isoler pour jouir de son effet 
majestueux. Il perd quelquefois. ses feuilles après la planta- 
tion ; mais s’il reste vert , il en repousse l’année suivaute. : 
MÉLIANTHE , Melianthus. (Didynamie Angiospermie, 
fam. des RutacÉéss. ) Arbrisseaux toujours verts. 
MéLianiue PTRAMDAL, PImPRENELLE © AFRIQUE. ( HMelian- 


thus major. Lan, ) Cap. Arbrisseau de 7 à 8 pieds ; femkles-bien 


plus grandes:que celles de la pimprenelle; vert presqne glaw 
que. En juin et juillet fleurs petites, irrégulières , d'un: rouge 
foncé , épis termihaux; elles laissent schapper leur nectar, 
d'où le nom, feur de miel. Verre franche légère ; orangerie 
ou exposition au midi au pied d'un mur, couvrir pendant 
les gelées. Multiplic. de rejetens et de bouture au printemps 
sur couche tiéde et ombragée ; tailler les branches pour élever 
la tige afin d'obtenir des fleurs. On peut aussi en faire des 
marco!tes par strangulation. NS e . 
2.MÉLIANTHE A FEUILLES ÉTROITES. ( Melianthus minor. ) 
Cap, Arbrisseau de 4 à 5 pieds, moins beau et plus délicat. 
Feuilles à neuf follioles allongges, pointues, dentées, plus 
vertes en dessus, blagchâtres ét velues en dessous. En août, 
fleurs jaune rougeâtre et épis axillaires. Même culture. pes 
feuilles: froissées de ces deux espèces ont l'odeur de l'/ris 
Jœtida. lé, | | 

MENTZE LIA.( Polyandrie Monogynie , fam. des Ona- 
€eRÉESs.) Dédié à MexTzez. ne NN 

1. Mentzezia RyDE. ( Mentzelia aspera. ) Amérique méri- 
dionale. Joli arbuste à tige ligneuse cendrée , en buisson de 
3 pieds ; rameaux nombreux et gréles; feuilles persistantes, 
ovales-oblongues , échancrées à leur, base, pointues, dentées 
et d’un vert terne, De septembre en décembre; fleurs au 
nombre de 2 à $ ensemble , terminales, de 5 lignes de large, 
d’un rouge orangé , à 5 divisions ovales ; terminées par une 
pointe. Toute la plante est tellement couverte de poils vis- 

ueux , qu’elle sé colle contre.les corps qui la touchent. 
ulture du Malvaviscus; serre tempérée. 

MÉRATIER, Meratia. . Genre de la. Pentandrie Poly- 
gynie, de la famille des Magxozracées., dédié à M. le doe- 
teur MÉRAT, auteur d’une Flore des environs de Paris. 

1. :MÉRATIER ODORIFÉRANT. ( Meratia fragans. Hennisr DR 
L'AMATEUR, Vol. 3, pl. 493. — Calycanthus prœtvox. Erx.) 


«Japon. Arbrisseau pouvant s'élever à 12 ou 15. pieds , feuilles 
opposées , lancéolees, luisantes ‘en dessus ; de décembre en- 


février , fleurs naissant avant les feuilles, opposées presque 


sessiles , odeur très-agréable et pénétrante ; calice à 7 folioles 
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‘wblongues , pétaliformes, blanc sale; corolle de 7 pétales pour- 
pre foncé, plus courte que le calice; étamines au nombre de 


. Pleine terre de bruyére; multiplic. de marcottes, et de 
graines qui, le plus souvent , avortent dans le climat de. Paris. 


MÉRISIER a rLevrs DousLes. ( Cérasus avium flore pleno.) 
Cet arbre, plus grand que le cerisier , donne en mai, des 
fleurs plus grandes’, très nombreuses, d’un blanc pur, mais 
s'ouvrant moins. Attachées à de plus longs pédoncules, le vent 
es agite davantage, et leur donne plus de grâce : Voyez - 
CERISIER. fe 


MIÉTROSIDEROS. (Icosandrie Monogynie., fam. des 
Mryrrées. ) Le nom composé des mots grecs méter, mère , et 
sideros , fer , indique la dureté des capsules. Les espèces de 
ce genre toujours vert, sont de le Nouv. Hollandé. On les 
cultive comme les mélaleuques. Leurs feuilles froissées, ont 
une odeur aromatique. ve 

1. MÉrrosibEros EN P4NACHE. ( Metrosideros lanceolata. 
Suita.—Metrosideros lophanta. VExT. J. de CEcs. 69. ) Grand 
arbre dans son pays natal, mais ici, arbrisseau de'6 à 9 pieds; 
tige à rameaux nombreux et ouverts ; feuilles rappréchées, 
sessiles, Jancéolées, mugyronées, pdetuées, corlaces , les 
plus nouvelles rougâtres; en juillet, fleurs nombreuses 
presque sessiles, rangées autour des rameaux.-en forme de 
goupillon , et rouge foncé. Le nom Zophania , en panache, 
convient à toutes les espèces. _ 

2. MeTrosinEROS A ODEUR DE ciTRON.( Metrnsideros citrina, 
Conr. Meirosideros angustifolia. Duuonr C. ) N'est prut-être 
qu’une variété du précédent. Feuilles aussi lancéolées, mais _ 
Jingaires, ponctuées , coriaces et mucronées, sentant le citron, 
et quelques-unes courbées ; en juillet, fleurs semblables, mais 
moins vives et mins serrées, | 

3. Métrosineros À FEUILLES DE SAULE./ Metrosideros salie- 
na Suiru.) Même port ; fleurs dans le même mois, mais 
moins nombreuses , plus petites et rougeâtres; feuilles sem- 
blables à celles du siule , bordées , ponctnées, et d’un vert 
gai; rameaux un peu pendans , moins nombreux , les jeunes 
pousses rougeâtres et peu soyeuses. 

4. MÉrrosiberos ANOMAL. ( Metrosideros anomala. VExT.) 
En juillet, fleurs solitaires, d’où son surnom, terminales, 
rouges , larges de plus de 2 poyces ; filamens blancs et anthè- 
res jaunâtres. Rameaux alternes , purpurins et velus ; feuilles 
opposées, presque sessiles, ovales, obtuses , rouge jaunâtre 
dans léur jeunesse. 

‘5. Mérnosmeros BORD. ( WMetrosideros marginata. Cav.— 
Metrosideros latifolia. Hot. Anc. ) Tige.grisâtre; rameanx 
nombreux, velus et rougeûtres dans leur jeunesse; feuilles 
ovales-lancéolées , larges, marginées ou bordées d’une ner- 
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vure, ponctuées, mucronées, beau vert. En juillet, flers à 
pétales blanchâtres, à étamines rouges, et diposées comme 
les précédentes. + | | | 

6. MÉrrosinenos À FEUILLES ÉpaissEs. (WMétrosidéros cras- 
sifolia. Hont. anc. ) Tige rouge et ensuite grisâtre ; rameaux 

$ Q . Q 1 , ,. 

rouges; feuilles épaisses, lancéolées, oblongues, mucronées 
par une pointe rougeâtre, bordées, ponctuées, d’un vert uu 
peu glauque, très-glabres. En juillet, fleurs semblables à 
celles du Lophanta, disposées de même, mais presque ter- 
minales. | : ar 

 — 20. On cultive encore les METROsIDEROS LINEARIS, 
Hensier pe L'AMAYEUR , vol. 4, pl. 257, Metrosideros glauca, 
charmantarbnisseau, viminalis ou #aligna', corifolia, glandu- 
losa , falcata, cilinta, buxifolia, rigida, Casta be escens, 


acumihata ou scâbra, asp@ra, canñaliculata et viridiflora. Ce 


* dernier , mêlé avec les espèces ci-dessus ; prodüira de l'effet 


- 


par ses panaches de fleurs vert pâle. : | 

MICOCOU LIER, Celtis. Gèhre de Ta Polygamie Moncæ- 
cie , fam. des UrMatÉs. | | 

1. Micocouziér DE Provence ou aus'rai. (Celtis austra- 
dis. Li.— Duo. n. édit., à. 8.) Dù midi de Jà France. 
Arbre de 40 à 5o pieds; racinesepivotantes, écorce unie ; 
rameaux nombreux, longs et flexibles feuilles ovales-lan- 
céolées, acuminées, dentées, nervées, velues dans leur jeu- 
nesse. En mars, ‘fleurs petites, verdâtres, solitaires le long 
des rameaux. Fruits presque secs , nioirâtres. Variété à fleurs 
pauachées. Terre lépère , profonde ; Huntidé et chaude. Mul- 
tiplic. de semences, aussitôt leur matürité, en territes pro- : 
fondes ou en petites caïsses. Une partiè des graines lève la 
premifre année, ét l’autre la setonde. On garantit da ffhid 
les jeunes plants, avec.un peu de litière. On les met ensuité 
en flate-bande ; toujours en les garantissäht daris ‘les fortes 
gelées, pendant 4 ou 5 ans. On és met eñ pépinière quand 
ils sont assez férts, ét on les traite commèé les autres. Bois 
dur, compact, $ouple, ‘propre à beaücoup d’ouvräges et 
susceptiblé de prendre un beat poli, ditsi que celui des 
espèces suiväntés.: | 

2. Micocnutier DE Vinciaie, ( Céliis. occidentalis. Dün, n. 
édit. 2.9.) Arbre encore plus gränd et plüs beau que le 
précédent. Rameaux pübescens; fouilles évales ; acuminées, 
dentées, minces, rudes au toticherf, luisantes en dessus; en 
avril et mai, fleurs petites, vérddtres, en bouquets axillai: 
res; fruits ovales, charhus, d’ün pourpre foncé, ej de là 
grosseur d’une cerise. Même culture. ; | 
3. MicocouciEn où Levanr. ({ Celtis orientalis. Nkiten. — 
Cettis Tournefortii. Lam.) Arbre de 25 à 3o pieds, à ra- 
meaux nombreux, glabres et bruns. Feuilles ovales, élärgiés, 
pointues, dentées en scie. Même culture. FAN 
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4. Micocovuzien À FEUILLES Een cœur. (Celiis cordata, H, 
P. Celtis crassifolia. Law. ) Amérique sept. Superbe arbre 
à rameaux velus; feuilles trois fois plus grandes, én cœur, 
dentées, acuminées, d’un vert sombre en dessus , douces au 
toucher et nerveuses. Méme eulture, et @reffer ‘ainsi qué 
celui de Virginie, sur le micocoulier de Provence, il est 
plus propre à l'ornement ; mais ces dernier méritent la pré- 
férence sous les rapports d'utilité. | 


MIMULUS.( Voyez Mruure , aux plantes d'agrément. ) 

MiwuLE ORANGE ou GLUTINEUX. (Mimulus aurantiacus. Curr. 
Bot. Mag. 35%. — Mimulus glutinosus. Wan. — HERRIER DE 
L'AMATEUR, V. 1, pl. 24. RE arbuste fort joli, à tige 
de 3 pieds ; rameaux nombreux et brun rougeñtre ; feuilles 
opposées, sessiles, presque. connéecs, ovales, aiguës, légère- 
ment dentées , foncées en dessus et pâlesen dessous, persis- 
tantes, exsudant , ainsi que les fleurs et les rameaux, une 
viscosité assez tenace. De juin en octobre, fleurs grandes, 
opposées, axillaires, solitaires , d’un jaune oranger et'un peu 
odorantes, en tube allongé, à deux lèvres, la supérieure 
fendue en 2, et l'inférieure en 3. Au bas du style, une 
glande sécrète beaucoup de miel. ‘lerre franche, mêlée de 
‘terre de bruyère, entretenue suffisamment humide : bonne 
orangerie l’hiver. Multiplic. de boutures et semences sur 
couche chaude et sous ehâssis. Cet arbuste ne vit que 4 ou 

ans. 


| + 

MITCHELLA. (Tétrandrie Monogynie, fam. des Ru- 
BIACÉES. ) Dédié à J. Mircuez. 

1. MircuEzccA RamPANT. ( Mitchella reberrs. &” — Cz- 
TES8. 2. 20. ) Plante agréable de Virginie. ‘Tiges Et ramraux 
grèles, ligneux, couchés à terre où ils jettent des racines ; 
feuilles persistantes, presque sessiles, petites, ovales, ea 
eœur vers le pétiole. Au printemps, fleurs réunies 3 à >, 
blanches, en entonnoir; odeur suave. Fruits rouge de corail 
et percés de à trous. Un cultive cette jolie plante à demi- 
ombre, en terre de bruyère tenue humide. Multiplic. de 
branches enracinées. 


MOGORI, Mogorium. Jess. IVycthantes. Lan. ( Diandrie 
Monogynie , fam. des JasmnÉEs. ) 

1. Moconie Samweac (nom indien). (/Vycthantes sambac. 
Lin. Mogorium sambac: H. P.) Jasurx n'Añssre. Arbris- 
seau de 10 à 19 pieds; tiges à rameaux droits; feuilles en 
cœur , lesunes ohtuses, les autres aiguës, persistantes, d’un 
vert jaunâtre et terne. L'out l'été, fleurs nombreuses, solitat- 
res, ou 2 à 4 ensemble, terminales, grandes, tubulées, le 
limbe divisé en 8 parties ouvertes; blane pur; odeur forte 
etsuave, surtout le soir, d’où le nm de Vyttanthes. Varié- 
tés, plus odorantes, l’une à fleurs doubles souvent prolifères , 
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l’autre à fleurs très-doubles et plus grande (Jasmin Du Gaano- 
Duc ou De Toscanr ), mais s’ouvrant mal. Ferre franche 
ou de bruyère; serre au moins tempérée l’hiver ; en été, 
arrosemens fréquens , et le plein air en juillet et août seule- 
ä ment. Multipli@ie marcottes qui s’enracinent au bout d’un 
an, ou de boutures sur couche chaude et sous châssis om- 
bragé ; rempotement lorsque la plante languit et quand les 
racines tapissent bien le vase. On le taille ppur l'arrêter. 


MORELLE , féminin de Moreau, et qui vient des baies 
noires du S'olanum nigrum ; Solanum. Genre, de la Pentan- 
drie Monogynie, fam. des SoLanéEs, composé de plantes 
suspectes. _ 

1. Moretze-Faux-Pimenr, Amomum, Cerisette. ( Sola- 
num-Pseudo-Capsicum. Lan.) Arbrisseai de Madère, de 
3 ou 4 pieds ; rameaux nombreux ; feuilles lancéoltes, poin- 
tues , un peu sinuées, molles persistantes; de juin en sep 
tembre, fleurs blanches, axillaires, solitaires ou réonies ; 
baies semblables à de petites cerises, jaunes ou rouges sui- 
vant la variété, et ne tombant u’au printemps. Terre 
franche, légère ; beaucoup d'eau en été et peu en Fises ex- 

osition chaude; orangerie près des jours ; beauçoup d’air. 

Muliplic. de graines au printemps sur couche tiède. 

2. Moneze-Faux-Lrcier. ( Sofanum lycioïdes. Lin. ) Pé- 
rou. Arbuste de 4 ou 5 pieds, agréable par le nombre et la 
durée de ses jolies fleurs blanches d'avril en juin. Rameaux 
diffus; feuilles assez semblables à celles da lyciet, vert 
foncé , quelques-unes ondulées. Même eulture ; plus propæ- 

_ gation de marcottes et de boutures, 

3 — 5. Morezze De BuÉnos-Ayres. (Solanum bonariense. 
Lin.) Arbrisseau plus haut que le précedent. Rameaut 
droits, armés de piquans dans leur jeunesse ; feuilles ovales 
aiguës, persistantes, un peu longues, echancrées à la base, on- 
dulées sur les bords. Tout l'été, fleurs blanches assez sembla- 
bles à celles de l’oranger, et rassemblées en espèces d’omBelles 
terminales ; fruits jaunes. Même culture, et multiplication 
de rejetons. On orne encore les serres avec les MorErres 
couLeun dE FEU et d'Étuiorie (Solanum igneum et æthiopi- 
cum), dont l'une, de l'Amérique sept., se fait remarquer 
par le rouge brillant de ses épines ; l’autre n’est qu’avnuelle. 

6, MoRELLE À PEUILLES DE CHÈNE. ( S'olanum quercifolium. 
Lin. ) Du Pérou. Belles touffes de 4 pieds; feuilles d’an beat 
vert, assez grandes, mais divisées en lubes profonds et aigus, 
et amincis .en pétioles; en juillet, fleurs en grappes nom- 
breuses ‘et terminales, droites, bien ouvertes, En beau 
violet vineux et à anthères d’un jaune doré. Méme culture. 

g MorELLE GRIMPAN?E, DOUCE-AMÈRE, Vigne de Judée. 
(Solanum dulcamara, Lin. — Dunau. nouv. édit., vol. 6. 
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. pl. 17% ) Indigène. Tige de 7 à 8 pieds, sarmenteuses et 
ropres à garnir des murs ou des berceaux ; feuilles cordi- 
Dome. oblongues, légèrement velues , entières ou divisées. 
en juin et juillet leurs violettes et en grappes ; baicærouges. 
\ Tout terrein ; exposition de l’ouest ; multiplic. de semences, 
marcottes et éclats d@racines. Variété moitié plus petite et 
traçante ; autre à feuilles panachées et d’orangerie. On s’en 
sert en médecine, d’où le nom solanum , de solari, consoler, 
adoucir les douleurs., : | 
MOURON. Mouron Ex ARBRE ou be Maroc. ( #nagallis 
fruticosa. Vent. Ch. de PI. 14. — HErsIER LE L’AMATEUR, 
, vol. r, pl. 35) Joli arbuste de 18 pouces, à tiges et rameaux 
tétragones, ces derniers verticillés, ainsi que les feuilles 
amplexicaules, lancéolées, aiguës, persistantes; toute l’an- 
née, fleurs semblables à celles du petit mouron rouge, maig 
| lus grandes et d'un rouge vif. Variété à fleurs doubles. 
| Ferre franche, légère et substantielle ; arrosemens fréquena 
en été ; orangerie; boutures sur couche. ° 
MYRTE, Myrtus. ( Icosandri Monogynie, fam. des 
Mratées. } Arbrisseaux toujours verts. 
1. Myate couuus. ( Myrtus commrunis. Lin, } Arbrisseau 
d'Asie, d'Afrique, et que les anciens avaient dédié à Vénus. 
Ïl est trop commun pour le décrire. On le cultive à cause de 
son odeur suave et de son port. Ses variétés sont : le myrte 
romain, à petites et à grandes feuilles ( Myrtus communis 
romana. Du. nouv. édit. 43. ) ; — à fleurs doubles ( Hyrtus 
multiplex ); — le moyen ( Myrtus belgica ); — le moyen 
panaché ( Myrtus belgica variegata ); — de l'arente (Myr- 
lus tarentina );j — d'Andalousie, ou à feuilles d'oranger 
(Myrtus bœtica) ; — d'Italie ( Myrtus italica ). Ce dernier 
et celui de Tarente ont une sous-variété bordée de blanc. 
Toutes ces jolies variétés, qu’il suffit de toucher pour se 
parfumer les doigts, se multiplient et se cultivent de même, 
c'est-à-dire, de graines ou marcottes, boutures et rejetons, 
en terre franche légère. Elles aiment le soleil et l’eau , dont 
il faut même leur donner un peu l'hiver ; autrement elles 
perdraient leurs feuilles et peut-être périraient. Orangerie 
et garantir des premiéfes gelées blanches. On peut les tenir 
en boule et les tondre au ciseau.. La variété à fleurs doubles 
est extrémement jolie. Myros, nom grec de cet arbre, dé- 
rivé de myron, parfum. 
2. Myrre coronneux. ( Myrtus tomeñosa. H. K. Hexvier 
DE L'AMATEUR, vO. 4, pl. 267.) De la Ghine. Ce joli arbuste 
s’éléve à plusieurs pieds; branches grisâtres ; feuilles opposées, 
ovales; trinervés , d’un beau vert en dessus et cotonneuses en 
dessous comme les boutons des fleurs. Celles-ci, assez gran- 
__ des, solitaires au géminées, rosé tendre; filefs des étamines 
rouge carmin ; en juin es juillet, même culture; mais serre 
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FL et seulément propagation de boutures sus couche 
chaude. 
* 3. Mrate murwr, Mrare Tout-Émce. ('Myrtus pimenta. 
Lix. ) De la Jamaïque. Arbre élevé: Feuilles opposées, gran- 
des, ovales et lisses; odeur de girofle ; en juillet, Heuts 
blanches, petites ? nombreuses, en US paniculées ; ses 
baies sont le piment de la Jamaïque : elles entrent dans lés 
épices et la composition des parfums. Même terre. Serre 
chaude. Bouture sur couche chaude et marcottes.” 
NANDINA. ( Hexandrie monogynie. ) 

_Nanpina Douesrtique. ( Vandina domestica, H£nBterR De 
L'Amareun, vol. 4, pl. 281.) Arbrisseau originaire du Japon, 
où on le plante dans les jardins et dans le voisinäge des habi- 
étions: et que M. Céls cultive depuis quelque temps ;-nous 

avons vu aussi chez M. Noïsette. Sa racine produit plusieurs 
tiges ligneuses hautes de 4 à 5 pieds, simples ou raineuses, 
garnits de grandes feuilles, trois fois ailées ; ces tiges sont ter- 
minées ‘par un grand panicule formé d’une multitade de 

etites fleurs blanchâtres, composées d’un calice polyphylle 
imbriquüé sur plusieurs rangs, de 6 pétales, de 6 étamines et 
d’un ovaire supérieur à style court et stigmate triangulaire. 

Fleurit en juillet.et, août. Berre tempérée ; terre de bruyèré; 
multiplication difficile et seulement par drageons. 

NÉFLIER, Mespilus, du 'grèc mespälos. ( Isoéandrie 

Monogyhie, fur, des PonscéEs. ) 

r. NÉPEIER AUBÉPIN, ÉPiNE BLANCHE, AUBÉPINE, d’ Alba 
spina, et Noëte ÉBINE. ( WMespilus Oxiacantha. H. P. Cra- 
tœgus Oxiacantha. Lix.) In igètie. ‘Arbre de 30 pieds, et 
ordinairement réduit à l'état d'arbrisseau pour former les 
baies. Trop connu pourie décrire. Oriacantha vient d'oxis, 
aigu ») tt d’acañtha, épine. I a entre autres variétés : — 
celle à fruits jaunes ; — l'AobÉrint ne Matos, ou à fleurs 
roses, simples ou doubles ; — celle 4 fleurs blanches, pleines 
et inodores ; — celle à feuilles pañathées ; — celle à feuilles et 
fleurs a Dan — l'espèce à feuilles ‘4e tanaisie, dà 
Levant, Mespiliis tariacenfolia; frs blanches et fruits 
janries; — enfin, nne espèce À fleurs trés-odorantes et à 
fruits rouges, venant de Criméé, NËrLciEr TRÈS-6DORANT 
( Mespilus odoratissima’) ; fleurs ,‘en mai et juin. On peut 
semer, mais aussitôt la maturité de léürs graines, ceux de 
ces arbrisséaux qui sont à fleurs simples jou les gréffer sur 
l’aubépine commun ; il faat absolument greffer ceux à fleurs 
pleines ou à feuilles bariachées : Tes'üns et les autres sont 
rustiques. Îls viennent dans toutés lés terres, mais mieux 
dans cellês qui sont franches et légères. Le bois des néflicrs 
est très-dur. | | RSS 
a. NébLier azÉROLIES où DE Napces, Érink D'Esraere. 
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Mespilus azarolus. H. P. Cratægus azarolus. Lain:) Du 

evant, naturalisé dans le midi de la France, où l’on mange 
son fruit qu'on y nomme ainsi que l'arbre, pommette. 11 
croît plus vite , et s'élève plus que Paubépihe , ‘avec lequel il 
a beaucoup de ressemblance : il est'môins épineux, et ses 
feuilles sont'plus simples ; en -mai et juin Heurs blanches et 
en bouquets; fruits plus gros, én pommes rouges ou’jaunes, 
ou en poires, .etc., selon sa variété. Même terre, et exposi- 
tion au midi ; on les multiplie de semmegces, ou par :la greffe 
sur aubépine, cmgnassier ou néflier. 


. 3. NÉruEr PEerTit-Conaiz, ÉPINE roxaze. Mespilus coral-, 


lina H. P.) Arbrisseau remarquable ; à la mi-juin, fleurs très- 
ouvertes , les plus grandes du genre et en bouquets ; éllès 
deviennent de petites pommes rouges comme du corail. Ce 
péflier est plus petit , assez épineux , et fait une jolie tête. 
Feuilles en cœur, ovales, inégalement dentées, lisies beau 
vert, ce qui les fait ressembler un peu à celles du boslau. 
Fort rustique. Même culture. 

4. NÉruEer Encot-ve-Coo. ( Mespilus crus palli. H. P. Cra- 
tœægus crus galli. Lis.) Virginie. Son nom lui vient de ses 
épines, ressemblant assez à des ergots de coq. En mai et juin, 

eurs blanches et en bouquets. Ses graines mettent 2 ans à 


lever. Même culture comme pour le suivant. 


5. Néruen Prracantue, (Mespilus pyracantha. Lan.) Buis- 
son ARDENT. Ïl doit son second nom à ses fruits nombreux 
formant une masse rouge de feu, d’où hui vient aussi le nom 
spécifique latin press , de pyr, feu, acantha , épine. Iü- 

igène. Buisson de 5 à 6 pieds , à raméaux nombreux , diffus 
et très-épineux ; feuilles lancéoléesovales, d'un beau vert 
luisant , crénelées , très-nombreuses et presque ‘persistantes. 
En mai, fleurs blanches, teintes de rose, nombreuses, en 
corymbes axillaires. Fruits petité et ronds. Même culture, 
plus propagation de marcottes et boutures. Eet arbrisseau 

‘fait beaucoup d’effet à l’aùtomne et une partie de l'hiver. 
6. Nérciee Du JAron, Brsaërèr. (Mespilus japonica. Tauwre 


.— Vent. Malm. 19.) Chine. Bel arbrisseau de 6 à 8 pied 


& . 
orangerie , et pleine terre, én le pois contre le froid 
‘par une-bonne exposition ef'de la litière bien sèche ; rameaux 


nombreux, cotonneux et blanchâtres dans leur. jeunesse ; : 


feuilles grandes, ovales, aiguës, dentées, fermes, ridées, 


‘ beau vert foncé, cotonneuses ‘et roussâtres en dessous; en 


mai, quelquefois én septembre, fleurs blanches, à panicule 


court ft terminal; forte odeur d’emande amère; früîts jau- 


nâtres , un.peu velus, bons à manger ; forme et volame d’une 
cerise. Même culture. L 

9—319- NÉFLIER coronneux , Coroneaster. (Mespilus coto- 
neaster, Lin. ) Des Alpes. Arbrisseau à tronc tortueux ; ra- 
meaux diffus et sans épines ; feuilles ovales, très-entières , 


LD 
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blanches et cotonneuses en dessous. En avril ét mai, fleurs 
jaunâtres et de peu d’apparence ; fruits d’un beau rouge , et 
” qui font l'agrément de cet arbre eu automne. Semences ou 
reffe. Il est encore beaucoup d'espèces de néfliers , tels que 
es Mespilus tomentosa , H. K.; axillaris, Lin; lucida, Li- 
nearis , H. P.; prunifolia, H P.; punctata, H. K; caroli- 
niania, Por. ; latifolia, H.P.; coccinea, H. P.; maxima. 
Lan; pyrifolia, H. P.; maara, Lu. ; apiifolia , etc. 
NERPRUN, Normgrun, Rhamnus, nom dérivé du grec 
rheë , je fais couler, je fonds, et donnd#jadis à plusieurs 
plantes épineuses et purgatives, (Pentandrie Monogynie, 
fam. des fusées.) ERPRAUN ÂLATERNE, simplement ALA- 
TERNE. ( Hhamnus alaternus, Du. nouv. édit. 3. 14.) Arbris- 
seau de 10 à 12 pieds , branchu, écorce brune ; feuilles al- 
ternes, d'où le surnom, persistantes , ovales, dentées, fer- 
mes , Tisses et vert luisant ; en avril et juin, fleurs verdâtres 
et dune odeur de miel. Variétés à feuilles luncéolées étroites, 
angustifolius ; à feuilles plus larges, glauques en dessous, 
hispaaicus ; à feuilles pauachées de jaune, aureo-variegatus ; 
panachées de blanc, albo -varéegatus ; maculées de jaune et 
Non persistantes, maculatus. Terre forte, médiocre, fraîche ; 
nord et ombrage ; multiplic. des semences qui sont un an à 
lever et dont les jeunes plants sont d’une croissance lente; 
_plus de mtarcottes qu’on relève au printemps, de boutures , 
et de greffes pour les variétés qui sont pue délicates et qu'il 
est bon de couvrir pendant les gelées (1), ou au moins les 
racines pour qu’elles repoussent si la use érit. On cultive 
encore les Rhamnus balearicus, frangula, hrbridus , Alpinus, 
alnifolius, glandulosus, longifolius , volubilis ou Ziziphus 
volubilis, à opens Toutes ces espèces, par la beauté de 


leur feuillage, méritent d’être employées à l'ornement des 
jardins. 


NOYER, Juglans. ( Voy. aux arbres fruitiers.) : 
1. Noter racanier. (Juglans olivæfarmis. Micu.'— Ju- 
glans pacan. Air.) Amérique sept., pays des Illinois. Feuilles 
composées d'environ 13 folioles lancéolées, légèrement co- 
tonneuses dans leur jeunesse, dentécs en scie, opposées et 

édiculées , la foliole terminale plus petite que les autres ; 
eurs mâles, aisselles des feuilles , en chatons rameux , allou- 
gés, un peu grêles ; fruits oblongs, presque cylmdriques ; 
grosseur et forme d'une olive. Ce noyer craint le froid, et 


CT Senna 


(1) Souvent il arrive que les extrémités, et même le branchage en- 
tier de ces arbres et de quelques autres espèces délicates, sont exposés à 
périr lorsque, étant chargés de neige ou de givre, le soleil vienteà frap- 
per dessus. On pare aussi à cet inconvénient, en secôuant bien les 
arbres avant que les rayons du soleil aient pu Les atteindre, Ù 


e 
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ne peut guére étr® planté en pleine terre que dans le midi 
de la France. Il ng commence à fructifier que lorsqu'il a 
20 ans. | 


2. Noyer noir. ( Juglans nigra. Lin. — Duuam. nouv. 


" édit., vol. 4, t. 48.) Amérique sept.; trés-grand arbre 


qu'on trouve fréquemment dans les sols gras, humides et 
près des sources, Feuilles fort lougues, composées de 15 à 
19 folivles ovales-lancéolées, acuminées, d’un vert luisant 
en dessus ; leurs mâles, axillaires, en chatons cylindriques 


gréles et pendans ; drupe globuleux, rènfermant une noix : 


trés-dure dont les cloisons sont ligneuses. Ce noyer pousse 


avec une grande vivacité, et cependant son bois est dur, . 


excellent pour les ouvrages de menuiserie. Îl ne craint pas 
les gelées. : — 

3. NoxEr A FEUILLES DE FRÈNE. (Juglans fraxinifolia. 
Pois.) Arbre d’un bel aspect, originaire de l'Asie, dont le 
tronc parviènt à la hauteur d'environ 40 pieds. Feuilles 
amples: composées de 15 à 19 folioles, sessiles , alternes, 


oblongues-lancéolées : Le en dessus et en dessous, fine- : 


ment dentés, aiguës. Nous n'avons point encore vu la 
fructification de cette espèce, qui plantée en pleine terre ne 
eraint pas le froid. 

4. Norer BLanc, où Noyer iron. (Juglans alba. Lan.) 
De la Virginie. Beau port, environ 5o pieds de hauteur. 
Feuillés pubescentes dans leur jeunesse, de 7 à 5 folioles 
ovales , un peu rétrécies à la base , arrondies et acuminées au 
sommet , dentées aux bords ; fleurs mâles 7 RUE axillaires, 
pendantes, composées de 2 à 3 chatons gi@ies; drupe ovale, 
petit, un peu arrondi, contenant une noix blanchâtre, très- 
dure, striée et anguleuse. Résiste aux froids de nos hivers. 

5. Noxer cenDré. (Juglans cinerea. Lin.) Louisiane. Arbre 
rapproché du noyer noir par son feuillage, mais taille 
moins élevée , feuilles plus rudes , plus pubescentes, dente- 
lures plus serrées, chatons ceurts, épais et cylindrique, et 
ses fruits vvales-oblongs, velus et visqueux. Îl résiste assez 
bien au froid en pleine terre. Ces 5 espèces se cultivent 


aomme le noyer commun sur lequel elles peuvent être greffées. . 


OLIVIER, Olea. Voy. pag. - | 
1. OuiviEr ononantT, ( Olea fragrans. Tuuns.) Chine. 


‘Arbuste de 4 à 6 pieds. Branches grêles , feuilles ovales-lan- 


céolées, entières , opposées, grandes, dentelées, persistantes, 
épaisses. En juillet, fleurs très-petites, blanches, paquets 
axillaires et odeur suave qui sert à parfumer Île thé. Oran- 
gerie ; terre franche légère; multiplic. de marcottes, pt de 


graines semees sur couche et sous châssis, Même culture pour 
les suivañs. 


2. Ouivier D'AMÉRIQUE. ( Olea americana.). Arbre de 3e 


& 
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à 35 pieds, assez droit ; feuilles lancéolées , Elipéiques, poin- 
tues, planes, entières, fermes, lisses ea dessus, d’un vert 
clair. Én mai, fleurs, grappes étroites, jaune pâle, odorantes; 
_ fruits pourpre bleuâtre. - 

37. Ouivier De Mynbre. ( Olca excelsa.) Arbrisseau à 
tige grise et rameuse ; feuilles pointues , planes come celles 
du n°. 2, mais vert trés-foncé, bords réfléchis Fleurs peu 
remarquables. Mème.culture. Les Olea AE Ha de 40 à 5o 
pieds, undulata, exasperata, et le salicifolia peuvent aussi 


servir d'ornement aux serres d’orangerie. ; 


Ê 


ORANGER, Cirronnier, Citrus. Voy. l'art. Onançen : 
‘x°. PORANGER A TROIS FEUILLES. (Cütrus aurantium trifoliata); 
ila les feuilles ternées, dentées en scie; les fleurs axillaires, 
solitaires ; le fruit cyliudrique et la pulbe glutineuse. 2°. L'O- 
RANGER DES Manpauns ( CütPus nobilis). 3° L’'Onancen ne : 
FLrorenez, variété remarquable par son fruit, dent un côté 
a la forme, la couleur et la saveur du citron, et l’autre côté, 
celles de l'orange. Çes trois orangers méritent d'entrer dans 
les collections dus Les cultfvateurs ne savent pèut- 
être pas,tous qu’en jetant quelques fleurs d’oranger dans 1e miel 
quand on le'coule, il en prend le parfum. Les abeilles qui 
hutinent sur ces fleurs donnent un miel exquis. Fe | 


ORME. (Ulmus. Lin.) Genre de la Pentandrie Digynie, 
fam, des ULmacées. Indigène. Arbre de première grandeur, 
très-branchu et rameux ; écorce gercée; feuilles pétiolées , 
ovales, pointues, doublement. dentées en scie, plissées, rudes 
au toucher; en av#il ou mai, fleurs petites, en faisceaux * 
écailleux , précédant les feuilles. Il a beaucoup de variétés, 
1°. À FEUILLES LARGES ET RUDES ( Ulmus vulgaris ); 2°. À 
FEUILLES ÉTROITES ET RUDES, Oauiee ( Ulmus.stricta,) ; 3°. 4 
FEUILLES GLABRES ET L’ON VERT. noi { Ulnus glebra); 4°. à 
FEUILLES GLABRES ET PANACHÉES ( Ulnus. sed variegala ); 
59, À FEUILLES LARGES, ORME, TULEUL (Ulmus latifolia ) ; 
6°, À FEUILLES PETITES et à fibres du bois contournées, OnmE 
A moreu, ORME ToaTiLLARD ( Ulmus modiolina). Terre fran- 
che légère et profonde; exposition dans les plaines, et les. 
vallées; multiplic. de semences aussitôt leur maturité et qu'on 
couvre légèrement, ou de marcottes, et mieux de greffes , 
seulement pour les variétés; repiquage au printemps. sui- 
vant , et mêmes traitemens que pour les autres élèves de 
pépinière. On est dans l'usage de l'arrêter à 5 ou 6 pieds, en 

_retranchant la partie. Joe Cette opération a l'avan- 
tage de le faire grossir. Quand il est en place, on attend plu- 
gieurs années pour couper les branches qu'on tailk rez tronc 

r'se procurer de meilleur bois à feu : il résulte de graves 
inconveniens de cette méthode, En détruisant la moitié de la 
tige, surtout quand elle a acquis un peu de grosseur , on 


= 
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interrompt le courant de séve autour de l’étui médullaire; 
elle s’y corrompt ; et le cœur de l'arbre se carie. En coupant 
les branches trés-grosses et rez tronc, on fait de larges plaies 
| qui se couvrent en 2 ou 3 ans au plus, et sont, pendant ce 
temps , exposées au soleil et à la pluie. Ces parties finissent 
par pourirt : souvent il en coule une sanie fétide. Ainsi, le 
tronc de l'arbre est détérioré : cette méthode n’est utile qu’à 
ceux qui ne veulent que du bois de chauffage. Si l’on désire 
| de belles pièces de bois pour pompes ou pour charronnage, 
il vaut mieux conserver la tige et couper les branches dans 
, leur jeunesse, pour que la plaie se recouvre promptement. 
: Cette marche est applicable à tous les arbres destinés à la 
charpente , à la menuiserie, etc. ; et, si on les greffe, il faut 

le faire à six pouces de terre. On préviendrait les inconvé- 
niens si on pouvait semer en place. Si cet arbre n'est pas 

| trés-recherché pour l'ornement des jardins paysagers, il l'est 
beaucoup pour la plantation des grandes routes et des avenues. 
Son bois, et particulièrement celui du tortillard, est pré- 
cieux pour le charronnage ; mais il a un ennemi dont il fâut 

le préserver , c’est la chenille d’un bombix, le cossüs caTe- 
Bots ( bombix cossus). Cet insecte, de 2 à 3 pouces de long, 
d'une odeur désagréable et d'un pa luisant, avec la tête 
noire, parvient à pénétrer entre le bois et l'écorce, depuis 
Ja base de l'arbre jusqu’à la hauteur de 2 ou 3 pieds seule- 
ment. I} rouge l’aubier et l'écorce , et, s’il y en a plusieurs, 
ils finissent par cerner l'écorce et par occasioner la mort 
de l'arbre. On reconnaît sa présence sur un arbre, à la sciüre 

de bois qui bouche son trou , et dont une partie qui tombe à 
terre, a l’odeur de l'insecte. On élargit un peu le trou, on 
suit sa route, et on parvient assez facilement à le prendre, 
s’il n'est pas en état de chrysalide. Il faut détruire aussi 
l'insecte en état parfait. Il est grisâtre. avec des taches 
brunes et des lignes noires sur les ailes, et il a un pouce 
et demi de long. Cette espèce de papillon de nuit paraît en 
juin et juillet, voltige, le matin avant le lever du soleil, ct 
\ Je soir aprés sou coucher, autour des tiges d’orme pour y 

ondre. | 

di 2°. Où cultive encore l'OnaME rÉDONCULÉ, Onue ne Hor- 
LANDE (Ulmus pedunculata, Fouc. ) Il ressemble beaucoup à 
l'orme commun, mais en diffère par ses feuilles très-grandes, 
moius rudes, les longs pédoncules des fleurs en bouquets 
ombelliformes, et son bois moïss dur; 3°. l'Orne D'AuE- 
rique ( Ulmus americana.) Arbre de 100 pieds et superbe, 
mais inférieur à l’orme dÆEurope pour la qualité du bois, 

9, l'Orne roucE {Ulmus americana rubra. ) Arbre de 6o pi., 

| - dont le bois est supérieur au précédent, et ses variétés, U!- 
. mus tomentosa, Desr., et Ulmus pendula; 5°. l'Onue nain 
(Ulmus pumila), joli arbuste; @.. Uluus crispa, graud arbre 
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à feuilles crépues, de près de 2 pouces, rudes, souvent en 
entonnoir à l'extrémité des branches, principale nervure 
jaune citron. Les rameaux sont flexibles et font l'effet du 
saule pleureur. Même eulture. | | 
OSTÉOSPERME, Ostcoipermum. ( Syngenésie Polyga- 
mie , fam, des RaniéEs. ) Re À | 
1. OsTÉOSPERME PoRTE-coLLiER (Osteospermum moni RE 
Lan.) Arbrisseau d'Éthiopie, haut de 4 à 5 pieds. Feuilles 
ovales, assez larges, arrondies, épaisses, dentées et persis- 
tantes ; en juillet, fleurs petites, radiées, jaunes, terminales, 
7 ou 8 ensemble. Semences colorées et osseuses, d’où le nom 
générique du grec osteon, os, et sperma, semence : on peut 
en faire des colliers. Terre franche légère, exposilion au 
midi ; arrosemens modérés ; orangerie prés des jours et ga- 
rantir de l'humidité ; multiplic. de semences et de boutures 
au printemps sur couche et sous châssis. L’Osteospermum 
innatifidum. L'HÉR. Stirp. nov. 6, du même pays, est plus 
joli : feuilles pinnatifides, fleurs bleues , à disque jaune et en 
corymbe ; enfin, semences point osseuses. Même culture. 


PALIURE , Paliurus. ( Pentandrie Trigynie, fam. des 
RHAMNÉES.)  . £ | 

1. PauiuRe ÉrinEux , ArGaLoU , Porte-Chapeau, Épine- | 
de-Christ ( Paliurus aculeatus, H. P. — Du. nonv. édit. 
3. 17. Rhamus paliurus. Lan.) Indigène. Arbrisseau trés- 
piquant, de pleine terre, tige de 7 à 8 pieds eu buisson 
diffus , à écorce brune ; rameaux en zigzag, garnis, à chaque 
articulation , de deux aïguillons et d’une feuille petite, ovale, 
aigué , lisse et à 3 nervures; de juin en août, fleurs très- 
petites, jaunes et en petites grappes ; fruits en forme de 
chapeau, d’où le nom de porte-chapeau. Terre légère , pier- 
reuse et un peu fraiche; midi et surtout abritée des vents 
d'Est. Multiplic. de rejetons au printemps, de graines aus- 
sitôt la maturité, en pots et sur couche; rentrer Île jeune 
plant dans l'orangerie la première année ; couvrir les pieds 
“de litière pendant les gelées. . 


PASSERINE, Passerina. Nom donné à ce genre de l'Oc- 
tandrie Monogynie, fam. des THYmÉLÉS, parce que les fruits 
ont des rapports avee la tête d’un moineau (passer). 

1. PASSERINE FILWORME. ( Passerina filiformis Lin.) Du 
Cap. Tige de 6 à pieds, très-rameuse, branches et rameaux 
moutans, blancs dans leur jeunesse. Feuilles linéaires, con- 
vexes, petites , imbriquées sur 4 rangs, beau vert ; en juillet, 
fleurs petites, très-nombreuses , #xillaires à 4 pétales; elles 
donnent à l’arbrisseau un coup d’œil doré par le beau jaune 
de leurs étamines, dont les filets sont longs et filiformes, 
d'où le surnom. 

2. PASSERINE À GRANDES FLEURS. ( Passerina grandifiara. 


Lan.) 
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Li. ) Du Cap. Joli arbuste, semblable au Phylicà ericoïdes. 

En mai et juin, chacun de ses petits rameaux est terminé 

ar une fleur d’un blanc sale, assez grande. Terre franche 

PA orangerie et point d'humidité. Multiplic. de rejetons, 

marcottes ou boutures au printemps sur couche chaude et 
sous châssis. 


PAVIER. Genre de l'Heptandrie Monogynie, fam. des 
HirocAsTANÉES , dédié à P. Paw, professeur de botanique, 


1. PAVIER ROUGE OU À FLEURS ROUGES (Pavia rubra. TREw. 
35. Æsculus rubra, Lin. ) Caroline. Arbrisseau de 15 à 20 
ieds ; port du marronier d'Inde; cime arrondie. Feuilles 
Biciténs , à 4 ou 5 folioles ovales-allongées, aiguës, dentées, 
Jluisantes, et d’un vert foncé; en mai, fleurs à girandoles 
terminales, médiocrement nombreuses at d’un assez heau 
rouge. Le fruit est un petit marron. Tout terrein un peu 
frais, mieux terre fraîche MO toute exposition , mais , de 
préférence , le grand soleil. Multiplic. par marcottes , et par 
semis 1. fait en terrines sur couche tiède ; rentrer le jeune 
plant l'hiver, ou le placer dans une situation bien abritée 
et le couvrir de litière dans les grandes gelées pendant 2 ans. 
On le greffe sur le marronier d'inde. | 


2. PAVIER JAUNE ou À FLEURS JAUNES ( Pavia lutea. Duu, 
nouv. édit., 3, 88. Æsculus ua H. K. ) De la Caroline; 


Arbre de 60 à 70 pieds, feuilles composées de 5 folioles oblon-' 


gues, pointues, dentées , et vert jaunâtre. En mai, fleurs à 

rappes , jaune pâle , dont les 2 pétales intérieurs sont munis 
Sun onglet long, et terminés par un appendice arrondi. 
Fruits comme dans l'espèce précédente. Même culture, 
mais plus rustique ; semis en pleine terre. Îl a une variété 
à folioles plus longues, plus pendantes ; à fleurs rouges. Bois 
tendre et sans force. 


3. Pavien À cranDs Épis, Pavien sain. ( Pavia macrosta- 
chys. HenpiEn DE L'AMATEUR, vol. 3, pl. 212. Pavia dulcis. 
Port. ) Géorgie d'Amérique. Arbrisseau à feuilles vert foncé 
en dessus, cotonneuses en dessous , dentées et pointues ; en 
juillet el août , fleurs blanches, odorantes, à 4 pétales , à 6 
ou 7 étamines, en longue grappe pyramidale et terminale. 
Les fruits sont aussi de petits marrons qu'on peut manger 
crüs ou rêtis. Semés de suite, ils germent promptement. 
Mèmes culture et multiplication que le n°. 1. Il fournit des 
rejetons. Moyeu soleil. ne 

4. Pavies DE L'Onto. ( Pavia ohiotensis, ) Arbre. de 25 

ieds , fort gros, à fleurs blanches et à capsules épincuses. 
Même culture. On possède encore le Pavia hybrida, joli 
arbrisseau à feuilles finement dentées , acuminées et à fleurs 
rouges. Même culture. 
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PÊCHER NAÏN 4 rceurs pouces, ( Woyez Pécher au 


chapitre des arbres fruitiers. ) Mêmes terre et culture." 
On ne taille ce charmant arbrisseau qu'après la fleur , que 
l'on peut hâter en le mettant en pot sous chässis. 


ee ( Pentandrie Digynie , fam. des Apo- 
CYNÉES, j 
1. PErtPLOCA DE LA GRÈCcEe. ( Periploca græca. Lis. — 
Dunau. nouv. édit. 6, t. 11.) Arbrisseau sarmenteux qui 
embrasse les corps environnans, d’où son nom, dé grec 
peripleko , je plie autour. Rameaux longs de a0 à 25 pieds 
et volubiles, feuilles pou , Ovales, opposées, d'un vert 
luisant ; en juin et juillet , fleurs prune noirâtre ; mauvaise 
odeur , et corymbes axillaires. On lemploie à garnir des 
berceaux exposés à mi-soleil. On le multiplie de semences, 
drageons , marcottes et boutures, Tout terrein et toute ex- 
position. | 

2. PERPLOCA 4 FEUILLES ÉTROITES, ( Periploca angustifolia 
Laninrarv, PL. Syb., t. 7.) Syrie. Arbrisseau de 56 pieds, 
rameaux grimpans ; feuilles étroites, presques spatulées, op- 
posées , persistantes; fleurs pourpres intérieurement , mar- 
quées dans leur milieu d'une tache blanche , et disposées en 
petits corymhes axillaires. Orangerie. 


PEUPLE ou PEUPLIER , -Populus. ( Diœcie Octandrie, 
fam. des SauiciNÉEs. Nom dérivé du grec Paipallein , agiter. 

1. PEUPLIER BLANC, YPRÉAU , BLANC DE Hozcanpe. ( Popu- 
dus alba. Lis. — Du. nouv. édit. 2, 52. ) Arbre indigène, 
de 100 à 120 pieds, cultivé surtout en Hollande et aux 
environs d'Ypres; écorce blanche , grise et crevassée dans la 
vieillesse; les branches forment une belle tête. Feuilles arron- 
dies , terminées en pointe, avguleuses , un peu dentées , vert 
foncé en dessus ; duveteuses et blanches en dessous. En avril, 
fleurs peu apparentes comme dans tontes les autres espèces. 
Une variété, Populus grisea, H.-P., à feuilles d’un blanc 
cendré en dessous , fait un bel effet lorsque le vent agite ses 
feuilles : on le nomme Grisard et Grisaille. Il se plaît dans 
les vallons , et les terres fortes ct fraîches. | 

2. Peupcieg TREMBLE, ( Populus tremula. Lan. ) Indigène. 
Arbre élevé comme le premier; écorce blanchâtre. On le 


voit partout. Il vient bien dans un terrein sec et profond, . 


et mieux dans une terre fraîche. Feuilles obrondes , angu- 
Jeuses ; glabres, à pétioles longs et grêles, agitées au moindre 
souffle ; d’où le surnom. 

3. PEUPLIER FAUX-TREMBLE. ( Populus tremuloïdes. Mic.) 
Amér. septent. Ses ressemblances avec le précédent lui en 
ont fait donner les surnoms; feuilles plus petites, acuminées 
et un peu cordiformes à leur base. + 

4. PeupLier L'ATRÈNES, ( Populus græca. ) Levant. Arbre 
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élevé; à feuilles en cœur, ondulées , terminées en pointe, 
lisses des 2 côtés , glauques en dessous. 

S. PEUPLIER PYRAMIDAL ou PEUPLIER D'ÎTauE, ( Populus 
Jastigiata, H. P. Populus dilatata, H, K. ) Arbre très-haut 
et tres-droit ; rameaux serrés, forme pyramidale propre À 
terminer les points de vue; feuilles, ou en cœur ou en lo- 
sange , mais pos dentées, vert gai, luisantes des à côtés, 
enfin panachées dans une variété. Il croît très-vite, même 


dans les terreins secs ; mais il préfère les terres fraîches. 


6. Peuruier noir. ( Populus nigra. Lin. ) Indigène. Trés- 
droit, très-haut ; végétation considérable et prompte dans 
les lieux qui lui conviennent. Feuilles en losange, terminées 


“en pointe, dentées, lisses, vert brun. Au printemps ses 


bourgeons exsudent üne liqueur visqueuse et aromatique. 
J'errein frais. 

7. Peuruier De LA Carouine. ( Populus angulata, H. K. 
Populus angulosa. Micu. ) Jeunes rameaux anguleux, d’où 
l'épithète latine. Bel arbre de 80 pieds ; feuilles superbes, 
plus larges que la main, et les plus grandes du genre, 
ovales-allongées , terminées par une pointe , dentées, lisses , 
et beau vert. Ces avantages sont balancés par la facilité qu’un 
si large feuillage donne au vent de briser l'arbre : il faut 
donc le placer à l’abri des vents violens, en terrein frais. Il 
est délicat, et perd souvent des branches par les fortes 
gelées. Son bois est très-tendre. 

8. Pecpcier DE VircintE , PEUPLIER Suisse. ( Populus mo- 
en Micu.) Arbre de 66 à 70 pieds; écorce noirâtre 
sur les vieux troncs; rameaux verdâtres et amguleux; feuilles 
en cœur. glabres et à dents obtuses ; moins difficile que le 
précédent, sur le terrein; végétation rapide. 

9. Peurzier Du Canapa, ( Populus canadensis , H. K. ) de 
70 à 80 pieds; ne diffère du Populus virginiana que par ses 
branches plus nuvertes, ses rameaux parsemés de points 
blancs et de lignes blanches, et ses feuilles plus larges, un 

eu arrondies et terminées par une glande rougeâtre. Terre 

mide. 

10. PEuPLIER ARGENTÉ. ( Populus heterophylla, Lin. — 
Douu., n.éd., 2, 51.) Amér. sept. Rameaux anguleux ; feuilles 
en cœurallongé, dentées en leur bord, couvertes des 2 côtés 
d'un vert soyeux. L'arbre est droit et s'élève à 70 pieds : la 
largeur de ses feuilles donne prise aux vents, qui souvent le 
mutilent. ; 

‘11 PEUPLIER LIARD, GRAND BAUMIER. ( Populus viminea, 
Populus candicans. H. K. ) Canada. Arbre droit de 5o pieds ; 
rameaux brun foncé glabre ; feuilles ovales-oblongues , acu- 
minées , inégalement dentées, à trois nervures , veinées, gla- 
bres, vert terne et foncé eu dessus ; blanc en dessous, et deux 


= 
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fois plus grandes que celles du suivant ; bourgeons jaunâtres , 
résineux, odorans ; bois très-tendre. 

12. PEUPLIER BAUMIER, TacamaHACA. ( Populus balsami- 
fera. Las. ) Caroline. Beaucoup de rapport avec le précé- 
"dent, mais ne s'élève qu’à 8 ou 10 pieds en France; bois à 
odeur balsamique semblable à celle du suc résineux qui 
transpire par ses bourgeons; il produit en Amérique la ré- 
sine, connue sous le nom de gomme T'acamahaca. Plus 
délicat que les autres, il a besoin d'une meilleure exposition. 
‘l'erre fraîche sans être trop humide. Bois très-tendre.  : 
13. PEUPLLER A GRANDES DENTS. ( Populus grandidentata, 

H. P.) Canada. Arbre de plus de 5o pieds. Rameaux angu- 

Jeux et rouges, feuilles grandes, ovales, très-aiguës, bordées 
de dents fort grandes; duvet blanc dans leur jeunesse. Bois 
très-léger et trés-tendre. | 

Les fleurs des peupliers sont des chatons mâles ou fe- 
melles, mais sur des individus séparés. En parle ces 
arbres sont propres à la décoration des grands paysages; 
les uns par leurs formes, les autres par la beauté ou la cou- 
leur de leur feuillage. Tous se plaisent dans les terreins 
humides ; leurs racines courent sous terre , s’y enfoncent ou 
en sortent pour aller chercher la terre quileur convient. Tous 
se multiplient de marcottes, de boutures, ou de drageon 
On greffe aussi, en écusson, les Populus angulata, hetero- 
ghyila et grandidentata, surles Populus alba et fastigiata. Le 

ois des peupliers, quoique tendre, sert à plusieurs usages ; 
notamment les racines dont on fait aujourd'hui des meubles 
de la plus grande beauté. 


PHILARIA , Firarra. Phillyrea. ( Diandrie Monogynie, 
fam. des Jasuinwées. Midi de la France. Arbrisseau à feyilles 
persistantes et opposées vert foncé et brillant. 


1. PaiLaRIA A GRANDES FEUILLES. ( Phillyrea latifolia. 
mnt de 12 pieds; à branches plus fortes et plus droites 
que les espèces suivantes ; feuilles aussi plus grandes, en 
cœur ovale , dentées en scie, d’une étoffe dpuisse ;en mars , 
_ fleurs blanc verdâtre, en bouquets, et peu apparentes; 
baies noires. Variété à feuilles de buis, Phillyrea ee ; 
autre à feuilles de ‘lroëne, dates troisième à feuilles 
d'olivier, oleæfolia; rameaux pendans; feuilles panachées 
2. PHiLARIA A FEUILLES MOYENNES. ( Phillyrea media. Las.) 
Plus élevé et plus branchu. Feuilles ovales, aiguës ; en mars, 
fleurs petites et aussi en bouquets de peu d'apparence; 
baies noires. Variété à feuilles de romarin ( Phillyrea ros- 
marinifolia ) ; autre plus branchue. 


3. PaiLarrA A FEUILLES ÉTROITES, ( Phillyrea angustifolia. 
Lin.) de 10 pieds, moins branchu; écorce marbrée de gris ; 
feuilles longues, lancéolées, épaisses, entières ; fleurs et baies 


| et Arbustes d'ornernent, LE 
de même. Variété à feuilles obliques ; autre épineuse. Terre 


franche légère, médiocre ; mi-soleil, Multiplic. de graines 
aussitôt leur maturité, en terrines qu’on rentrel'hiver, ou de 
marcottes qu'on lève au printemps. Abriter les jeunes plants 
les premières années ; marcotter les variétés par incision ou 
en tordant un peu les branches , garantir les racines en les 
couvrant pendant les froids; secouer les branches chargées 
de neige ou de givre. Ces arbrisseaux , un peu plus rusti- 
ques que les alaternes , peuvent servir à former les palissades 
ou à orner les bosquets d'hiver. 


PHLOMIS. Voy. aux plantes d'agrément. 


1. PaLomis FRUTESCENS. ( Phlomis fruticosa. Lin. — Dux. 
nouv. édit. 6. t. 40. ) Levant. Arbuste de 2 ou 3 pieds, en 
un buisson arrondi, assez touffu. Tiges cotonneuses ; feuilles 
opposées , en cœur obtus, quelquefois dentelées, cotonneu- 
ses et blanchâtres en dessous, De juillet en septembhre, fleurs 
grandes , en verticille, jaune éclatant. Variété à feuilles lar- 

es, et vert jaunâtre ( Æk/omis fruticosa latifolia }; autre 
a feuilles vert foncé et rouillé ( Phlomis fruticosa ferrugi- 
nea ). Orangerig, où il conserve ses feuilles. Si on le met en 

leine terre, eut le- garantir du froid. Terre franche 
Jégère , et médiocre en pleine terre, et exposition abritée 
avec couverture de litière au pied, ou orangerie ; et alors 
terre plus substantielle ; multiplication de semences sur cou- 
. e au printemps; boutures en mai ; exposition chaude 
en été. 


2. PaLoms QueuE-DE-L10w. ( Phlomis leonourus. Lin. ) Du 
Cap: Arbrisseau charmant, de 6 pieds ; tige ligneuse, di- 
visée en rameaux droits, dusdrangulatres, feuilles opposées , 
longues , aiguës, dentées en scie, persistantes, un peu ve- 
lues, vert foncé; d’août en octobre, fleurs longues, nom- 
breuses, étroites, d’un aurore très-vif, et en verticilles 
nombreux, placés par intervalles au-dessus les unes des 
autres, ayant l’apparence d'une queue, oura, de lion, leo; 
d’où le surnom. Mime culture; placer près des jours daus 
l’orangerie; donner peu d’eau et garantir de l'humidité ; 
tailler et rempoter à la sortie de l’orangerie. 


3. Puromis LrcaniTE. ( Phlomis lychnitis. Lin.) Midi de 


la France. Tiges ligneuses à leur base, divisées en rameaux 
simples, redressés, hauts d’un pied ou un peu plus, termi- 
nés par des fleurs jaunes en verticilles. Feuilles lhinéaires-lan- 
céolées , verdâtres et ridées en dessus. Fleurit, en juin et 
juillet. Multiplic. de graines ou par éclats des vieux pieds en 
automne. Pleine terre, exposition chaude et abritée ; cou- 
verture lhiver. 


PHYLIQUE. ( Phylica. Pentandrie Monogynie , fan. des 
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Ruamnées. ) Cap. Jolis arbustes toujours verts, et culture 
des diosmas. 

1. PHYLIQUE BRUYÉRIFORME , BAUYÈRE ou Car. ( Phylica 
ericoïdes. Lin.) Arbuste de 23 à 3 pieds; en buisson; ra- 
meaux nombreux; feuilles petites, nombreuses, linéaires , 
étroites, vert foncé, et glauque en dessous ; de septembre 
en mars, fleurs petites, beau blanc, têtes terminales, en 
forme de boutons ; odeur d'amande. 

2. PHyziQuE PLUMEUSE. ( Phylica plumosa. Lin. ) Rameaux 
nombreux; grand panicule au sommet; feuilles étroites ; 
assez longues, un peu courbées, plumeuscs, chargées de 
poils soyeux, blanchâtres, et si nombreux au sommet des 
rameaux, qu'ils couvrent les fleurs ; en juin, celles-ci en 
assez grosses têtes terminales, et corolle frangée. 

3. PHyLiQuE A FEUILLES DE ROMARIN. ( Phylica rosmarini- 
folia.) Tige droite de 5 à 6 pieds , branchue ; rameaux moins 
nombreux ; feuilles un peu semblables à celles de romarin : 
mais blanchâtres, et leurs bords roulés en dessous ; au prin- 
temps ; fleurs blanches, au sommiét des tiges où elles forment 

des têtes allongées en forme de grappes ou d’épis feuillés. 
4. ParuiQue axicrame. ( Phylica axillags. Lan. ) Cette 
espèce se rapproche beaucoup, par la forme et la dispost- 
tion de ses feuilles, de la phylique à feuilles de romarin ; mais 
elle en diffère par ses fleurs axillaires et solitaires. 

5. ParuiQue LuisAnTE. ( Phylica nitida. Lam.) Tiges li- 

euses, d’abord divisées en branches assez longues, glabres, 
Drundtes. sous-divisées en rameaux pubescens, courts, 
rapprochés, formant de petits corymbes et garnis de 
feuilles linéaires , glabres et luisantes en dessus, cotoaneu- 
ses en dessous, Fleurs disposées en petites têtes terminales. 

6. PaxLiQuE ontENTALE ( Phylica orientalis, HEeRBIER DE 
L'AMATEUR, Vol. 4, pl. 233) Nous avons vu cette jolie espèce 
chez M. Noisette, qui la cultive depuis plusieurs années, on 
ignore d’ailleurs son pays natal. Comme ses congénères , elle 
a besoin du terreau de bruyère et de l’orangerie pendant 
l'hiver. Elle se multiplie de mareottes et de boutures ; elle 
forme un arbrisseau de 2 à 3 pieds de haut, divisé en rameaux 
alternes, garnis de feuilles ovales-lancéolées, persistantes, 
glabres et luisantes en dessus, cotonneuses en dessous; en 
octobre et novembre, fleurs petites, blanchâtres , disposées 
au sommet des rameaux en plusieurs grappes courtes , dont 
la réunion forme un panicule terminal. 

G — 12. On cultive encore : 

La PHxLiQuE À FEUILLES DE nuits. ( Phylica buxifolia. 
Arr. H. K.) 

La PaxziQue En Éri. ( Phylica spicata. Lx. ) 

La PaxziQue 4 Gnarres, ( Phylica racemosa, Lan.) 
Du Cap. . 
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LA PHYLIQUE: ORIENTALE. (Phylica orientalis.) La PayriquE 
sQUARREUSE ( Phylica squarrosa. Hortuz. ), la PHyLiQuE 4 
FEUILLES DE LENON ( Phylica Fe M Desr.),et la Pavzt- 
he A FEUILLES DE THYM ( Phylica thymifolia: Vent. Jard. 

alm.) | | 


PIMÉLÉA. (Diandrie monogynie, fam. des Tatmetéés.) 
PIMÉLÉA À FEUILLES DE LIN. imelea linifolia, HerBiER 
DE L'AMATEUR, yol. 3, pl. 208 ). Petit et joh arbrisseau ori- 


ginaire de la Nouvelle-Hollande , et cultivé depuis quelques 


années en France. Feuilles linéaires-lancéolées, glabres , op- 
posées; fleurs réunies au sommet des rameaux, vingt à 
trente ensemble, dans un involucre de 4 folioles ; point de 
corolle, mais calice pétaliforme , blanc pur, tubulé infé- 
rieurement , et limbe partagé en 4 découpures, dont 2 plus 
courtes ; étamines au nombre de 2 , et ovaire unique , à style 
filiforme. Fleurs en avril, et une seconde fois au milieu de 
l'été ; terreau de bruyère, serre tempérée; multiplic, par mar- 
cottes et par boutures. | | 


PIMENT,, Capsicum. (F. aux plantes potagères.) PrmENT- 
CERIsE , (Capsicum ts he in, ) Chine, De 2 à 3 pieds, 
rameux ; feuilles petites, [lancéolées , pointues, molles et vert 
luisant; de juin en septembre, fleurs petites , solitaires et 
blanches; fruits gros et forme de cerise, beau rouge où 
jauvâtre. Terre franche légère , serre chaude; multiplic. de 
semences sur couche chaude, et sous châssis, Chaleur et 
beaucoup d'eau ; il donne fruit dans l’année. : 
* PIN, Pinus. En grec Pithys et Pinos, de l'adjectif piôn , 
gras, parce qu'on tire de ces arbres la poix, le goudron , la té- 
rébenthine, etc. (Monœcie Monadelphie, fam. dès ContFèRes.) 
Les pins sont des arbres résineux et toujours verts, dont-le 
port et le feuillage singuliers peuvent produire un effet pitto- 
resque dans lés grands jardins de luxe. On en fait trois divi- 
sions : la première , des pins à deux feuilles; la deuxième, 
de ceux à trois feuilles ; et la troisième, de ceux à cinq 
feuilles réuuies à leur base, dans une gaîne. à 

1. Pix sauvacE. ( Pinus sylvestris. Lin.) Arbre de pre- 
mière grandeur; mais dimensions variant suivant le climat 
et le terrein comme tous autres végétaux. fndigène des mon- 
tagnes. Tige droite, branches fortes, étalées et verticillées ; 
rameaux un peu courts ; feuilles nombreuses , courtes, légè- 
rement torses, pointues, piquantes, de 18 lignes à 2 pouces 


* de long, vert un peu blahchâtre. En mai, fleurs comme 


celles de la plupart des autres espèces , et seulement remar- 
quables par la grande quantité de poussière fécondante que 
les fleurs mâles répandent. Cônes petits, coniques, pointus, 
au nombre de 2 à 4. On ne les cueille qu’en mars et avril, et 
on les met au soleil pour qu’ils laissent sortir leurs graines ; 
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ce qu’il faut faire pour les cônes des autres espèces. Cet arbre 
vient partout, même dans les terres calcaires et les sables. 
À végète beaucoup mieux dans les terres franches, légères, 
. ou seulement légères et humides , dans les lieux élevés, et 
dans une température plutôt froide que chaude. On sème ses 
graines, aussitôt leur récolte, on sème ainsi celles des autres 
arbres verts et résineux dont les graines rancissent prompte- 
ment après leur sortie des cônes. Si l’on sème en grand et en 
place, il suffit de préparer la terre par plnche, et de la 
atter plutôt que de la labourer. Si l’on craint la chaleur de 
été pour le semis, on peut disposer les planches du levant 
au couchant , laisser un intervalle de 2 ou 3 pieds entre cha- 
que planche, et y mettre des plantes annuelles qui s'élèvent, 
comme Îe topinambour (1), le soleil ou tournesol , helian- 
thus annuus, etc., et donnent de l'ombre. Les semis pour 
réplanter se font en terre légère ou de bruyère, à l'ombre et 
tenue fraîche, Cet arbre est de tous les pins celui qui pousse 
le plus vigoureusement dans sa jeunesse. Si le semis est épais, 
on repique le jeune plant, à 6 pouces de distance, l’année 
suivante, en avril ou mai, suivant la température. S'il est 
clair , on peut le laisser deux ans. Ensuite on le met en pépi- 
nière ; on l’enlève en motte et sans toucher à ses branches et 
à ses racines , qu’on ne doit jamais couper sans nécessité aux 
arbres résineux. Î1 a un assez joli port ; et son bois est excel- 
lent pour la construction et le chauffage. On en tire de la poix 
‘ résine , du goudron et de la térébenthine. L'arbre vit moins 
long-temps quand on lui fait trop tôt des incisions en 
faire couler la poix-résine ; mais son bois est plus léger et 
aussi bon; cette opération ui est utile , et aux autres espèces, 
dans un âge #rancé, où les sucs propres très-abondans rem- 
plissent trop les vaisseaux et les pores , gênent la circulation 
des fluides , font périr l'arbre plus promptement, et nuisent 
à la qualité du bois. 


2. Pix pe Genève. Cet arbre a de grands rapports avec le 
D n , dont il n’est qu’une variété; mais moyenne gran 
eur ; feuilles moitié plus courtes et trés-peu glauques ; u- 
ue plus petits, et à cônes plus courts; couleur 
tre, 


3. Pix D'Écosse. ( Pinus rubra.) Son épithète latine vient 
de la couleur rouge de son bois, ce qui le distingue des deux 
autres ; ses feuilles , un peu moins glauques et plus longues 
que celles du pin sauvage , boutons plus grêles, plus allongés 
et plus rouges ; cônes moitié plus petits, plus pointus et gri- 


9 


run ver- 


(tr) Le topinambour réussit dans les terreins calcaires, et en donnant 
de l'ombrage aux jeunes semis, il fournira de la nourriture aux hommes 
«et aux bestiaux, et méme du chauffage aux premiers. 


' 
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eâtres; hauteur du Pinus sylvestris. La sève à tous trois, est 
sucrée et nourrissante. 

4. Pix De Russe , de Rica, de Hacuenav, de mature. 
Arbre encore plus élevé que les autres ; feuilles plus longues, 
plus grêles et plus vertes que celles des deux premiers; bou- 
tons grisâtres et plus petits que ceux du pin d'Ecosse. Il pousse 
au moins aussi promptement que le pin sylvestre. Ces 3 pins 
demandent la même terre et la même culture que le premier. 
Le dernier nous paraît préférable aux autres, Ces pins seront 
d’une grande utilité dans les parties calcaires et sablonneuses 
de l’ouest et du nord de la Frans maintenant stériles et 
QUE d'un grand rapport, par la plantation de ces 
arbres. 

5 — #, Pix De TanTanie. ( Pinus tartarica, Pinus hudso- 
nia. ) Il a beaucoup d’affinité avec le sylvestre s feuilles ‘plus 
courtes, plus larges , obtuses et glauques. Très-petits cônes: 
Ïl en est de même des suivans : Pin DE montTaAeNE , Pi Mucao 
( Pinus sylvestris montana ), Tige moins vigoureuse, grosse 
et branchue ; feuilles moins nombreuses, courtes et d’un vert 
moins glauque; Pin A FEUILLES DIVERGENTES ( Pinus divari- 
cata , Pinus banksiana ). Feuilles divergentes , cônes tortus 
et recourbés. Même terre et même culture. 

8. Pin nain, Mocuo ou De Brrancox. (Pinus pumilio, Pinus 
sylvestris mugho ) Arbrisseau de 6 à8 pieds au plus; il a des 
rapports avec le pin'de montagne, pour Île feuillage ; mais 
branches latérales plus longues queda tige, et couchées sur 
la terre ; ce qui le rend propre à êtré planté sur le devant des 
massifs. Même culture. ; | 

GaanD Pin MARITIME , Pix De BorDeaux ( Pinus maritima 
major.) Midi de la France. Arbre assez élevé, sensible aux 
fortes gelées , et rarement très-droit. Branches horizontales, 
même pendantes lorsque l'arbre avance en âge, et nues 
jusqu’à leur sommet ; feuilles d’un beau vert, quelquefois 
par trois dans la même gaîne , et longues de 4 à 5 pouces ; 
ones gros, luisans, et de 5 à 7 pouces de longueur. Même 
culture, mais difficile à la reprise , ce qui oblige à le manier 
tous les ans. Il est bon de le mettre en pots où en paniers, 
pour le forcer à recourher son pivot et pour l’enlever en 
motte. Il est plus propre pour les climats chauds de la 
France , où il rendra les mêmes services que les précédens 
dans l'ouest et le nord. Exposition chaude à la temperature 
de Paris. 

10 — 13. Les pins qui suivent ne paraissent que des varié- 
tés du précédent’ PETiT Pin MaRiITIME, piNson. ( Pinus mari- 
tima minor). Petites proportions dans toutes ses parties, Pix 
MARITIME DE MATHIOLE. ( Pinns pinaster. ). Ce bel arbre à 
beaucoup de rapport avec le maritime, mais il s'élève trèés- 
droit. Feuilles et cônes beaucoup plus petits. Pin A TROCHETS. 


33 * 
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(re racemosa. ) Il diffère des précédens par la disposition 
e ses cônes, réunis en bouquets, souventau nombre de 15à 20, 

à l'extrémité des branches. Ces 3 variétés se cultivent comme 

le grand pin maritime , et sont propres aux mêmes climats. 

33. Pin DE Corse ( Pinus laricio ). Arbre.très droit, de 
330 à 140 pieds ; dans sa jeunesse , il a beaucoup de rapport 
avec le grand pin maritime ; on l'en distingue cependant par 
ses feuilles , aussi longues, mais un peu plus fines et contour- 
nées. En avançant en âge ,ïl conserve son port, pendauat 
que le maritime se déforme : boutontoujours résineux l'hiver, 
et cônes dans les mêmes proportions que ceux du pin sau- 
vage , auquel il se rapporte pour la rusticité et la tempéra- 
ture. On lélève commele n°9, parce qu'il pivote et qu'il est 
difficile à la reprise , s’il n’est pas forcé à pousser du chevelu 
et à former mne motte. | 

‘14. Pin coctivé, Pin PIGKIER ou piGnon ( Pinus , pinea ). 
Europe méridionale. Arbre élevé et formant une tête comme 
ke pommier. Feuilles dans les dimensions de celles du grand 

in maritime, mais qu’on distingue à la pousse , surtout dans 
latines de l'arbre , par leur couleur d’un glauque bleuâtre. 
Cônes gros comme le poing , contenant des semences ou pi- 
gnons dont l'amende, de 8 à ro lignes de long, est bonne à 
manger: on la recherche dans les lieux où l'arbre est commun. 
. Hi est plus délicat que les autres dans son enfance, et doit 
être semé en terrine à la température de Paris; les à ou 3 
premières années , il fayt le préserver des grands froids, par 
une couverture de litière. À mesure qu’il avance en âge , il 
devient plus rustique et supporte facilement 1:s fortes gelées, 
Du reste, même culture que le grand pin maritime. Îl mé- 
rite d’être cultivé, tant pour son fruit que pour la qualité 
de son bois, peu résineux, léger, et propre principalement 
aux constructious maritimes. : “ 

15—20. Pie DE Roumanie. ( Pinus Romaniæ ). Du Levant. 
Arbre élevé et rustique ; feuilles longuement engainées, 
droites, fermes, vert foncé, et plus larges que celles des es- 
pèces connues. Même culture que le pin sauvage. Pix RÉsI- 
NEUX. (Pinus resinosa ; Pinus rubra. Mica.) Amérique sept. 
Ov le distingue par ses cônes ovales , coniques, arrondis à leur 
base , plus courts de moitié que les feuilles, qui sont d’un 
vert sombre, et ont 5 à 6 pouces de longueur. L'arbre 
s'élève de 70 à 80 pieds dans les terreins stériles et sablon- 
neux, et donne un très-bon bois pour les constructions ma- . 
ritimes. Même culture. Pix noux. (Pinus mitis.) Arbre de 50 
à 60 pis feuilles de 4 à 5 pouces, fines, flexibles et creu- 
sées d’une gouttière; son bois est propre aux mêmes usages. 
Même culture. Pix DE ViRGIME. (Pinus inops.) Arbre moyen, 
trop souvent tordu, croissance lente; même culture. Bois 
de médiocre qualité. Pin »'Augr ou pe JÉRUSALEM. ( Pinus 
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alepensis. } Arbre de moyenne grandeur, remarquable, 
parce qu’il est en forme de haut buisson. Feuilles longues, 
étroites, et vert obscut. Même culture que le pin pignon, 
et aussi sensible au froid 

20—24. Pix D’encens. (Pinus tœæda.) Caroline. Arbre de 
8o pieds, qui croît dans les sols arides. Tronc droit à écorce 
lisse dans sa jeunesse ; feuilles longues, étroites, menues et 
vertes. Cet arbre croît vite, mais l’aubier forme les deux 
tiers du tronc. ‘Il est plus propre pour le midi que pour les 
autres parties de la France. Pix auve. ( Pinus rigida.) De 
Virginie. Arbre de 50 à 80 pieds ; feuilles longues et menues; 
cônes rassemblés autour des rameaux , aussi longs que ceux 
du grand pin maritime, et à écailles terminées par une épine, 
le seul dont il sort de nouvelles pousses sur le tronc. Même 
culture que le pin sauvage. Pix DE manais. (Pinus palus- 
tris, Pinus australis. Micn. ) Marais de la Caroline. Arbre 
de 60 à 70 pieds; aspect charmant, Feuilles nombreuses, 
longues de Plus d’un pied, épaisses et d’un beau vert; ra- 
meaux hérissés de stipules; cônes presque cylindriques et 
hérissés. Il paraît délicat, et ne peut étre mis en pleine terre 
que dans le midi de la France. Il vient dans les terréins 
arides. Son bois est le meilleur de ceux d'Amérique pour les 
constructions civiles et maritimes; mais il est encore fort 
rare en France. Il foprnit beaucoup de résine connue sous 
le nom de térébenthine de Boston. Orangerie l'hiver. Le Pix 
TARDIF (Pinus serotina), du même lieu, a beaucoup d’affi- 
nité avec le précédent, aussi délicat, même culture. Ces 4 
espèces sont de la 2°. division. 

25. Pin À LONGUES FEUILLES. ( Pinus longifolia. ) Feuilles 
trés-rapprochées, un peu glauques , très-longues, 3 dans la 
méme gaîne; l'extrémité des rameaux forme des espèces de 
panaches élégans, par le grand nombre de feuilles qui sont 
rapprochées les unes des autres. Cet arbre n’a point encore 
fructifié en France ; les plus beaux qu'on en possède jusqu’à 
présent n’ont que 10 à 11 pieds de haut. Orangerie; multi- 
plic. par la greffe en approche sur le pin sauvage. 

26. Pin pes CawaRes. (Pinus canariensis.) Feuilles longues 
de 6 à 7 pouces, très-menues, filiformes, 3 par 3 dans une 
gaine courte. Serre.tempérée. Introduit en 1816 en Angle- 
terre, de graines venues des Canaries. M. Noisette le pos- 
sède depuis 2 ans. 


27. Pin cEmBRo, L'ALviez , le Couve, le TimiEr. ( Pinus 
cembra.) Alpes. Arbre moyeu, droit, et d'un beau port , au 
moins lorsqu'il est jeune; feuilles longues, réunies par 5, 
comme celles du suivant, et glauques en dessous. Les cônes 
arrondis, gros comme un œuf de poule, contiennent des 
semences assez grosses, et bonnes à manger. Même culture 
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que le pin sylvestre ; mais, comme il pousse trés-lentement, 
on le sème en terrine. 

28. Pin Branc pu CanaoA, Pix Du Loup Wermourx. 
( Pinus strobus. ) Arbre-de 150 à 180 pieds, très-droit ; 
écorce lisse et argentine au tronc, verdâtre aux jeunes bran- 
ches étalées ; feuilles longues de 4 pouces, menues, d’un 
joli vert; cônes cylindriques plus longs que les feuilles, et 
qu’il faut cueillir fin d'août. ii vient bten dans les sables ; som 
bois est plus léger , plus tendre que celui des autres pins; à 
résiste le mieux aux alternatives de l’humidité et'de la eha- 
leur. Même culture que le précédent. Les oiseaux sont très- 
friands du jeune plant, lorsqu'il lève. 

Tous ces arbres produisent un bel effet dans les jardins 
paysagers, et ils joignent l'utilité à l'agrément; ce qui nous 
a déterntinés à nous étendre davantage. Leur bois a plus ou 
moins de valeur, mais tous peuvent être employés. 


PINKNEYA. Genre de la Pentandrie Monogynie, fam. 
des Rumtacées, dédié à Pinkney , amateur’, de l'Amérique 
septentrionale. 

1. Pinrnexa PUBESCENT. ( Pinkneya pubescens. Micu. F1. 
Bor. am. tab. 13.) Géorgie. Arbrisseau droit, à rameaux 
nombreux et opposés, en forme de buisson; feuilles opposées, 
ovales, aiguës, cotonneuses en dessous, finissant en pétiole 
à leur base ; presque toute l’année, fleurs moyennes, blan- 
ches, rayées poupre, en faisceaux paniculés, axillaires et 
terminaux, Terre légère ou de bruyère et fraiche ; multiplic. 
de semences et boutures sur couche un peu tiéde et om- 
bragée , ou de marcottes. Garantir de l’humidité et rentrer 
les jeunes plants dans l'orauogerie. Cet arbrisseau, qui réus- 
aira mieux dans le midi de la France, à de grands rapports 
avec le quinquina, et paraît en avoir les propriétés ; ee qui 
doit determiner à le multiplier. 

PISTACHIER , Pistacia. (Diœcie Pentandrie , fam. des * 
TÉRÉBINTHACÉES. ) | 

1. PisracaiEr CULTIVÉ ou vrai Pistacuier. (Pistacia vera. 
Lin. ) De Syrie. Arbre de 20 pieds, naturalisé dans le 
midi de la France. Rameäux bruns et diffus; feuilles sim- 
ples, lernées ou quaternées, lancéolées, vert grisâtre; en 
mai, fleurs mâles et femelles en grappes , mais les sexes 
placés sur des individus différens ; 1l les faut avoir tous deux 
pour obtenir du fruit. Ce fruit, d’un vert cramoisi, contient 
une amande verdâtre, d’une saveur agréable. Elle est 
recherchée par les confiseurs , et pour l'office. ‘l'erre franche 
légère; midi en de Po près d'un mur; multiplication de 
marcottes, mieux de semis sur couche chaude et sous châs- 
sis ; repiquage en pots pour rentrer pendant 5 à 6 ans dans 
l'orangerie où on les tient sèchement ; on les coùvre, en pleire 
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terre, de paillassons et de litrére sèche pendant les gelées. 

2. PisTacHiER T'ÉRÉBINTHE, PISTACHIER SAUVAGE. ( Pistacia 
terebinthus. Lis.) De Chio. Arbre moyen, qui fournit la 
vraie térébenthine; naturalisé dans la France mérid. ; 


. feuilles alternes , ailées, folioles opposées, ovales-lancéolées, 


entières et impaires; en juin et juillet, fleurs petites, pur- 
purines, panicules axillaires. On peut le livrer aussi à la 
pleine terre de même qualité, en le traitant comme le pré- 
cédent. Quand il paraît surchargé de térébenthine, on lui 
fait des incisions. 

3. Prsracmier LENTISQUE. ( Pistacia lentiscus. Lin. ) Bar- 
barie. Arbrisseau diffus, toujours vert; rameaux tortueux, 
feuilles ailées, à folioles paires, ovales, obtuses. Il sent la 
térébenthine, et demande absolument l'orangerie. En Orient, 
il fournit la résine appelée masticx dans le commerce. En 
mai, fleurs purpurines et en grappes. Même culture, mais 
terre légère. Pistakia et Terebinhos > étaient chez les Grecs 
les noms de ces d'‘fférens arbres. 


PITTOSPORUM. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
Raunées.) Ce nom, dérivé du grec, exprime que les se- 
mences sont enduites de térébentbine. 


1. Pirrosrorom onouLE. (Pittosporum undulatum. VEent.— 
Hergier DE L'AuaATEuR, vol. 2, pl. 86.) Canaries. Arbris- 
seau de 5 À 6 pieds; rameaux bruns, souvent verticillés ; 
feuilles persistantes, verticillées au sommel des rameaux, 
fo ovales, pointues, rélrécies en pétiole à la base, 
isses en dessus, pâles en dessou:, ondulées, et odeur aro- 
matique quand on les froisse; au porn fleurs termi- 
nales, réunies 3 ensemble, blanches , sentant le jasmin; 
cinq pétales recourbés à l'extrémité. Orangerie. Terre fran- 
che légère, et en pot ou en caisse, qu'on ne change que lors- 
qu’ils sont tapissés par les racines. Multiplic. de marcottes 
par incision, ou de semences sur couche et sous châssis. 

2—5. PirrosporuM A FEUILLES ÉrAIssEs. ( Pittosporum co- 
riaceum Ano. rep. 151.) De Madère. Arbrisseau de 6 pieds ; 
rameaux verticillés; feuilles persistantes, larges, ovales ,-ab- 
tuses, beau vert, pâlrs rt marquées €‘une nervure en dessous ; 
en mai, fleurs en ombhelles termivales, à 5 pétales blancs, 
longs et odeur de jasmin. Ses graines ne mûrissant point , on 
le multiplie de marcnttes par incision. Orangerie, et même 
culture. —On connaît encore le Pittosporum revolutum de la 
Nouveile-Galles du Sud : le Pittosprrum tobira de la Chine, 
et le Pittosporum ferrugineum de Guinée, le seul qui de- 
mande Ja serre chaude. Les deux autres sont d’orangerie , et 
se cultivent comme le premicr. 


PIVOINE EN ARBRE. ( Pœonia suffruticosa, Awv. rep. 
353.—Pœonia Moutan. HERBIER DE L'AMATEUR, vol. 2. pl. 
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142.) Movr-Tax, en Chine, où on le représente sur les 

apiers peints. Arbuste de 4 à 5 pieds, à plusieurs tiges sous- 
igneuses, persistantes ; branches roussâtres à la base, her 
bacées et velues au sommet ; feuilles assez semblables à celles 
de notre pivoine ordinaire, mais plus grandes , bipinnées , à 
folivles longues, incisées irrégulièrement dans le haut, vertes 
et lisses, glauques, velues et nervées en dessous; pétiole assez 
long, amplexicaule, creusé en dessus en gouttiére, dont ke 
fond est rose; en avril ét mai, fleuts trés-grandes, durant un 
mois si l’arbuste n’est point au soleil, très-pleines, à pétales 
nombreux, d’un trés-joli rose , et marquées à la base d’une 
couleur plus foncée. Variétés à feuilles plus larges et à fleurs, 
plus doubles, d’un rose pourpre que relève encore le jaune écla- 
tant des étamines , à pétales courts, et à odeur d’essence de 
rose. C’est le pœonia fruticosa odorata. Axb. Bot. rep. 448. 
Ces plantes. qui, à la rigueur, pourraient se contenter d’une 
trés-bonne orangerie, feront beaucoup mieux en pleine terre, 
daos la bâche ou sous châssis. Terre à orangers. On les mul- 
tiplie de marcottes qui, suivant M. Nors=tTe, ont besoin de 
deux ans pour pousser des racines: tuberculeuses ; point 
essentiel, car les racines fibreuses n'étant qu'annuelles, on 
perd ordinairement la plante lorsqu'on {a sépare avant 
qu’elle ait produit des racines charnues. Ses boutures réus- 
sissent rarement. : 


PLAQUEMINIER, Guracans, Diospyros. (Polygamie 
Diœcie, fam. des DiosPrRÉES. ) | 


1. Praqueminter Lotus ou d’Iraue. ( Diospyros Lotus, 
Lin.) Barbarie. Naturalisé en Italie. Arbre de 25 à 30 pieds; 
rameaux rougeâtres ; feuilles lancéolées, pointues, entières, 
vert terne, et pâles en dessous. En juin et juillet, fleurs 
axillaires et presque sessiles. Pleine terre franche, un peu 
légére et fraîche ; bonne exposition. Muitiplic. de graines 
#emées en terrines placées sur couche tiède. EE 

2. PLaquEmNIER DE VinciniE. ( Diospyros virginiana. Lan. 
— CATEss. 2.26. ) Grand arbre ; rameaux nombreur ; feuilles 
plus larges, ovales-lancéolées, douces au toucher, vertes, 
pälés, puhescentes et wg peu glauques en dessous, assez 
semblables à celles du poirier. En juin et juillet, fleurs 

etites, solitaires , axillaires et verdâtres ; baies assez grasses, 
Ln ueltes, réunies 3 ou 4, jaunâtres, diaphanes, et man- 
geables. Même cuiture; exposition au nord. Graines levant 
en 3 semaines, et d’äâutres dans 2 ans. Ses fruits peuvent 
servir à faire de la bière; on peut en extraire de l'eau-de- 
vie. Son bois sert pour le tour et les brancards des voitures. 

3. PLaquewinier Kaxr. ( Diospyros Kaki. Lin ) Dés Iu- 
des. Rameaux légèrement cotonneux; feuilles ovales , poin- 
tues par les 2 bouls, pubescentes en dessous, ayant des 
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rapports avec celles du précédent ; fleurs blanches; fruits 


appelés Figues- Caques , rouge cerise, d’une saveur déliciea- 


se , d’où le nom de Diospyros, grain divin; de dos, divin, 
et pyres, blé. Orangerie et terre franche légère ou de 
bruyère. Multiplic. par greffe en approche sur celui de Vir- 
ginle. exposition chaude; pleine terre dans le midi. 

4. Praqueminien ÉRÉNIER, simplement Évémten. ( Dios- 
pyros Ebenus. Lin. ) De Ceylan, où il prend un accroisse- 
ment considérable ; chez nous il reste très petit. Il lui faut 
la serre au moins tempcrée pour l'hiver. Il fournit le bois 
d'ébéne, si recherché pour sa belle couleur noire. | 


PLATANE, PLane, Platanus, en grec platanos, qui 
indique la largeur des feuilles. (Monœcie Polyandrie , de 
l'ancienne famiile des AMENTACÉES de M. de Juss1et. ) 

1, PLATANE 0'OntEnT. ( Platanus orientalis. Li. — Duu. 
nouv. édit. 3. 1.) Levant. Superbe par son port , sa hauteur 
de plus de 60 pieds, et sa tige nue. droite et terminée par 
une belle tête; racines pivotantes; écorce grisâtre ; l’épider- 
me se détache en partie et par plaques irrégulières tous les 
ans; branches et rameaux étendus et nombreux; feuilles 
nombreuses, grandes, palinées, à 5 lobes profonds, ce qui 
lui a fait donner le nom de Maïx LÉCouPÉE ; en mai, fleurs 
mâles ou femelles : ces dernières deviennent des fruits moins 

ros que ceux dB platane d'Occident , ramassés en têtes glo- 
bulaues, brunâtres et pendantes. Variété à feuilles assez 
semblabies à celles des érables , d’où son nom spécifique ace- 
rifolia. Cet arbre est rustique, et pousse dans tous les 
terreins; mais il préfére les terres franches légères et pro- 
fondes, et les lieux abrités. Multiplic. de graines, de mar- 
cottes et de boutures faites en hiver, avec & bois Je l’année 


et un petit talon de l’année précédente. Son bois, plus dur 


que celui du platane d'Occident , et qui a des rapports avec 
celui du hêtre, est bon pour charpente , menuiserie , et ébé- 
nisterie. Cet arbre n’est point attaqué par les insectes. Il 
mérite, sous tous ces rapports, la préférence sur le suivant, 


. plus sensible au froid. 


2. PLATANE »'OccipenT ou DE VGiniE. ( Platanus occi- 
dentalis. Lin. — Dun. nouv. édit. 2. 2. ) Amérique sept. 
D'un aussi beau port que-le précédent, auquel il ressemble 
beaucoup; l’épiderme se dépouwile de même; feuilles plus 

randes , aussi vertes, et à trois lobes lobés , couvertes en 
da d'un duvet très-fin qui se détache facilement, et 
produit la toux, fait même cracher le sang à ceux he le 
respirent ; en mai, fleurs à têtes plus grosses, et jaunâtres; 
fruits en boules de plus d’un pouce de diamètre, et même 
couleur. Il exige un terrein plus frais. Du reste même cul- 
ture Ces deux arbres donnent des variétés par les semences 
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ques répand sur terre aussitôt leur maturité, et qu'il suftft 
e couvrir d’un lit de mousse hachée pour les entretenir 
fraîches. On les multiplie aussi de ‘marcottes et de boutures. 


3— 6. On cultive encore de même le PLATANE A FEUILLES 
EN coin ( Platanus cuneata. Was), du Levant; grandeur 
moyenne ; feuilles de 3 à 5 lobes dentées, en coin à leur base, 
et presque glabres. Enfin on commence à cultiver le Pra- 
TANE ONDULÉ, le PLATANE ÉTOILÉ et le PLATANE A FEUILLES 
LACINIÉES ; ces espèces sont encore rares. 


‘PLATYCHILIER, Platychilum , dérivé de 2 mots grecs, 
Platus, large, et Cheilos, lèvre, parce que la lèvre supé- 
rieure du calice de ce genre est très-large. ( Diadelphie 

"Décandrie, fam. des LÉcumNEusEs.) 


1. Prarvomzter 0e Ces. ( Platychilum celsianum. Her- 
B1ER DE P'AmatTeur, vol. 3. pl. 189.) Nouvelle-Hollande : 
cultivé de graines chez M. Cels, d’où son nom spécifique. 
Arbrisseau de 4 à 5 pieds de haut, à rameaux gréles, un 
peu anguleux, garnis de feuilles oblongues-lancéolées, per- 
sistantes, vert foncé ;'en mars et avril, fleurs d’un beau bleu 
améthyste , disposées 4 à 5 ensemble, petites grappes termi- 
nales, ét rapprochées en üne sorte de panicule. Ces fleurs 
sont d’un très- joli effet pendant 5 à 6 senmaines. Terre de 
bruyère, serre tempérée, arresemens fréguens pendant le 


- printemps et l'été. La plante est encore rare parce qu'elle 


ne reprend que difficilement de marcottes et donne rare- 
ment des graines. 


PLATVLOBIUM. (Diadelphie Décandrie, fam. des 
Lécumseuses.) Genre d’arbrisseaux intéressans, de la Nou- 
velle-Holiande ; ils doivent, à la largeur de leur cosse, leur 
nom, dériyé du grec. 


1. PLatyroBier ÉLÉGANT. ( Platylobium formosum. Suiru. 
— Venr. Malm: 31.) Tige de 3 ou 4 pieds, brun violet; 
branches opposées et noueuses; rameaux courts, vert léger, 
souvent rougeâtres ; feuilles persistantes, opposées , presque 
sessiles, en cœur, fermes et un peu velues; en juin, fleurs 
axillaires’, nombreuses, grandes, solitaires ou réunies par 


. 3; beau jaune orange, étandard grand , bilobé, marqué à sa 


base d’une tache carmin, d’où divergent cireulairement des 
rayons courts de même couleur; le même étendard est en 
dessous d’un rouge roux qui devient plus foncé et presque 
noir sur le bord du limbe. 


2. PratrLoBier scouorenDre. ( Platylobium scalopendrium. 
Sutra. — Vexr. Malm. 55. Ano rep. 191. ) Arbrisseau singu- 
lier par ses branches ailées , plates, vertes, molles d'abord, 
et prenant ensuite une consistance coriace, mais flexible ; 
feuilles rares, sans ordre, ovales et petites; en mai , fleurs 
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solitaire jaunes , remarquables par la largeur de leur éten- 
dard concave, taché de rouge. 

3. PLATYLOBIER A FEUILLES LANCÉOLÉES. (Platylobium lan- 
ceolatum. Sur. ) Feuilles lancéolées, étroites et rangées de 
deux côtés des rameaux. En juin, fleurs axillaires, solitaires, 
terminales, beau jaune , étendard très-large et bilobé. Ces 
3 arbrisseaux veulent la terre de bruyère et l’orangerie près 
des jours , et dans la partie la plus sèche ; ils craignent l'hu- 
midité. On les tient dans des pots petits en raison de leur 
z'olume. Muitiplic. de graines sur couche et sous châssis , et 
l'hiver suivant , rentrer les jeunes élèves en serre tempérée. 


PLECTRANTHUS, des mots grec plectron, éperon ou 
ergot de coq, et anthos, fleur. Foyez le mot GERMAINE. 

PODALYRE , Podalyria. (Voy. aux plantes d'agrément.) 

1. Ponarrre BIFLORE. ( Podalyria biflora.— Sophrora bi- 
flora. Lux.) l'ige de 4 ou 5 pieds et rameuse ; rameaux blan- 
châtres et pubescens; feuilles ovales-obrondes, ciliées, 
soyeuses, argentées, arrondies au sommet, avec une pointe 
blanche. En novembre et janvier , fleurs solitaires ou gémi- 
nées, terminales, très-grandes , pédonculées, beau blanc de 
lait qui fait ressortir un calice renflé et de couleur de rouille. 
Multiplic. de semences et de houtures : il se conduit comme 
les autres arbustes du Cap; l'hiver, une place au jour dans 
l'orangerie. | 

2. Ponaiyee soxEuse. ( Podalyria sericea. Hensien De L’A- 
MATEUR , VOÏ. 3, pl. 203). Du Cap. 2 à 3 pieds, rameaux re- 
couverts de poils nombreux, soyeux et blanchâtres; feuilles 
ovales, acuminées, courtement pétiolées , couvertes en des- 
sus et en dessous de poils courts, soyeux et argentés ; en juil- 
let et août , fleurs axillaires , solitaires, assez grandes, roses. 
Orangerie; multiplie. de marcottes ou de graines. 


POINCIADE, Poinciana. Se Monogynie , fam. 
des LéÉcuuneuses.) Dédié à M. DE poncr. | 

1. PoinciADE ÉLÉGANT, FLEUR DE PAON Ou DE PARADIS. 
( Poinciana pulcherrima. Lin. — Cuar. go. ) Indes. Char- 
mat et toujours vert, de 8 à ro pieds; feuilles entre deux 
épines courbes, à fois ailées, de 12 à 16 folioles opposées, 
ovales-lancéolées, vert presque glauque; odeur de sabine ; 
de juin en septembre, fleurs à 5 pétales ouverts dont le 
limbe est crénelé, rouge orange vif avec, taches vertes ; 
plus de 50 étamines très-longues, redressées et rouges; épis 
pyramidaux. ‘Terre franche légère ; serre chaude; très-peu 
d'eau, et garantir de l’humidité dans l’hiver ; beaucoup de 
chaleur ; ne rempoter que rarement et sans toucher aux ra- 
cines, Multiplic. de graines sur couche chaude et sous 
châssis; la tannée au jeune plan après le repiquage. 


_ 
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_ POIRIER, Pyrus. 1.—6, ( Foyez aux arbres fgitiers.) 


Il ne s’agit ici que de poiriers d'agrément, tels que celui de 
crassane à feuilles panachées; celui à fleurs doubles, et qui 
noue quelquefois ; le PorRtFR BIFLORE qui fleurit au printemps 
et en automne , et qui mérite d’être cultivé par sa beauté , 
sa singularité et pour son frait; le PoiRiER À FEUILLES DE 
sAULE ( Pyrus salicifolia , Lux. ) , de Sibérie, à feuilles du- 
veteuses et allongées, et le PoiRiER coTonneux ( Pyrus poll- 
veria , Bauuin. ) Indigène. Rameaux et feuilles couverts d’un 
duvet blancet soyeux.qui lui donne un air argenté. Les fruits 
de ces espèces sont petits et ne valent rien. Multiplication 
de semences et de greffes. Les deux derniers sont assez pit 
toresques. Enfin le Pyrus indica à feuilles persistantes, et 
à rameaux droits, couronnés par un bouquets de feuilles 
d’un beau rose, qu’on cultive comme le cognassier du Ja- 
pon. 


POLFGALA, du grec poly , beaucoup, et gala, lait, 
rce que le Polygala vulgaris donne beaucoup de lait aux 
emelles. ( Diadelphie Octandrie, fam. des PoxcaLées.) Ces 
arbustes sont toujours verts. - 
1. PorycaLa A FEUILLES DE sus. ( Polygala chamæbuxus. 
Lux.) Indigène dans les montagnes. Arbuste d’un pen ; feuil+ 


les semblables à celles du buis; de mai à octobre, tleurs - 


randes, terminales par 2 où 3, jaunâtres avec des taches 
pue pe foncé, et sommet des pétales inférieurs jaune: 

late-bande , terre de bruyère grasse et ombragée; multi- 
plic. de rejetons et de semences. 

2. PoLyGALA À FEUILLES DE MYRTE. ( Polygala myrtifolia. 
Lin. ) Cap; toujours vert comme les suivans. Arbuste de 6 
pieds. Tige et rameaux pendans; feuilles à leur sommet, 
éparses , assez semblables à celles du myrte. Tout l’éte , fleurs 
barbues , assez grandes, beau violet, très-pâles en dehors, 
disposées en épis terminaux, papilionacées en apparence 
comme toutes celles du Cap, qui toutes sont jolies et très-du- 
rables. Terre franche mélée de terre de bruyère et de ter- 
reau ; oraogerie près des jours; multiplic., pour cette espèce 
et les suivantes, de marcottes, de boutures et de graines, 
qui , semées de suite et sur couche chaude et sous châssis, 
lèvent en un mois. 

3. PoxcaLa A FEUILLES opposées. ( Polygala oppositifolia. 
Lin. ) Tige de 3 pieds; rameaux plus droits, plus fèrmes, 
très-ouverts; feuilles opposées, sessiles, en cœur aigu, re- 
broussées, l'out l'été, fleurs barbues, grandes, rouges et en 
épis terminaux. : 

4. PorxcaLA à FEUILLES LANCÉOLÉES. (Po/ygala lanceolata.) 
Rameaux droits, violâtres et ramassés; feuilles linéaires, 
lancéolées, sessiles; tout l'été, fleurs en épis terminaux, 
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béau violet en dedans, pourpre clair en dehors, et bordées. 
de poils blancs. 

5. PorrcaLa À FEUILLES DE BRUYÈRE. ( Polygala heisteria. 
Lan. ) Dédié aw professeur Heisten. Tiges très-rameuses et 
fermes; feuilles sessiles, triangulaires, courtes, très-pi- 
Jon et beau vert ; toute l’année , fleurs petites, sessiles ; 

pi unilatéral et terminal ; pétales supérieurs blancs, l’infé- 
rieur d’un beau pourpre et divisé en à parties. 

6. Porrcaa À BRACTÉES. ( Polygala bracteolata. Lan. ) 
Tiges , branches et rameaux en faisceau, vert foncé , et sou- 
vent violet dans leur jeunesse ; feuilles sessiles , linéaires-lan- 
céolées, pointues; de mai en juillet, fleurs très-jolies; épi 
terminal, vert rougeñtre en dehors, pourpre éclatant en 
dedans; carène violette à la base, ciliée de blanc pur au 
sommet. C'est celui dont les boutures réussissent le mieux. 

7. Porxeaza de Vircinte. (Polygala seneka.) l'ige droite, 
herbacée, peu rameuse , d’un pied de haut. Feuilles oblon- 
gues-lancéolées, sessiles. En juillet , fleurs petites, blanch4- 
tres, épis lâches et terminaux; racines purgatives et sudo- 
rifiques. On s’en sert en Virginie pour guérir les morsurg 
du serpent à sonnettes. 

8. Porrcara 4 BELLES FLEURS. ( Pobygala speciosa. Cunt. 
— HenBier DE L'Auareur, vol. 3, pl. 193.) Arbuste de 3 à 
4 pieds; tiges droites et faibles ; feuilles de 18 lignes sur 3 

e large ; en juin et juillet , fleurs les plus grandes du genre, 
violet pourpre ; épis longs de 6 à 8 pouces ; carène surmontée 
d'un filament foliacé et fraogé qui produit un joli effet. Toutes 
ces espèces se cultivent comme le n°. 2. 

POMMIER , Malus. ( Voyez aux arbres fruitiers. ) Il ne 
reste à faire connaître que les Pommiers de curiosité ou d’a- 
grément , tels .que celui A FLEURS DOUBLES Ou PEEINES , qu'on 
multiplie par la greffe sur franc ou sur doucin, suivant les 
dimensions qu’on veut dovner à l’arbre. — Le POMMIER APÉ- 
TALE. Ses fleurs manquent de pétales, mais assez complètes 
du reste pour produire des fruits mangeables. — Le Pommier 
A BOUQUET Ou DE LA Cuine. ( Malus spectabilis. H. K.— 
HerBier DE L'AMATEUR, vol. 2, pl. 82.) Charmant arbrisseau 

à fleurs semi-doubles , et qui Rent des pommes extrême- 
ment petites, mangeables en les faisant mürèr sur la paille, 
Ses boutons sont du plus beau carmin , et restent long-temps 
dans cet état. Les fleurs, soutenues par de longs pédicules, 
s’épanouissent au mois de mai, ont un air léger , et sont blan- 
ches, lavées de rose , et fort grandes. Elles durent long-temps. 


si l'arbre est à l'ombre. 


&—17. Le Poumier onoranT, de l’Amér. septent. .( Malus 
coronaria. Lan. ) Le PommEr Toujours vznr, du même 
pays. ( Malus sempervirens, H. P.— Herbie DE L'AMATEUR, 
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. vol. 3, pl. 154. ). De l’Amér. septent. Joli arbrisseau à feuil- . 


les persistantes , luisantes , ovales-allongées et dentées. Vers 
la mi-mai, fleurs en bouquet à l'extrémité des jeunes ra- 
meaux , rose carmin avant de s'épanouir, et ensuite presque 
blanches. Petits fruits acerbes. — Le PommER BACCIFÈRE ou 
DE SiBÉRIE (/Walus baccata. Lin.) Fleurs assez grandes et en 
bouquets , odeur agréable ; fruits petits et ombiliqués. Même 
culture.—(Malus microcarpa) , qui ressemble au Malus bac- 
cata, mais plus délicat et velu dar toutes ses parties ; fleurs 
en bouquets , blanc pur, et très-odorantes ; fruits nombreux, 
grosseur et”couleur d’une groseille rouge. On greffe ces es- 
pèces , ou on les multiplie de semences. 

POTENTILLE, Potentilla, petite puissance, pour ex- 
REUez les vertus supposées de quelques espèces de ée genre 

e l'Isocandrie Polygynie, famille des RosacÉES, 

1. POoTENTILLE FAuTESCENTE. ( Potentilla is Lin. — 

Doux. nouv. édit. 2. 4.) Nord de l’Europe. Environ 3 pieds ; 
_il orne les jardins tout l’été par le beau jaune de ses heure ‘ 

disposées en bouquets au bout des rameaux nombreux , gar- 
æis de feuilles à 7 folioles étroites, pointues , vert blanchâtre, 
rustique ; bon terrein et soleil ordinaire; rarement môrit ses 
graines , mais fournit des drageons. 

PRINOS. Genre de l’'Hexandrie Monogynie , fam. des 
Me C’est le nom qué portait le chêne vert chez les 

recs. 

a—5. Painos vERTICILLÉ , APALARCHE VERT. (Prinos ver- 


ticillatus. Lin. ) Amér. sept. Haut de 5 à 6 pieds; feuilles en 


verticilles assez serrés, aiguës, dentelées, velues en dessous ; 
en juillet, fleurs petites et blanches ; à la fin de l'été; petits 
fruits rouges, long-temps sur les branches. Exposition abritée 
du soleil. Multiplic. de graines ou de marcottes; terrein frais 
( mieux la terre de bruyère). Les Prinos lanceolata, lucida 
et prunifoliasont aussi des arbustes intéressans par leurs jolies 
fleurs rouges. Le Prinos prunifolia a une variété à fruit blauc. 


PROSTANTHERA Lasrantruos, Bot. reg. ( Didynamie 
Gymnospermie , fam. des Lamiées. ) De Vandiemen-lsland. 
Tige quadrangulaire, à rameaux et feuilles opposés; mai- 
juin, comme celle du Catalpa, fleurs monopétales blanches, 

anicule terminal, calice tubulé. Terre franclie légère, mé- 
ée de terre de bruyère ; serre tempérée ou orangerit ; ce joli 
et nouvel arbuste produit un effet agréable. Multiplic. de 
marcottes et boutures sur couche et sous châssis. 


.PROTEÉE”", Protea. (Tétrandrie Monagynie, fam. des 

- Protéacées. ) Ce nom vient de la diversité des feuilles, tou- 
+ jours différentes dans chaque espèce. Ces arbrisseaux, tous 
du Cap, sont remarquables par leur joli feuillage persistant 

et surtout par leurs fleurs, en un calice coloré à 4 divisions 
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 Hinéaires, longues, étroites, sillonnées intérieurement, mu- 
_ mies à leur sommet d’anthères dans une cavité ou dans un 

sillon ; le pistil, souvent plus long que les divisions du calice, 
donne aux fleurs rassemblées en tête, un air singulier et plu- 
, meux. Tous se cultivent de même. 

1. PROTÉE ARGENTÉ, ARBRE D'ARGENT. ( Proica argentea. 

Lin.) Superbe arbrisseau de 12 pieds ; tige droite, branchue 

à une certaine hauteur; rameaux ouverts; feuilles lancéolées, 
soyeuses et revêtues de poils blancs et couches; fleurs en 
tête, munies d’écailles aussi argentées , 4 à 5 pouces de long 
, sur 3 de diamètre. On le place dans l’été à mi-soleil et dans 
un lieu abrité. Terre de bruyère, avec: un pouce de gros 
sable au fond d’un vase plus petit rand; on le change 
lorsque les racines le tapissent biédiors on met la plante 
« dans un vase un peu plus grand, et sans toucher aux racines, 
à moins qu’il ne s’en trouve de pouries ou gâtées , qu’on en- 
| lève. Serre douce. Cet arbrisseau craint l'humidité. Multi- 
plic. de graines en pots, sur couche tiède et sous châssis, ou 
de marcottes. Éviter de mouiller ses feuilles. Les graines sont 
quelquefois à ou 3 ans sans lever. On les remet à chaque 
| printemps sur une couche modérée, Il est bon, pour éviter 
le repiquage, de ne mettre qu’une graine dans un petit pot 
jusqu’à ce qu’elle ait besoin d’être rempotée. 

2—4. PROTÉE ÉLÉGANT. ( Protea speciosa. Lin. ) Entière- 
ment couvert d’un duvet argenté; feuilles. lancéolées et 
sessiles ; nervure rouge avec une pointe noire ; rameaux ter- 
minés, en juillet, par un bouquet de fleurs sessiles , à écailles 
calicinales variées de jaune, brun et noir, garnies d’une touffe 
de poils noirs ferrugineux ; cônes comme un œuf d’oie. Va- 

, riété à fleurs noires ( Ann. rep. 103. Protea lepidocarpon. 
: Lan. ), qui fleurit à la hauteur de 2 pieds ; feuilles longues, 
vert pâle , et bordées par une ligne rose ; au commencement 
de l'été, fleurs noires, bordées de poils blancs et recourbés. 
|- Autre variété à D Dis feuilles, plus volumineuse en général 
f que les deux précédentes ; fleurs plus larges et bordées de 


même; écailles calicinales, plus grandes, bordées de poils 

blancs et roses ; le cône est rose carné. ( Ann. rep. 110.) 

Ces trois arbrisseaux font le plus charmant effet. Ces va- 

‘ riétés se multiplient facilement de boutures à la fin de mai. 

On en met 3 ou 4 dans un pot plein de terre franche lé- 

gère, bien ameublie ; on plonge 18 pot en couche tiède, 

sous châssis ombragé. Lorsque les boutures ont pris racine, 

- on les “ere , et on les met chacune dans un pot de terre 

de bruyère, et à l'ombre, jusqu’à ce qu'elles aient bien 
repris. 

5—17. PROTÉE À GRANDES FEUILLES. ( Protea cristata. Lau. 

— Protea longifolia. Anv. rep. 132, 133, 134.) Arbrisseau 

très-beau et moyen; feuilles lancéolées-linéaires, étroites et 
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raides ; en automne, fleurs à divisions calicinales très-lon- 
gues, pauachées pourpre, jaunc et blanc, ei noires au som- 
met ; têtes terminales, droites et serrées, de sorte que leur 
extrémité étant déliee et plumeuse, on dirait une houppe 
violet noirâtre. Variété pourpre ferrugiveuse , en têtes plus 
rondes, à divisions calicinales moins nombreuses, mais plus 
longues, plus étroites et seulement teintes de rouille à l’ex- 
trémité, et anthères placées encore plus haut. La variété à 
fleurs en sabot est remarquable par ses feuilles très-longues, 
ses écailles calicinales, dont les inférieures sont ovales, 

celles des rangs supérieurs allongées , et les intérieures pres- 

que linéaires, toutes vertes, teintes de rouille au sommet, 


La masse de fleurs est-wÿsque perpendiculaire, eta un a 
pendice violet-noir# ez semblable au bout d'un sabot 
d'enfant. | 


8. PROTÉE A FLEURS EN PELOTON. ( Protea glomerata. Ann. 
rep. 269. ) Arbrisseau très-délicat dans sa jeunesse, plus 
rustique quand il a un pied de baut , superbe lorsqu'il est en 
fleurs ; rameaux pourpre rembruni ; feuilles vert assez foncé, 
linéaires , bipinnées ; fleurs en pelotons terminaux, à 4 pé- 
tales longs, étroits, tortillés , roussâtres , blancs à l’intérieur 
et velus à l'extérieur. Très-difficile à propager de boutures. 

9: ,PROTÉE A FEUILLES COTONNEUSES. ( Protea lagopus, 
Ano. rep, 243. ) l'rès-joli arbrisseau; feuilles filiformes -bi- 
pinnées; en juin, fleurs blanches au dehors, ne 
dedans, en épi; elles terminent des rameaux feuillés, et 
dont le sommet est garni de feuilles écailleuses. Boutures. 

\ 10. PROTÉE À BLEURS EN ÉPl, ( Protea spicata. Anb. rep. 
234. ) Feuilles nombreuses , étroites, longues, bipinnées, 
creusées en goutticre, terminées par une glandule jaunûtre ; 
en mai, fleurs blanches, en épis terminaux; écailles calici- 
nales lavées d’un rose tendre au sommet. Boutures. 

11, PROTÉE A FEUILLES DE PIN. ( Protea pinifolia. Ano. rep. 
6.) Petit arbrisseau de deux pieds; rameaux rougeâtres ; « 
euilles longues , linéaires, terminées par une pointe, vert 

foncé luisant ; fleurs jaune -pâle, d’un effet charmant par 
l'air-léger que leur donnent les pétales longs et filiformes. 

On le place dans l'endroit le plus chaud, le plus sec et le 
plus aéré de la serre chaude. 

_12—18. On cultive encore d’autres espèces , dont les plus 
belles sont : les Prote@ grandiflora , très-beau ; Protea tri- 
ternata, extrêmement bizarre; Protea canaliculata, très- 
beau ; Protea puichella, variété du Protea speosa, su- 
perbe; Protea repens,rampant ; Protea cynaroïdes, très-beau; 
enfin le Protea cordata, FEES le plus brillant de tous 
par le rouge carmin des larges écailles qui entourent les 
fleurs ; feuilles en cœur, grandes, charnues, glauques et 
bordées de rouge, attachées. par des pétioles, carmin aux 
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rameaux, qui sont de la même couleur ; tige longue d’un 
pied et flexueuse , rouge plus rembruni. 


PRUNIER. d oyez aux arbres A, On ne men- 
tionne ici que ÎË PRoNTER À FLEURS DOUBLES , le PRUNIER PER- 
DRIGON À FEUILLES PANACHÉES et le PRUNIER Myrosocan.(Pru- 
nus à Mein H. P.— Prunus cerasifera, Win. ) Arbris- 
seau d'agrément ; port du prunier; fruit rond de la grosseur 
et de la couleur à peu près d'une cerise, ce qui lui donne 
quelque éclat. Le nom spécifique de ce fruit, d’une saveur 
assez agréable, est composé des mots grecs myron, parfum, 
et balanos , gland ou fruit, Tous ces pruniers se gréffent sur 


"les autres espèces indiquées. 


PSORALÉE, psuralea, du grec pséraleos , galeux , pour 
indiquer les mn Er résineuses de quelques espèces. ( Dia- 
delphie Décandrie , famille des LÉcumineuses. 

1. PsoRALÉE GLANDULEU6E , THE pu Paracuay , THÉ À Fou- 
Los DU Japon. ( Psoralea glandulosa. Lin. — Curr. « | 
Arbuste du Pérou. Feuilles persistantes , à trois folioles lan- 
céolées , aiguës, beau vert; de mai: en août, fleurs bleu : 
agréable mélé de blanc, disposées en épi. Terre franche ; oran- 
gerde , ou mieux sous châssis ; beaucoup d’eau et de soleil en 
Le peu d’eau en hiver. Semis sur couche chaude et sous 
châssis. , 


a. Psonauée Érineuse. ( Psoralea aculeata. Lin. — Ann. 
rep. 146.) Cap ; trés-joli effet, en juillet, lorsqu'il est en fleurs, 
très-rameax et couvert de feuilles très-nombreuses , à petites 
folioles en coin Rerminées par une pointe “épineuse ; fleurs 
axillaires , joli bleu violâtre, et en partie blanches. 


3. PSORALÉE oDoRANTE. ( Psoralea odoratissima. Jaco. H. 


.$ch. 229. } Arbuste du Cap; a une ou deux tiges de 7 à 8 


_ 


pieds ; rameaux nombreux , feuilles nombreuses , composées 
de 13 à 17 folioles , petites, lancéolées , étroites , aiguës ; en 
mai , fleurs axillaires, joli gris de lin , et blanches; odeur 
trés-agreable. 

4. PsoRALÉE BITUMINEUSE , TRÈPLE BITUMINEUx. ( Psoralea 
bituminosa. Lin. ; France mérid. Arbuste de 3 à 4 pieds, 

re + P 

rameux ; feuilles à 3 folioles lancéolées, vert noir bitumineux; 
tout l’été, fleurs bleues et en tête. Même culture pour tous, 


PTÉLÉA. Nom de l’orme chez les Grecs. ( Tétrandrie 
Monogynie , fam. des ‘l'ÉRÉBINTHACÉES. ) 

1. PrÉLÉA À Trois reuILLES , OnmE de ‘Samarie, Orme à 
trois feuilles. ( Ptelka trifoliata. Lix.—Duu. n. éd. 57.) Caro- 
line. Petit arbre branchu et étalé ; feuilles à 3 folioles lancéo- 
ces, moyennes , vert pâle en dessous ; en juin , fleurs ver- 
dâtres en assez grands panicules. Semences comme celles de 
J'orme , mais r aromatique Jorsqu'on les froisse. Terre 
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franche légère ; mi-soleil. Multiplic. de marcottes, et mieux 
de semence aussitôt la maturité au printemps. ' 


PULTENZÆ A. Genre de la Décandrie Monogynie, fam. 


des LécoMnEusEs, consacré au docteur W. PucrTenerx. 
1—2. Poitenæa Dargwoïne. (Pultenæa daphnoïdes. Ann. 
rep.92). Arbrisseau de la Nouvelle-Galles , de 3 pieds : ra- 
meaux assez nombreux, rougeâtres et duveteux ; feuilles 
persistantes , lisses , sessiles , cynéiformes et terminées par 
une pointe; en mai, fleurs beau jaune, petites , bouquets 
terminaux, avec PR soyeuse ; calice rouge. Orange- 
rie, près des jours ; terre de bruyère ; garantir de l'humidité, 


surtout en hiver; propagation de boutures, et mieux de 


graines sur couche tiède et sous châssis. 


RAFNIA. Genre de la Diadelphie Décandrie , fam. des 
Lécumneuses , dédié à Rarx» , botaniste danois. ” 

1. RAFNIA À TROIS FLEURS. Rafnia trifiora. Tuuns. — Cro- 
talaria trifiora. Lix.) joli arbrisseau du Cap ; haut de 3 pieds; 
rameauxanguleux; feuilles nombreuses, en cœur; vert glauque ; 
-_ en juillet, fleurs pédiculées, axillaires, grandes, simultanées, 
beau jaune. Terre franche, légère ; orangerie, près des jours, 
ou mieux , serre tempérée. Multiplication de boutures et de 
graines sur couche chaude et sous châssis. 

2. Rarnia éuoussé. (Rafnia retusa. Vent. Malm. 53.) Très- 
joli arbrisseau dela Nouvelle-Hollande , et de 3 piedsde haut; 
feuilles en coin, un peu échancrées au sommet , d’où le nom 
spécifique ; persistantes , vert foncé, pâles en dessous ; dès 
mars , fleurs grandes, solitaires , axillaireget beau rouge 
pourpre. Même culture. 


RHODODENDRON ou Ros4GE. Rhododendron, du grec 
rhodon , rose , et dendron , arbre. ( Décandrie Monogynie. 
fam. des RuononenDRÉEs.) Arbrisseaux toujours verts; feuilles 
nombreuses au sommet des rameaux, court pétiole, et fleurs 
belles ou jolies ; place distinguée dans les jardins. , 

1. RHODODENDRON D'AMÉRIQUE , GRAND RHOBODENDROx , 
( Rhododendron maximum. Lin — Caress. App. 17.) Amé- 
rique sept. Lieux humides, pe des rochers et montagnes. 
Arbrisseau superbe , de 5 à 6 pieds au plus en France ; buis- 
son large ; rameaux courts et raides ; feuilles grandes, ovales- 
lancéolées , longues de 6 pouces , beau vert clair et luisant, 
un peu roulées eu dessous sur les côtés, plus nombreuses au 
sommet des rameaux , et pétioles jaunes ; en juin et juillet, 
fleurs , grandes, presqu’en entonnoir, à limbe évasé, en co- 
rymbes sessiles, terminaux et nombredx, plus ou moins 
roses , rouges ou blanches , suivant la variété. Le jeune plant 
passe le second hiver dehors. Bois dur. On récolte sa graine 
et celle du suivant, en janvier ou février. — 

2. Raononenpaon PonTiQue, ou 4 FLEURS viocerTes. (Rho- 


dodendron 
{ 
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dodendror Ponticum. Lin.—Duu. n. édit., 2, 41.) Du. 
Pont, sur les bords de la mer Noire. Arbuste de » à 8 pieds 
large buisson. En mai, fleurs viofâätres, grandes, bien 
ouvertes et en corymbes nombreux et terminaux; feuilles 
longues de 5 à 6 pouces, lancéolées aiguës, et beau vert Juisant. 
Mêmes moyens de multiplication ; plus rustique que le pré- 
cédent dans la première année. Variétés à feuilles étroites , à 
petites feuilles, à feuilles panachées de jaune ; à feuilles on- 
d®ées ; à feuilles de saule, à fleurs roses; pourpres, écar- 
“lates, à fleurs doubles et de différentes nuunces. 
3. RuovonenDron ou RosAGE FERRUGINEUXx , petit Laurier 
rose des Alpes. ( Rhododendron ferrugineum. Lin.) Arbuste 
de 2 pieds, en buisson élargi. Rameaux nombreux, cassans, 
bruns et gris sur le vieux bois, jaunes dans leur jeunesse, 
feuilles ovales, obtuses , un peu épaisses, fermes, vertes des 
2 côtés dans leur jeunesse; mais ensuite couleur de rouille ;\ 
velues et ponctuées de noir en dessous; d’où le surnom de 
. ferrugineux. En juin, fleurs nombreuses, ouvertes, rouge 
— ‘vif, on rose, tube ponctué blanc, en corymbes sessiles et 
terminaux; multiplic. de marcottes, Îles semis réussissant 
trés-rarement. Bois et feuilles aromatiques. Quelquefois les 
branches, couchées naturellement, prennent racines. 

4. Ruononexpron vecu. ( Rhododendron hirsutum. Lin.— 
Du. , nouv. gdit., 2. 40.) Alpes. Moins haut que le pré- 
cédent. Rameaux nombreux, jaunâtres, couchés à terre, 
où quelquefois ils jettent racines; feuilles plus petites , 
moins lisses et foncées, velues en dessous , bordées de petites . 
dents que terminent des poils droits et longs. En juin et 
juillet et quelquefois septembre, à l'extrémité des rameaux, 
fleurs très - jolies, nombreuses, beau rouge, ponctuées 
blanc en dehors. 1l exhale dans toutes ses parties une odeur 
un peu balsamique, il a une variété très belle, à feuilles bor- 
dées jaune, (Rhodndendron hirsutum variegatum.) Us 

| 5. Raononenpron PoNCTUÉ. ( Hthodndendron punctatum , 
J. de Uezs. 15. Hhododendron minus. Micu.) Amér. sept. 
| Tige de3 pieds ; rameaux plans et teints de rouge, mais punc- 
tuss de jaune dans leur jeunesse; feuilles lancéolées, glabres, 
et vert foncé, plus‘hâles et ponctuées en dessous; en juin, 
fleurs rouge plus ou moins foncé, quelquefois couleur de 
chair, en ombelles terminales. Même traitement que pour 
les autres; mettre en orangerie le premier hiver les mar- 
çcottes nouvellement séparées, Il vient micux en masse 
qu'isolé ; et dans les grands froids,‘ il est utile de le couvrir 
ainsi que les nos. 4 et 5. AR AE 
G. Ruononenbron DE Daourte. ( Rhodoilendron dauricum. 
An. rep. 4.) Bords de la mer Nôire. Arbuste de 2 pieds ; 
tiges droites, nues; rameaux teints de pourpre; feuilles fan- 
ecolées obtuses, assez longs pétioles. Dès la fin de mars 
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jusqu’en mai , belles fleurs nombreuses, beau rose pourpre ; 


style rouge sanguin. Méme culture. 

‘nn. RBODODENDRON A FEÉURS JAUNES. ( Rhododendr'n chry- 
santhum. Pazras.) Sibérie. Îl est bas et rameux. Les feuilles 
ne garnissent que les sommités des branches , terminées par 
des fleurs jaunes , assez grandes et fort beiles. 


8. Raonobenvéon À PETITES FEUILLES. (Rhododendron cha- 


miœcistus. JAcQ. FI. Aust, 217 ) Autiiche. Charmant arbuste, 
le plus petit de son genre. Il est à moitié couché; rameaux 
nombreux, traînaus; feuilles ovales, aiguës, fermes, petites 
et de la forme de celles du serpolet , luisantes des deux côtés, 
et bordées de poils blanchâtres; en juin, fleurs à pédoncule 
Jong et rouge comme le calice, solitaires ou réumies 3 ou 4 
ensemble, couleur de chair ou rouge vif, mais striées de 
points rouge plus foncé ; étamines blanches et anthères 
pourpres. Un en récolte la grainé en septembre. 

9. RHODODENDRON DU Caucase. (Rhododendron caucasicum, 
PaLuas. ) Cet arbuste a beaucoup de rapport avec le Rhodo- 
. dendron chrysanthum. Buisson très-ouvert. Feuilles ovales, 
nombreuses, un peu rudes au toucher, vertes, ferrugineuses 
et cotonneuses en dessous. Fleurs blanches où rose pâle, co- 
rymbes terminaux. : 

‘0. RHODODENNRON AZALÉOÏPE. ( Rhododendron asaléot- 
des. Honr. Lown, } C'est un hybride, proveny du Rhodo- 
dendron ponticum et d'une azalée. Figes et rameaux brua 
rougeñtre; port des rosages ; feuilles de l’azalée pontique, 
mais glabres ; fleurs pourpre rose pâle, formes plas petites 
et du Xhododendron pontique. | 

11. Raovopeworon DE CATESBY. (Rhododendron Catesbœum. 
Honr. Ans. } Feuilles ovales-elliptiques, glabres et fermes, 
vert foncé, de 16 à 18 lignes de longneur, et de 7 à 8 de 
large. En mai, fleurs roses, plus grandes et plus belles que 
celles des autres espèces. Tous ces arbres se cultivent comme 
le Calmia Latifolia. Hs servent à oruer la plate-bande de 
terre de bruyère placée au nord, gt qui ne reçoit de soleil 
que le matin et le soir. Le Khododendron pontique et celui 
d'Amérique, qui craignent moins le soleil, se placent à 
des expositions moins ombragées; pourvu que leur terre seit 
fraîche. | | | 

RHODORA , du grec Rhodon, rose, et du latia odor, 
odeur. ( Décandrie Monogynie, fam. des RHoDoDENDRÉES.) 

1. Rgonona nu Canana. ( Rhodora canadensis. L'HÉR. 
Stip. nov. 68. ) Arbuste de 2 pieds, en buisson; rameaux 
terminés en avril, et avant les feuilles, par des faisceaux de 
fleurs moyennes, teintes de pourpre, odeur de rose. Feuilles 
à court pétiole, ovales, les unes aigués, les autres obtuses, 
elabres et luisantes en dessus, pâles et un peu velues en des- 
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sous. T'erre de bruyère , situation ombragée. Muliplic. de 

marcottes, ou de graines semées comme celles des Kalmiers. 

Si on le tient en pots , il faut en renouveler la terre annuel- 

Jement , la tenir fraîche, et le placer au nord-est. 

-RIVINE, Æivina. (Tétrandrie Monogynie, fam. des ATni- 

PuICÉES, ) Arbustes toujours verts, el consacrés au botaniste 

saxon À. Q. Rivin. 

1. Rivine curonneuse. ( Rivina humilis. La. Piercea ca- 
nescens Mizrer.) Amérique équator.: serre chaude, d’où 
l'on peut la sortir pendant Les trois mois de chaleur. Petit 
arbuste à branches et rameaux étales ; feuilles ovales, ai- 
pués: entières, cotonneuses , et vert cendré; une partie de 
‘année, fleurs petites, blanches, en grappes axillaires et 

vourbées ; petits fruits comme des groseilles , mais rouge vif, 

Multiplic. de semences sur couche tiède et sous châssis : le 

plant repiqué lorsqu'il est assez fort, puis replacé sur ‘une 

couche et sous châssis, mais ombragé jusqu’à sa reprise, 
ou bien mis en serre chaude, fleurira dans la même année. 

Ferre franche légère , et d’assez fréquens arrosemens, 

2. Rivive GuaBre. ( Rivina lœvis. A Même origine, et 
aussi mêmes soins que le précédent, Il est plus fort, et 
forme buisson. Ses feuilles sont glabres, ovales, et souvent 
teintes de rouge, Aux mêmes époques du n°. 1, fleurs blan- 
ches, petites, en épis axillaires ou terminaux; fruits 
rouge vif. ‘ | PDO RS 

ROBINIER, Robinia. Presque tous les arbres. contenus 

dans ce genre de la Diadelphie Décandrie, fam. des Lécu- 

MINEUSES , et dédié à Jean he. botaniste français, sont in- 

téressans par l'élégance de leur feuilage, la beauté ou la 

bonne odeur de leurs fleurs. ‘Fous les suivans sont de pleine 
terre, et ont, par la forme de leurs feuilles , quelques res- 
semblauces avec les vrais acacias ( Mimosa), 

1. RoBINIER FAUX ACACIA, ACACIA BLANC: Ou COMMUN. (Robinia 
Pseudo acacia. Lin. — Dua. n. éd. 2.) 16. Virginie. Arbre de 
= bo à 70 pieds; racines pivotant ; tronc droit; branches et 

rameaux cassans, très-épineux ; feuilles aïlées, 17 à 21 fo- 

lioles opposées , ovales-allongées , échiancrées en cœur à leur 
sommet ; en mai et juin, fleurs blanches, grappes simples et 
endantes, odeur de fleur d'orange, On le multiplie par re- 

7 jetons, mieux et plus abondamment de graines sem#es à peu 
de profendeur, en mars et avril, suivant la température et 
la qualité de la terre plus ou moins forte. Le jeune plant 
n'aime pas beaucoup le soleil. Il peut s'élever à plus de 4 
pieds et demi dans l’année. Il vient bien dans toutes sortes 
de terreins, mais mieux en bonne terre , légère et fraîche, : 
Le mérite de ce Rosiwres n’est pas ssulement d’orner nos jar- 
dins de luxe; ik est encore très-préeieux pour la menuise- 
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ne, le tour et la tonnellerie, auxquels son bois dur, compacte, 
jaunâtre ; veiné brun, peut ‘servir : l'accroissement rapide, 
a bonne constitution, et la faculté de bien brûler le jour 
méme où il a été abattu, recommandent enfin cet arbre 
comme excellent pour les forêts.: Les:racines froissées ou seu- 
lement découvertes rendent une odeur très-agréable. Variété, 
le Robinia spectabilis, qui en diffère par nuit beaucoup 
plus grandes , un peu glauques ; son bois gris et sans épines, 
ses fleurs plus grandes, à carène, jaune ; et une odeur plus 
‘suave. Sauf les exceptiôns indiquées , tous, se cultivent de- 
même. . a | 
2. RoBiniER ROSE. ( Robinia hispida. Lix.— Dux. n. éd. 2. 
38.) Caroline. Arbrisseau de, 15 à 20 pieds, très-branchu, 
et rameux, diffus, couvert de poils, hispides et rougvâtres ; 
feuilles ailées,, à: folioles de 15 à 17, plus larges, ovales-ar- 
rondies , vert gai, fleurs roses, et en grappes assez grosses, 
au printemps ,.et souvent une seconde fois en août et sep- 
tembre. Le bois est très-cassant ; il luï faut un tuteur. Terre 
franche légère; mayeu soleil : multiplic. par la greffe en 
fente ,: février ou mars, sur le faux-acacia. 
. 3. RoBiniER visqueux. { Robinjia viscosa. H. P.— Du, 0. 
édit: à. 17.) Bel arbre de {0 pieds , dans la Caroline mérid. ; 
“et en France , de 15 à 20 au plus, épineux seulement dans sa 
jeunesse. Rameaux bruns et enduits d’une glü très-collante ; 
feuilles à pétiole gréle et rouge, à 19 où 21 folioles oppo- 
sées, ovales, cordiformes à la base, glauques en dessous ; 
en mai, et souvent en juillet et août , fleurs rose pâle, en 


grappes pendantes et axillaites; calice rose foncé; A Le a 


tion de graines et de rejetons. : Le bois a les propriétés de l'a- 
caca blane. ft + + 754 2 : : 

: 4. RomintEr sans ÉPINEs. ( Robinia inermis. Lis.) D’Asie. 
Rameaux nombreux , pendans, et teltemtent garnis de feuilles 
qu'il fournit une ombre épaisse. Greffé. ent fente sur le faux- 
acacia , il produit un'effet très-pittoresque; En juin, fleurs 
jaunes ; Al.en donner rarement. Un le croit une variété de 
l'acacia blanc. ee 2. SU | 

5. RoBINIER FRUTESCENT , ACACIA DE SIBÉRIE , ASPALATHE. 
(Robinia frutescens, Lan.) de3 picds, assez diffus , rameux ; 
écorce jaunâtre ; feuilles ailées, à 8 folioles ; oblongues, étroi- 
tes avec une pointe au sommet. Le pétiolë commun terminé 
par, une épine ; en mai, fleurs à grappes, jaunes, mais plus 
petites que. celles du précédent; bonve terre et pas trop de 
soleil; multiplie. de graines, ou par la greffe. 

G. RoBiniEr cARAGANA. (Jiobinia caragana. Lx. — Don. 
n. édit. 2.19.) Sibérie. De 6 à 10 pieds; feuilles fascicu- 
lées, à 5 ou ? paires de foliolés ; mai, fleurs jaunes, en pe- 
tites grappes de 3 à 6. Il sert ordinairement pour recevoir 
les greffes de l’espèce précédente et des suivantes, 
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27. RoBiniEn 6ATINÉ, ou CARAGANA ARGENTÉ, ou Haionen- 
pros. ( Robinia halodendron. Lan.) Sibérie. Son surnom 
vient du grec halos , de mer , et dendron, arbre, parceque 

__ ses feuilles, comme celles de la plupart des arbres des bords 
de la mer, sont revêtues d’un duvet blanc qui les argente. 
Rameaux diffus et très-épineux ; fleurs rosées, en avril et 
mai. Arbrisseau rustique de 4 à 5 pieds... | 

8. Rosier BarBu. ( Hobinia jubata. Parzas. ) Sibérie. 
‘De 18 pouces à deux pieds; rameaux courts et vélus et cou- 
verts des anciens pétioles épineux; feuilles à beaucoup de 

_ folioles étroites - lancéolées, pubescentes; fleurs pourpr'es ; 
légumes cylindriques, très- durs. ; +. 

9. Romnier rÉroce. ( Robinia ferox, Robinia spinasa. 
D K,) Daourie. Arbrisseau hérissé d’épines; feuilles de 

à 6 paires de folioles oblongues , terminées par une pointe : 
pétiole commun, persistant, et devenant une épine raide 
et aiguë ; ‘en avril et mai, fleurs jaune pâle. 

10. RominiEr DE LA Daounie. ( Hobinig altagana. L'HÉRIT.) 
3 ou 4 pieds, en buisson ; rameaux blanc jaunâtre ; feuilles à 
8 paires de folioles assez petites, couvertes dans leur jeu- 
nesse de poil soyeux , terminés par une pointe particulière ; 
2 épines axillaires ; légames comprimés. 

11. RoBinier DE La Cine. ( Robinia chamlagu. L'Hén.) 
de 3 ou 4 pieds, trés-rameux, lâche ; rameaux anguleux; 
feuilles à 2 paires de folioles ovales, échancrées au sommet 
avec pointe; pétiole. commun ternriné par une épine, et. 
non persistant ; en mai, fleurs grandes, jaunes ;-deux épines 
axillaires; plus sensible que les autres aux grands froids, ce 
qui doit déterminer à mettre un:peu de litiére aux pieds. 

12. RoBiniER PYGMÉE. ( Robinia pygmæa. Lax,) Sibérie. 
-Arbuste de 2 à 3 pieds, couché quand on ne le soutient pas, 
* _ très-épineux; feuilles-sessiles , quaternées et quinées, linéai- 
| res-lancéolées, presque en spatule, un peu élargies au som- 
- met, terminées par une petite pointe vert grisâtre. Rameaux 

__ anguleux ct blanchâtres, stipules géminées et ternées , très- 
piquantes ; fleurs jaunes. à 

13 — 15. RorimiEr Écauuzeux. ( Robinia squamnsa. VV az.) 

Amérique méridionale. Rameaux écailleux , feuillés' au som- 

met ; feuilles à 9 paires de folioles avec impaire , ovales, 
mucronées et luisantes ; stipules rûdes , épineuses, persistan- 
tes; grappes courtes et fleurs pédicellées : serre chaude, 

ainsi que le Robinèa tomentosa et le Robinia violacea. ° 


ROCHE A. (Pentandrie Pentagynie, famille des Cras- 
SULÉES.) Dédié à M. pe La Rocue, de Genève. 

1. RoCHÉA ou CRASSULE À FEUILLES EN FAUX. ( Roche fal- 
cata. Dec. Crassula obliqua. Axo. rep. 414. ) Du Cap. Ar- 
buste de 3 pieds; Tige divisée en rameaux garnis, comme 
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elle, de feuilles opposées, réunies à leur base, épaisses, 


grandes, succulentes, planes, laneéolées, obtuses , courbées 


en faux, enfin couvertes d’un duvet épais et cendré; en été . 


jusqu'au printemps, fleurs nombreuses, écarlate, larges 
corymhes ombelliformes et répandant une odeur très-agréa- 
ble. Terre franche, légère, maigre ; serre tempérée près des 
jours. Multiplic. de rejetons, de boutures qu'on peut même 
faire avec des feuilles qui émettent des racines, lesquelles 
donnent des pousses sur les côtés, où de jeunes pousses qui 


.$e forment sur les rameaux des corymbes. On ne plante Îes 


_des LaABiées.) 


boutures que trois jours après Les avoir détachées. On rem- 
plit le pot, au tiers, en sable-pur avant d’ÿ mettre Ja 


terre, 


ROMARIN. Rosmarinus..(Diandrie. Monogynie, famifle 
; ‘1 PNR DR TRS ie 

Romanix oFFICINAL, ( Rosmarinus officinalis. Lin. — Dvu. 

nouvele édit. 3. 44.) Indigène, de 4 pieds et plus, en 

buisson , sroual at Rameaux droits, feuilles persistautes, 

opposées , linéaires, blanchâires ; de février en mai, fleurs 


.axillaires, bleu pâle, eten bouquets. l'erre légère, exposition 
‘chaude et abritée. Multiplic. de boutares , de marcottes, et 


d’éclats des pieds. l'ondu .et arrosé , il se garnit davantage. 
Variétés, l’une panachée en blanc, Rosmarinus argenteus, 
Ces. ; l’autre jaune, Rosmarinus aureus ; toutes deux déli- 
cates, et ar .Cet arbuste est tonique, cordial et 


eéphalique. On fait avec ses tiges en fleur , l’eau de la reine 
de Hongrie. 


RONCE, Æubus. ( Icosandrie Polygynie, famille des 
RosacÉées. ) : 

1. RoncE counone. ( Rubus fruticesus. Lan. ) Indigène 
trop connu pour le décrire. On cultive ses variétés sans 
épines , — à fruits blancs , — à ee panachées , — à fleurs 
doubles. Cette dernière est charmante par la quantité de 
bouquets de fleurs terminales semblables à de petites roses; 
depuis juin jusqu'en novembre. Îl-est bon de tailler cette 
ronce au printemps. Îl faut Jui donner un tuteur ou la palis- 
ser à un mur : bonne terre franche et mi-soleil. L'espèce 
réussit dans les craies; ses fruits noirs, blancs dans yné va- 
riété, sont assez agréables au goût; on leur préfère ceux de 
la ronce bleuâtre, qui sont noirs et pulvérulens. On en fuit 
des sirops fort suins. | ‘ : 

a. RoncE À FEUILLES DÉCOUPÉES. ( Rubus laciniatus. H. P.) 
Espèce distincte; feuillage découpé ; de juillet en septembre, 
multiplicité de fleurs, plus grandes, roses, et dont chaque 
pétale a 3 dents. Même culture, graines, marcottes, éclats 
des pieds. Len | | 

3. Ronce onmiNaiRE ou FrauBoisier Du Caxana. ( Rubus 
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odoratus. Lin. — Dunan. nouv. édit. 6. t. 24.) Arbrisseau 
sans épines, de 6 à 8 pieds; tiges et branches fermes, 
grandes feuilles palmées, à 5 lobes beau vert. En juin et 
septembre, fleurs à bouquets terminaux, semblables à des 
roses simples. L’extrémité des rameaux laisse aux doigts une 
matière un peu visqueuse , odeur agréable, comme celle des 
fleurs auxquelles succèdent des fruits mangeables. Terrein 
frais et omhragé. Au printemps, il faut couper les bois 
morts. Multiplic. de graines et de traces. 

4. Ronce pu nono. ( Rubus drcticus. Lin. — CuünT. 133.) 
Suède. Plante herhacée, traçante, et propre à garoir des 
parties fraîches et ombragées ; feuilles ternées et dentées ; 
en mai, fleurs solitaires au bout des rameaux, et rose vif; 
petits fruits, couleur, odeur et goût des framboises. ‘Terre 
de bruyère, et multiplic. de traces. 

5— 10. On cultive encore de même les Rudus occidenta- 
dis, cœsius, villosus, tomentosus. Le Rubus rosæfolius, joli 
arbuste dont les belles fleurs sont de la grandeur des roses 
blanches, très-doubles, odeur agréable; et se succèdent 
tout l'été. Orangerie, terre à orangers. Multiplic. de dra- 
geons et de boutures. Enfin on a depuis peu le Aubus moluc- 
canus , bel arbuste sarmenteux de serre chaude, à feuilles 
hastées, aver une roue au centre; fleurs peu apparentes. 
Terre franche légére. Multiplic. de marcottes et de bou- 
tures. 


RONCE 4 FLEUR DOOBLE ROSE. T'rès-jolie variété du Rubus 
fruticosus , trouvée en 1817 dans les environs de Clion, dé- 
partement de l'Indre, par un amateur, M. de la Tremblaie, 
qui nous a envoyé eur elle les détails suivans. Pétales exté- 
rieurs ( primitifs ), larges et semblables à ceux de la variété 
rose à fleur simple de la Ronce commune ; pétales intérieurs 
(étamines avortées ) extrêmement nombreux et presque aussi 
étroits que leurs onglets; ovaires rassemblés au milicu de la 
fleur en espèce de bouton de couleur verte, fleurs d'un joli 
rose, mais paraissant farineuses, nuance très-douce ; celles 
qui sont à fovbre ont une couleur plus décidée ; ce qui in- 

ique l'exposition qui conviendra le micux à la plante. 

Nous croyons celte variété de ronce absolument nouvelle ; 
s'il en est ainsi, on pourrait la nommer ÆRonce de Clion. Dans 
tous les cas, nous pouvons assurer , d’après un échantillon en 
fort bon élat que mous a envoyé M. de la Tremblaic, qu’elle 
est charmante et digne des soins de l'amateur. Nous regret- 
‘tons beaucoup d’avoir à ajouter qu'elle n’est pas encore dans 
le commerce. 


ROSIER, Rosa. Genre de l’Icosandrie Polygynie, qui a 
donné son nom à la famille des Rosacées : il contient une 
infinité de variétés et soùûs-varietés. \ 


D 
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* PREMIÈRE DIVISION. — Rosiers à fruits glibulcux. 


1. RosiEn A FEUILLES SIMPEES, KOSIER À FEUILLES D ÉPINr"- 
VINETTE. ( /îosa simplicifolia. Sauss. Rosa berberifnlia. 
Pazras. — Dunam. nouv. édit. 7. t. 14. f. 2.) Perse. l'ige 
pubescente, aiguillons crochus et blancs surtout dans leur 
Jeunesse; feuilles simples, ovales, presque sessiles, vert 
pâle ; en mai , fleurs jaunes ; ovales , solitaires et terminales ; 
pétales tachrés pourpre à la base , pédoncules courts et moins 
aiguillonnés que les ovaires (5)... - a 

2. Rosier sAUNE. ( Rosa lutea. H. K. Rosa eglanteria. Li. 
— Duxau. nouv. édit. 6. t. 14, f. 1.) Indigène. 'Figes de 5 à 
6 pieds, trés-épineuse et en buisson , feuilles à 9 folioles gla- 
bres des deux côtés, luisantes et odorantes, fleurs moyennes, 
inodores , jaunes un peu ponceau. Variétés : 1. Aosa lutea 
nigra, où du Missouri, KENNEDY ; 2. RosE capucine. ( Rosa 
bicolor. Jace. — Rosa eglantaria punicea. H. P.) En mai, 
fleur couleur capucine; 3. en juin, fleurs jaunes, et à 
bandes ponceau, Rdse Tuuire. Le rosier jaune se plaît dans 
les terreins les plus arides, ‘ 

3. RostER ‘FAUNE SOUFRE. (Rosa sulphurea. Wizzp.) Du Le- 
vant. Tiges, branches et petioles, armés d’aiguillons nom- 
breux et géminés ; rameaux longs et faibles ; folioles glabres, 
vert pâle : en mai et juin, fleurs inodores jaune -soufre, 
18 lignes de diamètre ; ovaires gros et épineux. Variétés: Le 
grand rosier jaune; en juin et juillet , fleurs doubles avortant 
presque toujours quand l’arbrisseau n’est point près d’un mur 


qui l’abrite des pluies; le rosier nain ou pompon jaune, dont 


la fleur plus pleine et plus belle, se développe encore plus 
difficilement, | 

4 — 5. RosrÆr DE Mai, Rose cAwNELLE, Rose Du SaimT-Sa- 
CREMENT ( Aosa maïalis. — Rosa cinnamomea. Lan. ) Indigène . 
T'ige rouge brun, aiguillons à la base; folioles vert foncé ; 
en mai, fleurs doubles , rouges, en bouquets terminaux d’uu 
pouce de diamètre, odeur de cannelle. Variétés : Rosa virgi- 
niana , qui s'élève de 15 pieds dans les terreins frais ; Asa 
striata et fosa scandens. | 

6. Rosier ne Crète. ( Rosa cretica. ) diffère du Rosa rubi- 
ginosa par ses dimensions plus petites, ses aiguillons plus 


(1) Les feuilles composées s'entendent ici, de celles qui ont ordinaire- 
ment 5 à‘? folioles. Souvent sur le même individu, on en trouve de 
l'un et date nombres, ct même des feuilles à 3 folioles seulement. J'e 
ne ferai donc point un caractère particulier de ces nombres. J'indiquerai 
les feuilles simples , et ne désignerai les composées que par les caractères 
ou particularités des folioles. Les rosiers fleurissant , en général, fin de mai 
jusqu'en juillet : je n’indiquerai pas sans cesse ces époques. Je ne pré 
serai que celles qui seront plus précoces ou plus tardives. 
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rares , et ses fruits plus ronds. Il pourra servir de sujet pour 
faire de petits arbustes. ° | 


ñ. Rosier DEs champs. ( Rosa arvensis. Lan.) tiges de 15 à 
20 pieds , glauques, rampantes , glabres , trés-aiguillonnées, 

ropres au plus à garnir des rochers ; en mai et juin, fleurs 
Planches. en bouquets de 12 à 15, odeur douce. Peu propre 
ä être greffé. ; 

8. RosrER A FEUILLES DE PIMPRENELLE. ( Rosa pimpinellifolia. 
Lin. ) De l'Europe mérid. Tige et rameaux couverts d’aiguil- 
Jons droits ; petites folioles vert cendré ; en mai, fleurs pe- 
tites, blanehés , inodores et solitaires ; fruits bruns et lui- 
sans. Assez grand nombre de sous-variétgés; les principales 
sont : le Rosier PIMPRENELLF, à fleurs blanches douhles ; le 
RosiER PIMPRENELLE , à fleurs doubles, grandes et d’ün rose 
tendre; le RosiER PIMPRENELLE NAN, à fleurs simples pa- 
nachées ; le RosiER PIMPRENELLE à fleurs simples, roses, et 
à fruits ovales; le Rosier PiMPRENELLE, à tige et rameaux 
inermes. | EURE 

9. Rosrer revousË ( Rosa redutea.) Arbrisseau5 beaucoup 
de rapports avec le n°. 8. On le distingue par son port élé- 
gant, les divisions du calice qui dépassent Léseoap la fleur 
avant l'épanouissement , enfin par les fleurs réunies an nom- 
bre de 2 ou 3 sur le même pédoncule, et à 5 pétales blancs, 
fachetés de points rouges en dedans, et de bandes longitu- 
dinales roses en dehors. Cette espèce est dédiée à M. RevouTÉ 
qui a déjà peint la collection des liliacées et des plantes des 
jardins de la Malmaison .et de Cels ; ce peintre célébre s’oc- 
cupe maintenant des roses, et cultive aussi les rosiers avec 
distinction. | 

10. Rosier TRÈS-ÉPINEUX. ( Rosa spinosissima. Lan. ) DÉ- 
cosse. Tiges plus élevées que celles du précédent , et hérissées 
d'un grand nombre d'aiguiilons longs et un peu courbés ; 
£lioles , dentées et glabres; fleurs moyennes, blanches ow 
d'un rose pâle, peu odorantes, Variétés, RosiER ÉLEVÉ; 

( Rosa elatior ) à fleurs rouges ; Rosier n’Écosse, ( Rosa 
f scntica , H.P. ) à feuilles panachées. (Rosa variegata.) Roster 
n'Écosse, à grandes fleurs doubles blanches; et celui à pe- 
tites feuilles , et à petites fleurs doubles et rouges. | 
fr. Rosier À PETITES FLEURS. ( Rosa parviftora. NViin.) 
Caroline. Buisson-de 12 à 18 pouces de haut ; racines tra- 
tantes ; Liges glabres ; aiguillons stipulaires ; fenilles ovales- 
Jancéolées , dentées en scie ; beau vert; fleurs d’un pouce de 
diamètre, rougeâtres, légérement odorantes. Sous-varicté à 
fleurs semi- doubles; autre à fleurs doubles : c’est le osa 
pirginiana de Aeuristes. . 
"12. Rosier £uIsaNT. ( Rosa lucida. Wirro. — Dou. n. éd, 
6.t.7. f. 2.) Amérique septentr. Tige de 2 pieds, aiguillons 
ronds, g'minés, courbes et rouges ; folioles ovales-lancéolées 
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dentées en scie , luisantes et beau vert, fleurs de 2 pouces de 
diamètre, géminées , beau rose ; ovaires et folioles calicinales 
plus ou moins chargés de poils rouges. Sous-variété à fleurs 
doubles. | | 

13. Rosier ruonweps. ( Rosa rapa. Bosc.) Amérique sept. 

diffère du précédent par ses feuilles nôn luisantes, et ses 
fraits plus foncés. On ne cultive que le semi-double. 
.. 14 RosiEa msrine ou vecu. ( Rosa villosa. ) fndigène. 
Baisson de 6 à 9 pieds, épais et larges , tiges à aiguillons rou- 
geâtres, droits et larges; pétioles glanduleux, velus et épi- 
neux ; folioles ovales, un peu glauques, velues en dessous ; 
fleurs nombreuses, rose presque rouge, de 2 pouces de dia- 
mètre, et un peu odorantes; ovaires très-gros et couverts de 
poils. Îl peut servir de sujet, mais il faut étre attentif à en 
détruire les poussées nombreuses qui affament en peu de 
temps les greffes. Sous-variétés à feuilles rondes, fleurs 
doubles et pommifères, dont on peut ‘manger tes fruits; à 
fleurs semi-doubles , et pétales Reed Rosa mol!issima 
qui est jé même que le osa revers: à feuîlles ovales et 4 fruits 
globuletrx: paraît en être une sous-varieté. 

15 — 16. Rosrer HÉRISS0N. { Rosa rugosa. Faunsere. ) Du 
Japon. Tiges velues,’ de 2 pieds, aiguiflons nombreux, 
presque coniques, velns, blancs; folivles ovales, obtuses, 
rugueuses, vert cendré, velues et blanchâtres en dessous, 
pétioles velus, aiguillonnés; fleurs rose foncé, odorantes, et 
de moyenne grandeur; propre à faire des haies basses. Le 
Rosa kamtchatica n’en diffère que par des aiguillons plus 
petits et des feuilles moins velues. Le Aosa aculeatissima. 
Sous-variété du rugasa. 

19— 18. Rosren EN corrmBe. (Rosa corÿmbosa. FRaAnT. 
Rosa carolina. Win. ) Amérique septent. ne armées de 
longs aignillons axillaires, géininés et recourhés; folioles 
ovales, velues en dessous, comme le pétiole ; fleurs de 18 
lignes de diamètre , rougeâtres, en corymhes, et d’un bel 
cffet. Plusieurs amateurs le cuhivent sus le nom de rosier 
de Virginie. On le confond aussi avec celui de la Caroline, 
qui en diffère par les aiguilkons nombreux de ja tige, dont 
les stipulaires sont trés-grands; les foliokes coriaces , aiguëg et 
luisantes ; pétioles épin-ux et glabres. 

19. Rosier éLAUQUE. ( Rosier rubrifalia. Du. nouv. éd. 7% 
t. 10. f. +.) Europe. Gros buisson de 5 à 6 pieds, à tiges rou- 
geÂtres ct garnies d'aiguitlons recourbés; folioles ovales, 
aiguës , d'abord rougeâtres , ensuite glauques; fleurs larges 
de plus d'un pouce, rougeûtres et en corymbes terminaux. 
Sous-variété à fleurs semi-doubles. 

230. Rosier DE Pensyzvanie. (Rosa pensylvanica.) Tiges ar- 
mées d’aiguillonsstipulaires, géminés et recourbés, foliokes ai- 
gués, velues, blanchâtres en dessous, Fleurs rougeâtres, d’un 
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uce de diamètre. Sous - variété à fleurs doubles, nommée 
ose de la Caroline par quelques pépiniéristes, 


DeuxiÈmMe prvision. Asie rs à fruits presque globuleux. 


21. Rose catuigue , Rosier Dr Provins. ( Rosa route : 
Lin. ) Aiguillons nombreux et petits; rameaux et pédoncules 
couverts de glandes noirâtres ; folioles ovales, vert foncé, 
très-glauques en dessous. Pétioles glandd#leux et épincux. 
Fleurs grandes, beau rouge et odeur douce. Variétés nom- 
breuscs, dont celle à fleurs rouge pâle { Rosa offivinalis), 
se cultive auprès de Paris et de Provins pour la parfumerie 
et la médecine. Voici les principales, dans l'ordre des cou- 
leurs : 1°. Les pugnpres : Pourpre semi-double, à fleurs 
grandes, rouge purpurin clair assez vif ; Pourpre ponceau, 
plus double que le précédent , à fleurs grandes pourpre rou- 
ge foncé très-vif ; la Junen ; le Roi des pourpres, très-don- 
ble , pourpre rouge clair et égal ; il devient très- fort. 2°. Les 
Roses : l'ornement de parade, fleurs superbes de plus de 3 
pre de diamètre ; la Grandesse rnyale dont lesflèurs ont 
es rapports avec celles du précédent ; mais leur rose, moins 
vif, est couleur d’hortensia, et les fleurs sont plus globu- 
leuses. Elles ressemblent à celles de la variété dite Grand 
re QE l’'Aimable rouge , beau rose hortensia, blanc sur 
le bord des pétales et centre peu bombé; la Rose mauve de 
Pronville ou Rose pivoine des jardiniers, fleurs assez gran- 
‘des, semi-doubles, forme régulière ; pétales striées rose vif 
sur fond pâle; nouvelle rose pivaine de Lille. Belle variété 
à fleurs grosses , globuleuses , d’un rose trés-vif au centre et 
tendre sur les bords; Rose panachée (gatica variegata ) ; 
fleurs blanches liserées de rouge, semi-doubles , très-nom- 
_ breuses, muis de peu de durée. 3°. Les ViocetTes ; Pourpre 
belle violette, fleurs trés-doubles, pourpre violet clair, 
moins nombreuses que dans la suivante : Belle-Évêque, fleurs 
grandes , doubles, de couleur violacée ; piquetée de petits 
points blancs; le Grand Alexandre, sous-variété du précé- 
ent , fleurs plus be!les, c'est l’ancienne rose - Napoléon ; le 
manteau poupre, fleurs grandes, pétales trés-larges, d’un 
pourpre violet éclatant, moins double que la précédente, 
mais d'une végétation aussi forte ; la Négrette, fleurs doubles, 
moyennes, d’un pourpre violet trés-foncé , mais qui s’éclair- 
cit, lorsque la fl:ur est épanouie. 4°. Les VELOUTEES, Mahéca 
simple, à petales d’un beau velouté, et nuancés vers le centre 
de la fleur. Les autres galliques veloutés n’en sont que des 
sous-variétés; Mahéca semi-double , fleurs grandes, cra- 
moisies, éclatantes; Velours pourpre, fleurs moyennes, 
trés-doubles, cramoisi violet, nuancé d’an pourpre plus 
clallvers le centre; Superbe en brun, fleurs très-belles, 
ayant des rapports avec celles du velours pourpre, couleur 
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plus foncée , et pétales tachés brun; poupre charmant 
fleurs moyennes , très-doubles, pourpre éclatant, couleur 
égale et veloutée ; Rose renoncule, fleurs moyennes , très- 
doubles , petales courts, serrés, couchés en dehors dans l’é- 
panouissement, muancés du violel au rouge pourpre vif; 
Cramoisi brillant, fleurs erandes, très-doubles eramoisies et 
nuancées jusqu’au centre, carmin le plus éclatant. El a une 
sous-va riété plus petite. On cite encore le Bizarretriomphant, 
le Graad Pompadour ; la Noire de Hollande , l'Entreprise 
premiére, la- Porcelaine à bords blanes. M. Noisetre nous 
a fourni la liste suivante de nouvelles variétés, elassées 
comme celle ci-dessus , n°. 1. Æosa gallica multiftora , argen- 
tea ; debilis ; purpurea flore simplici ; plena sub nigra ; purpu- 
rea velutina ;marmorea ; n°.2. Rosa gallica ; simplex floribus 
roseis ; nitida; n°. 3. Rosa gallica papaverina ; borbonia ; 
poma granati; cerasi coloris; termènalis; pontii ; n°. 4. Rosa 
gallica maheca ftoremultiplici ; materfamiliés ; aquila nigra; 
versicolor ; meleagris. | 

22. RosrEr DE PROVENCE. ( Rosa provincialis. WW1rLL0. ) 
Cette espèce a, eomme la suivante ; de grands rapports 


avec la Rose gallique. Tiges de 5 à 6 pieds, aiguillons assez . 


rares et rougeâlres; rameaux couverts, ainsi que les pédon- 
eules et ovaires, de glandes pédicellées noires et visqueuses ; 
folioles terminées en pointes, cotonneuses en dessous et den- 
telées profondément; fleurs larges peu odorantes, de 2 
pouces, rouge violet, en eorymbes, calice à folioles, dont 
trois au moins toujours pinnées. Sous-variétés à fleurs dou- 
bles rouges; Agathe royale, à fleurs nombreuses doubles, 
grandes, d’un rose vif ; Agathe de Provence, sous-vartété de 
la précédente, fleurs plus pâles; Agathe prolifère, à fleurs 
doubles, moyennes,et du cœur de laquelle sortent un oudeux 
boutons, qui s’épanouissent rarement ; la rose dite autre- 
fois Marie-Louise, probablement le white rase Provence des 
Anglais , à fleurs moyennes, doubles blanc légèrement lavé 
de rose, assez nombreuses, touffe très-serrée. l'Enfant de 
l'rance, de Bruxelles, probablement la rose de Provence 
couleur de chair, nommée autrement à Paris, et depuis 
Grand Dauphin, n’est qu'une sous-variété de la précédente 
dont la couleur est plus foncée ; Agathe ou rose de Portngal, 
à fleurs trés-jolies ; Agathe de Francfort, à fleurs roses très- 
doubles, en corymbes nombreux et très-serrés. E est rare 
que les flenrs prennent une belle forme. 

23. Rosier DE CHampacne , Rosiers ne Meaux. ( Rosa re- 
mensis , mcidensis.) De l'Europe mérid. Cette variété a beau- 
coup de rapports avec la précédente ; seulement elle est plus 
petite dans toutes ses propartions, rouge foncé, c e 
colles de Bourgosne. Sous-variété à fleurs doubles. Les M. 
a.crs la nomm.nt ?’oripon des A'pes, 
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24. Rosier DEs Arres, Rosier sans ÉPINES. ( Rosa al. 
pina.) Tiges de 5 à 6 pieds, non épineuses, branches souples, 
rougeâtres et glabres; à 9 folioles vertes et glabres , finement 


dentées, et un peu glauques en dessous; fleur roses, mo- 


yennes, semi-doubles, bouquets terminaux , odeur douce, 
ovaires glabres. Sous-variété à fleurs doubles. Ce rosier, que 
auras amateurs nomment Rosier de Chine, a des fruits 
globuleux presque ovales : dans une terre franche et fraîche, 
la végétation en est telle, que, si avant la floraison il sur- 
vient un temps pluvieux et doux, les boutons à fleurs s’ou- 
vrent, on aperçoit rarement r ou 2 étamines; mais le pistiE 
se développe eu un bouquet de 5 ou 6 roses bien formées. En 
redressant la branche , avee l'attention d’arroser fortement 
es racines, on parvient à faire allonger le rameau qui 
sort de la fleur. Il se couvre de feuilles, et se termine en 

uquet. 

D. RosiEr A FEUILLES DE FRÈNE. ( Rosa fraxinifolia. ) 
D'Écosse. Tiges et pétioles presque inermes , feuilles de 7 à 9: 
folioles semblables à celles du fraxinus excelsior dans les ra- 


meaux supérieurs. En juillet, fleurs moyennes, semi-doubles, 


roses et terminales ; ovaires semi-globuleux ; divisions cali- 


cinales, allongées et semi-pinnées; pédoncules et calices cou- 
verts de poils hispides et trés-courts. 


TROISIÈME Division. Rosiers à fruits ovales. 


26. RosiEr À cENT PEUILLES, ( Jiosa ae AL, Tige de 
6 à 8 pieds, aiguillons inégaux et recnurbées ; folioles ovales, 
légèrement velues et glauques en dessous; pétioles velus, 
glanduleux et épineux; fleurs de 2 pouces et plus de diamètre, 
rose vif et odeur suave. Variétés : Rosier cen@feuilles à fleurs 
semi-doubles; Rosier cent feuilles à fleurs doubles; Rosier 
cent feuilles dite rose des peintres à fleurs très-pleines. Elle 
diffère peu de la Rose de Hollande qui x près de 4 pouces de 
diamètre, mais qui ne s’ouvre pas toujours aussi bien, et 
qui a les divisions calieinales foliacées : toutes deux sont d’un 
beau rose vif et ont une odeur suave ; Rosier mousseux à 

eurs deubles et à fleurs simples, presque aussi grandes que 
celles des précédens ; coul-ur aussi belle et plus douce, et 
odeur aussi suave. [l en diffère par des poils hispides, glan- 
duleux et visqueux, qui ont l'apparence de la mousse. Il x 
uge sous-variélé plus petite, plus colorée et plus double. 
Autre Rosier mousseux qui diffère du précédent par la cou- 
leur blanche des fleurs et par des feuilles plus glauques et co 
riaces.. Autres: Rosier mousseux à fleurs couleur de chair, à 
fleurs panachées. Rosiersunique, qui à ses boutons teints à 
Vextérieur d'un rouge vif, mais dont la fleur est du-blanc le 
plus pur. Un autre variété du même nom a les pétales exté- 
vieurs blancs et Le centre de la fleur d’un joli rose, Rosier: 
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Vilmorin (Rosa centifolia carnea }, moins pleine que la cent 
feuilles des peintres, couleur de chair très-tendre, et ayant 
une sorte de transparence qui la distingue facilement; feuilles, 
vert plus clair, tomenteuses en dessous, bois peu feuillu, dur. 
Îl a uue sous-variété. Rosier gros pompon ou Rosier de Bor- 
deaux, ou Rosier de Bourgogne à grandes fleurs, couleur et 
orme de la cent-feuilles des peintres; mais fleurs plus petites 
de moitié. Rosier à feuilles bipinnées, à feuilles de céleri ou de 
persil ; sous-variété de la précédente : elle n’en diffère même 
que par ses feuilles dont les découpures disparaissent quel- 
qi alors ce rosier est absolument semblable à l'autre, 

osier kingston, qu'ou distingue du précédent par ses fleurs 
d'un rose pâle et plus petites. Rosier Constance, variété à 
fleurs grandes, doubles , d’un rose pâle et nuancé d'un rose 
trés-vif vers le centre, | 

On conuaît encore plusieurs sous-variétés, dont les prin- 
cipales sont le Rosier crénelé à folioles rondes: le Rosier à 
feuilles crépues ou à feuilles de laitue, variété qui est à la 
. cent-feuilles des peintres, ce qu’est au gros pompon celle à 
feuilles bipinnées : ces variétés ne viennent point de graines, 
mais d'un jeu de nature dans les feuilles d’une branche, jeu 
ain a fixé par la greffe ; Rose prolifère ou à roses foliées. 

es dénominations viennent de ce que les extrémités du 
calice deviennent des feuilles longues, profondément dentées 
et glanduleuses , qui s'élèvent autour de la fleur solitaire du 
centre de laquelle il sort une rose plus petite; Rose muiti- 

ore, qu'on distingue par ses fleurs nombreuses, précoces et 
en bouquet, couleur rose terne; Rosier œillet, nom qui lui 
vient de ce que les pétales déchiquetés, lui donnent l'appa- 
rence d'un œiligé avorté. C’est un jeu de la nature dans le ro- 
sier à cent feuilles, et qu’on a fixé par la greffe: il en est 
de même d’un autre rosier à cent feuilles qui a perdu tous 
ses pétales et qu’on nomme par cette raison Asa apetala. : 

27. Roster DE Bourcocne, Rosier pompos. (Hosa parvi- 

Jfolia. Wu.) Tiges presque glabres, grêles, cuurtes ra- 
-_ meuses et droites; Des. etites, velues en dessus et sur 
les bords ; fleurs doubles, charmantes et du plus joli rose. 
Variété à fleurs aussi doubies, plus grande et rose très-vif. 
C'est le rosier de Portugal, suivant beaucoup de jardiniers. 
Aatre à fleurs blanches; autre à fleurs pourpres, nommée le 
St.-François ou pomponu de Bourgogne; te Rosier de Bou - 
gognc franc de picd, fait un très-joli effet en pots, lorsqu'il 
n’y reste pas plus de 2 ans. Après ce temps, il faut le mettre 
en pleine terre. On le taille après la eur pour avair «te nou- 
veaux bois. C’est par cette raison qu'il ne produit d'effet que 
pendant, deux ans lorsqu'il est greffé sur tige, parce qu'on 
pe peut lui former une jolie tête. 

28. Rosier DE Damas, Rosies DES QUATRE saisons. ( Rosa 
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damascena. Wixo.) Buisson de 5 à G pieds; branches et 
rameaux nombreux, forts aiguillons épars, rouges et re- 
courbés ; folioles ovales, assez grandes, fortement et égale- 
ment dentées, blanchâtres et cotonneuses en dessous 4 fteu- 
rit une seconde fois en septembre et octobre , terminales et 
réunies en petit nombre sur de lougs pédoricules hispides, 
et écartés. Elles sont grandes et roses ; ovaires ovales et ren- 
flés ; divisions calicinales uu peu pinnées. Variétés : Rosier 
de Portland, a feuilles peu aiguës, comme rongées à leur 
extrémité et vert tendre ; fleurs semi-doubles et mcarnates ; 
fruits ovales, muis plus étroits; Rose d Yorck et de Lan- 
castre , à fleurs blanches et rouges , et plus fortement pana- 
chées que celles du ÆR2sa versicolor. Sa sous-variété, la 
Félicité, a ses jolies fleurs nuancées de rose et de couleur de 
chair ; le Rosier de Damas coulear de chair a ses fleurs dou- 
bles carnées et les plus grandes de la variété; Rosier à bou 

uets, Rosier de Damas rouge, dont la sous-variété, Rosier 

€ Damas argenté, produit beaucoup d'effets par ses cos 
rymbes composés de 5 à 20 fleurs doubles, moyennes, roses 
et qui convrent l'arbuste. L'autre sous-variété, nommée 
quatre saisons argentée , a ses fleurs moyennes : blanches aveé 
du rose dans le centre. La gracieuse de S$t.-Cloud, à fleurs très- 
doubles,/@mrnée plus légérement quand elle est épanouie, for- 
mant un bouquet superbe , est très-surement l'une des plus 
belles plantes de cette division ; Rosier dit de tous les mois. 
( Rosa perpetna. ) I se distingue particulièrement des autres 
variétés, parce qu'il est presque toujours en fleurs, drpuis 
juin jusqu'aux gelées, au lieu que les autres ne fleuris-ent 
qu’au printemps et à l’autouine. 

29. Rosier De Deux saisons. {| nsa bifera. Prrs. ) Cette 
espèce se distingue de la précédente par ses feuilles élargies 
à letfr extrémité, plus finement dentées et d’un vert plus 
jaunâtre, enfin par ses fleurs plus nombreuses qui forment 
de plus gros houquets, et ses ovaires trés-allongés, sans aucun 
rétrécissement vers le calice ;, et desquels la hase se confond 
avec le pédoncule trés court et aiguillonné. On en distingue 
trois variétés, à fleurs roses fincées, à fleurs blanches, à 
fleurs carnées ou blanches et très-doubles. Cette dernière 
forme est un vrai thyrse, composé de 20 à 25 fleurs. Ces 
rosiers flrürissent 2 fois l’année, en mai-t septembre, d’où 
leur surnom bifera. | 

30. Rosier pe FraxcrontT, Rosier Tunr&iné. ( Rosa turbi- 
nata. H. K.) Buisson de 5 à G pieds, gros et larges; folioles 
ovales, aigues, ridées, vertes et glabres, glauqnes en des- 
sous, toutes ses autres parties velues et cotonneuses ; fleurs 


de plus de 2 pouces de large, rose vif, et peu cedorantes ; 


ovaires en forme de toupie, d’où le surnom turbinata. Varié- 
té à fleurs doubles, 
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3r. Rosier BLanc. ( Rosa alba. Lin.) Des monfagtres de, 


l'Europe. Arbrisseau de 6 à 10 pieds , tiges droites, vigou- 
reuses , forts aiguilions à large base, pédoncules garnis de 
glandes pédicelkées ; foliolkes ovales , d’un vert foncé ; fleurs 
d’abord un peu earnées , ensuite très - blanches, et d’une 
odeur peu agréable. Sous-variétés : Rosier à fleurs blanches 
-et doubles; Rosier incarnat ou grosse cuisse de nymphe, 
couleur tiès-agréable , forme et volume à peu prèsles mêmes 
que ceux de la rose blanche ; la fausse unique on cuisse de 
nyuwphe en bouquets , à laquelle on a trouvé des rapports 
avec l'unique du centifolia ; la petite cuisse de nymphe, à 
fleurs moyennes, carnées , forme régulière ; la Rose à cœur 
vert , remarquable par les pétales d’un blanc verdâtre , et 
le cœur vert décidé ; la Rose royale, trés-beile variété , fleurs 
très-larges et pleines, coultur de chair rosé et odeur agréa- 
ble, bouquets de 5 à 15 fleurs ; la cocarde, dont les fleurs 
semi-doubles sont , les unes blanches, les autres lavées de 
rose , et à boutons roses ; la belle aurore à fleurs moyennes, 
régulières , blanc rosé tirant sur le jaune ; l'Élisa, qui a des 
rapprts avec la belle aurore, dont elle paraît une sous- 
variclé : la couleur rose de ses pétales à l’onglet, s’éclaircit 
jusqu'au limbe qui est blanc ; la Céleste, dont les pétales de 
ha circonférence d’un blanc pur, prennent une te bleu 
céleste ; enfin le Rosier à feuilles de chanvre, à tiges gla- 
bres et sans épines, . à folioles blanchâtres et tomenteuses en 
dessous , à fleurs réunies ou axillaires, blanches et doubles, 
à folioles calicinales, simples et allongées. 

32. Rosier ÉvraTinw, MuscavE xouGE DE HorLanDe. ( Rosa 
evratina. Bosc.) Espèce vigoureuse. Tiges peu aiguillon- 
nées; fleurs rouge pâle, légérement odorantes, paniculcs 
pendans et terminaux; folioles du calice très-longues et glan- 
duleuscs. Variété à fleurs doubles. 

33. RostEr DIGITAIRE. ( Rosa digitarta. Bosc.) Tiges rare- 
ment épineuses ; folioles lancéolées, aiguës, vert pâle, un 

eu clair en dessous ; fleurs larges de 2 pouces; ovaires de 
a forme d’un dé à coudre. Sous-variété à fleurs semi-dou- 
bles , panachées rouge et blane. 

. 34. Rosier mocriFLons. ( Rosa muliiflora. Tauüns. —HEr- 
FIER DE L'AMATEUR, vol. 1, pl. 65.) Du Japon. Rameaux 
longs, sarmenteux, garnis d’aiguillons crochus; feuilles 
nombreuses, folioles opposées, sessiles, velues comme le 
pétiole commun qui est canaliculé ; fleurs petites , doubles, 
‘en bouquets de 3 à 20, jolie couleur rose , maïs qui pâlit aw 
bout de quelques jours, odeur agréable, surlout le soir; 
styles avortés et convertis en prolongemens étroits et fol'acés. 
Cette espèce délicate demande une exposition chaude, et 
abritée du grand froid, surtout la première ou la deuxièrne 
année. La Jongneur des branches oblige .à les palisser etc. 
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M. NorseTtE a rapporté d'Angleterre la rose multiflore 
écarlate, multiflora coccinea, et beaucoup d’autres; telles 
que quatre roses mousseuses nouvelles, etc. , 

Cette année le docteur Cartier a obtenu dans ses semis de 
la rose dite bengale, une rose jaune double , que M. Noisette, 

beaucoup d’autres amateurs et moi avons vu avec bien de 
. l'intérêt. J'attendrai à l’année prochaine, pour en donner 
une description plus détaillée. 

35. Rosier - Noiserre. (HERBIER DE L'AMATEUR. vol. 4. 

pl. 283.) Ce charmant rosier a été trouvé aux Etats-Unis 
d’Amér., par un frère de M. Noiïsette, auquel on l’a dédié. 
Cette plante a beaucoup de rapports aux variétési précéden - 
tes ; fleurs blanc carné , un peu plus grandes; styles glabres 
et distincts ; bouquets de 10, 30 et jusqu’à 100: boutfôns qui 
tous fleurissent très-bien ; odeur plus prononëée. Culture 
des multiflores ; abri et couvertures l'hiver, mieux en oran- 
gerie ou serre tempérée. ‘ | 

36. Rosier Tousours vser. ( Rosa sempervirens. Wizrn. 
Rosa scandens. Mizrer..) Italie et midi de la France. Oran- 
gerie; tiges rampantes , de 10 à 12 pieds ; aiguillons nom- 
breux ; folioles vert luisant; fleurs blanches , petites, odeur 
musquée. À cultiver pour son feuillage persistant. 

37. Rosier ou Bencace. (Rosa bengalensis. Pers. Rosa 

-semperflorens. Cunt. ) Arbrisseau de 4 à 6 pieds ; tiges fortes, 
&labres, droites , aiguillons recourbés et rouges comme les 
pétioles et les pédoncules ; folioles oblongues, aiguës, glabres, 
vert clair et duisant , longues de 2 pouces, et à stipules ai- 
lées, rouges et ciliées ; L mai en novembre, fleurs rose 
trés-agréable , plus ou moins tendre, à peine odorantes, et 
de 2 pouces de larges. Sous-variétés, à fleurs semi-doubles ; 
à fleurs doubles ; à fleurs blanches ; à feuilles variables , tan- 
tôt simples , tantôt pinnées ; la bichone, fleurs cramoisi vif, 
odorantes , panachées de nuances plus pâles, et pétales re- 
coquillés; feuilles de pêcher ; couleur de l'espèce, pétales 
très-étroits et très-longs ; le petit pompon de Bengale, à fleurs. 
trés-petites. . 

Rosier THÉ : forme et feuillage des précédens ; fleurs gran- 
des, couleur nankin-clair , légère odeur de thé. 

J'ai vu dernièrement (8 octobre 1820) un rosier de ce 
genre, chez M.sNoisètte. Les fleurs. sont très - doubles, 
comme celles de la rose centfeuilles , la couleur est pourpre 
brun et le limbe des pétales est cendré. C’est la plus jolie 
bengale que l’on puisse voir. Elle vient de Florence. 

38. RosiEr DE LA Caine. ( Hosa chinensis. WViuv. ) Oran- 
gerie, de 1 à 2 pieds au plus, peu d’aiguillons; feuilles à 
trois folioles ovales, acuminées, glabres, d’un. pouce de 
long , fleurs rouge foncé, odorantes, solitaires et terminales ; 
pédoncules légèrement cotonneux. Sous- variétés, à fleurs 
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semi-doubles; à fleurs doubles, toutes d’un ronge foncé. 


39: RosiEr MoscANE, MUSQUÉ , ou D'ALExANDRE. (Rosa 
mosch:ta. H. P.—H. Scu. 280.) De Barbarie. Tige droite 
de 6 à 8 pieds ; aiguillons rouges et à large base ; d'août en 
novembre, fleurs moyennes, nombreuses, blanches, d’une 
odeur musquée trés-agréable; panicules allongés et terni- 
naux. Sous-variété , à fleurs doubles et roses. Aussi délicat 
que le multiflure, il demande le même traitement, Ces deux 
espèces font de l'effet en pot. Il faut greffer sur le rosier 

mpon de mai, si l’on veut avoir des fleurs très-doubles. 

4o. RostEr ou ÉGLANTIER À FEUILLES oboragTes, ( Aosa 
rubiginosa. Lix. ) Indigène. Tiges et pétioles armés de forts 
aiguillons ; bourgeons visqueux ; folioles vett cendré, soûvent 
luisantes en dessous, exhalant , lorsqu'on les froisse , ou dans 
la chaleur, l'odeur de là pomme de reinette ; fleurs moyennes, 
rougcâtres et un pen adorantes. Sons variétés , à fleurs dou- 
bles janachcées ; à fleurs blanches ; à feuilles persisantes ; À 
fleurs en ombelle. Les greffes prennent difficitement sur cet 
églantier. 

41. Rosier DEs- mais , RosiER SAUVAGE , DES CHIENS, 
ÉGLANTIER , HARPONIER. ( Rosa canina. Liv. ) Indigène. Fleurs 
larges de 2 pouces, rougeâtres et légèrement odorantess 
fruits bons à manger lorsque la gelée a passé dessus. Un 
insecte , le diplopède du rosier, GEorrrox ( Cinips Rosæ 
Lix, ), produit par ses piqûres sur cette espèce , des excrois- 
sances nommés bédéguars, pommes mousseuses, éponges 
d’églantier. Sous-variété à fleurs doubles. Ce rosier est d’une 
grande utilité pour les autres espèces, parce que c’est sur lui 
qu’elles reprennent plus facilement. On le multiplie de grai- 

nes et de rejetons qui partent de ses racines traçantes, s clè- 
vent de 5 à 6 pieds dans l’année, et qui sont meilleurs que 
les anciens pour servir de sujets. Le ÆRnsa sepium en diffère 

ar ses dimensiohs plus grandes , son écorce plus rouge et ses 

euilles trés-glanduleuses. Îl a une variété à fleurs doubles, 
Comme il s'élève plus que le Rosa canina , il est préferable 
pour greffer les sujets à hautes tiges. . : 

42. RosiEr TOMENTEUX , ROSE CANINE COTONNEUSE. ( Rnsæ 
tomentosa. Pers.) Se rapproche du Rosa canina; mais 
ovaires plus arrondis et glanduleux. Sa squs-variété aurait 
de plus grands rapports avec le Rosa villosa, si l'avaire n’é- 
tait pas plus allongé et glabre Feuilles ovales et fleurs roses. 

43. Rosier À FEUILLES TERNÉES, ( Rosa ternata. Poir.) 
Chine. Buisson médiocre ; épines courtes, recourbées et rouges 
comme l’écorce. Feuilles persistantes, luisantes et vert foncé; 
fleurs blauches; fruits assez gros, un peu rétrécis vers [a 
base et couverts, comme les pédoncules, d’un grand nombre 
de poils roussâtres ; divisions calicinales simples. 

k&. Rosrer De Macartner. (Rosa bracteata, Vent.) Chine. 


nn. À nr 


PORN TR ET ge A _ 


“ 


et Arbustes d'ornemertt. 81» 


Rameaux velas et grand nombre de petites épines; olioles, 


glabres et luisantes; pétioles épineur et velus; en iuillet, 

soût et septembre, fleurs solitaires, blanc jauuâtre, odo- 

rantes, larges d’un à deux pouces; ovaires soyeux, Culture 
u rosier multiflore et aussi délicat. 

ROSIER ve Bamns. (-Hosa banksiana, HERBIER DE 2’Ama- 
reur, vol. 4, pl. 245.) Quoique nous possédions depuis long- 
temps les plus jolies espèces de roses, nous avons cependant 
cherché à ajouter encore à nos jouissances en ce genre ; nous 
avons été chercher de nouvelles roses chez les Chinois et Les 
Japonais, qui cultivaient chez eux plusieurs espèces qui nous 
étaient inconnues. De ce nombre est la rose de Bancks , que 
les Anglais ont apportée de la Clrine en Angleterre en 1807, 
et que MM. Cels et Noîsette cultivent depuis deux ans à 
Paris, où nous l'avons vue en fleur chez ce dernier. Le Rosier 
de Banks est un arbrisseau dont la tige se divise en ramerux 
trés-longs, grêles, dépourvas d’aiguillons, et qu'on est obligé 
de soutenir en les appuyant sur un treillage ; ses feuilles sont 
composées de 5 à 7 folioles d'un vert un peu foncé, glabres ct 
Juisantes en dessus , légèrement pubescentes en dessous ; ses 
fleurs sont blanches, grandes comme celles de la rose pom- 
pon, disposées plusieurs ensemble en une sorte d’ombelle ; 
elles ont une odeur agréable-qui a beaucoup de rapports avec 
velle de la framboise. Cette espèce étant encore fort rare, on 
Ja plante en terre de bruyère, et on la tient dans la serre 
tempérée ; mais il est probable que comme presque tous les 
autres rosiers, elle pourra supporter la pleine terre. Jusqu'à 
per on ne l'a encore multipliée que de marcottes ou en 

a greffant sar églantier, ° 

s variétés et sous-variélés de rosiers , au nombre des 200 
et plus, sont de pleine terre, à l'exception des ing espèces in-, 
diquées pour être d’orangerie ; toutes supportent bien lefroid, 
excepté les rosiers muscade, mullifore, noiselle, à feuilles 
simples, èt macariney, qu'on fera bien de garantir pendant 
les fortes gelées avec des païllassons, où d’empaill®r; parti- 
culièrement cqux greffés dont la tête perdue n'offre plus de 
ressource, tandis que que les racines des aûtres peuvent tout 
réparer. | 

J'ant que l'on sera convenu, comme cela est de principe 
en botanique, de considérer comme espèces dans les plantes, 
celles qui, produites de semences, ressemblent aux individus - 
dont elles procèdent , et donneront par le même moyen, des 
plantes qui leur ressembleront exactement, je ne pourraipar - 
tager la conviction des amateurs ou cultivatenrs de rosiers 

qui comptent des espèces par centaines dans cette plante ; 
c’est pourquoi j'ai cru devoir n’y reconnaître que des variétés 
et snus-variélés. 

J'ai reconnu par moi-même que le rosier était l'une de 
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nos plaates qui par le semis, était des plus susceptibles de 
donner des variétés tellement élonnantes qu’elle ont pu 
prêter à l'erreur ou aux illusions de ceux qui ont voulu y 
voir des espèces. Ces remarques ont été failes depuis long- 
temps par des naturalistes-cultivateurs et des botanistes, dont 
les lumières sont d'une trop grande autorité pour qu'il y ait 
même décence de ma part , à citer les noms des dissidens. 
Lorsque le rosier dit du Bengale vint enrichir la coHection 
des amateurs de Paris, M. Cartier dont la maison de santé, 
rue Faubourz-Poissonnière , n°. 99, est si avantageusement 
connue à Paris et dans les pays étrangers, porta ce nouveau 
rosier en fleurs au Jardin des Plantes, pour le soumettre à 
l'examen de MM, T'houin et Desfontaines. Ces professeurs, 
non moins bienveillans et modestes que célèbres dans le 
monde savant, ont décidé de suite que ce rosier n'était qu'une 
variété qui, cultivée en France , rendrait par le semis les 
variétés primitives de l’espèce : ce qui après l’expérience a eu 
liea ; car le docteur Cartier cette année même , a obtenu dans 
ses semis de la rose dite Bengale, des roses cent-feuilles, etc. 
Des semis de rosiers pimprenelles qui, par leurs caractères 
particuliers, sembleraient plus que tous lesautres , autoriser 
le système des innombrables espèces dans le rosier ,-ont aussi 
donné les variétés les plus opposées à la plante dont elle pro- 
cédaient ; et cependant les fleurs, avant de s'ouvrir, avaient 
été enveloppées sous un globe de gaze qui n’a pas permis de 
supposer que les abeilles ou autres insectes pussent apporter 
sur les pislils de ces fleurs, le pollen des anthères Autres 
individus : les variétés obtenues nonobstant ces précautions , 
déthontrent combien tant de variétés sont mal à propos dési- 
nées comme espèces et hybrides ; etenfin que celles-ci ne sont 
y brides qu’autant qu’on le veut bien. | ; 
Que l’on consulte les cultivateurs les plus expérimentés et 
les plus habiles, qui ont épuisé à peu près toutes les cxpé- 
riences à faire sur la culture des rosiers; presque tous diront 
que les variétés par les résultats du semis ; indiquent une 
seule espèce qui remonte au type primitif que l’on rencontre 
dans toutes les parties du monde, où cette plante croît natu- 
rellement : c’est pourquoi la rose est la fleur que tousles peuples 
civilisés ont connue et vantée comme la plus belle des fleurs. 
Les rosiers aiment une terre franche legère,, un peu frai- 
che et amendée de temps à autre, avec du terreau non passé. 
Cet engrais, donné à propos, les fait pousser vigoureusement ; 
et alors ils donnent un plus grand nombre de belles fleurs. 
L'exposition la plus Sn able sous tous les rapports, est à 
mi-soleil. 
On multiplie les rosiers francs par marcottes et la greffe ; 
et quelques espèces par boutures. Beauçoup donnent une 
infinité de rejetons qu'on lève à l'automne. Les rosiers greffés 
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périssent plus tôt que les précédens, mais ils présentent l’a- 
vantage d’une belle tête à la hauteur désirée. 

Pour greffer , on choisit des églantiers d'un ou deux ans. 
Les sujets forts et bien pourvus de racines, pour les tiges hautes 
et moyennes ; les faibles , pour greffer très-bas, et marcotter 
ensuite les greffes pour en faire des francs. 

Les églantiers ne peuvent jamais être transplantés trop tôt, 
si l’on veut s’en servir avec avantage l’année suivante. Ceux 
qui auront été plantés en octobre, seront toujours, toutes 
chances égales , bien plus vigoureux que ceux plantés plus 
tard. On ne peut non plus les replanter trop tôt après leur 
enlèvement. Si l'on doit retarder , ou les envoyer , il faut en 

longer les racines dans un mortier de terre argileuse qui 
ras autour un endw#gt conservateur. À la plantation, la 
tige se coupe à la hauteur voulue, et l’on supprime les bran- 
ches. Au printemps, ces églantiers donneront des jets su- 
perbes. On ne laisse pousser que ceux que l’on destine à la 
greffe ; déjà, fin de mai, ces jets pourront être greffées à œil 
poussant ; et plus tard à œil dormant. On Pe les dernières 
greffes aussi sur la tige, deux opposées l’une à l’autre, ce- 
qui fait de suite une trés-belle tête, l’année suivante. 

Si les églantiers ont été plantés trop tard, ou trop long-- 
temps aprés la déplantation, Ron clones on en perdra, 
Mais encore beaucoup languiront et ne pourront être greffés 
l'année suivante. fl faudra se contenter de les cultiver par 
binage, arrosement , etc., pour en tirer parti la seconde 
année. On en supprimera également les bourgeons inutiles. 

Quand les éreftes poussent, il faut bien se garder de cou- 
per de suite les églantiers près de l’écusson, ñ faut toujours 
ménager au-dessus , un à trois boutons, suivant la force du 
sujet. On pince et tourmente au profit des greffes, les bour- 
geons que donnent les boutons de l’églantier; et seulement 
En les greffes sont fortes, on rabaisse immédiatement au- 

essus, les branches du sauvageon. Si cette opération était 
trop précoce, la plaie qu’elle laisserait ne serait point Assez 
tôt recouverte par le liber : elle noircirait jusqu’au-dessous : 
de la greffe, qui bientôt périraïit aussi. Il faut surtout avoir 
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cette attention pour les branches greffées à «œil poussant , et 


que l’on coupe de suite ; les yeux qu'on laisse au-dessus , en 
occupant le cambium, l'empéchent de se retirer, jusqu'à ce 
que les greffes soient assez Drtes pour l’occuper elles-mêmes. 
Quand on a greffe à œil dormant sur la tige, si l’on est 
pressé de la ha de suile jusqu'aux greffes, au prin- 
temps, on fera bien de couvrir la plaie avec de la cire, pour 
éviter linconvénient dont je viens de parler. Il sera néces-. 
saire également de toujours surveiller les tiges des pois 
greffes, pour en supprimer les pousses ou bourgeans du sujet: 


* ils affameraient bientôt les greffes, si l'on négligeait cette pré- 
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caution. Il en est de même des rejetons trop près des racines : 
‘ceux qui en sant éloignés d’environ 8 pouces et plus, sont 
trés-bons à greffer rez de terre pour faire des francs. 

On ne greffe pas avec le même avantage toutes les varié- 
tés de rosiers sur de forts églantiers. Lis ne conviennent qu’aux 
rosiers vigoureux et à fortes fleurs. Pour greffer des varietés 
faibles ou délicates , on fera bien de choisir de petits églan- 
iers , et mieux des francs à flenrs doubles dont la sève plus 
proportionnée convient beaucoup mieux. On greffe aussi et 
avec bien de l'avantage Les églantiers en fente au printemps, 
quand ils sont vigoureux. On a de suite, dans la même sai- 
son, un rosier tout fait. : ; 

+ L'amateur qui cultive avec goût les rosiers simplement 
pour sou plaisir et V’ornement d’un beau parterre, ne recher- 
che point le ombre dans les variétés des roses. 1 ne tient 
aucun cas de ces petites différences minulicuses que simple- 
ment le naturaliste remarque sams y ajouter lui-même un 
grand intérêt. | 

Le rosier des amateurs se distingue par un beau feuillage 
ornant les branches et rameaui qui sont toujours sans grâce 
quand ils ne sont pas noblement feuillés. Les fleurs soit soli+ 
taires, soit paniculées, etc., doivent être bien rondes, Îes- 
pétales hien coupés et disposés avec élégance et symétrie les 
uns sur les autres , et toujours diminuer de surface jusqu’au 
centre près de l'ovaire , comme dans la rose cent-feuilles qui 
sera toujours un modèle , et que les peintres célèbres choisis- 
sent toujours aussi pour la: rose de: l'Amour et de l'Hyménée, 
Toutes les roses qui, comme celles des provins de choix , les 
belles carnées, les petites pompons et multiflures, etc., et. 
notamment la bengale de Florence, noisette, etc., sont mo- 
delées à peu près, n'importe la dimension, sur la belle or- 
donnance de Ja rose double cent-feuilles, sont les seutes 

| dignes du soin d’un amateur distingué. 

| e docteur Cartier a obtenu, l'année dernière, une rose 

| cent-feuilles de la plas grande beauté. Elle est rose-cramoisi 

clair et très- vif. Ji l'a dédiée à l'un des professeurs et admi- 
nistrateurs du Jardin des Plantes, le célèbre #’anspaendonck, 
dont le nom seul suffira pour donner une juste idée de la fleur, 
quand on saura qu'elle ne pouvait être mieux dédiée. Le 
même amateur a également obtenu dans les mêmes formes une 
rose blanche carnée avec teinte très-légère d’amidon : il l'a 
dédiée au brave Poniatowski, l'un des héros dont la mémoire 
honore le plus tout à la fois la valeur française et polonaise. 

De telles roses ou rosiers sont de belles conquêtes à ajouter 
à celles déjà faites. Les autres , que l’on peut porter à 600 et 
plus si l’on veut , ne me paraissent point intéressantes ; si les 
feuilles , à distance les unes des autres, ne prés:ntent des 
rameaux nus, si les pétales découpés, ou coupés sans pro- 
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portions , placés sans goût, colorés sans finesse ou brouillas- 
sés, etc., n'offrent que des fleurs qui ne charment point 
la vue. | 

Je n'ai pu, cette année, visiter les roses du jardin fleuriste 
de Saint-Cloud , où M. Le Lieur avait réuni les années pré- 


" cédentes , une des plus riches collections de ce genre. Jai 


beaucoup regrelté également de ne pouvoir me rendre à 
Fontainebleau, où M. Suchet, chef du fleuriste de ce pa- 
Jais, a sans doute continué de cultiver les rosiers comme tant 
d’autres plantes, avec le même goût et la même habileté 
dont il a aussi fait preuve, il y a quelques années au jardin- 
fleuriste du palais royal de Saint-Cloud. Duas la prochaine 
édition, seront aussi mentionnées ayec soin, les conquêtes : 
que la culture aura pu faire cette année par les semis dans ° 
ces jardins soigneusement cultivés. 

Pour se procurer de belles variétés dans les rosts à fleurs 
doubles , il fautsemer parmi les plus belles, celles qui, mal- 
gré le aombre des pétales, conservent encore suffisamment 

’étamives pour produire des semences : à, leur défaut, on 
sème des semi-doubles dont les graines donnent des plantés à 
fleurs doubles , mais en moins grand nombïe que les pre- 
mières; on trouvera beaucoup plus de sets doublès et plus 
encore de simples. Si l’on sème des simples, on pourra , sur 
une quantité infinie d'individus, obtenir Po semi-dou? 
bles, qui, semées plus tard , donneront ds urs doubles : 
c'est ainsi que la nature et le hasard nous ont donné d’abord 
les belles roses cent-feuilles , avant quon ne s'occupât de la 
culture des rosiers. Dans la forêt des Ardennes, on trouve 
des buissons d’églantiers parmi lesquels on reucontre des ro- 
siers à fleurs un peu plus que semi-doubles ; et certes , il n’est 
Pas présumable. qu'ils y soient veuus autrement que par le 
semis naturel, | 

Les amateurs désirent depuis Er aus la rose double 

capucine : is ont fait de grands efforts pour l'obtenir : on 
assure même qu'elle a été obtenue , mais qu’en se pressant 
trop de la multiplier par la séparation du pied en deux, le 
tout a été perdu. 11 est de.fait que ectte rose présente de 
grandes difficultés dans sa recherche; parce que l’églantier- 
capucine étant très-préeoce , il offre moigs de chances que 
les autres, comme je l’expliqueraiï plus bas ; ensuite, parce 
qu’encore bien que comme tous les autres églantiers, il soit 
doué de nombreux organes mâles et femelles , il n’en donne 
pas moins trés-peu et très-rarement des graines. On prétend 
que, planté un an dans un vase, et mis au printemps en 
pleine terre, il produit des semences avec moins de parcimo- 
aie ; c'est une expérience facile à vérifier, Un moyen qui me 

arait plus efficace , serait de transplanter , un peu-tard à 
Eutbune , des églantiers-capucines prés d’autres rosiers à 
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fleurs semi-doubles et mieux à fleurs presque doubles portant 
| son La transplantation des premiers lèverait la difficulté 
e leur floraison qui, ordinairement finit quand celle des 
autres commence ; elles les rendrait toutes deux simaltanées. 
On pourrait même incliner les roses capucines sur celles des ! 
rosiers voisins. Si comme on le conjecture, il est vrai que Je 
arcours des mouches, d’une fleur à l’autre puisse croiser 
Les espèces et variétés entre elles par le mélange du pollen ou 
par leur transposition des anthères des unes sur les stygmates 
des autres, etc., ce moyen serait secondé de plus prés par la 
précaution que j'indique. D’un autre côté, comme il n’est 
certaine distance , la faculté de l’attraction pour engendrer ; 
comme le prouvent les plantes dioïques, etc., il me paratt 
probable que les nombreuses étamines de l’églantier-capu- 
cine féconderaient les pistils des autres roses, placées si prés 
d'elles, On pourrait même forcer cette opération en incisant 
les étamines de ces dernières, etc. Pour favoriser compléte- 
ment ces résultats, il faudrait soutenir la vigueur de tous 
ees rosiers par une culture bien soignée. 

Ces tentatives ne sont cependant pas les seuls moyens 
d'obtenir la rose double capucine. D’autres rosiers que celui 
dont on l'espère , peuvent aussi la donner; puisque te roses 
dites Bengales ont donné par Île semis ‘cette année , une rose 
jaune à peu près de cette couleur. On pourrait dire qu’elle 
est due aux causes que je viens d'expliquer; non seulement 
il n’y avait point d’églêntiers-capucine dans le voisinage des 
plantes mères de la nouvelle Bengale jaune, mais encore la 
floraison des différentes roses a eu lieu scparément. 11 ne 
faut donc pas douter qu’à force de culture, on n'obtienne des 
_ couleurs et des variétés très-rares, la rose double capucine, 
comme d'autres qui ne seraient pas moins précieuses. C’est 
ainsi qu’un amatetrr peut espérer de se monter une collection 
ane beauté toute particulière , sil ne peut se contenter des 
jantes charmantes que déjà les autres amateurs possèdent. 

On recueille les graines de rosiers quand elles sont bien 
n.Ôres. On les sème 4 suite en terrine, et tout aussi heureu- 
sement en plate-bande près d’un mur au levant. On couvre 
le semis l'hiver. On peut semer encore avec le même succès 
au printemps, mais il faut tremper les graines dans de l’eau 
mélangée à un cinquième d’eau-de-vie, pentlant les 12 à 24 h. 
qui précédent le moment du semis. Il ne faut point entèrrer 
les graines à plus de 5 à 6 lignes de profondeur. Elle léveront 
presque toutes au printemps et quelques-unes l'année sûi- 
vante. On cultive les jeunes plants avec les précautions re- 
commandées pour tous les autres semis. Les graines de la rose - 
dite Bengale, quoique semées au printemps, n’en fleuriront 
pas moins la même année en juin-juillet ;etlesautres, l'année 
suivanle, suivant que la culture sera plus ou moins bien 


pas douteux que les plantes de la même espèce ont; même à | 
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soignée. On fera bien de semer clair pour he pas faire étfoler 
les plantes en les laissant fleurir en place. 5 


® » 


Les variétés intéressantes que donneront ces graines aug- 
menteront d'autant la coilectien du cultivateur : les autres 
pourraient lui servir de sujet pour y greffer les variétés qu’ils 
se proposeraient de marcotter pour en faire des francs; un 
amateur doit toujours avoir franches de pieds, toutes ces belles 
variétés de roses, s'il ne veut ie s’exposer à les perdre. 

Cette année, j'ai vu chez le docteur Cartier un parc de 
rosiers francs de toutes les variétés de sa belle et précieuse -: 
collection. Ces plantes faisaient loutes petits buissons à 2 pieds 
de distance et en quinconce sur cinq rangs bien détachés 
entr'eux, comme ces plantes aussi l’étaient entr'elles, sur un 
fond de terre apparent et bien soigné : ce qui présentait 
l'image d’un jeune taillis cultivé pour Cypris, par une in- 
telligence supérieure. Ces jolis arbustes se trouvaient placés 
à côté les uns des autres dans un ordre tel , que la diversité 
du feuillage et des coloris les faisait valoir RO diemienle 
mais l'amateur avait évité avec goût la monotonie des corres- 
pondances exactes et symétriques des formes et des couleurs 
sur les mêmes lignes verticales et horizontales, afin de mieux 
déguiser Y'art dans l'ordonnance d’une plantation aussi riche 
qu'ingénieusement distribuée. Il avait suivi à cet égard, la 
savante méthode des Vanspaendonck , desjVandael, des Re- 
douté , etc. Ces artistes célébres sont également venus admi- 
rer à leur tour, chez M. le docteur Cartier, le tableau vivant 
et enchanteur de ses belles plantes : leur beauté unie à la 
plus heureuse distribution, replaçait sous les yeux de ces 
grands maîtres, les leçons de leurs pinceaux reconnus partout, 
en cela qu’ils imitent toujours l’élégante simplicité de la na- 
ture elle-même, ; 

Ces petits buissons charmans étaient en effet couverts de 
roses admirables , toutes choisies dans des coloris purs et des 
formes d'après le modèle gracieux de la rose des amours. Peut 
__ être dans le parc enchanté qui les réunissait, n’y avait-il pas 
j plus de 60 variétés? mais qu’il serait difficile de trouver dans 

Les nombreuses collections de 600 et plus, une élite de fleurs 

aussi élégantes de formes, de coupes, etc., et séduisantes 

tout à la fois de tons et de fraîcheur, que celles que tant 
d'amateurs distingués ont admirées en juin dernier! Ces 
_ roses semblaient appeler la main des Dieux pour les cueillir ; 
et à leur vue, il n'était pas un amant qui v’ambitionnät 
d’en orner les appas de la divinité de son cœur. Le pare 
était couvert d’une toile : ce qui a prolongé long-temps le 
plaisir d'admirer les groupes de ces belles roses dans toute la 
pompe de leur floraison. | 
On taille les rosiers sur jeune bois en automne. On sup- 
\ ‘ prime alors toutes branches nouvelles ou anciennes, mortes, 
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malades, ou qui peuvent être remplacées plus avanta euse- 
ment par d'autres, soit qu’elles existent, soit qu’elles se 
trouvent indiquées par des boutons. On peut aussi tailler de 
même au printems. Des amateurs sacrifient la floraison de 
juin , en taillant alors les rosiers; et ceux-ci $e couvrent de 
fleurs en automne. Ceux des quatre-saisons et les bifères se 
taillent seulement après les premières fleurs. On obtient 
également à l’automne quelques roses des autres espèces , en 
les taillant de même, mais un peu plus court. 

On trouve chez MM. Vilmorin et Noisette , toutes les roses 
qui sont dans le commerce tant français qu’étranger, et 
beaucoup d’autres très-belles qu'ils doivent à leur propres 
semis. : 

M. Vibert de Chenevières-sur-Marne, près Paris, annonce 
600 roses différentes, tant espèces , variétés, qu’hybrides. 
Les opinions étant parfaitement libres sur ces sortes de clas- 
sement, on aurait préféré de lire dans le ‘catalogue de ces 
plantes, quelques espèces de plus, à la place des leçons et 
reproches de l’auteur au Jardin des Plantes: l'écrit n’eût 
assurément rien perdu de son inérêt. | 

Les amateurs de toutes les plantes de fantaisié peuvent 
avec autant de raison qu’un amateur de roses, trouver mau- 
vais qu'on he cultive point par perches et arpens, leurs fleurs 
favorites, dans le. Jardin des Plantes, On concoit que s’il 
arrivait à tous les amateurs de blâmer pareille omission, 
bientôt tout le monde les plaindrait comme, atteints d’un 
trop déplorable éblouissement. 

uoiqu’il en soit, M. Vibert n'en possède pas moins une 
belle collection de rosiers : son catalogue fait foi qu’il les cul- 
tive avec une grande passion. Îl offre aux amateurs des res- 
sources précieuses, pour monter à un prix très- raisonnable 
une collection choisie. J'ai vu en fleurs, des rosiers fournis 
par M. Vibert; et j'y ai reconnu tout à la fois une grande 
exactitude dans l'identité et l'expédition. 

RUE, Ruta, en grec rhyté, du verbe rhy6, j'entraîne, 
à cause des vertus expulsives attribuées à ce genre de la 
Décandrie Monogynie, type de la famille des RuTacées. 

1. Rue comuunr. (Ruta graveolens. Lin.) France mérid. 
Arbuste de 2 à 3 pieds ; buisson arrondi, rameaux nombreux ; 
feuilles nombreuses, à folioles petites , ovales, en coin à la 
base , charnues, lisses et glauques ; en juillet et août, fleurs 
en paaicule terminal, jaune pâle , à 4 pétales et 8 étamines, 
excepté la fleur de l'extrémité qui.a 5 pétales et 10 étamines. 
Chaque étamine s'approche à son tour du pistil pour le fe- 
conder ; toutes terre ct exposition. Multiplic..par l'éclat des 
pieds en automne , ou de semences au printemps. 

2. RUE DE MONTAGNE. ( Ruta montana. Lin.) Du même 
lieu, Espèce, ou variété de la précédente, seulement plus 
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petite dans toutes ses parties; fleurs, un mois plus tard , et 
jaune verdâtre. Même culture. Ces deux arbrisseaux sont 
quelquefois endommagés par les gelées, mais les racines 
ne périssent pas : ils ont une odeur forte, le goût amer, et 
sont considérés en médecine, comme vermifuges et emmé- 
nagogues. 


RUELLIE, Ruellia. Genre des la Didynamie Ansios- 
permie, fam. des ACcaNTRÉESs, et consacré à Ruezee, bota- 
niste francais. | 

1. Ruezcta À FLEURS BLEUES ou RuELLIE vARIABLE, ( Ruel- 
lia varians.Venrt. Jard. de Cecs, 46.— HeRBIER DE L'AMATEUR, 
vol. 3, pl. 145.) Inde. Joli arbuste toujours vert. ‘l'ige 
droite , tétragone, un peu rude, rameuse ; feuilles oppo- 
sées , longues de 6 pouces, ovales oblongues , aiguës , rudes, 
à nervures parallèles, et pâles en dessons; en janvier et 
mai, fleurs au nombre de 24 ;, de 10 lignes de large, bleu 
superbe se changeant en pourpre, d'où le surnom arians ; 
épis carrés ; bractées semblables aux feuilles , mais plus pe- 
tites et blanc de lait, à l'exception des nervures ; serre chau- 
de ; terre franche. Multiplic. facile de boutures au prin- 
temps, sur couche chaude ; garantir des kermès de serre. 

3—4. On cultive aussi deux espèces plus jolies de Rudllie, 
l'ovaLE ( Ruellia ovata. Ca.) et la BLANCRE ( Ruellia lactea. 
Cav.) Toutes deux du Mexique ; mêmes soins que le n°. 1°r. 
La dernière, dont kes fleurs en août, sont d’un blanc de 
lait pur , est vivace ; la première, à fleurs bleues et en août, 
r'étant que bisannuelle , ne peut se multiplier que de grai- 
nes. Auellia formosa. Bot. reg., est une belle et nouvelle 
espèce du Brésil, à tiges ligneuses et droites, à rameaux 
nombreux, presque toujours garnis, en été, de trois fleurs 
axillaires, rouge-carmin éblouissant; feuilles entières, ova- 
les, pubescentes. Même culture. os 

SANTOLINE, Santnlina. (Syngénésie Polygamie égale, 
famille des CorYrMBIFÈRES. ) 

1. SANTOLINE COMMUNE ou PETIT CyrrÈs. (Santolina cha- 
mœcyparissus. Lan.) France mérid. Arbuste de 18 pouces, 
en buisson ; tiges et branches tomenteuses et blanches : ra- 
meaux nombreux ; feuilles idem, persistantes, sessilcs, en pa- 
quets, très-petites , linéaires , épaisses, tuberculeuses, coton- 

_neuseset blanches en dessous ; en juillet et août , fleurs d’un 
beau jaune, en corymbes terminaux, et odeur forte. Terre 
légère et un peu pierreuse; exposition chaude. Multiplic. de 
marcottes et de boutures, couverture dansles fortes gelées : 
-propre à garnir les coteaux des jardins paysagers. 

SAPIN, Abies. Arhres toujours verts de la Monœcie Mo- 
nadelphie , et de la famille des ComIFÈRES. 

1. SAPIN COMMUN OU A FEUILLES DIF , Ou blanc ou argenté, 
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ou de Normandie. ( Abies alba.— Pinus picea. Lin.) D'Eu- 
rope, sur Îles montagnes. Arbre pyramidal , de première 
grandeur; branches verticillées et horizontales; feuilles 
Bnéaires, échancrées au sommet, vert foncé, planes et ran- 
gées de chaque côté sur les rameaux comme les dents d’un 
peigne, blanc argenté en dessous; cônes droits, longs de 6 
pouces ; fleurs en mai, cônes petits, solitaires et droits : mult. 
de graines extraites des cônes cueillis de janvier en mars ; on 
lés sème presque aussitôt en pleine terre de bruyère, ou 
dans des pots remplis de celte terre, et placés à l’ombre sur 
vue couche tiède. Au printemps suivant, on lève le jeune 
plant en motte, s’il est possible, pu le repiquer à 6 pouces 
de distance dans une terre franche légère et peu ombragée. 
On le couvre de litière dans les fortes gelées. À 3 ans, on 
peut le mettre en place ou en panier , pour être transporté 
au besoin. Le sapin produit la térébenthine dite de Stras- 
bourg : l’écorce sert à tanner Res cuirs : la sève et l’écorce 
intérieure ont les mêmes qualités que celles du pin d'Écosse. 
Le bois est du service le plus étendu pour la marine , la 
charpente et la menuiserie. Il est, comme les suivans, très- 
propre à l’ornement des jardins paysagers. 

2. SAPIN BAUMIER , BAUMIER DE as AD. ( Æbies balsamea. 
Mie. Abies balsamifera. Micu. Pinus balsamea. Lin. ) 
Amériq. sept. Arbre de 20 à 30 pieds, en France; mais plus 

au nord et dans un terrein convenable, il acquiert 4o à 45 
pieds; port du sapin commun, feuille 
rangées de même, mais à doubles rangs, plus petites, exhalant 
l'gdeur du baume de Giléad ou de Judée, quand on les 
froisse ; fleurs en mai ; cônes droits, plus gros et plus courts 
que ceux du sapin commun : on les cueille ici en juillet ; les 
graines sont munies de membranes très-joli violet. Exposi- 
tion du nord et terrein sablonneux ; du reste même culture. 
On tire des tumeurs qui se forment sur le tronc et les bran- 
ches , une résine à laquelle on a donné le nom de baume du 
Canada ou de Gilead, quoique très-différente du vrai baôme 
de Giléad qu'on tire de l’Æmyris gileadensis. . 

3. Sarix Du Canana, Hero Ont des Anglais. ( Æbies 
canadensis. Micu. Pinus canadensis. Lin.) Arbre de 50 à 
80 pieds; tige droite ; nouvelles pousses recourbées, mais se 
redressant ensuite ; feuilles aplaties de 6 à 8 lignes , dispo- 
sées sur 2 rangs, et d’un vert gai. Forme élégante; très- 
propre pour les jardins paysagers où le vert de ses feuilles 

roduit un effet agréable avec celui des autres sapins; 
fours en avril; cônes longs de 8 à 10 lignes renversés, et à 
l'extrémité des branches.Cetarbre souffrela taille comme Pif, 
et peut être employé pour les charmilles. Bois de médiocre 
qualité; mais l'écorce, après celle du chêne, est la meilleure 
pour tanner les cuirs, Même culture. On peut faire de la 
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bière avec ses rameaux , mais elle est inférieure à celle faite 
avec le sapin noir. LS | 

4. Sarin BLANC DE Canan4, Sapinette blanohe. ( Æ#bies a!- 
ba. Micu.) Arbre de 4o à 5o pieds, qu’on ne distingue des 
epicea , au premier coup d'œil , que par la couleur des feuil- 
les vert foncé ou bleuâtre, et par leur position autour de 
la branche; les epicea, au contraire, les ont aplaties et 
rangées à droite et à gauche comme le sapin, Il croît rapi- 
dement , et s’accommode de tous les terreins ; mais il vient 
mieux dans les sols profonds ; ses cônes sont petits et ren- 
versés comme ceux de l’hemlock-spruce. On sème ses graines 
en pleine terre légère de bruyère, au printemps; à l'ombre. 
Les jeunes plants supportent très-bien J'hiver, comme ceux 
de l’épicéa. Son bois est inférieur à ceux des sapins argentés, 
noir et épicea. On peut faire avec ses rameaux de la bière, à 
défaut de sapin noir. , 

5. Sarin ÉpPicEA ou Éricea Norwéce, PEsse, Faox 
sapin. ( Abies picea. H. P. — Pinus abies. Lan.) Il fournit 
la poix , d’où il lui a été donné le surnom de picea. Nord de 
l'Europe, où il préfère les vallées d’un sol profond et s'élève 
à une grande hauteur : on peut le placer dans certaines par- 
lies des grands jardins paysagers qu'on destine au recucil- 
lement. Branches presque verticillées, souvent pendantes; 
un peu nues; feuilles moins longues que celles du sapin, 
étroites , droites, piquantes, presque tétragones, rangées 
des deux côtés des rameaux; fleurs, ea avril : cônes allon- 
gés et cylindriques. Même culture qe les précédens ; il peut 
se multiplier de boutures comme la sapinette : bois, plus 
blanc que celui du sapin commun, bon aux mêmes usages. 


On en tire la poix ordinaire, dite poix grasse ou de Bour- 


gogne. / 
. Sarix note. (Abies nigra. Micu.) Arbre de 70 à 80 pieds, 
nord de l'Amérique sept. Tige droite; feuilles raides, nom- 
breuses, rapprochées, petites, placées comme celles de la 
sapinette, mais d’un vert sombre et triste. Il réussit dans 
les sols humides, profonds, froids, et vignt bien, quoique 
placé 4 à 5 pieds des autres. Bois blanc, fort, léger et élas- 
tique, supérieuf, dit-on, à celui des autres sapins. Avec les 
jeunes branches on fait de la bière dans le nord de l’Amé- 
rique. {l a une variété à bois rouge. Même culture , mais 
placé au nord, et plus d’hymidité. 

SAUGE, Salvia. (Ÿ'oy. aux plantes aromatiques.) 

1. SAUGE POMIFÈRE. ( Salvia pomifera. Lan. ) Tige de 4 à 
5 pieds ; feuilles ovales-lancéolées, crénelées , ridées et co- 
tonneuses; fleurs courtes , grosses, en épis, bleues, base de 
la lèvre inférieure tâächée jaunâtre. La piqûre d’un msecte 
produit, sur les feuilles, des galles ou pommes qu’on mange 
en Crète, où cet arbuste est indigène. Terre légère; midi. 
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Au printemps, mulhtiplic. de graines sernées sur un terrein 
chaud et ameubli, ou par éclat des pieds: Toutes les sai- 
vantes, aux exceptions indiquées à celles qui en sont suscep- 
tibles, se cultivent dé même ét fleurissent presque tout 
l'été, 

Savez ve CRÈTE. (Salvia Cretica. Lin. ) Feuilles étroi- 


tes, lancéolées, presque hinéaires , rétrécies en pétiole à leur 


base ; fleurs d’un rouge pâle, disposées en verticilles écartés 
et peu garnis: calice profondémenit divisé en 2 lèvres. 

3. Sauce canviINAiE. (Sakia’coccinea. Lix.) Floride. Tiges 
de 4 pieds , velues, carrées, droites; feuilles en cœur; poin- 
tues , velues , douces au toucher, persistantes ; fleurs grandes, 
écarlate vif, étroités ; en épis verticillés et terminaux. Terre 
franche légère; serre tempéré ou très-bonne orangerie près 
des jours. Multiplic. au printemps, de graines sur couche et 
sous châssis, on de boutures à l'ombre. Arrosemens modérés, 
et midi en plein air. AS. RUE 

4. SAUGE ÉLÉGANTE ( Salvia ” Mia, L'Hér. $Stirp. nov. 
21.) Pérou, lieux pierreux. Charmant arbuste de 35 pieds, 
branchu; feuilles persistantes, èn cœur, pointues, larges; 
fermes, un peu velues et beau’ vert ; fleurs, grandes, velues 
ét axillaires ; beau rouge écarlate. | 

5. SaUGE ciTRONRÉE. ( Salvia chamædryoïles.) Dela Nouv .- 
Espagne. Arbuste de trois pieds. On le muitiplie facilement 
de boutures. Fleurs grandes'et d'in très-heau bleu ; feuilles 
ayales et rugrrenses’, sentanit le citron. Orangerie. 

6. Sauce D'AFmÇue. (Salvia one Lin.) Du Cap de 
Bonne-Espérance. Arbrisseau dé 5 à 6 pieds, dont la tige se 
divise en rameaux noinbrenx, opposés, effilés, garnis de feuil- 
lôs sessiles ; ovales ; dentées , un péu ridées en dessus, coton- 
neuses en dessqus;. fleurs assez grandes, violgttes ou d’un 
bleu foncé, disposéés at sommet des rameaux, sur des 
épis nombreux ét uw peu garnis. Plattation en pot'et oran- 
gerie l'hiver. | + 

7. Savce PAicuLÉE. (Sabvia pariculata. Lin.) Du même 
pays que ki précédente, dont ellé a le port; mais elle en dif- 
fère par ses feuilles ovales-cunéiformes, rétrécies en pétiolé 
ä# leur base, vertés dés à côtés ; par ses fleurs plus grandes, 
bleu clair, en épis plus nombreux ét paniculés. 

8. Sauce prs Cawaries. ( Salvia éanariensis. Lin. ) Ar- 
brisseau de 4 à 5 pieds, des îlés Carasieés come l'indique" 
son. nom spécifique. Feuilles triangulaires, oblongues, un peu 
ridées, finement crénelées, vertes des deux côtés; fleurs, 
sur des épis opposés, dont l’ensemble forme un panicule 
terminal. | | 

9. Sauce LÉoxuroinE, ( Sabvia leonuroïles. Lau. —Sulvia 
Jormnsa. L'HÉRIT.) Sous-arbrisseau du Pérou; d’evviron 5 
picds. Feuilles pétiolées, en cœur, glabres, vert foncé en 


a RÉ — 


PS 0 PR TE RS D Re ED DS EE TU Te dt Un ET, RNA ess 


_et Arbustes d'ornement. 823 


dessus ; fleurs grandes, belle couleur écarlate , verticillées, 5 
à 6 ensemble. ; | . 
10. Sauce DerÉE. ( Salvia aurea. Lin. ) Arbrisséau & 6 
pes vigoureux et venant du Cap; en mai, fleurs grandes, 
eau jaune doré qui se change en couleur de rouille , et laisse 
échapper une liqueurmielleuse ; calices fournissant de l'huile 
essentielle. Feuilles ovales, mais arrondies par le sommet, 
argentées , tronquées à la bgse. Toutes ces sauges se cultivent 
pour l'agrément. On ne tire un parti utile que de Ja sauge 
officinale qui est cordiale, stomachique et qu’on prend eu 
forme de thé. 

SAULE, Salix , de salire, sauter, pour exprimer l'ac- 
croissement rapide de ce genre de la Diœcie Diandrie 
famille des Sazicinées | dont les espèces ont en général 
les rameaux souples , et ils conviennent aux sites aquatiques 
des jardins paysagers. 

1. SAULE commun ou Branc. ( Salix alba. Lin. — Dux. 
nouv. édit. 3. 25.) Indigène, bords des eaux et prairies hu- 
mides. Arbre de 4o à 5o pieds à écorce grise ; ramcaux lisses 
et bruns; feuilles longues. , lancéolées-linéaires , dentées, 
soyeuses et argentées en dessous ; en avril et mai, fleurs in- 
signifiantes comme toutes celles du genre. On est dans 
l'usage de l’étêter et ensuite de lui couper ses branches tous 
les 2 ou 3 ans ; aussi le trono pourit et se creuse : et il n’en 
reste que l'écorce ; ce qni ne l'empêche pas de produire de 
fortes branches. Son écorce est fébrifuge. j 

2. SAULE POURPRE ,-OsiER ROUGE ou FRANC. (Salix purpurea. 
Lin.) Indigène. Arbrisseau qu’on réduit en buisson en cou- 
pant toutes les annéesses branches, d'un rouge pourpre très- 
vif; feuilles longnes, étroites, finement dentées , les infé- 
rieures opposées, vert jaunâtre. Cette espèce.est plus ‘que 
les. autres , estimée des vanniers et tonneliers, parce que ses 
branches, moins rameuses, se fendent plus aisément. : 
3. Saure OsiEr sAUNE. ( Salix vitellina. Las. — Du, 
nouv. édit. 3. 27 bis.) Indigène. Arbrisseau de 10 à 12 pieds; 
à rameaux grêles, longs, vert jaune ou orangé. Feuilles 
étroites , longues , finement dentées, soyeuses et blanchâtres 
en dessous. Il est sensible à la gelée dans les terres froides. 
Les jardiniers et les tonneliers en font un grand usage. On 
le réluit en buisson en Île traitant comme le précédent. , 

4. SAULE viminNar, Osier VERT, DE RIVIÈRE Ou DES ÎLES. 
(Salix viminalis. Lin.—Dux. nou. édit. 3. 28. ) Indigène. 
On le réduit également en buisson par la coupe annuelle ; 
rameaux longs, vert jaune, légèrement soyeux ; feuilles 
longues, lancéolées-linéaires, ni p es vert foncé, blan: 
châtres, soyeuses et argentées. Variétés à gcorce noire ou 
blanche, d’où les noms d’Osier noir ou blanc. Ses branches 
moins flexibles, mais d’une plus grande durée que ceux des 
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précédens, ont besoin d’être un peu desséchées pour &re em- 
ployées comme liens : terreins les plus humides. 5 

$. SAvLE onoranr. (Salix pentendra. Lin. } Indigène. Ar- 
bre élevé à rameaux rougeîtreset cassans ; feuilles lancéolées, 
dentées, Juisantes, odorantes, ayant quelque ressemblance 
avec celles de laurier. 

6. Sauce Marceau. (Salix caprea. Lan.) Il croit dans les 
lieux humides de nos forêts; il sient grand , et pousse des 
feuilles ovales, ridées, un peu dentées, ondukées, coton- 
neuses en dessous. Îl a une variété à feuilles d’orme, une 
autre à feuilles panachées. Il réussit dans les craies. 

. SAULE PLEUREUR , PARasoL, du grand- seigneur ou 

de Babylone. ( Salix babylonica. Lan.—Duu. nouv. édit. 3, 
27.) d'Orient. Arbre de 30 à 40 pieds; tout le monde connaît 
l'effet singulier qu’il produit par ses rameaux, très-longs, 
très-grêles, très-souples, pendant jusqu'à terre, et garnis 
de feuilles longues, lancéoléés-linéaires, aiguës, glabres et 
dentées, | 

8—10. Tous ces arbres aiment un terrein humide, et se 
propagent de marcotte , de boutures qu'on appelle plantards 
ou plançons, et par la greffe. Quelques espèces ne sont que 
des arbustess comme le Saule argenté. ( Safix argentea ), 
de l'Amérique sept., dont les feuilles sont argentées des 2 
côtés, le Saule à feuilles de myrte (Salix myrsinites ) , et le 
Saule des sables , qu’on trouve près Rambouillet, ($a/ix are- 
naria.Lin.—Duu. n. édit. 3. 30.) 

SCHINUS, (Genre de la Diæœcie Décandrie, fam. des 
TÉRÉBINTHACÉES, ) Nom du lentisque chez les Grecs, du 
verbe schizô, fendre , à cause des fentes ou crevasses qui se 
font naturellement à son écorce, et par lesquelles suinte la 
térébenthine. 

1. Scuinos MoLLÉ, PoivriEer D'AMÉRIQUE. (S'chinus molle. 
Lin.) Pérow Arbre singulier, à feuilles persistantes, beau 
vert, aîlées, à 20 ou'30 Holiotes allongées, pointues, dentées, 
celles'du bout plus lorigues. Dans toutes ses parties, il ya une 
odeur de poivre. En juillet, fleurs dioïques, blanches et dis- 
posées en petites.grappes. l'erre franche légère ; serre tem- 
pérée ; multiplic. de marcottes , plus facilement de boutures 
faites en avril, sur couche chaude et sous cloche, à l'ombre; 
elles prennent racine en 2 mois. 11 faut les garantir du 
moiodre froid. 

$SCHOTIA. Genre dédié à R. Van-ner-Scaot. ( Décan- 
drie Monogynie, fam. des LÉcumINEusEs. ) 

1. Scuotia ÉCARLATE. ( Schotia speciosa JacQ. — HERBIER 
pe L'AMATEUR, vol. 1, pl. 58.) Du Gp et du Sénégal. Arbris- 
seau de 20 pieds, et ne s'élevant ici qu'à 3; tige dfoite, 
raide , à branches et rameaux nombreux ; feuilles persistantes 
ailées , à 12 ou 13 folioles petites, assez fermes , ovales, avea 
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une pointe particulière. Il fleurit rarement , etsemble exiger 
plus de chaleur que les plantes des mêmes contrées ; il perd 
ses feuilles en orangerie , et veut la serre tempérée. On peut 
le multiplier par les graines venues du pays, ou par mar- 
cottes fort difficiles à faire, et comme l'arbre lui-même, 
assez lentes à croître, ou par des boutures qui demandent 
des soins. D’octobre en décembre , fleurs toujours nombreu- 
ses , assez grandes , et rouge éclatant comme leur calice , en 
grappes composées et droites ; leurs 5 pétales enjambans et - 
pressés les uns sur les autres, figurent un tube wentru que 
dépassent les étamines. L'arbre demande un mélange de par- 
ties égales de terre de bruyère , de terre de pré et de terre 
franche. On doit l'arroser avec modération, surtout aux 
“paques où il cesse de végéter. 

SÉBESTIER , Cordia. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
BonRAGINÉES. ) 

1. SEBESTIER À LARGES FEUILLES. ( Cordia macrophylla. 
Lin.) Antilles. Arbre de 4o à 60 pieds ; rameaux velus, bifur- 

és et inclinés ; fepilles longues d’un pied , finement 

entées, velues, rudes au toucher; en juillet et août, 
fleurs tubulées, unilatérales , en grappes, à 5 divisions arron- 
dies, placées dans les bifurcations des rameaux. ‘l'erre fran- 
che; serre chaude ; placer la première année dans la tannée; 
arrosemens fréquens en été. Multiplic. de graines ou de bou- 
tures au printemps , en pots sur couchechaude et sous verre. 
Tenir constamment dans la serre, si on veut des fleurs tout 


2. SEBESTIER À FEUILLES nuDEs. ( Cordia sebestena. ) De 
l'Inde. Arbrisseau de 10 à 14 pieds, toujours vert; tiges et 
rameaux velus, rudes dans leur jeunesse; feuilles grandes, 
ovales oblongues , pointues, rudes au toucher , et d’un vert 
sombre ; de mai en juillet, fleurs en grappes droites et ter- 
minales, rouge aurore, grandes et formées comme celles du 
laurier-rose. Même culture. 

SERISS A. Genre de la fam. des RuBiAcÉEs. 

1. SERISSA À FEUILLES DE MvRTE : Jerissa fœtida. H. P. 
Licium japonicum. Lin. fils. ) Du Japon. Charmant arbyste 
de 3 pieds; très-rameux; tige et branches d’abord brunes, 
ensuite grises ; feuilles persistantes, opposées, petites , ovales- 
lancéolées, pointues. De juillet en septembre , fleurs nom- 
breuses , semblables à celles du myrte à fleurs doubles dans 
la variété à fleurs doubles , qu’on cultive, mais plus petites, 
sessiles, axillaires , solitaires et blanches. Culture du myrte ; 
mais exposition chaude, pour qu'il fleurisse. Les jeunes 1ndi- 
vidus ont toujours plus ’agrément que les vieux. La fleur 
froissée exhale une odeur désagréable. 

. SOLANDRA, Genre de la Pentandrie Monogynie, fa- 
mille des SoLanées , consacré au docteur Socanner. 
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1, SozANdRE À crandes rLecrs. ( Soluncdra gräandiffore. 
Swarrz. Dattira sarmentosa. \,am.) Arbrisseau 8eh Janaïque, 
où il croît dans les fentes des rochers et sur les trohes d’£r- 
bres: ‘Tige de 15°à 18 pieds , forte ; grise ; branches et ra- 
meaut râides et termitiés par une touffe de feuilles nombret- 
ses , grandes, ovales , lancéolées, pâles et velues eh dessous 
et vin peu roulées sur les bords; en mars et avrit; flears 
grandes, assez semblables à celles du datura-arborea p mais 

“à limbe réfléeht, et d'une plus longue durée, blanches et à 
5 stries vétdâtres en dehors, lavées de pourpre dans l’inté- 
rieur , et légèrement oilorantes. Capsule unie, grésié comme 
un œuf, et à odeur dé concombre. l'erre franche légère ; 
$erre'éhaude ; près des jours. Au printemps, à lépoqué où 
les boutons grossissent , multiplie. de gfaines où de buutures 
sur couche chaude et sous cliâssis ; garantir de l'humidité et 
des pucerons. 

SOPHORA. Genre intéréssæaht d'arbres et darbrisseaux 
de la Décandtie Monogÿniie , famille des Lécowneuoses. 

1. Sopxora bu Japon. ( Sophort jépohica. Lin. à À, $ckr. 
253. Dux. nouv. édit: 3. à1.) Arbre moÿen de pleinéterte , 
à trouc droit , vert et üni dans s4 jeunesse ; raeñux ferts, 
ét un peu péndans ; feuilles dorbreusés, ailées, 4 foltoles 
impaires , petites, ovales, d’un beau vert ; en juillet, fleurs 
en grappes et d’un blanc sale. On le propage de jeis étraci- 
nés, de racines où de graines et de marcottes par éhtailles. 
Jeune , il a bésbin'd'être garanti du froid, et demandé tou- 
jours une bonne exposition. Il n’est pas difficile sur le terreinx, 
mais végète miéat èn terre frabche : il re dotine de fléurs 
que lorsqu’il'est ce Ce bel ärbte mérite d'être considété 
comme àrbre utile et forestiet, et principalemett pout ses 
fleurs tardives et recheïtliées par les abeiHes, au point qu’à 
l'époque de la flotaison, on croirait qu'il y a ut ou deux 


essaims £n ttiouvemetrt sûr Varbre: Les cültivateurs d’abeïllés : 


ne peuvent donc se dispenser d’élèver quelques-uns de ces 
arhres si utiles à ces insectes. C’est, aprés l’oranget , l'arbre 
qui leur est le plus dvantageux pour faire Beaucoup et de 
bof miel. PER: | 

à. Sofnoka ou Cas. (Sophora éapensis. ) Arbrisseaü à tite 
droite, pubesceñte et blanchâtre; feuilles àilées à folioles 
nombreuses, Jancéolées , entières, blänchâtres et cotonneusés. 
Maitiplic. de graines sur couche où de marcottes pär ihcision; 
serre chaude. | 

3. Sornora Doré (Sophora aurea. — Robinia subdecantra, 
l'Hérir. Podaliria aure4. Wiirh. ) Afrique. Feuilles ailées, 
à folioles nombreuses, ovales-oblongüës, très-glabres en dés- 
sons; en juillet, fleurs jaunes ; serre chaude , même culture. 

4. Sornona soteux, ( Sophora seritea. Anv.) Cap. Ra- 
meaux soyeux , feuilles sitppiles ; otales-elliptiques , entitres, 
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soyeuses, argentées, luisantes , terminées par une pointe re- 
courbée; fleurs, de décembre à mars. Orangerie et culture 
du précedent. 


5. Sormora À PETITES FEUILLES, Ke Sophora parvifolia. ) 
Espèce introduite en France par M. Noisertz ; serre chaude. 
6. SopuonA À QUATRE AIDES et SOPHORA À PETITES FEUILLES. 
Voyez Enwansier. 


SORBIER ou Cormier. Sorbus. Genre de l'Icosandrie 
Trigynie , famille des Pomacérs. 


1. SorBiEn Des o1sELEuRs , Cochêse. ( Sorbus aucuparia. 
Lir.—Duu. nouv. édit. 3. 33.) Indigène. Arbre de 25 pieds; 
feuilles composées d’au moins 13 folioles ovales, dentées et 
glabres ; au priatemps, fleurs blanches, un peu odorantes, 
nombreuses et corymbes ierminaux ; fruits ronds, mous, 
d'un effet agréable par leur rouge de corail ; les grives et les 
merles en sont très-friands ; aussi les oiseleurs les leur pré- 
sentent-ils comme appât. Il suffit que cet arbre soit au quart 
de sa hauteur pour donner des fleurs et des fruits, s’il est 
en bonne terre franche, légère et fraîche , et à moyen soleil. 
Il est long à se reproduire de semences, on préfère de le gref- 
fer sur le néflier et sur l’épine blanche, 


2. SoRBIER DOMESTIQUE , Cgrmier , cochène. ( Sorbus do- 
mestica. Lin.—Dun. nouv. édit. 3, 34.— F1. Aust. 447: ) In- 
digène dans nos hois; s'élève à 5a pieds; propre aux jardins 

n M qu’au printemps il embellit de ses fleurs et de sa 

elle verdure, et qu'il ornera encore en automne par ses 
fruits pyriformes, jaune verdâtre, teint de rouge : quelques 
personnes en nn , ou en font une boisson d’une mé- 
diocre bonté : ses feuilles sont aussi ailées avec impaire, On 
connaît une variété qui les a panachées de jaune. Le bois est 
excellent et très-beau ; il est à désirer qu'on s'occupe de la 
multiplication de cette espèce. | P «+ 

3. Sonsien avprive. ( S'orbus hykrida. Lix. ) Suède. I} est 
d’une hauteur moyenne : feuilles entières ou à moitié ailées, 
variant beaucoup dans leurs formes , mais plus cotonneuses 
en dessous que celle du Sorbier des oïseleurs. En mai, fleurs 
aussi en corymbe , mais plus serrées , blanches et produisant 
des fruits plus gros, un peu en poire et lavés de rouge dans 
leur maturité. ù 

4. SonBiEr D'AMÉRIQUE. ( Sorbus americana. Micu: ) Tige 
forte et droite ; branches raides et montantes; corymbes de 
fleurs aussi très-droits; boutons plus gros; feuilles plus 
étroites à leur extrémité, et fruits plus gros que ceux du 
sorbier ges oiseleurs ,'et d'un rouge vermillon. T'elles sont 
les différences qui existent entre ces deux arbres : tous de- 
mandent la même culture. 


e 
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$PARMANNIA. Genre de la Monadelphie Polyandrie, 
famille des Tizracées , dédié à Spanmann. 

1. SPARMANNIA D'AFRIQUE. are africana. Lis. — 
Domau, nouv. édit. 6, pl. 39.) Cap. Arbrisseau très-agréa- 
ble, de 4 à 5 pieds, toujours vert; rameaux jaunîtres , velus, 
droits au sommet de la tige; feuilles en cœur, aiguës, pres- 
que lobées , dentées, velues des 2 côtés, pâles en dessous , 
grandes et pendantes; en mars, fleurs grandes, à # pétales 
blanc pur , au nombre de 30 à 5o en ombelles terminales. Les 
filets pourpre portent des anthères irritables qui s'éloignent 
du style lorsqu'on les touche. Collerette à folioles linéatres , 
velues et pointues. Terre franche légère. Serre tempérée. 
Multiplic. de graines, et plus facile de bouture au printemps, 
sur couche et sous cloche , où elles reprennent en 20 jours. 


SPHÉROLOBIER , Sphærolobium. Genre de plante de la 


Décandrie Monogynie, de la famille des LÉcuMNEuSsESs ;. 


dont le nom est tiré de la forme spherique des fruits. 

SPHÉROLOBIER PLIANT. Le obium vimineum. SuirH. } 
Petit arbrisseau de la Nouvelle-Hollande. Rameaux jonci- 
formes , garnis de feuilles linéaires , alternes; fleurs jaunes, 
marquées de rouge, géminées et disposées en longue grappe 
simple, dans la partie supérieure des rameaux, en mai et 
juin. Multiplic. par les graines; terre de bruyère ; orangerie. 
Chez M. Cers. 

SPIRÉE. Foyez aux plantes d'agrément. Les spirées fru- 
tescentes sont de jolis arbrisseaux qui, pendant toute la belle 
saison , peuvent décorer les jardins, paree que leurs fleurs se 
succédent les unes aux autres depuis le mois d'avril jusqu’en 
septembre. Multiplic. facile de re marcottes et dra- 

eons ; mais très-difficilement de boutures. Elles passent fort 
Ten les hivers en pleine terre. Elles croissent en buisson. : 


r. Snirée à FEUILLES DE Mizze»enTtuts. (Spiræa hrperiÿ 


-eifolia. Lis.) Arbrisseau originaire du Canada ; à 4 ou 6 pieds 
de haut; rameaux nombreux, effilés, arqués, garnis de 
feuilles ovales, rétrécies à leur base, glabres et vert gai ; en 
avril ou mai, fleurs petites, blanches , en petites ombelles 
sessiles le long des rameaux. Cette espèce, tondue aux ciseaux, 
prend Îa forme qu’on veut lui donner. De même que les trois 
suivantes, elle n’est pas délicate sur la nature du sol; elle 
croit mêine bien dans les terres un peu sèches. 

a. SPiRÉE À FEUILLES CRÉNELÉES. ( Spiræa crenata. Lx. ) 
Midi de l’Europe et de la France. Arbrisseau de 4 à 5 pieds; 
rameaux effilés, redressés, garnis de feuilles ovales-lanréo- 
lées, courtement pétiolées, glabres, un peu ciliées aux bords, 
dentelées vers le sommet; au commencement de md, fleurs 
petites, blanches, disposées au nombre de 20 et plus en eo- 


symbe , au bout, les jeunes rameaus. 


M 
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3. Srnéz À PEUILLES D'OnmE. ( Spiræa ulmifolia. Wir. 
— Doau. nouv. édit. vol. 6, pl. 13.) Carniole et Sibérie. 
Arbrisseau dont la tige s'élève À 4 ou 5 pieds ; rameaux eff- 
lés, presque simples, garnis de feuilles pétiolées, ovales- 
oblongues, glabres, deux fois dentelées , forme imparfaite 
des feuilles d’orme; fleurs blanches, sur pédicelles d’un 
pouce de long, et disposées au nombre de 30 à 5o, à l’extré- 
mité des rameaux en grappes courtes et corymbiformes ; éta- 
mines au nombre de plus de 40, insérées sur 2 rangs; en mai. 
4. SrIRÉE À FEUILLES DE CHauænats. (Spiræa chamædry- 
- folia. Las.) Hongrie et Sibérie; fleurit dès le mois d'avril, 
15 jours ou 3 semaines avant l'espèce précédente, dont elle 
ne diffère que par ses feuilles simplement dentées; corymbes 
plus courts , et les dents des calices non réfléchies. 

5. SPiRÉE À PEUILLES D'OBIER. ( Spiræ sert Et Lix.— 
Duaau, nouv. édit. 6. t. 14.) Canada et États-Unis, à 6 ou 
8 pieds au moins. Feuilles pétiolées, glabres , partagées le 
plus souvent en trois lobes dentés en scie ; fleurs blanches, 
sur pédicules gréles, et au nombre de 40 à 5o, en corymbes 
serrés, placés à l’extrémité des rameaux; elles n’ont que 3 
à 4 ovaires , et paraissent à la fin de mai ou en juin. 

6. SPIRÉE A FEUILLES LISSES.. ( Spiræa lœvigata. Lix. ) 
Sibérie. Environ 3 pieds , rameaux étalés, garnis de feuilles 
sessiles, lancéolées , glabres et vert glauque ; fleurs blanches, 
très-petites, en plusieurs épis lonxs de 2 pouces, dont la 
réunion au sommet des rameaux forme une grappe compo- 
sée : fleurit dès le mois d'avril. ; 

7. SPIRÉE A FEUILLES DE SAULE, ( Spiræa salicifolia. Lin.) 
Montagnes de l'Auvergne. Dans nos jardins cet arbrissedu 
s'élève à 3 ou 4 pieds; rameaux redressés , élancés, effilés, 
garnis de feuilles ovales, ou ovales-lancéolées, presque ses- 
siles, aire , finement dentées en scie ; en juin et juillet, 
fleure blanches et couleur de chair, petites, nombreuses, 
disposées au sommet des rameaux en plusieurs grappes ra- 
meuses, formant un panicule long de 4 à 8 pouces. Cette 
espèce, de même que les deux précédentes, s'accommode 
mieux d’un terrein un peu humide et ombragé. 

8. SPIRÉF COTONNEUSE. ( S'piræa tomentosa. Lin.) Canada 
et États-Unis. Arbrisseau souvent divisé dès sa base en ra- 
meaux droits, effilés, revêtus d’un duvet roussâtre , et garnis 
de feuilles ovales-lancéolées , inégalement dentées en leurs 
bords, vertes en dessus, blanchâtres et cotonneuses en des- 
sous ; en août et septembre, fleurs roses, petites, au sommet 
des rameaux en un beau panicule pyramidal. Terre de 
bruyère. . 

9. SPIRÉE A FEUILLES DE SORBIER, (Spiræa sorbifolie. 
Lix.) Sibérie. Rameaux étalés , un peu tortus ; feuilles aïlées, 


composées de 17 à 21 folioles lancéolées , beau vert gai, den- 
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tées en scie, et'qui la rendent facile à distinguer de toutes les 
autres espèces de ce genre. En juin , fleurs très-nombreuses , 
blanches, disposées, au sommet des rameaux , en panicule 
touffu , souvent plus d’un pied de haut. Cet arbrisseau de- 
mande aussi terre un peu fraîche et ombragée. 


SPRINGELIA. ( famille des Enicintes. } 

1. SPRINGÉLIE INCARNATE OU BTOILÉE. (Springelia incarnata. 
Anp. rep. 2. Hensier pe L’Amatzur, vol 4.) Nouvelte-Hol- : 
lande. Charmant arbrisseau de 3 pieds, très-rameuwx et gla- 
bre ; feuilles nombreuses, imbriquées,amplexicautes, petites , 
en capuchon à leur base, glauques, rudes et rapprochées ; 
tout l'été, fleurs à 5 pétales, connivens à leur base, parais- 
sant former une corolle monépétale à 5 divisions ouvertes 
en étoile et d’un rose pâle , disposées en faisceaux terminaux ; 
calice de même couleur. Les Leurs conserveñit lear fraicheur 
jusqu'à la maturité des graines. Culture des brayères. 


STAPHILIER, Staphilea. (Pentandrie Trigynie, famille 
des RHAMNÉES. ) 

1. STAPHILIER A FEUILLES AILÉES. Nez-coupé, Patenôtrier 
ou Faux-Pistachier. ( Staphylea pinnata. Lin.) os » de 
12 à 15 pieds; tige et rameaux formant buisson. Écorce gris 
cendré et rayé ; feuilles à 5 ou 7 folioles ovales, pointues, fine- 
ment dentées, beau vert; en avril et juin, fleurs à 5 pétales 
blancs , grappes moyennes. | 

2. STAPHILIER À FEUILLES TERNÉES. ( Staphilea trifoliata. 
Lan.) Virginie. Arbrisseau moins grand : feuilles à 3 folioles 
ovales-aiguës et dentées; en mai et juin , fleurs plus grandes, 
plus grosses et en grappes pendantes et plus longues. l'out 
terrein, foute exposition; multiplic. de rejetens , ou de grai- 
nes dures dont on fait des chapelets dits patenêtres. Staphylé 
est un mot grec qui signifie grappe de raisin. 


STENANTHERA. ( Pentandrie Mohogynie, famille des 

PACRIDÉES de Brown. ) 

1, STENANTHERA À FEUILLES DE Pin. (Stenanthera pinifo- 
lia. Bor. reg. ) De Vandiemen-lsland. Tige assez semblable 
par son port au pin d'Alep; feuilles comme celle des pins, 
trés-multipliées et glauques; en mai et juin; fleurs axillaires ; 
calice à 5 divisions ; corolle tubuleuse, à 5 découpures peu 
profondes, fermées au sommet, le tube ronge vi jusqu'aux 
deux tiers, le sarplus blanc jaunâtre, et l'ouverture du 
limbe verdâtre. Ce charmant arbuste n'existe que depuis 
3 ans en France ; culture des bruyéres du Cap ;j multiplie, 
de marcottes et de bouture. 

STERCULIER. Sterculia. ({Monœcie-Monadelphie, fam. 
des MALVACÉES, } STERCULIER À FEUILLES DE PLATANE Où BU- 
paniti. (Stcrculia platanifolia, Lix.) Bel arbrisseau ; rameaux 
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_ divergeant obliquement du sommet d’une tige verte, nue, 

bien filée, de 10 à 15 pieds et plus en France, et grand 
arbre en Chine; feuilles grandes, beau vert, semblables à 
celles du platane , et pétioles longs, formes qui lui ont fait 
donner le nom de parasol chinois; fleurs insignifiantes, en 
panicule terminal ; mais fruits bons à manger. l'erre à oran- 

er; exposition chaude et abritée, et mieux en orangerie 
4 la température de Paris. Culture des orangers. Multiplic. 
de graines. 

2. STERCULIER À FEUILLES ENTIÈRES. ( Sterculia balanghas. 
Lix. Heu DE L'Amareur, vol. 4, pl. 243.) Malabar. Arbre 
dont le tronc acquiert 2 pieds de diamètre, mais qui reste. 
arbrisseau dans nos serres ; feuilles ovales-lancéolées , planes, 

labres, ét à une seule neryure; fleurs blanchâtres à odeur 
de vanille, et panicule au sommet des rameaux. Multiplic. de 
boatures au printemps, en pot sur couche chaude et sous 
verre. Constamment serre chaude. 


$STEW ARTIA. Genre de la Monadelphie Polyandrie, 
fam. des Macvacéts, dédié au ministre J. SrEwanr. 

1. STEwaRTIA A un STYLE, Mazacnobendron. ( Stewartia 
malachodendron. Lan.) Virginie. Très-bel arbrisseau de 6 
pieds ; tiges droites, raides, très-rameuses ; feuilles grandes, 
ovales , aiguës, amincies à la base, dentées et vert pâle en 
dessoas ; en juin-juillet ; fleurs blanches , à bords frangés, 
maculées et rayées pourpre, sessiles , odorantes, axillaires , 
grandes, ét semblables à celles des Malvacées (d'où te nom 
spécifique des mots grecs malaché, mauve ; et dendron, ar- 
bre.) Ferre franche on de bruyère. Multiplic. de marcot- 
tes, qui souvent sont 2 ans à prendre; mieux de graines du : 
pays : près du jour dads l'orangerie, où i} faut le tenir l’hiver, 
jusqu’à ce qu’il soit adulte. Alors on le met en situation 
abritée; on le garantit surtout des Lee printanières qui 
détruisent ses pousses précoces et le font périr. 

‘2. STEWARTIA A CINQ 8TTLES. ( Stewartia pentagyna. Lin. — 
Du. nouv. édit. 6. Virginie , à l'ombre , près des eaut: il 
est aussi élégant, plus petit, mais plus rustiqué’que le pré- . 
cédent, auquel il ressemble paï son port, même par ses 
feuilles, dentées, souvent roulées sur leurs bords, pâles et 
velues en dessous; pétiole plus long, fleurs plus hâtives, 
aussi grandes, odorantes , axillaires, solitaires , blanches , à 
7 ou 8 pétales inégaux, teints de rouge et terdâtre en dehors; 

- étamines à anthères blanches ou jaunes. 11 mûrit quelquefois 
ses graines. Même culture et exposition ombragée, le soleil 
étant contraire à ces deûx espèces. | 


STRAMOINE, ( Voyez page 597.) STRAMOINE EN ARBRE, 
TROMPETTE DU JUGEMENT. ( Datura arborea. Lan. — Donan. 


nouv. éd, vol. 7. pl. 1.) Du Chili. Arbrisseau à tige de 10 à 
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15 pieds, forte, épaisse, écorce grisâtre ; feuilles grandes, 
ovales-lancéolées, molles, et un peu velues; de juillet en 
octobre , belles fleurs d’un pied de long, en entonnoir plissé 
et à 5 angles, pendantes, très - odorantes, beau bleu avec 
raies jaune pâle. Terre d'oranger; exposition chaude; serre 
et ms l'hiver. Multiplic, facile de boutures pendant toute 
la belle saison; arrosemens fréquens en été, et rares en hi- 
ver,oùil ne faut point d'humidité. 

STRÜTHIOLE. Struthiola. Nom dérivé du grec, et qui 
signifie un petit moineau. ( Tétrandrie Monogymie, fam, des 
THYMELÉES. Arbustes du Cap. 

1. STRUTHIOLE IMBRIQUÉE. ( Struthiola imbricata. Ann. 
rep. 113.— HerBier DE L'AMATEUR. vol. 3. pl. 184.) Arbus- 
te de 3 à 4 pieds, aussi singulier que joli; feuilles imbri- 
quées , très- petites , si serrées qu’elles cachent les rameaux ; 
en mars et septembre , fleurs nombreuses, sessiles, axillaires, 
très-odorantes , blanches, et en tuyau grêle et long, divisé 
en 4 segmens oblongs, pointues et Lande jaune à la base de 
chacun. Cet arbuste est assez délicat ; il craint tellement 
l'humidité, qu’il faut le garantir destrop grandes pluies : l’hi- 
ver il faut le tenir sèchement et au jour dans une bonne oran- 
gerie; terre légéreetde bruyère, mêlée avec un sixièmedeterre 
franche douce. Boutures dans cette même terre, en maiet juin, 
sur couche chaude et sous châssis. Même culture aux deux 
suivantes. x 

2. STRUTHIOLE CILIÉE. (Struthiola ciliata. AND.) 2 pieds 
et demi; feuilles moins rapprochées, et ciliées; en mai, 
fleurs blanches ou rouges suivant la variété, et très-odoran- 
tes le soir. 

3. SrRuTHIOLE À FEUILLES DE MYRTE. ee ovata. 
Ann.) Rameaux jaunâtres ; feuilles sessiles, ovales, moins 
près du bois; de mars en juin, fleurs grandes , blanches et 
odorantes , 2 glandes à chaque division de la corolle. 


_STYLIDIER, S7YLIDIUM. (Gynandrie tétrandrie , 


fam. des sTYLIDIÉES. ) en 
STrunier cLANDULEUx. ( Stylidium glandulosum , HerBtER 
” bE L'AMATEUR, vol. 4, pl. 250.) Nouvelle-Hollande. Arbuste 
de 8 à 12 po. de haut, que nous avons vu chez M. Cels, et 
qui mérite les soins d’un amateur, quoique les fleurs soient 
petites et ‘sans éclat, mais à cause des phénomènes que pré- 
sente l'irritabilité particulière à leur style. Cet organe, 
lorsqu'on le touche avant que la fécondation soit accomplie, 
est susceptible d’éprouver une contraction subite, par la- 
quelle il se replie rapidement danse sens opposé à sa direc- 
-tion naturelle. La plante est divisée en lusieuts rameaux 
abondamment garnis de feuilles très-rapprochées, linéaires, 
glabres et or es charnues ; fleurs petites, terminales, en 
grappes peu foarnies, d'abord d’un jaune pâle, et à la fin 
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rougeâtres; corolle monopétale, à 5 divisions, dont une 
beaucoup plus petite ; étamines à quatre authères, sessiles 
sur le stygmate. Fleurs en avril, mai et juin ; terre de bruyère 
en pot ; orangerie ; multiplic. par les graines quand on en 
peut obteuir. 


.STFYPHELIA. ( Pentandrie Monogynie, famille des 
ÉRICINÉES. ) STYPHELIA À TROIS FLEURS, ( Styphelia triftora. 
Ano. rep. 72.) Nouv.-Hollande:le nom est dérivé du grec sty - 
phelos , rude, âpre , dur ; feuilles imbriquées, ovales , glau- 
ques et si sefrées sur les branches , quelles les cachent et ne 
présentent que leur pointe piquante ; de juin en août, fleurs 
nombreuses , axillaires, ternées, et presque sessiles, consis- 
tant en tube d'un beau rouge, évasé en an limbe rouge, 
jaunâtre pâle, à 5 divisions roulées en dehors, et dépassées 
par les étamines et le style. Cet arbrisseau est peu rameux ; 
terre de bruyère, et bonne orangerie. Multiplic. de boutus 
res. On a encore apporté du même pays le Styphelia parvi- 


Jfora, qui, aux dimensions près , ressemble à l’autre, et se 


cultive de même. 


SUMAC, Rhus, nom arabe. ( Pentandrie Digynie > fam. 
des TÉRÉBINTHACÉES. ) Quelques-uns de ces arbrisseaux sont 


- plus agréables à l'automne ; alors leur feuillage , qui est déjà 


trés-beau, devient presque rouge. 
«1. SUMAC À FEUILLES D'ORME, ROUVRE des corroyeurs. 
( Rhus coriaria. Lin.—Dux. n. éd. 2. 46. ) Midi de la France. 
Les Grecs l'avaient nommé rhous, de leur verbe rheo , je 
coule, pour exprimer la nature de ses racines vagabondes , 
traçantes, et qui poussent de rejetons, au moyen desquels 
ou le multiplie facilement. Arbrisseau de 8 à 10 pieds: 
feuilles à 15 ou 17 folioles sessiles, aiguës, dentées, velues, . 
vert jaunâtre; fleurs très-petites, vertes et en panicules ser- 
rés, et peu d'effet : son fruit est employé dans l'Orient pour 
donner de l'acidité aux mets. | 
. 2. Sumac DE VinciniE, Sumac AmanaxTE. (Rhus typhinum. 
Lin.—Dus. nouv. édit. 2. #7.) Ses surnoms AmARANTE et 
typhinum désignent la manière d’être de ses beaux panicules 
e fleurs rouges, ressemblant assez à une tête d’amarante, 
nee Il trace beaucoup : feuilles 
ailées à 13 ou 15 folioles. Variété à feuils panachées. 

3. Sumac pu Canavoa. ( Rhus eanadense. Lin. ) Se rappro- 
che du précédent ; mais folioles vert luisant en dessus, 
ne en dessous, glabre des deux côtés, et panicules her- 

aces. : 

4—5. Suuac cLaBRE, vulgairement Vinatcrier. ( Rhus 
£Slabrum. Lix..) Caroline. Arbrisseau plus élevé, aspect pit- 
toresque par ses panicules jaunes, puis rouge éclatant. Feuil- 
lage aussi de cette teinte. Du reste, à peu près semblable 


hi 
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aux autres. On cultive encore le Rhus copallinum, même 
pays; feuilles ailées et luisantes. | 

6. Suumac FusTET. ( Rhus cotinus. Lin.— Duu. nouv. édit. 
2. 49.) France mérid. Arbrisseau ordinairement en buisson, 
et à feuilles simples ; ovales-arrondies, et laissant aux doigts 
une odeur de citron; longs pétioles, panicules extrêmement 
légers et trés-rameux, souvent nn grand noinbre , que 
larbrisseau en est tout cowert, pédoncules rougeîtres , trés- 
divisés , longs et minces comme du fil, portant de très-petites 
fleurs blanchôtres , et puis rougeâtres , distincte , et dont le 
plus grand nombre avorte. Ces pédoncules et leurs divisions 
s’allongent ensuite tellement, que de loin elle font l'effet 
d’une chevelure en mauvais ordre. Il est très-pittoresque 


pour la décoration des jardins. Le bois est employé pour les 
teintures jaunes. 


7—15. On peut encore orner les jardins paysagers des 
Rhus elegans, vernix, copallinum , aromaticum, suaveolens ; 
et l’orangerie, des Rhus tomentosum, viminale lucidum, 
Nous ne parlerons pas de L’Ansre-pu-Poison, ( Rhys Toxi- 
codendrum. Lin.—Dvux., n. édit. 2. 48.) , qu’il faut éloigner 
de tous jardins, quoiqu'il soit d’un aspect séduisant par ses 
belles feuilles ternées, lisses et luisantes. En général, le sue 
de la plupart des sumacs peut être dangereux ; mais pas au- 
tant que HALEs l’a ayancé. Toutes sortes de terres leur sont 
propres. Ils fleurissent en juillet. On’ les multiplié de leurs 
traces : exposition du nord, abrité des-grands vents. Le co- 
pallinum, Varomaticum et le suaueolens., demandent une 
exposition plus chaude. Leur bois est tendre. 


SUREAU , Sambucus, du mot grec stmbouké, nom d’un. 
instrument de musique fait avec le bois du sureau. ( Pen- 
tandrie Trigynie, fam. des CaPRIFOLIACÉES. ) 


__1—9. SUREAU commun. (Sambucus nigra. Lie. — Du. 
nou. édit.) Indigène de 12 à 15.pieds; écorce grise; rar 
meaux jaunâtres à étui médullaire trés-large , et dont an re- 
tire facilement la moelle ; feuilles opposées à 5 ou 7 fulioles 
ovales-lancéolées et denjées; en juin, fleurs petites, nom- 
breuses, blanches, en ombelles corymbiformes ; fruits en. 
baies noirs. Variétés à fruits blancs; à fruit verts (Sambucus 
viridis ) qui a une squs-variété à rameaux aplatis ,—à feuilles 
_pavachées de blanc (S'ambuçus varicgata ), — à feuilles dé- 
coupées ($'ambucus laciniata ). Tous terreins et expositions, 
et mieux un sol frais et mi-soleil, suttout pour les variétés 
qui sont plus délicates. Multiplic. de graines, de boutures 
et de rejetons. On en fait des haies; les fleurs sont résolutives 
et sudorifiques, et les feuilles et l'écorce intérieure purgati- 


ves, hydragogues. C'est aussi avec les fleurs qu’on fait le vi- 
naigre surat. 
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3. Sunzrau ou Cavana. ( Sambucus canadensis. Micu.) Les 
feuilles ont plus de folioles , et celles-ci sont dentées plus pro- 
fondément ; corymbes aussi plus larges. On pe de encore 
SUREAU DE TOUS LES MoIs , parce que ses fleurs durent et sa 
succèdent plus long-temps. ñ trace beaucoup. Même culture. 

4. SurEAu 4 cRaPPEs. (Sambucus racemosa. Lin.—Dux., 
nouv. édit. , 36.) Arbrisseau indigène , de 6 à 7 pieds, à 
écorce brüne. Distingué de la première espèce par ses grap- 
pes ovales , grandes et agréables de baies rouges qui font de 
l'effet. Même culture, mais plus délicat. Il lui faut une si- 
tuation abritée. On peut greffer les sureaux en fente; mais, 
comme ils ont beaucoup de moelle, la fente doit avoir lieu 
de côté, et dans la circonférence sans passer par l’étui mé- 
dullaire. 

5. Sureau YÈ8LE. (Sambucus ebulus. Lin.) Indigène, tige 
droite, herbacce, cannelée, peu rameuse ; feuilles opposées , 
de 7 à 9 foliales lancéolées, dentées en scie; fleurs blanches 
eu cimes terminales ; baies noires. ‘Ferre fertile. Ses coupes 

annuelles forment de bons engrais. Multiplic. de graines, 
ou par ses racines tracantes. 


. SF AINSONIE, à rEunxES DE Corontre. ( Sivainso- 
nia coronillæfolia. BrowN.—HERBIER DE L'AMATEUX, vol. 3. 
pl. 164. Genre de la Diadelphie Décandrie, fam. des Le- 
GUMINEUSES.) Dédié à Swainson. Nouvelle-Hollande. Arbuste. 
Feuilles opposées, longues, 15 à 23 folioles ovales, et échan- 
crées au. sommet; joli vert; de juin à octabre. fleurs en 
HALLE , assez grandes, et rose pourpré tendre. Multiplic. 
e graines. Orangerie, terre franche lire, ou de bruyère. 
Où le cultive comme les arbrisseaux du Cap. 
7 2. SwaIxsantE À FEUWILLES DE GaLÉca. ( Swainsonia gale- 
gifolia. A1T.—BHERBiER DE L'Amateur, vol. 3. pl. 181.) Nou- 
velle-Hollande comme la précédente; elle en diffère seule- 
ment par le rouge éclatant des fleurs à légère odeur de va- 
pille, et par le long, pédoncule de son légume. Même culture. 


SYRINGA, SenineatT, Philadelphus. (Icosandrie Mono- 

ynie , far. des Mrarkes.) Dur grec $yrinx, flûte, que les 

recs faisaient avre le bois de ce végétal. Genre dédié à 
Ptolémée Philadelphe, d’où le nom latin. . 

1, SYRINGA DES JARUINS où ODORANT. (Philadelphus corona- 
rius. Lin.) Arbrissean du l& France mérid., rustique, 
t@nffu, s'accommodant de tous terrein et exposition, formant 
des buissons de & à 9 pieds de hant ; tiges et rameaux nom- 
brenx et diffus ; fouilles opposées, pétiolées, ovales, aignés, 
inégalement dentées, vert foncé; en juin , fleurs en houquets 
terminaux , blanches, à 4 pétales; odeur agréable, mais 
forte. Variétes à feuilles panuchces , à fleurs inodores et semi- 
doubles | mais qui s'ouvrent rarement , — naine, plus petites 
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dans toutes ses proportions, et qui fleurit assez rarement; 
elle s'élève à 3 Dieds , et forme un buisson épais. 

2. STRINGA INOLORE. ( Philadelphus inodorus. Lin. ) Caro- 
line. Cette espèce semblable, mais plus grande dans toutes 
ses dimensions , à les fleurs en proportion plus grandes en- 
core. Elles font un très-bel effet, et n’ont point l’incommo- 
dité de la trop forte odeur du preinier. Multiplic. par rejetons, 
ou éclats des pieds en automne , et aussi de marcottes et de 
boutures. Terre franche légère et fraîche, et toute expo- 
sition. 

3. SrrINGA PuBEsCENT. ( Philadelphus pubescens. HenBien 
DE L'AMATEUR, vol. 4, pl. 268.) 5 à 8 pieds ; rameaux nom- 
breux, grisâtres, opposés comme les feuilles. Celles-ci ovales, 
aiguës, pubescentes ; pétioles très-courts; fleurs blanches, 
ne , assez grandes; les plus belles du genre. Culture 
idem. ; 


SYRINGA rPu8EscenT. ( Philadelphus pubescens , Hrryren 
LE L'AMATEUR.) Amérique Septentr. Arbrisseau que M. Noi- 
sette cultive depuis 3 ans, et qui diffère du Syringa des jar- 
dins par ses feuilles plus entières, pubescentes en dessous , et 
par ses fleurs inodores qui ne paraissent que 15 jours à 3 se- 
maines aprés l’espèce commune. Pleine terre ; multiplic. de 
drageons et marcottes. 


TAMARISC, Tamarix. (Pentandrie Trigynie, famille 
des D 

1. Tamanisc DE NARBONNE. ( Tamarix gallica. Lan. ) Midi 
de la France. Il arrive quelquefois que le trop grand froid fait 

érir sa tige : alors il repousse du pied. Ce grand et joli ar- 
bris aime les terreins frais, le bord des eaux qu'il orne par 
ses branches nombreuses, souples , souvent pendantes, jamais 
entièrement dépouillées de leur feuilles menues, imbriquées , 
beau vert, imitant celles du cyprès; en maï, ses tiges et ra- 
meaux se terminent par des épis grêles, de fleurs petites, 
blanches, teintes de pourpre, à 5 pétales. Propagation de 
marcottes ou de boutures en février , en terrein frais ; il faut 
les serrer en orangerie l'hiver, pour ne les séparer et mettre 
en pleine terre qu'aux bout de 2 ans. . : 

2. TAMARISC D'ALLEMAGNE. ( Tamarix germanica. Lin. ) 
Arbuste plus rustique et ne s’élevant qu'à 6 ou 8 pieds ;-ra- 
meaux plus droits, quoique souples; feuilles plus longues, 
presque glauques ; de juin en septembre, fleurs disposéese 
même, plus grandes, pourpre plus foncé, . légèrement odo- 
rantes, et à 10 étamines, On fait durer la floraison en le ton- 
dant : il produit aussi un joli effet. Même culture. 


TAXODIER, Tuxrodium. Ricaarv. Schubertia. Mine, 


- (Monœcie Monadelphie, fam. des Contrères.) 


3, TAXODIER DISTIQUE, Crraès CHAUVE, CrreËës De La Loyi- 
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sune, Crrarën. Taxodium distichum.—Cupressus distichia. 
Lix.) On l'appelle chauve, parce qu'il se dépouille chaque 
année de ses feuilles très-petites , linéaires, pe , molles, 
vert agréable, et rangées comme celles de lacacia, d’où son 
surnom disticha. Arbre de 100 à 120 pieds de haut sur 30 à 
e de circonférence, à une température douce : il vient 

ans les lieux humides, même dans l'eau. 1} produit , autour 
du pied, des saillies d’un à 4 pieds, creuses et qu’on emploie 
pour faire des ruches. Culture du cyprès commun pendant 4 


ans, mais beaucoup d’eau, ensuite placé dans üne terre hu- 


mide et ombragée. Ce bel arbre, qui fleurit en mars, sera 
trés-utile, et produira un bel effet sur le bord des pièces 
d'eau , des étangs, etc. Le bois en est trés-bon ; il est même 
plus durable que celui des pins : 11 donne aussi une résine 
d’une odeur assez agréable. : 
THÉ, Thea. (Polyandrie Monogynie, fam. des THÉACÉES.) 
1. TE sou. (Tea bohea. Lin.) T'hée ou theh, en Chine, et 
1sjaa au Japon. Très-joli arbrisseau d'orangerie, où il n'acquiert 
que 4 je de haut. Rameaux nombreux, à écorce grise, 
arnis de feuilles persistantes, ovales, assez longues, fermes , 
Dates , beau vert, en dessous, nervures saillantes ; en sep- 
tembre, fleurs très-nombreuses, axillaires, blanches, et à 
anthères jaunâtres ; fruits verts, dpt les semences par- 
vieunent à maturité. Terre franche légère, mi-soleil. Mul- 
tiplic. de graines , boutures , rejetons et marcottes au prine 
temps, sur couche et sous châssis. 11 serait de pleine terre 
dans le midi de la France, où on pourrait préparer ses feuil- 


les, comme à la Chine, pour en faire l'infusion connue sous 
le nom de thé. 


THUNBERGTA. Genre de la famille des ACANTHÉES, 
dédié à M. TaunsErc.e 

4. THUNBERGIA onoranT, (T'hungergia fragrans.) De l'Inde. 
Tige grimpante ; feuilles en eœur , acuminées , dentées , l’ex- 
térieur à 2 folioles; fleurs blanches , en coupe , assez grandes, 
pédonculées , axillaires, Ce joli arbuste est de serre chande ; 
terre frânche légère , tenue fraîche. Multiplic. de boutures. 


THUYA. ( Monœcie Monadelphie, famille des Con. 


| FÈRES.) 


1. THuxA occtbENTAL, ou nu Canada, ARBRE DE VIE. 
( Thuya occidentalis. Lu.) De 40 à 5o pieds , trés-rustique ; 
orme régulière et pyramidale ; tige verticale, et branches 
très-ouvertes , dont les inférieures, souvent inclinées, se 
dessèchent et tombent successivement ; feuilles persistantes, 
grasses , odorantes quand on les froisse, écailleuses, imbri- 
quées, et très-petites : elles sont aplaties, ainsi que les petits 
rameaux qui prennent l'hiver une teinte rembrunie; en 


- avril, fleurs terminales, mâles ou femelles ; cônes lisses, 
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dont les semences se récoltent à la fin de l'automne; multi 
plic. en tout temps, soit de boutures à ombre, en terre 
légère ou de bruyère, qu'on entretient fraîches , soit de 
marcottes couchées en automne, et qu’il faut aussi arroser; 
mais les arbres venus de semences sont toujours plus beaux. | 
En mars, on met celles-ci dans des pots ou terrines pleins de 
terre franche légère, mieux de terrede bruyère, placés a: 
Jevant sur couche tiède, et tenus humides par de la mousse 
et des arrosemens. Le plant se lève en motte et se met cn 
place dans la même terre. On le garantit du froid avec un 
pe de fougère ou de litière, pendant les 2 ou 3 premiers 
“hivérs ; à la quatrième année, on peut le mettre en pleine 
terre un peu humide, gt l'abandonner à lui-même. Variété : 
panachée. Bois rougeâtre fort léger , et d’une longue durée. | 
2. Tuauxa ne La Caine. (Thuya orientalis. Lin.) Le bois 
presque incorruptible de celui-ci, serail plus heau s'il n'était 
uelquefois maltraité par nos hivers. Îl ressemble au précé- 
ent, mais plus petit, branches plus rapprochées et plus 
garnies de feuilles plus vertes et plus pointues. Les cônes sont 
raboteux; plus larges, à écailles aiguës. Moins difficile sur 
le terrein , il faut cependant l’abriter des vents du nord ; du 
reste, mêmes culture et moyens de multiplication. 7 Aya ou 


_ Thiya était, chez l& Grecs,.le nom d’un de ces arbres, et 


vient de leur verbe thy6, je parfume, parce que son bois 
brûlé répand une fumée aromatique. 


3—4. Taura anticuLé. ( Thuya articulata. Desr. ) Tige 
droite et rameuse ; écorce gris brun; ses ramifications ne 
sont point planes. Cependant le rameau entier présente une 
sorte d’éventail mal formé ; feuilles longues, luisantes , gla- 
bres , pointe serrée et glañdes, comme celles du n°. 1, adnées 
d’une articulation à l'antre, et décurrentes. Orangerie ; 
terre franche ; mi-soleil ; multiplic. de marcottes. Le Ÿ huya 
‘australasia est plus beau ; il a la forme du cyprès Sven dl 
Méme cultüre ; on pourra le mettre en pleine terre au midi 
de la France. 


TILLEUL, Tilia. ( Polyandrie Monogynie , .et type dela 
famille des TiLrACÉES. ) | 

1. Tuuevz commun. (T'ilia europæa. Lan.) Grand et bel 
arbre à fleurs odorantes, utiles par leurs propriétés médici- 
nales , blanc jaunâtre , en juin. Il y a l’espèce à petites feuil- 
les (mycrophilla) , l'espèce à larges feuilles ( platyphilla. 
Dux. nouv. édit. 5o.}); et la variété à rameaux très-rouges 
(corallina ;. La première espèce, très-commune ,.est notre 
tilleul des bois ; la deuxième n’est pas rare, on l'appelle 
T'illeul de Hollande. ne 
‘ : On cultive encore le tilleul du Canada à larges fenilles, 
( Tilia pubescens vel caroliniana ) , arbre de 70 à 80 pieds ; 
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et le tilleul argenté. ( Tilia alba. ) Ce dernier , de l’Améri- 
que sept. ; port superbe ; hauteur de 5o pieds ; feuilles tail- 
Îées en cœur à leur base , et couvertes en dessous d’un duvet 
épais, cotonneux et blanc qui leur donne un air argenté 
lorsque le vent Îles agite, d'ou le nom de T'ilia argentea ; en 
août, fleurs‘plus odorantes. ‘Tous ces arbres font un bel effet ; 
îls fournissent un ombrage agréable. On les multiplie de se- 
mences, qu'il est bon de conserver l'automne et l'hiver dans 
du sable ou du terreau, dans lesquels on les fait stratifier 
pour qu'elles lèvent au printemps suivant, et de marcottes, 
même par la greffe ; ils préfèrent un terrein frais et pro- 
fond. Le bois de tilleul est léger et tendre; il sert pour le tour, 
dla sculpture et l’ébénisterie ; l'écorce est employée à faire des 
cordes, - | | 
TIONGINE, BECK Æ A. (Pentandrie monogynie , fam. 
des MyrrTÉes. ) 
TionciNE EFFILÉE (Beckœa uirgata.) Joli arbrisseau de a 
à 3 pi. de haut, qui est d’un aspect fort élégant à sa floraison, 
en juillet et août. Tige de 2 À 3*pieds ; rameaux grèles, effilés, 
garnis de feuilles linéaires, opposées, parsemées de glandes 
transparentes ; fleurs blanches, petites , disposées 3 à 5 en- 
semble dans les aisselles des feuilles ; calice à 5 folioles 
courtes; corolle à 5 pétales arrondis; élamines le plus sou- 
vent au nombre de 6; ovaire inférieur, recouvert d’un disque 
surmonté d'un seul style, Terre de bruyère en pot; oran- 
gerie; chez MM. Cels et Noisette. * | 


TOURNEFORTIA. (Pentandrie Monogynie, fam. 
des BorRAGiNÉESs.) Genre dédié à Tounweront, et dont 
presque toutes les espèces ont des fleurs assez.agréables et 


- odorantes , auxquelles succèdent des baies transparentes et de 


couleurs différentes , suivant l’espèce. 

‘J'OURNEFORTIA À FLEURS CHANGEANTES, ( J'ournefortia mu- 
tabilis. Vent. Gh. de PI. 3.) Arbuste de Java. Tige droite, 
d'un pied ; rameaux ouverts; feuilles alternes, pétiolées, 
.ovales-lancéolées, entières, assez grandes; au printemps, 
fleurs en épi latéral, monopélales, turbulées, à 5 divisions 
arrondies, d’abord blanches, puis marquées d’une ligne . 
noire ; elles finissent par être entièrement de cette couleur, 
et deviennent des baïes vertes , puis blanches et transparen- 
tes, agréables à l'œil. . On peut mettre à l'air cette espèce et 
‘les autres du genre, telles que les T'ournefortia laurifolia , 
scabra, lucida , arboresvens, pendant les mois de chaleur ; 
mais toutes demandent la serre chaude pendant le reste de 
‘l’année. Ces jolis arbustes se reproduisent de leurs graines, 
et quelquefois de marcottes. 


TRISTANIE, Tristania. (Isocandrie Monogynie, fan. 
des MNxaT&éEs. ) 


« 
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1. TRISTANIE À FEUILLES DE LauRiER-rose. ( Tristania ne- 
riifolia. HenBier DE L’AMATEUR, vol. 3, pl. 164.) Cette es- 
pèce, distraite des mélaleuques dont elle différait par plu- 
sieurs caractères, est un arbrisseau de 3 à 6 Dies. de la 
Nouvelle-Galles du Sud. Rameaux comprimés, garnis de 
feuilles lancéolées-linéaires, opposées , glabres, Tulanies , 
coriaces et persistantes ; fleurs jaune clair, axillaires , en co- 
rymbe, pédoncules trichotomes, étamines , au nombre 15 à 
25, filamens libres dans presque toute leur longueur et 
égaux aux pétales. Fleurit de juillet en septembre. Plantation 
en pot et en terre de bruyère ; orangerie l'hiver ; multiplica- 
tion de boutures et de marcottes. 


TROËNE. Genre de la Diandrie Monogynie, fam. des 
JasmixÉées , appelé Ligustrum , parce que l'espèce la ÿlus an- 
ciennement connue se trouve abondamment dans la Ligurie. 

1. TROËxE COMMON. ( Ligustrum ere Lin. ) Arbrisseau 
indigène, employé dans les jardins et dans les campagnes, où 


: Von en forme des palissades basses et des haies ; feuilles d’un 


/ 


vert assez foncé, epposées, lanpcéolées, aiguës, dssez étroites : 
su printemps, fleurs petites, blanches; baies noire. Une 
variété donne des baies blanches; une autre a les feuilles 
pauachtées. Toute terre et toute exposition. Semences, mar- 
cottes, boutures et rejetons enracinés. | 

2. TRoËne Du Jarox. (Ligustrum japonicum.) Il a de grands 
rapports avec le commun, mais il en diffère en ce que c'est 
un plus grand arbrisseau, et que ses fleurs , qui ont 4 à 5 


lignes de diamètre, forment He rer décomposé, tricho- . 


tome , très-ouvert et terminal. Il fleurit en été. On le rentre 


dans l'orangerie l’hiver , où on le met en pleine terre franche 


légère, à une bonne exposition ; et on l'abrite des fortes gelées. 


TULIPIER , Liriodendron. Genre de la Polyandrie Poly- 
gynie, fam. des MacnoztacÉes. 

t Touiries DE Vircinie. ( Liriodendron tulipifera. Lin. ) 
Arbre de 80 à 100 pieds, de fort belle apparence; il aime 
les bons fonds un peu frais , le nord, l'ombre et le plein air. 
On l’obtient par marcottes qui prennent difficilement, de- 
wandent des précautions lorsqu'on les sépare ; ou par la 
graine, moyen le plus sûr et le meilleur. On sème celle-ci au 
printemps en terrines remplies de terre de bruyère , ou dans 


une planche. Partie lève la première , partie la deuxième, et 


ges la troisième année. Éclaircir le plant s’il est trop 
ru ; abriter avec de la grande litière ou de la fougère , pen- 
dant les gelées ; mettre en pépinière la troisième année, et 
couvrir pendant le froid. Lorsque les Tulipiers ont acquis 4 
ou 5 pieds de hauteur, on les met en place dans un trou pro- 
fond rempli de bonne terre franche légère, douce et ameu- 
blie ; on peut entourer les racines de terre de bruyère qui les 


aidera 


—_ 
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aidera à faire du chevelu; et lorsqu'elles auront atteint l'au- 
tre terre, l’arbre y poussera vigoureusement, surtout si on 
Parrose souvent et beaucoup. Il craint les amputations dans 
sa jeunesse. Sa tige, droite, est branchue dans le hant, 
Feuilles portées sur un long pétiole, glabres, sans dents, 
ressemblant un peu à celles dn platane. En juin et juillet, 
fleurs terminales, presque sessiles, assez semblables à celles 
d’une tulipe, à six pétales arrondis, vert jaunâtre, et mar- 
qués d'une tache rouge brique. Elles répandent nne odeur 
légère assez agréable ; le bois est aromatique, léger et propre 
à divers usages. Les racines servent pour aromatiser les 
‘ liqueurs. Le nom générique est composé des deux mots grecs 
leirion et dendron, qui signifient Argas-aux-Lis. Variétés : r. 
à lobes aigus acuminés, Liriodendron acutiloba ; 2. à lobes 
arrondis et très-obtus; Liriodendren obtusifolia ; 3. à feuilles 
entières, Liriodendron integrifnlia ; 4. à fleurs jaunes, Lirio- 
dendron flava. Ce dermer mérite la préférence, parce que.sa 
fleur est plus large , d'un jaune plus éclatant , et d’une odeur 
plus suave. 


P n » Wyssa. (Polygamie Biœcie, fam. des ÉLÉéac- 
NÉES. 


1. Tureto AQuATIQUE. ( Vyssa aquatica Lin. ) Amér. sept. 
comme les autres espèces. Arbre de 40 à 45 pieds; tronc droit ; 
feuilles ovales-oblongues, acuminées, de f ouces ; au prin- 
. temps, fleurs peu apparentes, comme celles des autres tu- 

elos ; fruits ovales, bleu’ foncé, gros comme un pois. Le 
bois a les fibres croisés comme ceux de l’orme tortillard, 
et peut être Par HE aux mêmes usages. Îl vient dans les 
marais inondés l'hiver; terre tourbeuse: et à défaut, terre 
de bruyère’ entretenue humide. Multiplic. de semences en 
terrine qu’on place l'hiver en orangerie. 

2. Turezo nes roRÈTSs. ( Vyssa sylvatica. Mic. ) Arbre 
de 60 à 70 pieds. Feuilles ovales, entières, velues, de 6 à 
6 pouces; fruits semblables , mais moitié plus gros que ceux 
du {yssa aquatica. Terre moins humide et franche légére ; 
du reste même culture. | | 

3. Tupeco coronveux. (/Vyssatomentosa. Micu. Fi.—/Vyssa 

randidentata. Micu. Arb.) Arbre de 70 à 8o pieds; feuilles 
de 5 à 6 pouces , ovales, acuminées, cotonneuses en dessous, 
mais devenant insensiblement glabres , ayant 2 ou 3 larges 
dents de chaque côté. Fruits encore que gros et bleu foncé. 
Même eulture, mais moins d'humidité. Bois très-tendre et léger. 

4. Tureco BLANCHATRE. ( ]Vyssa candicans. Micu. F1. — 
INyssa capitata. Micu. Arb.) Arbre de 30 pieds; feuilles de 
5 à 6 pouces , cunéiformes , vert clair en dessus, glaüques en 
dessous. Fruits rouge clair. Même culture, mais les deux der- 
aières espèces plus sensibles au froid, exigent l'orangerie. 


36 


Né Ce éme (dé 


_ 842 Des Arbres, Arbrisseaux 


VAUBIER , HAKE A. (Tétrandrie monogynie , fam, des 
PROTÉACÉES. ) | 

VAUBIER EN POIGNARD ( Hakea pugioniformis, HERBIER De 
L'AMATEUR, VOl. 4, pl. 217). Arbrisseau de 6 à 8 pi, de haut, 


. apporté du port Jackson en Angleterre en 1996 , etintroduit 


. en France quelques années après; nous 


avons vu chez 
M. Cels. Ses feuilles sont sessiles, cylindriques, luisantes, ; 
persistantes , très-aigués et LEE Repas ; ses fleurs, blanches; 
assez petites , et 3 à 4 ensemble dans les aisselles des feuilles, 


. ont un calice pétaliforme, à 4 folioles, linéaires, inégales, 


_ ereusées vers leur extrémité d'une petite fossette, où cha- 


= 


cune d'elle porte une étamine ; l'ovaire est supérieur, sur- 


. monté d’un style cylindrique, recourbé de même que les fo- 


lioles calicinales ; le fruit est une capsule ligneuse, ovale, pro- 


: Jongée à son extrémité en pointe aiguë ayant la forme d’un ! 


(| 

i 

| porn a res et contenant plusieurs graines dans une seule loge, | 
l 


eurs depuis Le mois de mai jusqu'en août. Terre de hbruyére; 
serre tempérée ; multiplication de graines et de marcottes. 


VÉRONIQUE. ( Foyez p. 603.) 

1. VÉRONIQUE EN Ccmix. ( Felonica decussata. WVirzxp.) 
lle de Falkland. Arbrisseaif très-agréable et toujours vert. 
Branches opposées et nombreuses ; feuilles serrées , disposées 
en croix, assez grandes, beau vert , forme de celles du buis. 
En juin, grappes, de jolies leurs blanches, souvent à 4 ou 
5 divisions et de odeur suave. Culture des diosmas; re- 

rise facile de bouitures. Il végète assez bien dans la terre 
Fnche légère, mêlée d'un peu de terre de bruyère, et, à 
défaut , de terre légère. 


VERVEINE, ferbena. ( Voyez ; 604. ) 

1. VERVEINE À TROIS FEUILLES, Verveine Citronnelle ou 
edorante. ( J’erbena triphylla. L'Hen. Æloysia citriodora. 
Onreca.) Chili. Joli arbrisseau de 4 à 6 pieds ; rameaux assez 
diffus; feuilles souvent en verticilles de trois, lancéolées , 
pointues ; vertes en dessus, blanchâtres en dessous, laissant 
aux doigts une odeur très-agréable de citron; de juillet en 
septembre, fleurs petites, nombreuses, blanc en dehors et 
bleu purpurin-en dedans ; odeur de citron , et en panicules 
légers et terminaux. Terre franche légère. Exposition chaude 
l'été; orangerie ou châssis l'hiver. Arrosemens fréquens en 
été. Multiplic. de marcottes et plus facilement de boutures ! 
sur couche et sous cloche. On peut le tailler à la sortie de 
l’orangerie. RE. 


VIGNE-VIERGE. ( Cissus quinquefolia. H. P. Cissus he- 

deracea. Wiuo, Hedera quinquefolia. ) Pentandrie Mono- 

ynie, fam. des ViniFÈREs où SARMENTACÉES. Arbrisseau' de 
mér. pen Rameaux multipliés, sarmenteux et pour- ! 
vus de vrilles et de la faculté de jeter des racines au moyen 


s 
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desquelles ils s'implantent dans les arbres, sur les murs et sur 
les rochers. En été, les Corps embrassés par la vigne-viergé 
sont cachés par ses feuilles nombreuses à 5 digitations ou 1obes 
ovales, dentées , beau vert luisant qui devient rouge à l’au- 
tomne; fleurs de peu d’apparence. Multiplic. de graines, 
marcottes ou boutures. Peu difficile sur le terrein et l’expo- 
sition; mieux terre fraîche et mi-soleil. . 


VIORNE, Fiburnum. Genre de la Pentandrie Trigynie, 
fam. des CarmPontÉEs. Arbrisseaux agréables ; feuilles oppo- 
sées, et fleurs en corymbes ombelliformes et terminaux. 
V'iburnum vient du laun viere, lier avec de l'osier; parce 
que les branches de quelques espèces sont très-souples. 

2. Vionse Launier-Tin. ( Fiburnum-Tinus. Lan.) Espa- 
gne. Bel arbrisseau toujour$ vert, de 7 à 8 pieds, rameux, 
à écorce blanchâtre ; feuilles pétiolées, opposées en croix, 
ovales , aiguës, vert foncé et luisant. En mars et avril, fleurs 


_ nombreuses ,;‘rouges en dehors et blanches en dedans. Terre 


franche légère; exposition ombragée et non humide. Si on 
le met en pleine terre, il est nécessaire de le garantir des 


foftes gelées. Placer dans l’orangerie ne des jours ; arrose-" 


mens modérés en été et garantir de l'humidité. Variété : r. 
à feuilles velues en dessous et en leurs bords ( F’irbunum 
tinus hirtum ); 2. à feuilles oblongues, luisantes, très-gla- 
bres ( Firburnum lucidum), sous-variété panachée ; $. â 
tige élevée , feuilles ovales-lancéolées, larges, velues et rudes 
( P'iburnum strictum , Viburnum rer 

2. Viorne couuune , Moinsine , Coudre, Mansiène. ( 7i- 
burnum lantana. Lis.) Arbrisseau indigène, de 8 à ro 
pieds ; feuilles en cœur, pointues, blanchâtres et cotonneu- 
ses, dentées sur les bords; en juin, fleurs blanches, baies, 
d’abord rouge, puis noires, et astringentes. L'écorce des 
racines sert à faire de la glu. Ses branches s’emploient à 
faire des liens , des paniers, etc. Îl a une variété à feuilles 
panachées ; il réussit dans les craies. Li 

3. VIoRNE A FEUILLES DE PRUNIER. (J’iburnum prunifolium « 
Liw.) Elle s'élève encore plus. Feuilles ovales, obrondes, 

Ales et lisses en dessous , à dents assez profondes ; en juin et 
juillet, fleurs blanches, plus petites que celles de la précé- 
dente. Amérique septentrionale. 

4. Vionne A MANCHETTES. ( Wiburnum lantago. Lix. } 
Amér. sept. 8 à ro pieds. Rameaux diffus, feujlles ovales, 
pointues et dentées ; fleurs blanches , en juin À | 

5. VIORNE À FEUILLES DE POIRIER. ( Piburnurt pyrifolium. 
H. P.) Amér. sept. Feuilles semblables à celles du poirier, 
lisses et luisantes ; fleurs blanches , en juin. | 

6—7. Vionne oBiEr, Suneau D'EAU. ( Viburnum Opulus. 
Len. } Arbrisseau des endroits humides et découverts de nos 
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forêts. Feuilles assez semblables à celles de l’érable; en mai, 
fleurs blanches, légèrement odorantes ; les extérieures sté- 
riles et plus grandes que les intérieures, qui sont hermaphro- 
dites ; baies rouges. Variété à rameaux rougeâtres et luisans 
de l'Amérique sept. ; autre à fleurs, en mai, très-blanches, 
ramassées en glohe ou en boule, et stériles, nommée Boule 
de neige, Rose de Gueldre, Caillebotte et Obier à fleurs 
doubles ( f’iburnum ‘opülus sterdis, ) L'éspécè ‘et les varié- 
tés se placent en terrein frais, et la tête au soleil. On les 
multiplie de rejetons et de marcattes simples; et, sion veut 
les tondre, il faut le faire aussitôt qu’elles sont défleuries. 
3°. varicté à feuilles panachées. 

8. Vionnxe NUE. 4 'iburnum ,nudum. Lin.) Amér. sept. 
Bel arbrisseau, trés-touffu, de 12 à 15 pieds, à feuilles 
ovales-lancéolées , longues de près de 6 pouces, larges de 3, 
épaisses , rugueuses, velues et luisantes en dessus, pâles et 
duveteüses en dessous, crénelées et roulées sur les bords. En 
juin , fleurs blanches, en corymbes nombreux, et privées 
des bractées ordinaires aux ‘autres espèces, d’où son nom 
spécifique rnudum, Mêmes culture et multiplication. 

-g—12. Les Fiburnum cassirioides, dentatum, arcerifo- 
lium et dauricum méritent aussi d’être cultivées. Cette der- 
nière a les feuilles ovales, dentées en scie; les fleurs peu 
nombreuses et disposées en cimes dichotoines. 

En général, toutes les viornes s’accommodéent de tout 
terrein et de toute exposition ; elles fleurissent cependant 
mieux au soleil qu’à l'ombre. On les multiplié de graines, 
imarcottes , rejetons, et greffe. Leur bois est dur. 


VIPÉRINE , Echium. ( Pentandrie Monogynie, fam. des 
BorRAGÎNÉES. ) 

1. ViPÉRINE BLANCHATRE. ( £chikm candicans. JacQ. ) Té- 
nériffe. Tige de 6 pieds , brune et raidë; rameaux velus et 
blanchâtres , terminés par des feuilles persistantes, en ro- 
settes , couvertes de poils blanes, lancéolées, aiguës; de 
juillet en septembre, fleurs en grappes terminales , beau 

leu. : 

2. ViPÉRINE GIGANTESQUE. ( Echlum En De Ma- 
dère. Cet arbuste diffère du premier par sa taie plus haute, 
sa couleur plus blanche , et ses fleurs bleu céleste et grappes 
terminales en mai. 

3. V@ÉRINE À GRANDES FLEURS. ( Échium He 
Vent.—Henbier nE L’AmaTeur, vol. 3, pl, 195.) Du Cap. 
Bel arbrisseau de 3 à 5 pieds, räameux et à ecorce brune. 
Feuilles persistantes, sessiles, amplexicaules, lanééolées , ve- 
lues et vert foncé; au printemps, fleurs grandes, rose ten. 
dre, en cime lâche et axillaire. Terre franche légère, expo . 
sition chaude et arrosemens fréquens en été; orañgerie 


LS 
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sm ultiplic. de semences aussitôt la maturité, ou de boutures 
e n mai, sur couche chaude et sous châssis. 


VIRGILIFR, Virgilia. Genre de la Décandrie Monogynie, 
et de la famille des LEcuminEusEs , dédié au poëte VImtire. 

1. Vinoitien 4 Bots JAUNE. ( Pirgilia lutea. Micu. — Her- 
BTER DE L'AMATEUR, Vol. 3, pl. 197.) Arbre de 30 à 4o 
pieds dans son pays natal, l’Amér. sept. , entre les monta- 
gnes du Cumberland et le Mississipi ; cultivé depuis 1803, 
eu France, où l’on en voit déjà des individus de 72 à 15 
pieds de hauteur , qui, par leur brillante végétation, parais- 
sent devoir s'élever davantage. Ces arbres , peu sensibles aux 
froids ; réussissent parfaitement en pleine terre ; jusqu’à pré- 
sent ils ont encore peu fleuri; on n’a pu les multiplier qrre 
de marcottes qui reprennent diflicilement; le sophora du 
Japon est le seul arbre sur lequel on ait réussi à les greffer. 
Le virgilier forme natureHement une belle tête arrondie, 
divisée en branches et en rameaux lisses, glabres, garnis de 
feuilles alternes, grandes, composées de 5 à g folioles ovales- 
oblongues, très-glabres et d'un vert fort agréable; ses fleurs 
sont assez grandes, blanches, disposées par 15 à 20, en 
belles grappesterminales ; leur corollg est papiliomacée et leurs 
dix étamiues ont tous les filamens distincts. Fleurit en juin. 

VOLCAMIER, Volkameria. Gente de la Didynamie An- 
giospermie , fang. des VrnsÉNACÉEs , dédié à VorxauBr. 

1. Vozcamter pu Japon. ( Folkameria japonica. Tauns. 
Clerodendrum fragans. Wixro. ) Inde. rmant arbuste 
de 3 à 3 pieds; tige tétragone, velue comme ses jeunes ræ& 
meaux ; feuilles persistantes , opposées, cordifurmes , légère- 
ment ondulées et dentees, aussi velues, vert foncé et laissant 
aux doigts une odeur désagréable ; de mai en septembre, 
fleurs très nombreuses, 1 pouce de large, serrées, très- 
doubles , blanches en dedans, un peu purpurines en dehors, 
accompagnées de deux feuilles lancéolées et velués, en cime 
ombelliforme et terminale, calice rouge, odeur très-suave, 
et durée de’six semaines. Terre franche légère; serre chaude, 
ou tempérée, près des jours; multiplic. facile par les rejetons 
que donnent ses racines, surtout si on le met en pot à 
grands trous par lesquels ses racines pénètrent dans la terre 
où le pot est enterré, et y poussent beaucoup de rejetons ; 2°, 
par des morceaux de racines qui ont du chevelu et qu’on 


- met en pot sur couche chaude et sous châssis ; 3°. de boutures 


. qu’on traite de la même manière. On ne leur donne que des 
pe moyens, et on ne dépote que lorsque les racines ont 
ien tapissé le vase. 

a. Vorcamign À aAtGUILLONS. ( Volkameria aculeata. Lix. ) 
Inde. Tige droite, cylindrique, un peu jaunâtre, rameuse, 
de 3 à 4 pieds, à chaque.insertion d. feuilles, garnie d'ai- 

| à 
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guillons courts; celles-ci opposées, persistantes , lancéolées ; 
glabres, molles, vert jaunâtre; d’août en octobre, fleurs au 
nombre de 3 ensemble , et axillaires. Serre chaude, presque 
toujours en végétation. On le fait sortir pendant les chaleurs. 
Terre substantielle, constante, et arrosemens assez fréquens. 
Multiplic. de boutures en pot sur couche ombragée , ou dans 
la tannée. =. ( 
3—5. VorcamiER SANS AIGUILLONS ( J’olkameria inermis. 
Lin.) De l'Inde. Distingué du précédent par sa tige de 5 à 6 
pieds, moins ferme et sans aiguillonss par ses feuilles 
moins molles, et par ses fleurs blanches, mais dont les éta- 
* mines poupres, à anthères violettes, sont très saïllantes. 
Même culture. On cultive aussi le #’o/kameria tomentosa. | 
Vanr. Malm., nom qui vient de ses feuilles très-velues. Ses 
fleurs sont d’un blanc jaunâtre. Il est toujours vert, et se 
cultive comme le numéro 2. M. Noisette a rapporté d’An- 
gleterre le F’olkameria ligustrina. Jaco.) espèce qui a de 
pans rapports avec la seconde, mais dont les poils couvrent 
es pétioles , les pédoncules et les calices; les étamines ont 
les filamens blancs, et les anthères brunes. Même culture. 


VOLUBIEIS DES JARDINIERS, Convolvulus purpureus. 
Lune. Voyez Ipomée pourpre. 
WESTERIDNGIA. Genre de la Didynamie Gymnos- 
permie, fam. des LanrÉes, dédié à WWESTERING. 
2. WasTERINGIA À FEUILLES DE Romans. ( Westeringia 
rosmarinacea. Sutra. — Cunila fruticosa. Wiiio. ) Nouv.- 
Hollande. Joli arbuste de 4 à 5 pieds; rameaux nombreux, 
en verticilles de trois, presque horizontaux; grande quan- 
tité de feuilles assez semblables à celles du romarin, mais 
plus pointues, d’un vert foncé en dessus , blanches et soyeuses 
en dessous, disposées en croix ou en verticilles de quatre ; de 
mars en octobre, fleurs axillaires, blanches , inadores, tubu- 
leuses, à 5 divisions longues et inégales. On le propage de 
graines ou de boutures faites de bonne heure sur couche 
tiède et en terre sableuse de bruyère, celle qui lui convient 
le mieux. L'hiver bonne orangerie , près des jours. 


XYLOPHILLE, XFYLOPHILLA, (Monœcie monadel- 
phie; fam. des EurHorBiéÉEs?) | 
XinopaiLze En Faux (‘X#lophilla falcata, HERBIER DE 
L'AMATEUR , vol. 4, pl. 280.) Des îles Bahama. Arbrisseau, 
voisinage des Florides, et qui dans nos serres s’éléve à 5 ou 
6 pieds ; il est remarquable par ses feuilles allongées , persis- 
tantes , arquées en faux, hordées de dents écartées , sur les- 
uelles les fleurs sont sessiles et groupées plusieurs ensemble. 
s fleurs sont petites, d’un rouge de sang, la plupart mâles, 
quelques-unes seulement femelles. Dans les mâles , il y a une 
eorolls monopétale, tubulée inférieurement et divisée supé- 
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| rieurement en 6 découpures; les étamines, au nombre de G, 
ont leurs filamens réunis en une seule colonne. Les fleurs fe- 

!  melles se composent d’une corolle à 6 pétales inégaux, et d’un 
 ovaire supérieur, presque globuleux, surmonté d’un style à 3 
stygmates. Fleurs en juin. Serre chaude ; multiplication par 
utures. - 

FUCCA. (Hexandrie Monogynie, fam des Lairracées. } 
On a donné ÿce genre, le nom qu’une espèce porte au Pérou. 
Toutes sont très-belles. 

. 1. Yucca nas. ( Fucca gloriosa. Lin. Amérique sept. 
Tige de 2 à 3 pieds, de la grosseur du poignet , simple, ter- 
minée par une touffe de feuilles persistantes, ensiformes ; 
trèés-longues , raides et pianantés , du milieu desquelles sort, 
en juillet ou août , la tige florale , très-rameuse , et qui forme 
une pyramide très-agréable de 150 à 200 fleurs pendantes, 
renversées, blanches , forme des tulipes. Cet yucca, de 
pleine terre, aime le soleil , une terre médiocre, sablease et 
sans fumier, l'exposition du midi, l'abri des vents du nord ; 
il faut le couvrir dans les grands froids, Il n’a besoin d’arro- 
semens que dans les sécheresses. On les multiplie de graines, 
mieux par les œilletons enracinés qu'il pousse du pied, et 
par les rejetons que peut produire son tronc, ou qu’on voit 
paraître à son sommet lorsqu'il a fleuri. Il faut M ceux-ci 
près de la tige, laisser sécher la plaie pendant quelques jours, 
puis les remettre chacun dans un pot rempli au ve de 
qe sable, et qu'on plonge dans une couche de chaleur mo- 

érée, pour faire reprendre ces rejetons. Îl est bon de couper 
tous les ans, les feuilles desséchées. Dumoxr-Courset prétend 
ue l'Fucca glauca n'est qu’une variété de cette espèce, dout 
es feuilles, un peu plus longues et moins larges, sont d’un 

. vert glauque. 

2. Yucca à FEUILLES D'ALoËs. ( Pucca aloëfolia. Lin. — 
Rep. PI. gr. 20.) Amérique sept. Dans l'été, il a besoin d’une 
bonne exposition et de quelques arrosemens. Sa tige , de 8 à 
9 pieds, soutient une touffe de feuilles persistantes, ensi- 

formes, raidgs, piquantes, dentelées de chaque côté, pen- 
dantes dans la variété, Pucca pendula. I] sort du cœur une 
tige à fleurs assez semblables à celles de la précédente; mais 
les fleurs de celui-ci ont une teinte un peu rosée. Orangerie. 
Du reste, même culture. | 

3—4. Yucca riramentTeux. ( Pucca filamentnsa. Lan. ) 
Virginie. Ses feuilles, radicales et ensiformes , se font remar- 
quer par ses filamens Blancs qui pendent de leurs bords, d’où 
son nom spécifique. Du milieu de cette touffe de feuilles, 
s’élève une tige haute de 6 à 7 pieds, en panicule droit 
chargé de plus de 200 fleurs, blanc verdâtre, vert citronne 
au centre, et plus grandes que celles des espèces précédentes. 
Méme culture ; mais il est utile d'avoir en pots un ou deux 
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pieds de cette espèce pour les rentrer dans l'orangerie, 
afin de réparer les pertes que peut occasioner un hiver dur 
et humide. | 

5— 6. On cultive encore l’Yucca A FEUILLES oUvEnTES 
( Pucca draconis), qui ne diffère du second que parce 
que ses feuilles sont plus ouvertes, plus larges, et la plupart 
pendantes vers le bas. Orangerie et même culture. L'Ywcca 
DE Bosc ( Pucca Boscii. Desr. Dracæna filamétosa. Horr. 
Iraz.), est une espèce singulière depuis peu dans le eom- 
merce. 


, ZANTHORRIZ À. Gevte de la Pentandrie Polygynie, 
fam. des Renoncuracées, dont le nom, formé dé grec 
zanthos (pour zanthos), jaune, et rhiza, racine, indique 
la couleur du bois et surtout des racines. 

1. ZANTHORRIZA À FEUILLES DE PERSIL. (Zanthorriza apiifoi 
lia. L'HÉn.) Caroline. Arbuste de 3 pieds , à racines gréles et 
rameuses ; tige courte, divisée en rameaux que garnissent au 
sommet, des paquets de feuilles assez semblables à celles du 

ersil, à 5 ou 7 foMtoles opposées et incisées. D’entre ces 

euilles sortent, en mai, quelques grappes filiformes et pen- 
dantes de fleurs petites, nombreuses, pourpre rembruni, 
ouvertes en étoiles, donnant chacune une graine qui, 
môûrissant quelquefois, peut alors servir à reproduire cet ar- 
buste. On le tient dans la plate-bandé de terre dé bruyère, 
ou dans une terre légère et fraîclie. On le multiplie par les 
rejetons et par l'éclat des pieds. 

ZIÉRIE, Zieria. Genre dela Tétrandrie Monogynie , 
et de la famille des RoTAcÉEs , dédié à M. Zagr, botaniste. 

1. ZÉÈRE TRIFOLIÉ. ( Zieria trifoliata. Suts. — Henbien 
DE L’AMATEUR, Vol. 3, pl. 190.) Petit arbrisseau de la Nouv.- 
Hollande, haut de 3 à 3 piéds; divisé en rameaux nom- 
breux , garnis de feuilles opposées, composées de 3 folioles 
oblongues, luisantes, vert foncé, ayant une odeur agréable 
lorsqu'on les froisse entre les doigts ; fleurs blanches, légère- 
ment teintes de rose, petites, plusieurs ensemble, formant 
de légers panicules axillaires. Terre de bruyére; orangerie ; 
multiplic. facile par les graines et les marcottes. Cet arbuste, 
que nous ne possédons dans nos jardins que depuis quelques 


‘ années, sans avoir beaucoup d'éclat, est intéressant par son 


odeur aromatique et par ses fleurs qui se saceëdent les unes 
aux autres depuis le moisde mäi jusque très-avant dans l’au- 
tomne. Îl est cultivé chez M. Crus: | 
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VOCABULAIRE: 
EXPLICATIF 


De quelques termes ; soit de jardinage, soit de 
botanique ; qui peuvent avoir besoin d'interpré- 
tation. ° 


(Les plancher citées forment un volume indiqué précédemment. à: la 
fin des connaissances préliminaires. ) 


À céné ( Aceronus }. Ce mot signifie mêlé de brins de paille : 
les botawistes l’emploient pour désigner certaines feuilles me- 
dues, cylindriques, raides, et piquantes;telles sont les feuilles 
plus, de certaines bruyères , etc. 

en: plante ( Æcotyledon). Privé de cotylédons 
Ou lobes. | 

Acommé( Æcuminatus). Ce qui finit eù pointe prolongée. 

Les feuilles de Lunaire. | : on 
AnuÉËREST ( Adherens, Coalitus ). Attaché ou soudé. 


Ann { ddnatus). Ce qui est attaché latéralement , dans 
foute sa longueur , à une aufre partie. RE 

Acnécées | fleurs ] ( Flores agregati). Un réceptacle 
comœun soutient plusieurs fleurs. Les anthères séparées dis- 
Roques principalement les ggrégées des composées. [ Sca- 

ieuse. 

Aicaerts ( Pappus). Touffe de poils soyeux , attachée au 
sommet de quelques graines , et au moyen de laquelle le vent 
les transporte au loin. [ Pisserit, Sépeçons , Chardons. ] 

AiGuizcons ( Aculei). Piquans Pas sur l'écorce , et 
que l’on .-en peut détacher sans endommager cette derniére, 
comme dans les rosiers. 

Aie ( Æla ). Partie de la corolle papilionacées. Voyez Lé- 
GUMINFUSES. 

AuLË ( Alatus). Tige ailée, celle sur laquelle se prolonge 
la membrane des feuilles. pans Chardons, la Grenadiile 
ailée, etc. | Semences nilees , celles enveloppées dans une 
membrane légère qui donne prise au vent pour les dissémi- 
ner. [{ Érables, Pin. À Feujlle ailée, mieux Pinnée. Voyez ce 
dernier mot. (Plan: he V, figure 6 - 7-) . 

Aissezre { Aailla). Point intérieur de l’angle formé, soit 


par une feuille ou son pétiole avec nn rameau, soit par un 
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. rameau avec une branche, soit par une branche avec une 
tige ,etc. 

ALÈnE | Feuilles en | (Folium subulatum). Voy. Subulée. 

Ares (Ælpes). Hautes montagnes d'Italie et de Suisse, 
En botanique ce mot désigne également les plus hautes mon- 
tagnes de l'univers. Les PLANTES ALPINES ( Plante alpinæ ou 
alpestres.) s'appliquent donc à celles de toutes ces hautes 
montagnes. ° 

ALTERNE { Alernus ). Rameaux ou feuilles placés alterna- 
tivement des deux côtés d’une branche eu d'une tige.![ L'Or- 
me. | Pétales alternes , ceux qui sont placés sur l’espace d’en- 
tre les divisions du calice. (Planche LT , fig. 2.) 

Amane ( Vucleus). Graine des fruits nommés Drupes. 

AMENTACÉES ( Amentaceæ), Famille naturelle de plantes- 
dont le principal caractère est d’avoir des fleurs en CHaTon, 
ÆAmentum. Elles sont presque toutes monoïques ou dioïques, 

et toujourgincomplètes. Voyez tous ces mots. 

AwpLexiIcAULE ( Amplexicaulis). Feuille ou pétiole dont 
la base embrasse la tige. (Planche V, fig. 11.) 

ANDRE (Ændria). Du grec, andros, mari. Terminaison 
française ct latine de certains mots commençant par une 
préposition numérative, et employés, dans le système sexuel 
de Line: à distinguer des classes , et quelquefois des ordres. 

ANGIOSPERMIE ( Ængiospermia). Du grec angeion, vase, 
et sperma, semence. Mot composé par Liwxé pour désigner la 
seconde division ou le second ordre de sa quatorzième classe 
(la Didynamie ), et exprimer que les fleurs labiées de ce 
second ordre, ont leurs semences enfermées dans un péricarpe. 
_ [Mufle de veau.) 

AxnueL (Annuus). Se dit d’une plante qui , dans le courant 
d'une année, germe , fleurit, porte graine et meurt. [ Le 
Blé, la Laitue, ] | 

AnTuÈRe ( #nthera ). Espèce de capsule contenant le por.- 
LEN ou poussière fécondante. J’oyez la figure, à la page 848. 

AocTÉ (Obduratus, Maturatus). Se dit des jeunes branches 

ni ont atteint leur maturité pour résister à l'inclémence de 
iver. | 

APÉTALE | fleur | ( Flos apétalus ). Qui n'a point de pétales 
et çonséquemment de corolle. Planche VI, fig. 6 - 7. 

APPLIQUÉE | feuille ]( #pplicatum). Feuille rapprochée du 
ne dans toute sa longueur, au point de le cacher quel- 
quefois. 

Apvaxice ( Aphyllus). Qui est dépourvu de feuilles. 

ARBORESCENT ( Ærborescens ). Se dit des plantes herbacées 
dont les tiges ou rameaux sont semblables à ceux des arbres. 
Par le mot Ærboreus, on exprime seulement qu'un végétal 
a le port d'un arbre, 
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Arnene ( #rbor). Végétal qui s'élève à plus de 20 pieds, 
qui n’a qu’un tronc ligneux , et qui vit long-temps. : 
AnBaissEAU (Frutex). Petit arbre de 4 à 20 pieds, et nedif- 
férant des grands arbres que par ses plus petites dimensions: 
ArBusTe ( #rbuscula, Sufrutez ). Petit végétal d’un à 3 
ieds, ayant un peu le port des arbres. [ Les Bruyères, 1 
ovmarin , etc.] 
Ancure. Courbure à quelques branches dans quelques ar- 
bres { grands Pommiers plein-vent , etc. | ; elle est acciden- 
telle , lorsque des fruits trop pesans ou trop nombreux sont 
placés à l'extrémité de la branche qui se relève quand les 
fruits en sont détachés. | 
Arère; du mot Æ#rista , qui exprime la barbe ou le pro- 
longement des valves du calice dans lé Graminées. [| Seigle , 
Orge. | Ce A est un filet délié, long , flexible et 
glumeux dans le Siipa pennata. Planche IX, 6g. 6 - 7. 
AnrTicuLÉ ( Articulatus ) Muni de nœuds comme la tige 
des Graminées. Ce mot s'applique aussi aux joues et silt- 
ues qui sont alternativement rétrécies et renflées. [ Les Ra- 
is. ] Planche II, fig. 14; et pl. XIII, fig. 4. | 
AVoRTÉ ( Abortivus ). Se dit des parties imparfaites de la 
végétation. 
XILLAIRE ( Æzillaris), qui part de l’aisselle (axilla ) 
[ Un assez grand nombre de fleurs, ] PI. VIE, fig. 11. 


BaccirÈrE ( Bacciferus ). Qui porte des baies, 
«BacciroRse ( Bacciformis ). Quj a la forme d’une baie. 

Baie ( Baeca). Fruit mou et succulent, contenant des 
semences nues. [ Le raisin ]. PI. XII, fig. 1 à 6... 

Bazces ou GLrumEs( Glumæ ). Foliolesécailleuses ou valves, 
qui développent les organes sexuels et les semences des gra- 
minées. Les balles de l’avoine sont ce que vulgairement on 
gi ges paille d'avoine. : 

ASE ( Basis). Opposé de somneT ( apex ). Partie inférieure 
par laquelle la tige tient àla racine, la feuille à son pétiole, 
ou à la tige, le pétale au réceptacle, etc., etc. 

BassinEr. Arroser très-légèrement en pluie fine. ; 

Brripe ( Bifidus ) Fendu en deux assez profondément. 

BiFoRQUE ( Bifurcus). On appelle ainsi toute tige, bran- 
che, etc., qui se divise en deux; et BiruRcATIoN , le point 
_ où commence cette division. | 

Bizoëé ( Bilobatus ). Qui est partagé en deux lobes. 

BirocucaiE ( Bilocularis). Qui a deux loges. 

BiPINNE où BIPENNÉ. ( Joyez PEnxÉ 

BisannuEL ( Biennis ), se dit des plantes et des racines qui 
ne durent que deux ans. 

BissexE, Bissexuez ( Bissexualis). Synonyme d'Herwa- 
PHRODITE, pour exprimer une fleur qui a les deux sexes. 


e 
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Bitennées, Trirenvées. Feuilles soutenues par nn pétiole 
long et grêle, qui se divise en 2 on 3 autres pétioles; lesquels 
se subdivisent encore en 2 ou 3 autres. 

Boncner. Terme des jardiniera Chou borgne, ou monté, 
quand au tieu de se pommer, il marque fleur. 

Bonser. Terme de Jardinage. C'est , lorsqu'on repique un 
jeune plant, Fpproene la terre des racines avec le plantoir. 

BoTaniQue ( Botanica). Le wom de la sciences des végé- 
taux. 

Bouquer. Presque synonyme de Tarrse. Dispositions de 
certaines fleurs en grappes pyramidales , formant bouquet. 
[Le Lilas. ] PL VII, fig. 5. | 

BourcEons (Comme Bouroxs, principalement &es feuil- 
les commencant à se développer. 

Bourses. Productions des boutons à fleurs du'poirier, lors- 
qu'ils rons (Ce sur les branches à fruits. 


Boutons ( Gemmæ, Hibernacula). On appelle ainsi dans 
les arbres, les yeux qui commencent à croître. Ces yeux, 
placés ordinairement dans l’aisselle de l’insertion des féuñfles, 
et aussi au bout des rameaux, sont comme des appartemens 
d'hiver [ hibernacula | du ‘rudiment des feuiltes, rameaux et 
fleurs qu'ils renferment. — . 

BRACTÉFS ou FEUILLES FLORALES( Bracteæ). Petités feuilles le 
plus souvent d'une autre forme et colorées, qui accompa- 

nent les fleurs et souvent s’entremélent avecelles. [ Sauge, 
uellia varians, | Voyez à la pag. 848 , la fig. 

Brancxe (Ramus). Première division du tronc d’un ârbre, 
laqüelle donñe naïssance aux ramèaux. ; 

RINDILLE. Terme de jardinage , bränche'à fruit, mince èt 
courte. | | 

Boisson (Dumus.) Arbrisseaux, arbustes en buisson, c'est- 
à-dire, touffus. 

Burseux (Bulbosus). Se dit des plantes dont les tiges et 
feuilles sortent d'un ognon. Planche Ê fig. 11-19. 

BozmrrÈres (Bulbiforus:) Épithète de la plante qui prodnit: 
des bulbes , soit dans les articulations de ses tiges, soit dans 
l’aisselle de ses feuilles, soit enfin ‘au lieu de fleurs, ou 
lorsque celles-ci n’ont pas eu le temps de se développer. [ La 
Rocambole. ] | ° 

Burten. Amonctler la terre en pyramide autour d’une 
plante dont on veut que les tiges ou les branches basses pren- 
nent racine, ou dont on veut faire blanchir les tiges ou Îles 
feuilles, comme on le pratique pour le Céleri,les Cardons, etc. 


Caouc (Caducus). Se dit des parties pe qui tombent 

après avoir rempli leur destination, ou dans l'année. 
Cauce (Calix). Le plus souvent c’est l'enveloppe exté- 

rieure qui renferme Ja corolle et les organes-sexuels de la 


La 
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fleur. Quelqne forme et quelque direction qu'il affecte, le 
calice participe de l'écorce , et le plus ordinairement il est de 
même nuance qu’elle. ‘l'antôt il est monophyile eu d’une seula 
pièce [ CEillet Ï; quelquefois il est polyphylle. c'est à-dire, 
divise en plusieurs pièces ou fatioles, comme dans le pavot. Il 
est calicubé lorsqu'il a de petites éeailles à sa buse extérieure, : 
qui forinent un secnnd calice. Îl est supérieur ou super-ovairs 
lorsqu'il paraît au-dessus de l'ovaire, le Groseiller ; infé- 
rieur lorsqu'il supporte le fruit, le Fraisier; caduc, lurs- 
qu’il tombe au développement de la fleur, Le Pavot ; et per- 
sistant, lorsqu'il reste avec le fruit, les Labiées. ( Voyez 
à la page 848, la figure.) 
CaBICINALE ere) ui ressemble ou tient au calice. 
Caricuzé (Caliculrtus). Épithète du calice muni à sa base 
de petites écailles qui forment autour de lui une sorte de 
second calice. 
CaupaniFonme. CawPanuré, ( Campaniformis, Campanu- 
latus). en forme de clnche, se dit d’une corolle monopétale 
évasée et sans tuyau. (Le Liseron.) Planche VIII, 6g. 6. 
Canauicusé ( Canaliculatus ). Marqué de rainures longitu- 
diuales un peu larges ; (Planche il, figure on 
Carriaine (Capillaris.) Menu comme un cheveu. 
Carsuze { Capsula ). Sorte de boîte , ordinairement sèche 
ou coriace, contenant Les graines nues, soit dans une seule 
loge , soit dans plusieurs , lesquelles alors sant séparées par 
des cloisons nombreuses. Planche XLIL, 6g. 10, 31 et 12. 
Canactines (Caractères). En botanique on appelle ainsi 
les rapports où ressemhlances que peuvent avoir entre eux 
des végétaux. Ces ressemblances , suivant qu'elles sont plus 
Tu mains marquées ou nombreuses, en font des plantes de 
même classe , de même erdre nu de même famille, de même 
genre, enfin de même espèce. Les caractères sont établis, 
suivant les différentes méthndes, d'aprés les parties de la fruc- 
tification. On considère le nombre , la position, la proportion 
de ces parties. El est facile de deviner quedes plantes de même 
espèce sont nécessairement des mêmesgenres , ordre et classe, 
" êt que’, s’il faut plus de ressemblance pour faire des plantes 
de même espère, il en faut progressivement de plus géné- 
rales et en même nombré, pour constituer les genres, les 
ordres et les classes. 
CanÈne ou Nacezre ( Carina). Vnyez Léäcumneusrs. 
 Canxvorurirées ( Cryophylleæ ). famille naturelle de 
plantes qui ant des ressemblances avec l'ŒiiLeT , qu'on ap- 
pelait autrefois Caryophyllus. Planche KW, fig. 0. 
CavLinairE ( Cautinus ). at'aché à la tige, caulis. 
CHancEanT ( Mutabilis), Qui prend successivement dif- 
férentes couleurs [ L’Hortensia, la Mahonille. ] 
Cuaton ( Amentum, Julus ). Assemblage de fleurs incom- 
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plètes, souvent unisexuelles, attachées en anneaux à un 
édicule commun , long ,‘ flexible , et ressemblant un peu à 
: queue d’un petit chat. [{ Noyer , Coudrier. | Planche XIV, 
. 21. 
Cuicee ( Culmus). Paille ou tige particulière aux grami- 
nées. Elle est herbacée , droite , fistuleuse et muni de nœuds 
ou articulations. | Blé, Seigle, | Planche II, fig. 14. | 

Cuevezv. En terme de jardinage, racines capillairessou me- 
nues comme Îles cheveux (pue ). PL E, fig. 1, 2, 6, 7, 9,11. 

Ciné ( Ciliatus). Bordé de poils disposés comme les cils 
pe Planche IV, fig. 4. 

LASSE ( Classis ). Les classes sont les grandes et premières 
divisions des plantes qui ont entre“ elles des rapports géné- 
raux : elles sont subdivisées en oRDRESs ou familles qui con- | 
tiennent les GENRES ; les genres sont composés d’ESPÈCES ; et 
celles-ci ont encore souvent des vaRIÉTÉs. Pôyez tous ces 
mots, 

Lixné a rangé tous les végétaux qu’ils a connus, en 24 clas- | 
ses, dont les 13 premières sont distinguées par le nombre cer- 
tain et constant d’étamines mon réunies, et à peu près égales 
entre elles dans leurs proportions ; mais, pour les 12°. et 13°. 
classes , il faut observer si ces étamines tiennent ou non au 
calice. Les étamines sont encore séparées et en nombre con- 
stant pour les 14°. et 15°, classes ; mais elles sont remarqua- 
blement inégales entre elles. Dans les suivantes, jusqu’à la 
2%, inclusivement, les étamines sont réunies , mais de maniè- 
res différentes ; et ces différentes manières font la distinction - 
d'entre ces cinq classes. Les fleurs, dans ces vingt premières 
classes, sont BISSRXUELLES Ou HERMAPHRODITES : On les appelle 
encore MONOCLINES , ce qui veut dire que les maris et les fen- 
mes ne font qu'un lit, ou qut les étamines et le style habi- 
tent la même fleur. Les deux classes suivahtes (21°. et 22°.) | 
ne renferment que des plantes dont les fleurs sont UNISExuEL- 
LES , C'est-à-dire , pourvues seulement d’un sexe ( soit d’eta- 
mines sans style, soit de pistil sans étamines ) : et ces fleurs 
unisexées habitent sur le même individu, ou séparément . 
sur deux plantes. Dans la 23°, classe, Linné n'a compris que , 
des plantes dont la même espèce produit séparément et sur 
des individus différens des fleurs unisexées , soit mâles , soit 
femelles, et des fleurs hermaphrodites. Les plantes de 
ces trois dernières classes sont appelées DICLiNEs , pour expri- 
mer que les maris ct Îles femmes y font lit à part; puisque 
les étamines sont dans une fleur , et que les pistils sont dans 
une autre. Les fleurs de ces 23 classes sont visibles aussi 
bien que leurs parties sexuelles. Les unes et les autres sont 
Jovisibles, peu visibles , ou peu connues dans la 24°. classe , 
airs à cause de cela caxPTOGAMIE , c’est-à-dire , mariage 
caché, 
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CLEF DU SYSTÈME SEXUEL DE LINNÉ. 
FLEURS VISIBLES, 2 
MONOCLINES ; MERMAPHRODITES O4 BISSEXÉES. - 


I't.Classe. 7 Monandrie. 1 étamine. 
LES 5.5 Décandrie. 2 étamines non réunies 


et égales entre elles. 8 

Elle, ... À Triandrie. 3 étam. idem. È 
IVS. ... À Tétrandrie. 4 étam. idem. S 
VS. ..... À Pentandrie. 5 étam. idem. % 
VIS. ...  Hexandrie, 6 .étam. idem. à 
VIIS.... ! Heptandrie. 7 étam. idem. 5 
Ville. . . } Octandrie. 8 étam. idem. Q 
IX°, ... { Ennéandrie 9 étam. idem. rs 
X°, . ., | Décandrie. 10 étam. idem. S 
Xle. . .. } Dodécandrie de 12 à 19 étam. id. | à 
20 étam. et plus, id\ 2 4 

XIe. . ..  Icosandrie. { mais attachées sur le &S 

calice. © 

2,9 

De 20 à 100 étami-[ 5" 

XIII. .. | Polyandrie. / nes non réunies, atta- ÈS 
chées sur le réceptacle.) &'% 


ue 
Nombre et proportion des étamines. 


XIVe. . : . étamines séparées dont 
À Didynamie. NO { f plus rabdes. 


Tétradynamie. .. { 6 étamines séparées, dont 


XVe. 4‘plus grandes. 


Étamines réunies par leurs filets. 


1°. En un seul faisceau. 


wi Étamines en nombre indéter- 
XVIe. Monadelphie; . . . / miné , réunies en un sul 
corps par leurs filets. 


2°. En deux faisceaux. 


L : Étamines en nombre déter- 
AVI, Diadelphie, ,« : { miné, réunies par ledfFtlets 
° À en déux corps, 


# 


856 _ Explication 
è 3°. En plusieurs faisceaux. 
Étamines.en nombre indéter- 


XVIIIe. Polyadelphie. . . miné, réunies par leurs filets 
| -V en plusieurs corps. 


Eitamines réunies par leurs 
anthères: 


Étamines (ordinairement 5) 
XIX°. Syngénésie. . . ., { réunies par leurs anthères en 
: cercle autour du pistil. 


Étamines sur le pistil. 


de _ g Étamines en nombre indéter- 
Ax°. Gynandrie. . . . :. { miné, posées aur le pistil. 


FLEURS :UNISEXÉES, DICLINES. 


4 Fleurs seulement mâles ou 
XXI. Monœeie. . . . . . { seulement femelles, mais sur 
.U le même individu. à 


| Fleurs seulement mâles sue 
_ XXIIc. Diœcie. . . . . - . À an individu, et seulement fe- 
; | melles sur un autre individu. 


Fleurs mâles, flears femelles 


XXIIIe. Polygamie. . . . . À et fleurs hermaphrodites sur 
, deux et trois individus. 


FLEURS INVISIBLES, OU À PEINE VISIBLES, 
où INCONNUES. 


XXIV.. Carprocauis. Voyes les uns après les autres tous 
les noms de ces 24 classes, et voyez aussi la 


planche XIV. 


Crotson. Séparation qui partage les valves des siliques et 
des capsules. 

Coccenrtre ou Invorucre. (Znvolucrum. ) Première enve- 
loppe de certaines fleurs, comme des renonculeset apémo- 
nes; calice particulier des OMRELLIFÈRES. Cette enveloppe , 
lors de l'épanouissement des fleurs, s'en trouve éloignée par 
: Pallongement de Ja partie intermédiaire du pédicule : elle se 
divise ordinairement en plusieurs parties plus ou moins fen- 


dues , quelquefois filiformes comme dans la nigelle de Da- 


mas. Poyezs les filamens indiqués dans la figure 8, plan- 
che VIL. 
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Cotzrr (Collum). Espèce de nœud qui se trouve entte la 
tige et la racine ; lequel est le commencement de l’une et la 
fin de l’autre. 

Cowpser ( Completus). Se dit de toute fleur qui a calice , 
corolle, étamines et pistil. #”. FLEUR. : 

CowurosE ( Compositus ). La fleur composée consiste en un 
grand nombre de petites fleurs attachées au même récepta- 
cle, et réunies dans un calice commun. [ Le Soleil. ] — La 
feuille composée est formée de plusieurs parties , ou folioles 

ui tiennent ensemble ou séparément au pétiole commun. 

Acacia, Marronier d’Inde. | PI. IV, fig. tt, 14, 15. 

CôxE ( Conus , Strnbilus ). C’est de la forme conique qu’ils 
affectent, qu’on nomme côxes certains fruits, principale- 
ment ceux du Pin, du Sapin, etc. Ils sont com ce d'écailles 
sous lesquelles se trouvent les semences. PI. XII, fig. 2. 

CouscouË ( Conjugatus ). Lié ensemble comme les feuïles 
de Ja fabagelle. | | 

Conné (Connatus) , c'est-à-dire, né ensemble, ou se Fensnt. 
On donne cette épithète à des feuilles placées sur la tige. vis- 
à-vis l’une de l’autre et réunies par leur base. { Les feuilles 
supérieures du Chévre-feuille, | bi. VE, fig. 9, À. Étamines 
connées. | Les Malvacées. | 

Coque. Péricarpe membraneut, en forme de gaîne, qui 
s'ouvre d’un seul côté , ordinairement de bas en haut. Les 
semences n'y sont point adhérentes comme dans la gousse. 

CRE (-Cordifermis) , forme de cœur. PI. IIF, fig 
tr, 12 et 13. 

. Corrace ( Coriaceus ). De Îa nature du cuir. On emploie 
ce mot pour désigner la feuille , le pétale ou l'écorce qui sont 
d'une étoffe épaisse et tenace. N 

Corozzs ( Corolla). Enveloppe colorée des étaraines et des 
puise MONOPÉTALS , quand elle est d’ane seule pièce ; ct 

OLYPÉTALE si elle en a plusieurs. V. petale. Ces pièces ou di- 
visions sont égales ordinairement pour les dimensions , et pla- 
cées symétriquement; elles sont à même distance du centre : 
alors la corolle ressemble à une petite couronne ( corolla), et 
la fleur est appelée RÉGULIÈRE. | Rose , OEillet. | On l'appelle 
TRRÉGULIÈRE lorsquelle affecte une forme bizarre , sans symé- 
trie ni correspondance des parties entre elles. [ Les Labiées.] 
Voyez fig., page 

AtMBE (Corymbus). Espèce d’ouseze dont Îles pédicules 
ou rayons ne partent pas du même paint, quoique les fleurs, 
toutes à peu pres de la même hauteur, forment une espéce 
de parasol. [ Le Sureau, ] PI. VII, fig. 7. 

ConvusitrËre. ( Corymbiferæ. ) Famille de plantes dont 
Îes fleurs ont un calice commun , renfermant un assemblage 
symétrique de très-petites fleurs entourées quelquefvis de 
rayons. | Le Souci, la Cinéraire. 
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CorrLénons, LOBES SÉMINAUX OU FEGILLES SÉMINALES ( Coty- 
ledones ). Partie latérale des semences à 2 lobes, et entre 
lesquels la plumule et la radicule sont placées. Le haricot au 
moment de la germination, ou lorsqu’il sort de terre, se divise 
. en deux parties qui sont les cotylédons. Foyez à la page 848, 
la figure. Quelques plantes n’en ont point, et sont nommées 
ACOTYLÉDONES Chanpicsons ]; d’autres n’en ontequ’un , et 
sont appelées MbN@COTYLÉDONES OU UNILOBÉES Sr pen 
enfin le plus grand nombre en a deux, et porte le nom de 
DICOTYLÉDONES ou BILOBÉES : ce sont les trois grandes divisions 
dans la méthode naturelle de M. de Jussiev. 

Coucxace, coucmis. Synonymes de MARCOTTE. 

Covtans. Voy. Firers. 


CRÉNELÉ ( Crenatus ). Feuilles dont les bords sont garnis de 
dents larges et arrondies. [ La Bétoine. | PI. III, fig. 19. 

Cr£pu ( Crispus). Voy. onputé. . 

Croc1FÈRES ( Cruciferæ). Famille de plantes, toutes de la 
TÉTRADYNAMIE de Lanné. Leurs caractères principaux sont 
d’avoir des fleurs à corolle cruciforme , ou à quatre pétales 
en croix ; 6 étamines, dont 4 plus longues; et des fruits, au 
courts, presque orbiculaires , appelés sixiCuLes, [ Corbeille 
dorée | ou bien cylindriques ou un peu aplatis, mais longs, 
et qu’on appelle siziques. { Chou. |] 

CRyPToGAuIE ( Cryptogamia’) , du grec cryptos, caché, et 
gamos, maria . Nom de la 24°. et dense close de Linné , 
composée de champignons , mousses , etc. , dont les fleurs et 
ks moyens de fécondation sont ignorés ou mal connus. PI. 
XIV, fig. 24. 

CuxétroamE ( Caneiformis ). En forme de coin, cuneus. PI, 
JII, fig. 16. 

Cyzinprique , se dit des tiges et des feuilles rondes, sans 
saillies ni angles. [ Le Jonc. ] PI. IX, fige 8. NT 

Crue, fausse ombelle. Dispositions des fleurs en ombelle 
irrégulière, du grec kima , flot, et aussi tête de chou. 


Décacrn1e (Decagynia), de deka, dix, et gyné, femme. 
. Par ce mot, Linné dire le 5e. et dernier ordre de sa 10°. 
classe , où les fleurs ont des organes féminins, styles ou seu- 
lement stigmates. 

Décanvrie (Decandria), de deka , dix, et anér, mari. Nom 
de la 10°. classe de Linné, et dont les fleurs pourvues de 10 
maris (étamines), forment 5 ordres établis dans le nombre 
des épouses ou organes féminins (styles et stigmates , ou seu- 
lement stigmates. ) On les appelle MONOGYNIE, DIGYNIE, Tri- 
GYNIE, PENTAGYNIE , DÉCAGYNIE. ( Voyez ces mots et celui 
CLASSE. Décandrie désigne encore un ordre dans les classes 


XVI, XVII, XX et XXII. Planche XIV, fig. 10. 
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Déëmoursé ( Lacerus). Se dit des divisions inégales , et 
assez semblables à des déchirures qui se remarquent dans les 
calices, pétales, ou feui'hes de quelques plantes. F 
Découré (Fidus). Divisée en plusieurs segmens ou cou- 
re qui ne vont pas jusqu’à la base. Planche IV, fig. 7, 
et 9 : 


Décuneznr ( Decurrens ) ; se dit des feuilles dont la mem- 
brane se prolonge sur le pétiole ou sur la tige, qu’alors on 
dit être cs LL es conne I], fig. 16. 

Dezroive , feuille (Folium deltoïdeum). Celle qui, par sa 
forme triangulaire, approche de la figure d’un delta grec. 

Deur-PL8unons (Semi-flosculi). Très petites fleurs irrégu- 
lières, dont le tube se prolonge en languette du côté exte- 
rieur. Quelquefois une fleur n’est composée que de ces demi- . 
fleurons , comme celle de là chicorée ; d’autres fois ces demi- 
fleurons entourent le disque qui consiste en fleurons. [Soleil.] 
Planche IX, fig. 5. 

Dexproïns , qui ressemble à un arbre. 

Denté ( Dentatus }, DENTELÉ, DENTICULÉ ( Dentiqulatus ). 
Dont les bords sont garnis de dents plus ou moins.larges. 

DenrÉ En sc (Serratus), qui a les dents inégales entre 
elles. PI. IV, fig. a et 14 ; et PI. V, fig. 6. 

DrADEcPHrE Diadelphio), c’est-à-dire, deux frères, de dé, 
deux , et adelphos, frère. LiNnNÉ a nommé ainsi sa 1 ue classe, 
pour exprifner qu'elle renferme toutes fleurs dont les étami- 
nes sont réunies par leurs filets en deux corps. Les quatre 
ordres dont elle est composée, se distinguent par le nombre 
de leurs étamines, et sont appelés PENTANDRIE, HEXANDRIE } 
OCTANDRIE et DÉCANDRIE. Woyez ces mots et celui CLASSE; 
PI. XIV, fig. 17. 

Dranvrie (Diandria), du grec, di, deux, et anér, mari, 
Seconde classe de Linné , composée de fleurs à 2 étamines 
non réunies: elle est divisée en 3 ordres fondés sur le nombre 
des styles ou stigmates, et qui sont MONOGYNIE, DIGYNIE el 
TRIGYNIE. Diandrie est aussi-un nom d'ordre dans les classes 
XX, XXI et XXII. PI. XIV , fig. 2. 
© DicuoromEe (Dichotomus). Se dit des tiges et des branches 
divisées d'abord , et ensuite subdivisées en deux. 

Dicuixes (Diclines), du grec di, deux, et kliné, lit. Mot 
composé par Lainné , pour désiguer les plantes dont Îles 
eue mâles et femelles ne sont pas réunis dans la même 

eur. 

DicorrLévone plante dont l'embryon ou germe est placé 
entre a lobes. [ La Fève, l'Amande. | 

DinyaauiE  . , C'est-à-dire, puissance, force, 
domination de deux ; du grec di, deux, et dynamis , puis- 
sance, Lisxé a donné ce nom à la 14°. classe de son système; 
parce que les fleurs qu’elle contient, ont, comme dans la 
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rérTranvR£, fleurs étamines séparées, mais avec cette diffe- 
rence que dans la dydinamie à de ces 4 étamines, étant 
plus grandes que les 2 autres, semblent les dominer. Cette 
chasse est divisée en 2 ordres absolument indépendans du 
nombre , soit des étamines, soit des styles. ls sant distingués 
par les semences qui, dans le premier ordre (la cruwo- 
SPERMIE ), sont nues au fond du calice, comme dans le T'hym, 
la Lavande, etc. ; ou qui sont pour le second ordre (l’ancios- 
PERMIE ), enfermées dans une capaule. [ Muflier, Digitale. 
Planche XIV, fig, 14. es LL 
Drrevus ( Diffusus) , se dit d’une plante dont les branches 
et jameauz lâches, étalés, ne gardent entre eax aucun 
ordre. | | 
Dicitée ( feuille ), lorsque les folioles rassemblées err 
AE) e sommet d’un pétiole, imitent une main ouverte. 
IV, fig. 11, | 
Dicrkie ( Digynia), du grec di, deux, gyné , femme, 
om du out onlte des 13 premières classes de Linné (la 
9°. exceptée ); dans lesquelles les fleurs contiennent deux 
styles, en quelque nombre que soient les étamines.. . 
… Diocte ( Diœcia), du grec di, deux, et oikia, maison. 
Nom de la 22°. classe de Linxé , pour exprimer que Îles fleurg 
n'y sunt point bermaphrodites, mais seulement ou mâles ou 
femelles, et habitent dans 3 maisons séparées, c’est-à-dire 
- sur des individus différens. Elle se compose des 14 ordres, 
MONANURIE, DIANDRIE, TRIANDRIE, TÉTRANDRIE, PENTANDRIE,, 
REXANDRIE, OCTANDRIE , ENNÉANDRIE, DÉCANDRIE, DODÉCAN-+ 
DRIE, POLYANDRIE , MONANELPHIE, SYNGÉNÉSIE, GYNANDRIEs 
oyez lous ces mots. Les 11 premiers ordres sont établis, 
comme on voit, sur le nombre des étamines ; le dauzième sur 
leur réunion: en un faisceau par les filets ; le treizième sur 
leur réunion par les anthères;. et le quatorzième, d'après 
- leur position sur le pistil. Diæcie est encore le nom du çe- 
cond ordre de la classe XXIII. — PI. XIV, fig. 22. 
Dioïque ( Dioïcus ). Formé des mêmes noms que le précé- 
dent, pour désigner les plantes dont un individu porte les 
fleurs mâles, tandis que Les fleurs femelles habitent sur un 
autre individu [ Pistachier , — Chanvre ] ; les fleurs femelles 
restent stériles , quand Pindividu qui porte les fleurs mâles, 
en est trop éloigné. : 
DirÉaraAntTuéE, Se dit de la plante dont les fleurs sont 
pourvues de deux enveloppes florales bien distinctes, lune 
constituant le calice et l’autre la corolle. 
Drrutzce ( Diphyllus). Qui a deux feuilles. Épithète des 
calices à 2 feuilles ou 2 divisions. { Pavot. | 
Disque. ( Disous ). Milieu des feuilles à bords sinueut, 
frisés ou dentés. Centre des flenrs composées 
DivaniQué ( Divaricatus). Écarté » étendu. Se dit des ra- 


| 
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meaux écartés et ouverts, à commencer du point de leur di- 
vergence. [ Phlox divaricata 1. 

Division ( Divisio ). Ce mot est synonyme de segment. On 
dit corolle, calice, etc., à deux, trois, etc., divisions 

DovEcactnie { Dodecagynia ), du grec dédeka, 12, et 
gyrné , femme. Nom du cinquième et dernier ordre de la on- 
ziéme classe de LanNË, par lequel il exprime que le genre 
Joubarbe | le seul qui campose cet ordre ] a des fleurs pour- 
xues de 12 styles. | | 

Dovécatouie ( Dodecandria), âu grec dédeka, 12, et anér, 


‘mari. Non de la onzième elasse de Linné, et dans laqueHe 


il fait entrer toutes les fleurs qui ont depuis 12 jusqu'à 19 


‘ étamines non réunies. [l l’a divisé en 5 ordres établis d’après 


le nombre des styles ou stigmates : MONOGYNIE , BIGYNIE , TRI- 
GYNIE , PENTAGYNIE, DOBÉCAGYNIE. Modecandrie est aussi un 
ra d'odre dans l'es classes XVI, XX et XXI, Planche XIV, 
fig. vr. 
Sboveze ( Duplex), Fleur dont les pétales sont multipliés à 
J'infni: comme l’œillet, la Rose à cent feuilles , la Renon- 
cule pivoine, la Giroflée et l’anémone que l'on nomme dou- 
bles , etc. 

Draceon ( Stole, surculus ). Jeune pousse produite par la 
racine trés-près de la tige. [ Artichaut. ] 

Doit ( Rectus ). Qui n'est pas tortu ; et aussi qui a sa di- 
rection de bas en baat. — PI. if fig. 2,3,14, 18. 


Écaurres ( Squamæ ). Espèce de feuitles informes , petites 


et membraneuses, ordinairement appliquées contre la tige 


#e certaines plantes { Asperges |, ét qui ont servi d’enve- 


_Joppe à cette tige encore en bouton, Ce sont encore les feuilles 


brunes, desséchées et caduques qui forment l'enveloppe des 
houtons à feuilles et à fleurs. On a remarqué que les arbres 
qui en sont munis, sont plus propres que les autres à s’accli- 
mater dans les régions septentrionales, Les fleurs en chatons 
ont aussi des écailles au bieu de petules. Enfin les calices de 
quelques plantes sont munis d'écailles. [ Cupidone. ] 
CHANCRÉ ( Emarginatus ). Ce qui offre un sinus ou angle 
rentrant. 
Éczarer ( Dividere ). Terme de järdinage. Séparer les ra- 
<ines d’une plante qui pousse plusieurs tiges. | 
Écorce Css ). Enveloppe qui environne les racines, le 
tronc , les branches, et même les feuilles des plantes dicoty- 
lédones. Elle comprend lépiderme, le tissu cellulaire , :le 
es herbacé et le liber. Ne 
cusson ( Scutula). Espèce de greffe. 
FErrizé ( Virgatus). Se.dit des tiges et rameaux grêles, 
sonples , et imitant une baguette ou verge, sirga. | Osier.') 
ÉFFRITER, corrompu d'EFFruiTER ( Emaciare ). Se dit des 
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lantes qui épuisent tellement la terre, qu’elles lui ôtent la 
Faculté de produire. 
 EusrassanT (Æmplexans). Se dit des ftuilles ou des stipules 
qui embrassent la tige ou les rameaux. | 
Eusrron (Corculum). C'est le germe de la plante qui se dé 
veloppe par la végétation. Foy. à la pag. 848 , la fig. 
Exnoécanorie, ( Endecandria), d’endeka, onze, et anér, 
mari. C’est le nom donné par Linné au sixième ordre de.la 
sixième classe, Cet ordre est composé du Brownea, la seule 
plante connue jusqu'à présent pour avoir onze étamines. 
Excaînante ( F’aginans), Feuille ; celle dont la base ou : 
Je pétiole élargi et prolongé embrasse entièrement soit une | 


ce 


autre feuille, soit la tige, qu’on appelle alors ENGAÎnNÉSs. 
Planche VE, fig. 8. È 
EnwnéanDnie ( Enneandria ), du grec ennea , 9, et anér, ! 
mari. Nom d’une classe de Linné (la 9°.}), ne contenant que 
des fleurs à neuf étamines non réunies, et seulement sx | 
pue partagées en trois ordres, Monocynie, TRicxniE, 
EXAGYNIE. Le premier contient quatre plantes dont les fleurs 
ont un seul style. [ Laurier. | La Rhubarbe forme à elle 
seule le second ordre, et ses fleurs ont chacune trois styles, . | 
comme celles du Jonc fleuri , l’unique plante du troisième, 
ont six styles. Ennéandrie est encore un nom d’ordre dans 
- les classes XVI et XXII { Planche XIV, fg. 9). 


EnsiFORME ( be pe ). Feuille longue et étroite, dont 
la côte ou nervure longitudinale extérieure est saillante , et 
lui donne un peu la forme d'une épée ( ensis ). 

Ex Enronxoin ( /nfundibuliformis ). Se dit des parties qui 
ont la forme de cet instrument. 

Enrtier. ( Integer). Dont les hords unis n'ont ni fente, ni 
crénelure , ni dents , en parlant des feuilles et des pétales. 

Envezorre , Collerette , ou Involucre. Folioles qui servent 
d’enveloppe à des fleurs comme l’anémone, ou à des ombelles 
de fleurs comme celle de la carotte, et qui s'en écartent à 
mesure que le pédoncule de la fleur s'allonge. #. CoccERETTE. 

Épars (Sparsus ). On appelle feuilles et fleurs éparses, celles 
qui sont placées sans ordre sur Les rameaux ou sur les pédon- 
cules. Feuilles de la tige du lis. | 

PERON ( Calcar). Espèce de pointe ou de cornet plus ou 

moins long et aigu qui termine la corolle de certaines fleurs. 
[ Capucine, Pied-d’alouette, Violette. j — PI, IX, fig. 17. 

Éri ( Spica ). Simple: c’est une disposition de fleurs qui 
sont attachées ou immédiatement ou par le moyen d’un pé- 
dicule très-court, sur uñ axe où pédoncule commun et al- 
longé [le Blé] : il est composé , lorsque ce sont des ÉPILLETS 
ou petits épis { spiculæ ] qui le forment. | Beaucoup d’auttes 
Graminées |.—Planche À, 6g. 3,et PL IX, £g. 6. 
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Énierwes. Les étamines sont ainsi nommées lorsqu'elles 
sont portées par le pistil. 

ÉPine (Spina). Pointe dure et aiguë qui tient au bois : 
on ne peut l'ôter sans endommager toutes les parties corticales 
et le bois lui-même. | Aubépine] J’oyez Aicuizzon', et à 1 
page 88, la Gg. 

( Erectus ). Droit , perpendiculaire. 

Esrèce (Species). En botanique, on entend par ce mot 
une plante provenue de tout temps de plantes semblables, 
et qui elle-même produira des individus aussi ressemblans. 
Les différences que le sol, le climat, la culture , et d’autres 
circonstances peuvent apporter aux espèces, font les Va- 


Ld 


RIÉTÉS. 

Érauxe (Stamen). Parlie masculine des fleuré, et qui 
consiste le plus sonvent en un Fizer, et une AxTHÈRE portée 
par le filet. Les £tamines sont en nombre défini ou indéter- 
miné , souvent’ séparées , d'autrefois réunies , soit par les fi- 
lets [ Pois |, soit par les anthères { S'olanum | : enfin elles sont 
attachées au calice ( Rosier ) ; ou à la corolle | Mufle de veau ; 
ou au réceptacle [| Renoncule |; ou enfin au pistil { Orchis |. 
Voyez à la p. 848, la figure ; et dans le volume des figures 

pour le Bon jardinier, les PI. X et XI. ; 

à TENDARD ou Paviccon ( fexillum ) Voyez LÉcumINEUsES. 

Ériocé. Se dit des plantes qui, privées de lumiére, n’ac- 

uiérent ni la consistance, ni la couleur verte des autres. 
es feuilles de la chicorées, qu’on lie pour les faire blanchir, 
sont étiolées par cette opération. 

Exotique (Exoticus ) ; du grec exéticos , étranger. 


Farsceau ( Fasciculus). Réunion de racines, feuilles on 
fleurs qui, partant d’un mème point, sont dites Fascicuées. 
FaniLLEs sue ). On appelle ainsi des groupes de 
lantes que des rapports ou caractères communs et un air de 
amille font réunir dans un même ordre. C'est sur cette dis- 


sition, la Ne naturelle de toutes , qu’est fondée la méthode 
de savant M.ne Jussieu. 


FascicuLé ass ). En faisceau; V. ce mot. 

Feuizce ( Folium ). Production variable dans ses formes, 
sa consistance, sa direction , etc. Toutes ces différences sont 
désignées par des dénominations particulières , dont les prin- 
cipales sont expliquées dans ce vocabulaire, et représentées 
dans le volume des figures ; Planche III à VE. Les feuilles sont 
les organes de la respiration des plantes et de l'élaboration 
de la: séve ; elles rendent beaucoup de gaz oxigène pendant 
le jour, et en respirent pendant la nuit. 

Firamexrt, Ficet (Filamentum }: Voy. à la pag. 848, la fig. 
Support de l’anthÿre : quand elle en manque , on dit qu’elle 
est.sessile. Foy. Étauxe. On appelle encore Fizets ou Cou. 


‘Lans; Flagélla, ces jets longs et minces de quelques plantes, 


flûte ( fistula). [ Les tiges et 
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qui, traînant à terre, y prennent racine, et forment de 
nouveaux individus. [ Fraisier, Saxifrage stolomifère. ] 

Finironue ( Filiformis ), menu et allongé comme un fit. 

Fisruzeux ( Fistulosus ). cl ue et creux comme une 

es feuilles de lognon , etc. ] 

FLeurs (-Flos ). Pour le botaniste, la fleur est, on la pré- 
sence d'une seule des deux espèces d'organes sexuels des 
plantes, soit étamine , soit pistil; ou la réunion de ces deux 
sortes d'organes, qu’ils soient. ou non entourés de l’ane des 
enveloppes ordinaires [ calice, ou corolle ], ou de toutes les 
deux. fleur est complète si, comme la rose , elle est pour- 
xue de calice, de corolle, d’étamines et de pistil : on l'ap- 

elle iNcour1Ète , s’il lui manque une seule de ces parties 

Lis, Laurier |. Les fleurs sont encore, ou HermAPHRODITES 
quand elles contiennent les organes des deux sexes, ou sim- 
plement Mass, lorsqu'elles n’ont à La des étamines sans style 
ni stigmate , ou enfin seulement FEMELLES quand elles n’ont 
que des pistils sans étamines. Elles varient dans la forme , la 

irection , la position , etc. Œlles sont appelées RÉcuLIÈRES, 
lorsque toutes leurs parties sont symétriques, correspon- 
dantes , également distantes du centre: autrement elles sont 
InrÉGuLIERES. #oyez tous ces mots. k 

Freurertes ou FLeurons ( Flosculi ). Fleurs régulières, 

ordinairement à tube découpé en cinq lobes; elles sont très- 

etites, toujours réunies en assez grand nombre dans un ca- 
liée commun. Elles forment ce qu'on appelle les Fleurs com- 
posées flosculeuses. 

Freximze, pliant ( Flexibilis , Lentus ). — Fiexveux 
Flexuosus), qui fait des sinuosités et va en 2igzag; en parlant 
es tiges , etc. — Opposé de Droit. — PI. IF, fig. 5. 

Forticuce ( Folliculus ). Fruit sec à une seule valve, 
s'ouvrant dans sa longueur. 

Fozoces ( Foliola). Beaucoup de personnes les prendraient 
pour des feuilles, quriqu'elles n’en soient que des parties. Ce 
sont de petites feuilles attachées à un pétiole comman , et. 
auquel souvent elles restent unies > même quand il tombe. 
[ Acacias , Rosiers.] PI. V, fig. 6, 7, 8, 9. 

Franc (arbre). Se dit des arbres venus de semis, par 
opposition de saurageon, arbres pris dans les bois. Greffer 
sur franc, indique qu'un pairier ou un.pommier est greffé 
sur un individu de même espèce, provenant de semis. On 
emploie aussi l'expression de franc de pied, pour indiquér 
un arbre ou arbuste qui n’est pas greffé. 

Franoé ( Fimbriatus ). Bordé de découpures fines, comme 
les pétales du Ménianthe.— PI. IV, fig. 13 

Faisé ( Crispus ). Voyez OnouLé. 


FaurescenT ( Frutescens). Ce mot dérivé du latin fru- 
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tex, qui signifie un arbrisseau, devrait exprimer une 
laute de la nature et du port de l'arbrisseau; mais Linn£ 
ui a souvent donné une autre signification, et s’en est servi 
pour désigner une plante à tige ascendante, vivace et ligneuse, 
mais toujours privée de bourgeons. FauTiQuEux ( Fruticosus) 
a une signification atténuante, et qui tient de la première, 
LU se dit aussi des végétaux qui poussent beaucoup de re- 
jetons en forme d’arbrisseau. . | 
Fusironu£ ( Fusiformis ). Se dit d’une racine droite ; qui, 
du collet à l’extrémité, va tonjours en s’amincissant comme 
un fuseau. [ Rave, Carotte. ] PI. I, fig. 1, 2. 


Gaîne [feuille en], (#aginans ). Feuille dont la base 
forme un tuyau qui enveloppe la tige. { Les Graminées. ] 
PI. VI, fig. 8. Fans 

GÉNÉRIQUE ( Genericus ). Tout ce qui sert à distinguer le 
genre , soit nom , soit caractère. 

Genre ( Genus ). Réunion d’Esrèces qui ont entre elles 
certains rapports, moins généraux, il est vrai , que ceux qui 
æonstituent les Onunes, mais aussi plus marqués et moins 
partiels que ceux qui font les Esrkces. Joy. ces mots. 

Genus. C'est la partie de la semence qui devient plante ; 
et la partie des boutons qui produit les feuilles et les fleurs, 

. Ovaire. 
ERMINATION ( Germinatio ). Résultat du gonflement opéré 
pe l'humidité et la chaleur dans une graine semée, et dont, 
radicule, après avoir percé l’enveloppe, s'enfonce en. 
terre. Cette enveloppeune fois déchirée du côté de la radicule, 
on dit que la semence cst germice; mais elle n'est lovce que 
lorsque l'enveloppe, déchirée tout-à-fait, laisse apercevoir 
la Pruuvir, qui doit constituer la tige. f’oy. ces mots. On a. 
remarqué que les graines des plantes propagées depuis trop 
Jong-temps autrement que par semences, c'est-à-dire, mul- 
tipliées par marcottes, boutures ou greffes, perdaient de 
leur faculté germinative. | 

GLABRE (Élaber), Sans poils.—Opposé de Vezv. 

GLanpes, petits corps vésiculeux sur différentes parties 
des plantes, D 

Grauque (Glaucus). Vert blanchâtre farineux. 

Giuue Poy. Bace. 

Gover (en), se dit du calice ou de la corolle 4 base enflée, 
et sommet retréci. [ le Muguet des cn On dit aussi Godet 
en parlant des fleurs de la jacinthe. PI. VIIT, fig. 8. : 

ousse ou Lécuue. Fruit des plantes légumineuses et à 
ae papilionacées. | Haricots, Pois, etc. ] Pl, XIIL, fig. 7, 

et 9. 

Cnns Voy. Seuexcs. 

Gaamnées (Grumineæ). Famille naturelle de plantes her- 
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bacées à tige noueuse ou articulée, et souvent Gstuleuse ; à 
fleurs en épis , sans corolle proprement dite, mais dont les 
enveloppes florales sont appelées balles, glumes : leurs 
feuilles sont longues , étroites, engäînantes, et leurs graines 
ordinairement nues. | Blé, Seigle, Chiendent, etc. 

Gaapre (Hacemus). Dispositions des fleurs et.des fruits atta- 
chés par des pédoncules à un filet ou axe commun, droit. ou 
‘endant. [ Groseiller, Berberis. | Elle est composé lorsque 
Àes pédoncules sont divisés. [ Raisin. 

Guzue (Fleurs en). PI. VILI, fig. 9, 10. Joy. Lamées 
PERSoNNÉES. he 

GxuxosPeamie ( Gymnospermia), du grec gymnos, nu, 
et sperma, semence. Nom du premier ordre de la Dinx- 
MAMIE (14°. classe de sn à et qui exprime que les se- 
mences sont nues , au fond du calice, comme dans les 
Labiées. . i 

GyxaxDnie ( Gynandria) , du grec gyné, femme, et anér, 
mari. Mot fait par Linné pour nommer sa 20°. classe, et ex- 

rimer que les étamines (organes masculins), sont posées sur 
Le pistils ou organes féminins. Elle est divisée en sept ordres 
établis sur le nombre des étamines : Dinde, Trandrie, 
‘J'ÉTRANDRIE, Pentanoaie, HExanDaie, OcTanbnie, Doné- 
canne et Porranorie. Gynandrie est aussi nom d’ordre pour 
les classes XXI et XXII. (PI. XIV, fig. 20.) . 

Gxnie (Gynia). Terminaisons française et latine, tirées du 
grec gyné, femme, épouse. Elles sont le plus souvent pré- 
cédées d’un nom de quantité. Les mots ainsi composés, ont 
été faits par Livwé pour exprimer le nombre des organes 
féminins (styles ou stigmates) qui sont dans les fleurs , et par 
eonséquent servir de nom aux ordres des treire premières 
elasses de son système sexuel. 


Hawre (Scapus). Tige nue de plusieurs végétaux monaco- 
tylédons, souvent droite et ferme, terminée par les fleurs 
suxquelles elle sert de pédoncule. [ Narcisse. ] Quelquefois, 
elle est munie d’une feuille et plus comme celle de la Tulipe. 
PL. 1, fig. 15, et pl. VII, fig. r. | 

HastTÉ ({lastatus), qui a la fine d’un fer de pique , hasta. 
[ La feuille de l'Oseille. } PL LIT, fig. 15. 

HerTAGYiE ( Heptagynia), sept femmes ; du grec hepta, 
sept, et gyné, femme. Nom du &. ordre de la 7°. classe de 
Liswé, composé du seul $eptas, qui est la seule plante 
gonnue pour avoir des fleurs à sept styles. 

HePTANDRIE ( Heptandria), sept maris; du grec hepta, sept, 
et anér, mari. Nom de la 97°. dits de Linné, composé seu- 
lewent de sept genres, tous à fleurs pourvues de 7 étamines 
non réunies. Cette classe, si peu nombreuse , est cependant 


dixisée en quatre ordres, établis d'après le nombre de styles 


è 
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ou stigmates. Heptandrie est encore le nom du septième 
ordre de la classe XXL. PI. XIV, fig. 7. 

HEnsAcÉ ( Herbaceus). Opposé de Liaxeux. Il se dit des 
plantes et des tiges, vertes, molles, succulentes. 

Hense (Herba). Tout végétal qui, n'étant paint arbre, ar- 
brisseau ou arbuste, est privé de boutons, soit qu'il ne vive 
qu'un an ou moias, soit que ses racines vivaces émettent 


chaque année de nouvelles tiges. 


Hennien ( Herbarium). Collection de plantes séchées aves 
précaution, étiquetées et disposées méthodiquement. 

Heasousen (Herborisare). Aller à la recherche des plantes 
qui croissent naturellement dans un pays. 

Hengonisarion ( Herborisatio ). Recherche des plantes. 

H£énissé ( Hirtus, hispidus). Se dit des parties des végé- 
taux garnies de poils rudes et cassans. 

Hraumaranonire ( Hersaphroditus). Synonyme de Bissexé. 
Il se dit des fleurs où se trouvent les deux sexes (étamines et 
pistils): c’est le plus grand nombre. Ce mot est composé 
d'Hermès, Mencuas, et d'Æphrodite, VÉnus. 

Hérénorayie ( Hoterophyllus ); des mots grecs heteros,. 
autre, différent , et phyllon, feuille. Se dit des plantes qui 
ant des feuilles de difiérentes formes. [| Le Marior. | 

Hexacynie (Hexagynia); du grec hex, six, et gynés 
femme. Nom d'ordre dans les classes 9 et 13 de Linné, par 
Jequel il fait entendre que les fleurs y ont six styles ou stig- 
mates. | , 

HexanonE ( Hexandria ); du grec hex, et anér, mari. 
Nom de la 6°. classe de LÉ, divisée en cinq ordres, fon- 
dés sur le nombre des styles ou stigmates. Monoavwre , Dicx- 
MIE, Taicunte, T'Érracyme et Porxeinie. Foy. ces mots. 
Hexandrie est encore nom d'ordre dans les classes XX , XXI 
et XXII. ( PI. XXIV, Gg. 6.) Ne 

Huiceuse (semence), qui produit de l'huile par expres- 
sion , Les crucifères ; ou par distillation , les ombellifères. 

Hysnine (Hybridus). Les Grecs donnaient ce nom à l'enfant 
né de père et mère de nations différentes; et les botanistes le 


- donnent à des plantes produites par le concours de plantes de 


variétés, d'espèces, ou même de genres différens. 
Hyrocynes. On désigne aïnsi les étamines, quand elles 
sont insérées au-dessous de l'ovaire. 


Icosanonte ( {cosandria ) ; du grec eikosi, viogt , et anér ; 
mari. Dans cette classe, la 12° de Lan, les fleurs ont tou- 
rours 20 étamines, ou plus, non réunies , maïs attachées suf 
ïe calice. Elles se partagent en cinq ordres, établis d’après le. 
nombre des styles ou stigmates : Monocyme, Dicrmie, Tar- 
CYNIE , PENTAGYNIE et PozycynrE. /cosandrie est encore lé 


“om du second ordre de la classe A VII, (PL. XIV, fig. 12.) 
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IuBRIQUÉ (mbricatus). Se dit des feuilles, écailles, etc., 
arrangées les unes sur les autres, comme des tuiles. 
Impsir (dinpar), qui n’a pas son pareil. 
IncompLer {/ncompletus ?: Se dit pricipalement des fleurs 
qui ne réunissent point calice , coroile, étamines et pistils. 
Incisé ( /ncisus). Se dit des parties dont les bords sont dé- 
chupés par des incisions plus ou moinsaiguës. : *, * : 
InDicèxe (Andigenx). Opposé d'Exorique, signifiant ce 
qui est naturel:à un pays. É a: | 
InEcme ({nermus). Sans épines. { Gledistia inermis. ] 
1urëre (1nferus ). Se dit de l'ovaire placé sous le calice. 
InFEROVARIÉES. Plantes dont l'ovaire est infère. | 
InFUADIBULIFORME ( /nfundibuliformis). En forme d’enton- 
noir (infundibulum). PE. VIIL, fig. 4. ï 
Invorucre. Voyez COLLERETTE. . 
à InxvoLucELLE ( Involucellum ). Involucre partiel ou secon- 
aire. Re : 

: Innécozter ( Irregularis). Calice ou corolle de forme irré- 
gulière, dont les parties manquènt de symétrie , d’égalité, 
dans leurs parties correspondantes, ou dans lesquels les par- 
ties ne sont pas toutes également distantes du centre. [ Mufle 
de veau, Lis S.-Jacques, Labiées. | PL. VIII, fig. 9, 10; et 
pl. XE, fig. 4. | + 

IamTABILTÉ (/rritabilitas ). Espèce de sensibilité que dé- 
montrent certaines plantes ou quelques-unes de leurs parties 
lorsqu'on les touche. [ La Sensitive. | 


 Lanié (Labiatus). En formede lèvres. | 
‘‘Lamées ( Labiatæ). Famille naturelle de plantes, dont les 
caractères sont d’avoir une corolle monopétale fabiée, c'est- 
à-dire, représentant des lèvres; 4 étamines séparées, mais 
dont 2 sont plus courtes; 4 semences nues au fond du calice ; 
eofin une tige quadrangulaire. On les uppelle encore FLeurs 
EN GUEULE , parce qu'elles représentent en quelque sorte des 
ligares d'animaux, et FLEURS EN MASQUE, ou PERSONNÉES , 
de persona, masque. [ Sauge , Mélisse, etc. | PL. VIII, fig. 9. 
et 10. 

. Lacté Rare Qui a des découpures uv peu fines, 
comme la feuille de la vigne Ciouta , etc. 

LactescentT, Laireux (Lactescens). Qui contient et ré- 
paud par incision un suc blanc, semblable à du lait et sou- 
vent âcre ou méme caustique. [ Liserons, Euphorbes.] 

LAGÉNIFORME pe fe AE ). Se dit des fleurs et fruits 
en forme de fiole ou bouteille ( Lagena). | Fleurs de quel- 
ques bruyères; fruits de la gourde de pélerin. | PI. XIE, fg.r. 

Lameux (ZLanatus). Se dit de toute partie chargée de 
poils nombreux et mous, comme.une sorte de tissu de laine. 
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Lane ( Lamina) Partie supérieure du pétale comme l'Ox- 
ccer en est la partie inférieure. Foy. pag. 848 la figure. 

LancÉéoLé ( Lancéolatus). En forme à fer de lance. Plan- 
che 11i, fig. 7. | 

LancuerTtE ( Ligula). Quelquefois c'est le synonyme de 
DEMI-FLEURON ; d'autres fois, et plus justement, c’est le pro- 
Jongement latéral du tube du demi-fleuron. [ Laitue. | 

Loue ( Legumen). Pour le hotauiste , c'est la cosse on la 

ousse produite par les plantes légumineuses, e’est-à-dire, 
du les flenrs faites comme celles des Pois, Haricats ,etc., 
donnent des péricarpes longs, membransux à à valves, où 
les graines sont attachées de file dans la longuenr. Ils se 
cuaillent ordinairement à la main, leguntur manu: c'est d'où 
vient le mot legumen. PI. XIII, fig: Fa 9. . 

Lécomineuse (Leguminosæ). PI. IX, fig: 3, et pl. XIV, 
fg. 17. Famille naturelle de plantes appelées aussi Parizto- 
HACÉES, parce qu'on a trouvé à leurs fleurs quelque ressem- 
blance avec un papillon. {es'fleurs du plus grand nombre 
ressemblent à eelles des pois, et sont composées , d’un pétale 
supérieur plus large que les autres, et nommé ÉtenvarD ou 
Pavizson ; de 2 pétales latéraux appelés Aires, à cause de 
" leur position ; enfin d’un pétale inférieur, ayant toujours 
2 ouglets, renfermant souvent les parties sexuelles, et formé 
quelquefois de 3 pièces. On.le nomme Csnènz ou NacELse ; 
à cause de sa forme. f’oy. pag. 848 la fig. 

Lèvre ( Labium). On donne ce nom aux deux divisions 
opposées des fleurs labiées, à cause de pe de ressem- 
blance qu’elles ont avec le mufle d’un auimal. 

Lissr. Nom latin.et français de la partie de l'écorce qui 
touche immédiatement au bois : elle s’enlève ordinairement 

ar peilicules très-minces , et se distingue très-bien de l'épi- 
due et de l'écorce proprement dite. 

Licneux (Lignosus), qui tient de la nature du bois (lignum), 
Se lignitier , devenir bois. 

Licracées ( Liliaccæ ). Famille naturelle de plantes, ayant 
des rapports et des ressemblances avec le Lis ( Lilium ) qui 
en est le type. PI. VIII, fig. 5. ; 

Liuse (Limbus). Bord principalement des pétales, et sur- 
tout de ceux des fleurs en entonnoir ou en closhe. 

Linéaime ( Linearis). Se dit d’une feuille ou d’un pétale 
long, étroit, et dont les bords, parallèles entre eux dans : 
leur longueur , se terminent par une pointe. { feuilles du Lin.] 

Lose ( Lobus ). Grande division dans les feuilles ou les pé- 
tales. Espèce de grande crénelure, quelquefois garnie elle- 
même de crénelures plus petites, ou de dents. 

Lose sÉmxAL , synonyme de Cotylédon. 

Locs ( Loculamentum ). On sppelle ainsi un vide intérieur 
des fruits et surtout des capsules, dans lequel se trouvent 
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les semences. Él y a une loge, ou bien plusieurs, et alors eltes 
sont partagées par aulant de Cvorsows: | | 
Lrre (feuille en). Se dit d'une feuille déeoupée profon- 
dément dans sa longueur ; les découpures supérieures plus 
andes, les inférieures plus courtes et plus écartées. Ê Le 
issenlit. | PL. IE, fig. 22. 


à de ( Maculalus }, Taché d'ane autre couleur que celle 
u fond. nn 
Mauss ou Vars ( Cirrhi, Caprevli). Filets simples on 
divisés, au: moyen desquels certaines plantes s'accrochent 
aux corps environnarfs. [| Vigne; Howublon. | P+, VF, fig. n 6. 
MaweLonné ( Müarmnillatus ). Se dit des choses qui ont des 
points élevés ou de petites excroïssancessur leur surface. 
MancescEnTE ( Marcescers ). Se dit de la corolle qui se 
dessèche sans tomber. : | | 
MarGinéE, feuille (Folium Le sms) à C'est celle dont te 
bord est marqué d'une: bande due autre ‘couteur que le 
roste du limbe. La graine munie d’un rebord saillant , est 
aussi dite semence marginée. 
MeuBranEux ( Membranaveus } Se di d’une partie qui: est 
très-mince et paraît avoir la consistance d'une membrüne: 
+ Mérmons soramique (1Methodus botanica }, On donne ce 
nom à une sorté d'arrangement daris' hequel les plantes sonit 
distribuées, d’après certains. principes, en classes, ordres 
où familles , que et espèces. Depuis Gésatpin qui publia , 
en 1583, la plus ancienne raéthode botanique, une foule dé 
classifications du: règne végétal plus’ ou moins différentes, ont 
été imaginées; et Fon en compte aujourd'hui plus de cent, 
Mais, parmi toutes ces méthodes , trois: seulement ont suc- 
cessivement été d’un usage à peu près général. Ge sont celles 
de Tounxeront , de Linxé, et celle de M. de Jussieu, dite 
méthode naturelle. Nous avons donné au mot cLA35E Pexpo- 
sition de la méthode de Linré , qui a recu plus particuliè- 
rement le nom de systéme sexuel ; celle de l'immortel Fowa- 
report n'étant plus usitée aujourd’hui , nous ne croyons pas 
devoir l'exposer dans un ouvrage qui n’est pas particulière- 
ment consacré à la botuitiique ; autrement-nous eussions aimé 
à donner cette méthode eomme ur monument du génie de 
cé grand homme auquel h science est redevable des hautes 
humières qui cmt éclairé let travaux et les progrès de ses dignes 
successeurs; mais -comrmie dans tout le cours de cet ouvrage 
on x toujours fait connaître à qnelle classe et quel ordre du 
systéme de Linré, et à quelle famille de sa méthode naturelle 
appartenaient.les végétaux dont on a fait meütion, nous 
croyons devoir donner iéi le tableaude la méthode du célèbre 
M. de Jessreu, avec la série des families rangées d'aprèsta 
même classification. Fo PAT ER " 
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Tableau Drapiques de la méthode de M. de Jussieu. 


Classes. 
ACOTYLÉDONES da ane 4 
Étamines ky ORYROS. . .. 
MONOCOTY LÉDONES. { périgynes. 3 
| | épigy nes. Dis 2 4 
| Étamines épigynes. .... 5 
Apétales. . { pme ... 6 
| | rpogrnes. ss 9 
£ Coro hypogyne. .. .. 76 
= | périgyne.. « . + 9 
* Monopétales. anthères 1. 
É éme] sis} 
= . distinctes, }: L 
A | Étamines Gpigrnes Fr. 12 
Polypétales. : hypogynes. . .. 13 


Res es 
Diclines irrégulières. ; CR Has 15 


. Série des familles d'après la méthode de M. de 
Jussieu. 


kre, Classe. — Plantes acotylédones. 


x Algues. ve 2 Lycopodiacées. ‘ 
a Champignons. | Fougères. - | 
3 É xylées. 9 Cycadées. 
ens. 10 Équisétacées, 
TA 13 Salviniées. 
6 Mousses, | l 
11°. Classe. — Plantes monocotylédones hypogynes. 
12 Nymphéacées. 16 Typhinées. 
13 rar 1 Cypéracées. 
14 Pipéritées. . 18 Graminées. 
15 Aroides. 
IIIe. Classe. — Plantes monocotylédones périgynes. 
19 Palmiers. 22 Joncées. 
20 Asparaginées. 23 Commélinées, 


a1 Restiacées. 24 Alismacées. 
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25 Colchicées. __ 28 Asphodélées. 
26 Liliacées. 29 Narcissées. 
27 Broméliacées. 30 Iridées, 
IVe. Classe. — Plantes monocotylédones épigynes. 
31 Musacées. 33 Orchidées. 
32 Amomées. ‘34 Hydrocharidées. 


V®. Classe. — Plantes dicotylédones ; Apétales épigynes. 
35 Aristolochiées. . | 


VI:. Classe. — Plantes dicotylédones ; Apétales périgynes. 


36 Osyridées. o Protéacées. 

ré Mirobolanées. 1 Laurinées. 

38 Éléagnées. 2 Polyyonées. 

39 Thymélées. 3 Atriplicées, : 

VIS. Classe. — Plantes dicotylédoncs; Apétales hypogynes. 
44 Amaranthacées. . : Nictaginées. 

45 Plantaginées. 7 Plombaginées. 


gynes. 
& Primulacées. un Solanées. 
9 Utriculinées, 58 Borraginées. 
5o Rhinanthées. 59 Crnvolvulacées. 
5t Orobanchées. 60 Polémoniacées. 
52 Acanthacées. 6r Bignoniées. | 
53 Jasminées. 62 Gentianées. 
54 Verhévacées. 63 Apocynées 
55 Labices. 64 Sapotées. 
56 Personées, 65 Ardisiacées. 
IX. Classe. — Plantes dicotylédones; Monopétales péri 
gynes. | 
66 Ébénacées. no Éricinées. 
67 Klénacées. t ‘! 71 Campanalacées. 
68 Rhodoracées, .. 72 Lobéliacées. 
69 Epacridées. 73 Stylidiées. . 


Xc. Classe. — Plantes dicotylédones ; Monopétales épigynes, 
à anthères conjointes. 


74 Chicoracées. 76 Corymbifères. 
75 Cinarocéphales. 
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XIe. Classe. — Plantes d cot: lédones; Monopéetales épigy- 
nes, à ant'ières distinctes." 

77 Dipsacées. _ 80 Caprifoliées. ‘ 

78 Valérianées: 81 Loranthées. 

59 Rubiacées. 


XLe. Classe. — Plantes dicotylédones ; Polypétales épi- 


gynes. 
82 Araliacées. - 83 Ombellifères. 
XHI°. Classe. — Plantes dicotylédones ; Polypétales hypo- 

grues. 

84 Renonculacées. 101 Malvacées, 
85 Papavéracées. 103 Magnoliacées. 
86 Crucifères, 103 Dilléniacées. 
87 Capparidées. 104 Ochnacées. 
88 Sapindées. 105 Simaroubées. 
89 Acérinées. 106 Anonées. 
90 Hippocratées. 107 Ménispermées. 
gt Malpighiacées. 108 Berbéridées. 
92 Hypéricées 109 Hermanniées. 
93 Guttifères. 110 Tiliacées. 
94 Olacinées. 111 Cistées, 
95 Aurantiacees. 112 Violées. 
96 Ternstromiées. 113 Polygalées. 
97 lhéacées. 114 Diosmées. 
08 Méliacées. 115 Rutacées. 
99 Vinifères. | 116 Caryophyllées. 


100 Géraniacées. 


XIV. Classe. — Plantes dicotylédones ; Polypétales péri- 


gynes. 
117 Paronychiées. 126 Onagraires. 
118 Portulacées. 127 Myrtées. 
119 Saxifragées. 128 Meélastomées. 
120 Cunoniacées. . 139 Lythraires. . 
121 Crassulees. . . - 130 Rosacées. 
132 Opuntiacées _: - 131 Légumineuses. 
323 Loasces. . Fe 132 Férébinthacées. 
124 Ficaidées. .  ..,: .:: .133-Rhamneées. 


325 Cercodiennes. 
XV°. Classe. — Plantes dicotylédones; Apétales diclines. 


al Euphorbiacées. 136 Passiflorées. 
339. Cucurbitacces. | 137 Myristicées. 
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138 Urticées. : .148 Amentacées, 
139. Monimiées. , 4144 Conifères. 


M. Loiseleur-Deslonchamps, l’estimable botaniste qui 
a rédige l'édition précédente de cet ouvrage, et M. Marquis 
ont donné une nouvelle classification botanique , domt le 
tableau a paru dans les éditions de 1819 et 1820. 


Meuse ( Mbbilis). Se dit d'üne terre qui eët douce et se 
divise bien d'elle-même, où d’une terre qu'on a préparée , 
soit par des mélanges , soit :par des labours, et en cassant bes 

lus petites mottes. | | 
©” Monanraraie ( Monadelphia}). C'est-b dire, une seule fra- 


ternité ; du grec monos, wa ; gdelphos , frère. Linné a ainsi 


nommé sa seizième classe, parce que les étamines y sont 


réunies en uu seul corps par les filets. Les 8 ordres qui la 
composent , se distinguent par le nombre de ces étamines, et 
s'appellent TarandriE, OcTanDie, Ennéanoris , DÉcAnNDRIE, 
Enoécanorie, DonÉcandrie, Pozyanorie. Monadelphie est 
encore le nom d’un ordre dans les classes XXI et XXIL. ( P1. 
XIV, fig. 16.) er | 
Monandkie Saber du grec monos,un, et anér, 
mari. Nom de la première classe du système sexuel de Eunre, 
dans laquelle il n’y a que des pentes dont les fleurs sont 
pourvues Le seul marë, c'est-à-dire , d’un seul organe rmas- 
culin ou ÉTAMINE. F’oyez ce mot. Pour cette classe, comme 
pour les douze autres suivantes, les ordres sont établis sur le 
nombre des femmes, c’est-à-dire, des organes féminins. 
(Sryces ou seulement Sricuates.) Voyez ces mots. Cette 
première classe n’a que deux ordres, Monocxnie et Dicxwre. 
Aonandrie est'aussi le nom d’un ordre dans les classes X XI 
et XXII. ( PI. XIV, fig. 1.) nn 
: Monocues (Monocdines),, de monos, el Aliné, lit. Ce 
sont les fleurs qui réunissent les étamines et les pistils. On Îles 
appelle autrement H£RMAPHRODITES. | 
ONOCOTYLÉDONES.. P'oÿ: COTYLÉDONS. © ©: 1  -:: 
MonoEciE ( nn À du grec monos , un ,etoikia, maison. 
Nom de la 21°. classe de EmnNÉ, par lequel it exprime quebes 
plantes qui la composent, n'ont point de fleurs hermaphro- 
dites, mais que toutes sont'mâles ou femelles, et habitent 
sur le mêmeindivido. Cette classe est divisée en 11 ordres, 
dont les premiers, Moxaunme , Dranone, Taianwoaie, Ptxe 
TANDRIE, Hexanmuie ,. Mevtanprie , Poixanore, éont fondés 
sur le nombre des étamines. Dans le 0°.-ordre (‘Monirwz- 
pui), les étamines sont réunies en un corps par leurs filets, 
comme elles le sont par leurs anthères dans fe rot: SxxcénE- 
s£, enfin elles sont posées à. la place des pistilks dans le v1°., 
GYNANDRIE. ÎZonœæcie est encore le nom du premier ordre 


de la classe XXL, (PI. XIV, Gg, 21.) 
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Moxocauie ( Monogamia } da grec monos , ur, ét gamos, 
mariage. Mot fait par LÉ pour distingner le 5°, ordre de 
la SrNGÉNÉSIE, sa 19°. classe. Po. SYxNGÉNÈSIE. 

Monocxnie (Re ), du grec monos, un, et gyné, 
femme. Nom du premier ordre dans les 13 premières classes 
de Linxé , et par lequel il fait entendre que les Heurs n’y 
ont qu’un Srrce ou seulement un STYGMATE, en quelque nom- 
bre que soient les ÉtTamnes. Foy. ces mots. 

Moxoique ( Monoïcus ), du grec monos, un, et oikos, 
maison. Plante qui porte à la fois des fleurs seulement mâles, 
et d’autres seulement femelles. [ Melon. | 

MonopéTae ( Monnpetalus). Voy. CoroLee. 

MonorÉriAnTHÉESs. Se dit des plantes dans lesquelles il n'y 
a qu'une seule enveloppe florale qui, selon sa consistance, 
est pétaloïde ou caliciforme. | 

oNoP&YLLE ( Monophyllus ), du grec nionos, un, et phyl- 
lon, feuille, pour exprimer un calice d’une seule pièce, 
encore qu'il soit un peu fendu ou denté. | 

MonosPenue ( Monospermus ) Se dit du fruit qui ne con- 
tient qu'une seule graine. 

Monten. Par ce mot, les jardiniers expriment qué les plan- 
tes dont on ne mange que les feuilles ou les racines, com- 
mencent à montrer Fe bouton ou la tige qui doit donner les 
fleurs et les graines , et qu’elles ont cessé d’être bonnes à 

manger. 

Mucroné , terminé par une pointe aiguë. | 

More ( Multipler, Muliiplicatus ) Se dit d’une fleur 
dont les étamines et les pistils sont (‘pour la plupart } con- 
vertis en pétales. Elle peut n'être pas stérile [ Pécher, Rosier, 
OŒEillet, etc. à fleurs doubles l au contraire de la fleur pleine 
qui l’est toujours, parce qu'il ne lui reste plus ni des unes, 
oi des autres. [ Rosier Cent-feuilles, 

Muni ( Maturescere ). Devenir mûr, acquérir la perfec- 
tion, la matarité, en parlant des fruits et des graines. En 

ce sens, le verbe murir est neutre. — Munin À Maturare) 
Donner ou causer la maturité aux fruits et aux graines, en 
parlant soit du soleil ou de la saison: mufrir, dans ce sens, 
sera pris activement. 


Naronaztsé (Cicuratus). Se dit d’une plante étrangère, 
acclimatée pe Ja culture et par la succession da temps, au 
point qu’elle pourrait venir spontanément. | Pomme-de- 
terre, etc. | ea 

NecrtarmE (/Vectarium ). Parties des fleurs qui contiennent 
quelque liqueur sucrée ou mielleuse.  . : RE T 

Nrnvures ( Vervi). On appelle ainsi des saillies, ou lon- 
situdinales, ou placées comme des côtes sous tes feuilles. 
PL. I, fig. 17, 18. RS 
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Nous ( Vodi). Certains renflemens qu'on voit sur-les 
tiges, et parliculièrement sur celles des Graminées. ( PI. IH, 


is. 4. 
PNorau ( Putamen, Nucleus). Loge à parois osseuses ou 
bgneuses, contenant une graine nommée amande. 

Nu ( Vudus). S'applique à toutes les parties qui manquent 
de ce dont sont ordinairement pourvues ces mêmes parties 
dans les autres plantes. Tige nue ou sans feuilles; fleur rue 
ou sans calice ; semences nues ou sans enveloppe. 


OcrTanonte ( Octaniria), d'octô , 8, et anér, mari. Linné 
a ainsi appelé sa huitième classe contenant toutes fleurs à & 
étamines non réunies. Elle consiste en quatre ordres, Monocr- 
me, Dicynte, TRicrnie ; ‘TÉTRAGYNIE. | Voyez ces mots. ] 
Ils ne sont distiogués que par le nombre des styles ou des 
siiginates. Octandrie est aussi nom d'ordre pour les classes 

“XVI, XVIT, XX et XXHEL. ( PI XIV, fig, 5.) 

(Er ( Oculus ). Petite pointe qui se montre sur les arbres 
et arbrisseaux au bout des rameaux , et aussi dans les angles 
qu’y forme l'insertion des feuilles. Cette petite pointe, au 
printemps suivant, devient Bouron à bois ou à fruit. 

Œrzzeton. Rejetons que poussent certaines racines, ete. 
{ Artichaut. ] Ils servent à propager lx plante. 

Orpicinar ( Officinalis). Se dit d’une plante usuelle qui 
se trouve dans la boutique ( officina ) de l'herboriste, etc. 

Ocxox. Joy. Bozse. | 

Ousezre. Disposition de fleurs en parasol. (umbella ), lors- 
que les rayons, .qui sont les pédicules des fleurs, se réunis- 


sent à un même point sur la lige. [{ Jonc fleuri. | L’ombelle . 


est composée, lorsque les pédoncules, partant du même point 
de l'extrémité de la tige, ét rangés comme les branches d’un 
parasol , soutiennent chacun une ombelle partielle, ou om- 
BELLULE ( umbellula ) [ Angélique. |. PI. VIT, fig. 8. | 
OusecnirÈres (UmbeKiferæ ). Famille naturelle de plantes 
dont les earactères priacipäux sont d’avoir des fleurs dispo- 
$ces en ombelles ou en parasol, et aussi deux semences nues 
adosstes l’une à l’autre. [ Persil, Angélique , Carotte , Ciguë.] 
Osaizic ( Umbilicus ). Voile calice sur un fruit qui 
a grossi [ Poire , Pomme , Coing |; et suï les semences, ves- 
tiges de leur adhésion au PLACENTA par une attache quel- 
coudue, laquelle leur servait de cordon ombilical. Cette 
inarque, très-visible dans le haricot, ete. , s'appelle ilum, 
OnBILIQUÉE ou en rondache ( feuille), lorsqu'elle est atta- 
chée au a iole par son centre | la Capucine |. PI. V, fig, a, 
etpl. VI, fig.9c. 
nOULÉ ( Undulatus). Se dit d’une feuille ou d’un pétale 
marqués de sinuosités arrondies dans Îles endroits où leur 
étoffe a pris plus d'extension. Le Geranium capitalum et la 
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thiubarbe ondulée ont des feuilles ondulées en leurs bords, 

arce qu’il y a plus d’étoffe proportionnellement que dans le 
Hisque. Lorsque ces plissures sont petites et multipliées, on 
dit que la feuille est crèpue ou FRISÉE. | Une Mauve] PI. Hff, 
fig. 20, 25. 

Oneret (Unguiculus). Partie inférieure du pétale, comme 
la zaue en est la partie supérieure. Presque toujours l'onglet 
est rétréci ou allongé, et d’une couleur différente. | Rose, 
Ofüllet. | Poy. 848 la figure. 

OpPP0sE ( nppositus ). Se dit des feuilles , etc. , sortant des 
rameaux en face l’une de l’autre et à la même hauteur [ celles 
du Lilas, du Jasmin |]. Opposé en croïx { les feuilles du Lau- 
rier-Fhym }. PI VI, fig. 1 —14. 

OnonE ( Urdo). Subdivision des classes formant une réu- 
nion de plantes qui se ressemblent par des caractères parti- 
culiers, moins généraux que eenx qui constituent les classes. 
Ainsi toutes les plantes de la PENTAN#DRIE sont de lu même 
classe, parce qu'elles ont des fleurs à cinq étammes ; mais, 
pour qu'elles soient du même ordre, il faut encore qu’elles 
aient un nombre égal de styles ou seulement de stigmates. 

Ovuvenr (apertus, patens ). En parlant d’une fleur, celle 
dont les pétales ou le limbe sont bien etalés horizontalement. 
Opposé à sERRÉ et RAPPROCHÉ, en parlant des rameaux et des 
feuilles qui, en s’elsigaant de la tige, prennent une direction 
oblique, ou même horizontale. 

Ovarne ou GERME ( Ovarium). C'est la partie inférieure 
et souvent renflée du pistil, dans laquelle sont contenus les 


- 


rudimens des semences. #oy. pag. 848, la figure. se 


Pace ou surracE ( Pagina). ( Supérieure ) c’est le dessus 
d'une feuille ; ( inférieure) c'en est le dessous; ( intérieure ) 
c'est le dedans d'un pétale ; { extérieure } c'en est le dehors. 

PALMÉ ( Palmatus ). Feuille palmée, celle divisée ea 5 ou 
n segmens, qui ressemblent un peu à des doigts, et se réu- 
nissent à un centre commun, représentant la paume de la 
main \parme [ Les feuilles du Ricin, de la Vigne. | [ya 
aussi des racines qu'on appelle palmées, à cause de leur d 
position. [ Quelques proue Planche EV, fig. 9. 

Panacé ( Variegatus ). On appelle ainsi les feuilles et les 
fleurs nuancées de plusieurs couleurs. Les végétaux à feuilles 
ou à fleurs panachécs sont plus délicats que les autres, et 
cependant on ne conserve sûrement leurs panachures qu'en 
les tenant en terrein maigre, quelquefois même en mettant 
au soleil ceux qui natureHement préféreraient une situa- 
tion ombragée. | Pervenche , Lierre. [sn plantes sont 
paturellemeat et constamment panachées dans leurs feuilla- 


ge ou dans leurs fleurs. | Aloës-perroquet, Æucuba japonica, 
ris pauaché. | 


Le 
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PawtcuLe ( Panicula). Épi lâche, flexible et ramifié. [ Celui 

de l’Avoine. | PI. VII, fg. 6. 
* ParLionacées ( Papilionaceæ ). Fleurs de la forme de 
celle du pois , ainsi appelées à cause de la ressemblance qu’on 
leur trouve avec un papillon. Elles sont toutes LÉGOMINEUSES ; 
mais les légumineuses ne sont pas toutes papikonacées. Voy. 
Lécomneuses , et page 848 la figure. 

PaRasiTE. Plante qui prend racine et vit sur d’autres. 

PaaTacÉ, se dit des calices et des feuilles dont les divi- 
sions s'étendent presque jusqu’à la base. 

PavizLon ou Érennann. Foy. Lécumweuses. 

PÉOÉEs , PÉnazées ( Pedata folia ). Se dit des feuilles dont 
le pétiole se divise à son extrémité en deux parties plus ou 
moins divergentes. 

PEnicee ( Pedicellus ), vulgairement queue. Tige parti- 
eulière à la fleur, et par laquelle elle tient soit au pédoncule, 
soit à la tige. La fleur qui en manque est sessile. 

PÉéoruze, filet qui réunit l’aigrette à la graine. 

PÉvoncue ( Pedunculus ). Tige propre aux fleurs, mais 
Le se subdivise en PÉoICELLES , portant chacun une fleur. 

oyez pag. 848, la figure. 

PertÉé ( Peltatus ). Ce mot vient du latin pelta, qui signi- 
fie un bouclier. Il est employé ea botauique pour exprimer 
h figure d’une feuille taillée en rôndache ou bouclier ; elle 
a re par son milieu au pétiole. PI. V, fig. 2, et pl. 

, °9c. , 

Pie où PInné ( Pennatus et Pinnatus ). Ces mots, dé- 
rivés du latin penna, PLUME, ou pinna , NAGEOIRE, expriment 
une feuille composée de folioles rangées de chaque côté , 
comme les barbes d’une plume, ou comme les nageoires d’un 
poisson : ces folioles, opposées ou alternes, sont attachées à 
un petiole commun avec lequel elles tombent. Elles sont, par 
la même raison, appelées aussi AILÉES. Quand , au lieu d’une 
foliole, c’est un pétiole secondaire et ailé lui-même , qui est 
attaché au pétiole commun, on dit que la feuille est RBrPEN- 
WÉE, folium bipinnatum; et enfin elle est TRIPENNÉE , tripin- 
natum, si, au lieu de folioles, ce sont encore des pétioles 
qui partent de chacun des côtés de ces pétioles secondaires. 
PL. V, fig. 6, 7, 8,9, et pl. IV, fig. 15. 

PenTAGyNiE ( Pentagynia ), du grec pente, 5, et gyné, 


s 


femme. Nom d'ordre dans cinq des treize premières classes de : 


Liuwné, par lequel il indique que les fleurs comprises dans ces 
ordres , ont cinq styles ou stigmates. 
PENTANBRIE (Pentandria) es mots grecs pente, 5, etanér, 
mari. Nom de la cinquième classe de Linie, ne comprenant 
ue les fleurs à ciaq étamines non réunies. On la partage en 
six ordres établis d’après le nombre des styles ou stigmates, 
et qui sont : MonocxmiE , DicxxiE, TaiciniE, PENTAUYNIE 


# 
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et PoryermE. Pentandrie est encore nom d'ordre dans les 
rt XVI, XVII, XVIHIE, XX, XXI et XXL (PL. XIV, 
fig. 5. 

Ed Sorte de graine, revêtue d’une tunique propre, 
épaisse et coriace, comme dans les pommes, les poires, etc. 

P£ntcarPe ( Pericarpium). Ce mot est composé du grec 
pert , autour, et karpos, fruit, pour exprimer l'ovaire qui 
sert d’enveloppe aux semences , quelles que soient sa nature 
et sa consistance. Îl prend , suivant les circonstances, les 
noms de capsule, de coque, de noix, de pomme, de 
baie, etc. 

PÉRIGYxEs. Se dit des étamines ou des corolles insérées 
sur le calice et autour du pistil. : 

PERSISTANT ( Persistens ). Opposé de caduc. Les feuilles 
des orangers, arbres verts, etc., sont persistantes » parce 
qu'elles restent quand les feuilles des autres arbres tombent, 

PERSONXÉES ( Personnatæ ). Voy. LaABiéEs. 

Pétare ( Petalum ). Partie de la fleur que vulgairement 
l’on nomme feuille, et qui le plus souvent est ornée de cou- 
leurs plus ou moins vives. Les pétales, pour les uns , consti- 
tuent la fleur : pour le botaniste, ils ne sont que les rideaux 
du lit nuptial. La base ou extrémité inférieure du pétale 
s’appelle Oxceer; il est presque toujours d’une autre cou- 
leur { La Rose ]; il est quelquefois long et étroit, comme 
dans l’œillet, Le sommet ou la partie supérieure forme la 
LAME, dont le bord est appelé LimBe. La réunion des pétales” 
forme la corolle. Foy. page 848, la figure. 

PéraLoinE ( Petaloïdeus ). Ressemblant à un pétale. 

Périoue ( Petiolus ). Support de la feuille, et par lequel 
elle tient soit à la tige ou au rameau, soit à la racine. La 
feuille qui manque de ce support ( queue ) est sessile. Voyez 
page 848, la figure. 

iNCER. Terme de jardinage. C’est couper avec les ongles 
l'extrémité des jeunes rameaux pour lesarrêter en faveur des 
autres branches ou des fruits. 

PixnatimDe ( Pinnatifidus ). Feuilles dont les découpures, 
opposées et symétriques, ne sont pas fendues jusqu’à la côte. 
{ Les Fougères, la Scabieuse , la Camomille romaine. 

Pistiz ( Pistilum). Le mot latin signifie pilon; il désigne 
en botanique l'organe féminin des fleurs, composé le plus 
souvent de l'Ovaire, partie arrondie qui por le STrxLe ; ce 
dernier soutient le STIGMATE , qu'on appelle SEssire lorsque, 
posé immédiatement sur l'ovaire, il manque du style. Voyez 
ces mots, et à la page 88, la figure. 

Pivot. Racine souvent unique, toujours plus considérable 
que les autres, et dont l’inclination est de s’enfoncer perpen- 
À clairement. PL Irc. , fig. 1-2, et pl. VE, fig. 11. 

PLacextA ( Receptaculum seminale). ‘Toute partié à la- 
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quelle sont attachées les semences par un lien quelconque, 
qui leur sert de cordon ombilical. #’oyez pag. 848, la figure. 

PLante ( Planta, Stirps). Dans le sens général et botani- 
que, ce mot Ml tous les végétaux, mème les arbres; 
quelquefois cependant il est pris dans nn sens particulier ; 
pour exprimer ceux des végétaux qui ne durent qu’un an, 
ou dont les racines vivaces émettent chaque année de nou- 
velles tiges : on les appelle encore Her8Es. On appelle Praw- 
TES GRASSES Ou SUCCULENTES , Celles qui, comme les ficoïdes, 
joubarbes, crassules, aloës, etc., ont des feuilles ei des tiges 
épaisses , souvent douces au toucher, et pleines de suc. 

PLeix ( Plenus ). Fleur pleine, celle dont les étamines ct 
les pisfils sont tous convertis en pétales [ Anémone double, 
Rose à cent feuilles |, et qui se trouve nécessairement stérile, 
au contraire des fleurs seulement semi-doubles et doubles 
auxquelies il peut rester encore quelques-unes de ces parties, 

Prumeux ( Plumosus }. Tout ce qui est garni de poils, 
disposés comme les barbes d’une plume. 

PiuuuLe ( Plumula ). C’est la partie ascendante de l'em- 
bryon, ou la tige en petit. P’ny. pag. 848, la figure. 

oLLEN ( Pollen ). C’est la POUSSIÈRE FÉCONDANTE Ou PROLI- 
FIQUE, souvent jaune, que portent les anthères, et qu’elles 
lancent ou laïssent échapper lorsque le pistil est en état de la 
recevoir. f’oyez page 848, la figure. On distingue très-bien 
cette poussière dans le lis, la tulipe , etc. ; c’est elle qui co- 
lore le nez quand on l'en approche trop près. Lorsque des 
plantes de même espèce sont rassemblées en grand nombre, 
le moment où elles fact leur poussière fécondante devient 
sensible à l'œil par une sorte de nuage qui les enveloppe. On 
peut le remarquer sur an Sen e seigle , etc. etc. C’est 
au mélange ou à l'échange du pollen que sont principalement 
dues les variétés dans les couleurs des fleurs et dans les plantes 
elles-mêmes. On peut se donner le plaisir d’en créer de nou- 
velles en coupant les étamines d’une fleur au moment où elle 
s'épanouit, et en secouant ou posant sur son stigmate le 
ollen de fleurs du même genre. On laisse mürir ; et l'on sème 
es graines qu’a produites celte fécondation adultère. 

Pozxanezpme ( Polyadelphia). Du grec poly, beaucoup, 
plusieurs, et adelphos, frère. Nom de la 18°. classe de Laix. 
qui exprime qu'elle se compose de fleurs ayant des étamines 
en plus ou moins grand nombre, mais réunies par leurs filets 
en plusieurs faisceaux. Elle a trois ordres basés sur le nom- 
bre de ces étamines ; PENTANDRIE, IcosanDniE , PoLYANDRIE , 
pl. XIV, fig. 18. nn 
 PorxanoniE ( Polyandria). Da grec poly, plusieurs, beau- 
coup, et anér, mari. Cette classe, la 13°. de LinNé, com- 
prend les fleurs ayant depuis vingt jusqu’à cent étamines non 
réunies, mais attachées au réceptacle. Elle se divise en sept 
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ordres , établis d'après le nombre des styles ou stigmates, et 
appelés MonocrmE, Dicynie, L'aiGYNIE, TÉrTRAGYNIE, Pen 
SAGYRIE, Hexactmie, Porxexmie. Le mot Polyandrie sert 
encore à désigner un ordre dens chacune des classes AVI, 
XVIII, XX, XXI et XXE. ( PI. XEV, fig. r3.) 

Pozyxeaue ( Polygamia). Du grec poly, plusieurs, et ga- 
mos, mariage. Nom donné par JNNÉ à sa 23°. classe, pour 
exprimer que les fleurs qui la composent, usent de plusieurs 
sortes de mariages, par le mélange de fleurs uni-sexées avec 
des fleurs bermaphrodites, habitant tantôt sur un seul imdi- 
vidu , et tantôt sur plusieurs. Elle a trois ordres, MonoËar, 
Dioécie, Tmoécte. Dans le premier sont des plantes ayant 
à la fois des fleurs hermaphrodites et des fleurs d’un seul 
sexe. [ Érable , Acacia. } Dans le second , les plantes dont les 
fleurs hermaphrodites sont sur un individu, tandis qu'une 
autre porte des fleurs, soit mâles, soit femelles. [ Févier, 
Frêne K'Enün » le troisième ordre comprend les plantes dont 
ua individu porte seulement des fleurs fermaphrodites , ou 
bien des fleurs mâles et des fleurs femelles distinctes , tandis 
que deux autres individus portent isolément, soit des fleurs 
mâles , soit des fleurs femelles. [ Caroubier, Figuier. Le 
Zlygamie est encore le nom de ciaq ordres dans la 19°. classe, 
et qu'on distingue par l’épithète ajoutée à ce mot. #oy. Svra- 
cÉnÉSHE. PI. XIV, fig. 23. 

Porxexme ( Polygynia). De poly, plusieurs, et gyné 
femme. Nom a rés dans RE Raté ds classes V, VE X Î 
et XIII de Liwxé, pour y indiquer la pluralité des femmes, 
ou des organes féminins styles ou stigmates |. 

PorrPÉtaLE, qui a plusieurs pétales. Foy. Corozze. 

PoussièRE FÉCONDANTE. ’oy. Pol&Ex. 

PaouirÈre (Prolifer). Par ce rot, on distingue toute fleur 
ordinairement multiple , du milieu de laquelle sort une autre 
fleur, comme il arrive quelquefois aux roses, œillets, etc. 

Proviener St fan Multiplier par Provins, où AHfar- 
cottes. Ce mot, propre à la vigne, s'emploie souvent en par- 
dant d'autres plañtes. | 

Posescent (Pubescens, Pubens), du mot latin pubes, poil 
follet du menton. Cet adjectif indique qu’une plante ou une 
pue de la plante est couverte d’un léger duvet. En raison de 

a densité ou de l'épaisseur de ce duvet, elle peut être coton- 
neuse, velue, laineuse , etc. 


PuLre (Pulpa). Chair de certains fruits, et qui est plus 
ou moins molle et succulente. [ Abricot, Cerise, etc. ] 


Prairorme ( Pyriformis ). Qui a la forme d’une poire, 
Pyrum. ; | 


QuanrancuLae, Térraconr ou CaaRé (Quadrangularis). 


882 | Explication 
Qui a quatre angles et quatre faces comme la tige de présque 
toutes les Lamées. PI. Ï, fig. to. nt on Le 


QuaonirinE (Quadrifidus). Fendu assez'profondément en 
quatre parties. 


Sd ( Quaternus). Disposé quatre par quatre , en 
parlant des feuilles, etc. | 

Quinés (Quini, quinati). Se dit des parties rapprochtes 
cinq par cinq autour où sur un même point. 


RasaTTRe. C’est, en termes de jardinage, couper un arbre 
jusqu'à la naissance des branches : le but de cette opération 
est de le rajeunir en le forcant à en pousser de nouvelles. 

RacnÉe. Ensemble des racines d’un arbre coupé rez terre, 

et de leurs pousses nouvelles, lesquelles peuvent servir à pro- 
pager l'arbre, en les couchant ou huttant, 
_ Racine { Radix). Les parties du végétal qui prennent en 
terre, les formes, direction et consistance propres à leur na- 
ture. La racine peut être bulbeuse, tubéreuse ou fibreuse, 
simple ou ramifiée; et alors elle consiste en collet , racine 
principale ou pivot, radicule et chevelu. Planche Ir°. 

Ranicaz (Radicalis). Qui part immédiatement de la racine 
[Feuilles de la Primrevère , fleurs du Colchique]. PI. V, fig. 4, 
et pl. VI, fig. 11. | | | 

ADICANT (Radicans). Qui a la facnlté de produire des ra- 
cines. On donne cette épithèthe à des plantes dont les bran- 
ches jettent des raeines sur la terre, si elles y rampent, ou 
s'acerochent , soit aux arbres, soit aux murs, sur lesquels 
elles sont appuyées, par des racines particulières ou fibres 
qu'elles y implantent. [ Jasmin de Virginie, Lierre, etc. | 

Ranées (Radiateæ). Famille naturelle de plantes dont les 
fleurs consistent en un amas symétrique de fleurons qui oc- 
cupent le centre, et en demi-fleurons ou rayons qui l'entou- 
rent. [Soleil]. Planche IX , fig. 5. 

Ranicuce ( Radicula). En général, petite racine qui est 
une ramification de la racine principale : en sens particulier, 
c'est cette partie de l'embryon qui, la première, perce l’en- 
veloppe de la graine pour s’enfoncer en terre, où elle doit de- 
venir racine de la plante adulte. Foy. pag. 848, la figure. 

Rameau ( Ramus, Ramulus ). Petite branche, qui est une 
. division des plus grandes, 

Ramassé ( Confertus ). Se dit des feuilles et des fleurs ras- 
semblées comme un faisceau. 

RamuranTE (Tige). Lorsqu'elle est couchée sur la terre, et 
que ses tiges s’y attachent par de petites racines. PI, à, fig. 7. 

RapprocHEr. Terme de jardinage. Couper les extrémités 
d'un arbre, en ne laissant à chaque branche du rameau 
qu'un petit nombre d’yeux. On coupe toutes les branches 
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fort près du tronc, ce rapprochement excite la sortie de 
nouvelles branches, et renouvelle, pour ainsi dire, l'arbre. 

Rarxon ( Radius). Synonyme de : PRET pes Rangés au- 
tour du disque , comme les Fons autour de la figure que 
nous faisons du soleil. PL. IX , fig. 5. 

RécerTacLe ( Receptaculum ). fout ce qui reçoit une chose 
quelconque. En botanique, on nomme ainsi la partie sur 
laquelle est posée soit la fleur ou l’une de ses parties; ainsi . 
ce qu’on appelle trivialement le cu d’un artichaut, n'est que 
le réceptacle commun des fleurs. Celui des semences , ou la 
partie sur laquelle elles sont posées , s'appelle PLAcENTA. 

Récæauv. Fumier neuf introduit dans une couche ,ou dont 
seulement on l'entoure pour la réchauffer. 

Récæaussen une plante. C'est remettre À son pied de la 
terre que les pluies ou les arrosemiens en ont écarté : d’autres 
fois, c'est en amonceler autour des feuilles et des tiges pour 
les attendrir et les faire blanchir. 

Rérzécei ( Reflexus). Courbé en dehors, en parlant des 
feuilles [ certaines Bruyères |, ou des pétales [ Lis, Martagon |. 

Récrus (Spadix). Nom collectif approprié à l’ensemble 
des grappes de fleurs ou de fruits de certains végétaux, comme 
Palmiers , Bauaniers , etc. e 

Récuuien (Regularis). Adjectif par lequel on exprime que 
toutes les parties d’une fleur sont symétriques et également 
distantes du centre. PI, IX, fig. 1 à 8. 

Reseron ( Wiviradix , Stolo ). Jeune pousse produite par 
une racine loin de la tige. On peut séparer le rejeton pour 
multiplier la plante qui fa fourni Poy. pag. 848, la figure. 

RÉNIPORME ( Ronorels), En forme LA rein [ Haricot |, 
Plunche ILE, fig. 10. 

RéricuLé ( Reticulatus ). Se dit de ce qui est marqué de 
A LIGUES nombreuses, entrelacées comme les mailles d’un 

et. | 

Rinxcent ( Ringens), du verbe latin ringi, rechigner, faire 
Ja grimace. Ce mot s'applique à certaines fleurs, ou plutôt à 
certaines corolles régulières , qui représentent un peu la G- 
gure , soit d’un homme, soit d’un animal, comme les Lasiéus, 
Jes PERSONNÉES. 

Rosacé ( Rosaceus ). Dre en rose, ayant quelque rap- 
port ou ressemblance avec la rose. PI. IX, fig 8. 

Rosacées ( Rosaceæ). Famille nombreuse de plantes, ayant 
plus ou moins de rapport avec Ja rose, et dont les princi- 
pausx caractères sont d’avoir un calice d’une seule pièce,t. 
cinq divisions ; cinq pétales ; enfin , des étamines nombreuses 
attachées sur le calice. [ Rosier, Fraisier, Ronce. | 

Rosertre ou Rosuce ( Rosula). On appelle ainsi la disposi- 
tion qu'affectent certaines feuilles, qui, sortant du même 
point de h racine ou du rameau, s’étalent circulairementet 
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symétriquement dans lordre qu'observent les pétales des 
roses. ï oubarbe, plusieurs Saxifrages. ] | 
Roue [ Fleurs en ] ( Fos rotatus ). C'est-à-dire, fleurs mo- 
nopétales à tube court, s’'évasaut en un limbe bien ouvert et 
aplati comme une roue. [ Bourraehe ]. PI. VII, fig. 7. 
RusTique. Par ce mot, les Jardiniers entendent une plante 
qui . point difficile à traiter , et résiste aux intempéries 
du climat. | 


SacittéE (Feuille). Triangulaire, échancrée , imitant le 
fer d’une fléche. [ Le Petit-Liseron J. PI. IL, fig. 14. . 

Sarceer ( £runcare). C'est ôter les mauvaises herbes, soit 
k]la main, soit avec un sarcloir. Gette opération plus facile 
aprés la pluie, et qui doit toujours se faire avant que les mau- 
vaises herbes atent fleuri, peut devenir nuisible, si on la 
fait en temps sec, parce qu’elle fournit au hâle les moyens 
de pénétrer jrsqu’aux racines. Il est bon d’arroser, après 
avoir sarclé, pour assurer Îles racines que eeite opératio® 
anrait pu avoir ébraulées et soulevées. , 
SaRMmERTEGx ( Sarmentosus). Dont les liges et les rameaux 
sont allorgés, flexibles et ligneux, comme ceux de la vigne,etc. 

Sauronn [ Feuilles en ]( Folia decussata). Lorsque, opposées 
en croix, elles sont à la même hauteur, ou que, distribuées 
par paires les unes au-dessus. des autres, elles se croisent , et 
paraissent former quatre re : 

SauvacEeon. Dans le sens le plus étendu, c’est fout arbre 
qui n’a pas été greffé. Les pépiniéristes l'appellent Franc, 
quand il est provenu de semis de pepin ou noyaux de fruits 
adoucis par la culture et la greffe. Dans un sens plus étroit , 
c'est un arbre venu spontanément dans les bois, les haïes, etc. 
de pepins ou de noyaux de fruits sauvages; ses rameaux sont 
presque toujours armés d'épines , et ses fruits ont trop d’4- 
prete pour être mangés. 

Scanre ( Scaber ). Se dit des tiges et des feuilles dont Ia 
superficie est parsemée de tubercules ou de points rudes au 
toucher. | 
cie { Denté en] (Serratus). PI. IV, fig. à et 14. Por. 

ENTÉ. 

SemEncE où Graine ( Semen). C'est le principe d’uve 
plante. f’oy. pag. 48. , 

Semi-vounce. Fleur qui a plus de pétales qu’une simple. 
Conserve la faculté de donner des semences. | 

Seut- FLOSCULEUSES. Fleurs composées de corolles ligulces, 
c'est-à-dire , tubulées à leur base, et terminées par une 
languette entière ou divisée au sommet. | le ne 

SrRrocETTE. Instrament de fer à deux dents, appelé aussi 
Binette à deux dents : l'on s'en sert pour sErFouIR, c’est-à- 
dire, pour remuer la terre autour des plantes après la pluie. 


# 
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Sen ( Sirictus). Se dit des feuilles ou rameaux prés de 
Aa tige, presque droits. Opposé d'ouverr. 

SEssirE (Sessilis). Qui manque de support : la feuille sans 
pétiole, la fleur sans pédoncule, l’anthère sans filet, le stig- 
anate sans style, etc., sont scssiles. PI. VI, fig. 10 - 12. 

SÉTALÉE. Feuille déliée comme une soie de pore. On la 
montme aussi CAPILLAIRE OU FILIFORME. 

Sevren ( Æblactare ). Couper et séparer de la plante-mère 
les marcnttes , lorsqu'elles ont pris racines. 

Sexe (Sexus). Les fleurs ont des sexes , sans le concours 
desqu'is les germvs resteraient stériles. Les ÉTAmINEs (parties 
masculines des fleurs) laissent échapper le poLLEN; celui-ci, 

porte sur les parties féminines ( le ristir ), s'insinue jusqu'aux 
semenses qu'i feconde, Les fleurs qui possèdent les deux 
sexes, sont appelées BISSExÉES OU HERMAPHRODITES, Lors- 
qu’elles n'ont qu'un sexe, c’est-à-dire, lorsqu'elles n'ont 
que des étamines sans pistil, ou des pistils sans étamines, 
on les nommes fleurs vmsE=XŸELLEs où UMISExÉES. f’oy. roL- 
LEN , HYBAIDE , elc., etc. 

Siucorz (Silicula). Fruit des plantes du premier ardre 
de la TÉrrRaDy Name. Îl est sec, arrondi, ou pas sensiblement 
plus long que large, s'ouvre en deux valves, et contient des 
so séparées va non par une cloison. ET hlaspi, Ibéride. | 

es plantes sont appelés siLi1cULEUSES, siliculosæ, et font par- 
tie le la famille natureHe des crucirÈères, Pl. XIII, fig. 6. 

SaQuE ( Siliqua). Fruit des plantes du second ordre de la 
TÉFRANYAAMIE, et qui consiste en une cosse aMongée cylin- 
drique ou aplatie, contenant des semences de plusieurs for- 
mes. { Girotlée, Chou. | Ces plantes, appelées sILIQUEUSES , 
xliquosæ, sort de la famille naturelle des cruCIFÈREs. Plan- 
che XII, fig. 4, 5. 

Siupce (Simplex). Tige sans rameaux. [ Lis. | PI. II, fig. 2, 
feuille non divisée. { Poirier , etc. ] #oyez page 848, la fig. 
Eleur dont les pétales sont au nombre ordinaire à son espèce : 
[ toutes les fleurs qui ne sont ni semi-doubles , ni doubles , ni 
multiples, ni pleines. j 

Sinué. Feuïile qui a des échancrures arrondies et très-ou- 
vertes. { Le chêne commun. : | 

SociTaine (Solitarius ). Isolé. | 

"Souuer ( #pex ). Opposé de Base, et alors c’est la partie 
supérieure d’une tige, d’une feuille, d’un pétale, etc. Les 
AnrTaënes étaient autrefois appelées sOMMETs. 

Sous-anBrissEAuU ( S'uffrutex ). Voy. AnBusTe. 

Sranice ( Spadir). Espèce de colonne propre à certaines 
plantes ; elle s'élève d’une enveloppe particulière appelée 
SPATHE; et porte les fleurs, qui souvent sont unisexées, et 
dont alors les mâles occupent le sommet, et les femelles la 
base. [ drum, Serpentaire.] | 
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SPaTHE (Spatha). Enveloppe membraneuse, particulière 
à certaines fleurs [ Narcisse | : quelquefois elle est colorée et 
de la nature du pétale { Ærum , Calla. 

SPÉCIFIQUE ( pecificus). Tout ce qui sert à distinguer les 
espèces entre elles, soit nom , soit caractère. 

SPATULÉ (Spatulatus). Allongé, puis arrondi par le bout 
comme une spatule d’apothicaire. Planche II], fig. 5. 

STIGMATE (Stigma). Partie du pistil, porté ordinairement 
sur le style ; et qui est sessire lorsque ce support lui manque, 
C'est une fente ou bien une ouverture destinée à aspirer le 
POLLEN , et à le communiquer au germe qu’il doit féconder. 
Le stigmate est-très-visible dans le Lis, la Tulipe, etc. , etc. 
Foy. pag. 848, la figure. | 

Tire. Lige propre aux palmiers, etc., et formée par la 
base des pétioles. Ÿ 

STIPULES ( Stipulæ). Très-petites feuilles, de forme va- 
riable , souvent écailleuses, à la base des grandes, auxquelles 
même elles adhèrent quelquefois. [Rosier.]. PL V, fig. 6 a et 
planche VI, fig. 7aa. 

StoLomrène [Racine ] (Radix stolonifera). Qui pousse des 
rejetons qui ont racine. 

STRIÉ (Striatus). Pay. CanaLicuté. 

STYLE (Stylus). Support du pistil sur l'ovaire et portant le 
STIGMATE qui est sessile sn le style n'existe pas : il est or- 
dinairement creux et délié, Poy. p. 83r, la fig. | 

SusuLée. Feuille linéaire à sa base, et se terminant insen- 
siblement en pointe comme une alène. PI. IX , fig. 9 

Suset. En terme de jardinage, c'est l'arbre qu’on destine 
à la greffe, et que l’on soumet à cette opération. 

SuPÈRE (Superus). Se dit de l'ovaire quand il est placé au 
dedans du calice. | 

SUREROVARIÉES. Plantes dont l'ovaire est sapère. 

SURCOMPOSÉ (Supra-decompositus). Se dit des feuilles 3 fois 
composées, qu’elles soit pinnées ou pinnantifides. 

SURFACE. P’oy. Pace. 

SYNGÉNÉSIE, (Syngenesia). Nom de la 19°. classe de LinnE; 
des mots grecs syÿn, ensemble, genesis, génération, nais- 
sance, pour exprimer que toutes Îles fleurs de cette classe ont 
leur étamines réunies par leurs anthères qui, naturellement 
adhérentes entre elles, formeut un cercle autour du pistil. 
Six ordres divisent cette classe. Les cinq premiers, uaique- 
ment destinés aux fleurs appelés Comrosées , sont établis 
d'aprèsles différentes polygamies. Voy. ce mot. Le premier , 
appelé PorrGamiE ÉGALE, comprend les fleurs à fleurons et 
demi-fleurons vraiment hermaphrodites , c’est-à-dire, tous 
pourvus d'étamines et de style parfait, et qui peuvent, par 
cette raison , se féconder ÉGALEMENT et réciproquement. (at. 
silis, Epervière.] Le second dil PorxcAmME 50rERFLUE , ren- 


— 


au centre que des 


s tzrmes botaniques. 88; 
ferme toutes les fleurs dont les fleurons et demi-fleurons du 
centre sont hermaphrodites. 1] est donc suPERFLU que ceux du 
pourtour soient femelles, c'est-à-dire, privés d'étamines, 
mais munis d’un pistil parfait. { Séneçon, Aster. ] Dans le 
troisième ordre, appelé PoLrcauiEe FRUSTRANÉE, on ne voit 

dirons et demi-fleurons hermaphrodites ; 
C'est alors FAUSTRANÉMENT ou inutilement que ceux du pour- 
tour sont neutres ou femelles stériles, c’est-à-dire, munis d’un 
style sans stigmate. [| Soleil, Rudbeckia. | On nomme Pozi- 
CAMIE NÉCESSAIRE Île quatrième ordre, dans les fleurs duquel 
on ne trouve au centre que des fleurons et demi-fleurons , ou 
mâles et hermapbrodites stériles, et qui doivent nécessaire- 
ment être entourés de femelles, sans quoi ces plantes ne pour- 
raient se multiplier. [Souci.] LiWNÉ a appelé son cinquième 
ordre PoLrcauie SÉPARÉE, et il l'a composé de fleurs qui con- 
sistent en fleurons nombreux, réunis pee groupes, lesquels 
sont sÉPARÉS par des écailles, comme dans l'Échinoque. En- 
fin, dans le sixième et dernier ordre, les anthères sont bien 
réunies autour du style; mais les fleurs ne sont plus compo- 
sées ; elles sont solitaires, et porte chacune sur leur pédi- 
cule particulier, comme dans la violette , la balsamine, etc: 
il ne peut donc y avoir de polygamie, c'est-à-dire, aucune 
de ces sortes de mariages qui existent dans les cinq premiers 
ordres : aussi Linné a-t-il appelé celui-ci Monocamre c’est-à- 
dire, une seule espèce de Mariage. Syngénésie est encore 
7 uom d'ordre pour les classes XXI et XXII, PI. XIV, 

g: 19. 


Tarvenr (prendre du pied). Se dit des plantes dont la nature 

où l’art étale les racines, et leur fait produire un plus grand 

nombre de drageons. Le rouleau que l’on passe sur un jeune 
gazon, en brise les tiges et fait taller les racines. 

Tenurwaz (Terminalis). Qui termine la tige ou le rameau. 

TèTe ( Capitulum ). On appelle ainsi une disposition de 
fleurs réunies en un grou e pobnieux , comme celles de 
l'immortelle violette. PI. VI » fig. 6. 

Téraaornauie ( Tetradynamia ). Du grec tetra, 4, et dy- 
narnis , puissance, force; ce qui veut dire que, dans cette 
classe ( la quinzième de Lin , toutes les fleurs ont , ainsi 
que dans l’'Hexandrie, six étamines séparées, mais que qua- 
tre plus longues dominent les deux autres plus courtes. Cette 
classe est divisée en deux ordres établis d'aprés la considéra- 
tion du fruit, qui est, pour le premier, une siLicuce ou 
petite silique, ordinairement plane et orbiculaire, comme 
dans la lunaire ; et, pour le second , une sizique le plus sou- 
vent allongée et presque cylindrique. [ Le Chou. ] Les plan- 

, tes du premier ordre sont appelées Sizicuzeuses , siliculosc ; 
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eelles du second, Siziqueuses, siliquosæ. Planche XIV, 
fig: 15. | 

Péaadone ( Tetraganus). Synonyme de QUATRANGULAIRE ; 
du grectetra, À , et gônia , angle. PI. 11, fg. 10. 

L'Étracynie ( Zetragynia). De tetra 4, et gyné, femme. 
Mot inventé par Lanx& pour désigner un ordre dans six des 
treige premières classes, et par lequel il fait entendre que 
dans ces ordres, les fleurs y sont pourvus de quatre organes 
féminios (styles, ou seulement stigmates. ) 

L'étranvrie ( T'etrandrie ). Du grec tetra , quatre , et anér, 
mari. Quatrième classe de Lié ; et qu’il a composé de fleurs 
toutes à 4 eétamines non réunies, mais d’égale proportion : 
elle contient 3 ordres fondés sur le nombre des organes fémi- 
aius (styles ou stigmates ), et appelés MonocyxniE , Dicrmue, 
et L'Érascymis. Tctrandrie est encore un nom d’erdre pour 
les classes XX , XXI et XXL. (PI. XIV, fig. 4.) 

Téraarrère ( Tetrapterus }. Qui a quatre ailes, 

TÉTRASPERME ( T'etraspermus ). Se dit du fruit composé de 
quatre graines ou les renfermant. 

LHÉaTRE ( T'heatrum ). Gradins ou buffets ordinairement 
élevés et défendus contre le vent et l’ardeur du soleil, sur 
lesquels les amateurs placent artistement leurs œillets, leurs 


auricules , etc., etc., de manière que les couleurs se fassent 


réciproquement waloir. 
Tutase ( Zhyrsus ). Grappe droite et disposée comme le 
thyrse des bacchantes. [ Lilas, Marronier d'Inde. ) PI, VIY, 


ure 9. 


fi ; 
Sce (Caulis). Partie ascendante du végétal, laquelle 


tient aux racines, s’élève hors de terre, et se dirige plus ou 
moins verticalement vers le ciel. — Elle est ou simple ou di- 
visée en branches et rameaux, ou mue où garnie de feuil- 
les, etc. On l'appelle Trowc, stipes, caudex, dans les arbres ; 
CHAUME , culmus , dans les graminées ; Hawpe, scapus, dans 
les ognons et autres; lorsque naissant au milieu des feuilles , 
elle est nue, droite et terminée par les fleurs; TicE est en- 
core un terme employé par les jardiniers pour distinguer , 
d'avec les arbres et arbrisseaux en buisson, ceux auxquels 
on ne laisse qu’un seul jet. Ils disent roster-tige et rosier- 
buisson; poirier-lige, pommier-tige, pour les distinguer de 
ceux destinés à être en espalier, en demi-tige, en enton- 
noir , etc. Planche II. su. 

Towenreux ( Tomentnsus). Se dit des tiges et des feuilles 
ehargées de poils serrés et entrelacés, qui leur donnent un 
aspect blanchâtre et cotonneux. 

l'orosus , bosselé, charnu, qui a des nœuds, des inéga- 
lités, en parlant des fruits, [| certains citrons ] ; des légumes, 
{ Arachide, Sophora. | — Torosulus, diminutif, qui a de 
petits nœuds , de petites bosses. . 2 
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Taacen ( Repere). Se dit des racines qui se promtneng 
horizontalement sous lerie el poussent de tous côtés des res 
jetons ; { celles du Prunier, du Cerisier, etc.] | 

TrianbRiE ( Zriandria ). Mot composé par Linxé, du gree 
tri, trois, et anér, mari, pour rommer sa troisième classa, 
dans laquelle sont SAS: antes dont Îles fleurs ont trois or- 
ganes masculins (c'est-à-dire, étamines ) non réunis. Elle s4 
partage en 3 ordres : Monocxnie, Dictme et Tricymie, qui 
sont basés sur le nombre des organes féminins, soit styles, 
soit stigmates. Triandrie sert encore à désigner un ordrè 
dans les classes XVI, XX, XXIet XXII, PI. XIV, Gg. 3. 

Trmine (Trifidus). Fendu en trois assez profondément. 

Taicrmie ( Trigynia), du grectri, trois, et gyné, femme. 
Nom d'ordre dans 1n des 13 premières classes de Lanxé. Il 
signifie 1 Jes fleurs qui constituent ces ordres sont pour- 
vues de 3 organes féminins. . 

L'RoœCIE ( Ariœcia), du grectri, trois, ctoikia, maison, 
Nom du 3°. et dernier ordre de la 23°. classe de Linné, eb 
par lequel il a exprimé que les fleurs mâles et les fleurs fe- 
melles sont sur des individus différens, tandis qu’un 3°. ea 
porte d’hermaphrodites. | - | 

Trocaer. Bouquet de fleurs ou de fruits sortis du même 
bouton, ou partant du même pat ä trochets. } 

Tronc ( Cuudex, truncus ). Tige d'un grand arbre ou plu- 
tôt la partie iaféricnre jusqu'aux branches.  . : 

Tone ( Tubus ). Cest la partie inférieure, cylindrique et 
creuse d'un calice ou d'une corolle. [ Jasmin, Chévre-feuille.} 

Tuonéneux (Tuberosus ). Qui consiste en tubérosités, ou 

arties charnues et arrondies comme la pomme de terre, 
e topinambour , etc. PI. Ire. fig. 3—10. | | 

Tusucé et Tusurrux ( Tubulosus). Qui consiste en ue. 
tube , c'est-à-dire, en uve partie cylindriqne et creuse, dont: 
le sommet se termine ordinairement par un Liwsr plus on. 
moins ouvert et souvent divisé. [ Fleurs de Jasmin, Lilas, 
Chèévre-feuille. | Planche VAL, fig. 12, ‘ 

L'onnixé ( Zurbiratus ). Fait en forme de toupie on de sa- 
bot (turbo ). [ Certains fruits, quelques variétés de Poires. ] 

Tonon (Zurio). Par ce mot, CoLumezzE entendait l& 
jeune pousse de l'année. Quelques botanistes s’en servent. 

ur exprimer particulièrement le boaton ou l'œil naissant: 
immédiatement sur les racines, surtout dans les plantes dont 
les tiges périssent chaque anûée. [ L'Asperge. ] he 

Tureur ( Fulcrum, Ridica, Pedamentum }.. Bâton plus 
ou moins gros sur lequel on attache upe plante faible, tortug 
ou mal dirigée, qu'on veut soutenir ou redresser. Il faut 
avoir soia dinterposer de la mousse ,.da la paille, etc, , entre 
Je lien, le tuteur et l'arbre, de peur que son écorce ne soit 
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blessée , soit par le frottement qu’occasione le vent , soit par 
lPhumidité qui, en gonflant le lien, resserre l'écorce , soit 
enfin parce que la plate ou l'arbre croissant et augmentant 
de volume , sans que le lien se relâche, il doit s’en suivre un 
éfranglement. | | 

UNIFLORE ( nie ): Qui ne porte qu'une seule fleur. 
 Uinratéaus ( Unüdateralis, Secundus). Se dit des épis dont 
. que no d’un seul côté. [| Héliotrope , Glaïeul.] 

> Gg4 

Dion ( Urilocularis ). Fruit qui n'a qu'une loge. 

Umisexé, Umérxoer ( Unisexualis). Fleur à uv seul sexe, 
c'est-à-dire uniquement mâle ou femelle. 


Varves ( J’alvæ). Ce mot, qui signifie battans de portes 
vu fenêtres , exprime en botanique les parties d’une cesse ou 
d’une capsule que la maturité fait ouvrir pour laisser échap- 
per lessemences. PI. XIII, £g. 5—10. 

VaniétÉ (Varietas). On appelle ainsi une plante qui diffère 
des individus de son espèce, soit par son port, soit par Îa 
forme ou la panachure de ses feuilles , soit par le nombre ou 
la couleur de ses pétales. Ces différences peuvent être dues 
à la cuiture, au sol, à une exposition fortuite, ou enfin à 
une fécondation ‘adultère , apérée par un pollen étranger, 
mais änalogue. Woyez Hysrde, Poires, etc. 

Vezu ( Hirsutus, Pilosus ). Se dit des tiges et des feuilles 
éhargées de poils assez Jongs , maïs séparés. | 

Vrariczce ( Werticillam ). Disposition des feuilles ou des 
fleurs arrangées ‘circulairement en anneaux autour des tiges 
eù des branches. Les feuilles du martagon de Canada sont 
verticillées, aussi bien que les fleurs de presque toutes les 
Hbiées. PI. V1, fig. 5, et pl. VII, fig. 10. L 
"Visqueux ( Viscosus ). Glutineux, c'est-à-dire, dont la 
surface suinte ‘ane humeur gluante [ les nœuds du Silene 
neascipula, les fleurs de la Belle-de-nuit à fleurs longues, 
les branches de J’Atacia Ses Mr : 

* Vivace ( Perennis ). Opposé d'Axnuec et de BisannvueL, 

se dit d’une plante qui dure plusieurs années, soit que 
ses feuilles et ses tiges soient persistantes, soient qu'elles pé- 
._ rissent chaqué année à l’arrière-saison,. et que ses racines 
‘ en poussent de nouvelles au printemps. 

| Ahite Race Piviradix ). Voy. Restos. 

Vorurize ( J'olubilis ); Se dit. d’une tige qui s’entortille, 
et souvent d'un seul et: même côté (‘soit à droite, soit à 
gauche }‘'pour tous: tes individus de même espèce. [ Ha- | 
riebts, Ejséron. | "7 . 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


GÉNÉRALE 


Des Plantes, Arbustes, Arbrisseaux et Arbres utiles 


ou d'agrément, (traités 


dans cet ouvrage, et de 


leurs noms différens, soit botaniques , soit vul- 


gaires. 


Ne 


Nora. Les 


plantes contenues dans ce volume ayant été rangées selon 


leurs qualités de plantes utiles ou d'agrément et de plantes herbacées ou 
d'arbres et arbrisseaux , on est invité à recourir toujours à cette table, qui 
évitera. des recherches souvent aussi désagréables qu'elles seraient longues 


et fastidieuses. On trouvera dans l'article de chaque plante 
variétés qu'il m'a paru inutile de mentionser dans cette table. 


A. 


Asécioarss. F. Spilante. 
Abricotier. 250. 
ÆAbrotanum. W. Armoise au- 
rone. 624. 
Absinthe. 194. 
Agacie. 610. 
Acacia blanc. 
commun. cia, 795 
— de la Chine. #. Robinier 
rose. 796. 


mérique. 705. 
— rose. /. Robinier rose. 706. 
…— de Sibérie. #. robinier sa- 


tiné. 797. 


YF. Robinier Adragant (Astragale ). 
Faux - Aca- Agapanthe. 376. 


principals les 
: 


Achillée. 464. 

Achit. #. Vigne-Vierge. 842. 

Aconit. 466. 

ÆAcorus. 466. | 

ÆAdathoda, V,Carmantine.665. 

Admirable du Pérou, 7. Belle- 
de-nuit, 482, 

Adonide, Ædonis. 466. . 

625. 


Agaric champétre. #. Cham- 
pignons. 137. ‘ 


pe 7 
gem. F, Lilas de Perse, 746. 
Castus. F7, Gatilier. 


713. nn 
AREAS #.Coquelourde. 
o. 


Agrostiis. 202. 


gnus 


— Triacanthos. F. Févier d’A-| Aïglantine ou Ancolie. 473. 
mérique. 709. | Ail potager 1a1 
me visqueur. ÿ. Robinier vis- Ail Ÿ'Espogne. 121 
queux. 796. — à fleurs. 376. D 
Acanthe, Re 04 — des rire F, Musceri-à 
éleri. 136. grappes. | 
Ache. P{ péril. 163. alle Ge 
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Aiton. 616. 

Ajonc. 203." 

Alaterne. 7. Nerprun. 764. 

Alberge. F. Abricot alberge. 
2 

A lbuca. 577 

Alcée. 468 

— de la Floride. #, Gordo- 
nia. 

Aletris. A 8.—6:16. 

Aliboufier et Alibousier. 6197. 

Alisier. 617. 

_ Alisma. F. Plautin d'eau. 
576. 

Allémande. 618. 

Alleluia où Oxalide. 429. 

Alliance ou Sorbier des Oise- 
leurs. 827. 

Aloës, Æ#loe. 468. 

Alouchier. #. Alisier. 61 

Aloysia citrindora.. P. Vex- 
veine à 3 feuilles. F4 

Alpiste. 235. 

Alstroémère. 378. 

Alhœa. F. Guimauve. 530. 

Althœa frutex. F. Ketmie des 
jardins. 756. 

Aluine. #. grande Absinthe. 


Centaurée Fi 


Ketmie LENS 


Ambrette. r| one 
| ‘VU quée. 737. 


n 

d 

Ambroisie, 195. 

Awelanchier. #, Alisier, 617. | 

Améthistea. 471. | 

Amomum. F. Morelle-Faur- 
Piment. 560. 

Amorfha. 619. 

Amgérette Saxifra ge om- 
pers 586. 

Amsonia. 471. 

Anagallis. Fr. Mouron. 553. 

Ananas. 121. 

Anchusa. V, Buglosse. 486. 

Ancolie. 41. l 

Andrachne, F. Arbousier an- 
drachné. 623. 

Andrewsia. 619. 

Andromède. 620. 

Androsace. 472. 

Anémone. 384. | 

Anetum fæeniculum. #. Fe. 
nouil. 196. | 

Angélique. 195. | 

Angélique en arbre ou épi- : 
neuse. #. Aralie. 6215. 

Anguine. 7.Trichosantes. Goa, 

Anigosantbe. 389. 

Anis. 195. | 
— doux, ou de Paris. Fr. Fe-_ 
nouil. 196. 

— étoilé ou de la Chine. F.. 
Badiane. 629. | 

Annétfe. F7. Besse tübérenses 
525. 

| 


194. 
Alviez ou Pin-Cembro. 779. 
Alysse. 470. 
Amande-Aveline. PF. Abricot 
de Hollande. 253. 
Amande-de-Terre. #77. Sou- 
chet comestible. 192. 
Amandier. 354.-619. 
Amaranthe. 470. 
— des Jardiniers, etc, 2 Cé- 
losie. 495. 
— jaune. Ÿ. Gnaphale orien- 
tal. 529. 
—de Virginie. #7, Soumec. 833, 
Amaranthine. $ VF. Gomphrè- 
Amaranthoïde.l ne. 529. . 
Amary llis. 379: 
Amberboi. F. Costauié de. 


rante. 495, 


AÆAriona. VW. Corossol. 688. 

Arionis ou Ononis. F. Bu- 
grande. 487. 

Ansérine. 472. 

Anthemis. dr gra 

Antheric. F. Phalangère. 431. 

Antholyze. 390. 

{ Anthoxantum. W. Flouve. 219. 

1 Anthyilis, Anthyllide. Gar 

Anthyllide de Crète. #. Ébs. 


nier. 698. 
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ÆAnthirrinum. W. Moflier. 553. 

Apalanche. #7. Prinos. 588. 

A ivilaghes . Bragalou. 
435. 

ÆApias. ‘ AUS 4o4. 

Apocyn. 4 

Appétit. ÿ° Ciboulette. 152. 

be. F. Houx. 727. 

Aquilegia. W. Ancolie. 471. 

Arabette. 454. 

Arachide. 242. 

Aralia. Ga. 

Araucaria, Araucarier. 622. 


. Arbois. #7. Cytise des Alpes.693. 


Arbousier. 622. 
Arbre d'Amour. #7, Gaînier. 
qui. 


— aux Anémones. #. Calican- 


the. 662. 


— d'argent, #. Protée argen- 
té. 


— du Castor. 7. Magnolier 


glauque. 540. 
Arbre-du-Ciel. #7. Aylanthe 
laoduleux. 627. 
—4 la Cire. F,Galé-Cirier. 711. 
— — i-chapelet. V. Azédarach. 
® 628. 
—de-Corail. 7.£Lrythrina. 5xx. 
— aux-Fraises. #. Arbousier. 
622. 
— de-Judas, de-Judée. 7. Gaî- 
nier commun. 511. 
—de-Neige. ÿ.Chionante. 680. 
— d'or et d'argent. #. ne 
feuille do Japon. 6; 
—— du - Poisson. 7. 
Toxicodendron. 834. 
— au Poivre. F. Gâtilier. 713. 
— aux Quarante - Ecus. 7. 
Ginkgo. 217: 
— Saint. Azedarach. 628. 
— de-Sainte-Lucie. 7 Ceri- 
sier odorant. F 
— de-Soie. #. Acacie de Con- 
stantinople. 6ro. 
— au sort, #. Clérodendron. 
683. 
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— de-Saif, 7. Croton Porte- 
Suif. 691. 

Arbre-de Vie. #, Thuya. 837. 

Arctotis. 47. 

Arduinie, 623. 

Arenaire. 474. 

Argalou. #”. Paliure. 768. 

Argentine. F7. Céraiste coton- 
neux. 496. 

Argousier. 623. 

Aristée., 455. 

Aristoloche. 624. 

Aristotelia. ib. 

Armoise. C24. 

Arrête - Bœuf, F. Bugrande, 
483. 

Abe Atriplex. 125. 

Artemisia. V. Armoise. 624. 

Artichaut, Cynara. 126. 

Arum. Gouet. 476. 

— bicolor. F. Caladium. 4on. 

— d'Éthiopie. P. Calla d'É- 
thiopie. 491. 

Arundo-Donax, Roseau. 582. 

Asclepias, Asclepiade. 456. 

Aspalathe. 625. 

Aspercette pour Esparcette. 

Ré Sainfoin. 228. 

rge. 12 

Aspholèle. Lo. 

Aspic. 7. Lavande. 197: 

Assiminier. Z.; Corossoi à 1e 
lobes. 688. 

Astère, Aster. 497. 

— 3 feuille de Soucie. 480. 

— d'Afrique. 7, Cinéraire à 
fleurs bleues. 498. 

Astragale. 480, 625. 

Astrance. 481. 

Athanasia, Athanasie. de 

Atragène. 625. 

Autriplex. VF. Arroche. 125. 


ocyn. ne 
Attrape - 7 


um. 475 
che. 7.) Dionée. Bo6. 
Siléna. 591. 
Aubépin È Aubépine. F. Né: 
fier. 762. 


OO 
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Aubergine. }. Melongène. 177. 
Aubours. F. Cytise des Alpes. 


ÆAucuba. 6:26. 

Aulne. 626. 

Auricule ( Primevère. ) 578. 

Aurone ( Armoïse-) ou Citron- 
nelle. 621. 

Avoine. 204. 236. 

‘Avelinier, #. Coudrier. 263. 

Aylante. 627. 

Asalée. ibid. 

Azarero. VW. Cerisier-Laurier 
de-Portugal. 650. 

Azedarach. 628. 

Azérolier. #7. Néflier-. 762. 


B. 


Bacchante. 629. 

- Badiane, tb. 

Bacile. #. Perce-Pierre. 383. 

Baguenaudier. 63o. 

Baguette- d'Or. #. Giroflée 
jaune. 525. 

Balaustier, 
fruit. 269. 

Balisier. 392. 

Balsamine. 48r. 


Balsamine.. #7. Momordique. 


552, 
Bananier. 393. 
Banksia. 630. : ; 


. Barbarée. F”. Vélar. 603. 


Barbe-de-bouc œæ de Chèvre 


( Spirée- ), 59. 

a Fr 
sauvage. 140. 

— de-Jupiter. #7. Anthyllide 
argentée. 621. 

Bavbeau-des Blés. #. Centau- 
rée bleuet. 406. 

— jaune. Ÿ. Centaurée odo- 

_ rante. 495. 

— musqué. #. Centaurée mus- 
quée. 496. 

— vivace. #. Centaurée de 
montagne. ib. ‘ 


Bassin, Bas- 


PF. Greuädier à! Bavéble: 


F7. Chicorée 
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Baselle. 13r. 


Basilea. V. Eneomis. 399. 


Basilic. 195. 482. 
— de la Chine. 7. Germaine 


audiflore. 517. 
Renoncule âcre. 
1. 
*{[— bulbeuse. 16. 
Bassinet do (grand). F. 
Renoncule buibeuse. 16. 
Batatas. F. Patate. 18x. 


sinet. 


Batate. #7. Patate. ib. | 
Bâton-de-Jacob. F. Asphodèle 


jaune. 391. 

Bâton royal. F#. Asphodèle. 
393 

Bauera. 63. 

Bauhinier. 632. 


Baume. #. Menthe: 197. 
— du-Pérou. #. Méliiot bleu. 


548. | 
Baumier ( Peuplier-). 772 
= de Gilead (Sapin ). B20. 
Baumier odorant. #7. Méhlot 
:‘Hleu: 548: “: 
JV. Génteuréé-Bar- 
beau. 496. 


Bénufortia. 63. 


Befuria. V. Bejabia. 633. 
Begonia. 632. 
Behen x. F. Stacite mà- 


ritime. 


-Bejabia. 63 ‘ 
Belamcanda. F. Morée de la 


Chine. 4385. 
" cd’été ou de Rouen. 7. 
Beka- 
donte 


 - 


Amaryllis dd 382. 
d'automne. #7 Ama- 
ryllis à fleurs roses. 381 
Belle-Dame. 7”. Arroche. 125. 
Belle-de-jour. #. Liseron tri- 
colore. 541. 
Belle-de-nuit. 482. 
Belle-d’onze-heures. #. Orni- | 
thogale. à ombelles. 428. 
Belles-Pucelles de France. 7. 
Renoncule à feuilles d’Aco- 


J'able alphabétique. 


nit.—Bouton d'Argent. 441. 
Benoîte. 483. 
Benjoin ou benzoin (Laurier-). 


742. | 
Berberis de la Chine. 265. 
Bermudiéne. 483. 
Bette. #. Poirée. 185. 
Bctoine. 483. 
Betterave, Beta vulgaris. 132 


et 204. 
— F. Néflier du Japon. 


Éiooiee. F. Martynie. 646. 

Bigareautier (Cerisier). 253. 

Bignone. 633. 

Biai Heliconia- ). 454. 

Bird-Grass. P. Paturin com- 
primé. 223, 

Blanchette. 7, Mâche. 191. 

Blattaire ( Molène- ). 551. 

Blé d'Inde ou de Turquie. F. 
Maïs. 238. 


Blé Lsmmas. 

—de Miracle.\ 7. Froment. 
—de Mars. 237 , 238. 
—de Smyrne. 

Blé de Talavero. 205. 


—noir ou Sarrasin. 240. 

Biète. 484. 

Bleuet , Bluet. #7. Centaurée- 
Barbeau. 406. 

Bleuet ( Grand- }, ou de Mon- 
tagne. 7”. Centaurée de mon- 
tagne. 406. 

Bois-d’Arc ou Arbois. #7. Cy- 
tise des Alpes. 693. 

Bois-Carré. 7. Fusain com- 
mun, 710. 

Bois-Cair. #, Dirce. 697. 

Bois-Gentil. f F”. Lauréole. Me- 

Bois-Joly. { zéréon. #40. 

Bois-Iminortel. #, Érytbrina. 


11. 

Bois-à-Lardoire. #77. Fusain 
commun. #10. 

Bois. Sainte-Lucie. PV. Cerisier 
odorant. 669. 

Boltonia. 485. 


és 
Bonduc. 635. 

Bonne-Dame où Arroche. 125. 
Bonnet-Carré ou de Prêtre. 
F. Kusain commun. 710. 

Borbone , Borbania. 635. 
Boronia. 635. 

Boucage. #7. Anis. 195. 
Brouillard. 7. Bouleau. 636. 


ne V. Mholène. 
551. 

Bouis ou Buis. 660. 

Bouleaur, 636. : 


Boules-de-Neige, #. Viorne- 
Obier. 843. 

Boulette. J. Ecbinope. 508. 

Bouquet (parfait-). #7, (illet- 
de-poëte. 567. 

Bourbonnaise. 77. Lychuide 
Visqueuse. 544. 

Bourrache. 485. 

Bourreau des Arbres. P, Gée 
lastre grimpant, 668. 

Boursette. #7. Mâche. 191. 

Bousserole ( Arbousier ). 6a2. 

Benoncule à feuilles 


d'argent.) toire. 465. 
| Authémis odorante. 


472. 
Bouton - d'Or. 77 Renonculs 
âcre, rampante et bulbeuse. 


I. : 

Bouton-Rouge. 7. Gaïnier du 
Canada. 711. e 

Bragalou. 485. 

Branc-ursine ( Acanthe-), 464, 

Brésine. #”. Zinnia. 603. : 

: Brocoli (Chou-). 142. 

Bromelia. WF. Ananas. 121. 

‘Broualle, Browalia. 485. 

Cp . 5 

‘Brugoon cher- ). 299. 

Brunelle. 686. 

Brunsfelsier. 633. 

Brusc. /. Ajonc. 203. 

Bruyère. 637. .. | 

— du Cap, F . Philique bruy ès 


RE SR Le 


890 
riforme, nn4. 
Bryone. 1887 f 
Bryophylle, 658. 
Bucail, #. Sarrasin. 240. 
Buddieia. 650. 
Bulglosse. 486. 
poprnde ou Bugrane. 487. 


Buis. ib. | 
— Pan ou Fragon piquant. 
19. } 

Buisserole où Busserole ( Ar- 
bousier-). 622. 

Buisson-ardent. 7. Néflier- 
Pyrachante. 563. 

— du Malabar. #7. Ixore écar- 
late. 731. 

Bulbocode. 394. 

Bulbonac. 7. Lunaire. 544. 

Bunias d'Orient. 205. 

Buphtalme. 487. 

Buplévre. 660. 

Busserole (Arbousier-). 622. 

Butome. 488. 

Buxerolle (Arbousier-). 622. 
. CG 

Cabus ou pommé (Chou). 142. 

Cacalie. 488, ee 

Cactier. ib.. 

Cade ( Genévrier- ). 714. 

Caffeyer. 661. | 

CAenous F, Viorne-Obier. 

3 


Caladium, Caladion. 490. 

Calcéolaire, Calceolaria. ib. 

Callebasse. #. Citrouille-Cour- 
ge. 151. | 

Calla , Calle. 49r. 

Cailicarpe. G61. 

Callicome . Ca!licoma. 661. 

Callistachys. 662. 

Caltha. F, Populage. 577. 

Calycanthe, Culycanthus. 662. 

Camara. #/. Lantana, 530. 

Camécerisiers (Chévre-feuilles 
non-sarmenteux). 60. 

Camellia, Camellier, 063. 


.Camomille. #. Anthemis. 


Table alphabétique. 


Camelée. 662. 
Caméline, 243. 
Camerisier pour-Chaméceri- 


sier. 679. : 
Camomille romaine. 196. 

I ° 
Campanette. 7. Liseron. E a : 
Campanula , Campanule. 491. 
Caiphrier ( Laurier- ). 543. 
Canarine. 493: | 
du . Casse pargative. 


Canna. P. Balisier. 392. 
Cannacorus f F. Balisier 
Canne d'Inde. À d'Inde, 392. 
Canneberge ( Airelle- ) 615. 
Cannelier { Laurier-) 543. 
Cantaloups ( Melons-). 172. 
Caperon, Caperonnier ou Ca- 
piton ( Fraisier- ). 160. 
Cäprier. 664. 
Ca une , ropæolum. 133 et 


.493. 

core PS 240. 
aragana ( fobinier ). 596. 

Cardére. 243. )- 796 


ee y Cynara Cardunculus. 
1 


Carmantine. 665. 


.F Carotte, Daucus. 134. 206. 


Caroubier. 666. 

Carthame. 243. 494. 

Carvi. #7. Chervis. 140. 

Cassave. 77. Jatropha. 534. 

Casse. 494. 666. 

Casse-Lunettes. 7. Centaurée- 
bleuet. 406. ne 

Casse-Pierre ou Saxifrage. 585. 

Cassie du Levant. #. Acacie 
de Farnèse, 611. 

Cassis ( Groseillier ). 291. 

Cusuarina. 


Cataleptique. Y. Dracocepha- 


lum. 508. 
Catalpa ( Bignnne-) 633. 
Catananche. F.Cupidone. 502. 
Catapuce. #, Evphorbe épur- 

ge. 505. 


TE TT 


ne PE + mu sis 


— des Aztilles. 


aole a/phabétique. 


Céanothe. 867. 

Cécrat ( Oranger- ). 282. 

Cèdre blanc. 7. Cyprés; faux 

.. Thuya. 693. 

Cèdre d'Espagne. #7. Gené- 
vrier d'Espague, 716. ” 

— du Liban. . Meleze tou- 
jours vert. 755. 

— des Bermudes ( G:névrier.) 
716 


. —"de Lycie ou de Phénicie. 


(Genévrier ). 716. 

— rouge ou de Virginie. #7. 
Genévrier. 15. 

Cedrus. P. Mélèze toujours 
vert. #55. 

Célastre, 667. 

Céleri. 136. 

Célosie. 495. 

Celsia, ib. 

Celtis. 7. Micocouliér, 558. 

Centaurée, 195. 

Centaurée ( Petite). #. Gen- 
tiane centaurelle. 519. 

Cs<phelanthe, 668. 

Guraiste, Cerastium. 496. 

Cerbera. 668. 

Cercifis. #7. Salsifis: r9r. 

Cerfeuil. 137. 

Cerisier des Antilles. #7. Mal- 
pighier glabre. 751. 
Cerisette ( Prumier-) 59. 
Cerisette. #7. 

Piment. 56e. 
Cerisier. 255. 669. 
Y. Malpighier 


Morelie-Faux- 


glaibre. 751. 

— des-Hottentots (Petit-). #7. 
Célastre luisant. 668. 

— nain. #7. Chamécerisier de 

 Tartarie. 659. 

Cestreau, Cestrum. 670. 

Chadec ou Schaddock ( Oran- 
ger-)..282. 

Chalef. G51. 

Chamécerisier. 679. 

Champignons. 137. 

Chanvre. 244. 


897 
Chapeau d'Évéêque. #. Epi- 
méde. 511. 


Chhaperon ou Caperon ( Frai- 


tn 1Go. : | 
Chardon à foulon.:(: 
Chardon à bonne- Ce 
‘tier. ère. 243. 
Chardon Marie. #. Cartham 
maculé. 494. 
Charme. 671. 
Chasse-bosse ou 
vulgaire, 545 


Chasselas ( Raisin-). F. Vigne. 


Lysimachie 


370. 
Châtaigne d’eau. 77 Macs 
171. ' 
Châtaignier. 259. 
Ghélidoine ( Petite-). 7, Re- 
noucule Ficaire. 442. : 
Chelone. V. Galane. 516. 
Chène. 672. . | 
Chervis, Chérouis. 140. 
Cheveux de Vénus. 7. Nigelle 
de Damas. 555. 
Chèvre-feuille. 678. 
Chicon. 77. Laitue-Romaine. 


169. 
Chicorée. 140. 
— à Navet. 206. 
— Sauvage. 206. 


Chicot. 7. Bonduc. 635. 
+ .| Chiendent-Ruban. 7, Phala- 
ris. 571. , 


Chincapin , Chinguepin. F. 
Châtaignier, 261. 

Chionanthe. 680.  ? 

Chiroue. ib. 

Chirouis ou Chervis. 1.40. 

Chorizema. (81. 

Choux, Brussica. 142. 

— d’agfément. ib. 

— pomme ou cabus. ib. 

— d’Yorck. i. 

— hâtif en pain de sucre. ib. 

— cœur de bœuf. ib. 

— Gros choux cabus, blanc, 
ou choux pomme. i6. 

— pomumé rouge. 143. 


38 * 


Ce 


F 


898 

— de Milan. 144 
— de Bruxelles. ib. 

— vert ou non pomwmé, 145. 
— cavaher. 142. 207. 

— frisé vert du Nord. y 145.- 
— frisé rouge du Nord. jf 207. 
palmier. 146. 

— à grosses têtes. ib. 

— Rave ou de Sinm. id. 


— Navet-turneps. ib.—207, 
— Rutabaga. éb.—208. 
— Rabioule. 7. Navet-. 279. 


— Turneps. ib. 
Choû-fleur. 145. 
Chou marin. 151. 
— branchu. 
— mille têtes. 2 207. 
— caulet de Flandre. } 
— GColza. ; ’ 
Chrysanthème. 681. 
Ch ee lien. F.. 
Fa. à grandes fleurs. 


475. 

Chrysocome. 497.-68r. 

Ciboule. 154. 

Ciboulette. 152. 

Cierge. F. Cactjer. 488. 

— du Pérou. #7. Cactier épi- 
neux. 4 : 


Cinéraire. 497. 
jouta (Vigne ou Raisin- ). 


370. 
Cirier, 7, Gulé. 17. 
Ciste. 681. 


ÂArmoise- Aurone. 
24. 
Citron- | Mélisse officinale. 
nelle. F7. : 
Yon ). 604. 
2 


Citronnier. 7. Oranger. 283. 
Citrouille. 152. 
See , Civette. #7. Ciboalette. 


152. 

Clavalier. 682. 

Clématite. id. 

— des Indes. F. Ætragene in- 
dica. 65. 


Consoude { petite 


Table alphabétique. 


Clare GB 682. 
tnra. PE 
Clifforte. ib. 


Clitorie. 499. 
Clusier. 688. 


Clutelle. ib. 


Cobée , Cokæs. 685, 

Cocardeau. 7”. Giroflée Fénes- 
trelle. 528. 

Cochée ou Sorbier des Oi- 


seleurs. 827. 


Cochlearïa. 196. 


Cocrète. #7 Trompe d’élé- 
phant. 6or. | 

Cognassier. 262.-686. 

— de la Chine. 263. 

Colchique. 394. 

Colchique jaune des HohHan- 

. dais. #. Amaryilis jaune. 


359. 


-Colombine ou Ancolie. 471. 


—pluuracée. #7. Pigamon. 554. 
Colomnée. 49p. 
Coloquinte. ib. 
Colza ( Chou). 309. 
Colutea. W. Baguenaudier. 
630. 
Comméline. 4go. 
Compton, € cs 
Concombre. 154. 
— Serpent. 155. 
— aux ânes, d’attrape, sau- 
vage. #. Momordique. 552. 
. Cyno- 
glosse printanaiere. 502. 
Convolvulus. F, Liseron. 541. 
— Batatas, Patate. 181. 
Conyze. 686. 
Copal, Copalme. 7. Liqui- 
dambar-$tyraciflua. 746. 
Coq ( Fanaisie Menthe- ). 198. 
Coq et Coquelicèt. #. Pavot 
Coq. 570. 
Coquelourée. 500. 


nia. 686. 


| Goquelourde. #7. Anémone- 


Pulsatile. 388. 
Ccqueret ou Coquerelle. 500. 


Table alphabétique. 899 
Coquiole. 7. Fétuque ovine.] Cransbn rustique. 198. 
210. Cranson rastique. ib. 
A AuE in (Piment-) ‘0 
t 


Crapaudine. 
Crassule. 690. 
Crépide. 5et. 


Corail (Nédier-Potit-). 763. 


Coraliodendrum ( Erythrina-). | Cresson alenois. r56. . 

703. | — de fontaine, Sisrmbrium et 
Corbeille - dorée. F7. Alysse| Cafdamine. 195. ’ 

saxatile. 470. — des prés où élégant. F°. Cur- 
Corchorus. 686. damine des prés. 156. 
Coriope. 520. — du Brésil. r . Spilanthus. 
Corète. 686. — du Para. 192. 
Coriandre. 196, 


Coriope. 500. | 
Cormier. #, Sorbier. 827. 
 Cornaret, F. Mertynie, 546. 


Aloës. 69. 
re Martynieanmmelle. 


sÈ 
Corne-de Cerf. 156. 
Corneille ou Lysimachie vul- 
gaire. 545. 
Cornichons ( Concombre à ). 
154. 


— su HS cime. r33,- 

— du Pérou. . 

— de terre. 156. 4$ 

Cressonnette, Cardamine ürs 
prés. 156. 

Crête-de-Coqg. 77. ‘Célesie à 
crête. 495. 

Crête ou Criste marine, Ÿ, 
Perce-Pierre. r83. 

Crinele, Crinum. 395. 

Crinum africarum, F. Aga- 


— d'Inde. E Capa- 


Cornouiller. 687. panthe. 356. 

Coronille. 688. Criste - marine. #7. Perce- 

Corrée. ib. Pierre. 183. . 

Cnrossol. ib. Crocus. P”. Safran. 442. 

Cosmos. 5ot. Croix de la Calatrava ou de 

Cotilet. 689. Saint-Jacques. F. Amaryllis 

Cotonaster. V. Néflier coton-| à fleurs en croix. 380. 
neux. 768. 


Cotonnier. 5or. 

Cotyledon (Saxtfrage-). 586. 

Coudrier. 263. 

Cougourde , Cougourdette. F7. 
Citrouille, 153. _ 

Couleuvrée. F. Bryone. 486. 

Courge, Cucurbita. W. Ci- 
trouille. 153. | 

Couronne impériale. 7”. Fritil- 
laire-couronne. 401. 

Coussinette. #7. Airelle-Can- 
veberge. 616. 

Crambe. P. Chou-marin. 151. 

— de Bretagne, Grand-Rai- | Cynoglosse. 502. | 
fort. #. Cranson rustique. ib. | Cyprés. 692. 

Cran ou Raifort sauvage. #7. |— (Petit.) #7, Santoline. 819. 


— de Jérusalem. ‘de de Calcé- 

— de Maîte. doine. 544. 

Crosandre. 7. Carmantipe. 
665. | 

Crotalaire. 690. 


Croton. Gr . 
Crowea. 692. 


— de rase. | PF, Lychni- 


ringia rosmarinacea. 846. 
Cuninghamier. 692. 
Cupidone. 502. 
Curtisia. 502. 

Cyclamen on Cyclame. 396. 


Cunila fruticosa. Ÿ. W'este- 


ne ES SE 


Table alphabctique. 


Cyprès, chauve où Cxrrirr. 
2 = odier. du 
Cypripéde. 39 

Cyrtanthe. 394. 

Cytise. 693. 


— des jardiniers, Spiré à 

feuilles de Millepertuis. 628. 
— de Montpellier. #7. Genêt 
| blauchâtre. m4. 


D. . 


Dactyles 210. 


a. 
a1s. 
SE | 
Damas ( Prunier ). 354. 357. 
Dame d d'onze-heures. . Orni- 


togale à une 4a8. 

Paie nues. #7. Colchique 
d'automne. 3 

Damier ( Fritilla aire). 400. 
Daphné. F. Lauréole. 540. 
dd PF, Stiamonie. 597 - 

31 
Daupbinelle. 5o4. 
Decumuria. 695. 
De DA W. Dauphinelle. 


Dent de Chien. F.. FENAOES, 


Dentelaire. 5o4. 
Diane!la. 505. 
Dictame. 7. Fraxinelle. 515. 
—de Crète. #: Origan Dic- 
a ou 
lervile ; 
Duitale. 505. 
Dill:nra volubilis. F. Hibber- 
ia. 726. 


" Dionée. 56. 


Diosma. 695. 

Diospyros. PF. Plaqueminier. 
82. 

Dirca. 697. 

Discipline de RER F.. 
Amaranthe à queue. 470 

Disette. 


Fr, Derrare chain- 


pêtre. 204. 
Donner 5on. 7: 

Doigt ou Doigtier de la Vier e. 

P Digitale. 505. - 
Dolique, Dolichos. 5on. 
és venin ( Asclépiade de 


Dorelle. .#. Chrysocome. 497- 
Doronic. 507. . 
ouce - Amére. #7. Morelle 
grimpante. 760. 
Doucette. #7, Mâche, 
Doucin ( sommier): 350. 
Drave. 508. 
Dracocéphale. 508. 


Dragonier. 698. 
Pepe F-. Crépide barbue. 


Duc ee Thol. 7. Tulipe odo- 
rante. 448. 

Dulcamara (Solanum-). F. 
Morel grimpante. "60. 


E. 


Ébénier. 698. 
ne Faux- : 
pes. 

— aqueininie RRNTO 
Ebrnus 83. 

Échalotte. 156. 

— d’Espagne où Rocambole. 
121. 

Échinope. 5o8. 

Éclaire ( Petite-). #7. Renqgu- 
cule Ficaire. 442. 

Élwarsiér. 698. 

Eglantier ( Rosier-). 709 

Éleocarpe. 699. 

Élyme. 509. 

Emboihrium. 699. 

Endormie ou Pomme épineuse. 
V. Stramoine. 597. 

Endive, Chicorée. 141. 

Engrain. #. Epeautre. 237. 

Enothère. 50og. 

Fpacrile. 709. 

Epeautre. 237. 


F. Cytise des 


. Table alphabitique. get 


Épervitre. 509. 
Æphedra, 700. 

phéinère, Ephémcrine. 510. 
Épi-de-lait Ornithngale 
— de la vierge. pre 


Épiaire, Stachys. 505. 

Épice (Toute-), 7. Nigelle de 
Crète. 555. 
pidendre. 308. 

pigee. 701. 

Dilobe. 5 10. 
pimide. brt, 

£pinard. 156. 

— d'Amérique ou de Chine. 
J. Babe. 131. 


— Fraise, F7. Blete à tête. 484 | F 


— des Indes. Y. Baselic. 

— du Malabar. 131. 

ne Alisier. 617. 

Épines. #7. Néfier. "62. 

Épine blanche. Z. Néflier au- 
bépin. ib. 


—debonc. F. Astragale Adra-|F 


gant. 525. 
— de Christ. 77. Palinre. "68. 
— d’Espagne. 7. Néflier-Azé- 
— de Naples.J  rolier. 562. 
— ( Noble-)., Aubépine. 18. 
— Royale. #7. Néflier petit 
corail. 763. 
— Vinette. 264. 
— Épinette pour Sapinette. #. 
Sapin du Canada. 821. 
purge ( Euphorbe- ). 7.4. 
Srable, not. 
Ergot-de-Coq ( Néflier-). 563. 
Trica, VW. Bruyère 637. 
rine. 511, 
Érjthrina. 511. 
rythrine. 703. 
rythrone. 309. 
Erythrorhiza. 531.  * 


Esparcette. #7. ( Astragale- ). 
480 | 


_ Sainfoin. 128. 
Estragnn ( Armaise-). 159. 
ÆEucalyptus. 703. 


Eucomis. 309. 

Eugenia. D lauboiier. 31. 

Eupatoire, 511. 

— de Mésué. #. Acbillée vis- 
queuse. 465. ; 

‘Œuphorbe. 504. 


F. 
Fabagelle. 512. 


Fabricia. 505. 
Farouche. ra. 
Fau. 7. Hêtre. 725. 


ÀFaux-Iris (Morée }). 413.  : 


Faux-Acacia ( Robinier). 705. 
Faux-Benjoin (Laurier-), 542. 
aux-Ébénier. #7. Cytis des 
Alpes. 693 ; 
de a F. Belle-de-Nuit. 
82. 
Faux - Lotier, #7, Plaquemi- 
nier. 582. | 
Faux-Lycyet CPU 760. 
aux - Muscari. #7. Muscari 
monstrueux. 424. 
Faux-Narcisse. #. Narcisse- 
Aïaut. 425. | | 
Faux-Piment ( Morelle ). 760. 
Faux-Pistachier. #. Staphy- 
lier. 836. UC, 
Faux-Platane. 7. Érable-Sy- 
comore, 701. 
Faux-Séné. 7. Baguenaudier 
ordinaire. 630. 
Faux-Soccotrin'( NE à 
Azédarach. 628. 
Faure) . Erable - Plane. 
1. 
Faux-Thuya té rès ). 603. 
Faux _Tramble”( Panlies ). 


770. | 
Fayard. 7. Hètre. 925. 
Fenonte ge oi 
—marin-.#.Perce-Pierre.183. 
Ferraire. 400. . |. 
Fétuque. 210. 
Feuille-Fleur ou Fleur-Feuille. 


P. Sauge-Ormin. 585. 


goa 

Fève -de-Marais. 157. 

— verte. 158. 

— à longues cogses. id. 

— des ps, de cheval ou 
Féverolle. 211, | 


— d'Égypte. F. Dolique d'É- 


gypte. 5o7. 
Féverolle. Là r. 


Févier. 705. 
Ficaire. 7. Renoncule. £f2. 
Ficoïde. 512. 


igue-Banane. ‘#7. Bananier.. 


Figue-Caque , frait du Plaque- 
; | 


Dinier 


; ki. 782, 
Figuier. 265 


mi 
— d'Adam. # Bananier. 393. 
—d’Inde, 7. Cactier-raquette. 


490: 
Filao. V. Casuarina. GG; 
Filaria, mreux Philaria. 772. 
Filipendule ( Spirée-). 594. 
Fin-Houssy ou Trèfle de Hol- 

lande. 230. ee 
Fiorin. #. Agrostis. 202. 
Flamme. #. iris. 535. 
Flambe ou Flamme. #. Iris 

germanique. 535. | 
ds (petite). #7. Iris naine. 


Flammula ( Clematis- ). Clé- 
matite odorante. 682. 

Fléau ou Fléole des Prés. 212. 

Fléchière. 514. 

Fleur d'araignée. 7. Nigelle 
de Damas. 555. 

— du Cardinal. #. Ipomée 
Quamoclit. 534. 

Fleur-en- casque. #. Aconit- 
Napel. 466. 
Fleur de crapaud. 7. Stapèlie 

panachée. 595. 
— feuille ou feuilte-Fleur. 7. 
Y. Sauge-Ormin. 585. 
— de Paon. F. Poinciade. 
— de Paradis.J "85. 
dela Passion. 7. Grenadille 
bleue. 722. 
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Table alphabétique. 
— de la Trinité. Z”. Violette 


tricolore, 605. 


— des Veuves. F. Scabieuse. 


8. 
Flouve. 912. 
Follette. 7. Arroche. 125. 


Fontanesia. 707. 
Fothergilla. 1b. 


Fougère TE D ÿ. Cerfeuil 
7. 


musqué. 1 
Fragon. 514. 4 
Fraisier. 158.-515. 
—enarbre. 7. Arbousier.622. 
Framheisier. à 
— du'Canada. Ÿ”. Ronce. 398. 
Fraxinelle. 515. ‘7? : 
Freion (Houx-). 7. Fragon 
piquant. 515. 


Frêne. 508. 


— épineux. #7. Clavalier. 682. 
Fritillaire. 400. 

Froment Lamoras 237. 

— à épi rameux. ib. 


— de Pologne. ib. 


| — de mars. 238. 


— d'Angleterre, Ray - Grass. 
JV. {vraie vivace. 215. 
Fremental. 7. Avoine élevée. 


304. 
Fuchsie, Fuchsia. 710. 
Fumeterre bulbeuse. 4o+. 


Fusain. te 


Füstet ( mac. ). 834. 
| GG. 
Gaillarde. 515. 


Gainier. 711. | 
Galane , Chelone. 516. 
Galanga. 4or. 


‘de jour. VF. Ces-” 
Ga met | trum. Gr. 


Galanth ou Galanthine. 1e 
Galax, V. Erythrorhiza. 31%. 
Galaxie. 403. 

Galé. 711. 

Galega. 212.-516. 
Gandazuli. 4n3.-51n. 


Tuble alphabétique. 


fAncolie com- 


Gants-de-No- cu 
tre-Dame. F, gantelce. âge. 
Digitale. 505. 


Gantelée. #. Digitale. ib. 
Garance. 245. 
Gardenie, Gardenia. 712. 


nv F7. Lauréole panicuké 
241. 
Garoupe. #. Camelée à 3 co- 


ques. 662. 
Garousse et Garoute. 7. Gesse 
cultivée. 313. 


Gattilier. 713. 
Gaude. 245. 
Gaattherte. 713. 
Gaura. 517. e 

, 7, atr 
cn dOLeEe ce à têtes. 
—deSi PV. Saxi 


e. 
—Fure. } Mousseuse. 586: 
Gazons ( Manière de faire de 
beaux ). 519. 
Gelsemier. 713. 
. Genét. i&. 
— épineux. #7. Ajone. 268. 
Genette où Jeannette. 7. Nar: 
cisse-Aiault. 425. 
. Genévrier. 714, 
Gentiane. 518. 


Gentianelle ou Petite centau-. 


rée. 519. 

Géranier, Geranium , Bec-de 
Grue. 519. . 

” Germaine. 7r6. 

Germandrée. 717. 

Gesse cultivée, r60, 213, 525. 

Gesse tubéreuse. 525. 

— velue. ib. 


| Blanche. | °% Lentille 
Gesse > Grosse. 
(Pois-} 
Gessette. 213. 
Giclet. 7. Mormodique élas- 
tique. 552. 


213. 


903 
Ginkgo. 717. 
Gide, Tr. Amaryllis O- 
rientale. 383. 
Giraumont et Giraumonet. Ÿ. 
Citrouille. 153. 
Giroflée. 525. 
—ou Julienne de Mahon. 538. 
Giroflier ou Giroflée des jar- 
dins. 427. | 
Girolles. #”. Chervis. 140. 
Giaciale. #. Ficoïdé cristal- 
line. 513. L 
Gixreul. 404. 
— des marais. F. Iris des ma- 
rais. 536. 

Gland - de -terre. 77, Gesse 
tubéreuse. 525. 
Glaucopis(P'ieusseuxia-). 46a. 

Glesditsia. P. Févier. 705. 

Globba. 528. 

Globulaire. ib et 718. 

Glorieuse du Malabar. V.Me- 
thonique. 422. 

Glutier. 7. Creton. 691. 

Glycine. 404-718. 

Glycyne. 404.-718. 

Guaphale. 529. 

Gnidienne. q's 


L pocyn). 473. 
SéErs ne. 79. 
Ce. J(Silène-). Sr. 
Gombaud , Gombo ou Ketmie 

comestible. 161, 
Gomphrène. 529. 
Gordonia. "719. 
Gorteria. 530. 
Gouet, #. Arum. 476. 
Gourgane. #7. Féve - de- ma- 
pie 157e G | 
ouyuvier qu avier. 260. 
Cine de Char. LÆ ne 
piste. 235. 


. | — à perroquet. # Carthame. 


243. 
ca Œil-de-bœuf. 7. Ado- 
nide printannière. 467. | 
Grand-Soleil-d'or. V. Narcisse 
à bouquets. 425. 


soi : Table alphabétique, 


Gremillet. #. Scorpione. 588. | Heanmier, Cerisier à fruit et 
Gfenadier. 269. 720. . cœur, Bigarreautier. 257. 
Grenadille. 520. Hebenstreitia. 524. 
Grenadin. },. Œillet. 555. edychium. #. Gandazuli, 
Grenésienne. Ÿ. Amaryllis de | 403. Big. 

Guernesey. 380, © | Hélénie. 53r. 


Greuvier.n22. Hélianthe tuberculeux. 7°, T 
Grevillea sericea. V. Embo- Hiaiboute Qi on 
thrüum soyeux, Goo. 


élianthe. 7. Soleil. 592. 

Helychrisum. VF. Gnaphale. 

529 ; et immortelle. 533. 

Héliotrope. 724. 

— d'hiver. #7. Tussilage odo- 
rant. Gor. . 


Griottier. 258. | 

Grisail, Grisard , variété du 
Peuplier blanc. 570. 

Griset. F. Argousser -Rham- 
noïde. 623. RCE 

Groseillier. 270. 523. 


Guède, Vouëdeou Pastel, 222. | Hellébore. 531.  * 


| “,  |Helléborine. #. Hellébore d’hi- 
Gueule- 9 de-Lion. (27. Mu- ver. 539. 
- [de-Loup. (flier. 553. | gonias. 532. 


Hémanthe. 405. 

Hémeérocalle, Hemerocallis. ib. 

Hemimeris. V. Hemitomus. à 
feuilles d’ortie. 725, 727. 

Hemitomus. 525. 

Hemlock-Spruce. VF, Sapin du 
Canada. 8ar. 


Guidoulier, nom languedocien 

du Jujubier. 734. 
Guignier (Cerisier-). 257. 
‘Guilandina. PV, Bonduc. 635. 
Guimauve. 530. 


Guin, dans quelques pro- 
vinces le Cerisier , et 


H 


Guindoles, les cerises. 255 Hg anemon hépa Fe 
Guin- doux, Ccrisier » et Hépatiqne blanche. F. Parnaäs- 
doux et aussi les Ceri-f suiv. sie. 569. 


ses, Guines, Cerisiers 
et Cerises. 


Guyacana. F. Plaqueminier. 
782. À 

Gypsophylle, 530. 

Gyroseile. #7, Dodecatheon. 
507. Sn 


Herbe d amour. Réséda.58r. 


— aux ugrane. 487. : 
ânes, #, } En -AFFUSS 509. 


gère rameuse. 431. 


baume. 198. 

— aux charpentiers. #. Achil- 
lée-Mille- feuilles. 218. 

— au citron. #. Mélisse. 548. 

— à étérnuer. 7. Achillée 
sterautatoire. 465. | 

— à jaunir. 77. Gaude. 245. 

— à Ja ouate. #. Asclépiade 
de Syrie. 456. | 

— de Guinée, 214. 


Haken saligna. V. Embotrium 
æ à feuilles de saule. 699. 
Halesie, 723. | 
Hamamelis. 733. 

Haricot. 161. 531. 

— en arbre. 7. Glycyne fru- 


tescente. 718. 
— d'Espagne. 164. 


Herbe à l’araignée. #. Phalan- 


Herbe du coq. #. Tavaisie- 


PS EL 7 


Table alphabétique. 


003 


Anémone | Ingrain. F. Épeautre (la pe 


Hépatique 


Vite 
tricolore. 


—— de la Trinité. 


— du vent. }”. Anémone Pul- 
satille. 388. 

Herd-grass. V. Agrestis. 203% 

ce PF. iris tubéreuse. 


Hêtre. 725. 
Hibbertia. 726. 


Hibiscus. VF. Ketmie. 638. 
2 PPOPRRE: F. Argoussier. 
239. 


Hortensia. 726. 
Houblon. 246.532. 
Houque. 214. 
Houstonia. 727. 
Houx. 6. 


sue le Fragon 


DR piquant. 515. 


Hoyer. "28. 

Hyacinthe. 7. Jacinthe. 412. 
Hydrangée. 718. 
Hygromètre. 7. Souci pluvial. 


Hypoxide. 406. 
Hyssope. 197. 


L. 
Ibéride. 532. 


f. 729. 

. Æhori (Noyer blanc). 565. 
Immortelle, 533. 

— blanche ou de Virginie. F. 
Gnaphale. 529. 

— jaune. 7. Gnaphale orien- 
tal. ib. 

— violette. #7 Gomphrène. ib. 

Impériale. ( Fritillaire - Cou- 
ronne-). 400. É 

Indigo, Indigotier. 730. 

— bâtard, AÆmorpha. 619. 

— francais. #7. Pastel. 222. 


|[— plumeux. 


tite). 237. 

Ipomée. 534. | 

Irible ou Arroche. 125. 

Iris. 407. 535. / 

Iris œil-de-paon. #. Vieu- 
seuxia. 462. 

— d'Angleterre, de Portugal 
ou d'Espagne. F’, Iris bul- 
beuse. 407. 

— deuil, tigrée ou piquetée. 
F. Yris de Suze. 535. 

— (Fausse). 7. Morée. 423. 

F”. Morée. ib. 

— tigrée. #. Morée de la Chi- 
ne. b. 

Ivraie vivace. 215. 

Ltea. 530. | 

Ixria. 406. 

— de la Chine. 7”. Morée. 423. 

Ixora. 731. 


J. 


Jacce (Centaurée-), — de Mon 
tagne. : | 
Jacce d ee Prdiniers. F. Lich- 

nide dioïque. 545. 

Jacinthe. 412. en 

— du Cap, J’eltheimia, 461. 

— étoilée ou de mai. 7. Scille 
agréable Mi: 

— du Pérou, 7. Scille du Pé- 
rou ib. 

— monstrueuse, paniculée ou 
de Sienne. 7, Muscari che- 
velu. 424. 

— musquée. #7. Muscari mon- 
strueux. 16. 

— de Sienne. #7, Muscari che- 
velu. 16. 


HN ie mari- 
" , time. 7. | 
Jacobée. F. Vire. d'Afri- 


que. b8o. 


Jacquinier. 531. | 
Jalap (Faux-). #7. Belle-de- 
puit. 482. | 


906 Table alphabétique. 
en tri- 

: colnre. 470. 

Jalousie. rare 

| 5637. 

Jambosier. 731. 

Jarat. 7. Gesse. 213. 

Jarosse. 7. Gessette. 213. 

. Jasmin. 532. 

— d'Afrique. #7. Lyciet d’A- 
frique. 747. F 

— rouge. Ÿ. Ipomée écarlate. 
534. ci 


— d'Arabie. #. Mogori Sam- 
bac. 759. 
— bâtard. #. Lyciet. 749. 
— du Cap. #. Gardénie à 
* : grandes fleurs. »12. 
— du Grand-Duc. 77 Mogori. 
à fleurs doublés. 50. 
, — odorant de la Caroline. #. 
© Gelsemier luisant. 913. 
— rouge das Indes, #, Ipo-. 
mée: écarlate. 534. 
— de Toscane. #. Mogori à 
fleurs doubles, 
— vénéneux. 7. Cestreau. 


Go. 
_— de Virginie. F7. Biguone de: 
Virginie. 634. 
Jasminoïde. V. Lyciet à feuil-' 
les lancéolées. 747. 
Jatropha. 134. 
Joli-bois. F. Lauréole. 740. 
Jonc. 537. 
— fleuri. 7, Butome. 488. 
— marin. #. Ajonc. 203. 
Jonauille (Narcisse- ). 426. 
Joubarbe. 537.-134. 
Jujubier. 734. | 
Julybrivin. F. Atacie de Con- 
stantiaople. 610. | 
Julienne. 538. 
— jaune. F7. Vélar-Barbarée. 


K, 


Kaki ( Plaqueminier- ). 782. 
Kelmier. 735. 


L 
| 
Kennedia. VW. Glycyne. 404. | 


161. 
Koëlreuteria. 737. 
L,. : 


FAURE ec , ou Doli. 

que d'Egypte, 507. 

Laburnum. F, Cytise des Al- 
pes. 693. 

Lachenale. 417. 

Lachnée. 938. 

Lagerstroemia, ib. 

Logunée. ib. . . 

Laitue. {Paques 160. 

Lambertia. 530, 

Lamium, Lamier. $4o. 


Lande:et Landiar. #. Æjonc. 
Langue -de-Chat: 7. Aloës. 


—" A Chien. PF. Cynogloste 
02. | 
Languas. # Galanga. 4ot. 


Lantana ( Viburnum-). FF. + 
Viorne commune. 843. 

Laricio. F. Pin de Corse. 578. 

| Larir, V. Mélère. 755. 

Lasiopétale. 730. 

Laurelle. P. . Laurier-Rose. 
743. 

Lauréole. 540. 

Laurier. 742. 

dis (Fragon-). 

15, 

— Amandier ( Cerisier, ). 650, 

— Saint-Antoine. 7. Épilobe 
à épis. 510. 

— Cerise, ou au lait ( Ceri- 


Jusquiame , arbuste, 735. 
Justicia. F. Carmantine. 665. 


Table dlphabctique. : 907 

Lin. 246. 540. 

— vivace. 247. 

— de la Nouvelle-Zélande. 7. 
Phormium. 573. 

Linnée. 746. 

Liparia. 746. 

Liquidambar. ib. 

— à feuilles de Cétérac. 7 
Comptonia. 686. 

a. | Liriodendrum.V.Tulipier.84o. 


D 6:o. 
— du Mississipi ( Cerisier--). 
O0. 

— de Portugal (Cerisier-). tb. 

Laurier-Rose. 743. 

Laurier Rose des Alpes. 7. 
Pt Dies ferrugineux. 
79?- 


randiflora. n48. Lis. 419. 
Luroby Île. " À _— Asphodèle, F, Hémérocalle 
Lavande. 197-744. jaune. 405. 
Lavanèse. a . Galéga officinal. | — S. Bruno (Phalangère-) 431. 
212. — d’Espagne. 7”, Iris balbeuse. 


Lavatére. 539. 
Lédier. 744. 
Lentille. 1790. | 
— carrée ou d'Espagne ou 
Grosse Gesse. 171. 
— d'Auvergne. 216. 
Lentille du Canada. F. Vesce 
blanche. 232. 
: Ans 216. hier}. 760 
tisque (Pistachi 6. 
Donne (Phlomis-). 973: 
Lepidium. F. Cresson. 156. 
ni nt » Leptosperme. 


nn. P'. Sarette 584. 

Liége, Quereus suber, YF. 
Chéne. 673. 

Liertre. 745. 

Lierre violet. #7. Cobée. 685. 

Listu. F. Se à fleurs: 
rayées. 379. 

Lilas o65 # 

Lilasdes Indes. F”, Azedarach,, 
toujours vert. 639. 

—— deterre. #7. Muscari mon- 
strueux. 424. 


Âoz: 

— d'Étang #. Nénuphar 
blanc. 554. 

— de Guernesey. #. Amaryl- 
lis de Guernesey. 380. 

— des Incas. /”. Alstroëmère à 
fleurs tachetées, 358, 

— Jacinthe. 7. Scille d'Italie. 


444: ‘ 
. | — S.-Jacques. F7. Amaryilis à 
fleurs en croix. 380. 
— jaune. #Ÿ. Hémérosalle 
jaune. 605. 
— d'automne. #7. Amaryllis 
jaune. 9. 
— jaune doré. #7. Amarylilis 
orée. 38r. 
— Jonquille. #. Hémérocalle 
jaune. 405. Er ou 
— de mai. 7. Muguet. 554. 
— Martagon. 420. : 
Lis de Matthiole. Pancra- 
tier maritime. 430. 
Amarglilis jaune. 
— Narcisse, (379. 
F. Pancratier mari- 


Liliago. | « = tinre. 430. 

Liliastrum. } (Pbalangére.}431. — de Portugal. p* fris ÆAï- 

Limacon (Luzerne-). 540. phium. 407. 

Lime et Limon (Oranger-). | — rose. #. Amaryllis à fleurs 
283. roses. 381. 

Limodore. 418. |— Turban. #, Lis de Pom- 

Limonier (Oranger-). 283. |  pone. 420. 


0oB | Table alphabétique. | 
— des vallées. 7. Muguct. 554. | Malagué. 7”, Cerisier odorant. 
Liseron ou Liset. 54r. 
Liseron , arbuste. 747. 
Lobélie, 541. 

Lomatie. 543. 

Lopésie: 543. 

Lotier corniculé. 216. 

Lotier. 543. 

— (Faux). 7. Plaqueminier. 


2. 
durant F7. Mélilot bleu. 


8. | 

Lotus, F. Lotier. 543. 

— (Diospyros-). PF. Plaque- 
minier d'Italie. 782. 

Lunaire. 544. 

Lupin blanc. 216. 

Lupin. 5 

Lupuline 217. 

Luzerne. ib. 

Luzerne, arbuste. 747. 

Lychnide, Lychnis. 544. 

Ly chnoïdes, premier nom du 
Phlox. 5na. | 

Lyciet. 747. | 

eu aponicum. Serissa. 
25. 

Lycopersicon (Solanum-). F. 
Tomate. 193. 

Lysimachie. 545. 


Malosane. F. Melongène. 


177 
Mal äghier. 5x. 
Manioc. #. Jatropha. 734. 
Manne de Pologne. 7. Fétuque 
flottante. 211. Le 
anchette de la Vierge. 7. 
Liseron. 541. 
Mange:tout (Pois-). 188. 
Mangiane (Viorne-). 843. 
Maqui (Aristotelia-). 624. 
Maranta. V. Galanga. 4or. 
Marcasson. #7. Gesse tubé- 
reuse. 525. 
Marceau (Saule-). 824. 
Margoussier, Margouzier. #. 
Azédarach toujours vert. 
629. . 
Marguerite (Petite-). 546. 
Marguerite (Grande-). 7”. 
Chrysanthème des Jardins. 


97+ 
Marguerite bleue. F#. Globu- 
laïre. 528. 
— (Reine-). 7. Astère de la 
hine. 478. 
Marjolaine. 


C2 
Marronier. V, (Châtaignier. 


261. 

— d'Inde. 552. 

—de Perse, nom impropre da 
Pavier rouge, 769. 

Martagon (Lis-). on | 

— du Canada. 7. Lis superhe. 


421. . 

— de Pompong (Lis-). 420. 

Martynie. 546. 

Marum. V. Germandrée mari- 
time. 717. 

Masette (Grosse-). #”, l'himo- 
ty. 212. 

Matricaire, Matricaria. 547. 

HMaurandia. "52. | 
aurette, Ÿ. Airelle avgu- 
leuse. 615. 

Mauve. 5{n. 


M. 


Mâche. 151. . 

Macre. 191, | 

Magnolier, Magnolia. 48. 

Mahaleb. F, Cerisier odorant. 
G69. 

Mabhernia. 750. 

Mahonille. #7. Julienne de 
Mahon. 538. 

Maïenne. #7. Mélongène. 157. 

Maïs ou Mays. 238. 

— Quarantin. ib. 

— à poulets. 16. 

M (Stewartia). 

s. | | 


Pr Pom 
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Table alphabétique. 


— des Jardiniers. F. Alccée. 
68 


— fleurie. #. Lavatère. 539. 

Mauvisque 951. 

Mayenne. #. Melongène. 179. 

AMeudia (Dodecatheon-) 507. 

Meiicioier. #7. Jatropha. 534. 

Mélileuque , Melaleuquer 
752. 

Melanthium, Mélanthe. 421. 

Melastome, Melastoma. 554. 

Meléagre. #7. Fritillaire-Da- 
mier. 410, ù 

Méléze. 755. 

Melianthe. 556. 

Mélier. 7. Néflier. 762. 

Mélilot. 548. 

Mélilot de Sibérie. 218. 

— bleu. 548. 

Mélisse. ib. 

— des bois ou Mélissot. 549. 

Mélissot. 7. Melitis. 549. 

— de Moldavie. #. Dracocé- 
phale. 508. 

— des Moluques. #7, Molu- 
celle. 557. 

Aélocacte (Cactier-). 489. 

Melon. 172. 

+— d'eau, 153. 

— Chardon ou épmeux. F. 
Cactier Mélocacte. 489. 

Mélongène. 73. 

-Mélopepon. 153. 

Menthe, Mentha. 197. : 

Menthe-Coq. #”.l'anaisie. 198. 

Ményanthe. 549. 

Mentzelia. ne 

Meratier, Heratio. ib. 

Mérangène, Meringeane. F. 
Mélongène, 197. 

Merendera.F. Buibocode, 394. 

Meriana, Merianella. F. An- 
tholyze à épi. 391. 

Merisier (Cerisier ), 257. 757. 

— à fleurs donbies. 757. 

— à grappe. #. Gerisier. 669. 

— (Bouleau-). 636. l 

Alerveille ou Admirable. du 
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908 
Pérou 7. Belle-de-nuit. 482. 
Messembryanthemum. V. Fi- 
coide. 512. n. 
Meslier. £. Neflier, 254. 
Methonique. 422. 
Metrosideros. 757. 
Mezereum (Lauréole). 540. 
Michauxie. 549. 
Micocoulier. 558. 
Miguardise de) 566. : 
Œi let de Ja 
Miguonette. #7. je ne 


Saxifrage om- 


breuse. 586. 
Mil ou Millet d’L- . 
talie (Gros). (: 7. Sorgho. 
Mil ou Millet { 242. + 
lode. on 
Mille - fenilles. 7. Achillée 
mille-feuilles. 218. 
Millet à grappe. #. Panis d'Ita- 
lie. 240. 
Millepertuis. 550. 
Millet long. #7. Alpisie. 235, 
Millet, Panis. #. Sorgho. 242. 
Miomsa. V. Acacia. 810. 
Mimule. 550. 559. - 
Minette. F. Lupuline. NT 


| moe F., Belle-de-Nuit. 


482. 
Miroir de Vénus. #. Campa- 
nule-Doucctte, 492, 
Aitchella. 759. 
Mogori. ib. ‘ 


Moinsine (Viorne). 843. 


[ Moldavique. 7, Dracocéphale. 


de Moldavie: 508. 
Molëne, 551. 
Molucella, Molvcelle. 551. 
Moly (Allium-) V. Aÿ-Moly 
ou doré. 356. 
Momordique. 552. 
Monarde. ib. | 
Moræa africana. PV’, Aristée. 


Monnaie - du - Pape. F. X- 
_ maire. 544. , 
Monsonia. 553. 


Mascat Rive) F. Vigne. 


Â 
gie | Table alphabétique. 
Morée. 423. Masturtium. #. Cresson de 
Moreillier, Malpighier. n4x. fontaine. 155 
Morelle, arbrisseau. 760. Navet, Brassica Napus. 178. 
Mortaux-chiens. #. Colchi-|— — (gros). V. Rabioule. 219. 
que. 394. — du Diable. 7. Bryouia. 486. 
Moul.Tun des Chinois. #.|Navct-Turnep, Rabioule, Rave 
Pivoine en arbre. 78r. plate. 21 
Moureiller. #. Malpighier. [Navette ou Rabelte. 230. 


re d'Espagne. À ” Nénupé 274. Pré | 
ouron d’Espagne. Anagallis. | Nénuphar mphœa. 554 

553. d — (Faux-) i A enianthes à 
Mouron, arbuste. 561. 


ghailles Lie. 549. 
ee {genévrier de Pliéni-|— (Petit-). #. PémnEUe flot- 
Mousse (Santag) 586. | 


tant. id. 
Néottie. 426. 


Moutarde. 17 | Nériette. F. Épilobe. 5x0. 
Muflier, Mu o de Veau. 553. | Verium. V. Laurier-Rôse. 743. 
Muguet. 554. | Nerprun. 7 764: 
Muret. 7. Girofléej jaune. 525. | Nez-coupé. #. Staphyller. 830. 
Mûrier. ant. Nictage. F. Belle ai :48a. 
…— de la Chine. F. Brousso-| Nictanthes. P. Mogori.. 75e 
netia. 636. Fes elle. 555. : 
Muscari. _— LT js ii F. Mie 


NL 429. 
Noble-Épine. V. Néflier-Au- 
nr 1 . 
oirprun. #. run. ë 
ïe 764. 


Noix ou Pistache-de-terre. 7. 
Arachide. 242. 

INolana. 555... 

Nombril-de-Vénus. F. Cyno- & 
glosse à ue de lin. 502. 

[Non-Feuillée. 7, Bragelou. 


| 485. 
| Wopal. F. Caotier-Requette. 


nan 295, 164. 

— de Ceylan. 7 ce 
Napel de 466. — des Indes. f en arbre. 665 
Narcisse. Varcissus. 424. | dt du Japon. #. Ginkgo. 


_ A ii 717 
Her ds é — de Malabar. PF. Carman- 


Nard. 7. Love: 197. tine. 665. 
DC Fr. Cresson alenois. Nage . Balle- de Nuit. 
156. | 


370 
Museau-de-Chien (Galene- ). 


Gérant coton- 

neux 

Myosotis. F.. cr et des 
marais. 

Myrica. F. Galé. 11. 

Myrte. 761. 

Myrtilie. F. Airelle Dre 


N. 
Nacrée. F. Lunaire. 504. 


Table alphabetique. 


Nyctanthes, ÂVycthantes. F. 
Mogori. 79 

Nymphæa. f.Nénuphar. 554. 

Nympheau. #. Nénuphar.544 

+ — jaune. Ÿ. Menyanthes. 549. 

Nyssa. V.Topelo. 841. 


O. 


Obéliscaire. #7. Rudbeckia 
Obvier (Vicrne-). 843 
vier (Viorne-). 843. 
Œit de Bout F, Buphtalme. 
Œi de-Christ. . Aster. 77: 
Œil-de-Soleil (TFulipe-). 448. 
, Œillet. 555. | 
— de Dieu. 7. Caquelourde. 
500 


+ d'Inde. 7. Tagetes. 600. 
 — des Prés. 7. Lychnis Laci- 
nice. 544. 
Ogaon ou Vignon (de cuisine). 


1 . 

_— & mer. #, Scille maritime. 
444. 

— Nue W. Mascari odo- 


rant. 424 


‘Oliette (huile-) 7. Pavot à 


” 


l'huile. 247. 

Olivier. 279 765. 

Olivier de Bohéme ou Sauvage. 
e PV. Chalef. 671. 
Omphalodes. P. Cyuoglosse 

printanière. 502. 
Onâgre. #. Enothére. 509. 
Ononis. F. Bugrande. 487. 
Opale. (Erable- 701. 
Ophrys. WF. suite du mot 

Orchis. pe 
Opuntia, VF. Cactier-Raquette. 


490. 
Ones 262. 766. 
Orchis. 427: | 
Oreile-de- fièvre. P.Buplèvre 


O. _ 
Oreillé-d’ours. #. Primevère 


‘Auricule, 578. 


gti 


Céraiste coton- 


Oreille-de- neux. 496. 


Souris. #7. | Scorpione. 588. 

Orge. 220. 330. 

Origan, Origanum. 568. 

Orizza. F. Riz de Carro. 

Orme. 766. 

— de Samarie ou àtrois feail- 
les. F7. Ptelea. 791. 

Ormière. F. Spirée Ulmaire. 


Orpin blanc. #. Trique-ma- 
ame. 194. 

Orpin. F. Sédum-Orpin. 588. 

— à odeur de Rose. F7. Sédon. 


389: 
Orvale (Lamier-). 530. 
Oseille. 180. 
Osier jaune, gris, vert, blanc. 
F. Saule. 833. 
— fleuri. 7. Épilobe à épis. 
5 ro. | 
Ostéosperme. 768. 
Ouate , Ouëte. 7. Asclépias à 
la Ouate. 476.  . 
Oxalide, Oxalis. 420. 
P. 
Pacanier (Noyer-). 764. 


Pachysandre. 568. 


Pain-de-Coucou, Oxalide su- 
relle. 439 


— de-Pourceau. . Cyclamen. 


Paliure. 768. 


| Palma-Christi. F. Ricin. 582. 


Pampelmous (Oranger-). 283. 
Panais. 18r. 221. 

Pancratier. 43r. 

Panicaut. 560. 


. | Panis élevée: 221. 


Panis d'Italie. 340. 
Paquerette, Pasquette. 
arguerite, 546. 
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Paradis (Pommier-). 351. 

Parasol-Chinois. #. Sterculia. 
830. 

_ Parmentière. #. Pomme de 
terre. 224. | 

Parnassie. 569. 

Purqui (Cestrum). 671. 

Passe-fleur. 
Boo. ; | 

Passe-pierre. F7. Perce-pierre. 
585. D 

Passerine. 768. 

Passe-Rose. #. Alcée. 468. 

Passe-Velours. #7 Célosie à 

_ crète. 495. | 

Passiflora, Passiflore. #7, Gre- 

. padille. 720. 

Pastel. 222. 

Pastenade. F. Carotte. 134. 

Pastenade. F. Panais. 18r. 


Pastèque;, Melon-d’eau. 153. 


Pastisson. #. Citrouille. 152. 
Patate (Vraie) ; Patate douce. 
: 181. 

Patate. #7. Pomme de terre. 


224. .. 
oies F. Staphylier. 


830. 
Pate d'Araignée. F7. Nigelle- 


de-Damas. 555. 
Pate-d'Oie. #. Anserine. 42. 
Paturin. 222. 

Pavetta (1xora-). 731. 

Pavier. 769. 

Pavie (Pêche-) 294. 

Pavot. 247. 509. 

Péchor. 239. 779 
Pintade. #.Friti 

400 
Pelar, 

519. - | 
Pélégrine, #7. Altroëmère à 

fleurs tachées. 378. 
Pelotte de-Neige. #7. Viorue- 

Obier. 843 7 | 
Pensée. 7. Violette. 605. *. 
Pentapetes. 530. 
Pentestemon. 


Ilaire Damier. 


gonium: V. Geranier. 


Table alphabctique. 


Pévue, Pivnne ou  Pivoine. 


Pépo. 7. Citrouille. 153. 


f. Coquelourde. | 


Poe on Peuplier. 770. . 


F,. Galane Mu- 


seau-de-Chien. 516. 


Éd 


/ e 


Peragu. V. Clerodendron. 683. 
Perce-Neige. 7. Galanth. 402. 
— à bouquets ou d'été. #7. 
Nivéole. 427. | 
Pas r, mieux Perce-Picrre. 
283. 
Perce-Pierreou Saxifrage. 585. 
Pericltymènes. F. èvre- 
feuilles sarmenteus. 678. 
Periploca. 


+ 


0. 
Pérole ou B te J. Centaurée. 
: Barbeau. 496. 
erroquet ( Aloës- ). : 
Persil. 183 169 | 
Pervenche. 571. 
Petalostemum. V. Dalea. 503. 
Petit-Corail ( Néflier- ). 763. 
sa Cyprès #7. Santoline. 
19. 
Petit Laurier-Rose. 793. 
Petit-Soleil. sg. | 
Petit-Houx. #. Fragon pi- 
quant. 515. 
Petite Chélidoine. 7. Renon- 
cule-Ficaire. 442. . 
— Consoude. #7. Cynoglosse. 
printanière. 02. 


da ie Es | Se D 


Phalangère. 431. 9 


Phalaris Roseau. 223.-55e. 

Phaséole. #. Haricot. 104 

Philaria. 772. | 

Phylique. 773. 

Phlomis. 571.-773. 

Phlox. 572. 

Phornium. 573. 

Phryiolaca. 554. ( 

Picridie. 183. 

Pied-d'Alouette. F. Dauphi- 
nelle. 54. 

… de-Chèvre , Oxalide. 395. 

— de Coq ou de Poule. F. 
Renonculerampante. 441, 


Table alphabctique. 
Picd-de-Veau. 7. Ærum. 456. : Plectranthus. 


— d'Afrique ou d'Étiopie. #. 
Calla d'Étiopie. 491: 

Pigamon, Thalictrum. 574. 

Pignon-d'inde, #. Riciu. 582. 

Pimelea. #r5. 

Piment Corail des Jardins. 
183, 975. 

— Cerise ou des Indes. 775. 

— (faux). #7 Morelle fa 

- Piment. 760. 

— Royale. #7. Gale. 711. 

'omate. 184. 

Pimprenelle. 194. 

Pimprenelle d'Afrique. #. Mé- 
lianthe pyramidal. 956. 

— des Potagers. 184. 

Pin. 995. 

Pinaster ou Pin maritime de 
Mathiole. 559. . 

Pinceau ou Pin d'Écosse 796. 

Pinckneya. 580. 

Pione pour Pivoine. 575. 

Pistache ou Noix-de-terre. #. 
Arachide. 242. 

Pistachier. 80. 

— ( Faux-) ou Pistachier sau- 
vage. F. Staphylier. 830. 

Pite. 7. Agave. 467. 

Pitcairne. 574. 

Pittosporum. 781. 

Pivoine. 575. 

Pivoine en arbre. 981. 

Plane ou Platane. 783. 

— ( Erable-). 7ot. 

Plantain et Plantanier. P, Ba- 
nanier. 393. 

Plantain d’eau. 556. 

Plante au Beurre. #7. Mou- 
tarde. 219. 

Plante à œuf 4 . Melongène. 

— qui pond,f 177. 

Plaqueminier. 782. 

Platane. 583. 

Plateau blanc, jaune. #. Né- 
nuphar. 554. 

Platychilier: "84. 

Platylobium. ib. 


gt3 

F. Germaine. 
716. 

Poa ou Paturin des Prés. 222. 

Podalyria. 576. 

Podalyre. 585. 

Podophylle. 576. 

Poinciade où Poinciane. 785. 

Poire-de-terre. #7. ‘Popinam- 
bour. 193. 

Poireau ou Porreau. 184. 

Poirée ou Bette. 185. 

Poirier. 328, 786. 

— avocat. #. Laurier. 7 43. 

— des Indes ou des Antilles. 
F, Goyavier. 269. 

Pois légume. 185. 

—de Brebis. #. Pois gris. 224. 


me . Gesse culti- 
ne vée. 213 

— Gesse, l : 

— de la 


hine. 7. Gesse à 

larges feuilles, 525, Ê 

— gris, bisaille. 224. 

Pois perpétuel, vivace, à 
fleur , à bouquet, 7”, Gesse 
dela Chine. 525. 

— de senteur ou musqué. 7, 
Gesse odorante. 525. 

Poivre du Brésil, de Guinée, 

d'Inde ou long Piment-Co- 
rail. 183. e 
joue sauvage. #7. Gattillier. 
713. | 
Poivrier. 7. Groseiller-Cassis. 


271... 

Poivrier d'Amérique ou du 
Pérou. F. Schinus. 824. 

Polémoine. 571. | 

A a . Tubéreuse. 
7: 

A 786. 

Polygonatum. W. Sceau de 
Salomon. 583. 

FAR RARE F7, Tomate. 
193. 

— épineuse. #7. Stramoine. 


597. 
— de Merveille, 7. Momor- 
39 


914 | 

di 559. 

— de terre 224. 

== Rose. #7. Jambosier. 3x. 

Néflier Azéro- 
hier, 762. 

Stramoine fas- 


s. 6 pl 597. 
Pommiet. 346, 7 
— Rosier. 7. LE RIT 731. 


Pommette, #7. 


Pompagoura. VW. Galycante. 
662. 

Pontédérie. 577: 

Populage. ib. 


Porreau ou Poireau. 184. 
Porte »Chapeau. F. Paliure. 


768. 
Porte” Collier (Osteorperme-}. 


Por de-Suit (Cioton- ). 6or. 
Potentille, arbuste. 588. 
Potiron. 153. 
Pourpier. 1894 
Primevère. 597. 
Prinos. 788. . 
Prismatocarpas. 


L'Hén. 7. 


Carmpanule douvette, 492. 
Prostanthera. 85. 
Protée. ib. 


Prud’bomme. #7. Sauge-Or- 
min. 
Prunier. 354, 791. 
Psoralée. 791. 
Pielea. ib. 
Pulmowaire. 581. 
Pulsatille ( PER 3B8. 
Pultenea. 
Pultier et batiet. F. Cerisier 
ou Merisier à grappes. 669. 
( Campanule- ). 
Pyramidalei 497. - 
(Saxifrage-).586. 
Pyrole. 581. : 
Pyrèthre. Ænthemis Pyre- 
thrum. 453. 
—. des Canaries, Chrysan- 
theme frutescent. 68r. 


Table alphabetique. 


Q. 

Quamoclit. 

late. 534. 
Quarantain (Maïs-). 239. 

Quarantain. F. Giroflée- 

Quarantaine. dr dos 

27. 

Queue-de-Lion. 

. Léonurus. 973. 


grandes fleurs. 445 
(CAsaranthe à 
fleurs en 
queue ). 450. 
—de-Ronsrd. (. “Astragale” ). 
0. 


( Bugrande }). 
8 


| 487. 
— de Souris. YA . Cactier ser 
pentaire. 490. 


R. 


Rabette. 220. 
Rabioule. 7”. Navet, 219. 


Les 

_{ dance, ( 7. Bette- 
Racine de-di- (rave. 204. 
Radiaire. 7. Astranoe. 481. 
Radis et Rave. 1 


89. 
Radis oléfère , Raiïfort de Ja 
Chine. 248. 


Rafflesia. 922, fin de cetteta- . 


ble. Rafnia. 

Rae ninte so Pr Cerisier da 
Canada. 669. 

Raifort de la Chine. y. Radis 
oléifère. 248. . 

Raifort sauvage. #. Cresson 
rustique. 1 6. 

Raifort, y sr F. Rave. 
18 

Reiponcé, Campanula Rapun- 
culus. 189. 

Raisin d'Amérique. V. Phy- 
tolaaca commun. 574. 


pe Sy SES ie te, CE. D TNT, - 456 


V. Ipomée écar- 


V. Phomis 
— de-Paon. F7, FR à 


ER RL RENE RTE PES CREER) Een Ets _ 


Raisin de mer ou Uvette. #. 
Lphedra. 500. 

— d'Ours ( Arbousier-). 622. 

Rameau-d'or. #”. Girotlée bâ- 
ton d’or. 526. 

Raquette. 77. Cactier. 490. 

Rave plate, Rabioule, #. Na- 
vet. 219. 

Rave des modernes et Radis. 
189. 

Ravenala  Madagascariensis. 
HER augustifolia. 
598. 

Ravenclle. F, Giroflée jaune. 
29, ” 

Ray -grass d'Angleterre. F7. 
vraig. 215. 

Réglisse. 249. 

Reive-Marguerite. #. Astère 
de la Chine. 458. 

— des-Prés. P. Spirée-Ul- 
maire, 294. 

— des-Prés du Canada. 7. 
Spirée lobée. 534. 

Renoncule, Ranunculus. 432. 

Renonculier. #7. Merisier à 
leurs doubles. 57. 

Renoucule asiatique. 432. 


ivséda, 58r. | 

lex ta. ib. 

Rbhodiole. #7. Sédon odorañt, 
589. 

Khododendron. 592. 

Biholora, 594. 

Rhubarbe. 219. 

— Groseille, Rheum - Ribes. 
169. 

Ricin. 582. 

Ris. 240. 

Ririne. r05. 

Robinet. #7. Lychnis dioique. 
545. 

Robinier. 705. 

Rocambole ( Ail-). rar. 


Rochea. É 
Romains À aitue-}, r60. 
Romarin. 598. 


Ronce, id. ° 


Table alphabétique, 


— du Ja- 
pon. | PS 


— Mauve. 


915 
Roquette , Brassica - Eruca. 
191. * 

Rosier. 599. 


Sens Ja Chine (Ketmie-). 

36. à 

Rosage. F. Rhododendron. 
592. | 

Ro d'Inde. #. T'agetes élevé. 


6oo. —— 

Camellier du dJa- 
n. 663. 

et Hortensia. 726. 


de mer.) F Alcée. 468. 


— de Noël. 7. Hellébore. 531. 
— de Notre-Dame. #7. Pivoine. 


% 
— d'outremer. #. Aleée. 466. 
— Trémiére. 7. Alcée. 
en 582. 
osier. 709. | 
Noupie-de-dinde. #. Ama- 
rante à eur en queue. 470. 
Roure, Rouvet ou Rouvre 
(Chêne-). 672. 
Rouvre. #7. Sumac des cor- 
royeurs. 833. 
Rudbeckia. 582. 
Rue, 818. 
Rue-de-Chèvre. #. Galega, 
212. 516. 
Ruellie. 819. 
Rumezx, Oseille. 180. 
Ru Es de Suède. 146. 
ga. W.S et Chou-l'urnep. 16. 
Rye-Grass ou Ray-Grasse, 215 


Ryz de Carro ou Ryz sec de la 


Chine. 240. 
[S. 


Sabine, ou Sabinier (Genc- 
vrier-). 715. 
Sablière, Sabline. 7. Are- 
naire. 474. 
vel . sos VA Fr. 
ypripède. 397. ‘ 
Sabracénie. 5847 
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Sadrée. F. Sariette. 191. 

Safran. 442. 

— d'Allemagne ou bâtard. #, 
‘Carthame. 243. 

— (Faux-). #7. Carthame. i6. 

Sainbois. #. Lauréole pani- 
culé. 541. 

Sainfoin. 228. 583. 

— à deux coupes. 228. 

Salicaire. id. 

Salsitis, Sersifis, Cercifis. 191. 

— d’Espagne ou séorsonère. tb. 

Sambac (Mogori-). 559. 

Sanguinaria, Sanguinaire. 584. 

Sanicle femelle. 7. Astrance 
à larges feuilles. 485. 

— de montagne. J. Saxifrage 
granulée. 586. 

Sansevière. 443, 

Santoline. 819. 

Sapi. F. Croton. 691. 

Sapin. 810. 

Sapinette. #7. Sapin du Ca- 
nada. 620. 

Saponaire. 584. 

Sarrasine. ib. 

Sarrasin. 240, 241. 

— de Tartarie. 241. 

Sarrette. 584. 

Sarriette. 197. 

0. F. Laurier Sassa- 
fras. 74a. 

Satin blanc. F. Lunaire. 544. 

Satinée, Satinet 7. Lunaire. id. 

Sauge. Salvia. 198, 585, 8ar. 

Saule ou Saulx. 823. 

Savinier ou Sabine. (Gené- 
vrier-). 714. 

Savonaire ou Saponaire. 584. 

Savonier paniculé, Æælreute- 
ria paniculata. 53 

Savourée. 7. Sariette. 191: 

Saxifrage. 585. 

Saxifrage tubéreuse. F7. S'eptas 
Capensis. 599. 

Scabieuse, Scabinsa. 587. 

Scarole, Escarole, Scariole, F7. 

Chicorée. 140. 


Table alphabétique. 


Sceau-de-Salomon. 587. 

Schaddeck (Oranger-). 282. 

Schinus. 824. 

ue HA 

cille. 444. 

Psp 588. . 

Scorsonère. /. Salsifis. 19r. 

Sebestier. 825. 

Seduridaca. F. Coronitle -des 
Jardins. 688. 

Sedum. 588. 

Sedum album. VW. Trique-ma- 
dame. 194. | 

Sedum pyramidale. F. Saxi-. 
frage pyramidale. 586. 

Seigle de Mars. 24r. 

Seigle de la Saint-Jean. t6. 

ue de Pologne , de Russie. 
Froment de Pologne. 
237. - 

Semelle-du-Pape. 7, Cactier- 
Raquette. 490. 

Semi-doubles. #7. Variétés de 
la renoncule asiatique. 432. 

Séné. F. Casse Séné. 666. 

Séné bâtard. 7. Coronille des 
Jardins. 688. 

Séné (Faux-). #. Baguenau- 
dier, 630. 

Senecon. 589. 

— en ‘arbre. #. Racchante. 


G29. : 
Sénevé. 77. Moutarde. 177. 
Sensitive. #7. Acacie pudique. 

Gta. 

Septas. 590. 

Séringat ou Syringa. 835. 
Serissa. 825. 

Serpentaire. #7. Arum serpen- 

taire. 475. 


Serpentaire. } PV. Cactier-Ser-- 

Serpentaux. J pentaire. 490. 

Serpolet, S'erpyllum. F.Thyuw 
à odeur de citron. 199. 


Sida. 190. NES 
Sideritis. 7. : Crapïdine. 
689. ” d 


De 


Table alphabétique. 


Silène. 591. 

Silphium. tb. 

Sinapis, F#. Moutarde. 177. 

Soccotrin (Aloës-). 469. 

d'o'undra. 8:25. 

Solanum, Morelle. 760. 

ne V. Tomate. 

_— HIER V. Pomme-de- 
terre. 22 

Soldanelle. ga. 

Soleil ou Tournesol, Hélian- 
thus. ib. 

Snophora. 826. 

Sorbier. 827. 

Sorgho. 272. 

Souchet comestible. 192. 

Souci. 593. 

— d'eau, F. Populage. 597. 


Soulier, ou Sabot de Notre- 
Dame (Cypripède-). 397. 

Souvenez - vous -le - moi. 
Scorpione. 588, 

Sowerbee. 445. 

Soyeuse. 7. Asclépiade de 
yrie. 476. 

Sparaxide, 445. 

Spargoule ox Spargoute. 
Spergule. 228. 

Sparmania. 825. 

Spergule. 228. 

Sphérolobier. 828. 


F. 


dé 


Spic (Lavande-), Lavandula 


Spica. 197. 
Suigelia. 593. 
Spilanthe. 192. 
Spirée, 594. 828. 
Springelia. 839. 
Séille e ou Scitle. 444 
. Stachys. 595, 
Siapclia. ib. 
d'u F. Dauphinelle. 


Staphiliet. 830. “'’ 
Statigé, Siatice. 595,. 
Sonduhera ‘830. . : 
Sterculier, id. ‘ MAP 


91? 
S'tevia. 596. 
S'lewartia. es 
Siipa, Sti . 
Duché. Le Laseadé Stæchas. 
mA 


74 

Sioraz. F.Aliboufier officinal. 
17. 

Stramoine, Datura. 397- 83r. 

Strelitzia. a 

Struthiole. 

Strphelia. At 

Styrax. PF. Aliboufier. 617. 

Succotrin. (Aloës-). 469. 

Sumac. 833. 

Superbe du Malabar. 7. Mé- 
thonique. 422. 

Sureau, 834. 

nn F. Viorne-Obier, 

Sheellé. F. Oxalide. 429. 


Swainsonie. 835. 


S'wertia. 59% 

ciao Fu. ol. 
RÉ uux-) ) Ÿ. Azéda- 
— de Provence. rach. 628. 


Sylvie. /. Anémone des bois. 
388. 


— jaune. F. Anémone à fleurs 
jaunes. ib. 

Ne ee ‘pos. (Chaméceri- 
siér). 

be Gÿ Lilas. 745. 

Syringà ou Séringat. 835. 


À T. 


Tabac. 599. 

[Tacamahaca. PP. Peuptir 
Baumier. 72, 

 Tagetes. Goo. | 

Tamarise, T'amarir. 836. 

Tanaisie. ib. 

Tapénier. #7. Cibrier. 664. 

Taraspic. #7. Ibéride PSE 


lifère. 533. 
e Raira., F. Éaurél. 
Fauzih on Ta. P. Chêné: j7a. 
_8g* 


RS ep 
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Taxodier. 836. 

Tecoma. F., Bignone de Vir- 
ginie. 634. 

D (S'edum-}puOrpin. 


Telopea. V. Eimbothrium spe- 
‘ ciosissimum. 700. 

Téraspic pour Thlaspic. #. 
Ibéride ombellifére. 533. 
T'érébinthe (Pistachier.-). 781. 
Terre crépie. #. Picridie. 183. 
Tête-de-Belier. F. Martynie. 


546. 
Tète-de-Méduse (Euphorbe-). 


704. 

Pétragone. étalée, 192. 
Teucriette (Véronique-). 603. 
Thé. 837. 

— à ose . Psoralée glan- 
— du Chili. J duleuse. 791. 

_ al .F, Néronique. 


Go3. 
— du ch # Ledier à 
larges feuilles: 544. 
— de Mexique. . Ambroisie. 


195. 

_— Oise V. Monarde à 
feuilles rouges. 552. 

— du Paraguay. 7. Psoralée 
glanduleuse. 791. 

Thimoty des Anglais. #7. Fléole 
des prés. 212. 


Thlaspi. V. Ibéride ombelli- 


fère. 533. 
— jaune. 77 Alysse saxatile. 


Lee À 


470. . 
— vivace des Jardiniers. 77. 


Ibéride de Perse. 532. 
Thunbergia. 837. 
Thuya. 837. 
Thym. 198. 


réole Cr TA 
Tigridie , l'igrine. 445. 
Tillau. | 
Lilleut. 838 | 
Tin. (Viorne-Laurier-). 843. 


Tinier. #. Pin Cembro, 559. 


T huis des Alpes. 77. Lau-|T 


Table alphabétique. 

Tiongine. 339. 

Tolpide. #. Crepide. 5or. 
Tomate. 193. 

Topinambour. 193. 129. 
Tournefortia. 839. 

T'ournesol, 77. Soleil. 592. 
Tourette. /, Arabette. 474. 
Toxicodendrum , ou Arbre du 


Poison. 7. Sumac. 833. 


Trachélie. 600. 
Tradescantia. F. Éphémire. 


10. 
Ve ob W. Astragale. 


25. 

Trèfle. 230. | 

— aquatique ou d'eau. #7. Mé- 
pynte 549. 


itumineux. 77. Psoralée 

bitumineuse. 7991. 

— blanc. 230. 

— commun ou grand. ib. 

— rouge. 1b. 

— de Castor. 7. Ményanthe à 
trois feuilles. 549. 

— de Hollande. 230. 

— incarnat. 231. 

— jaune ou noir. #. Lupuline. 


217. 
Tremble (Peuplier - Faux-). 


o. 
Thäcanthos (Gledüsia-), F. 
Févier d'Amérique. 705. 
Trichosanthes. 600. 
Trifolium des Jardiniers. 7. 
ytise. 694. 


ù vd: 


Trillium. 601. 


Triolet. 7. Trèfle. 230. 


Tripe-Madame, Trique-Ma- 


dame. 1094. 
Tristanie, Z'ristania. 839. 


En . 

Trolle. 44 : 

Trompe d'Éléphant. Gor. 

Trompette. 7. Courge-Cou- 
gourde. 153,  : 

Trompette-du-Jugemer. F. 

Stramoine en arbre. 851. 


SP RS 
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Truffe d’eau. 77, Macre. 171 

Truffe, LycoperdonTuber.194. 

Tubéreuse. 497. 

Tubéreuse bleue. #7. Agapan- 
the umbellifère. 356. 

Tue-Chien. 7. Apocyn. 473. 

Tue-Chien. F.Colchique d’au- 
tomne. 394. | 

Tue-Loup {Aconit-). 466. 

l'ulipe. 438. 

Tulipe des fleuristes. 449. 

Tulipe du Cap. 7. Hémanthe 
écarlate. 4a5, 

Tulipier. 840. 

Tupelo. 841. 

no ÿ. Lis-de-Pompone. 

20. 
Turnep. 7, Navet. 219. 
Tussilage. 601. 


U. 
Ulmaire (Spirée-). 594. , 
Usteria. PF. Maurandie. 752. 


: TV’. Trito- 

(Alestris- ou : 

Uva:] Caine) qu | ms . 
f(Felihemia. Nr: ° 


Uvette. V. Ephedra. 700. 
Urulaire. 601. 


V. 


Verge-d'Or. 603. | 
Vergne. F. Aulne. 626. 
Vernis du Japon. #7, Aylaïte. 


27. 

Véronique. 603. 342. | 

— desJardiniers, #. Lychnide 
lacinié. 544. 

Verveine. 604. 842. 

Vesce. 231. 

— hlanche. 232. 

Viédase, nom Rte de l’au- 
bergine ou Melongène. 177. 

eur ie. 462. : 

Vigne. 359. 

Vigne du mont Ida. 7. Airelle 
ponctuée. 616. 

— de Judée. F. Morelle grim- 
pante. 760. 

Vigne-Vierge. 841. 

Villarsie. 605, 

Vinaigrier ou Sumac glabre. 


Vinetier. #. Épine vinette. 
-2614. 

Violette. 605. 

Violette de Dame ou Violier. 
J. Giroflée jaune. 525. 

— des Dames. 7. Julienne. 
538. 

—Mariane ou marine.#, Cam- 
panule à grosses fleurs. 492. 

Violette des Sorciers. #7. Petite 
Pervenche. 571. 

Violier. #7, Giroflée jaune. 525. 

— d'été. F”. Giroflée Quaran- 
taine. 427. | 

Viorne, #’iburnum. 843. 

— (Clématite-). 683. 

Vioulte, 7. Erythrone. 399. 

Vipérine. 844. 

Virgilier, Jirgilia. 845. 

Vitet. 7. Gattilier. 913. 

V'itis Idæa, Airelle ponctuée. 
616. pets | + 

Vulpin des pres. 232. a 

Volcamier. 845. | 

V'olkameria cordifolia. F. Clé-- 
rodendion. 683. 


Vaciet. #. Muscari chevelu. 
424. 
Valériane. 602. | 
Valériane bleue ou Grecque. 
7. Polemoine. 577. 
Varaire. 602. 
Vaubier. 842. 
Vaude. 7. Gaude. 245. 
Veillotte. 7. Colchique d’au- 
tomne. 394. 
Vélar. #. Cresson. 156. 
Vélar. Go3. | 
Veliemia. 461. | 
Vératre. #7. Varaire. 602. . 
Verge-de-Jacob.” #. Aspho- 
dèle jaune. 391. 


—_ 
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V'olubilis des Jardiniers, #7. | Yeuse ou Chêne vert. WP. 
Ipomée pourpre. 534. Chêne. 673. 
Vouëde ou Guède. 7. Pastel. | Ypréau. 4 Peuplier blanc. 


222. o. 
Fe 8 


W. Fu-lan. ÿ: Magnolia precia. 
"46. 
Wachendorfia. 462. F4 
pause (Pin du Lord). Z. 
0. 
Westeringia. 846.  - | Zambac ou Sambac. PF. Mo- 
W'itsénie. 606. | gori. 750. 
Zanthorrhiza. 848. 
X. Zamhorilum. F. Clavalier. 
682. 
X ylophylle. 846. Zerumnbet sreciosum. V. Glob- 
iménésie. 606. ba penchée. 528. 
Ziérie. 848. 
Y. Zinnia. 606. 


Yéble ( Sureau ). 835. 
Re ra wvannh rennes 


Nora. On a donté, dans cet Ouvrage, la description et la 
culture de plus de 2,000 esptces de Plantes ou Arbres, ete 
d'environ 1300 de leurs variétés, sans compter les variétés 
infinies des Jacinthes, ‘l'ulipes, Anémones, Iris, Oreilles- 


d'Ours , etc., etc., etc. 


FIN D£ LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 


AVIS. On tronve à Paris, à l'Ile des Cygnes, au Gros- 
Caulou, fabrique des huiles animales, des fumiers prove- 
nant de l’intérieur des panses de vaches, bœutfs, etc ; d’autres 
engrais formé par la rdpure d'os, tellement estimés des culti- 
vateurs anglais, qu'ils donnent un boisseau de blé en échange 
de pareille quantité de cette râpure ; enfin des dépôts séparës 
de räpure de cornes dont l'expédition a lieu même pout 
Avignon et Marseille eù les cultivateurè trouvent de grands 
avantages dans ces engrais pour leurs vignes, orangers , et 
grenadiers, etc. | : 

M. Robert, administrateut de cette fabrique , et. générale- 
ment connu et estimé par son amour éclairé pour le commerce 
et les arts , a ordonne Î& séparation de‘ées ‘engrais, de la ma-.. 
nière la plus convenable à l’agriculturé: : ‘ . 


he RE 
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EXPLICATION 


Des abréviations employées pour indiquer les auteurs 
cités et les figures des plantes. 


O: a cru devoir citer les figures des plantes représentées dans 
les ouvrages les plus connus, et qui se trouvent ou méritent 
de se trouver le plus communément dans les bibliothéques pu- 
bliques et particulières. | | 

Ayant donné dans les éditions précédentes (depuis 1807 ) 
des notes détaillées sur les ouvrages cités, on indiquera dans 
celle-ci seulement les titres. 


Nota. Lorsqu'une citation est suivie d’un seul numéro, ce numéro est 
celui de la planche : si elle est suivie de deux numéros , le premier est 
celui du volume, et le second celui de la planche. 


; 


Hensier DE L'AmMATEUR, par Monnawt 

®E Lauway, continué par M. Loise- 

LEUR DEsroncHamrs ( Voyez le prospec- 

tus duns le Catalogue, à la fin de ce 

volume. ...., .,.......,... .. Hens. pr L'AMAT. 
AnDrews. Botanist's repository. in-4°. . . . . .. AND. rep. 


Anorews. Monographie des bruyé. 
res. ee 4 2 ee ee * es .. CR . + . AND. 
BoOTANICAL REGISTER. . « . . « . « « «+ « «+ + BOT. REG. 


R. Browx. Prodromus [Vovæ Hollan- 
landiæe. On a aussi un ouvrage de P. 
Browx, intitulé : The civil and natural 
History of Jamaica, ..............,... Browx. 


Catessy. Histoire naturelle de Ja 
Floride, de la Caroline, etc. 2 vol. 
In (0h sr ee eme en nce s 2 OÂTESR 
CavanILLES. Dissertation bolanica de 
sidi, malv&, hibisrn, camelid, me- 
lié, etc., 2 vol. in 4°.—/{cones et des- 
criptiones plantarum , quæ aut sponte 
in Hispanid crescunt, aut in hortis hos- 
pitantur. 6 vol. in-fol. . ..,........,,..,.,... Car. 
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922 Explication, etc. 

RarrcesiA. Plante découverte à Sumatra, en 181$, par le” 
docieur Arnold, qui l’a dédié à sir Stamfort Raffles, qu'il 
accompagnait dans l’intérieur de cette île. Cette plante a 
excité la curiosité de tousles botanistes sous de double rapport 
des dimensions et des formes extraordinaires de sa fleur. 

En attendant que cette plante soit mieux connue par les 
observations diverses auxquelles toutes les époques de sa 
végétation peuvent donner lieu; le rapport qui en a été fait 
se borne aux détails suivans: racine horizontale de laquelle 
sort immédiatement un bouton couvert d’un grand nombre 
de feuilles rondes imbriquées, couleur bran foncé , grosseur 
et forme d’un choux ; corolle monopétale, tubulée, charnue et 
épaisse, à cinq divisions égales et profondes ; largeur de trois 
pieds de diamètre; tube court et d’une contenance de 12 
pintes ; la fleur entière est du poids de 15 livres. 

Le petit nombre de fleurs examinées jusqu'à présent sont 
mâles ; les anthères nombreuses, sessiles , presque sphériques 
avec une seule ouverture au sommet, sont disposées en séries 
simples , à l'extrémité d'une colonne charnue qui occupe le 
centre du tube de la fleur, dont le disque est couvert de 
nombreuses protubérances calleuses,. 

L'auteur du rapport, en parlant des affinités de cette 
prance remarquable, qu'il croit narasite, l£ compare princi- 
palement à l’azulea , ou l’aristoloche, et à la passiflore, sans 
néaumoins fixer définitivement à laquelle des deux famiülles 
elle appartient. ; 

M. Browa a envoyé dernièrement à M. Desfontaines , le 
rapport qui a été fait à Londres, sur cette nlante. C’est dans 
ce rapport que j'ai extrait les détails donnés. Îñcessamment 
ils seront suivis d’une description plus précieuse. M. Desfon- 
taines a eu la bonté de me les promettre; je pourrai donc les 
transmettre aux amateurs. 

Je puis leur annoncer que MM. Freycinet et Delalande, 
tout récemment arrivés de leurs longs voyages, ont rapporté 
des plaules précieuses dont plusieurs étaient inconnues. On 
pourra également en joindre les descriptions avec les plantes 
nouvelles, qui paraitront dans Ja prochaine édition, où l’on 
sera forcé de passer sous silence beauconp de plantes moins 
importantes que j'ai encore conservées dans celle-ci. 


+ v : jee e 
ÿ CULTURE DES PLANTES MÉDICINALES. 


Nous avons toujours omis cette culture dans le Bon Jar- 

dinir pour ne pas trop grossir un livre déjà bien volumi- 

neux , et parce qu’elle ne pouvait être traitée complétement 
ue dans un ouvrage particulier (1). Cet ouvrage, nous 

Don annoncé plusieurs fois, et si sa publication a été re- 

‘tardée jusqu'ici, nous espérons que ce retard aura eu pour 
résultat de le rendre plus complet et plus parfait. Il est sous 
presse, et parailra au printemps prochain, sans aucune 
remise. | 

Sa forme est celle d’un dictionnaire ; par conséquent leg 

lantes y sont décrites dans l'ordre le plus commode pour 
Le recherches, et celui qui exige des a: ticles plus niet ; 
parce qu'ils doivent être , jusqu’a un certain point, indépen- 

« dans les uns des autres. | | 

Mais un avantage du nouveau Manuel, qui n'est partage 
‘avec aucun autre ouvrage, c’est la description des plantes 
sèches, et l'indication des signes auxqnels on reconnaît qu’elles 
ont été bien où mal séchées. Les personnes qui font le com- 
merce des plantes médicinales y puiseront toutes les notions 
qui leur sont indispensables pus les bien connaitre dans 
tous les états , et tous les détails qu’elles pourront désirer sur 
la mavière de sécher et de conserver chaque espèce. 

Ces mémés connaissances seront aussi nécessaires aux mé- 
decins, auxquels il est souvent beaucoup moins utile dans 
la pratique de se rappeler les caractères botaniques d’une 
plante ,que de juger, quand elle est flétrie ou sèche, et 
qu'on en va faire une tisane, si elle est bien réellement 
celle qu’ils ont prescrite. | 

On en peut dire autant à l'égard des pharmaciens et des 
droguistes; ils y trouveront en outre l'indication des pré- 
paraltions dont chaque plante est susceptible, et surtout, 
sans aucune omission, celles consacrées par lp nouveau 


Codex. 
Enfin, comme l’ouvrage contiendra une exposition des 


(1) On trouvera peut-être étrange que nous promettions avec assu- 
rance, des préceptes exacts de cullure dans un ouvrage fait par un mé- 
decin. Mais nous préviendrons toute objection à cet égerd, en apprenant 
à nos lecteurs que l’auteur , indépendamment de ses connaissances assez 
étendues en culture, n'a pas avancé une seule règle qui ne soil con- 
seillée dans les meilleurs ouvrages sur cette matière, et sans l'avoir en 
mème temps vu praliquèr ou fait spprouver par M. BR: a, cér bre 
jardinier de Paris, dt sans contredit celui, qui s'y ôccupe le plus de l# 
culture des plantes médicinales. 


D n JL 4 Le 
effets de chaque plante et des maladies dans lesquelles ce. | 
effets sont salutaircs ou dangereux, c’est-à-dire , leurs pro; 
priétés et leurs usages : il ne sera pas moins ut#è sous ces 
nouveaux rapports aux médecins et aux chirurgiens, à qui : 
ces objets doivent être familiers, qu'aux officiers de santé, | 
aux sages-femmes, et même aux personnes qui, sans être 4 
appelées par état à connaître, à employer ou à conseiller 
les plantes usuelles , le font cependant par des motifs churi- \ 
fables ou autrement, tels que les curés , les dames de cha- j 
nité, etc. , qui, dans l'ouvrage que nous annoncçons, appren- : 
dront à ne plus croire aux propriétés merveilleuses des 
plantes, à ces vertus imaginaires dont les anciens livres sent 
remplis ; mais remplaccront dans leur esprit ces erreurs dan- 
gereuses par des connaissances plus exactes et surtout plus 
en rapport avec les progrès de la médecine et de la chimie, | 
sur les effets réels des plantes, et sur les avantages qu'on en 
peut retirer dans les maladies (1). | | 


EEE 


, 
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(1) L'auteur de cet ouvrage, sans avoir l'intention de le rendre po- 
pulaire, mais en s’efforçant de le rendre utile aux médecins et aux | 
personnes qui se livrent au commerce des plantes, est entré dans des 
détails si précis, et les a exposés avec tant de clarté, que nous ne doutons 
pas qu'à sou iusu, il n'ait fait un livre utile à tout le monde. 


Voici le titre que portera cet ouvrage : 


MANUEL DES PLANTES MEDICINALES, ou Des- | 
cription, Usages et Culture des végétaux indigènesemployés eæ 
France pour la guérison des maladies; contenant la manière 
de les recueillir, de les sécher et de les conserver ; la des- 
cription de. leurs parties que l’on trouve dans le commerce ; 
les préparations qu'on leur fait subir , et les doses auxquelles 
on les administre ; les propriétés qu’on a attribuées à ces 
végétaux , ct celles qu'ils possèdent réellement; les temps de 
leur floraison, de leur récolte, et les lieux où ils croissent 
naturellement ; enfin les substitutions qu'on peut en faire et 

_cclles que l’on doit éviter ou craindre. 1 vol. in- 12. 


. 


. ERRAT'A. 


Page 38, ligne 3, hsez hauts vents. 
Page 53, dernière ligue, lisez cotylédons. 
Page 59, ligne 46, lisez corticales. 
_…— Fuée 62, Je 4 lisez transplantoir à charnières. 
Page 4, ligne 56, hsez iron, au lieu de Luxembourg. 


| 
| 
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